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f CANADA. — Les CHAUDIÈRES A OTTAWA; d’après une photographie envoyée par Mgr PROUrx. 
(Voir page G). 


VUE D'ENSEMBLE 


£UR LES 


TRAVAUX DE L'APOSTOLAT 


EN 1890 








Faire l’histoire des missions, c’est reproduire chaque 
année la même série de triomphes et d'épreuves. Ici, 
l'Église nous apparaît victorieuse, là elle est persécutée ; 
mais lorsque, instruit par la foi et par l’expérience du 
passé, on se répète à soi-même que Dieu, pour atteindre 
le but marqué par sa providence, se sert indifféremment 
de ce quela sagesse humaine, toujours courte par quelque 
endroit, appelle la bonne et la mauvaise fortune, il n’y a 
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plus sur les lèvres du chrétien que cette parole : Te 
Deum laudamus. Voilà l'explication du calme, de la séré- 
nité qui nous frappe quand il nous est donné de conver- 
ser avec un missionnaire. La paix qui est en lui n’est pas 
le résultat de la maxime fataliste des disciples de Maho- 
met; mais, dans sa vie de pauvreté et de lutte, il voit, il 
palpe, pour ainsi dire, l’action directe de Dieu, et à 
chaque événement il s’écrie dans la confiance et dans 
l’adoration : Que votre volonté soit faite ! 


* 
* _* 


Cependant, si le fond du tableau est toujours le même, 
il y à certainstraits qui distinguent les années dans l’his- 
toire de l’apostolat ; nous les résumerons brièvement. 
Le principal événement des missions en 1890, celui qui 
a montré une fois de plus la puissance de la Papauté, 
c’est le triomphe, sur toutes les plages du monde, de 
ces deux hommes hier encore obscurs et inconnus, 
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aujourd'hui dans la gloire et la lumière, Jean-Gabriel 
Perhoyre, Lazariste, Pierre-Marie Chanel, Mariste. Rome 
assiste d’abord à leur apothéose et, pendant une année, 
ils continuent leur tour du monde triomphal. Partout où 
ils ont laissé quelque chose de leur âme : au village natal, 
dans les villes où ils ont annoncé Jésus-Christ, là où leurs 
confrères font aimer la double famille de Saint-Vincent 
de Paul et de Marie, en Chine, en Océanie, en Amérique, 
on organise des fêtes en leur honneur, des foules pieuses 
s'empressent autour de leurs restes sacrés. L'Œuvre de 
la Propagation de la Foi ne pouvait rester étrangère à 
cet élan prodigieux. Pendant trois jours, dans la Prima- 
tiale de Lyon, ville qui abrita le berceau de l'Œuvre, des 
fêtes incomparables présidées par Son Éminence le car- 
dinal Foulon, et auxquelles assistaient les deux Conseils 
centraux de Lyon et de Paris, ont réuni dans la même 
gloire nos deux premiers martyrs béatifiés, les deux 
protecteurs de notre Œuvre auprès du trône de Dieu. 


* 
ko 


Déjà, du reste, leur influence se fait sentir dans notre 
Europe toujours tourmentée sans doute, mais où la paci- 
fication religieuse semble gagner du terrain. La Suisse 
tout entière acclame avec fierté celui qu’elle avait 
autrefois exilé. Son Éminence le cardinal Mermillod est 
reçu en triomphe avec le cérémonial que la vieille répu- 
blique avait institué avant l'hérésie, pour honorer le 
Pape Martin V. Un autre prince de l’Église, le cardinal 
Manniog, voit ses noces d'argent épiscopales célébrées 
en Angleterre comme un événement national, et prend 
place dans. le Couseil souverain immédiatement après 
l'héritier de la couronne. Quelle distance parcourue 
depuis Henri VIII! En Allemagne, le Kulturkampf touche 
à sa fin et l’empereur, en face de la question sociale qui 
s'impose à l'attention de l’Europe, fait appel à la grande 
force morale de l'Église catholique. Signalons encore en 
Europe un fait remarquable. Au milieu d’un conflit sur- 
venu récemment entre le patriarcat grec de Constanti- 
nople et le gouvernement ottoman, le patriarche et les 
évêques schismatiques se sont adressés au Saint-Père 
pour l’intéresser en leur faveur: « C'est là, comme le dit 
avec raison un publiciste distingué, un fait significatif : 
pour tous ceux qui suivent d’un œil attentif les progrès 
du catholicisme, il vient jeter une nouvelle lumière sur 
les relations entre l'Orient et l'Occident chrétiens, sur 
la grande place occupée par la Papauté. » 


- 
# x 


Rien n'est venu modifier la situation du catholicisme 
en Orient. Sous le gouvernement pacifique du Sultan, 
l’apostolat se développe avec une liberté que les pays 
catholiques envieraient. Là, comme partout, c'est par 
l'éducation que se fait principalement l’œuvre de Dieu. 
Au milieu de toutes nos Congrégations religieuses qui 
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se consacrent aux enfants avec un dévouement au- 
dessus de tout éloge, nommons les Frères des Écoles 
chrétiennes et nos admirables Sœurs de Saint-Vincent 
de Paul, dont l'influence est reconnue même par les 
adversaires de l’Église ; nommons aussi les Pères Jé- 
suites, qui, à Beyrouth, voient se populariser de plus en 
plus leur Université de Saint-Joseph, pendant que les. 
Pères Blancs travaillent, dans la maison de Sainte-Anne, 
à rendre au clergé oriental son ancienne gloire, et que 
les familles de Saint-François d'Assise, de Saint-Domi- 
nique et de Saint-Vincent de Paul, les religieux de 
l'Assomption et de la Résurrection sont les auxiliaires 
dévoués des commurautés fidèles. 


* 
Re 


Si nous portons nos regards vers l’Extrème-Orient, 
la situation n’est modifiée ni dans la Chine, ni dans le 
Tong-King; les suites de la dernière guerre se font 
encore sentir, et les évêques ont à lutter, sinon contre 
la persécution violente, du moins contre la fourberie 
des mandarins et aussi contre la famine, qui, en Chine 
comme dans les Indes, a désolé leurs troupeaux. Les 
conversions vraiment merveilleuses opérées cette année 
montrent que Dieu n’a pas abandonné ces Églises, et 
prouvent une fois de plus que lépreuve amène le 
triomphe. Cunstatons avec joie la tolérance dont le 
gouvernement du Japon entoure nos.missions. L’ar- 
ticle 18 de la nouvelle Constitution porte que « les sujets 
japonais jouiront de la liberté de croyance religieuse en 
tout ce qui n’est ni préjudiciable à la paix et au bon 
ordre, ni contraire à leurs devoirs de sujets. » Pourquoi, 
hélas ! le manque de ressources ne permet-il pas aux 
missionnaires de fonder des écoles et des collèges et de 
devancer, sous ce rapport, le protestantisme dans un 
pays ouvert à toutes les inventions modernes à 

La Corée voit se fermer enfin l’ère du martyre; elle a 
eu à pleurer la mort de son évêque, Mgr Blanc, mais la 
Providence vient de lui donner ur nouveau Pontife, 
Mgr Mutel, ancien missionnaire de Corée et directeur au 
séminaire des Missions Étrangères de Paris. Le suffrage 


“unanime de ses confrères l’a désigné au choix du Sou- 


verain Pontife. Donnons, dans les Indes, un souvenir 
respectueux au saint évêque de Vizagapatam, Myr Tissot, 
doyen de l’épiscopat indien; il a, pendant quarante- 
cinq ans, combattu le bon combat et rendu populaire 
la jeune famille des missionnaires de Saint-François de 


Sales, d'Annecy. 


* 
> * 


En Afrique se continue la marche en avant de l’apos- 
tolat. Zanzibar, Madagascar, les Congos français et belge 
voient s’étendre leurs inmissions florissantes. Du Congo 
français vient d’être détaché le vicariat apostolique de 
l'Oubanghi, dont l’évêque, Mgr Augouard, de la Congré- 
gation du Saint-Esprit, a bien souvent honoré: nos 
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publications de sa collaboration si inteiligente. Aux 
Grands-Lacs une caravane de vingt missionnaires est 
partie pour remplir les vides causés par la mort où Ja 
maladie. Longtemps exilés du Victoria-Nyanza, les 
Pères Blancs ont aidé Mouanga, leur ancien persécuteur, 
à rentrer dans ses États, et ont pu reprendre leur apos- 
tolat. Pourquoi faut-il que Dieu ait rappelé à lui celui 
qui, depuis douze ans, était, selon l'expression de 
Mgr Livinhac, l'âme de la mission, le P. Lourdel ? 
C'était un des rares survivants de la première caravane 
qu’envoya au cœur du continent mystérieux, le cardinal 
Lavigerie. IL est tombé au chemp d'honneur, alors que 
tout semblait sourire de nouveau à son zèle. IL priera 
auprès de Dieu pour ses frères et ses néophytes : 

Dans le Dahomey, la guerre entre le roi sanguinaire 
et la France a failli entrainer la ruine de la mission et la 
mort des missionnaires et des Sœurs. Le P. Dorgère, 
des Missions Africaines de Lyon, a déployé pendant sa 
captivité un grand courage. Délivré, il à aidé de son 
expérience, de sa connaissance du pays, le vice-amiral 
de Cuverville, dans le cœur duquel s’allient si bien 
l'amour de Dieu et l'amour de la patrie. La paix a été 
signée, et le gouvernement français, avec un empres- 
sement que l’on ne saurait trop louer, a nommé le 
P. Dorgère chevalier de la Légion d'honneur. 

Au milieu de toutes les Congrégations qui travaillent 
à l’évangélisation de l’Afrique, à côté des Pères Oblats 
de Natal, des Lazaristes de l’Abyssinie, des Capucins des 
Gallas, il nous est doux de nommer la Société des Pères 
de Saint-François de Sales de Troyes. Sur le fleuve 
Orange, ils entrevoient déjà, comme consolation à leur 
pauvreté, l'aurore d’un apostolat fécond. 


* 
FLY 


_ L'Amérique voit ses églises prospérer dans la liberté 
religieuse. Nous espérons toujours qu’elle se souviendra 
de l'Œuvre qui, depuis sa fondation, a consacré tant de 
prières, tant de millions, au nouveau monde, et que les 
décisions solennelles des Pères du Concile de Baltimore 
porteront des fruits pour l’apostolat. Une épreuve plus 
cruelle que toutes les privations de la pauvreté, a frappé 
cette année les missionnaires oblats d’Athabaska-Mac- 


kenzie : la mort de Mgr Faraud qui a évangélisé ces 


rudes contrées pendant quarante-cinq ans. 


* À 
0% : 


En Océanie, on éprouve d’une manière admirable les 
effets de la protection du Bienheureux Chanel. Les Pères 
d’'Issoudun ont donné à Mgr Navarre des auxiliaires plus 
nombreux dans la Nouvelle-Guinée, où la moisson s’an- 
nonce abondante ; deux évêques aident le vénérable 
archevêque au milieu de ses néophytes. De son côté, 
Mgr Vidal, Mariste, après une visite pastorale des plus 
consolantes, salue de ses vœux le temps prochain où 
tous ces peuples, ‘autrefois anthropophages, entreront 
dans le bercail du vrai Pasteur. N'oublions pas les Pères 
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des Sacrés-Cœurs, qui continuent l'apostolat da Père 
Damien. Cet héroïque missionnaire est une gloire pour le 
catholicisme tout entier, et l'Angleterre, dans une sous- 
cription publique dont le prince de Galles a pris linilia- 
tive, perpétuera le souvenir de l’apôtre des lépreux par 
la fondation d’un hôpital qui portera le nom à jamais 
populaire du Père Deveuster. 


. 


» + 

Comme conclusion de cet aperçu rapide, nous envoyons 
nos hommages respectueux à Mgr l'archevêque de Mexico 
etàNN.SS. les évêques de Puebla et de Vera Cruz.Grâce 
à eux, la mission confiée par la Propagande et les 
Conseils de l'Œuvre aux PP. Terrien, Gallen et Boutry, 
mission remplie avec tant de zèle et d'intelligence, aura 
un plein succès. L’Œuvre sera établie dans la grande 
république avec ses dizaines, avec ses comités; déjà le 
clergé tout entier a applaudi à la parole des prélats, et 
bientôt nos délégués iront, dans les États de l’Amérique 
du Sud, plaider la grande cause de l’apostolat. 


* 


Terminons ce coup d’œil de l’année qui s’achève en 
envoyant un souvenir à nos missionnaires tombés an 
champ d'honneur. Ils sont nombreux ceux que nous 
avons perdus! pontifes, les premiers dans la lumière, 
ouvriers obscurs, tous ont droit à notre vénération, tous 
ont fait héroïquement leur devoir d’apôtres. Leurs noms 
sont précieux devant Dieu et nous resteront chers. 


* 
LE 


Enfin que notre dernier mot soit un appel à nos 
associés; c’est à Mer Augouard, évèque de l’'Oubanghi, 
que nous donnons la parole ; il a été témoin au Congo 
des horreurs de l'anthropophagie, et, sous l'empire de 
son émotion, il s'adresse ainsi à tous les privilégiés : 

« O vous, favoris de la fortune, avez-vous songé quel- 
quefois à ce que vaut l’'ivoire 2... Que ne peut-il vous 
dire par quelles péripéties ik est venu Jusqu'à vous ! Que 
ne peut-il vous narrer les fêtes sanglantes, les trafics 
infâmes et les crimes sans nombre dont il a été le prix ! 
Ah !sars doute vos cœurs seraient émus de compassion, 
et vous retrancheriez un peu de votre luxe pour venir 
en aide à de si grandes infortunes. Nous donnons volon- 
tiers notre vie, et c’est tout ce que nous possédons en 
ce monde ; mais vous, donnez votre or, et, en bénissant 
Dieu d’être nés dans des pays chrétiens, contribuez lar- 
gement au salut de tant d'infortunés qui sont encore 
ensevelis dans les ténèbres de la plus affreuse barbarie. 
De pauvres sauvages, une foule de malheureux enfants 
tendent vers vous leurs bras suppliants ; vous écouterez 
leurs prières, vous augmenterez vos aumôûnes ; grâce’à 
vous, ces esclaves seront transformés en hommes libres, 
pendant que les enfants morts dans l'innocence du bap- 
tème deviendront pour vous des protecteurs. » 
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CORRESPONDANCE 


COCHINCHINE SEPTENTRIONALE (Annam). 





Voici une nouvelle lettre de M. Allys. Nos lecteurs ont répondu 
généreusement à ses prédédents appels ; ils verront par les dou- 
loureux détails que donne le vaillant missionnaire, à quelle ter- 
rible détresse il est obligé de porter secours. 


LETTRE DE M. ALLYS, DES MISSIONS ÉTRANGÈRES DE PARIS, 
MISSIONNAIRE EN COCHINCHINE SEPTENTRIONALE. 
Phu-Cam, 15 novembre. 

Depuis la dernière fois que je vous ai écrit, la misère a 
encore augmenté aux environs de Hué : ce ne sont plus 
seulement les païens qui donnent ou qui vendent leurs 
enfants, mais des chrétiens eux-mêmes, pressés par la 
faim, ont également vendu les leurs pour se procurer 
quelque argent. I1.‘er‘ogés pourquoi ils avaient fait cela, 
ils m'ont répondu : 

«€ — Que voulez-vous, Père? nous étions trop malheu- 
reux ; il est vrai que nous aurions dù avoir recours à 
Vous, mais vous nous avez déjà tellement aidés que nous 
n'osions pius le faire. » 

Et puis ce que ces pauvres gens n'osaient medire, c’est 
que mes aumônes étaient si maigres que bien souvent 
elles ne servaient, pour ainsi dire, qu’à montrer le désir 
que j'avais de les aider. É 

Les nombreux mendiants païens qui se présentent 
chaque jour, prouvent que la misère est encore bien 
plus grande parmi eux que parmi les chrétiens. Ne 
sachant où aller tendre la main pour trouver de quoi 
aider ces malheureux, je vous prie d’avoir la bonté de 
communiquer ces quelques mots à la revue des Missions 
catholiques; peut-être toucheront-ils quelques bonnes 
âmes et les portéront-ils à envoyer quelques aumônes 
aux pauvres Annamites. 

Je me recommande plus que jamais à vos prières. 


DÉPARTS DE MISSIONNAIRES 


Les RR. PP. Louis Janet, du diocèse de Moutiers (Savoie), 
Louis Hubert, du diocèse de Bourges, et les FF. Joseph Moorrees 
et Gabriel Veryken, du diocèse de Bois-le-Duc (Hollande), se 
sont embarqués à Marseille, le 3 novembre, pour Thursday- 


Island. Ils appartiennent à la Congrégation du Sacré-Cœur d’Is- 
soudun. 





INFORMATIONS DIVERSES 





Goa (Hindoustan).— Undes derniers courriers des Indes nous 
apporte des détails sur les préparatifs qui se faisaient pour l’ex- 
position à Goa, le 3 décembre, du corps de saint François Xavier, 
exposition qui ne se fait que tous les douze ans. Nous lisons à ce 
sujet dans le Progrès de Pondichéry: 


« L'exposition du corps de saint François Xavier, l'illustre 
apôtre des Indes, sera ouverte le 3 décembre à Goa, chef-lieu 
des établissements portugais dans l'Inde. On y fait de grands 
préparatifs, car cette solennité attire une affluence considérable 
de pèlerins et de curieux de toutes religions. L'éclat de cette fête 
qui revient tous les douze ans, sera rehaussé cette année par la 
présence de la reine du Portugal, fille du comte de Paris. L'ar- 
chevêque irlandais de Madras et l'évêque portugais de Méliapour 
ont fait appel aux fidèles de leurs diocèses respectifs pour les 
engager à se joindre au mouvement de pèlerinage quise prépare 
partout dans l'Inde. La Compagnie du chemin de fer de Madras 
se propose d'organiser des services directs entre Goa et Madras 
et de vendre des billets d’aller et de retour à des prix très ré- 
duits. 

«Il y a trois cent trente-huit ans que le corps de l’'illustre 
disciple de saint Ignace de Loyola reste intact. » 


Santa-Fé (États-Unis). — M. Longuet, missionnaire au Nou- 
veau-Mexique, écrit de Tularosa à M. le chanoine Joncquel, curé 
de Boulogne : 


« .… Malgré des difficultés et des privations de toutes sortes, 
je suis content ici, bien portant et gai comme un pinson. 

« Il y a quelques jours, j'ai eu une fête splendide au milieu de 
mes Apaches. En plein air, à l'ombre de la Croix, en présence 
du colonel de l’Agence, d’un certain nombre de catholiques et de 
toute la tribu, j'ai fait vingt baptêmes d’Apaches et procédé au 
premier mariage catholique. Le fils du colonel a été le parrain 
des deux [ndiens dont j'ai ensuite béni l’union. 

« Détail pittoresque : les deux jeunes époux portaient chacun 
un joli costume à l'américaine, présent du colonel. Il faut dire 
qu'ils étaient un peu gênés dans les entournures, faute d’habi- 
tude. Tous les sauveges qui assistaient à la cérémonie étaient 
demi-nus, ceints seulement d’une bande d'’étoffe de différentes 
couleurs, cheveux longs, imberbes, figure peinte, aux regards de 
feu ; et ces braves sauvages écoutaient avidement la parole du 
prêtre. Bon nombre comprennent le mexicain ou l'anglais ; 
j'avais d'ailleurs ün interprète. La langue de mes Apaches est 
quelque chose d’impossible ; ils n’ont ni livres, ni écriture, leur 
prononciation est iudéfinissable. 

« Nous avons donné une fête superbe à l’occasion du premier 
mariage chrétien. J'ai organisé un tir à la.cible : le but se trou- 
vait à soixante-dix mètres environ; pas un Américain présent 
ne put le toucher, pas un Apache ne le manqua avec sa flèche. 
Après le tir, eut lieu une course à cheval. ; 

« J'ai cent cinquante Apaches baptisés ; j2 suis maintenant 
connu et en faveur au milieu d'eux; je crois, avec la grâce de 
Dieu, frriver à un bon résultat. 

« Un mot d’une découverte qui vient d'être faite à deux pas de 
ma mission. Deux individus, parcourant la montagne, aperçurent 
derrière un énorme roc une ouverture qui paraissait l’entrée 
d’une caverne. Ils pénétrèrent sous terre, traversèrent une pre- 
mière grotte d'environ trente pieds de diamètre et découvrirent 
un corps humain pétrifié, admirablement conservé. C'était évi- 
demment le corps d'un missionnaire qui avait évangélisé la con- 
trée, il y a plusieurs siècles, du temps de l’occupation espagnole. 
Le col romain était parfaitement dessiné; les traits étaient 
calmes et résignés, et dénotaient un jeune homme de trente ans ; 
la redingote longue, le gilet, le pantalon, jusqu'aux bas et sou- 
liers, tout était bien marqué. Une flèche, fixé: dans la poitrine 
à la région du cœur, lui avait donné la mort. On vint de loin 
voir ce pieux souvenir des âges passés. On le transporta avec 
un religieux respect et on lui douna les honneurs de la sépulture 
comme à un martyr. Cette découverte confirme la tradition 
qu’autrefois des missionnaires espagnols essayèrent d'évangé- 
liser les Apaches et de les amener à la vraie foi. | 

« Je vous quitte, la besogne presse. Chaque semaine, pendant 
deux ou trois jours, je cours à cheval, à vingt-cinq ou trente 
lieues, voir des malades, et les autres jours, je prêche, je caté- 
chise, de six à huit heures par jour. » 
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DOUZE CENTS MILLES EN CANOT D'ÉCORCE 


OU 


PREMIÈRE VISITE PASTORALE 
de Mgr N.-Z. LORRAIN, évêque de Cythère 


Vicaire apostolique de Pontiac 


DANS SES MISSIONS SAUVAGES DU HAUT DES RIVIÈRES OTTAWA 
ET SAINT-MAURICE, DE WASWANIPI ET DE MÉKISKAN 


Par Mgr J.-B. PROULX 
Curé de Saint-Raphaël de l’Isle- Bizard. 





Nos lecteurs sesouviennent du beau travail que M. Proulx nous 
a communiqué il y atrois ans: À travers la baie d'Hudson. Le vé- 
nérable auteur a bien voulu nous adresser ce nouveau récit de 
voyage. Nous nous faisons l'interprète auprès de lui de la recon- 
naissance de tous et nous prions l’ancien curé de Saint-Ra- 
phaël, devenu aujourd’hui Mgr Proulx, recteur de l’Université 
catholique de Montréal, d'honorer toujours notre Bulletin de ses 
pieuses et intéressantes communications. 





AVANT -PROPOS 


Saint-Raphaël de l'Isle Bizard. 


Obéissant à de hautes et pressantes invitations, je pars 
pour un nouveau voyage àtraversla forêt. Pourtant je pensais 
être chez moi pour longtemps : je vivais si tranquille dans 
le calme et la solitude de mon île, baignée par les flots du 
lac des Deux-Montagnes, à l'ombre de mes grands arbres ! 
Mais la vie est une pérégrination ; du moins c’est le nom 
que lui donnait, il y a quatre mille ans, le patriarche Jacob: 
dies peregrinationis meæ centum triginta annorum sunt. 

Mgr N.-Z. Lorrain, évèque de Gythère et vicaire aposto- 
lique de Pontiac, visite ses missions sauvazes du Haut de 
l’Ottawa, de Waswanipi, de Mekiskan et du Haut du Saint- 
Maurice, et je l'accompagne. Nous partirons, en canot 
d’écorce, du Long Sault au pied du lac Témiscamingue, et, 
passant par les lacs Kepawee, du Morin et Victoria, après 
avoir sautéla Hauteur des terres et fait un long détour dans 
la terre de Rupert, nous remonterons jusqu’à la source du 
Saint-Maurice, que nous descendrons dans toute sa longueur 
jusqu'aux Trois Rivières : dix semaines de navigation, à 
travers le feuillage et les rochers, par eau et par terre. 

Aujourd’hui, veille du départ. j’erre un peu à l'aventure, 
autour de ma maison, dans l’église, dans le cimetière. Il en 
coûte toujours de faire des adieux. Reviendrai-je ? Rever- 
rai-je toutes les personnes amies que je laisse derrière moi ? 
Quels secrets, quels accidents l’avenir porte-t-il dans ses 
flancs ? Dans l’espace de soixante-dix à quatre-vingts jours, 
la maladie, ou la mort, peut frapper bien des coups. 

On ne quitte pas sans émotion une vieille mère, veuve 
depuis peu. Le regard se détourne pour ne pas rencontrer 
des yeux mouillés de larmes, et l’on met dans ses paroles 
un ton d’assurance qui jure avec les sentiments et les dé- 
failiances du cœur. 

Adieu! brave population, bons paroissiens, qui aimez 
Dieu, l'Église et le prêtre. J’emporte avec moi le souvenir 
de votre docilité, de votre respect, de votre affection et de 
votie piété. Passant la herse sur le sol déchiré, vous êtes 
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occupés à semer ; quand je reviendrai, ce sera le temps de 
la récolte. Que Dieu vous protège, vous, la paix de votre 
âme et les germes de votre moisson ! 

N'y a-t-il pas jusqu'aux objets inanimés et aux êtres pri- 
vés de raison, qui semblent me dire : « Pourquoi pars-tu ?» 
Mon chien me regarde avec de grands yeux placides où se 
mire la tristesse ; mon chat tourne autour de moi, mélan- 
colique; mes semis printaniers me font des reproches : 

« Tu nous as plantés avec sollicitude, tu nous as protégés 
contre les froids de mars et d’avril, chaque jour tu nous 
arrosais et voilà que d’autres auront nos fruits. Barbarus 
has segeles! » 

L'âme est une cloche qui résonne à l'unisson des circons- 
tances ; elle tinte l’allégresse aux jours joyeux du baptème, 
le deuil aux funérailles. 


. 
v. + 


« Douze cents milles en canot d’écorce », tel sera le titre 
du récit de voyage que j’entreprends d’écrire aujourd’hui, 
sous la forme d’un journal. Le mille, tel qu’on l’entenä au 
Canada, équivaut à plus d’un kilomètre et demi de France, 
à mille six cents mètres environ; par conséquent! je calcule 
que nous parcourrons en canot au moins dix-neuf cents 
kilomètres. Là dessus je ne compte pas les cent soixante- 
quatorze lieues canadiennes, ou les cinq cent vingt-deux 
milles, ou les huit cent vingt-cinq kilomètres, que nous 
ferons en wagons de chemin de fer, ou en bateau à vapeur, 
pour nous rendre d’abord de nos demeures au canot, puis, 
au retour, du canot à nos demeures. En tout, ce sera un 
voyage de cinq cent soixante-“quatorze lieues (deux mille 
sept cent cinquante-cinq kilomètres). 

Pour plus de clarté, je vous envoie, après l’avoir déchar- 
gée de tous les noms inutiles, une carte (voir page 8), du 
pays que nous traverserons, tant dans la province de Qué- 
bec que dans la terre de Rupert. 


* 
x + 


Merci pour les bonnes paroles que vous m'avez fait tenir 
à l’occasion de mon voyage à La Baie d'Hudson; merci pour 
la nouvelle hospitalité que vous donnerez à ces pages dans 
les colonnes de vos Missions. Puisse la nouveauté des 
mœurs qui seront décrites, le grandiose des lacs et des 
rivières, le pittoresque des montagnes, le mystérieux des 
iorêts, le spectacle de la foi et de la piété de ces chrétien- 
tés naissantes, donner de l'intérêt à ce récit, suppléant 
ainsi à l’inhabileté du narrateur ! 


— 


CHAPITRE PREMIER 
De Montréal au Long Sault. 


Une nuit en wagon de chemin de fer. — Pembroke. — Le palais 
épiscopal. — Le départ. — Mattawa.— En bateuu à vapeur. — 
Au Long Sault. 


Jeudi, 19 mai. — Hier soir, à huit heures, je quittais 
Montréal pour Pembroke, où je devais rencontrer Mgr Ler- 
rair, par le chemin de fer du Pacifique Canadien, dont le 
terminus est à mille lieues de l’Atlantique, par delà les 
Montagnes Rocheuses, à Vancouver, sur la mer de l'ouest. 
Par la fenêtre entr'ouverte, au dedans de moi-même, je 
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Le matin, à cinq heures, à mon réveil, j’aperçus dans le 
lointain, sortant du sein des eaux et souriant aux rayons 
du soleil levant, la reine du Haut de l’Ottawa, Pembroke, 
la ville épiscopale du Vicaire apostolique de Pontiac. 

Pembroke est agréablement situé sur le lac des Allu- 
mettes, qui peut avoir vingt milles de long surcinq delarge : 
Il s'élève en amphithéâtre sur trois terrasses superposées 
qui courent parallèlement au lac. Sur la première, qui est 
presque à fleur d’eau, sont concentrées les maisons les 
moins riches de la ville ; c’est le quartier des quais, de la 
station du chemin de fer, des manufactures et des ouvriers. 
Sur la seconde se trouvent les rues commerciales, les 


faisais mes adieux successivement à la rivière des Prairies 
dont les eaux noires coulent devant ma porte, à Pile Jésus 
qui croise son extrémité supérieure avec la pointe infé- 
rieure de mon île, à sainte Thérèse où nous avons fait, 
Mgr Lorrain et moi, nos études classiques et théologiques, 
dans un séminaire dont le souvenir m'est resté bien cher. 

J'étais endormi, reposant tranquillement dans un des 
lits du wagon-dortoir, lorsque inconscient je traversai la 
capitale fédérale, Ottawa, fière de ses Chaudières bouillon- 
nantes (1) (voir la gravure, page 4) et des bâtisses de son 
parlement, ainsi que Arnprior et Renfrew, petites villes 
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florissantes. 
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Couvent j k Eglise : F& Résidence de l'évêque Ecoles catholiques 


CANADA. — VUE DE PEMBROKE; d'après un dessin communiqué par Mgr Prourx (Voir le texte). 


places d’affaires et une route vraiment royale qui se con- la distance de huit milles, s’étend sur le lac, nappe d’eau 
tinue vers l’est, bordée sur un espace de près d'un mille, charmante. Vis-à-vis, au nord, dans le lit de l'Ottawa, 
de villas et de maisons de campagne à l’apparence on ne est couchée l'île des Allumettes, campagne unie, entre- 
peut plus gaie et fashionable. Sur la troisième terrasse « coupée de bosquets verdoyants, et, par de là, bornant 
s'élèvent l’église catholique, le palais épiscopal, le couvent, l'horizon, apparaissent dénudées, sombres et noires, les 
les écoles, et les plus belles résidences de la partie occi- montagnes de Pontiac. 
dentale. L'Hôpital se trouve à l’est de la ville,sur les limites Pembroke grandit tous les jours. J’y reviens chaque été ; 
de la campagne. Du côté du soleil couchant, la vue, jusqu’à chaque été je le trouve augmentant le nombre de ses cons- 
(1) Les Chaudières de l'Ottawa sont des chutes superbes dues à un affais- tructions ; mais cette année, l’ornement principal qui frappe, 
sement du lit de la rivière. Dans la Grande Chaudière, profonde de dix-huit à son arrivée, le regard de l'étranger, c'est le nouveau pa- 


à vingt mètres, large de soixante-cinq, les flots s’engouffrent avec frénésie lais épiscopal qui s'élève à côté de la cathédrale, dans un 
et des nuages de vapeur voilent perpétuellement le piéd de la chute Quant Ë 1 


à Ja Petite Chaudière, c'est une large fissure par où s'échappe souterraine- des endroits les plus proëéminents de la ville. . 
ment une portion considérable des eaux de la rivicre. Le bâtiment mesure soixante-quinze pieds de façade sur 
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-quarante-deux pieds de profondeur. Le corps principal, 
à part le rez-de-chaussée, a deux étages pleins, sans comp- 
ter le toit français. La toiture est en ardoise et en tôle gal- 
vanisée. Une tour surmontée d’une large corniche et cou- 
ronnée par une balustrade en fer, vient briserla monotonie 
des lignes et orner le milieu du frontispice. Les murs sont 
en pierres à bosse d'un gris bleuâtre, avec le cordon du 
premier étage, les encoignures et les lancis, les appuis et 
les cintres des ouvertures en marbre blanc de Renfrew. 
L'aspect extérieur est à la fois grave et élégant. L'intérieur 
est bien divisé, avec appartements grands, hauts, très 
- éclairés, d’une architecture simple et sévère, comme il 


D St 
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convient à une demeure épiscopale; surtout on ne peut 
point ne pas remarquer le fini et la variété des peintures 
qui imitent différents bois précieux. Les catholiques sont 
orgueilleux du palais de leur «évêque, et les protestants 
eux-mêmes se montrent fiers de ce nouvel ornement pour 
leur ville ; ils ont répété plus d’une fois cette phrase élo- 
gieuse : « This house is à aredit to the town, and Lo those 
who built it. Cette maison fait honneur à la ville, et à ceux 
qui l'ont bâtie. » 

Que Mgr Lorrain soit un administrateur, c’est un fait connu 
de tout le pays. Il paie cet automne le dernier sou d’une 
dette de onze mille piastres qu’iba trouvée hypothéquée sur 




































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































CANADA. — PALAIS ÉPISCOPAL DE PEMBROKE; d’après un dessin communiqué par Mgr PROULX. 
+ (Voir le texte). 


l’église, il y a cinq ans. Il vit très économiquement ; il n’a 
pas même pour sortir, comme le curé de l’ile Bizard, un 
cheval et une voiture. Certainement, la construction de cette 
maison, qui toutefois n’a pas coûté cher, si on considère 
sa valeur réelle, pèse lourdement sur ses ressources, du 
moins pour le moment présent. Mgr Lorrain, si prudent, 
si calculateur, ne s’est pas lancé dans ces dépenses, sans 
-avoir fait auparavant de mûres réflexions. Il a voulu res- 
pecter les exigences du milieu où il vit, et prévoir les be- 
soins d’un avenir qui n’est pas éloigné. La population hété- 
rogène qui l’environne, attache une grande importance au 
confortable et au décorum extérieur ; il n’a pas voulu que, 
par une construction mesquine, le catholicisme baissât 


dans leur estime. Les Irlandais qui forment la majeure 
partie de son troupeau aiment et exigent que leurs prêtres 
soient logés convenablement; il n’a pas voulu qu’ils eussent 
à rougir de leur premier pasteur. Le vicariat grandit à vue 
d'œil: si l’évêque n’eût pas bâti de suite une maison 
assez vaste, la chose aurait été à recommencer avant 
longtemps, et les dépenses se seraient trouvées être à la 
fin plus considérables. Somme toute, Monseigneur sup- 
porte seul l'embarras et le fardeau de sa générosité ; l’ave- 
nir jouira du fruit de ses sacrifices et de la hauteur de ses 
vues. 

A trois heures et demie du soir, Monseigneur, M. Doucet, 
curé d'office, M. Clermont, son assistant, et moi, nous nous 
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rendons à l’église pour réciter les prières de l'itinéraire; 
déjà une foule nombreuse s’était réunie dans le temple pour 
s'unir à la prière de leur père qui les quitte pour une ab- 
sence, à leurs yeux et à leur affection bien longue. Une 
voiture attelée de deux chevaux nous conduit à la gare, où 
bon nombre de braves citoyens sont venus presser la main 
aux voyageurs. La vapeur nous arrache à leurs bons sou- 
haits et à leurs vœux émus. 

C'est aujourd’hui la fète de l’Ascension. Pour un voyage 
du genre de celui que nous entreprenons, pouvons-nous 
partir un meilleur jour ? Nous lisions, ce matin, à l’évangile 
ces paroles : 

« Jésus leur dit : Allez par tout le monde, prèchez 
l’'évangile à toute créature. Celui qui croira et qui sera 
baptisé, sera sauvé ; et celui qui ne croira point, sera Con- 
damné. Et voici les miracles qui accompagneront ceux qui 
auront cru. Ils chasseront les démons en monnom; ils par- 
lerout de nouvelles langues ; ils prendront les serpents, et 
s’is boivent quelque breuvage mortel, il ne leur fera aucun 
mal ; ils imposeront les mains sur les malades, et les ma- 
lades seront guéris. » 

Ces paroles sont consolantes. Nousallons annoncer l’évan- 
gile au sein des forêts, porter aux nouveau-nés les eaux 
du baptême, chasser les démons par les formules sacra- 
mentelles, parler des langues étranges, imposer les mains 
aux malades spirituels. So2s l'imposition des mains de 
l'évêque, le Saint-Esprit descendra dans les âmes. Nous 
pouvons donc espérer d'échapper, au sens figuré comme 
au sens littéral, aux morsures des serpents, au verin des 
herbes empoisonnées, aux attaques des bêtes féroces, et, 
d’une manière générale, à tous les dangers d’un long 
voyage à travers des lieux déserts et inhabités. 

‘A huit heures, nous entrons à Mattawa, où le bon 
P. Poitras nous tend les bras. Nous nous rendons au 
presbytère où nous attendent les PP. Nédelec, Guéguen 
et Simonet. Le P. Nédelec est une vieille connaissance ; 
nous passâmes une soirée charmante à nous rappeler les 
incidents et les accidents de notre voyage à la baie d'Hud- 
son, les saillies et les reparties de l’infatigable mission- 
naire, ses expédients jamais à bout de ressources, ses mo- 
rales agrémentées d’Écriture sainte, enfin ce que nous étions 
convenus d'appeler la philosophie de la Buie. 


(A suivre). 


‘La carte que nous donaons page 8, pour faciliter l'intelligence 
du pittoresque et remaiquable récit de Mgr Proulx, offre une 
idée très exacte des régions parcourues par les voyageurs. Un 
pointillé indique le chemin suivi. Dans la première partie et dans 
la dernière partie de l'itinéraire (de Montréal à Mattava, et des 
Trois-Rivières à Montréal) c’est par la vapeur, soit en chemin de 
for, soit en steamer, que Mgr Lorrain et ses compagnons étaient 
emportés le long du fleuve St-Laurent ; mais tout le reste du 
voyage dans l'intérieur des terres (de Mattawa au lac Waswanipi 
et du lac Waswanipoi à Trois-Rivières) s’est effectué en canot 
d’écorce. 


LES MISSIONS CATHOLIQUES AU XIX° SIÈCLE 


PAR 


M. Louis-Eugène Louver, des Missions Etrangères de Paris, 
Missionnaire en Cochinchine occidentale. * 


(Suite 1) 


Nous avons publié l’année dernière (1) toute la partie du tra- 
vail de M. Louvet, qui concernait les progrès de l’Église en Eu- 
rope pendant le xix° siècle. Nous voici maintenant ‘en Asie, et 
nous commençons aujourd’hui une étude non moins remarquable 
sur ces Eglises d'Orient, endormie; si longtemps par le fschisme 
et dans lesquelles, sous l’action de la Papauté, l'heure du réveil 
semble avoir sonné. 


CHAPITRE IX 


L'ÉGLISE ROMAINE ET LES EGLISES DE RIT UNI 
(1800-1890). 


Nous allons nous occuper maintenant des différentes 
églises de rit uni, particulièrement de celles qui sont 
lépandues dans l'Asie Mineure. 

Une observation préalable, sans laquelle on ne comnren- 
drait rien à Ja hiérarchie de ces églises, c'est que la juridic- 
tion des patriarches et des évêques de l’Orient n’est pas 
territoriale mais personnelle, et s’exerce uniquement sur 
les fidèles de chaque rit. Cela explique comment on trouve 
dans la même ville, plusieurs évèques catholiques ; ainsi, 
dans la ville d'Alep, par exemple, on rencontre un vicaire 
apostolique pour les Latins, un archevêque grec-melchite, 
un évêque maronite, un archevêque syriaque : total, cinq 
évêques catholiques daus une seule ville, sans compter un 
nombre au moins égal d’évèques schismatiques. Il en va 
de même dans toutes les villes importantes de l'Orient. 

Ily a, en ce moment, dans l’Église catholique sept rits_ 
unis: 1 le rit grec, qui se subdivise lui-même en cinq 
groupes : Grecs purs, Ruthènes, Roumènes et Bulgares, en 
Europe, Grecs melchites, en Asie; 2e le rit arménien, 
dans l’Europe et l’Asie mineure; 3 le rit maronite, dans 
le Liban fet la Syrie ; 4 le rit syriaque, en Syrie et dans la 
Mésopotamie; le rit chaldéen, dans la Mésopotamle, le 
Kurdistan, la Perse et aux Indes; 6° le rit copte,en Egypte; 
To le rit abyssin, en Abyssinie. 

Avant d'entrer dans l’histoire des rits de la Turquie 
d'Asie, il faut dire un mot de l’organisation et de la hié- 
rarchie de l'Eglise latine en ce pays. 


I. — RITE LATIN. 


L'existence des Eglises de rit latin en Asie Mineure 
remonte aux croisades. En présence de l’obstination des 
patriarches schismatiques de ces pays, les souverains pon- 
tifes instituèrent les patriarches latins de Jérusalem, d’An- 
tioche, d'Alexandrie et de Constantinople. Dans chaque 
patriarcat, des sièges épiscopaux latins furent érigés, selon 
les besoins de la population franque. Mais,avec la chute du 
royaume de Jérusalem, la hiérarchie latine disparut à peu 
près de l'Orient. Les titres patriarcaux devinrent de simples 
titres honorifiques, conférés habituellement à des prélats 


(1) Voir tous les numéros parus depuis le 44 mars jusqu'à fin octobre. 
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de la Cour pontificale, avecla charge de représenter auprès 
du pape, dans les grandes cérémonies, les antiques sièges 
de l'Orient, mais sans aucune juridiction dans le pays. 

Au commencement du xixe siècle, la hiérarchie latine, 
en Orient,.était représentée par trois prélats. 

1o Le vicaire apostolique d’Alep. Ge vicariat, érigé en 
4752, comprenait la Syrie, la Palestine, l'Asie Mineure, 
Chypre, l'Arabie et l'Egypte. Le titulaire était en même 
temps délégué apostolique auprès des divers rits unis exis- 
tant dans ces régions. 

20 L’évèque de Babylone, siège érigé en 1638, avec délé- 
gation apostolique dans la Mésopotamie, l'Arménie, le 
Kurdistan et la Perse. 

3 Le Révérendissime Père Custode des Franciscains de 
Terre sainte qui avait juridiction sur tous les Latins rési- 
dant dans les Lieux saints. 

Au cours du xixt siècle, plusieurs démembrements 
successifs furent opérés dans le vicariat d'Alep et l'évêché 
de Babylone. 

En 1818, le siège archiépiscopal de Smyrne fut rétabli 
et le titulaire fut chargé, en outre, du vicariat apostolique 
de l’Asie Mineure. 

En 1838, l'Arabie et l'Egypte furent enlevées au vicariat 
d'Alep. 

En 1848, Pie IX lui enleva encore la Palestine et l’ile de 
Chypre, pour en former le patriarcat latin de Jérusalem. 

Quant au siège de Babylone, il fut érigé en 1844 en ar- 
chevêché et transféré à Bagdad. Trois préfectures apos- 
toliques, celle des Carmes de Bagdad, des Capucins de 
Mardin et des Dominicains de Mossoul, furent érigées suc- 
cessivement dans l’archidiocèse de Bagdad. 

En 1841, la mission de Perse fut confiée aux Lazaristes 
et, en 1874, le Saint-Siège créa pour ce pays une délégation 
apostolique, distincte de celle de la Mésopotamie. 

En 1844, la préfecture apostolique des Capucins de la 
Mer Noire fut créée et rattachée au vicariat patriarcal de 
Constantinople. 

En 1840, l'Arabie fut érigée en préfecture apostolique, 
puis élevée en 1888 à la dignité de vicariat. 

Enfin en 1881, Léon XIIL confia aux Jésuites la mission 
d'Arménie. En sorte qu’en 1890 la hiérarchie latine est 
représentée en Orient par six prélats et plusieurs chefs 
de mission : 

4° Le patriarche latin de Jérusalem; 

90 L’archevêque de Smyrne, vicaire apostol. de l’Asie Mineure. 

3° Le vicaire apostolique d'Alep, délégué apostolique pour la 
Syrie ; 

4s L’archevêque de Bagdad, délégué apostolique de la Mésopo- 
tamie et du Kurdistan; 

5 Mgr le délégué apostolique de la Perse; 

6° Le R. P. Préfet des Capucins de la Mer None 

7° Le R. P. Préfet des Capucins de Mardin ; 


8° Le R. P. Supérieur de la mission d’ Arménie, Jésuites ; 
9 Mgr le vicaire apostolique d'Arabie. 


Il faut dire un mot de chacun de ces groupes : 


4. — Patriarcat latin de Jérusalem. 


C’est seulement en 1848 que fut rétabli le patriareat latin 
de Jérusalem. Depuis la seconde moitié du xive siècle, les 
religieux franciscains étaient chargés exclusivement, sous 
la direction du Révérendissime P. Custode, de desservir 
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les Lieux Saints. Quand le nouveau patriarche, Mgr Va- 
lerga, arriva à Jérusalem, il ne trouva que 2 prêtres sécu- 
liers : un à Béthléem et un à Chypre. En présence d’une 
pareille pénurie d'ouvriers apostoliques, le prélat fit un 
appel pressant à l'Europe catholique. Bientôt lui arrivèrent 
de tous côtés des missionnaires. La plupart des Ordres re- 
ligieux d'hommes et de femmes tinrent à honneur d'en- 
voyer des représentants au Saint-Sépulcre. Sous l’active di- 
rection de Mgr Valerga et de son pieux successeur Mer 
Bracco, des églises, des chapelles s'élèvent par tout le 
pays, et le nombre des catholiques augmente rapidement. 


En 1800, il y avait dans la Palestine environ 3,000 latins. 


En 1848, Mgr Valerga en trouva............ 4,200 » 
HERMSCS IS Ré tA TE Enr ERA eee ce 6197000; 
PARTS Ter coment oies e tee 11,000 » 
En 1800 tes nee re Te CRE LES LE 13,620 » 


Il y a de plus, dans le patriarcat, 5,500 grecs melchites, 

nt ee évêque grecde Ptolémaïs (Saint-Jean-d’ Acre) 

5,500 maronites, dont les uns relèvent de l’évêque de 
Fa et les autres de l’évêque de Chypre, ce qui porte la 
population catholique totale de la Palestine à environ 
25,000 âmes 

Hélas ! qu'est-ce que ce petit troupeau auprès de la po- 
pulation dissidente : 150,000 grecs schismatiques, quelques 
centaines de protestants, 400,000 musulmans et 300,000: 
juifs ? total, plus de 850,000 dissidents dans la Terre sainte ! 

Le clergé du patriarcat se compose de: 1 patriarche, 44 
prêtres séculiers, 18 européens et 26 indigènes, 90 religieux. 
franciscains et 10 carmes, 144 prêtres. 

Communautés religieuses d'hommes : 1° Franciscains de- 
lobservance ; 5 couvents, 81 prêtres, 114 frères. Total, 195 
religieux. 

90 Carmes : 1 couvent au Mont-Carmel et 1 hospice à 
Caïffa, 10 prêtres, 10 frères ; 20 religieux ; 

3° Dominicains : 1 maison à Jérusalem, Le prêtres, 4 frères: 
convers ; 

40 Maure de l’Assomption : 1 hospice à Jérusalem pour 
les pèlerins, 3 religieux ; 

50 Missionnaires de Bétharam : À maison à Béthléem, 3: 
religieux ; 

Ge Les prêtres de Sion: 1 orphelinat industriel près de- 
Jérusalem, maison fondée par le P. Ratisbonne; 

7o Les missionnaires d'Alger : 1 résidence à Ste-Anne: 
de Jérusalem. Séminaire pour le rit grec ; 

80 Les Frères ces écoles chrétiennes : 3 maisons, Jéru- 
salem, Jaffa et Caïffa ; 

9 Les Frères de la Sainte- Famille : 2 maisons, à Béthléem: 
et à Béit-gémal; 

100 Les Frères LE Saint-Jean-de-Dieu : 1 maison à Naza- 
reth. 

Communautés de femmes : 1° Les Carmélites : 2 monas-— 
tères, au mont des Oliviers (chapelle du Pater), et à Beth- 
léem, 30 Sœurs ; 

9 Les Clarisses : 2 maisons, Jérusalem et Nazareth, 19 
Sœurs; : 

3 Les’Sœurs de Saint-Joseph de l’Apparition : 9 maisons, 
86 Sœurs ; 

40 Les Dares de Nazareth : 4 
Acre et Schéfamar, 34 Sœurs ; 


maisons, Nazareth, Caïffa.. 
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5° Les religieuses de Notre-Dame de Sion : 2 maisons, 
39 Sœurs ; 

Ge Les tertiaires de Saint-François : 1 maison à Jérusa- 
lem, 6 Sœurs ; 

7o Les Sœurs de charité de Saint-Vincent-de-Paul : 2 
maisons a Jérusalem et à Bethléem, 14 Sœurs; 

So Les Sœurs allemandes de Saint-Charles : 1 maison à 
Jérusalem, 8 Sœurs ; 

9o Les Sœurs franciscaines italiennes ; 

10° Les Sœurs de Marie-Réparatrice : { maison, 9 Sœurs. 

1e Les Sœurs arabes du Saint-Rosaire ont 1 noviciat à 
Jérusalem et font l'école dans les villages : 9 maisons, 23 
Sœurs. 

Le développement des œuvres suit naturellement celui 
du personnel. Œuvres d'éducation : 1 séminaire patriarcal, 
925 élèves, plusieurs pensionnats ; 34 écoles garçons, 4,890 
élèves, 30 écoles filles, 2,304 élèves. | 

Orphelinat de garçons, à Bethléem, 100 enfants. Ecole 
agricole à Bethgémal, 63 enfants. | 

Orphelinat industriel du P. Ratisbonne, 57 enfants. Ecole 
professionnelle des PP. Franciscains, à Jérusalem, 39 en- 
fants. Au total, 259 garçons dans ces 4 maisons de charité. 

Six orphelinats de filles : Sœurs de Notre-Dame de Sion 
à Jérusalem, 80 enfants ; à Ain-Harem, 55 enfants. Sœurs de 
Saint-Joseph, à Jérusalem, 40 enfants. Sœurs de Notre- 
Dame de Nazareth, 98 enfants. Tertiaires de Saint-François, 
35 enfants, à Jérusalem, et 20 à Joppé. Au total, 258 filles. 

Les Sœurs de Saint-Joseph desservent, à Jérusalem, 
l’hospice fondé par le comte de Piellat. Elles ont un second 
hôpital à Joppé. 

Les Sœurs de Saint-Vincent de Paul tiennent un dispen- 
saire dans la ville sainte et visitent les pauvres à domicile. 

Il y a, dans le patriarcat de Jérusalem, 29 stations de 
missionnaires et 3 dans l’ile de Chypre. 

Outre l’église du Saint-Sépulcre, qui appartient, en fait 
sinon en droit, à toutes les communions chrétiennes, il y 
a, dans le patriarcat, 1 église patriarcale, élevée par les 
soins pieux de NN. SS. Valerga et Bracco, plus, en Pales- 
tine, 25 églises et 32 chapelles, et dans l'île de Chypre, 
2 églises et 3 chapelles. : 


Stalistique comparée du patriareat de Jérusalem. 
. ( En 1800 1850 1890 
Custodie de Terre Sainte, 3,000 Patr., 4400 Item., 13,620 latins, 


Un mot maintenant sur la question des Lieux Saints, si 
malheureusement embrouillée par les convoitises de la Rus- 
sie et les intrigues des Grecs. 

Il est certain qu’en droit, tous les Lieux Saints de la 
Palestine appartiennent aux Latins, qui ont arraché ces 
augustes sanctuaires aux profanations des musulmans, au 
prix du sang le plus pur de l'Occident. Les Grecs n'ont 
joué d’autre rôle aux croisades que de les faire avorter, en 
vendant aux infidèles le sang de leurs frères d'Occident. 
Quant à la Russie, elle n’est pas intervenue aux croisades 
pour une raison très simple : elle n’existait pas encore. 

Aussi, à la chule du royaume latin de Jérusalem, c'est 
avec le roi de France, et non avec l’empereur de Bysance, 
que les vainqueurs traitèrent de la reddition des saints 
lieux. La France catholique fut, jusqu’à ces derniers 


11 





temps, la protectrice officielle du Saint-Sépulcre et de tous 
les sanctuaires de la Palestine. Elle y installa les religieux 
Franciscains, qui s’en firent les gardiens, au prix de bien 
des avanies et de plus d’un martyr. Les Grecs, à ces heures 
troublées où il fallait souvent exposer sa vie pour la dé- 
fense des sanctuaires, se gardèrent bien de nous en dis- 
puter la possession. Leurs prétentions ne se révélèrent 
que plus tard, et quand le danger fut passé. 

C'est seulement au cours du xvire siècle qu’ils essayè- 
rent de nous disputer les sanctuaires de la Palestine. Ils 
commencèrent par le tombeau de la Vierge et, pour ameu- 
ter les Turcs contre les Latins, ils ne reculèrent pas devant 
la calomnie. Eux qui célèbrent comme nous la fête de 
l'Assomption de Marie au ciel, ne rougirent pas de dire 
que les religieux Francs avaient dérobé le corps de i2 mère 
de Dieu et l'avaient vendu au Pape pour une grosse 
somme d’argent. Après une enquête sévère, le gouverne- 
ment turc reconnut la fourberie des Grecs et l'innocence 
des Latins. 

Sur l’ordre de Louis XIV, notre ambassadeur à Constan- 
inople en profita pour faire reconnaître le droit exclusif, 
des Latins à la possession des sanctuaires. Le firman de 
1673 était ainsi conçu : « Les religieux francs qui sont 
établis au dedans et au dehors de Jérusalem, ne seront 
point molestés pour les lieux de pèlerinage qui sont 
entre leurs mains, et qui y resteront, sans qu'ils puissent 
jamais être inquiétés dans leur possession. » 

En 1740, les Grecs ayant recommeñcé leurs intrigues, il 
y eut un nouveau firman pour confirmer le droit exclusif 
des Latins, cette fois, avec la garantie du Sultan : « Nous 
nous engageons, nous Sultan, ssus notre serment le plus 
sacré et le plus inviolable, soit pour notre personne 
impériale, soit pour nos augustes successeurs, nos su- 
prêmes vizirs, nos honorés pachas et généralement tous 
nos ministres, que jamais il ne sera permis rien de con- 
traire aux présentes stipulations. » 

Le äroit exclusif des Latins sur tous les sanctuaires de 
la Terre Sainte est donc diplomatiquement incontestable. 
Malheureusement, avec la malice des Grecs et la versatilité 
des Turcs, on n’est jamais sûr de rien. 

Le 2 avril 1757, veille du dimanche des Rameaux, les 
nombreux pèlerins grecs, à l’instigation des moines schis- 
matiques, renversent le magnifique autel que les religieux 
latins avaient élevé, selon la coutume, devant le Saint 
Sépulcre, brisent les chandeliers, volent les lampes d’or et 
d'argent, dons de la piété des rois catholiques, et s'empa- 
rent violemment de l’église pour y célébrer leur culte. 
Le pacha de Jérusalem, que les schismatiques avaient 
gorgé d’or, leur donna raison, contre la foi des traités. 

A Constantinople, le grand vizir, Raghib-Pacha, homme 
vénal, avait touché, lui aussi, des sommes considérables. 
Non content d’étouffer Paffaire, il accorda aux Grecs un 
firman qui les mit en possession du Saint-Sépulcre, du tom- 
beau de la Vierge, de lagrotte de ia Nativité et de la grande 
église de Bethléem. 

Aux réclamations de l'ambassadeur de France, il répon- 
dit insolemment : « Ces lieux appartiennent au sultan, mon 
maître, qui les donne à qui il lui plait. Il se peat qu'ils 
aient toujours été aux mains des Latins francs, mais au- 
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jourd’hui Sa Majesté veut qu'ils soient aux Grecs. » La 
France de Louis XV accepta l’affront, elle n’était plus 
digne de monter. la garde au tombeau du Christ ; Me de 
Pompadour avait d’autres préoccupations. 

En 1808, les Grecs incendièrent l’église du Saint-Sépulcre, 
bâtie en 1120 par les Latins. Profitant de la détresse des 
religieux latins et de l'indifférence de l’Europe, tout 
occupée alors des guerres de l'empire, ils reconstruisirent 
l’église à leurs frais, jetèrent au vent les cendres de Gode- 
froid de Bouillon et de Baudoin, détruisirent systémati- 
quement tous les souvenirs des croisés, s’emparèrent 
pour eux seuls de la grande nef et des principaux sanc- 
tuaires, ne laissant aux Latins que l’usage précaire des 
Lieux Saints. Plus d’une fois, on a vules moines grecs 
chasser à coups de bâton les prêtres catholiques de l’autel 
où ils célébraient. 

Lors du rétablissement du patriarcat latin de Jérusalem, 

Pie IX demanda, par l’entremise de la France, la restitution 
des sanctuaires volés. Le général Aupick, ministre pléni- 
potentiaire de la République, homme énergique et droit, 
présenta, en 1849, au grand vizir, un long rapport au sujet 
des Lieux Saints. La Porte reconnut immédiatement que les 
anciens firmans sont toujours en vigueur. Le droit des 
Latins était confirmé. Il ne restait plus qu’à constater quels 
étaient, en 1673, les sanctuaires possédés par eux. 
- C’est alors que la Russie intervint. l’empereur Nicolas, 
se portant comme protecteur des Grecs orthodoxes, écrivit 
de sa main au sultan, pour demander le maintien du statu 
quo à Jérusalem. La guerre de Crimée était à l'horizon. On 
sait le reste : les prétentions des Russes allèrent en s’ac- 
centuant, la guerre finit par éclater, et Nicolas fut battu. 

Au lendemain de la paix de 1856, la France était maîtresse 
à Jérusalem. Rien de plus facile à ce moment, que d’exiger 
l'exécution du firman et la restitution des sanctuaires. Mais 
Napoléon II avait d’autres visées. Il rêvait déjà d’affran- 
chir l’Italie, c’est-à-dire de détrôner moralement le Pape. 
La question des Saints Lieux fut abandonnée. 

En 1866, il fallut refaire la coupole du Saint Sépulcre. Le 
Pape, pour affirmer les droits des catholiques, offrit de la 
reconstruire à ses frais. Mais l’empereur refusa l'offre du 
pontife et s’entendit avec le czar pour refaire la coupole à 
frais communs. C'était abandonner les droits séculaires de 
la France et reconnaître au schisme un droit égal aux 
nôtres sur les sanctuaires de la Palestine. Robespierre lui- 
même s’était montré autrefois meilleur Français. En 1794, 
il avait écrit à notre ambassadeur à Constantinople de faire 
respecter les droits de la France sur les Saints Lieux. 

(A suivre). 





DONS 
Pour l'Œuvre de la Propagation de la Foi 


ÉDITION FRANÇAISE. 


M. A. Palamary, à Constantinoplo........ soso scccee 6 60 
M: le chanoinewWettard, à Lyon....0.,.. cesse coccc se 10 
Mme la comtesse de Gaulmyn, diocèse de Troyes...,......,.... 20 
M. Esnault, à la Bouchetière, diocèse de Chartres...........…. 8 45 
La famille Cuenet, de Cusset-sur-Lizon, diocèse de Besancon. 1C0 
La paroisse de Rurey, diocèse de Besançon... ...,..... se 10 


S. E. le Cardinal Ledochowski, à Rome... esse 300 
Anonyme du diocèse de Laval. ...........s.se.seororosonocrees 183 75 
Une amie de l'Œuvre, à Chevrières, diocèse de Lyon ......,.., 2 















Anonyme dé Chevrières, diocèse de Lyon...........s..s.s.sese d 
Un anonyme du diocèse de Clermont ..... ea 1 15 
Anonyme de Fréjus..... ... res Re ee Deere 5 
Anonyme de Cognac, diocèse d'Angoulême, en vue d’attirer le 
bénédictions divines Sur s4 famille MN MORE 10 
M. l’abbé Biseau, à N.-D. de Liesse, diocèse de Soissons........ 89 30 
Deux anonymes du diocèse de Bayeux..........,. .:......,.... 15 
Pour les missions les plus nécessiteuses (M. Allys). 
Un prêtre du diocèse de Carcassonne, dévoué aux missions... 38 90- 
M-/Alfred ielTaillandier, AlRONEN PAR ER ie 30 15 
ChMLE du diocoso de TUE 0e. REA OA COTE 10 
MideGrdiocese/deRennes, ner re re errant Meet 20 
M. l’abbé Bindet, à Saint-James, diocèse de Coutances.......... d 
M. de Brandt, à Havernas, diocèse d'Amiens. ...... onshieate 410 
M. l'abbé Kuehn, à Colmar, diocèse de Strasbourg. ......,.... s 48 
M. Sigismond Holcer, à Strzyzov (Galicie)...... > norasebiatenese 4 
Mme veuve Mulliez, à Tourcoing, diocèse de Cambrai......1... 2v 
Anonyme du diocèse de Bayeux......... nee mere 3 





Pour l'hôpital des Sœurs de Saict-Vincent de Paul, à 
Jérusalem. 


CRALE du diocéstideilulle.. Rite sense resserre ere 10 





Pour les Lieux Saints. 
Mme l’abbesse de Sainte-Cécile de Solesmes, diocèse du Mans. 10 





Pour les missions de Palestine. 
P. L'à N, diocèse de Nantes, ayec demande de prières.....,.. 300: 





Pour l'hôpital de la Sainte-Famille, à Bethléem. 
Unéanonymende Bordeaux eee. esreseeesdeerceertese 5 


À Mgr Géraigiry, évêque de Panéas. 
M. Duval, à Llois, avec demande de prières.....s..s.sesvesves e 2 


A M. Allys (Cochinchine septentrionale) pour les 
affamés. 


‘ J. D. de Brive, diocèse de. Tulle, avec demande de prières pour 
sa famille,..... sosnesosssseesossseres cosvereseersesenseseseseiee 10 


Pour les missions de la Cochinchine septentrionale 
(M. Allys). 


P. L., à N., diocèse de Nantes, avec demande de prières........ 500 
Au P. Bringaud, pour les missions de Birmanie. 
Ch. L , du diocèse de Tulle.... ....... rene 10 


Au P. Fourcade, à Alladhy (Pondichéry), pour les 
affamés. 







Une anonyme de BOrTAeaAUx.-...-...--ssssecsssosesee ceeseseeee- 10 
FPNNSD AE ANPANIS 0er ee : 20 
M. J, Michaux, à Sartes, diocès 2 10 
Anonyme de Chaumont, diocèse de Langres .....,.,.. eo... 40 


Pour les missions du Tong-King méridional. 

M. Ceyte, à Autun, avec demande de prières pour le repos de 
läame:de Pauline veste. semer secret este moe 20 

Pour les missions de la Chine les plus nécessiteuses 
(Kiang-nan). : 

Mme l’abbesse de Sainte-Cécile de Solesmes, diocèse du Mans... 50: 





Pour les missions de Corée. 


Mlle (G-1defNantes mere eneieeemeesceessseremeetessobetes 25. 
Mme l’abbesse de Sainte-Cécile de Solesmes, diocèse du Mans 40 





Pour les missions d’Afrique équatoriale (Mgr Hirth). 
P. L. à N., diocèse de Nantes, avec demande de prières....,.... 200: 


M. l’abbé Kuehn, à Colmar, diocèse de Strasbourg.......,...... 50 

A S. E. le cardinal Lavigerie, pour rachat d’enfants 
nègres. 

M. Vacelet, à Cuvier, diocèse de Saint-Claude.................. 5. 


Au R. P. Baur (mission de Bagamoÿo). 


M. l'abbé Kuehn, à Colmar, diocèse de Strasbourg...,.......s..e 50 
Au PF. P. Thuet, mission du Dahomey. 

M. l’abbé Kuehn, à Colmar, diocèse de Strasbourg......pos.s.ee 50 
M. Kuehn d'Ammerschwir » sos coreses 250 





A Mgr Augouard, pour la mission du Hant-Congo. 





Une abonnée de Londres....s.sssosessessssssesessomessssetee 26 45- 
Pour les lépreux de Molokaï. 
En souvenir du P. Damien, Mme l’abbesse de Sainte-Cécile de . 


Solesmes, diocèse du Mans......sssesesossseoseseossssesesreseees 
[La suite des dons prochainement). 


À 
Tu. MOREL, Directeur-gérant.…. 





Lyon. — Imprimerie MouGIN-RUSAND, rue Stella, 3. 
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Le Kibo (6,000 m,) 
































Le Kima-Wenzé (5,200 m.) 


ZANGUEBAR (Afrique orientale). — LE KiciMA NDJARO; VUE PRISE DU SUD (PLAINE D'ARUSHA); d’après un dessin du R. P. LE Roy, 
de la Congrégation du Saint-Esprit (Voir la correspondance). 


CORRESPONDANCE , 


ZANGUEBAR SEPTENTRIONAL 


Voyage au Kilima-Ndjaro. 


a 


La dernière lettre que nous avons publiée du R. P. Le Roy se 
terminait par l'annonce de ce voyage. Une mission est fondée 
définivement sur les flancs de là célèbre montagne qui dresse 
entre Zanzibar et les grands lacs ses cimes neigeuses. Tout fait 
espérer que cette mission deviendra, comme les autres stations 
des Pères du Saint-Esprit sur la côte orientale africaine, un 
centre de villages chrétiens modèles. Mgr de Courmont se 
contente de résumer en quelques lignes un voyage dont le 
R. P. Le Roy nous enverra le récit complet et détaillé. 





LETTRE DE MGR DE COURMONT, AU T. R. P. EMONET, SUPÉRIEUR 
GÉNÉRAL DE LA CONGRÉGATION DU SAINT-ESPRIT. L 


Zanzibar, 8 novembre 1890. 


Je ne veux pas tarder plus longtemps à vous annoncer 
l’heureuse issue du voyage que j'ai fait récemment au 
Kilima-Ndjaro, accompagné des PP. Le Roy et Auguste 
Gommenginger. 


N° 1127. — 9 JANVIER (891. 


Deux années de suite, les tristes événements de la 
guerre nous avaient, une première fois, arrêtés en che- . 
min, puis, l’an dernier, détournés et poussés vers le - 
Tana. Il semblait que le Kilima-Ndjaro dût être pour 
nous, ce que disent les contes arabes, une montagne 
qui se dérobe devant le voyageur, se montre, disparaît, 
change de position, de forme et de couleur. 

Partis de Zanzibar le 40 juillet, nous arrivions le 
10 août sur les bords du lac Dyipé. Tout ce mois de 
longues marches nous avait permis d'explorer, de Mom- 
basa à Vanga, le pays des Wadigos et des Waségedyus, 
puis les pentes est et nord des montagnes de l’Usambara, 
eñfin la partie orientale de celles de Paré. 

Ce fut le 40 août que nous aperçûmes pour la pre- 
mière fois la coupole arrondie et neigeuse du Kibo. Elle 
se découvrait et se voilait successivement à une hauteur 
où nos regards, longtemps reposés cependant sur les ma- 
jestueuses chaînes que nous venions de suivre, ne pou- 
vaient s’habituer à la chercher. C’est en effet, d’après les 
récents calculs du docteur Hanz Mayer, une élévation 
de six mille mètres qu’atteint cet incomparable sommet, 
tandis que l’autre pic, le Kima-Wenzé, en mesvre cinq 
mille trois cents. Impossible de porter jusque-là les yeux 
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et d'arrêter l'essor d’un sentiment d’adoration montant à 
Dieu, comme un hommage d’admiration et de louanges. 

Je ne sais jusqu'à quel point nous mit en péril ce même 
jour, la rencontre inopinée d’un superbe lion. C’était en- 
viron midi; nous marchions à l’aventure une dizaine en- 
semble, quand les hasards des sentiers de bêtes que nous 
suivions, nous menèrent près d’un mimosa.A sept mètres 
de nous, l’auimal bondit en rugissant, nous regarde quel- 
ques secondes, rugit une deuxième fois, puis gagne à 
grand trot le désert, en agitant sa longue crinière fauve. 


* 
ile À 


Le 14 août, ayant traversé les forêts de bananiers et 
quelques vignes encore vierges des grands bois deTa- 
vela, nous nous arrêtions, tout près d’une cascade, au 
pied des premières assises de la majestueuse montagne. 
Nous avions à cœur, avant d’en entreprendre l'ascension, 
de nous mettre sous la protection de Marie, en célé- 
brant pieusement la fête de l’Assomption. 

Le 16, nous étions à Kiléma. Là, le chef Fumba, afin 
de mieux s'assurer du choix que nous ferions de son dis- 
trict pour y établir notre mission, voulut faire avec nous 
la fraternisation par le sang. de déléguai, pour la céré- 
monie, le P. Le Roy, dans la pensée qu'y ayant eu un 
rôle, il la raconterait mieux encore, plus tard, aux lec- 
teurs des Missions catholiques. 


x 
FR 


Le 18 août, nous arrivions à Moshi. Nos lettres 
de recommandation nous adressaient au chef de la sta- 
tion allemande où nous descendimes, en effet, et nous 
installâmes, malgré l’absence de celui-ci. 

Moshi, encore qu’une des moins grandes provinces 
du Chaga, ou partie habitée du Kilima-Ndijaro, en est 
cependant la plus importante. Son chef, le célèbre Man- 
dara, a su se créer une situation prépondérante. Il jus- 
tifie,mieux que n'importe quel souverain noir, le titre de 
roi qu’on lui décerne communément. 

Dès le soir de notre arrivée, j'envoyai lui porter nos 
saluts. Nos présents furent offerts les jours suivants, et 
un retour de sympathiques salutations et de cadeaux 
princiers nous rassura bientôt sur l’accueil que nous 
devions attendre de lui. 

Et, en effet, nous fûmes tous enchantés de notre 
entrevue. Au lieu du despote hargneux et cupide que 
beaucoup de voyageurs ont dépeint, nous trouvâmes 
dans Mandara un personnage très accueillant, affable, 
prévenant, d’un esprit très ouvert, causant fort bien, 
instruit d’une infinité dechoses que d’autres rois nègres, 
ses congénères, ne sauraient seulement aborder. 

Il savait cé qu’est la France, ce que sont les Français, 
dont le tempérament impélueux et impatient se débar- 
rasse (ceci l'avait frappé) — des gouvernements qui ne 
lui vont pas. Il nous connaissait de réputation, pour être 
des Padri, très entendus à élever les enfants, et 


espérés depuis longtemps au Kilima-Ndjaro. Jamais 
il n'avait vu de Français et paraissait heureux d’avoir à 
se trouver désormais en relations avec nous. 

En même temps qu’il nous posait toutes sortes de 
questions, il répondait aux nôtres et nous renseignait, 
avec un vrai luxe d'érudition, sur l’histoire, les traditions, 
lés mœurs, les usages du Chaga et des pays avoisinants. 


* 
# 


Cependant, M. le baron d’Eltz, le chef militaire de la 
station allemande, averti de notre présence à Moshi, 
s’empressait de nous venir trouver. 

Je ne saurais assez louer l’extrême courtoisie avec 
laquelle il nous traita pendant près d’un mois que nous 
restâmes au Kilima-Ndjaro. Nous ne pûmes jamais avoir 
d'autre séjour que sa maison, d’autre table que la sienne, 
toujours abondamment pourvue de venaisons ; et lui- 
même, accompagné d’une partie de ses soldats et de ses 
porteurs, se constitua notre guide pour lexploration de 
toutes les parties du Chaga qu’il nous restait à visiter. 

Kilema, où Fumba voulait nous retenir, était un beau 
pays ; mais il y avait mieux à prendre selon lui. Le Ma- 
chamé, au pied du Kibo à l’ouest, est, de toutes les pro- 
vinces du Kilima-Ndijaro, la plus étendue, la p'us peu- 
plée, la mieux arrosée, la plus fertile. Cest le vaste et 
magnifique champ d'immigration ouvert aux colons 
allemands de l'avenir. C'était là dès lors qu'il fabait 
de suite prendre position, établir des écoles et des ate- 
liers, conquérir aux Européens les sympathies des popu- 
lations, et offrir déjà aux catholiques d'Allemagne, de 
Bavière et de Pologne, ces gages précieux d’une assis- 
tance et de secours religieux que demande leur foi, et 
dont ils ne consentiraient jamais à se voir privés pour 
toujours, en s'expatriant. Cependant, ce pays était trou- 
blé par la guerre. Il convenait de s’y transporter pour 
juger, à la fois, des lieux, des hommes et des événe- 
ments qui l’agitaient. 


* 
* + 


Machamé est à une journée de marche de Moshi ; mais 
nous en mimes deux, ayant, pour éviter des chemins 
dangereux, pris un détour par la plaine, Nous y arri- 


 vâmes le 25 août, fête de saint Louis, roi de France. 


En avançant dans le pays, nous fûmes attristés des dé- 
solations qu'y avait partout semées la guerre : gens en 
fuite ou réunis en des sortes de villages improvisés dans 
l'enceinte d’un fossé circulaire, large et profond, maisons 
brûülées, bananiers coupés, plantations partout dévastées 
ou pillées. 

Quel différend créait ainsi des ennemis parmi des con- 
citoyens et les mettait aux prises ? 

Nous apprîmes qu'à la mort du dernier sultan de Ma- 
chamé, Ngaméni, son fils, l'héritier légitime, s'était vu 
disputer le gouvernement du pays par Shangali, son 
frère puiné, un adolescent encore sous la tutelle de 
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Naswa, leur oncle commun, appuyé par Sina, le chef 
redouté du Kiboso. Les habitants s’étaient ainsi partagés 
en deux camps, et l’on guerroyait encore. 

Pour tenter de pacifier le pays en rétablissant un ac- 
cord entre ces frères ennemis, M. d’Eltz comprit qu'il 
fallait surtout s'adresser à Sina. Aussi résolut-il d'aller 
chez lui, et nous de l’accompagner, cette question nous 
intéressant au plus haut point. 

Le fin mot de la situation nous fut livré dans une en- 
trevue très solennelle que nous eûmes tous ensemble 
avec Sina. Il dit à M. d’Eltz l'équivalent de ceci : « Je suis 
l'ennemi irréconciliable de Mandura, qui n’a plus d’autre 
adversaire que moi dans tout le Chaga. Ngaméni s’est 
fait son allié. Pour ne pas rester seul et n’être pas écrasé 
un jour, je soutiens Shangali. Triomphant de son frère, 
il devient chef de tout le Machamé, il est puissant, et, 
unis ensemble, nous sommes forts et défions Mandara. » 

Il fallut s’en convaincre bientôt, nulle entente n’était 
possible avec Sina. Nous primes congé de ce chef, crai- 
gnant, si nous prolongions notre séjour chez lui, qu’il ne 
tentât, même contre nous, quelque mauvais: Coup, car 
dans l'enceinte fermée où nous campions, il avait réuni 
un millier de guerriers, se livrant sous nos yeux et avec 
une certaine insolence, à toutes sortes d'exercices mili- 
taires, au chant de leurs refrains de guerre et en costume 
de combat. 

Rentrés à Moshi, M. d’Eltz dit à Mandara ce qui s'était 
passé ‘entre lui et le chef de Kiboso. Bientôt on apprit 
une nouvelle tentative de Shangali et de Sina contre 
Ngaméni, si bien que, pour venger définitivement son 
allié, Mandara résolut de tourner contre son obstiné 
rival les armes de tous les autres chefs du Chaga. Mais 
nous devions quitter le Kilima-Ndjaro avant leur entrée 
en campagne. 

; es 

Nous ne pouvions reprendre le chemin de la Côte, 
sans consacrer cette cime si majestueuse et si belle par 
quelque acte particulier de religion. 

J'avais eu le bonheur de dire la sainte messe à une 
altitude de mille trois cents mètres, celle du lieu où nous 
stationnions. Nous résolûmes d'aller aussi haut que pos- 
sible installer notre tente et l'autel portatif, et d'offrir là 
le saint sacrifice pour l’Afrique entière. La pluie, le 
brouillard, le froid et par surcroît un accès de fièvre qui 
me dura dix-huit heures, contrarièrent en partie notre 
projet. À deux mille neuf cents mètres environ, point de 
campement ordinaire des explorateurs, j’eus malgré tout 
la joie de célébrer la sainte messe en l’honneur de 
lImmaculée-Conception et de consacrer à Notre-Dame 
de Lourdes ces pics neigeux du Kilima-Ndjaro. Les deux 
Pères firent la sainte communion. 

Impossible, en face de ce sommet tout blanc, dominant 
de si haut ce qu'on a si bien nommé le noir continent, 
de penser à un autre mystère que l’Immaculée-Concep- 


tion. Impossible aussi à des missionnaires français sur les 
flancs du géant africain d’eublier les sites ravissants des 
montagnes pyrénéennes, et Lourdes, et Massabielle, où 
ce mystère éclate en guérisons plus merveilleuses que 
ces neiges sous l’Équateur. 


: 
x * 


Rentré à Moshi le 4 septembre, tout brisé de fatigue 
et de fièvre, et accompagné du P. Auguste, je fus rejoint, 
le’ lendemain, par M. d’Eltz et le P. Le Roy qui, plus 
heureux, avaient pu pousser leur ascension jusqu’à près 
de einq mille mètres. 

Il fallait songer au retour. 

Auparavant, une question très importante dut être 
résolue. Ne valait-il pas mieux laisser quelqu'un au 
Kilima-Ndjaro et commencer tout de suite la mission ? 
M. d'Eltz, le moins intéressé dans l’affaire, insistait forte- 
ment dans ce sens. Ce devait être pour le Père désigné 
un temps d’examen plus approfondi du pays, de recon- 
naissance plus détaillée des lieux, d'étude de la langue, 
d'initiation aux usages, aux mœurs, à tout le genre de 
vie des habitants du Chaga. Et puis, quel délicieux cli- 
mat pour se débarrasser des fièvres de la Côte et prendre 
de nouvelles forces ! 

Devant être le supérieur de la fondation projetée, le 
P. Auguste s’offrit de lui-même à rester. Nous lui adjoi- 
gnimes quelques-uns de nos compagnons de route et 
reprimes notre train ordinaire de caravane pour gagner 
Bagamoyo, à l'opposé de Mombasa, d’où nous étions 
partis. 

Cette fois, nous longeâmes à l’ouest la chaîne de PAF 
parcourûmes quelques coins arides du pays des si inté- 
ressants Masaïs, suivimes la base occidentale des mon- 
tagnes de l’Usambara, et, traversant tout l’Uzigua, nous 
arrivions à Mandéra, puis à Bagamoyo. 

Le 10 octobre seulement, nous rentrions à Zanzibar, 
après trois mois du plus heureux mais du plus fatigant 
de tous nos voyages. 


PONDICHÉRY (Hindoustan) 


La inission de Madarandakam. 


—— 


En nous transmettant cette lettre, le vénérable archevêque de 
Pondichéry, Mgr Laouënan, nous écrit : 

« Je prends la liberté de la recommander, ainsi que son auteur, 
à toute votre bienveillance. Le P. Mignery appartient au diocèse 
de Lyon. Il a déjà fait beaucoup de bien dans le district qui lui 
est confié; je ne doute pas qu’il n’en fasse encore plus, s’il 
pouvait s'établir solidement à Madarandakam. Je lui ai déjà 
accordé un secours pour y acheter un petit terrain ; mais c’est 
tout ce que je puis faire, ayant sur les bras mille autres entre- 
prises du même genre.» 


Je viens vous parler de Madarandakam, chef-lieu d’ar- 
rondissement du collectorat de Chingleput. Cette ville, si- 
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tuée à quatre lieues de la mer, est à peu près à égale 


distance de Madras et de Pondichéry. Plusieurs routes y 


aboutissent et le chemin de fer du sud y a une station im-" 


portante. La ville est peuplée en grande partie par les 
brahmes qui possèdent les trois quarts des rizières du 
pays. Tout en recherchant les hauts emplois du gouverne- 
ment, ces personnages ne négligent pas de se choisir leur 


héritage là où l'on trouve la rosée du ciel et la graisse de la ; 


terre (de rore cæli et pinguedine terræ). Or, à Madaran- 
dakam, il y a tout cela à souhait : un étang immense en- 
tretenu par trois rivières et des rizières magnifiques dont 
le sol ne chôme jamais. À peine une récolte est-elle en- 
levée qu’on laboure pour planter de nouveau le riz. 
Quand le pays d’alentour, au temps des chaleurs, res- 
semble à un désertde feu, Madarandakam apparait comme 
une oasis de verdure. La ville n’a rien de remarquable. 
Les établissements du gouvernement sont tous d’appa- 
rence assez modeste. Seules, deux grandes pagodes élè- 
vent leurs tours massives au-dessus des cocotiers, comme 
pour affirmer que Satan règne en maître dans la cité. 
Bien souvent, en traversant la ville, j'ai éprouvé un 
vif sentiment de tristesse de n’y trouver aucun chrétien. 


Mais je n'avais jamais nourri l’espoir d'y avoir des néo-, 


pytes un jour. La puissance des brahmes et l’or du pro- 


testantisme devaient, à mon sens, fermer la voie à toute 


conversion. Je ne songeais pas qu’autres sont les conseils 
des hommes et autres les conseils de Dieu. La grâce d’en 
haut a passé sur Madarandakam et aujourd'hui soixante- 


dix néophytes y font la joie du missionnaire. Ils n’appar- 


tiennent pas, tant s’en faut, aux puissants de ce monde. 
Tous, sans exception, ils ont été recueillis parmi les 
pauvres et, chosedigne de remarque en ce pays,plusieurs 
de ces néophytes font partie de la classe dont Notre-Sei- 
gneur a dit: Præcedent vos in regnum Dei. 
Madarandakam semble être destiné par Dieu à deve- 
nie un centre chrétien important. Le mouvement de 
conversions qui se poursuit depuis dix ans, dans le nord 
de la mission de Pondichéry parmi les populations pa- 
riates, ne s’arrête pas. Il se dirige de notre côté. Les pré- 
jugés disparaissent de jour en jour. On se dit que les 
missionnaires ont autrefois sauvé la vie à des milliers 
d’affamés, et l'espoir de trouver du secours nous amène 
de temps à autre de pauvres gens qui finissent par deve- 
nir les enfants de la sainte Église. Une seule chose serre 
le cœur, c'est de ne pouvoir soulager toutes les misères. 
Souvent j'ai vu des parias s'adresser à moi, surtout 
cette année où la disétte s’est fait sentir fortement dans 
mon district et j'ai dû les renvoyer n’ayant pas de quoi 
leur venir en aide. Ainsi nombre d’âmes nous échappent, 
et ces âmes ont été rachetées par le sang de Jésus- 
Christ, et nous sommes venus pour les sauver! Une pièce 
d'argent avec une bonne parole, il n’en faut souvent pas 
davantage pour gagner une âme, une famille, un village. 
Ne pas posséder cette pièce d'argent et voir les païens 


s’en aller pour ne plus revenir, voilà le plus dur de tous 
les martyres. 


Il est un autre martyre dont il faut que je vous parle : 


pour vous mettre au courant des affaires de mon district, 
c'est le martyre de mon voisin, le ministre protestant, 
Lui, il a de l'argent en abondance et, depuis trois ans 
qu’il est à Madarandakam, il n’a pu convertir personne. 
Il y a nombre d’années déjà,un collecteur dont le nom est 
resté populaire, a bâti au bord de l’étang au pied d’une 
montagne,non loin de Madarandakam,un vaste et magni- 


fique bangalow où parfois des Anglais de Madras se ren-. 
dent en été, soit pour changer d’air, soit pour faire une . 


partie de chasse dans la forêt ou dans les îles de l'étang. 


Malheureusement la fraîcheur relative du climat de: 


Madarandakam et les agréments du bangalow ont amené 
là un personnage qui ne se contente pas de chasser les 
lièvres et les canards sauvages ; c’est un padre wesleyen. 
Il a devant lui un:libre champ ouvert à son zèle, des 


villes et des villages complètement païens ; mais cela. 


ne semble le tenter que médiocrement. Il éprouve une 
prédilection spéciale pour les villages où j’ai des chré- 
tiens. Si je m’absente par hasard, illes visite volontiérs. 
Il y dépêche ses catéchistes pour sonder le terrain. En 


homme prudent, il se garde bien d’attaquer nos dogmes: ! 
« — Venez à moi, dit-il; ma religion et celle du Père, 


c’est absolument-la même chose.» - :;:,, ETER 
«— Sauf en temps de choléra,» riposta-ün jour un malin. 
Malgré la famine, avec tout son or le ministre n’a pu 


entamer mon troupeau. Maisje me passerais volontiers 


de sa propagande. Il a à son service pour battre la cam- 


’ 


pagne un padre natif, tout un état-major ‘dé catéchistes : 


et un personnel de quarante employés grassement rétri- 


bués. Ce déploiement de forces me fait peur à certaines: 
heures. Je n’ai, moi, ni or, ni appui du gouvernement, : 


ni une armée de catéchistes ; mais j'ai confiance en 
Celui qui a empêché l’ennemi de nuire à mon troupeau, 
Il y a deux mois, après de longues récherches et de 


grandes difficultés, j'ai pu acquérir un terrain en dehors 


de la ville de Madarandakam, et le 29 septembre, jour 


de saint Michel, en six heures de temps, j'ai construit: 
une baraque où je me suis installé plus heureux qu’un: 
roi. Cette résidence, qui ressemble à une hutte de bûche- 
ron, me sert pour lé moment de maison et d'église, Les: 
païens qui passent par là, ne manquent pas de se détour-. 
ner pour voir qui habite ce château et s’en vont en rignt.: 


Si, quelque jour, le ministre protestant vient de ce côté, 
il ne manquera pas de rire aussi. Mais qu'importe tout 
cela ? je compte sur la Providence et j'espère que Celui 
qui m'a permis de m'’établir aux portes de cette cité 
païenne, inspirera à quelque âme  charitable la pen- 
sée de me venir en aide pour construire une petite 
église aux néophytes de Madarandakam qui promettent 
de devenir nombreux. 
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NOUVELLES DE LA PROPAGANDE 


Sa Sainteté le Pape Léon XIII a nommé archevêque de 
Milwaukee (Etats-Unis), Mgr François-Xavier Katzer, précé- 
demment évêque de Green-Bay. 

Le Saint-Père a érigé en diocèse suffragant de San-Fran- 
cisco le vicariat apostolique de l’Utah et lui a donné pour 
évêque Mgr Scanlan, précédemment évêque titulaire de La- 
randa et vicaire apostolique de l’Utah. La résidence épisco- 
pale sera Salt-Lake-City. 

Le Saint-Père a nommé évêque d’Omaha (Etats-Unis), Mgr 
Riccardo Scannell, précédemment évêque de Concordia. 

Enfin, le Saint-Père a nommé évêque du nouveau diocèse 
de Dallas (province ecclésiastique de la Nouvelle-Orléans), 
M. Thomas Brennan, Irlandais de naissance, recteur de Drif- 
twood, dans le diocèse d’Erié (Etats-Unis). 


INFORMATIONS DIVERSES 


Hindoustan. — Mgr Ladislas Zaleski, dernièrement secrétaire 
de la nonciature apostolique à Paris, est arrivé dans l'Inde, avec 
la mission spéciale du Saint-Père d’y fonder, aux frais de Sa 
Sainteté, un grand Séminaire général pour la formation d’un 
clergé indigène dans ce pays. 


Madagascar. — Le R. P. Joseph de Villèle écrit de Tanana- 
rive, le 43 novembre 1890: 

« Je vous écris aujourd’hui, encore tout ému de l’attentet, dont, 
il y a huit jours, notre maison a été le théâtre. Nous avons 
failli perdre notre Procureur, le P. Montaut, durant la nuit du 6 
au 7 novembre. 

« Voici le fait tel qu’il s’est rrassé : logeant tout près de lui, je 
suis à même de vous le raconter en détail. 

« À une heure du matin, quatre individus forcent la porte du 
P. Montaut, et se précipitent dans sa chambre. Un d'eux lui 
assène sur la tête un coup de poignard. Heureusement, le l'ère 
porte la main en avant, et reçoit depuis le bas du pouce jusqu'au 
bas du petit doigt une profonde blessure. On lui dit à voix basse : 

«— Vola! vola! de l'argent, de l'argent. » 

« Le Père répond avec calme : 

«— Tsy misy vola!il n'y a pas d'argent. Allez-vous-en ! » 

« Un des voleurs reste près de lui, le menaçant, s’il crie, de 
lui fendre la tête, pendant que ses compagnons dévalisent les 
malles, emportent la‘sacoche, le parasol et la montre du Père 
avec un paquet de linge. Ils n’ont songé ni au coffre-fort, ni au 
tiroir de la table où est l’argent. 

« Ils portaient des torches pour s’éclairer et ils avaient déguisé 
leur visage. Tout ce drame n’a pas duré plus de cirq minutes. 

« Cependant, aux premiers cris du P. Montaut, le F.Chossegros, 
qui n’était séparé de lui que par une mince cloison, bonäit de 
son lit en appelant du secours. Il court à la porte de sa 
chambre : une main ferme la retient du dehors. 

-« Je suis réveillé en sursaut : j'essaie d'ouvrir maà porte ; mais 
je sens qu'elle résiste. Vite je cours à la fenêtre du sud et je 
crie de toutes mes forces : « — Père Supérieur ! Père Supérieur ! 
On tue le P. Montaut, tirez!» 

« l'an! pan! pan! Trois coups de feu partent et une balle 
(du moins je le croyais ainsi) brise une vitre de la croisée que 
je venais de quitter. 

«Aussitôt je reviens à ma porte: les brigands s’enfuient en pous- 
sant un grand cri. Armé de la barre qui ferme ma porte, je sors ; 
j'aperçois une formehumaine debout et me croyant en face d’un 
voleur, je lève mon bâton. Heureusement, soit à cause de l'obscu- 
rité (les brigands avaient brisé le fanal qui éclaire la cour, soit 








à cause de l'émotion, le coup ne fut pas fort; car c'était notre 
bon P. Montaut lui-même que j'avais ainsi frappé. 

« Revenu de ma, surprise, je conduis le pauvre Père à la 
chambre du R. P. Supérieur. Là seulement nous pûmes constater 
l’état de sa blessure. Une des artères était coupée et le sang 
coulait à flots. Le docteur fit le premier pansement. 

« Au moment où je vous écris, le malade est en pleine con- 
valescence, la blessure est fermée et ne cause presque pas de 
douleur au Père. 

« Quand nous nous racontâmes nos impressions, je dis au 
P. Supérieur : « Savez-vous que vous avez failli me tuer avec 
« votre balle qui a passé près de moi.» 

« Et cependant le Père avait tiré en l'air. J’allai à ma chambre 
et je compris la chose: la vitre était brisée et une grosse pierre 
était encore sur ma table à la place de l’encrier jeté au loin. Un 
individu posté sans doute à la porte du P. Supérieur comme 
ceux qui gardaient les autres portes, m'avait visé quand 
j'appelai au secours. Du reste le P. Bardon et le P. Taix, en 
ouvrant leur fenêtre, ont aussi été assaillis à coups de pierre et 
de mottes de terre. 

« Comme vous le pensez, c'était toute une bande, et ils avaient 
bien calculé leur affaire. Du reste, un gardien de ville a dit qu'ils 
étaient plus de cinquante. 

« De notre résidence, ils sont allés piller la maison de 
M. Chayet. Ils ont dévalisé une armoire, et emporté le linge et 
l’argenterie. 

« Le lendemain, le R. P. Supérieur a fait deux rapports, l’un 
au premier ministre et l’autre à M. Bompard, résident général. 

« La procédure se fait chez le Résident de France. On dit qu'un 
officier est en prison, et que tous les jours on inscrit des cou- 
pables, Hier nous en avons vu passer un escorté par des sol- 
dats français. 

« La conclusion de tout ceci, c'est que, à Tananarive, centre de 
notre mission, nous avons besoin d’une résidence qui ne soit 
pas ur passage public, comme l’est en ce moment notre établisse- 
ment principal avec sa cathédrale, sa procure et le magasin de 
toute la mission. Ah ! si quelque bonne âme pouvait me donner 
50,000 francs pour faire une bonne maison-mère, où nous soyons 
à l'abri et chez nous, elle aurait droit à la reconnaissance de 
tous nos Pères. » 


DOUZE CENTS MILLES EN CANOT D'ÉCORCE 


OÙ 


PREMIÈRE VISITE PASTORALE 
de Mgr N.-Z. LORRAIN, évêque de Gythère 
Vicaire apostolique de Pontiac 


DANS SES MISSIONS SAUVAGES DU HAUT DES RIVIÈRES OTTAWA 
ET SAINT-MAURICE, DE WASWANIPI ET DE MÉKISKAN 


Par Mgr J.-B. PROULX 
Curé de Saint-Raphaël de l'Isle-Bizard. 





CHAPITRE PREMIER 
De Montréal au Long Sault. 
(Suite 1). 
Mattawa. — En bateuu à vapeur. — Au Long Sault. 


Vendredi, 20 mai. — La ville de Mattawa est située au 
confluent de la rivière Mattawan et de l’Ottawa. C’est: l’en- 
droit le plus pittoresque du monde avec ses aspects sévères, 
sombres et grandioses. Au nord, reposant sur ses vastes 
assises, une énorme montagne aux flancs gigantesques porte 


(1) Voir les Missions catholiques du 2 janv-er. 
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jusque dans la nue son front presque chauve ; au nord-ouest 
l'œil s’étend un peu plus au loin sur l’Ottawa, apercevant 
trois ou quatre croupes arrondies, jusqu’à ce qu’un nouveau 
rideau de montagnes vienne fermer l’horizon ; à l’est, autre 
montagne; au sud, une succession de légères collines 
“s'élève par gradins, en amphithéâtre; au centre, au fond 
du bassin, au point de jonction des deux rivièrés, sur une 
pointe allongée qui n’est autre chose qu’une batture de 
roches, se dresse fière, coquette, toute neuve, frais blanchie, 
frais peinte, la future métropole du district de Nepissing 
(voir la gravure, page 19.) 

Le terrain ici est littéralement couvert de cailloux roulés 





dont quelques-uns ont vingt à trente pieds de tour. Si vous 
voulez bâtir, pour asseoir votre maison, vous rangez les 
cailloux ; si vous voulez cultiver un jardin, si vous voulez 
un chemin carrossable, vous rangez encore les cailloux, et 
votre voiture roule entre deux rangées de cailloux entassés ; 
les trottoirs reposent solidement sur la tête des cailloux, ce 
qui n'empêche pas la petite ville de s’accroître rapidement 
ettde prospérer. : 

Il y a six ans, Mattawa renfermait à peine soixante mai- 
Sons; aujourd hui on y compte, en y comprenant la banlieue, 
trois cent treize familles. Les résidences sont propres et 
bien bâties, elles indiquent l’aisance et le confortable. Les 



























































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































: CANADA. — VUE D'ENSEMBLE DU VILLAGE DE MATTAWA: AVEC LE PONT JETÉ SUR LA RIVIÈRE MATTAVAN; d’après un dessin. communiqué 


, Par Mgr Prourx (Voir le texte). 


magasins sont bien fournis, les hôtels spacieux. Le culte a 
quatre églises, deux écoles, un hôpital ; l’État a une prison 
dont la construction a coûté plus de trois mille piastres, et 
sur la Mattawan, un beau pont long d’ environ six cents 
pieds ; le Pacifique ÿ a Construit la plus belle de ses gares. 

L'église catholique deMattawa Mesure quatre-vingts pieds 
sur trente; elle s’élève un peu en dehors de la ville, du 
côté ouest de la Mattawan, sur le haut d’un plateau, do- 
miné par une colline couverte de jeunes pins. Bâtie en 
briques, avec son clocher étincelant, sa cloche argentine, 
son intérieur bien fini, son jubé, son harmonium, son che- 
min de la croix, ses statues, son autel élégant, sa sacristie 
extérieure, elle fait beaucoup d'honneur à l'activité et au 


+ 


dévouement des Révérends Pères Oblats, dont le zèle er 
gieux, du reste, opère tant de bien dans ces missions diffi- 
ciles. 

Près de l’église, s'élève à trois étages, en briques, le pres- 
bytère, qui a quarante-six pieds sur trente-sépt, nid de doux 
repos pour les missionnaires fatigués, quand ils reviennent 
de leurs courses apostoliques à travers les bois, les rivières 


et les montagnes. 
* 


* *# 

A deux cents pieds du presbytère, sur les bords escarpés 
de la rivière, dans une position unique, ayant vue sur la 
campagne et sur la ville, se dresse avec orgueil l'hôpital, 
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-construction en brique, à quatre étages, de soixante pieds sur 
Cinquante, avec cuisine et dépendances. L'air, la lumière, 
la gaieté et la santé y entrent par toutes les fenêtres ou- 
vertes. Cette maison, tenue par les Sœurs Grises d'Ottawa, 
est une véritäble providence pour cette multitude d’étran- 
gers qui travaillent dans lés chantiers et sur les chemins 
de fer. 

Il ne se passe guère de semaine sans que quelques-uns 
de ces travailleurs tombent victimes de quelque accident. 
Tous, qu’ils soient en état ou non de payer, leur pension, 
trouvent chez ces bonnes Sœurs un asile pour abriter leur 

. infortune, et des mères pour soulager leurs souffrances. Dans 


on 


RSS 


une même année l’hôpital a ouvert ses portes à trois cents 
malades, et jusqu’à vingt-deux lits s’y sont trouvés occupés 
en même temps. Les Sœurs qui, aujourd’hui, exercent ici 
leur zèle dans les fonctions d’institutrices et de gardes ma- 
lades, sont la Sœur Saint-Jean, supérieure, les Sœurs Saint- 
Alexis, Marie du Saint-Sacrement, Sainte Suzanne et Marie 
Angélique. 

Sur ce plateau superbe circule, à travers les jeunes pins 
clairsemés, un chemin vraiment royal. Quand Mattawa sera 
devenue une ville de cinq ou six mille âmes, c’est là sans 
doute que s’élèveront les résidences somptueuses, les villas 
champêtres et les châteaux-ambitieux. Pour le moment, par- 
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CANADA. — RUE PRINCIPALE DE PEMBROKE; d’après un dessin communiqué par Mgr PROULx. 


(Voir le texte, page 6). 


tant de l’église, après une marche de cinq minutes, nous 

arrivons au cimetière catholique, bien clôturé, bien divisé 

-n lots, d’un côté adossé à un pic en granit, de l’autre sé- 

paré dela rivière par des prairies qui descendenten déclin jus- 

qu’au bord des eaux. 
* 4 * 

A neuf heures, le sifflet du bateau, nous crie: A bord pour 
le Long-Sault! Nous partons, suivis d’une foule nombreuse 
-et sympathique. 

Cest incroyable, mais c’est vrai : Le vrai peut quelquefois 
n'être pas vraisemblable. Ce trajet de Mattawa au Long-Sault 
-Qui exigeait (et nous en savons quelque chose), ane longue 


LS MS dd 


journée de canot et trois portages pénibles, se fait aujour- 
d’hui, en moins de six heures en bateau, le plus agréablement 
du monde, un vrai voyage de plaisir. 

La Charlotte, gentil bateau à vapeur, svelte et léger, vous 
prend au quai de Mattawa, et, après trente-cinq minutes de 
navigation, vous dépose à la Cave. Là, une chaloupe couverte, 
l'Emerillon, toujours mue par la vapeur, vous reçoit dans 
ses flancs, pendant que vos bagages sont traîinés dans une 
barque à la remorque. Après cinquante minutes vous des- 


‘cendez aux Erübles. 


Un autre bateau fermé se charge de vous transporter à. 
la Montagne ; il a nom Sir George E. Cartier, grand homme, 
petit bateau, magni nominis umbra. 


mi, 
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Ici nous dinons, les fèves sont excellentes, elles sont cuites 
par un cuisinier espagnol. 

« — Quel. est votre nom, lui dis-je ? 

« — Antonio Gonzalès. 

« — YŸ at-il longtemps que vous êtes en ce pays? 

« — Sept mois. 

« — Vous vous ennuyez? Vous êtes seul ? 

— Non, nous sommes deux, le bon Dieu et moi. » 


Mot sublime ! 


Après diner, le Mattawa, le plus gros des bâtiments de la 
ligne, nous fait remonter le lac Sept-Lieues et nous dépose 
au pied du Long-Sault. 

Les trois portages de la Cave, des Erables et de la Mon- 
tagne sont munis d’un tramway, qui porte les bagages. Nous 
faisons le trajet à pied sur un bon chemin, comme nous 
marcherions dans les rues de Montréal. 

Le temps passe agréable, avec une température déli- 
cieuse, un soleil à demi voilé, des paysages enchanteurs, 
et, ce qui mieux est, en compagnie de vieilles connais- 
sances : le P. Nédelec, notre mentor dans notre excursion à 
la baie du Nord, où il se rend dans quelques jours pour la 
vingt-unième fois; M. Rankin, traiteur en chef de l’hono- 
rable compagnie H. B. G. avec qui j'ai fait le voyage au lac 
Abbitipi en 1881 ; M. Broughton, le bourgeois du fort Albany, 
qui nous reçut royalement chez lui en 1884; et M. Emma- 
nuel Fassé, le vice-président et le gérant du « chemin de 
fer de Colonisation du lac Témiscamingue », lequel veut 
bien nous faire la faveur d’un passage gratis. 

Cest un charme, pendant que vous êtes assis tranquille 
sur votre siège, de fendre les ondes liquides, de considérer 
le panorama varié qui se déroule sous vos yeux; cette 
rivière dont l’aspect et les beautés se renouvellent à chaque 
pas, ces baies sombres et profondes, ces montagnes qui en- 
caissent le lit du fleuve entre deux hautes murailles, tantôt en 
pente douce et longue, tantôt abruptes et coüpées à pic, ici 
avec des flancs couverts d'arbres diversement nuancées, là, 
pour faire ombre au tableau, ne présentant que des masses 
granitiques entassées les unes sur les autres. Oh ! qu’elle est 
belle et grande la nature, quand on la voit dans son état 
primitif et sauvage, à peu près telle qu’elle est sortie des 
mains de’son créateur. 

Nous entendons la locomotive qui conduit les! Wagons au 
lac Témiscamingue, siffler, hurler ; les échos paraissent en- 
core surpris de ce cri inaccoutumé. Un chemin de fer dans 
le haut de l’Ottawa ! Qui l'aurait cru ? Voilà ce qu'a pu faire 
l'énergie d’un Lomme, inspiré par une idée patriotique et 
aidé par le concours intelligent du gouvernement. Audaces 


fortuna juvat ! 


* 
NET 


Le bateau donc, nous dépose sur le rivage, à un mille 
plus bas que le dernier rapide du Long-Sault, où nous 
attendent depuis trois jours cinq sauvages avec leur canot 


d'écorce. Cependant nous ne nous engagerons pas de suite: 


dans l'épaisseur de’ la forêt ; nos hommes ont besoin de la 
Soirée pour préparer les bagages, et organiser les détails de 
l'expédition. 


Nous passerons la nuit chez M. England, qui, avec sa 
femme et sa nombreuse famille, va, vient, se trémousse, 
heureux d’héberger son premier pasteur. 

Nous sommes à souper. 

€ — M. England, demande Mgr Lorrain, y a-t-il longtemps 
que vous habitez ce pays? 

«— Dix-sept ans. Je n'avais que quatre ans quand ma 
mère mourut; mon père se mit à voyager au service de 
la compagnie de la Baie d'Hudson. J'étais élevé chez un de 
mes oncles ; nous n’entendimes jamais parler de lui. Je me 
croyais orphelin. J'étais marié déjà depuis plusieurs années 
lorsqu'un beau jour mon père narriva. Il était établi près 
du lac Obaching dans une belle ferme. Il nous attira ici ; 
nous y sommes restés. » 

À neuf heures, la maison devint chapelle. Une vingtaine 
d'hommes s’unirent à la famille pour la prière du soir. 
Je dis un mot en français, Monseigneur un mot en anglais ; 
le chapelet couronna l'exercice. Une petite conversation 
amicale mit tout le monde à l’aise; et tous ces travailleurs 
se retirèrent contents. Plusieurs d’entre eux dirent : « Au 
revoir, nous reviendrons à confesse demain matin. » 

Samedi 21 mai. — Ils tinrent parole, du moins ceux que 
les travaux du chantier laissèrent libres. Ce matin, à quatre 
heures, le porte-voix, la seule cloche que nous ayons, annon- 
Çait aux échos d’alentour, que le premier coup de la messe 
était sonné. L’auditoire était, sinon très nombreux, du moins 
recueilli et fervent. Outre les communions, il y eut trois 
confirmations, Joséphine, Julienne et Angélique England. 
Leur nom est anglais, mais les personnes ne le sont guère, 
filles d’une mère canadienne et d’un père demi-canadien, 
dont la langue maternelle est le français. Sans doute les 
ctrémonies des cathédrales ont plus de pompe, mais rien 
n’est touchant comme ces sacrifices de la sainte victime 
offerts dans une chambre privée, sur un autel orné de toutes. 
les images de deux sous que renferme la maison : tout parle 
alors de la pauvreté, de l’aimable simplicité et de lamou- 
reuse condescendance du Dieu de Bethléem. . 

A sept heures, départ. Un portage de trois milles nous. 
sépare du lac Obaching, dont les eaux dorment au milieu 
des collines au nord de l’Ottawa. M. Daniel Delany, agent 
de M. Eddy, le grand fabricant d’allumettes du Canada, a 
l'obligeance de nous prêter une voiture pour le bagage ; nous 
partons à pied marchant entre deux rangées de pins, humant 
un air parfumé, réjouis par le chant des oiseaux. Nos cinq 
hommes suivent, portant sur leurs têtes nos deux canots 
renversés. L’un d’eux s’appelle Stella Maris, doux nom écrit 
sur la proue en lettres enluminées. Je propose de nomrmiër 
le second « Le Nénuphar »; cela me rappelle mes deux cha- 
loupes de Pile Bizard, qui sont ainsi baptisées. Les Troyens 
aimaient à transplanter avec eux, he les pays ISERE 
les noms de la patrie absente. | ) 

Adieu, civilisation ! d’ici à longtemps, nous n’aurons de tes 
nouvelles. La question des pêcheries est en suspend au Ca- 
nada, en Angleterre le bill de coercition est malade, en 
Russie le czar voit ses jours menacés : où en sera le monde 
quand nous reviendrons ? 

(A suivre.) 
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LES MISSIONS CATHOLIQUES AU XIX:° SIÈCLE 


"PAR 


M. Louis-Eugène LouverT, des Missions Etrangères de Paris, 
Missionnaire en Cochinchine occidentale. 


CHAPITRE IX 


L'ÉGLISE ROMAINE ET LES EGLISES DE RIT UNI (1800-1890). 
(Suite 1) 


2, — té de Smyrne et vicariat EH de 
l'Asie Mineure. 


Le siège archiépiscopal de Smyrne fut rétabli par Pie VIT 
en 1818. Le titulaire fut chargé, en outre, d’administrer le 
vicariat apostolique de }’Asie Mineure. À cette époque, 
l'archidiocèse et le vicariat réunis comptaient environ 
4.400 catholiques, sous la direction des RR. PP. Capucins, 
Franciscains, Dominicains et Lazaristes. 

En 1840, l’'archidiocèse et le vicariat comptaient : 4 arche- 
vèque, 90 missionnaires appartenant aux divers ordres 
religieux susnommés, 20 prêtres séculiers, 5 églises, 4 cha- 
pelles, 4 collège de Lazaristes. 

En 1870, 1 archevêque, 59 prêtres, 8 églises et chapelles, 


4 orphelinat, 6 communautés d'hommes, 1 maison de 


Sœurs de charité. 

En 1890, l'archidiocèse seul compte : 

Personnel : 1 archevêque, 56 prêtres dont 17 Ne et 
39 réguliers. e 

Communautés relis ieuses d'hommes : 1° Franciscains, 
At prêtres; 20 Capucins, 6 prêtres, noviciat international, 
20 novices; 3% Dominicains, 2 prêtres ; 4° Lazaristes, 11 
prêtres ; 5o religieux arméniens méchitaristes, 8 prêtres; 


6o religieux maronites, 1 prètre ; 7° Frères des écoles chré- 


tiennes. 
Communautés de femmes : _ Dors de DAPREeSRE de 
Paul ; 20 Dames de Sion. 


Œuvres : 2 collèges de jeunes gens : EL Lazaristés, 87. 
élèves ; 2 Frères des écoles chrétiennes, 155 élèves. 2 pen- 


sionnats de filles : 1° Dames de Sion; 2 Sœurs de Saint- 
Vincent de Paul, 90 élèves, écoles paroissiales. 

Il y a dans le vicariat apostolique de l'Asie Mineure une 
douzaine de stations avec 10 églises ou chapelles, des écoles 
et orphelinatstenus par les Sœurs deSaint-Vincent de Paul. 


Il y 2, dans l’archidiocèse et le vicariat réunis, 16.300 ca- 
tholiques, dont 15,500 Latins. Les 800 autres appartiennent 


aux rites arménien et maronite. Il ya dans la province 


environ 2.000.000 d’habitants. 
Statistique comparée du diocèse de Smyrne. 


En 1800 1850 1890 
3.000 arch. et vic. ap. réunis, 11.000 archev. : 14.000 Latins 
Vicariat : 1.500 Latins. 
Total, 3.000 » 11.000  » 45.500 Latins. 


L’antique métropole d’Ephèse dans la province de 
Smyrne, n’est plus qu’un amas de décombres ; de temps en 
temps, les catholiques de Smyrne s'y rendent en pèleri- 
nage, pour vénérer les souvenirs de la vierge Marie et de 
l’apôtre bien-aimé. 


(4) Voir tous les numéros parus depuis le 44 mars jusqu’à fin octobre 1890 
et les Missions Catholiques du 2 janvier 1891. 





si 


 . 
3. Vicariat apostolique d'Alep. 


Le vicariat apostolique d’Alep, détaché en 1762 du vicariat 
patriarcal de Constantinople, embrassait d’abord l'Asie Mi- 
neure, la Syrie, la Palestine, l'Arabie, Chypre et l'Égypte. 
Des démembrements successifs, opérés au cours de ce 
siècle, l'ont restreint à la Syrie. Il s'étend actuellement du 
golfe d’Adulia à Saint-Jean-d’Acre. Au sud, il est borné par 
le patriarcat de Jérusalem ; à l’est, par l’'Euphrate ; au nord, 
par la chaîne du Taurus et à l’ouest, par la Méditerranée. 

Les villes principales du vicariat sont : Beyrouth (lan- 
cienne Bérythe), Alep, Damas et Antioche. Le nombre actuel 
des catholiques latins y est de 4.400, répandus dans une 
trentaine de stations. Il y a de plus, dans le vicariat, 344.500 
chrétiens appartenant aux rites orientaux unis : maronites, 
arméniens, grecs et syriens. Il y a dans le vicariat d’Alep, 
182.000 schismatiques, 7.000 protestants, 1.572.000 musul- 
mans, 220.000 païens (Druses) et 12.000 juifs. Au total : 
1.993.000 dissidents. 

Il n’y a pas encore de clergé séculier latin dans le vica- 
riat. Les paroisses latines sont desservies par les différentes 
familles religieuses, dont les noms suivent : 

Communautés d'hommes : 


1° Franciscains de l’'Observance (depuis le temps de saint Fran- 
çois d'Assise) : 143 couvents, 51 religieux. 

2° Capucins (1627), 3 paroisses et 6 couvents, 112 religieux. 

3° Carmes (1658, 1 paroisse et 4 couvents, 19 religieux dont le 


supérieur a la dignité de préfet apostolique. 


4 Jésuites (1831), 126 religieux. 

5e Lazaristes (1784), 6 maisons, 46 religieux. 

Go Trappistes, 1 maison, 17 religieux. , 

7° l'rères des écoles chrétiennes, 1 maison, 5 Frères. 
8° Frères Xavériens Guess, une “ages d'écoles parois- 


. siales. 


Communautés de femmes : 


1° Sœurs de Saint-Vincent de Paul (1846), 8 maisons,150 Sœurs. 
25 Sœurs de Saint-Joseph de PES (Es 8 Pan 


54 sœurs. 


3° Dames de Nazareth, 1 maison, 50 Éateie 
4% Sœurs Trinitaires, { maison, 7 Sœurs. 
5e Sœurs Mariamettes RUES 14 écoles de paroisse, 80 ? 


! Sœurs. 


Œuvres d'éducation : Un grand et un petit séminaire à Bey- : 
routh, sous la direction des RR. PP. Jésuites : 60 élèves. 


L'université de Beyrouth, sous la direction des mêmes Pères ? 


avec école de médecine, 521 élèves. Outre léur université, | 
les Jésuites ont à Beyrouth une imprimerie, et font paraitre 
un journal hebdomadaire, pour répondre a aux calomnies de 


Hd presse maçonnique et protestante. 


Il y a, de plus, dans le vicariat d'Alep, 4 grands collèges 
pour les jeunes gens : à Alep, Franciscains, 200 élèves ; à 
Antoura, Lazaristes, 250 élèves ; à Damas, Lazaristes, 340 
élèves ; à Salima, Capucins, 80 élèves. Total : 870 élèves dans 
les collèges catholiques. 

9 maisons d'éducation supérieure pour les jeunes filles : 
à Alep, Sœurs de Saint-Joseph, 38 élèves. A Bérythe, Sœurs 
de Saint-Joseph,57 élèves. Dames de Nazareth. Sœurs trini- 
taires, Sœurs de charité, 1,202 élèves. A Damas, Sœurs de 
charité, 75 élèves. A Tripoli, Sœurs de charité, 95 élèves. A 
Sidon, Sœurs de Saint-Joseph, 30 élèves. Au total, 1.495 
élèves. Il y a, en outre, 851 écoles primaires, 267 pour les 
garçons, 8.270 élèves, 84 pour les filles, 8.580. 
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Cela fait, au total, tout près de 20.000 enfants qui reçoi- 
vent l’enseignement primaire, secondaire ou supérieur dans 
les écoles catholiques. 

Œuvres de charité : 4 orphelinat et 3 crèches, garçons, 
195 enfants. 

8 orphelinats et 1 crèche, filles, 535 enfants. 

4 hôpitaux, plusieurs pharmacies et dispensaires. 

Telles sont les principales œuvres du vicariat apostolique 
d'Alep. 

Quelque riche qu’en soit le développement, ces œu- 
vres suffisent à peine à lutter contre l'influence maçon- 
nique et protestante. Depuis vingt ans surtout,fce malheu- 
reux pays est travaillé fpar les sectes. L’Angleterre, qui 
s’est installée à Chypre comme dans un poste avancé, 
inonde le Liban d’une multitude de ministres, de prédicants 
et de maîtres d'écoles. 

Richement entretenus par l’or des Sociétés bibliques, ap- 
puyés par l'influence politique du gouvernement anglais, 
les missionnaires anglicans font chaque jour des progrès 
redoutables. Il s’agit beaucoup moins d'amener les popula- 
tions orientales au protestantisme, dont la sécheresse gla- 
ciale leur fait horreur, que de les détourner de Rome et de 
faire échec à l'influence séculaire de la France. 

C’est, cependant, à cette heure décisive pour l’avenir de 
POrient que la France  expulse les religieux, qui seuls 
la font connaître et aimer dans ce pays, tarit par ses lois 
militaires la source de l’apostolat, diminue ou supprime les 
subventions qu’elle accordait aux écoles d'Orient. 


Statistique comparée du vicariat apostolique d'Alep. 
En 1800 1858 1890 
509 1.200 4.400 latins. 


Le vicaire apostolique d’Alep est en même temps délégué 
apostolique auprès des différents rits unis de la Syrie. 


L. — Archevêéché de Bagdad (ancien évêché de Babylone). 


Le diocèse de Babylone fut érigé, en 1638, à la demande 
d’une pieuse dame de Paris, madame Ricouart, qui offrit 
60,000 livres, somme considérable à l’époque, pour fonder 
un évêché en Orient. 

Le premier titulaire de Babylone fut le R. P. Bernard 
de Sainte-Thérèse, Carme déchaussé. Depuis ce temps, 
la mission fut toujours administrée par les Carmes, qui y 
ont une préfecture apostolique. 

La ville de Babylone n'étant plus, selon les prophéties 
d’Isaïe, qu’une ruine habitée seulement par les chacals et 
les bêtes du désert, le nouveau prélat voulut s'établir à 
Bagdad, la ville principale de son diocèse. Mais les Turcs 
ne le lui ayant pas permis, il fixa sa résidence à Ispahan, 
où ses successeurs demeurèrent jusqu’au milieu du dernier 
siècle. 

La Révolution française interrompit la succession des 
évêques de Babylone. Le siège demeura vacant jusqu’en 
1820, où Mgr Couperie y fut envoyé, avec le titre de consul 
du roi très chrétien. 

Ce prélat, plein de zèle, mourut en 1851 en soignant les 
pestiférés. 

A cette époque, l’évêque de Babylone était, en même 
temps, administrateur de l'évêché latin d’ Ispahan (Perse) 
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et délégué du Saint-Siège auprès des rites orientaux, dans: 
la Mésopotamie, le Kurdistan et la Perse. 

Cette délégation apostolique subit successivement plu- 
sieurs démembrements, au cours du xix® siècle. 

En 18%, le Saint-Siège rétablit la mission de Mossoul, 
qui fut De en 1856, aux Dominicains français. 

La même année, la mission de Perse fut donnée aux 
Lazaristes, et en 1874, Pie IX créa une délégation aposto- 
lique spéciale pour la Perse. 

En 1844, l'évêché de FADy lone fut érigé définitivement en 
archevêché et transféré à Bagdad. L’archidiocèse se trouva 
ainsi réduit à des limites assez restreintes. Les villes prin- 
Cipales sont Bagdad, Bassora et Amara. En 1890, la popula- 
tion catholique de l’archidiocèse de Bagdad est d'environ 
huit mille âmes, sur lesquelles trois cents seulement sont de 
rit latin ; les autres appartiennent aux rits syriaque, chal-- 
déen, grec et arménien. 

La population totale de l’archidiocèse est de*90,000 âmes. 

Il y a, dans le diocèse, 2 églises pour les latins à Bagdad 
et à Bassora, plus 1 chapelle à Amara. Ces 3 paroisses sont 
desservies par les Carmes, qui sont au nombre de 6 reli- 
gieux. Les Sœurs de la Présentation, au nombre de 9, pren- 
nent part aux travaux des missionnaires. 

Les Carmes ont à Bagdad un beau collège, dont un voya- 
geur laïque, M. Rivoire, faisait dernièrement un bel éloge. 

Après avoir constaté les progrès matériels réalisés depuis: 
trente ans, après avoir s'isité les classes, les cours de ré- 
création, causé en français avec ces jeunes gens, dont la 
bonne tenue et l'air intelligent le frappèrent, le voyageur - 
conclut en ces termes : « Non, on ne saurait trop le redire 
chez nous, trop proclamer ces luttes obscures d’un patrio- 
tisme qui ne se lasse Jamais, et auquel la France doit le 
meilleur de son prestige, de son influence dans ces ré- 
gions de l'Orient …. » 

Outre ce collège, il y a encore, dans larchidiocèse, 4 
écoles de garçons et 2 de filles. Total, 800 enfants, sans par- 
ler des écoles de rits unis. 


. Statislique comparée de l'archidiocèse de Bagdad. 


En 1800 1850 1890 
? 200 300 latins. 


9. — Mission de [Mossoul (Dominicains). 


La mission de Mossoul fut confiée en 1748 aux Domini-- 
Cains par Benoît XIV. Auparavant des Capucins avaient tra- 
vaillé dans ce pays; mais la mission était abandonnée depuis 
longtemps et, quand les Dominicains arrivèrent à Mossoul, 
le nom de catholique était à peine connu dans ces contrées. 

Les débuts de la mission furent pénibles. À cause du fa- 
natisme des Turcs, les missionnaires, pour se faire tolérer, 
durent se [présenter comme médecins. Ils commençaient à 
peine à s'établir, lorsque la Révolution française vint arrê- 
ter net le développement de leurs œuvres. Au commence- 
ment du siècle, il n’y avait plus à Mossoul qu'un Domini- 
Cain italien ; il mourut en 1845, ne fut pas remplacé, et la 
mission dominicaine demeura abandonnée jusqu’en 1840. 

Æ À cette époque, la mission fut rétablie par Grégoire XVI; 
en 1856, Pie IX la remit aux Dominicains français. Le 


(1) Denys Rivoire : les Vrais Arabes et leur pays. 
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P. Besson, un des compagnons du P Lacordaire, fut le pre- 
mier missionnaire supérieur de la mission française. 

Un peu auparavant (1832), la Propagande avait rétabli la 
délégation apostolique de la Mésopotamie, du Kurdistan et 
de la Petite Arménie. 

Le centre de la mission est à Mossoul, les Dominicains ont 
encore des postes à Mar-lacoub, Zaku, Amédéah, Van et Bi- 
tlis (Mésopotamie, Kurdistan et Arménie Mineure). 

Quand ils arrivèrent à Mossoul en 1841, ils ne trouvèrent 
que quelques catholiques à la foi douteuse et chancelante ; 
dans le Kurdistan, il n’y avait plus rien. Aujourd’hui, après 
cinquante ans d’apostolat, il n’y a plus de nestoriens (chal- 
déens hérétiques) à Mossoul. À quelques exceptions près, 
tous sont revenus à la foi du Concile d'Ephèse.Il y a a 35,000 
chaldéens catholiques, dans la Mésopotamie et le Kurdistan, 
15,000 syriens et environ 6,000 arméniens. La population to- 
tale des deux provinces est de1,475,000 habitants, sur lesquels 
58,000 catholiques de divers rits, 170,000 hérétiques et schis- 
matiques, 8,000 protestants, 130,000 musulmans, 18,000 
yasidis (adorateurs du diable) et 5,000 Juifs. Le nombre des 
catholiques latins de la mission de Mossoul ne dépasse 
pas 50. 

Le rôle du missionnaire, dans la Mésopotamie comme dans 
presque tout le Levant, n’est pas d'administrer directement 
les fidèles. Ces populations orientales sont, en général, trop 
attachées à leur rit pour accepter volontiers le ministère 
d'un prêtre latin. : 

Notre œuvre plus obseure maisnon moins méritoire, c’est de 
travailler au relèvement de ces Églises, en répandant à flots 
instruction parmi ces populations ignorantes et en faisant 
pénétrer l'esprit catholique dans ces intelligences inclinées 
par le schisme au particularisme. Ouvrir des séminaires pour 
la formation, dans chaque rit, d’un clergé national vraiment 
pieux et zélé, fonder des collèges, des écoles pour arracher 
la jeunesse aux maitres protestants, multiplier les œuvres de 
la charité catholique : hôpitaux, dispensaires, ouvroirs, pa- 
tronages, orphelinats, afin de faire apprécier l'arbre catho- 
lique par ses fruits, voilà l’œuvre des missionnaires latins en 
ce pays,et c’est à cette œuvre que Se dévouent lesdominicains 
de Mossoul, au nombre: de 16, assistés par 12 Sœurs de la 
Présentation de Tours. L'œuvre principale des dominicains à 
Mossoul, c’est le séminaire syro-chaldéen, pour les ecclésias- 
tiques appartenant aux deux rits qui dominent dans le pays. 
Get établissement compte 10 professeurs : 4 Dominicains, 3 
prêtres orientaux et 3 maitres laïques. Ils ont 40 élèves, 20 
du rit chaldéen et 20 du rit syriaque.. 1 

Les Dominicains tiennent encore à Mossoul, annexé au 

séminaire, un grand collège qui compte, en ce moment, 137 
élèves. Ils ont aussi un patroñage de jeunes gens et une 
école du soir. 

Une grande imprimerie polyglotte, qui peut éditer des 
ouvrages dans les cinq langues principales du pays ; l’arabe, 
le turc, le persan, le chaldéen et le syriaque, rend d’im- 
menses services en permettant de multiplier les bons livres 
parmi le clergé et les laïques instruits. 

En dehors de Mossoul, les missionnaires ont encore sous 
leur direction 38 écoles primaires pour les garçons. À Mar- 
Iacoub, leur dispensaire distribue gratuitement des remèdes 
à tous les malades de la contrée. 
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Les Sœurs de la Présentation, arrivées dans la mission en 
1873, ont ouvert à Mossoul un pensionnat de jeunes filles, 
180 élèves, un orphelinat, une œuvre dominicale, un ouvroir, 
une salle d'asile. 

Elles desservent aussi le bel hôpital français, fondé en 
4874 par la mère du baron Lejeune, en souvenir de son fils, 
mort à Mossoul sous l'empire. Le dispensaire annexé à l'hô- 
pital distribue chaque année des remèdes gratuits à plus de 
trente mille malades. 

Enfin, elles dirigent ou surveillent dans la mission © 
de filles. 

La ville de Mossoul est la résidence habituelle du délé- 
gué apostolique, du supérieur de la mission dominicaine, 
du patriarche des Chaldéens et d’un archevêque syrien. 

Outre la belle église latine, ouverte à Mossoul en 1872, 
les Dominicains ont dans la mission 7 chapelles où les of- 
fices sont célébrés selon le rit latin. 


9 écoles 


Statistique comparée de la mission de Mossoul. 





En 1800 1850 1890 
? ? 50 latins. 
(A suivre.) 
NÉCROLOGIE 
KR. P. HIVET 


De la congrégation du Saint-Esprit, 


au Congo français. 


missionnaire 


Mgr Carrie, vicaire apostolique du Congo français, écrit de 
Loango, le 10 novembre : 


« Il a plu à Dieu d'appeler à lui le P. Hivet, décédé le 4 
courant. Nous avons épuisé tous les soins et les remèdes 
possibles pour conjurer le mal ; rien n’y a fait : le cher Père 
s’est endormi paisiblement dans la paix de Celui qu'il était 
venu servir en Afrique. Il a offert à Dieu, et de grand cœur, 
le sacrifice de sa vie pour le salut des Fiotes. Il n’a eu qu’un 
regret, celui de mourir si jeune. 

« Gette mort prématurée a laissé une impression extraor- 
dinaire, non seulement sur tout le personnel de la mission, 
mais encore sur tous ceux qui avaient connu ce Père et qui 
l’estimaient comme un savant et comme un saint. Le P. Hivet 
se distinguait par son amour pour. le Sacré-Cœur et par un 
zèle ardent pour le salut des Noirs. Il aurait voulu parcourir 
tous les villages, il s'était mis à l’étude de la langue avec 
une ardeur étonnante. Ses travaux à cet effet joints à la fa- 
tigue qu’il se donnait pour ses élèves, et à sa vie mortifiée, 
ont, je crois, hâté sa fin. Que le Maitre lui donne la récom- 
pense des fidèles serviteurs! LEE. 4 

«Voilà, un bien grand vide dans la mission de Loango, car 
les missionnaires comme le P. Hivet sont rares. Professeur 
distingué, directeur sage, religieux accompli, il avait tout 
ce qu'il fallait pour faire un très grand bien. Son séminaire 
marchait à la perfection. Ses élèves le pleureront long 
temps. » 
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DON 
Pour l'Œuvre de la Propagation de la Foi 


ÉDITION FRANÇAISE. 


Anonyme du diocèse de Lyon, pour obtenir une grâce... .. 
M. Lamotte, à Tours, avec demande de prières... ss... 
Une personne pieuse, diocèse de Fréjus... esse 
Urabhédu"Gi0cés8/d'OrIÉéANS IE EME EN ERERTEEs 
M. Jules Moricet, diocèse de Nantes...,,.,..,.,..seeesorsrosee 
Anonyme de Geste, diocèse d'Angers. :...... su. vorsosoerseee 
Philip Sidney, Northumberland.... ..... ., esse. 
Recueilli par la Semaine religieuse du diocèse d'Arras ...,,... 
M Damé, aeTurinitu stress ble solace donnees ee dit 
M. l'abbé Pivert, aumônier, diocèse de Laval ..…, 
RAT Ce PANIER RTE ne eee nee UE TRES 
An MO TON YON ERA en tee eme Ne NN 
M. l'abbé Rebousier, la Flèche, diocèse du Mans ......,...:... 
M IOIPEREC ES COS nr Ne ee en nel 


serossseure 


. sensosse 





Pour les missions les plus nécessiteuses (M. Mignery, 
Pondichéry). 


M. l'abbé Mathieu, à Avallon, diocèse de DIJON See sement 
Mme A, Réol-Parissier, diocese de Clermont .....s..eseece. 


MeeaniRéTard Le Mans ME NRA R M TRRSReReE 
M1F. Caye. ta Nancy: aniele = ebiiplen Dole oiacle dote tb olee 5 € 
Anonyme du diocèse de Versaïlles................... soorcee 


M. Desbenoit, à Saint-André d’Apchen, diocèse de Lyon... 
Anonyme de Paris, avec demande de Dridres er rs 
M. Gobil, curé de Château du Bois, diocèse de Mans .…. _ e 
Anonyme du diocèse de Nancy... MSlS ie t in 810 810 101010 0 01018 ele ete sale de ne 
Anonyme de Fleurie, diocèse de Lyon nono ones recense 








Pour les œuvres de M. Rameau, curé de Bex (Suisse). 
Un curé de campagne, du diocèse de Bourges ............. cos 


À Sœur Meyniel, pour l’orphelinat Saint-Charles à Bey- 
routh. 


Une abonnée du diocèse de Quimper. avec demande de prières. 
Communauté anonyme dé Rouen....... ..,...,........ SGTC0UC 





À Mgr Puginier (Tong-King occidental). 
Anonyme des. Breuleux, diocèse de Soleure........,............ 
Communauté anonyme de Rouen....,:......... ss ssbaraneos : 





Pour le Tong-King méridiona: (Mgr Pineau). 
Anonyme de Saint-Quentin, diocèse de Soissons, demande de 


DIIOTBS Re emmes se 
Anonyme du diocéselde LYON... 2, esse eren een messes oo ee 


A M. Fourcade (Pondichéry). 
M. Louis Lecroq, divcèse de Rennes, avec demande de prières... 
P. Vipret aux Kougères-de-Morges, ATIDOUNEESe PE rue 


Une abonnée du diocèse de Quimper, avec demande de prières 
M. G. H., diocèse d'Angers ..... So lostsniie else sa 8 8ots 2 alatn ele SE 


SR re eee es eee ses elle os terne vire à 


A M. Degrange, missionnaire à Qui-non (Annam). 
M. l'abbé Buchet, à Beaune, diocèse de DIJON 2608 en EI 





A M. Allys (Cochinchine septentrionale) pour les 
affamés. 
Communauté anonyme de ROUEn, ere eoospencree 





À Mgr Pagnucci, pour les affamés du Chen-si. 
Communauté anonyme de Rouen ose oe ee osse sense os ces: ae 


Au R. .P. Jean-Victor Humbert, missionnaire au 
Kouang-si. 

Mme X , Grand-Saconnex (Genève) Sono nonnsso ses cons c ee 

Mme D., à Carouge, » doser rise toi 

Mlle Caroline X, à Versoix » nRiSiae|ae es oise ce te Sn 

Mlle Louise Berthet, à Landecy » Par ons see 

V. H ,4 Compesières » 


: on les inondés de la Chine (Sœur Patrissey, Tien- 
Sin). 
Anonyme du diocèse de Fribourg... es 






been rene ste ressrsse 








Pour les affamés du Tong-King (Mgr Pineau). 


Recueilli par la Semaine religieuse du diocèse d'Arras... : 
M. l'abbé Lazare Arnaud, à Marseille... 0... 





Pour l’Annam et le Tong-King (Mgr Pineau). 
Recueilli par la Semaine religieuse du diocèse d'Arras see 





Pour les chrétiens annamites (M. Allys). 
Recueilli par la Semaine religieusé du diocèse d'Arras. . none tas 





Pour les missions de l’Indo-Chine (Au même). 
Recueiill par la Semaine religieuse du diocèse CATTAS SE RE 





Pour les missions de l’Extrême-Orient (Corée). 


Recueilli par la Semaine religieuse du diocèse d'Arras, ,,.., .. 
——— 


43 20 
5 50 


187 80 


49 
20 
10 


20 


195 
10 


100 


445 


25 


105 


Pour les chrétiens persécutés de la Chine (Yun-nan). 
Recueilli par la Semaine religieuse du diocèse d'Arras. ......... 50 





Pour les soldats du Tong-King (Transmis à Mgr Pugi- 
nier). 








Recueilli par la Semaine religieuse du diocèse d'Arras. po eree 5 
Pour les missions de la Cochinchine (M. Allys). 

Rccueilli par la Semaine religieuse du diocèse d’Arras........ , 60 
Pour les missions de Madagascar. 

Recueilli par la Semaine religieuse du diocèse AATTAS ere - 5 
Pour les missions du Zambèze. 

Recueilli par la Semaine religieuse du diocèse Q'ATTAS espere 5 


À Mgr Midon (Japon central) pour l'érection de l’église 
en l’honneur de Jacques Kizaemon. 















MUR'CF 0 NaANtES AE PAIEMENT EE M A RENener reves 25 

L. D., prêtre du diocèse d'Amiens Dan ie ie miel ts = cle scene Res 5 

M. l’abbé Romans, à Saint-Félicien, diocèse de Viviers....,.... 22 45 

Mme Romans, » » ste 5 

M. Marquaire, curé de Saint-Nabord, diocèse de Saint-Dié...., 15 

Pour les lépreux (Ambabivoraka, Madagascar). 

M: C, Fougeray, à Saint-Martin-du-Bois, diocèse d'Angers...... 15 

Pour les missions du Japon (Mgr Osouf). 

Mme la comtesse de Gaulmyn, à MOUMS Re ie mercerie 10 

Pour Mgr Osouf. 

Mme l’abbesse de Sainte-Cécile de Solesmes, diocèse du Mans... 20 

Pour la léproserie la plus nécessiteuse (Ambahivoraka, 
Madagascar). 

Anonyme du diocèse de Bayenx ....... eee eee. 3 





Au R. P. Le Roy, pour le baptême d’une petite fille 
sous le nom de Marie-Rose. 
Deux petites filles de Beaufort, diocèse d'Albi... ....e.sresecsse 5 


Pour la mission de Buenos-Ayres (Patagonie). 
Anonyme du diocèse de Bayeux............ ses teeemeess-esscte 3 


Pour les missions d’Athabaska-Mackensie. 
JMORIENS OURS nement een ee eue nee nn en CUS 10 





Pour les missions du Dahomey, rachat et bap- 
tême de deux petits nègres sous les noms de Roch et 
Michel. 


ANOAYMEUTLEMONTPENIENS ER eue aeiee sie ee ET 200 





À S. E. le cardinal Lavigerie, pour rachat d'esclaves. 
MilesSergent Ra Tours SRE Re fe NES Eee as 0 50: 
Par l'entremise de M. Ponte, curé de Moustier, diocèse d'Agen. : 50 





Au R. P. Le Roy, pour baptême d’un petit nègre sous 
e nom de Marie-Claude. 
Claude Latapie, du diocèse de BOTAGAUX Le ae ee s casse so eee sai 7 





Pour les missions de Mgr Augouard. 
MT TAGQUElALE NA SÉLINMON tree een les sene res SE cs 20. 


Au R. P. Le Roy, pour rachat d'esclaves. 
M. E. Wood, à Saint-Léonards on Sea, avec demande de 


PrÉCOSE RE See terpht anses Ne iec ce ec UT NN ER 10: 





Pour les missions de Mgr Carrie (Congo français). 
Anonyme de la Haute-Alsace, diocèse de Strasbourg... 183- 





Pour la léproserie de Madagascar. 





Anonyme dudiocèse d'AVISNON....- esse serons 5- 
Pour les lépreux de l’île Molokaï. 

M. l'abbé Lhuissier, diocèse de Nevers... ....csesereocereces 5. 
À Mgr Vidal (Ile Fidji). 

ANONYME AUATIOC SON VeRR eee rer asce ses e eee 2. 


Pour les prêtres polonais exilés en Sibérie. 
Anonyme de Cassis, diocèse de Marseille............,.......... 500 
Recueilli par la Semaine religieuse du diocèse d'Arras. ........ 5: 





Pour le Bulletin. 
Mme la comtesse de Charnacé, diocèse A'ANPETS ME secs 10 


(La suite des dons prochainement). 





Erratum. — Le don de 950 francs provenant de M. Kuehn 
d’Ammerschwir, diocèse de Strasbourg, a été attribué par erreur, 
dans la liste des dons de notre dernier numéro, p. 12, au 
R. P. Thuet, missionnaire au Dahomey. C’est au R. P. Baur, mis- 
sionnaire à Bagamoyo que ce don était destiné et a été transmis. 


TH. MOREL, Directeur-gérant. 


. > 
Lyon. —' Imprimerie MoUGIN-RUSAND, rue Stella, 3. 
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CANADA. — MAISON DE JEAN PON; d'après une photographie de Mgr LORRAIN, évêque de Pontiac. 
(Voir page 29. 


CORRESPONDANCE 


VICTORIA NYANZA 


Nous recevons de Sa Grandeur Mgr Livinhac, supérieur géné- 
ral des Missionnaires d’Alger, un résumé des dernières nouvelles 
qui lui sont arrivées de la mission du Victoria Nyanza. Comme 
on le verra, le nombre des néophytes augmente, Mwanga est 
fidèle ; malheureusement l’antagonisme des ministres anglicans 
suscite aux Pères Blancs des difficultés. Espérons qu'ils en 
sortiront vainqueurs et que cette terre arrosée du sang de plus 
de deux cents martyrs, deviendra féconde en chrétiens fervents. 





Nous avions tout lieu de craindre que la mort du 
bon P. Lourdel ne causât una arrêt éonsidérable dans 
notre belle mission du Bouganda. Heureusement ce que 
nous redoutions n’est pas arrivé; et grâce sans doute à 
l’intercession du zélé missionnaire, l’œuvre de Dieu n’a 
cessé de progresser malgré les obstacles. Au mois de 
juillet, la chrétienté comptait plus de douze mille néo- 
phytes ou catéchumènes. Les musulmans, réfugiés du 
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côté du Bounyoro, se contentuent d'aller de temps en 
temps piller quelque village sans défense, mais n’osaient 
plus se mesurer avec l’armée de Mwanga, dont l'autorité 
s’affermit de plus en plus dans toutes les provinces du 
royaume. 

Malheureusement les protestants, qui s'étaient unis 
à lui: contre les musulmans, le voient avec peine se 
ranger parmi nos Catéchumènes. Aussi ont-ils profité de 
la présence de la forte caravane de M. Jackson, 
agent de la Compagnie de Mombase, pour affirmer 
leurs prétentions. Dans le désir d’avoir la paix, si néces- 
saire après deux ans de troubles, le roi a offert au 
représentant de la Compagnie anglaise, qui allait 
reprendre le chemin de la Côte, de joindre à sa caravane 
une députation composée de catholiques et de protes- 
tants chargée de traiter avec le consul d’Angleterre à 
Zanzibar. Les députés devaient faire leur possible pour 
sauver la liberté religieuse et la liberté commerciale. 
M. Jackson accepta et laissa près de Mwanga M. Gedjes, 
pour maintenir l’ordre et garder la‘position en attendant 
son retour. 

Durant quelques semaines, les protestants ont paru se 
calmer un peu; mais ils n’ont pas tardé à céder à leur 
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fanatisme habituel, menaçant, s’armant, se ramassant 
comme pour une attaque. Cependant M. Gedjes et les 
ministres anglais semblaient désapprouver leur intolé- 
rance et leurs intrigues. Mais eux, en partisans pra- 
tiques du libre examen, n’ont fait aucun cas des repré- 
sentations de leurs chefs spirituels, pas plus qu'ils n’en 
font de l'autorité de Mwanga, leur roi légitime. Ils se 
sont mis à comploter et à tracer seuls leurs plans, Cher- 
chant querelle aux catholiques, les chassant de partout 
d’où ils le peuvent; montrant en tout le désir bien arrêté 
d’être bientôt maîtres etseuls maîtres du Bouganda. 

Or, comme il leur est impossible d'arriver à ce résultat 
sans avoir à leur tête ou plutôt sous la main un prince 
de sang royal, ils se sont mis à la recherche de quelque 
petit-fils de Mtéça qui aurait échappé au massacre or- 
donné par lusurpateur Karéma, et ont fini par décou- 
vrir un enfant de quatre ans, fils de Kiwewa fils de Mtéça. 
Ils allaient s’en emparer et le proclamer roi, quand 
Mwanga prévenu à temps a fait conduire linnocent pré- 
tendant dans l’île de Boulingougué et la confié à l'amiral 
Joumba. 

Le Katikiro (premier ministre), qui est un protestant 
des plus ambitieux, imposé par ses coreligionnaires à 
Mwanga, et devenu ainsi chef du parti protestant et de 
la révolte, envoya cinquante hommes armés de fusils 
pour l'enlever furtivement. Joumba ne se laissa pas sur- 
prendre et mit la main sur les exécuteurs du complot. 

Craignant d’être convaincu de haute trahison, le Ka- 
tikiro se hâta de faire dire à l’Amiral qu’il eût à relâcher 
les prisonniers s'il ne voulait pas être jeté dans le lac. 
Joumba n’osa s’exposer à la vengeance du terrible mi- 
nistre ; mais il eut soin de prévenir le roi de ce qui se 
tramait contre lui. | 

Soit par prudence, soit par timidité, Mwanga n’a pas 
voulu faire un coup d'éclat. Il s’est contenté de faire 
conduire son jeune neveu chez des chrétiens sûrs qui 
se trouvent loin du Bouganda. Là, rien ne manquera 
au petit prince, pas même le précieux bienfait de l’édu- 
cation chrétienne. Si pareille chose s’était passée sous 
les rois paiens, l’innocent enfant aurait été massacré 
sans pitié. 

Après Dieu, ce qui semble devoir aider le plus puis- 
samment le triomphe de la vérité, c’est la division qui 
règne parmi les protestants. 

Plusieurs désapprouvent les plans ambitieux des leurs, 
et se rapprochent de Mwanga. Quelques-uns même se 
convertissent en secret. Je dis en secret, car la conver- 
sion publique d’un personnage un peu important soulè- 
verait la plus violente tempête. 

Les païens, de leur côté, voyant que le protestantisme 
a abouti à faire passer le pays sous la domination étran- 
gère, suspectent la pureté d'intention des prédicants et 
se tournent vers Mwanga, qui est regardé comme le chef 
du parti catholique. 
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Que nous réserve l’avenir dans cette mission si belle 
et si éprouvée ? Dieu seul le sait. 

Si l'Angleterre, qui, certes, n’a pas à se repentir de la 
liberté qu’elle laisse aux catholiques dans ses immenses 
colonies, comprenait ses véritables intérêts au nord du 
Nvanza, elle désapprouverait ouvertement l'intolérance 
de ceux qui se disent à tort inspirés par elle, et elle 
proclamerait hautement la liberté religieuse et commer- 
ciale dans le Bouganda. 

Nous venons de recevoir des nouvelles de la caravane 
partie de Zanzibar à la fin du mois d'août. Elle était 
arrivée heureusement à Tchounio deux jours de marche 
au-delà de Mpwapwa, le 15 octobre. Les missionnaires, 
au nombre de dix-neuf (y compris deux médecins-caté- 
chistes noirs, de l'institut de Malte), jouissaient d’une 
bonne santé, à l’exception de deux qui n'avaient pas 
encore fini de payer leur tribut à la fièvre. À l’heure 
actuelle, s'ils n’ont pas eu à subir des retards inattendus, 
ils doivent être près des Grands Lacs. 


KIANG-NAN (Chine). 


La letire suivante, si touchante dans l’énumération des innom- 
brables épreuves qui entravent le ministère apostolique en Chine, 
n’a pas besoin d’être recommandée à la sympathie de nos lec- 
teurs. 


LETTRE DU R. P. BIENVENU, DE LA COMPAGNIE DE JÉSUS, 
A MGR GARNIER, VICAIRE APOSTOLIQUE. 


S'il était possible de comparer de petites besognes de 
pygmée aux immenses travaux d’un géant, on pourrait 
dire que, cette année, le district de Mao-kia-wo-tse, qui 
m'est confié, a vu un abrégé des grandes épreuves dont 
l’apôtre se fait gloire au chapitre XI de sa deuxième 
épître aux Corinthiens. 

Periculis fluminun. 

Des flots de pluie continue ont successivement détruit 
toutes les récoltes. Et nos murs de terre, battus par 
l'eau et détrempés, craquaient de itoutes parts, s’affais- 
saient et menaçaient de nous écraser. Trois mois durant, 
le village, changé en un ilot, entouré de lacs, de marais 
et de fondrières, était absolument inabordable. Tout 
approvisionnement de vivres devenait impossible. 

Pour venir à la messe le dimanche, les néophytes 
devaient se mettre dans l’eau jusqu’à la ceinture, et cela 
sur les routes qui conduisent à notre chapelle. 

Periculis latronum. 

Ce premier danger passé, en a surgi un autre aussi 
terrible. Des affamés, privés de tout moyen de subsis- 
tance, et groupés en bandes par un brigand, récemment 
sorti de prison, portaient de hameau en hameau le fer et 
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ja flamme. Certaine nuit, nous avons compté autour de 
nous, et dans un rayon d’une lieue, jusqu'à huit in- 
cendies. 1 

La caisse du Tien-tchou-tang, qu’ils supposaient bien 
à tort en bon état, était un appât pour leur cupidité. 
Aussi en ont-ils plus d’une fois, mais en vain, tenté 
l'assaut. Tout ce temps, et il a été long, nous avons 
mené la vie des camps : la nuit se passait larme au bras, 
l'œil braqué vers l'horizon, debout sur la tranchée et 
souvent sous la neige. 

Periculis ex genere. 

_Ce genre de péril, quoique moindre, ne nous à pas 
été épargné: un instant même on l'aurait pu croire 
assez menaçant. Il ne s’est jamais agi, comme on la écrit, 
trop à la hâte et sans fondement, de défections en masse ; 
pas même de défections partielles de quelque impor- 
tance ; mais chrétiens et catéchumènes étant désormais 
en nombre, il est encore à redouter qu’ils n’en con- 
coivent de l’arrogance, se fassent provocateurs, et par là 
même se mettent eux-mêmes et nous mettent avec eux, 
à l’égard des païens et des magistrats, dans une position 
embarrassante. 


Periculis eæ gentibus. 

Les supérieurs, justement effrayés du double danger 
causé et par l'invasion des eaux et par l'invasion des 
voleurs, s'étaient décidés à fixer ailleurs le centre du 
district. Aussitôt ont surgi des oppositions qui n’ont pas 
encore été surmontées. Un notable du bourg où nous 
désirions nous établir, nous fait sourdement une guerre 
à outrance. Il à fait signer par quarante-quatre person- 
nages influents du quartier l’engagement de s'opposer à 
notre établissement. Ces brigands en vêtements de soie 
sont plus redoutables que les bandits en guenilles de cet 
hiver. 


Periculis in civitate. 

Les brigandages arrêtés, les mandarins ont été chan- 
gés. Le nôtre avait depuis longtemps d’excellents rapports 
avec nous. Son successeur, jeune, ambitieux, semble 
avoir juré de prendre en tout le contrepied de son pré- 
décesseur. L'autre se montrait bienveillant à notre égard; 
raison suffisante pour que lui fasse ostentation de 
froideur, sinon de mépris. Il est venu, couvert de hail- 
lons et déguisé en marchand ambulant, épier nos faits 
et gestes et faire une enquête minutieuse sur notre 
compte. Vous savez combien ces magistrats, omnipotents 
dans leurs districts, peuvent nous susciter d’ennuis. 
_ Heureusement nous avons avec nous Celui qui, en 
somme, même en Chine, est encore le grand Maître de 
toutes choses. 


Periculis in solitudine. 

Ce péril aussi, nous l'avons éprouvé. Des mois entiers, 
tout moyen d’action nous a été enlevé. Impossible d’ou- 
vrir les écoles ou d’appeler les catéchumènes. Impossible 
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de sortir à cause de l’état affreux des chemins ; impos- 
sible de songer à continuer nos constructions, faute de 
temps propice et de matériaux. Tout missionnaire qui à 
passé par ce tourment sait combien il est dur ! 

Faut-il continuer l’ennumération ? 

In labore et œrumna. 

De la misère, nous en avons outre mesure. L'achat et 
l'arrivage des vivres et du chauffage ont été d’une diffi- 
culté inouïe. Outre les raisons d’intempérie des saisons 
et de mauvais état des routes, la seule cherté des 
vivres nous a causé bien des angoisses. Ou bien il 
faut renoncer aux écoles et aux catéchuménats, c’est-à- 
dire aux deux œuvres capitales de notre apostolat, ou 
bien, il faut augmenter les ressources du missionnaire. 

Cette année, la misère ne sera guère moins grande 
et je ne me vois pas une obole dans les mains. Mes caté- 
chumènes sont trop pauvres pour se nourrir eux- 
mêmes au temps de leur formation chrétienne, de l'étude 
des prières, de la doctrine, de la préparation au bap- 
tême ; je devrai donc les laisser dans leur ignorance ! 

Des travaux, nous en avons aussi entrepris et mené 
à bon terme, quelques-uns du moins. 

Cent trente hommes, soxante-dix-huit femmes, 
soixante-deux garçons et quarante-deux filles, ont été, à 
des degrés différents et pendant un laps de temps plus 
ou moins long, l’objet des soins ‘et du dévouement des 
vierges, des catéchistes et des Pères. Aussi cette toute 
nouvelle chrétienté, qui ne comptait à la fin de ma 
première année que cinquante-neuf fidèles et cent: 
soixante-six catéchumènes, a maintenant deux cent 
soixante chrétiens, et près de mille catéchumènes. Mal- 
gré les entraves et les difficultés de tout genre, quatre- 
vingt-dix adultes ont reçu le baptème en même temps 
que vingt-six de leurs enfants. 


In frigore et nuditate. 

Nos enfants des deux écoles qui pourraient être si 
nombreux et qui promettent tant pour l'avenir, sont 
entassés le jour dans leur étroite maisonnette, et 
la nuit, la nuit surtout, sans lit, sur la terre, recou- 
verte d’un peu de paille. Ils sont ainsi cinquante-cinq 
à l’école des garçons, vingt-huit à l’école des filles. Je 
ne compte que les pensionnaires, et ils pourraient être près 
de cent de part et d’autre. Mais où trouver du pain pour 
tant de bouches, et des lits pour si nombreuse famille ? 
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En finissant ma lettre, je prie les âmes charitables de 
venir à mon secours. Mais si j'ai besoin d'argent, j'ai bien 
plus besoin encore de prières. L'œuvre du nussionnaireest 
avant tout une œuvre surnaturelle. La grâce seule peut 
toucher .et changer le cœur des pauyres paiens sans 
nombre qui m'entourent. 
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INFORMATIONS DIVERSES 


Paris. — Le sacre de Mgr Louage, évêque de Dacca (Bengale 
oriental), a eu lieu dimanche dernier 11 janvier, à la chapelle de 
l'institution de Notre-Dame de Sainte-Croix à Neuilly. L’évêque 
consécrateur était Mgr Fabre, archevêque de Montréal (Canada), 
assisté de Mgr Thomas, archevêque d’Andrinople, et de Mgr Du- 
boin, évêque de Raphanée. 

Mgr Louage quittera la France dès les premiers jours de 
février et s’embarquera à Marseille sur le Melbourne pour se 
rendre à Calcutta et de là à Dacca. 


Dahomey.— Une lettre de Porto-Novo donne quelques détails 
sur la remise de la croix dela Légion d'honneur au R.P. Dorgère. 

Cette cérémonie a eu lieu le 25 novembre à Porto-Novo, avec 
toute la solennité qu’elle pouvait comporter. 

L'amiral Cuvelier de Cuverville, commandant en chef, avait 
délégué le lieutenant-colonel Klipfel, commandant supérieur des 
troupes, pour recevoir le P. Dorgère dans l'Ordre en lui remet- 
tant la croix. 

L'assistance était nombreuse. Aux premiers rangstous les offi- 
ciers du corps expéditionnaire, les fonctionnaires civils, M. le 
Résident de France en tête, les Pères de la mission et une 
grande partie des commerçants notables de la ville. 

C’est aux applaudissements de tous que le lieutenant-colonel 
Klipfel a donné l’accolade au brave religieux en lui adressant 
ses plus chaleureuses félicitations. 

La remise de cette croix, ces honneurs rendus à l’humble mis- 
sionnaire ont produit sur toute la population de Porto-Novo une 
excellente et profonde impression, qui aura pour l'influence 
française d heureux résultats. 

En rentrant à la mission de Whydah, la première visite du 
R: P. Dorgère a été pour la chapelle. Là, il a ôté sa décoration, 
l'a déposée aux piels de la statue de Saint-Joseph et n’y a plus 
touché ! 


Japon septentrional. — Mer Osouf nous envoie le tableau 
suivant des œuvres de sa mission duraut l’année dernière : 


Baptêmes d’adultes...... re on bn eh ea fe 1.289 
Conversions d’hérétiques et de schismatiques............ 26 
Baptémestdentants delpaiens: Meme. mess 571 
É — d'enfauts de chrétiens, ...........:. eee. 202 
CONANAUONS EEE eee see e cn Lecce 383 
Communions pascales........... ren relaseeee see ro 
Entrémes ONCHONS ER Eee nc ir Sie AT 111 
Mariages........... ete tend this ect Se 101 


Cameroun (Afrique occidentale). Le R. P. Augustin Hal- 
bing, de la pieuse Société des Missions, nous écrit de Rome, le 
7 janvier 1891: 

« Voici quelques détails sur les premiers missionnaires du 
Cameroun, partis le 1er octobre 1890 du port de Hambourg. 

« Pendant la traversée, les missionnaires purent visiter en 
passant les RR. PP. du Saint-Esprit à Gorée, au Cap-Vert, puis 
à Fernando-Po, les RR. PP. de la Congrégation du Cœur-Imma- 
culé de Marie. Enfin, le 26 octobre, ils descendirent à terre et 
passèrent à la factorerie de la ville de Cameroun, où ils séjour- 
nèrent jusqu’au 6 novembre, jour de départ pour Edea, leur 
première station à fonder. 

« De là un missionuaire écrivit le 22 novembre : 

« Enfin nous sommes arrivés à notre destination. Que de dif- 
« ficultés nous avons eu à vaincre! elles étaient provoquées 
« sans doute par l’ennemi de tout bien. 

« Nous espérions arriver à Edea en deux jours, mais par suite 
« d’une rupture de l'hélice du bateau, il nous fut impossible 
« d'avancer. Nous avions atteint le fleuve Malimba. Notre pauvre 
« bateau, déchargé de tous les passagers et des bagages, retourna 
« vide jusqu'à l'embouchure, à Cameroun, pour faire réparer ses 
« avaries. Nous attendimes toute une semaine sur le bord de la 
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rivière. Enfin, no!re bateau reparut, et le 21 novembre, nous 
arrivions à Edea. 
« Pendant le voyage, le T. R. P. Victor, notre supérieur et 
vénéré Préfet apostolique, et trois autres de mes compagnons, 
« eurent à souffrir d’une forte fièvre. 

« Maintenant, nous nous sommes installés sous notre tete, à 
« cingminutes dedistance des caaractes dufleuve Malimha. Nous 
« aurons prochainement une entrevue avec le roi (chef, Pome. 
« À présent nous nous portons tous bien ; cependant nous avons 
«à souffrir de la chaleur, des moustiques et des fourmis blan- 
« ches.Daïigne le bon Dieu faire servir ces entreprises à sa gloire !» 


à 





DOUZE CENTS MILLES EN CANOT D'ÉCORCE 


OU 


PREMIÈRE VISITE PASTORALE 


de Mgr N.-Z. LORRAIN, évêque de Cythère 
Vicaire apostolique de Pontiac 


DANS SES MISSIONS SAUVAGES DU HAUT DES RIVIÈRES OTTAWA 
ET SAINT-MAURICE, DE WASWANIPI ET DE MÉKISKAN 


Par Mgr J.-B. PROULX 
Curé de Saint-Raphaël de l'Isle- Bizard. 
(Suite 1), 


CHAPITRE II 
. Sur les lacs Obaching et Kipawé. 


Confirmation sur un rocher. — Chez Jean Pon. — Un champ de 
colonisation. — Chez Limmy Enyland à Sunny-Side. — IHun- 
ter’s Lodge. 


Samedi, 21 mai 1888.— Donc, ce matin à 9 heures, nous 
entrons en plein pays sauvage. Nos vaisseaux, deux belles 
écorces de vingt pieds de long, aux flancs larges et pro- 
fonds, sont lancés sur les eaux du lac Obaching; ils ont 
besoin d’avoir une capacité peu ordinaire : nous portons 
avec nous vingt-cinq colis dont plusieurs d’une grosseur res- 
pectable. 

Une nappe d’eau s'étend devant nous, large de deux 
milles, longue de cinq. Les eaux sont lisses comme une glace» 
l'atmosphère un peu chargée de fumée, le soleil chaud 
sans ardeurs{brülantes. Le canot glisse, au bruit cadencé des 
avirons. Bien des fois j'ai voyagé en canot d’écorce, je ne 
me suis jamais lassé de cette délicieuse navigation, elle 
a pour moi des charmes toujours nouveaux. 

Pendant trois heures nous glissons légèrement. M.England, 
avec deux de ses filles, nous rejoint. Il se rend dans sa ferme 
où son fils Joseph, jeune homme de vingt-deux ans, est oc- 
cupé aux semailles. Les fillettes joyeuses, la figure épanouie, 
rament avec vigueur. Heureuses enfants, vous vivez con- 
tentes au sein des jouissances de la famille. Ces exercices 
gymnastiques vous apportent la santé, la pureté du sang et 
lallégresse du cœur. Vous ignorez la soif des amusements 
stériles et les tribulations de la toilette, qui font le tourment 
de tant de jeunes filles du grand monde. 

À midi, par un portage de deux arpents, nous sautons du 
lac Obaching dans le petit Obaching. 


(1) Voir les Missions catholiques du 2 et 9 janvier. 


LES MISSIONS CATHOLIQUES 29 





* 
MY 


Cependant arrive endimanché le jeune Joseph England ; 
il veut recevoir le sacrement qui parfait en nous la vie chré- 
tienne. 

Le néophyte s’agenouille sur un rocher couvert d’un 
tapis de mousse, aussi pieusement que sur le pavé de 
marbre d’une basilique ; l’évêque debout, revêtu du rochet 
et de l’étole, lui impose gravement les mains ; nos sauvages 
se tiennent dans un silence respectueux ; une chute bouil- 
lonnante dans le voisinage, semble murmurer une prière ; 
le soleil, du haut du firmament, éclaire cette scène ravissante. 

Pour moi, je me sentais ému jusqu’au fond de làme : 
jamais je ne trouvai plus grandioses les cérémonies de la 
confirmation, plus belles ses prières : 

« Que l'Esprit Saint descende en vous, et que la vertu 
du Tout-Puissant vous garde de tout péché. » 

« O Dieu Tout-Puissant et éternel, qui avez daigné régé- 
nérer ces serviteurs qui vous appartiennent, par la vertu de 
l'eau et du Saint-Esprit, et qui leur avez accordé le pardon 
de leurs péchés, faites descendre en eux le Paraclet, l'Esprit 
aux sept dons. » 

Puis suit une énumération sublime : « l’esprit de sagesse 
et d'intelligence ; l'esprit de conseil et de force ; l’esprit de 
science et de piété; l'esprit de crainte du Seigneur. » 

L’écho, après nous, répète Amen... Amen... Amen. 

Retourne fortifié à ton travail, pieux jeune homme, tan- 
dis que nous, édifiés, nous continuerons notre route vers 
d’autres spectacles, je l'espère, aussi consolants. 
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Cinq milles de canot nous déposent sur la rive nord du 
Douglas et un mille de portage nous conduit chez notre 
ami Jean Pon (Paul). Par son activité, par son esprit entre- 
prenant, Jean Pon est un vrai Yankee. 

Pour abréger son portage d’un demi-mille, il a bâti une 
digue, formé un lac navigable ; sur le parcours de l’autre 
demi-mille, il a construit un tramway à lisses de bois, où 
ses deux chevaux peuvent trainer aisément d'énormes 
charges. Il tient ici une auberge pour les gens des chantiers; 
impossible de souhaiter, au fond des bois, une maison plus 
propre, un service mieux fait, des écuries plus confortables. 
En arrière de la maison, dans le flanc d’un coteau, est 
creusé un caveau pour emmagasiner les pommes de terre. 

La ménagère de céans, madame Jean Pon, est une sauva- 
gesse du lac des Deux-Montagnes ; elle s’est mariée deux 
fois et elle a aujourd’hui une famille de onze enfants vivants. 

À notre arrivée, vers six heures, un petit canot se détache 
du rivage, pour aller faire le tour de la baie, et donner avis 
de la présence de l’évêque. Deux heures après, accou- 
rait des quatre points cardinaux, à grands coups d’avi- 
rons, toute une petite congrégation sauvage. Ce qui nous 
frappa en eux, ce fut leur air d’aisance, la convenance de 
leurs manières, l'intelligence de leur figure, leur mise dé- 
cente je dirai même artistique, avec leurs mouchoirs de soie 
rouge sur le cou, et sur leurs épaules leurs mantelets de di- 
verses couleurs. Sermons en sauvage et en français, chant, 
prière du soir. 

Dimanche, 22? mai. — Ce matin, dimanche, Monseigneur 
célébra l'office de la paroisse, qui eut lieu à huit heures : 
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trente-cinq sauvages y assistaient. Vingt reçurent la commu- 
nion, huit la confirmation. 

Pendant notre voyage à la baie d'Hudson. Monseigneur se 
prenait souvent à regretter de ne pouvoir rapporter avec 
nous des souvenirs de ces paysages magnifiques, de ces 
points de vue splendides qui, chaque jour, excitaient 
notre admiration. Cette année, il n’a pas voulu que son 
expédition à travers la forêt eût cette lacune. Ce matin, Sa 
Grandeur a fait ses premières armes en photographie, en 
chargeant les rayons du soleil de reproduire la maison de 
Jean Pon, les eaux de la baie qui baigne ses pieds et la col- 
line verdoyante qui domine sa cheminée (Voir la gravure, 
page 3). 

A onze heures, nous quittons la maison hospitalière de 
notre ami Jean ; nous n'irons pas très loin, gardant dans la 
mesure du possible le repos du Seigneur. C’est fête ; aussi 
voyez, au bout de longues perches, à la poupe de nos ca- 
nots, les pavillons flotter au gré du vent. 

Le lac Kipawé est'immense, il mesure une cinquantaine 
de milles dans sa plus grande longueur, avec des pointes et 
des baies, engendrant d’autres pointes et d’autres baies. Au 
fur et à mesure que nous avançons, nous voyons tour à tour 
se fermer les issues et s'ouvrir de nouveaux débouchés. Le 
lac,Kipawé ne ment pas à son nom, qui veut dire ce qui ren- 
ferme, là où l’on est renfermé. 

Tout à coup nous découvrons une ferme, deux fermes, 
toute une série de grandes fermes, qui étendent leurs pâtu- 
rages et leurs prairies sur les flancs de coteaux s’élevant en 
pente douce. 

« — Père Guegen, à qui appartiennent ces terres défri- 
chées? 

«— Sur notre gauche se rencontrentles fermes de MM. Ste- 
vens Smith, Nil Gibson et Russell; à droite, celles de 
MM. Summerville, Herdman, Edwards et Hunter, en tout, 
peut-être une vingtaine. 

« — Combien d’acres comprennent ces fermes ? 

« — De soixante à cent acres et même plus. 

« — Quelles moissons y récolte-t-on ? 

« — Du foin et de l’avoine, les deux choses dont les chan- 
tiers ont besoin surtout. 

« — Croyez-vous que le pays, autour du lac Kipawé, soit 
susceptible de devenir une contrée agricole ? 

« — Et pourquoi pas? Là où l’on a ouvert vingt grandes 
fermes, qui empêche d'en avoir deux mille, quand l’es- 
pace est presque sans limites ? 

« — Ces rivages me paraissent bien rocheux. 

& — Pas partout, il y a maints endroits, comme vous ver- 
rez, où l’on ne rencontre absolument aucune pierre. Plus 
on s'éloigne des grèves, plus le nombre des cailloux dimi- 
nue. Du reste, que les bords d’un lac soient pierreux, c’est 
dans l’ordre. Quand l’homme creuse un puits, qui est un 
bien petit lac, il le maçonne ; quand Dieu a creusé un lac 
qui est un bien grand puits, il l’a maçonné. » 

Puis le Père nous apprit qu’on avait fait deux tracés 
de chemin de fer, partant du Long-Sault, et venant aboutir 
l'un chez Jean Pon, l’autre à la tête de la crique à Gordon, 
que nous voyons en ce moment sur notre gauche. 

« — Quelle serait la longueur de cette voie ferrée ? 

& — Huit milles environ. 
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« — Mais, Père, pourrait-elle couvrir ses dépenses au fond 


de ces bois? 
Témiscamingue 
rende- 


aucun doute. La ligne du 
ne donne-t-elle pas à ses propriétaires 
ments ? Celle de Kipawé serait encore mieux alimentée 
par les besoins des chantiers, qui sont de ce côté-c1 plus 


nombreux ; sans compter que les colons viendraient s'établir 


Sans 
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sur son parcours ou à ses extrémités. On parle déjà d’arpen- 
ter quatre cantons dans le triangle formé par le Long-Sault, 
le lac Témiscamingue et le lac Kipawé, dans une région 
plane, fertile et superbe. » 

Le Père se tut, et je me pris à rêver. Les choses vont si 
vite dans ce siècle. Mgr Taché, 11 n’y a guère que quarante 
ans, partait en canot de Lachine pour Saint-Boniface. Dans 
quarante ans, quels changements l’expansion nationale 
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n’aura-t-elle pas apportés dans ces solitudes, où ne retentit 
guère aujourd’hui que la hache du bûcheron ? Pourquoi la 
race canadienne n’aura-t-elle pas étendu ses rameaux jus- 
que dans cette partie éloignée de ses domaines ? Alors ces 
beaux lacs seront entourés de moissons dorées, ces rivages 
seront bordés de villages et de villes, ces eaux seront sillon- 
nées par des bateaux à vapeur, qui écouleront les pro- 
duits d’un commerce considérable. 

Vers deux heures, nous abordons, pour y camper, chez 
M. Jimmy England, le fils de M. John England. Il est marié. 
Quelle belle famille ! 

Trouver ce parfum de bonne éducation au sein des 
forêts sauvages, cela me fait l'effet d’uñ bouquet de fleurs 
délicates et odorantes, perdues par hasard au milieu d’un 
buisson d’épines. 















































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































CÉNADA. — POSTE DE LA Cie DE LA BAIE D'HUDSON, SUR LE LAC KIPAWÉ; d’après une photographie 


de Mgr LORRAIN, évêque de Pontiac. (Voir le texte). 


* 
# x 


Douze personnes, sur douze paroissiens, s’approchèrent 
pieusement de la table sainte, et quatre reçurent le sacre- 
ment de confirmation. 

Pour exercer le ministère au milieu de cette population 
mixte, il faut avoir le don, sinon de toutes les langues, du 
moins de trois. Le premier soir, nous devions parler en 
français et en anglais, le deuxième en sauvage, le troisième 
en français et hier soir en anglais. I n’y a rien de plus édi- 
fiant que de voir un bon Père missionnaire et un évêque, se 
donner autant de peine, et dans leurs instructions et 
dans l'administration des sacrements, pour une petite 
congrégation d’une dizaine de personnes, que sil s’agis- 
sait d’une vaste assemblée de fidèles dans une grande 
ville. Qui nous fera connaître le prix d’une âme ? Celui qui 
sauve l'âme de son frère sauve la sienne propre. 


LR LL SLT TTL 


Ne trouvez-vous pas que nous voyageons à la mode re- 
commandée par le Sauveur. Il disait à ses apôtres :« Allez, 
voici que je vous envoie comme des agneaux au milieu des 
loups. » Je prends ces mots à la lettre ; il ne manque pas de 
bêtes féroces dans ces bois. « Ne portez avec vous ni bourse, 
ni sac, ni souliers, et sur le chemin ne saluez personne. » 
C'est-à-dire ne portez rien d’inutile et ne perdez point votre 
temps en visites oiseuses. C’est hien ce que nous faisons. 
&« En quelque maison que vous entriez, commencez par 
dire : la paix soit sur cette maison. Et s’il y a là un enfant 
de paix, votre paix s'arrêtera sur lui ; sinon elle retournera 
sur vous. Demeurez au reste dans la même maison, buvant 
et mangeant ce qui s'y trouve; car l’ouvrier mérite sa 
récompense. Ne passez point d’une maison à une autre. » 
Et le moyen? quand on nous reçoit avec tant de politesse, 
de prévenance et de bon cœur. Bien plus, je le dirai ici 
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‘hautement, pour la plus grande gloire de Dieu, ces braves 
-gens, pour la plupart, après nous avoir hébergés et nourris, 
viennent, au moment du départ, offrir leur petite aumône à 
Monseigneur. Il la reçoit, parce qu’en la refusant il offense- 
ait la piété filiale de ses enfants ; il la reçoit, parce qu'après 
tout il lui restera encore à couvrir les neuf dixièmes des 
dépenses du voyage. 


x 
* x 


À huit heures du matin, le canot nous reprend pour nous 
conduire à Hunter’s Lodge. Hunter’s Lodge est un fort de 
Ja Compagnie de la baie d'Hudson, situé sur un détroit 
“presque au milieu du lac, puisqu'on compte, pour se rendre 
aux extrémités, d’un côté dix-huit milles, de l’autre vingt- 


! 


cinq. Il est composé de cinq bâtiments, construits, comme le 
sont du reste presque tous les autres forts, sur le style de 
nos anciennes maisons ; il est facile de voir que les premiers 
architectes de la Compagnie ont été des voyageurs cana- 
diens. Ce poste, dans le passé, aux belles années de M. Hun- 
ter, était un lieu de rendez-vous considérable. Le commis y 
récoltait quantité de paquets de pelleteries ; le missionnaire 
y trouvait réunis nombre de sauvages ; même on y avait 
commencé une chapelle. Aujourd’hui le fort voit son com- 
merce diminué par la-concurrence que lui font les chantiers 
et les colporteurs; les missions se donnent, ici et là, en 
d’autres endroits du lac; enfin ses beaux jours sont passés. 
Fuit Ilion atque magna gloria Trojæ. 































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































CANADA. — FERME SUR LA RIVIÈRE OTTAWA ; d’après une photographie de Mgr LORRAIN, évêque de Pontiac. 
(Voir le texte). 


De Pautre côté du détroit, à dix arpents du fort, sur un 
-coteau de sable et de gravier, près du lac dont les écores 
sont en cet endroit hautes et abruptes, ayant la vue sur une 
baie de forme ovale, les sauvages ont leur cimetière .: c’est 
là que, des différents points de la forêt, ils viennent dormir 
leur dernier sommeil. Au milieu s'élève une grande croix, 
brunie par le temps; çà et là dispersées, on voit de petites 
croix en cèdre, les unes déjà tombant de vétusté, d’autres 
n’accusant que quelques années d’existence, d’autres enfin 
tout fraichement travaillées. Les fraisiers sauvages dans 
tout leur épanouissement, émaillent de leurs fleurs blanches 
la verdure qui recouvre ces tombes. À genoux, nous réci- 
tâmes le De profundis et le Libera. Le temps sombre, les 


do do 


nuages gris qui roulaient au-dessus de nos têtes, s’harmoni- 
saient à la tristesse des prières, et le chant des petits 
oiseaux la faisait ressortir en un contraste touchant, par 
leurs notes joyeuses. Puissions-nous avoir soulagé quelques 
àmes, elles nous protégeront pendant le reste du voyage ! 
En descendant au rivage, Monseigneur nous faisait cette 
réflexion si juste : « Au jour du jugement, il se lèvera peut- 
être, de ce coin retiré du désert, plus de justes que de ces 
vastes cimetières, monuments de 
(À suivre.) 


orgueilleux de leurs 
marbre ou de granit. » 


AUX ILES MARQUISES 


Premières impressions d’un jeune missionnaire 





Il y a plusieurs années que nous n'avons pas parlé de cette 
mission. Elle comprend, on le sait, une partie des îles françaises 
du Pacifique central et elle est confiée, comme le groupe de 
Tahiti, au zèle des Missionnaires des Sacrés-Cœurs. On lira avec 
intérêt les détails donnés par un missionnaire nouvellement 


débarqué dans l’archipel marquisien. 


Lettre adressée par le R. P. Berchmans, de la Congrégation 
des SS. Cœurs (Picpus), à son frère, religieux de la même 
Congrégaiion. 

I 

Entré le soir dans la baie de Taiohaë, j'ai pu me reposer 
sur le sol des Marquises sans trop apercevoir toutefois quel 
aspect pouvait offrir ce pays. Ma première nuit fut assez 
tranquille et, ce qui ne m'était jamais arrivé en décembre, 
je laissai portes et fenêtres ouvertes. Du reste, les vitres 
sont ici chose assez rare, une simple persienne suffit. 

Faut-il vous dire que j'avais rêvé mille choses, mille 
accidents ; j'avais vu toutes sortes de pays et un peuple 
que certainement l'imagination la plus échevelée aurait 
peine à se figurer. Enfin le jour paraît. Je regarde au 
dehors. Quels arbres! Quelle végétation ! Quels parfums 
variés de toutes sortes de plantes et de fruits ! Et dire en- 
core une fois qu'on est en décembre ! J'entends le chant du 
rossignol ; mais, l’avouerai-je, je suis encore plus ému par 
la voix du coq qui me rappelle nos belles fermes d'Europe. 
Ce que j'ai sous les yeux est sans doute un jardin cultivé ; 
mais ici, que l’on soit dans la montagne ou dans la vallée, 
c’est toujours la même splendeur ; tout y naît comme au Pa- 
radis terrestre, on n’a qu’à monter sur Parbre et à cueillir. 
Parfois il y a des années sans pluies, mais la famine ne 
sévit pas pour cela; à chaque pas vous rencontrez des 
plantes et des fruits tout à la fois sauvages et comes- 
tibles et même d’une véritable saveur. 

Au moment où je franchis le seuil de ma porte, la reine 
vient à passer. La souveraine me fait une inclination profonde 
en me disant : « Kaoka te mitinane hon », ce qui veut dire: 
« Bonjour, nouveau missionnaire ». Vaikehu est la mère adop- 
tive de feu Mgr Dordillon ; chrétienne véritablement exem- 
plaire, elle mérite certainement par son abord affable le 
nom de mère des missionnaires. 


IT 


L’archipel des Marquises se partage en deux groupes. 

Celui du nord-ouest renferme trois iles inhabitées : Eiao, 
Matuiti et Hatutu. Trois autres possèdent une population, 
Uapa, Uauka et Nukahiva; cette dernière est devenue la 
plus importante, grâce à l'établissement français de Taiohaë, 
la capitale. 

Le groupe du sud-ouest comprend deux îles inhabitées, 
Motane et Fatukuku. Les trois habitées sont Tanata, Hivaoa 
et Fatuhiva. 

En 1863, la population des Marquises était d’environ 
12,000 habitants. Aujourd’hui elle a considérablement dimi- 
nué. Les naissances sont rares, très rares ; dans peu d’an- 
nées la race aura disparu : encore un demi-siècle et on ne 
trouvera peut-être plus un seul Canaque aux Marquises. 
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Les insulaires sont pourtant les plus vigoureux etmes 
mieux faits de toute l'Océanie ; leur port superbe rappelle 
les statues de Michel Ange. Le teint est très cuivré, et la 
chevelure d’un noir d’ébène ; quant au tatouage, il suffirait 
à lui seul à mettre en fuite l’étranger qui, pour la première 
fois, trouverait un Canaque... au coin d’un bois. 

Pour comprendre ce qu’étaient il y a une trentaine d’an- 
nées les Marquisiens et ce qu’ils sont encore en maints en- 
droits, il faudrait avoir connu la religion, les susperstitions, 
le caractère, la dépravation des mœurs, les usages et les 
coutumes de ces insulaires. Contentons-nous de dire que les 
obstacles au bien étaient on ne peut plus nombreux et, hu- 
mainement parlant, insurmontables. Ges pauvres gens, com- 
plètement aveuglés par le démon et dégradés par les pas- 
sions, ne connaissaient que le mal et cela au point que chez 
eux il n’existait même pas une expression pour désigner la 
vertu. Aujourd’hui, grâce aux efforts inouïs des missionnaires 
partout contrebalancés par les manœuvres des protestants, 
les îles Nukahiva et Uapa sont chrétiennes. Dans les autres 
îles la majorité des habitants est également soumise à la loi 
du Christ et partout l’on prie. Mais à quels dangers n’a- 
t-il pas fallu s’exposer pour arriver à ce résultat ! Parmi 
les missionnaires, sauf ceux arrivés plus récemment, il 
n’est personne qui n'ait vu la mort en face et cela à plusieurs 
reprises. Tantôt, dans les fréquents passages d’une île à 
l’autre, il y avait le péril de voir sombrer un frêle esquif ; 
tantôt on échappait à peine à la cuisine cannibale et à la 
triste perspective de servir d’assaisonnement à la popoi des 
sauvages. Puis il fallait aussi compter avec la guerre, les 
routes impraticables,les précipices béants ; en un mot, c'était 
la fatigue et le danger perpétuels. 

Malgré toutes ces souffrances des missionnaires, ce 
malheureux peuple commence déjà à suivre la triste pente 
où se sont engagés tant d’autres. Tant qu'elle était 
seule avec le prêtre, cette nation, naturellement simple, 
bonne et hospitalière, se laissait conduire comme un enfant; 
la foi, la civilisation, le commerce même faisaient d'immenses 
progrès, en un mot elle était à la veille de devenir heu- 
reuse, Ceux, hélas ! qui eussent dû l’encourager à suivre la 
voie du bien sont venus détruire petit à petit l'influence du 
prêtre, son père et'son bienfaiteur. 

De tous les étrangers établis ici, on a peine à en trouver 
un seul qui pratique sa religion. Comment voulez-vous 
qu'avec de tels exemples un peuple encore enfant au point 
de vue du christianisme, ne se trouve pas scandalisé et 
ébranlé dans sa foi, qui n’en est encore qu’à son ber- 
ceau? Comment voulez-vous que le missionnaire ne soit 
pas brisé par la douleur quand il voit ses catéchumènes 
s'éloigner, devenir indifférents, négliger de se faire ins- 
truire, et oublier, avec le chemin de l’église, les enseigne- 
ments seuls capables de leur donner le bonheur et la 
paix et de les arracher aux passions qui les minent et les 
dévorent. 

* 
x 

Quelques jours après notre arrivée à Taiohaë, nous 
sommes allés à quelques lieues voir notre jeune et bien- 
aimé Frère Siméon, qui à sa mission à Hatibeq. Vous pou- 
vez vous imaginer quelle bonne accolade nous nous don- 
nâmes. Compagnons de noviciat, nous nous étions retrou- 
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vés à la maison d’études, toujours voisins à l’église comme 
au réfectoire, et voici que maintenant il va me loger pen- 
dant quelques jours, me montrer ce que sont des sauvages, 
me faire visiter une classe de petits Canaques, comme 
bientôt j’en aurai une moi-même du double plus nombreuse. 

A la fête de Noël, je retournai à Taiohaë où, pour émer- 
veiller les indigènes, je fabriquai une crèche et une grotte. 
Bientôt arrivèrent de tous côtés pour la retraite annuelle 
tous les anciens missionnaires et Frères des différents 
districts. L'un d’eux m’aborde et me dit en patois : 

« Tiens! te voilà arrivé. Comment est-ce que Ça va au 
« pays? à te voir on dirait quelque vieux sauvage. » 

C’était le Frère Acar, ancien zouave pontifical, né dans 
notre chère ville d’au-delà les mers. Vous exprimer ma joie 
dans cette première rencontre serait chose bien difficile. 


+ 
HUE 


La retraite terminée, on me donna l'ordre de partir pour Pile 
de Hivaoa, autrement dit La Dominique, pour y remplacer 
le R. P. Provincial, qu’on avait dû transporter péniblement à 
Taiohaë pour y être soigné. Il avait reçu un coup de pied à la 
hanche droite, mauvais tour de son ânesse, et le voilà inca- 
pable de tout travail ; toutefois il marche un peu avec des 
béquilles. Vous comprenez que je ne remplis pas pour cela 
les fonctions de provincial, mais bien celles de tout petit curé 
de Puamau. 

C’est là que le Frère Acar exerce depuis longtemps 
les fonctions de maitre d'école auprès de cent quatre- 
vingts élèves. Nous partons joyeusement et il est heureux 
d’avoir un aide, un jeune missionnaire. 

Sans être l'endroit le plus fertile de la Dominique, Pua- 
mau en possède cependant la baie la plus vaste et la plus 
belle ; or, la Dominique ou Hivaoa est l’île la plus peuplée 
du groupe. Pour habiter une belle terre, mes néophytes 
n’en sont pas pour cela moins sauvages. Plus indifférents, 
il me semble, que les autres insulaires en matière de reli- 
gion, ils s’attachent peu au missionnaire. C’est peut-être, 
pourra-t-on dire, qu'ils en ont été privés pendant long- 
temps; mais dans d’autres localités où le prêtre ne 
séjourne plus, il trouve cependant de la sympathie lorsqu'il 
vient à passer. Sans ma nombreuse école, je n'aurais pas 
grand ouvrage ; car, hélas ! tout semble encore à faire, bien 
que mes prédécesseurs m'aient tracé la voie. Jaime déjà 
mes enfants et je ne négligerai rien pour les attirer à Jésus- 
Christ. 

Puissé-je seulement gagner une seule famille! Mais 
ici il n’y a point de famille, on adopte les enfants d'autrui 
et ainsi l'autorité paternelle n’est pour rien dans leur for- 
mation. Aussi quelles difficultés pour nous, surtout en face 
d’une école protestante où la discipline est peu gênante et 
devient en quelque sorte l’appât qui amène le Canaque à 
l'erreur : toute latitude est laissée aux petits sauvages ; quoi 
de plus séduisant ! 

Pour moi, je ne pouvais m’appuyer sur un tel système, 
mais, de concert avec le Frère Acar, je n’eus d'autre souci 
que de gagner les cœurs de mes élèves. 

(A suivre). 








LES MISSIONS CATHOLIQUES AU XIX° SIÈCLE 


PAR 


M. Louis-Eugène Louver, des Missions Etrangères de Paris, 
Missionnaire en Cochinchine occidentale. 


CHAPITRE IX 


L'ÉGLISE ROMAINE ET LES EGLISES DE RIT UNI (1800-1890). 
(Suite 1) 


6. — Mission de Perse (Lazaristes). 


Cest en 1840 que la mission de Perse, interrompue 
depuis près d’un siècle, fut reprise et confiée aux Lazaristes. 

Depuis 1742, époque où l’évèque de Babylone avait quitté 
Ispahan pour résider à Bagdad, il ne restait plus guère qu'un 
souvenir de cette.antique église. Les communautés de J6- 
suites, de Carmes, de Capucins, qui avaient fondé autrefois 
de beaux établissements en Perse, s'étaient éteintes succes- 
sivement pendant la seconde moitié du dernier siècle. 

En 1830, la population catholique d’Ispahan était repré- 
sentée par une vieille femme, et dans toute la Perse, les 
Lazaristes, quand ils arrivèrent en 1840, ne trouvèrent pas 
plus de trois à quatre cents catholiques de tous rites, sans 
ferveur et sans instruction. 

Ils s’établirent d’abord à Tauris et à Ispahan ; mais devant 
les dispositions hostiles des Arméniens schismatiques, ils 
furent forcés d'abandonner ces deux postes pour se fixer à 
Khosrova et à Ourmiah. 

Depuis plusieurs années, une mission protestante s'était 
installée somptueusement dans cette dernière ville, et pro- 
fitait de l'ignorance du peuple et de la corruption du clergé 
nestorien pour acheter avec ses immenses ressources des 
néophytes. 

L'arrivée de trois pauvres missionnaires catholiques jeta 
l'alarme au camp de ces messieurs. Désespérant d'en 
triompher sur le terrain du dogme, ils employèrent leur 
influence et leur or à les faire chasser du pays, et ils y 
réussirént, avec l'appui du ministre plénipotentiaire de 
Russie. La mission, encore au berceau, fut étouffée : le 
supérieur repassa en Europe, un de ses collaborateurs se 
réfugia en Mésopotamie, et le troisième Lazariste, M. Cluzel, 
mort archevêque et délégué apostolique, se cacha dans les 
villages de la plaine. 

Les choses demeurèrent en cet état pendant plusieurs 
années. L'arrivée de M. de Sartiges, ministre de France, 
permit aux missionnaires de rentrer dans leurs postes et de 
reprendre leurs œuvres. Depuis 1852, la mission de Perse à 
toujours joui d’une liberté complète ; les missionnaires sont 
estimés de tous, même des musulmans, et le gouvernement 
s’est toujours montré bien disposé avec ses sujets chrétiens. 
A plusieurs reprises, le Shah actuel a témoigné publique- 
ment de la vénération pour les Souverains Pontifes Pie IX 
et Léon XIIT. 

Cela ne veut pas dire que les catholiques n’ont pas à 
souffrir en Perse.Les musulmans sont les maîtres du pays;les 
catholiques, presque tous pauvres, sont obligés de travailler 
pour eux. La mauvaise administration des fonctionnaires, 


4) Voir tous les numéros parus depuis le 14 mars jusqu’à fin octobre 1890 
et les Missions Catholiques du 2 et 9 janvier 1891. 
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les incursions et les brigandages des Kurdes, des famines 
périodiques, amenées par la sécheresse de la contrée et 
l'incurie du gouvernement, voilà autant de causes de 
souffrances. Les catholiques, ont de plus, beaucoup de vexa- 
tions à endurer de la part des nestoriens et des jacobites. 

Malgré ces difficultés, la mission de Perse a fait, dans ces 
cinquante ans, de très consolants progrès. Il y à actuelle- 
ment en Perse environ 10,000 catholiques : 9, 100 apparte- 
nant aux deux diocèses chaldéens de Salmas (Khosrova) et 
de Séna, 500 au diocèse arménien d’Ispahan et 150 latins, 
qui forment le diocèse latin d’'Ispahan. 

En 1874, Pie IX créa la délégation apostolique de Perse, 
détachée de celle de la Mésopotamie {et du Kurdistan. Le 
premier titulaire fut Mgr Cluzel, Lazariste, élevé à la di- 
gnité d’archevêque in partibus d'Héraclée, avec le titre 
d'administrateur de l'évêché latin d’Ispahan. 

La délégation apostolique comprend les deux diocèses 
chaldéens de Salmas et de Séna, avec le diocèse arménien 
d’'Ispahan. A cause du petit nombre de catholiques de ce rite, 
le siège d’Ispahan est administré par le patriarche arménien 
de Constantinople. 

Il y a, dans la délégation ‘apostolique, 100 églises ou cha- 
pelles, élevées en grande partie par les Lazaristes et sous 
leur direction, 98 écoles, qui donnent l'instruction à plus 
de 1,600 enfants. 

Les Lazaristes, au nombre de 12, et les Sœurs de charité, 
au nombre de 20, ont trois btatiôns enMPerser 

4° Ourmiah (1841), 4 missionnaires, 1 frère médecin, 4 col- 
lège, 1 petit séminaire. Les Lazaristes desservent la QU 
d'Ourmiah, qui compte environ 4C0 catholiques. 

Les Sœurs de charité ont à Ourmiah des écoles, 1 hôpital, 
1 dispensaire ; 

90 Khosrova (1841), résidence de Mgr le délégué aposto- 
lique et d’un évêque chaldéen, 5 missionnaires, 1 séminaire 
pour les chaldéens, 20 à 95 élèves; il y a dans la province 
de Khosrova environ 8,000 sbthoUdES; répandus dans 200 
villages. 

Les Sœurs de charité ont à Khosrova : 1 asile, 140 gar- 
çons, À école, filles, 150 élèves, 1 orphelinat, 25 enfants, 
1 pensionnat. 

3° Téhéran (1862), 1 missionnaire, 2 maisons de Sœurs, 
école de garçons, 8 élèves, école de filles, 32 élèves. 

Jusqu'ici, en Per se, l'élément arménien schismatique s’est 
montré très rebelle à la grâce. C'est surtout parmi les chal- 
déens que se font les conversions. Si les missionnaires 
étaient plus nombreux, les ressources plus abondantes, il 
est certain qu'en quelques:années, les 80,009 nestoriens qui 
habitent le Kurdistan et le Perse, seraient ramenés à la foi 
catholique. 

Quant à la mission protestante d’Ourmiah, malgré les 
50,000 dollars de revenu annuel (250,000 francs) dont elle 
dispose, elle a abouti, de l’aveu de ses chefs, à un insuccès 
total. Les évèques, les prêtres nestoriens, ont accepté avec 
reconnaissance l'argent des Américains, mais pas un seul 
n’a voulu embrasser leur foi. Il en est de même chez le 
peuple, qui regarde les protestants comme des athées. 

Statistique comparée de la mission de Perse. 


En 1800 1850 1890 
0 a 150 latins. 





7. — Préfecture apostolique de la Mer Noire (Capucins). 


La préfecture apostolique de la Mer Noire relève du vica-- 
riat patriarcal de Constantinople et remonte à 1845. On a 
vu, dans le chapitre septième, comment les Capucins de la 
mission du Caucase furent chassés de Tiflis, en 1844, par les 
Russes. Agrivés à Trébizonde, au mois de janvier 1845, ils. 
écrivirent à la Propagande, qui leur permit de s'établir dans 
ce pays. Quelques années plus tard, la mission fut élevée à 
la dignité de préfecture apostolique. 

La préfecture dé la Mer Noire comprend toute la côte sud 
depuis Batoum jusqu’au Bosphore. Le poste de Varna, dans 
la Turquie d'Europe, lui fut donné, à l’époque de la guerre 
de Crimée ; depuis, il a'été rattaché, comme je l’ai dit, au: 
diocèse LÉ Nicopolis. Les quatre postes principaux de la 
mission sont: Erzeroum, Trébizonde, 
autre évêché arménien, Sinope et Samsoun, dans le diocèse 
de Trébizonde. 

Les religieux Capucins qui desservent la préfecture de la 
Mer Noire sont au nombre de 13, 7 prêtres et 6 frères. Ils 
ont 3 églises et plusieurs ‘chapelles, 5 stations accessoires, 
en dehors des 4 indiquées plus haut. Les Frères des écoles . 
chrétiennes et les Sœurs de Saint-Joseph ont des écoles . 
dans la préfecture. 

Le nombre des catholiques latins de la préfecture m'est 
inconnu, maisjil est certainement peu considérable. 


évèché arménien, 


8. — Préfecture apostolique de Mardin (Capucins). 


Les religieux Capucins avaient, au xvire siècle, en Méso-- 
potamie et dans l'Arménie, une florissante mission qui 
s'étendait d'Alep à Bassorah et à Ispahan. La Révolution 
française ruina toutes leurs fondations et, jusqu’en 1841, les . 
missions des Capucins dans le Levant demeurèrent aban- 

données. 

L'œuvre que la Révolution française avait détruite, la 
Révolution espagnole de 1834 la rétablit, en chassant sur 
tous.les chemins de lexil les religieux espagnols. En 1841, 
le P. Nicolas Castells, mort en 1873, délégué apostolique de - 
la Mésopotamie, arriva dans ce pays, avec trois religieux 
espagnols exilés comme lui. 

Les Pères. s’é étepient d’abord à Orfa et à Mardin, puis ils. 
se répandirent peu à peu dans le nord de la Mésopotamie 
et l'Arménie Seconde. Actuellement la préfecture aposto-. 
lique s'étend dans les quatre diocèses arméniens de Mardin, 
de Diarbékir, de Karpouth et de Malatia. Elle est limitée, . 
au sud et à l’est, par la mission dominicaine de Mossoul, 
au nord, par la préfecture des Capucins de la Mer Noire, 
au nord-ouest, par la nouvelle mission des Jésuites dans : 
la Grande Arménie, à l’ouest, par le vicariat apostolique 
d'Alep. 

Les missionnaires ogcupent cinq résidences principales : 
Mardin, Diarbékir, Karpouth, Malatia et Orfa. 

40 Mardin, mor du préfet apostolique, d’un arche-- 
vêque arménien. et de deux évêques chaldéen et syrien. 
8,934 catholiques, à savoir 5,500 arméniens, 2700 syriens, 
700 chaldéens, 34 latins, contre 130,000 musulmans, 800 
yasidis, 51,500 jacobites, 2,600 protestants. Outre le pré- 
fet apostolique, il y a à Mardin, 3 missionnaires Capucins, 

5 religieuses franciscaines, 2 écoles, 225 garçons et 400 filles. 


. 
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9% Diarhékir. Résidence de trois archevèques, chaldéen, 


arménien ét syrien, 5,504 catholiques, à savoir : 3,000 armé- 


niens, 1,900 chaldéens, 460 syriens, 120 grecs melchites, 
94 latins. Contre 166,000 musulmans, 38,700 arméniens sChis- 
matiques, 2,000 jacobites, 800 grecs schismatiques, 3,000 pro- 
testants et 150 juifs. 

Il y a à Diarbékir: # missionnaires capucins, 4 sœurs fran- 
ciscaines, 1 école de filles, 200 élèves. 

30 Karpouth. L’évèque arménien catholique réside à Mesré, 
près de Karpouth. 2,485 catholiques, à savoir : !,580 armé- 
niens et 905 latins contre 150,000 musulmans, 61,970 armé- 
niens schismatiques, 1,000 grecs schismatiques, 400 jacobites, 
3,600 protestants. 

Il y a 4 missionnaires en résidence à Karpouth et à Mesré; 
2 écoles, 95 enfants ; 

& Malatia (l’ancienne Mélytène, capitale de l'Arménie 
Seconde). Résidence d’un évèque arménien catholique, 1,925 
catholiques, à savoir: 1,640 arméniens, 100 syriens et 185 
latins, contre 125,000 musulmans, 13,000 arméniens schis- 
matiques, 400 protestants. Il y à, à Malatia, 2 missionnaires, 
1 école, 200 garçons ; 

5° Orfa (l’ancienne Edesse) dans le diocèse arménien de 
Diarbékir, 1,000 catholiques de tous rites, contre 110,000 
musulmans, 15,000 arméniens schismatiques, 4,000 jacobites, 
2,500 protestants et 300 juifs. 

Il ya 2 missionnaires et 3 sœurs franciscaines en résidence 
à Orfa, 2? écoles, 180 enfants. 

I y a dans la préfecture : 11 missionnaires Capucins, 5 
Frères et 8 tertiaires. Les Sœurs franciscaines de Lons-le- 
Saunier sont au nombre de 11. 

La mission compte 6 églises et 9 chapelles de rit latin. 


Statistique comparée de la préfecture de Mardin. 
En 1800 1850 189) 
0 k 9 1,348 latins. 


9. — Mission d'Arménie (Jésuites). 


La divine Providence est admirable à tirer le bien du 
mal. En exécutant les décrets de 1880, on ne se doutait 
guère qu'on envoyait des apôtres à l'Orient. Léon XII, 
justement préoccupé des besoins immenses des missions 
orientales et des dangers que leur fait courir la propagande 
protestante, assigna aux Jésuites de la province de Lyon 
les missions de la Grande Arménie. En vrais fils de saint 
Ignace, ils répondirent avec empressement aux désirs du 
Souverain Pontife et, dans le cours de 1882, s’établirent suc- 
cessivement à Amasie et à Marsivan (diocèse arménien de 
Trébizonde), et dans les diocèses arméniens de Sivas, de 
Tokat, de Césarée et d’Adana. 

Avec leur dévouement habituel, les Jésuites se sont faits, 
dans ces cinq diocèses, les collaborateurs des évêques orien- 
taux. À côté de l’école protestante, richement entretenue 
par l’or del’Angleterre, école dans laquelle on n’arrache Pen- 
fant arménien à l'ignorance que pour le livrer au déisme et 
à l’incrédulité, les Jésuites français, avec l’'aumône de la 
pauvreté, ont ouvert -des écoles catholiques et françaises, 
où l’on apprend d’abord à connaitre et à aimer Dieu, mais 
où l’on enseigne aussi notre langue, 6ù l’on fait bénir le nom 
et l'influence de la France. 


L'œuvre, encore à ses débuts, compte déjà 6 résidences, 
20 missionnaires prêtres et 6 Frères coadjuteurs. Ils ont le 
soin des rares catholiques latins qui résident dans ces ré- 
gions ; mais leur œuvre principale, ce sont les écoles, dans 
lesquelles, au bout de huit ans, ils comptent déjà plus de 
700 enfants. Malgré ses immenses ressources, l’hérésie a 
tremblé, car elle sait que, entre l’influence catholique et fran- 
çaise et l'influence anglo-protestante, l'Orient, s'il a le 
choix, n’hésitera jamais. 


10. — Vicariat apostolique d'Arabie. 


Cest en 1838 que l'Arabie et l'Egypte furent détachées 
du vicariat apostolique d'Alep. En 1840, la Propagande éri- 
geait l'Arabie en préfecture apostolique et la confiait aux 
RR. PP. Capucins. Les missionnaires avaient l’ordre de 
s'établir à Djedda, port de la Mecque, sur la mer Rouge ; 
mais vu le fanatisme des habitants et le petit nombre des 
catholiques, ils furent forcés de s'installer à Aden, village 
de 600 âmes, dont les Anglais venaient de s'emparer, et 
dont ils allaient faire une forteresse de premier ordre, la 
clef de la mer Rouge, et, depuis le percement de listhme 
de Suez, le point de ravitaillement obligé de tous les vais- 
seaux qui vont aux Indes ou à la Chine. 

Aujourd’hui, la ville d'Aden compte 32,000 habitants, sur 
lesquels 30,000 infidèles, 1,200 protestants et 800 catholiques, 
composés en grande partie de soldats irlandais et d’Indiens. 

C’est une population flottante, qui se renouvelle presque 
en entier chaque année, ce qui rend à peu près impossible 
tout essai d’apostolat auprès des protestants. Quant aux 
infidèles, on sait qu’il est inutile, au moins pour le moment, 
de travailler à les convertir. 

Les missionnaires Capucins ont tiré le meilleur parti pos- 
sible de cette situation désavantageuse. Ne pouvant agir 
sur les parents, ils se sont occupés avec zèlé des enfants 
somalis, qui erraient abandonnés en grand nombre dans les 
rues d’Aden. A force de sacrifices, ils ont réussi à les ame- 
ner à l'école et à ouvrir à Cheik-Othman, près d'Aden, un 
orphelinat agricole, qui compte 60 enfants et un autre 
orphelinat, 12 enfants. 

De leur côté, les Sœurs du Bon-Pasteur, arrivées en 1868, 
ont ouvert à Aden, un pensionnat avec externat, qui compte 
une cinquantaine d'enfants. La pensée des missionnaires est, 
après avoir élevé ces enfants, d'établir dans la presqu’ile un 
village de Somalis chrétiens, qui seront les prémices de la 
mission d'Arabie parmi les indigènes. 

I y a dans la mission: un vicaire apostolique, 11 reli- 
gieux Capucins, # stations avec résidences : Aden, Steamer- 
Point, Cheik-Othman et Assab. 5 stations secondaires qu'on 
visite detemps en temps. De plus, Pile de Périm, qui appar- 
tient aussi aux Anglais, et les ports d'Hoddeïda et de 
Djeddah, dans la Mer Rouge. 3 églises, 2 chapelles. 

La préfecture apostolique d’Aden à été érigée en 1888 en 
vicariat apostolique d'Arabie, confié aux Capucins français. 

Le port d’Assab, sur la côte occidentale de la Mer Rouge 
(Afrique), vient d'être rattaché à la mission. La population 
catholique du vicariat s'élève à 1,500 âmes. 

Statistique comparée du vicarial apostolique d'Arabie. 

En 1800 1850 1890 
0 200 4,500 latins. 
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Pour bien faire saisir l’organisation de la hiérarchie latine 
en Orient, il faut dire un mot des délégations apostoliques. 
Il y a dans la Turquie d'Asie 3 délégations apostoliques. 

1° La délégation apostolique de Syrie, établie en 1762. Jus- 
qu'ici le délégué apostolique a toujours été le vicaire apos- 
tolique d’Alep. Cette délégation a sous sa dépendance 27 
sièges orientaux : 13grecs melchites, 8 maronites, 6 syriens. 

2 La délégation apostolique de la Mésopotamie, du Kur- 
distan et de l'Arménie Mineure. Cette délégation a sous sa 
dépendance 17 sièges orientaux : 10 chaldéens et 7 syriens. 

30 La délégation apostolique de la Perse : 2 sièges chal- 
déens. Le délégué apostolique est administrateur de l’évê- 
ché latin d’Ispahan. 

On voit par cet exposé que les missions latines envelop- 
pent tout le Levant dans un réseau d'œuvres apostoliques. 
Par leur seule présence, elles apportent à ces antiques 
églises de l'Orient un secours indispensable. 

Trop faibles pour lutter seules, ces églises vénérables, 
si elles étaient abandonnées à elles-mêmes, ne tarde- 
raient pas à être la proie du schisme et de l’hérésie. Soute- 
nues et vivifiées par l'élément latin, non seulement elles se 
soutiennent, mais encore elles font chaque jour des progrès 
dans les communions séparées, comme je vais le dire, après 
avoir résumé dans un tableau synoptique la situation du rit 
latin dans la Turquie d'Asie. 

Statistique comparée des fidèles du rit latin. 
En 1800 1850 1890 


I. Patriarcat latin de Jérusalem 3.000 4.900 13.690 latins. 
Il. Archevêché de Smyrne...... 2.500 12.000 15.500. » 
III. Vicariat apost. d’Alep...... ? 1.200 4.400 » 


IV. Archevêché de Bagdad. ..... ? 200 300 » 
V. Mission de Mossoul..... se A ? SUR) 
NI "Mission-dePérse. 4.7... ; 0 ? 150 » 
VIL. Préfecture ap. de la Mer Noire 0 9 Ÿ » 
VII. Préfecture ap. de Mardin.... 0 2. 1.348 » 
IX. Mission d’Arménie.......... 0 0 9 » 
X. Vicar. apost. d’Arabie...... 0 200 1.500 » 





Total............. (6.000 17.800 36.868 latins. 


(À suivre). 





DONS 
Pour l'Œuvre de la Propagation de la Foi 
ÉDITION FRANÇAISE. 
Milelchanoïine Rey,'à Grenoble... ... re seens eee ae ee 40 
M. À. de Chavaudon, diocèse de Troyes... eoeeeecsecee 10 
Anonyme dela Ferté-Macé, diocèse de Séez..... sise... 5 


En mémoire de Mme M. T.R. de LYON erseenosecseee MED 
Uniprétmedu diocèse d'AUTUNR 0... mere. semence nu 200 


M. E. Leclerc, à Luzarches, diocèse de Versailles... Male sieisie ste 0 £0 
Anonyme d’Ergué-Armel, diocèse de QUIMPEL ee eee ttes 70 
Anonyme de Saint Causse dns e re EU 5 
Paroisse de Ruffey, diocèse de Saint-Claude.... ses... ace 35 
Mme Sœur Marie-Geneviève, à CODÉRHABUR see sie Lente ae 12; 


M. l'abbé Murgue, aumônier des Religieuses Saint-Joseph de 
Vernaison et la communauté, don recueilli par l’Echo de Four- 


RTE en oeucceoneecencnRenec CE EUR non 52 


Anonyme, don recueilli par l’'Echo de Fourvière. 5 
C-, » 25 
Anonyme, » 100 

pe » 20 
La Sainte-Famille, de Saint-Etienne » 55 
Anonyme de Cernans (Jura) E 40 
M. l'abbé Saniè, diocèse de Montauban... cc... 10 
Mlle Elisabeth Gaches, diocèse de MONLPEMIOR ARE cernes Eee 0 95 
M. l'abbé Em. Daval, diocèse d’Autun..........… SAC CCC O0SO 2 60 


M l'abbé Cadic, du diocèse de Vannes... ... 


to 


one ersmnonresssse 





Pour les missions les plus nécessiteuses (M. Allys). 


Anonyme de Saint-Servan, diocèse de Rennes... Passe. 40 
M. l'abbé Lubiez Rowicki, à Montpellier, demande de prières., 5 
M. Ledieu-Gérard, curé de Bonneville, diocèse d'Amiens... .…., 4 


M.E. Boussier, diocèse de Bordeaux, avec. demande de prières 

DOULAURE VOCATION. - 2.5 ee en AE Snneno sccnesbe-esc sa: 0e 10 
Anonyme du diocèse de Fréjus, avec demande de prières pour 

une vocation..... Ses rtooethe senc sent etes este ei 5 
Mme Méplain, du diocèse de MOUSE ce OUR 10 


oser 





Pour l'hôpital de la Sainte-Famille, à Bethléem. 
E , diocèse de Quimperss.3 se PER UN 10 
L'abbé Venet, de Toulis, diocèse de Soissons. nsc seibe 10 





Pour l’orphelinat Saint-Charles, à Beyrouth. 
Mme Bertholon, de LNON Renée eee TT presses 10 





À Mgr Geraigiry, évêque de Panéas. 
Mme Bertholon, de Lyon......., 


senememeneesensecoseshresecvee 10 


A M. Allys (Cochinchine septentrionale) pour les 
affamés. 

Anonyme, diocèse de Montpellier, avec demande de prières... 100 

F. D. V., diocèse de BAL ER Se teceree ts Er 50 

Mme Bertholon, à Lyon........... Ps... serons 20 

Mme Marchant, à Semur, diocèse de DONS ere cer rene 40 

M et A. M.,de Dijon RE ER SN Ne RU 20 





À M. Mignery (Pondichéry). 
L'abbé Venet, de Toulis, diocèse de SOÏSSONS Ses ser 10 
Mme Bertholon, à M BSSrenbed ansancetoscuboodnecoonnnnn 40 
Un prêtre du diocèse d’Angers............. 


sonores seesoseese 6 





À M. Fourcade, à Pondichéry, peur les affamés. 
Q.E , diocèse de Quimper 


À Mgr Pineau (Tong-King méridional). 

Q.E , diocèse de Quimper sRras serres és esse che 20 
A.M. RSA AIOCSE De VIVIEnS nee e eee con ER A1 55 
L’abbé Venet, de Toulis, diocèse de Soissons. 
F. T., du diocèse de Poitiers............... 





Pour le R. P. À. Klinger (Tong-King méridiona:). 

Anonyme du diocèse de Montpellier, avec demande de prières. 100 
Pourla mission la plus nécessiteuse de Chine (CGhan-si). 

M. Guinoiseau, à Loiron, diocèse de Laval. 





Au R. P. Verdier, missionnaire au Maduré, pour les 
affamés. 

Mme Olphe Galliard, à Hendaye, diocèse de Bayonne...,....... 10 

L'abbé Venet, diocèse de SOISSONS eRene-sss sens ee 10 





À Mgr Midon, pour l'érection de son église de Saint- 
Jacques Ichikawa Kizaemon. 
En l'honneur d’un défunt du nom de Jacques, M. O. de Paris... 10 





À Mgr Cousin, pour l'entretien d’un séminariste à Na- 
gasaki. 
M. Charles Maurice, à Attiches, diocèse de Cambrai... ...e 250 





Au même, pour son séminaire. 
Anonyme de Saamur, diocèse DANGERS Se rS consensus 
Anonyme de Bourgueil, » 


& 3 


nsc 





À Mgr Midon (Japon central). 
M. le chanoine Rousselot, à Toul, diocèse de NADOVE ES rester 10 





À Mgr Augouard, pour rachat d’un petit nègre à bapti- 
ser sous le nom de Marie-Joseph. 


AM ER EAU OBS PIAONINIER Ses ere esce recense TUE 50: 
Pour rachat d'esclaves (au même). 
Mlle Demoulin, diocèse de Poitiers, avec demande de prières... 10 





À S. E. le cardinal Lavigerie, pour rachat d’enfants 
esclaves. 

Anonyme, diocèse de Liège, avec demande de prières spéciales. 50 

Anonyme de Bourgueil, diocèse d'Angers... se senseesoesersee 20 





Pour le Bulletin. 
ANOVMENELYON. ser MehE- ramener ele 10 


[Za suite des dons prochainement). 


Er ere 
TH. MOREL, Directeur-gérant. 








Lyon. — Imprimerie MouGIN-RUSAND, rue Stella, 3. 
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JAPON. — LE djinrikisha (VOITURE A BRAS); d'après une photographie. 
(Voir page 4}. 


PRÉCIEUX ENCOURAGEMENT 


AU JOURNAL LES MISSIONS CATHOLIQUES 


Mgr l’évêque de Nevers a consacré dernièrement une lettre 
pastorale à l'Œuvre de la Propagation de la Foi. Parmi ces 
pages magistrales, il en estune qui regarde spécialement le 
Bulletin illustré, les Missions catholiques. C'est un témoignage 
de précieuse sympathie dont nous sommes fiers et reconnais- 
sants. Puissent ces lignes que nous envoyons à notre tour aux 
missionnaires, nos dévoués collaborateurs, leur dire quel bien 
leurs lettres produisent chez leurs frères d'Europe! En faisant 
connaître leurs {ravaux, en intéressant aux peuples qu’ils évan- 
gélisent des lecteurs de plus en plus nombreux, c’est l'Œuvre 
elle-même de la Propagation de la Foi qu’ils apprennent à aimer ; 
ce sont les prières et les ressources nécessaires à l’apostolat 
qu'ils multiplient ! 


« Le journal intitulé Les Missions Catholiques est comme le 
complément et le développement des Annales de la Propa- 
gation de la Foi. Il simprime chaque semaine et tient ses 
lecteurs au courant, pour ainsi dire jour par jour, des tra- 
vaux de l’apostolat et et du mouvement d’expansion de l’É- 
glise à travers le monde. Avec lui vous apprendrez bientôt 
à connaître nos missionnaires, à apprécier leur courage 
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et leur dévouement; vous verrez les fatigues qu’ils s’im- 
posent, les dangers qu'ils courent, les conquêtes conso- 
lantes qu’ils font, les services qu’ils rendent tout à la fois 
à la civilisation et à la religion, à la France non moins qu'à 
l'Église. De belles gravures mettront sous vos yeux les di- 
vers pays où s'exerce leur zèle et, vous permettant de vous 
y transporter en esprit, elles graveront dans votre mé- 
moire les faits auxquels elles se rapportent. 

« Rien de plus édifiant et de plus consolant que cette 
lecture; mais aussi rien de plus fortifiant ct qui soit plus ca- 
pable d’inspirer aux chrétiens, avec une noble fierté pour 
ce titre, le désir de s’en montrer dignes. 

« Quel encouragement d’ailleurs et quel stimulant pour 
nous dans ces récits détaillés des souffrances et des luttes 
de tant de vaillants apôtres ! Nous avons tous nos épreuves 
et nos sujets de tristesse. Parfois, nous les trouvons bien 
rudes ; nous serions tentés de nous plaindre que notre croix 
est trop lourde. Mais, le croirons-nous encore, l’oserons-nous 
prétendre, si nous comparons notre vie à celle de ces 
hommes apostoliques, sans cesse exposés à ces périls de 
toutes sortes, que décrit l’apôtre saint Paul dans une page 
admirable : « obligés à des veilles et à des voyages conti- 
nuels, enduränt la faim, la soif, les intempéries des saisons », 
tantôt sous les feux brûlants du soleil de l’équateur, tantôt 
au milieu des glaces sans fin du pôle, pour ne parler que 
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des souffrances extérieures et ne rien dire «des sollicitudes 
et des angoisses intérieures (1). » A ce souvenir nous rou- 
girons de nous-mêmes ; nous nous reprocherons de faire si 
peu, « alors qu'ils résistent jusqu’au sang (2). » Nous éprou- 
verons du moins le désir d'accepter avec plus de courage 
nos petites souffrances, et, en les offrant à l’intention de ces 
généreux apôtres, d’avoir quelque part aux mérites d’une 
telle vie. 

« Aussi il nous serait très agréable que ce Bulletin des Mis- 
sions catholiques se répandiît dans notre diocèse. Ce nous 
serait une vraie consolation d'apprendre que beaucoup de 
nos familles nivernaises y sont abonnées et qu’elles le lisent 
en commun. Il prendrait avantageusement, sur la table de 
plus d’un salon, la place de ces livres, brochures et jour- 
naux, qu’on est attristé d'y voir et qui sont souverainement 
déplacés à un foyer chrétien. 

«D'ailleurs, si le vœu que nous exprimons ici se réalisait, 
nous n’aurions plus besoin de vous recommander l’'Œuvre 
de la Propagation de la Foi ; elle se recommanderait d’elle- 
même et atteindrait bien vite, parmi nous,le degré de popu- 
larité et de prospérité que nous lui souhaitons et auquel elle 
a droit à tant de titres. » 


CORRESPONDANCE 


PONDICHÉRY (Hindoustan). 


Le vénérable Mgr Laouënan, archevêque de Pondichéry, nous 
écrite 

« Je prends la liberté de vous envoyer une lettre, ou plutôt 
un cri de détresse qu’a poussé vers moi le P. Gabillet, mission- 
naire de Gingy. Son voisin, le P. Fourcade, m'écrivant sur la 
situation dans son propre district d'Alladhy, me confirme ce 
qu'écrit le P. Gabillet au sujet de Gingy. 

« Je n’en suis pas surpris, du reste. Les pluies d'hiver qui as- 
surent les récoltes dans cette partie de l’Inde ont de nouveau 
presque entièrement manqué jusqu'à présent; et si, d'ici à la 
fin de l’année, il ne pleut pas abondamment, il faut nous attendre 
de nouveau à une grande misère. 

« Dans ces circonstances, Gingy et tout le pays d'alentour sont 
toujours les plus mal partagés. Imaginez-vous un amas confus 
de petites montagnes formées uniquement de r oches superpo- 
sées les unes aux eutres, sans terre végétale qui les relie, sans 
verdure qui adoucisse la réverbération des rayons solaires ; 
quelque chose d’aride, de désolé comme certaines parties de 
la Judée vers la Mer Morte, ou des montagnes du Sinaï. 


« Si donc vous pouviez procurer à mon confrère quelques 
secours, vous lui rendriez grand service, ainsi qu’à ses pauvres 
chrétiens et païens. Je lui viens bien en aide de mon mieux ; 
mais mes ressources sont très bornées et j'ai tant de besoins 
à soulager. » 





LETTRE DE M. GABILLET, DES MISSIONS ÉTRANGÈRES DE PARIS, À 
MGR LAOUÉNAN, ARCHEVÊQUE DE PONDICHÉRY. 


Saint-Michel de Gingy, le 19 novembre 1890. 
Dans ma dernière lettre j'ai informé Votre Grandeur 
des détails de la famine. Je lui ai fait connaître les an- 
goisses de mon âme et l’anxiété avec laquelle j'attendais 
la pluie. Mais, hélas! voilà trois ans que je vois mon at- 


(1) II Cor , xt, 26. 
(2) Heb., xu1, 4. 


tente toujours déçue. Le bon Dieu continue à nous éprou- 
ver en nous refusant la rosée du ciel. Dans les premiers 
jours de novembre, il a plu dans certains endroits des 
districts voisins ; mais dans le mien à peine quelques 
gouttes d’eau, et c’est bien triste de voir les étangs com- 
plètement à sec. 

Il y a six ans, sur une de mes lettres parue dans les 
Missions catholiques, des âmes généreuses m’envoyèrent 


“des secours pour fonder à Gingy un village de chrétiens 


de haute caste, sous la protection du glorieux archange 
saint Michel. Leurs aumôûnes, je les employai à acheter 
aux colons quelques terres, une paire de bœufs, et à leur 
bâtir une maison en terre et en chaume. 

Les premières années, le nouveau village fut prospère; 
Mais, depuis deux ans, l’état de misère où ilest tombé fait 
peine à voir. Leurs bœufs sont presque tous morts, leurs 
puits ont tari, leurs terres sont en friche. L’un d’eux, ne 
pouvant plus supporter la faim, a été demander sa subsis- 
tance à un ciel plus propice. Les autres parlent de suivre 
son exemple. C’est cependant si beau de les voir établis 
autour de l’église et de les entendre réciter leurs prières! 

Le sort de mes parias est encore plus lamentable. Le 
plus grand nombre sont esclaves chez les païens de haute 
caste. Ces derniers, ayant d’un côté quelque peine à vivre 
eux-mêmes et de l’autre manquant de travail à donner, 
les renvoient jusqu’à des temps plus heureux. En proie à 
la faim, ils viennent par familles se jeter à mes pieds. Mon 
cœur de père se fend à la vue de ces enfants désolés dont 
j'ai baptisé un bon nombre. Et puis la faim, ce n’est pas 
comme les autres maladies. Elle tue sa victime à petit 
feu. Tous les jours on constate son sourd travail, les 
membres s’amaigrissent à vue d’œil, la figure devient in- 
quiète et les yeux ne brillent plus que d’un feu sombre. 
La voix prend un ton suppliant qui a des accents parti- 
culiers et déchirants. 

Dimanche dernier, un de mes musiciens s’évanouit au 
moment où il jouait pendant le saint sacrifice. On s’em- 
presse, peu à peu il reprend connaissance et aux ques- 
tions qu’on lui pose, il répond que sa famille et lui n’ont 
pas mangé depuis deux jours. Hélas! que de centaines de 
malheureux sont dans le même cas! 

S'il en est ainsi actuellement, que sera-ce dans quel- 
ques mois? Cette pensée me donne le frisson. La moisson 
de riz manquant, c’est la perspective d’une cruelle 
famine, escortée de toutes maladies. 

Au milieu de nos maux, nous aurons du moins la con- 
solation d'augmenter le nombre des élus du bon Dieu. 

Dimanche dernier, j'ai eu le bonheur de conférer le 
saint baptême à une trentaine de païens. Beaucoup 
d’autres me demandent à venir apprendre les prières. 
Si la croix du moment paraît lourde, ce sera le cœur 
plein d’allégresse que je vous apporterai ma gerbe dorée. 
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NOUVELLES DE LA PROPAGANDE 


— 


Le Saint-Père a nommé évêque auxiliaire du patriarche de 
Jérusalem, Dom Paschal Appodia, chanoine de la cathédrale 
de Jérusalem et vicaire général du patriarcat. 

Sa Sainteté a également nommé délégué apostolique de 
Perse avec caractère épiscopal et l'administration du diocèse 
latin dIspahan, M. Hilarion Montéty, Lazariste, du diocèse 
de Rodez, missionnaire à Ourmiah. 





DÉPARTS DE MISSIONNAIRES 


— 


Voici les noms des missionnaires de la Sociélé des Missions- 
Étrangères de Paris, partis pour les missions dans les trois der- 
niers mois de l’année 1890: 

Le 15 octobre 1890, MM. Delignon, Marie-Urbain-Anselme, du 
diocèse de Langres, pour la Cochinchine occidentale ; Chatel, 
Louis-Elphège, du diocèse de Céez, et Godec, Jean-Louis, du dio- 
cèse de Quimper, pour Pondichéry ; Villien, Antoine, du diocèse 
de Tarentaise, pour le Tong-King méridional; Degrange,Jean-Bap- 
tiste-Marie, du diocèse d'Autun, pour la Cochinchine orientale ; 
Castanié, Jean-Baptiste-Camille, du diocèse de Rodez, pour le 
Coïmbatour, et Maillebuau, Marcellin, du diocèse de Rodez, pour 
la Cochinchine septentrionale. 

Le 29 octobre 1890, MM. Leparoux, Camille-Delphin, du diocèse 
de Poitiers, pour le Yun-nan; Laborde, Jean, du diocèse de 
Bayonne, pour le Kouy-tcheou; Piton, Dieudonné, du diocèse 
d'Angers, pour le Yun-nan ; Schultz, Jean-Chrysostome, du dio- 
cèse de Strasbourg, pour le Su-tchuen oriental; Vallez, Albert, 
du diocèse de Cambrai, pour Siam; Grialou, Amans-Louis- 
Auguste, de Rodez, et Kircher, Nicolas, du diocèse de Metz, pour 
le Su-tchuen occidental; Serre, Jean-Marie-Toussaint, de Saint- 
Flour, pour le Su-tchuen oriental ; Contet, Joseph-Louis, du dio- 
cèse de Dijon, pour Siam, et Puech, Benjamin-Benoît, du diocèse 
d’Alby, pour le Su-tchuen méridional. 

Le 12 novembre, MM. Vagner, Adolphe, du diocèse de Nancy, 
pour le Japon central; Balet, Jean-Cyprien, du diocèse d'Agen, 
pour le Japon septentrional; Angles, Jean-Baptiste-Antoine, de 
Rodez, pour le Japon central; Bertrand, Joseph, dn diocèse 


d’Alby, pour le Japon septentrional ; Saint-Germain, Germain, du 
diocèse de Tarbes, et Poulnais. F rancois-Marie-Joseph, du dio- 
cèse de Rennes, pour le Mayssour ; Bertrand, François, du dio- 


cèse de Clermont, pour le Japon méridioual ; Bricard, Auguste, 
du diocèse d'Angers, pour le Kouang-tong ; Jobard, Pierre-Fran- 
cois-Xavier, de Saint-Claude, et Maurice, Henri-Antoine, du dio- 
cèse de Grenoble, pour Pondichéry. 

Le 26 novembre, MM. Cherpin, Grégoire-Joseph, du diocèse de 
Lyon, pour le Cambodge ; Dutertre, Léon-Pierre, du diocèse de 
Séez, et Chargebœuf, Joseph-Marie-Etienne, de Saint-Flour, pour 
la Corée; largade, Pierre, &u diocèse de Bayoune, pour le 
Tong-King méridional ; Jannin, Martial-Pierre-Marie, de Besan- 
çon, pour la Cochinchine orientale ; Gratuze, Camille-Sébastien, 
du diocèse de Rodez, pour le Cambodge ; Tardy, Félix, du dio- 
cèse de Chambéry; Aubert, Victor-Jean-Alexandre, de Séez, et 
Yallot, Gabriel, du diocèse de Dijon, pour le Tong-King occiden+ 
tal; Gilbert, Auguste-Emmanuel, de Coutances, pour la Cochin- 
chine septentrionale ; Combettes, Antoine-Pierre, du. diocèse dé 
Rodez, pour le Tong-King méridional ; Duhamel, Emile-Charles-+ 
Joseph, d'Arras, pour le To»g-King occidental. 

Le 10 décembre 1890, MM. Déan, Armand-Joseph, de Rennes, 
pour la Mandchourie ; Lambert, Léon-Marie-Joseph, de Nancy, 
pour la Cochinchine occidentale; Corbel, Jean-François, de 
Saint-Brieuc, pour la Mandchourie ; Mourlanne, Jean-Baptiste, de 
Bayonne, pour la Birmanie méridionale; Accarion, Victorin, du 


diocèse du Puy, pour la Birmanie septentrionale; Mignot, Michel, 
du diocèse de Clermont, pour la Birmanie méridionale, et Martin, 
Jules-Anatole, de Lyon, pour la Birmarie septentrionale. 


— Voici les noms des missionnaires Oblats de Marie-Immaculée 
partis dernièrement pour diverses destinations : 

Pour le Texas, les Frères Hartmann, Auguste, du diocèse de 
Strasbourg ; Biller, Jean-Baptiste, du même diocèse, et Kuch, de 
Kæœnigsberg. 

Pour le Canada, le R. P. Arnaud, Charles, du diocèse d'Avi- 
gnon, depuis quarante aus missionnaire au Labrador et un postu- 
Jant convers, le F. Granier Ilenry, également du diocèse d'Avignon. 

Pour Colombo, les RR. PP. Tarmenude, Toussaint, du diocèse 
de Rennes, Brault, Jules, du diocèse d'Angers, et Bersihand, 
Ilippolyte, du diocèse de Vannes. 


INFORMATIONS DIVERSES 


Constantinople. — Nous avons fait connaître à nos lecteurs, 
l'année dernière, les troubles survenus au sein des commu- 
nautés grecque et bulgare non unies et le recours des évêques 
schismatiques au Saint-Père. Les journaux &e Constantinople 
nous apportent aujourd'hui un document officiel qui contient la 
réponse de la Sublime Porte aux desideratla formulés par le 
patriarcat du Phanar, relativement aux privilèges ecclésias- 
tiques. C'est une lettre vizirielle datée du 13/25 novembre 1306 
de l'hégire. Voici un des passages de cet important document : 

« La suspension depuis quelque temps des services religieux 
dans les églises provoque à l'heure qu'il est les plaintes des 
populations grecque et bu'gare de la Roumélie contre le patriar- 
cat. Or, il est de notoriété publique que le Gouvernement 
impérial ne s’est jamais départi de son attitude conservatrice 
et pleine d'équité à l’égard des prérogatives religieuses. Ces 
prérogatives sont intégralement maintenues et restent en pleine 
vigueur : de grandes facilités ont été accordées ea ce qui con- 
cerne les affaires du :Patriarcat et des chefs religieux qui, dès 
lors, doivent être rassurés et, appréciant les concessions OC- 
troyées ab anliquo par le Gouvernement impérial et confirmées 
par S. M. I. le Sultan, doivent se montrer satisfaits et reconnais- 
gants. » 


Rhodes. — Nous avons annoncé, l'année dernière (L), l'éta- 
blissement à Rhodes des Frères des étoles chrétiennes, en 
sigualant la part prise à cette fondation par un notable habitant 


‘ de cette ville, M. Ducci, consul des Pays-Bas. Nous apprenons. 


avec plaisir que ce généreux bienfaiteur des missions vient 
d’être nommé chevalier de l'Ordre de la Légion d'honneur. 


Colombo (Ceylan). — Voici le tableau consolant que Mgr Bon- 
jean, archevêque de Colombo, de la Congrégation des mission- 
paires Oblate de Marie-Immaculés, ‘communique au T. R. P. 
Fabre, suxérieur général de sa congrégation : ÿ 

« La population catholique de Colombo, qui, en 1848, n’était que 
de 64,180, s'élève, aujourd’hui à 440,056. En moins d'un demi- 
sièc'e, elle s'est accrue de 78.875 nouveaux chrétiens. | 

« D'après les chiffres des recensements de 1885 et de 1889, 
l'augmentation aurait été, pendant les quatre dernières années, 
de 24,787. Cette augmentation tient à diverses causes : 

« do À la découverte d'un certain nombre de catholiques qui 
n'avaient pas été comptés en 1885; 

« 2 A l'accroissement naturel de la population, 

« 4 À l'immigration venant des Indes ; , 

« Enfin à la conversion d'un grand nombre d'adultes païens et 
protestants. » è É 

Tong-King occidental. — Dans une lettre que nous com- 
munique M. Mollard, directeur du séminaire des Missions- 
Étrangères de Paris, Mgr Puginier, après avoir énuméré un 
grand nombre de faits qui montrent que Ja persécution sévit 


(1) Missions Catholiques du 28 février 1890, p. 100. 
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toujours et menace en même temps l'influence française, con- 
tinue ainsi : 

« Chaque semaine, nous voyons venir à nous de nouveaux 
villages qui n’avaient pas encore un seul chrétien. Impossible 
de répondre à toutes les demandes ; notre personnel enseignant, 
bien que déjà considérable, ne suffit pas, et nous n'avons pas 
les ressources nécessaires pour faire face aux dépenses que 
nous occasionne l'œuvre d’évangélisation. 

« Ge mouvement religieux déplaît au parti hostile. 

« Voyant son impuissance, il emploie les calomnies, les vio- 
lences, les voies de fait, pour faire revenir au paganisme ceux 
qui l’avaient abandonné, certain que par là il les gagne à sa 
cause. 

« Je sais parfaitement qu’il y a en ce moment des réunions 
tenues sous des prétextes qui paraissent indifférents; mais les 
circonstances dans lesquelles elles ont lieu et les individus qui 
y assistent, ne me laissent aucun doute sur leur but hostile. 

« Je n'hésite pas à le dire parce que j'en suis convaincu : on 
travaille activement à préparer des soulèvements. Je ne suis pas 
d’ailleurs le seul à m'en apercevoir. Mes missionnaires, mes 
prêtres indigènes, des chrétiens et même des païens amis qui 
sont au Courant de ce qui se passe dans le pays, me parlent 
tous cans ce sens. 


« Le coup monté pour faire tomber le mouvement de conver- 


sions prend la tournure d’un vrai complot. IL deviendrait très 
dangereux et même funeste pour la cause francaise s’il n’était 
pas promptement réprimé.! 

« Le nombre de ceux qui en font partie et qui sont connus 
est encore restreint; mais il augmente rapidement. Il suffira 
d'agir vigoureusement et sans retard, d’infliger des châtiments 
exemplaires aux coupables, de faire disparaître quelques-uns 
des principaux chefs en les envoyant en exil, et le coup monté 
tombera de lui-même. Le danger de ce complot, qui est vraiment 
politique et hostile, sera en grande partie évilé et on aura obtenu 
un résultat réel. 

« Il restera ensuite à surveiller les agissements de l’ennemi et 
à poursuivre sans relâches ses bandes jusqu’à extinction. … 

« Si l’autorité ne prenait pas de mesures énergiques pour 
étouffer promptement le complot, nous verrions l'agitation 
augmenter. et d’ici à peu de temps la situation serait considé- 
rablement aggravée. 

€ Il n’y a pas à se méprendre ; les perturbateurs ont reçu un 
mot d'ordre du parti de la lutte. Ils poursuivent en cela, sans 
aucun doute, un but plus politique que religieux. Ils s’acharnent 
à saper l'influence française. Je connais leurs intentions, et je 
me fais un devoir de les faire connaître régulièrement aux re- 
présentants de l'autorité. 

« Je désire être écouté. 


& PS. — Il m'arrive à l'instant une lettre d’une personne très 
sûre, m’annonçant qu’un riche Chinois du Tong-King a écrit en 
Chine prévenant qu’il allait quitter le Tong-King parce qu’il se 
complote de grands soulèvements et qu’il n'ose pas rester dans 
cette bagarre. » 


Japon méridional. — M. Corre, de la Société des Missions 
Etrangères de Paris, missionnaire au Japon méridional, écrit de 
Kumamoto : 


« Depuis le mois de février de l'année dernière, je suis chargé 
de la ville de Kumamoto, avec quatorze arrondissements de la 
province, plus une presqu’ile appelée Shirmabara. Je n’ai pour 
m'aider qu’un jeune prêtre indigène. Et cependant la moisson 
s’annonce partout très belle. Dans Kumamoto, l’armée surtout (il 
Y a une garnison)me donne des espérances. Dans les nombreuses 
villes de l'intérieur, que j'ai déjà parcourues, on est aussi généra- 
lement bien disposé et dans les campagnes,on l’est encore mieux. 
J'ai là devant moi plus d'un million d'âmes (l'équivalent de plu- 
sieurs diocèses d'Europe). Cette Province, au point de vue politi- 
que et social, est une des plus importantes du Japon. Or aucun 
missionnaire n’en avait été Chargé avant moi, et tout est à faire. 
Les protestants, implantés ici depuis des années, ont des fidèles 
partout. Il me faudrait de nombreux catéchistes. Mais je 


manque de ressources pour les entretenir. Il faut pour un caté- 
chiste environ 80 piastres Par an : ce qui revient, selon les varia- 
tions du change, à 3 ou 400 francs. 

« Dans la ville de Kumamoto, qui estmon quartier principal,je 
’ai ni église, ni chapelle. J’ai loué une petite maison japonaise, et 
je dis la messe dans une chambre sur une table. De Kumamoto 
je circule souvent dans l'intérieur du pays, allant d’une 
ville où d’une bourgada à l’autre, faisant porter mon petit ba- 
Sage (objets nécessaires pour la célébration du saint Sacrifice, et 
quelques effets personnels) dans une petite voiture à bras (voir la 
sravure, p.37). Je reste deux, trois jours dans chaque endroit, 
réunissant les gens, principalement le soir après les travaux, 
Pour leur faire entendre la parole de Dieu. Ces voyages, quoique 
faits bien simplement, coûtent encore très cher,et je ne puis pas, 
faute de moyens, aller partout où il faudrait. 

« Dans la ville de Kumamoto, il y ‘a environ cent temples 
païens. Quand Notre-Seigneur en aura-t-il un seul 2...» 


Côte-d'Or (Afrique occidentale. — Le R. P. Georges Ulrich, de 
la Société des Missions Africaines de Lyon, envoie d’Elmina ces 
intéressants détails sur une station nouvelle qui vient d'être 
fondée à Saltpout. 

«.. Au mois de novembre dernier, j'avais visité les grands 
chefs et les marchands de la ville ; tous m'’avaient exprimé le 
désir de posséder des Pères, et surtout d’avoir une école indus- 
trielle et agricole. Je célébrai là messe dans la maison de mon 
hôte. J'allai ensuite trouver le chef Grayham, qui m’attendait 
avec son peuple sur le littoral de l'Océan, à l'ombre des palmiers 
et des cocotiers. À mon arrivée, tous les regards se portèrent 
sur moi. Le chef se leva et me donna la parole. À mesure que le 
maître d'école traduisait mon allocution, je voyais mon auditoire 
témoigner sa satisfaction par des signes de tête et des sowires 
de joie. Mon discours dura une demi-heure. Quand j’eus terminé, 
le chef me dit : « Merci pour votre bonté ! La chapelle des mis: 
« sionnaires wesleyens sera votre chapelle. Mais venez au plus 
« vite! » Enchanté de ces excellentes dispositions, je dis adieu à ce 
bon vieillard et à son peuple, en leur promettant des Pères. Je 
repartis pour Elmina, après avoir loué une maison que nous 
reviendrons occuper le plus tôt possible. » 

Depuis Noël, le R. P. Ulrich s'est installé à Saltpout, avec les 
RR. PP. Græhli et Ogé. Mais tout est à créer dans cette mission 
nouvelle et les dons destinés à cette chrétienté intéressante per- 
mettraient de faire face à des besoins de toute sorte. 


Guyane hollandaise. — Le Pilot de Boston signale la mort 
d’un martyr de la charité catholique, qui, comme le R. P. Damien, 
s’est éteint au milieu des lépreux. 

Il s’agit d'un religieux rédemptoriste, le R. P. John Bakker, 
qui, depuis 1866, s'était voué au service des lépreux de Surinam, 
dans les possessions hollandaises de la Guyane Il y a dix ans 
que le reiigieux sentit les atteintes du terrible mal, qui dès lors 
ne lui laissa plus de repos. Les derniers mois de sa vie ont été 
horriblement pénibles. On avait été obligé de lui amputer les 
doigts, et il ne pouvait plus se passer du secours d'autrui. Et 
néanmoins, au milieu de ces cruelles épreuves, il garda toujours 
la résignation. 

Ayant reçu, il y a quelque temps, la visite de Mgr Wulfingh, 
évêque de Surinam, et le Prélat l'ayant beaucoup pressé de lui 
témoigner un désir qu’il serait heureux de satisfaire, le pauvre 
religieux demanda seulement qu'on lui fournit le moyen d'offrir 
un témoignage de sa reconnaissance au médecin qui le soignait 
et qui, du reste, faisait partie de sa colonie de lépreux. 

Le R. PR. Bakker était Hollandais. C’est le troisième religieux 
rédemptoriste, mort au service des lépreux de Surinam. 

Bien que la grande majorité des lépreux ne soient pas catho- 
liques, il n'y a jamais eu au milieu des lépreux de Surinam que 
des prêtres catholiques. 

Comme à Molokaï, d’intrépides religieuses franciscaines sont 
vouées au soin des femmes et des enfants de cette malheu- 
reuse colonie. 
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DOUZE CENTS MILLES EN CANOT D'ÉCORCE 


OÙ 


PREMIÈRE VISITE PASTORALE 


de Mgr N.-Z. LORRAIN, évêque de Gythère 
Vicaire apostolique de Pontiac 


DANS SES MISSIONS SAUVAGES DU HAUT DES RIVIÈRES OTTAWA 
ET SAINT-MAURICE, DE WASWANIPI ET DE MÉKISKAN 


Par Mgr J.-B. PROULX 


Curé de Saint-Raphaël de l’Isle- Bizard. 
(Suite 1). 


CHAPITRE IIT 


Du lac Kipawe au Grassy-Lake. 


Sur la rivière du Nord. — Sur les lacs de l'Écho, Bouleau, 
Aukaleikhatec et Sassaganaga. — Le livre que l’on perce. — 
Un cimetière. 


Mardi, 2% mai. — À deux heures, par un portage d’un 
arpent, nous sautons du lac Kipawe dans larivière du Nord. 

Nous nous arrêtons d’abord chez Bod Green, où la route 
est balisée du rivage à la maison, puis chez un sauvage où 
Sa Grandeur est reçue au bruit de la mousqueterie. Une 
sauvagesse vient offrir à Monseigneur pour sa mère une 
boulette de sucre, grosse comme un œuf de dinde. 

De là, deux canots nous font escorte. 

De différents côtés, vous voyez glisser, sur la surface unie 
comme un miroir, les petits canots soulevant une vague 
légère qui va mourir au loin en une série d’ondulations 
insensibles. Les sauvages arrivent. Il faut toueher la main à 


-tout le monde. Sept tentes se “dressent dans un beau dé- 


sordre ; les feux s’allument au milieu de lobscurité nais- 
sante ; les petits enfants et les petits chiens courent et gam- 
badent ; les jeunes gens jouent au palet; la chaudière bout : 
enfin le bonheur est au camp. 

Un vieillard et sa femme, tous deux courbés sous le 
poids des années, viennent demander la bénédiction de 
Monseigneur. 

« — Père, tu dois être bien vieux. 

& — Oh! oui. 

« — Quel âge as-tu ? 

« — Je ne sais pas. J'ai été baptisé au deuxième voyage 
de M. Bellefeuille, à Témiscamingue (1837), et je me, suis 
marié l’année suivante. » 

Si Louis Iawé habitait les grands pays, il aurait déjà eélé- 
bré ses noces d’or; mais cette coutume en honreur dans 
les pays civilisés, n’a pas encore pénétré sous le wigwanr. 

A propos, C ’est aujourd’hui (24 mai) la fête de Ha Reine ; 
depuis cinquante ans, elle règne sur son vaste empire. 
« Prions, dit Monseigneur, pour notre gracieuse souveraine. » 
C’est aussi aujourd’hui la fête de Notre-Dame Auxiliairiee : 
prions notre reine du ciel de protéger notre reine de la 
terre. Auæilium christianorum, ora pro nobis. Prions avec 
l'Église, qui a composé une oraison spéciale pour demander 
la bénédiction d'en haut sur ceux qui sont au gouvermaïl 
de l'État : 


(1) Voir les Missions catholiques du 2, 9 et 16 janvier, ainsi que la carte 
de l'itinéraire, page 8. 





&« Nous vous demandons, à Dieu tout-puissant, que votre 
servante, notre reine, à qui votre miséricorde a confié les 
rênes de ce royaume,‘avance chaque jour dans l'acquisition 
de toutes les vertus, qui feront son plus bel ornement, et 
qu'ainsi elle se rende digne d'arriver jusqu’à Vous, 
la voie, la vérité et la vie. Par Jésus-Christ, 
gneur. » 


qui êtes 
Notre-Sei- 


A neuf heures, la prière du soir, 
Soir ; 


ou plutôt le chant du 
car nous avons chanté plus encore que nous n’avons 
récité. Comme ces bons chrétiens prient avec âme ! comme 
ils chantent avec cœur! comme ils se tiennent à genoux 
avec respect ! comme leur recueillement est profond ! comme 
ils écoutent la parole de Dieu avec avidité! Après cela, est-il 
étonnant que leur missionnaire s’attache à eux, et qu’au 
retour de chaque printemps, il s'impose avec plaisir de nou- 
velles fatigues pour les revoir? 

Ce matin, trente-quatre sauvages, jeunes et vieux, outre 
nos hommes, se pressent autour de l’autel du sacrifice; au- 
dessus du tabernacle improvisé s'élève un dais, formé de 
tentureside diverses couleurs ;!sur un fonds de toile blanche 
sont appendues trois images : le Sauveur crucifié, le saint 
cœur de Marie et lefSacré-Cœur de Jésus. Les cantiques 
succèdent aux cantiques, les prières aux prières. Monsei- 
gneur distribue la sainte communion à vingt-deux per- 
sonnes et donne la confirmation à sept. 

Après la messe, chacun fit au gardien de la prière sa 
petite offrande, les uns une piastre, les autres un écu. Les 
deux vieillards, qui comptent cinquante ans de ménage, vin- 
rent, en titubant, offrir chacun dix sous : c'était touchant. De 
son côté, Monseigneur distribua des croix, des chapelets, 
des images et des médailles. 

Mevcredi, 25 mai. — A onze heures, départ; à quatre 
heures, arrivée chez M. David Fleury. 

Cette ferme est une des dernières que nous rencontrerons 
d'ici à la rivière du Moine. Avant d'entrer dans la forêt 
sauvage, le bon Dieu nous réservait une dernière douceur : 
celle de coucher dans une chambre tranquille et dans un 
bon lit, de nous asseoir à une table où les biftecks d’ori- 
gnal ont été préparés avec une grande habileté culinaire et 
de passer une veillée charmante dans une brave famille 
canadienne. 

L’église renferme douze Canadiens : M. et Mme Fleury, 
une petite fille de treize ans qu'ils élèvent, une domes- 
tique et huit hommes de service; de plus, sept ou huit 
sauvages, qui sont en route pour leur pays de chasse. 
Comme ces derniers avaient eu leur mission la veille au 
soir, le service eut lieu ici en français : Mgr Lorrain fut le 
chantre, et moi le prédicateur. 

Jeudi, 26 mai. — Ce matin, Jésus descendit dans dix 
cœurs, et le Saint-Esprit sur la pupille de M. Fleury, qui 
reçut la confirmation avec la piété d’un ange. 

A 8 heures, nous quittons la brave famille Fleury. Nous 
prenons la route de solitudes où les Blancs n’ont pas en- 
core porté leur culture. Ce soir, nous coucherons sous la 
tente ; ainsi en sera-t-il le reste du voyage. Une navigation 
d’un mille sur une petite rivière large environ de cent pieds, 
et un portage de six arpents, nous amènent sur le lac de 
l'Echo ; nous prenons plaisir à faire répéter nos paroles par 
les voix mystérieuses des rivages. 
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Pendant que nous voguons de lac en lac entre des cor- 
beilles de verdure, des goélettes à l’Âncre, des châteaux- 
forts flanqués de tourelles, des îles, tantôt éparses çà et là, 
tantôt rangées sur une seule ligne avec symétrie, sous un 
ciel clément où se promènent de gros flocons de nuages 
blanes qui tempèrent les ardeurs du soleil, je lis et j’étudie 
un livre tout à fait intéressant, publié à Montréal; il à pour 
titre: « Le livre que l’on perce, daté depuis que Jésus est 
« né, 1887 et 1888, autrement le calendrier. » Les sauvages 
appellent «le livre qui est percé» parce que, chaque jour, 
afin de ne point se perdre dans la computation du temps, 
comme Robinson dans son île, ils percent le quantième avec 


une épingle. 
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la truite; novembre, la lune du poisson blanc ; décembre, 
la lune de l'hiver qui arrive ; janvier, la lune qui est longue ; 
février, la lune du siffleux ; mars, la lune de la loutre ; avril, 
la lune où la neige fond ; mai, la lune des fleurs : beau nom 
qui convient si bien au mois de Marie. 

« Les jours où l’on se repose, dimanches ou jours de fète 
d'obligation, sont marqués par une croix ; les jours de mai- 
gre par un P, lettre initiale de pakitandjikenaniouan (les 
jours où on laisse tomber la viande) ; les jours de jeûne par 
un K,initiale de kiighchimonaniouan, (les jours où la nour- 
riture nous échappe). 

Huit milles de canot et un demi-mille de marche nous 

transportent dans le lac 





Lessauvages donnentaux 
mois un nom tiré des influ- 
ences climatériques ou des 
changements que la saison 
amène dans leur train de 
vie; c'est pourquoi ces 
noms ne sont pas les méê- 
mes pour tous les pays de: 
la langue alzonquine. 

À la Baie d'Hudson, par 
exemple,le premier mois de 
l’année (juin), se nomme {& 
lune des feuilles, parce que, 





dans ces régions septen- 
trionales, les arbres ne re- 
vêtent qu’alors leur parure 
printanière; juillet se nom- 
me la lune où les petits 
oiseaux muent; août, la lune 
où les petits oiseaux volent; 
septembre, la lune des ou- 
tardes : c’est l’époque de 
la grande chasse d’autom- 
ne; octobre, la lune du dé- 
part, ils quittent les bords 
de la mer pour aller passer 
hiver dans les bois; no- 
vembre, l& lune où il gèle: 





Ohansikananik « là où il y 
beaucoup de doré ». Nous 
letraversämes sous le souf- 
fle d’une brise légère qui 
berçait mollement nos ca- 
nots. Nous admirions, tout 
autour de nous, ces forêts 
entrecoupées de pins et de 
sSapins,d’ilots de bois touffus 
qui recouvrent un terrain 
plat. 

A neuf heures, nous dres- 
sons la tente sur la dé- 
charge du lac Doré, au 
pied d’un rapide ; et le 
sommeil vint clore nos pau- 

_pières au murmure des 
eaux écumantes. 

Vendredi, 27 mai — A 
trois heures, réveil; les 
têtes sont lourdes et les 
yeux fatigués. Nous en- 
tronsdans le lac Mahingnia 
(là où il y a des loups). Le 















































ciel est couvert de gros 
nuages ; sous les froidures 
d’un vent qui souffle du 
nord, nous frissonnons, ex- 





décembre, la lune de la 
neige ; janvier, la lune du 
grand froid ; 
lune du froid: extrême ; 
mars, la lune de Vaigle; 
avril, la 





février, La 


lune du retour 


des ouftardes : l'oie sauvage 
a baptisé deux mois de l’année, car cet oiseau précieux 
entre, chez ces peuplades, pour une large part dans les ri- 
chesses de leur garde-manger mai, la lune des grenouilles: 
dans un pays où les marais S’'étendent jusqu’à cent milles 
dans l’intérieur, la famille grouillante des batraciens, au 
dégel, doit remplir les airs d’un tel vacarme, qu'il n’est pas 
étonnant qu’elle ait imposé son nom à l’époque de leurs 
concerts. 

Dans les parages que nous traversons actuellement, ‘les 
noms des mois sont tout autres : juin s'appelle la lune des 
fraises ; juillet, la lune des frambroises ; août, la lune des 
mûres ; septembre, la lune des récoltes ; octobre, la lune-de 


ILES MARQUISES. + Type MARQUISIEN TATOUÉ 
d’après un dessin du R. P.J. BERCHMANS, missionnaire du Sacré-Cœur 
aux Îles Marquises (Voir page 44). 





cepté Sa Grandeur qui con- 
tinue au fond du canot le 
sommeil interrompu. Et 
pourquoi pas? N’est-il pas 
dit du Sauveur, voyageant 
sur le lac de Génézareth, qu’il dormait, lorsque les apôtres 
le révéillèrent, en. s’écriant : « Seigneur, sauvez-nous, Car 
nous périssons. » | 
Une demi-heure après notre départ, nous passons du Lace 
des Loups, dans le lac Brülé, qui doit nous conduire, la dis- 
tance de sept milles, jusqu'aux portes du Grassy-Lake, Mat- 
tawachkveang, « 1à où il y a de l'herbe à la jonction des ri- 
vières», ainsi appelé, parce que, devant le poste de la Compa- 
gnie, aux environs de la chapelle, à cet endroit où se réunis- 
sent la rivière Noire et la rivière Kipawe, croissent de hautes 
herbes, dont les têtes surnagent au dessus des eaux. Quant 
au lac Brûlé, si le feu a jamais dévasté ses bords, il doit y 
avoir de cela bien longtemps; car il n’est guère possible de 
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souhaiter une {plus grande richesse de végétation, d'arbres 
d'espèces différentes, de feuillages diversement nuancés. 
&est un pêle-mêle d’épinettes sombres, de bouleaux et de 
merisiers à la verdure tendre, de cèdres qui s’inclinent au- 
dessus du rivage, d’aulnages dont les pieds baignent dans les 
eaux courantes. Les terres sont généralement basses ; s’il se 
présente un petitcoteau, il est couvert d’érables touffus, aux 
têtes uniformes s’élevant à une égale hauteur, en sorte qu’il 
vous semble que vous pourriez passer sur leurs sommets 
une règle d’ouvrier comme sur les épis d’un champ de blé. 
Cest un pays d'avenir agricole ; mais nous reviendrons sur 
ce sujet. 


Les sauvages respectent leurs morts ; des différents points 
de la forêt, ils les apportent dans un lieu spécial, consacré 
par la prière pour dormir, à l'ombre de la croix, les parents 
à côté des parents, les amis à côté des amis, jusqu’au grand 
jour du réveil. Hier, sur le lac Doré, nous passions en face 
d’un cimetière ; n’ayant pas le temps de nous y arrêter, de nos 
canots, nous récitâmes le De profundis pour les âmes de ceux 
qui reposent en cet endroit. Ce matin, 


Grassy-Lake, 


à deux milles du 


nous arrivons, comme 


Grecs, au cæœmeterion, « au dortoir » 


disent si bien les 
où viennent et vien- 
dront se coucher dans la tombe tous les sauvages de ce 


canton. 
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; CANADA. — PLAINE SUR LA RIVIÈRE DU NORD ; d’après une photographie. 
(Voir page 41). 


Nous abordons sur une grève de sable où plutôt de pierre 
pulvérisée, jaune comme de lor, où brillent en myriades des 
prismes argentés, par un sentier embaumé, à travers de 
hauts pins rouges, droits comme des flèches, nous gravis- 
sons une petite colline sablonneuse et sèche, qui boit la pluie 
comme une éponge. Vingt croix indiquent vingt tombes, cinq 
sont plantées sur des tumulus fraîchement remués. Sur pres- 
que toutes, on lit le nom du défunt avec la date de sa 
mort. 

En nous relevant, après notre prière en commun, Monsei- 
gneur me faisait cette réflexion: 

« La croix a dompté le monde. Elle est un signe de vic- 
toire partout; mais nulle part plus que dans ces forêts, où 


D 


elle a fait passer ces peuplades barbares, cruelles et inhu- 
maines à des mœurs douces et faciles, que devrait envier 
plus d’une prétendue civilisation raffinée. » 

En effet, comme le dit si bien la liturgie, c’est la croix qui, 
en donnant la mort à la vie, a donné en même temps la vie 
à la mort, la vie à l’homme spirituel mort par le péché: 
voilà son grand triomphe, voilà le miracle de sa victoire : 

Vexilla regis prodeunt: j 
Fulget crucis mysterium, 


Qua vita mortem pertulit, 
Et morte vitam protulit. 


(A suivre). 


M, 
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AUX ILES MARQUISES 


Premières impressions d’un jeune missionnaire 





Lettre adressée par le R. P. Berchmans, de la Congrégation 
des SS. Cœurs (Picpus), à son frère, religieux de la même 


Congrégation. 
(Suite et fin). 


Nous nous étions aperçus du goût de nos enfants pour tout 
ce qui rappelle l’art de la guerre ; aussi, peu à peu, avons- 
nous essayé de plier à la discipline militaire ces natu- 
res indolentes, énervées par 
le climat et l’opulence dont 
on jouit ici, grâce à la terre 
qui fournit tout sans culture. 
À force de mendier, j'ai pu 
me procurer trois clairons 
et un alto, j'ai confectionné 
un étendard, neuf pavillons, 
des semblants de costumes 
d'officiers, quelques épaulet- 
tes et ceinturons; quant aux 
souliers, c'était très-simple, 
pour la bonne raison qu'ils 
n'en portent pas. Eux-méê- 
mes ils se sont fabriqué une 
Jrentaine de fusils et ils se 
proposent de continuer ce 
travail après les vacances, 
car ils sont environ cent 
quatre-vingts. Je dois ajou- 
ter, les larmes aux yeux, que 
le ministre protestant en a 
quatre-vingt-dix ou cent. 

Les étrangers sont heu- 
reux de les voir circuler, 
ainsi costumés; ils parais- 
sent contents eux-mêmes et 
de temps à autre je leur 
procure une petite prome- 
nade militaire. A la fête na- 
tionale, le 14 juillet dernier, 
l’instituteur protestant laissa 
un groupe de ses élèves par- 
tirpour Atuona, capitale de 
l’île; les autres avaient le champ libre. Connaissant les in- 
convénients d’une semblable condescendance, nous crûmes 
devoir garder les enfants dans l’enclos et lesy faire parti- 
ciper à la fête. Je me mets donc à l’œuvre. Dès la veille on 
déploie les pavillons ; à la fin de la classe le clairon sonne 
et on annonce trois jours de repos. Alors, pour ouvrir les 
cérémonies, le gendarme canaque se met en tête du cortège, 
les clairons le suivent et tous au pas font le tour de l’habita- 
tion. Le lendemain, concours de tous genres, jeux de toutes 
espèces. Le soir, promenade aux flambeaux : les escrimeurs 
nous cèdent leurs bâtons, on fixe des bougies ; lorsque tout 
est prêt, on s’avance dans un ordre parfait, les clairons son- 
nent au drapeau, la mousqueterie ébranle tout le village, et 


TR 





ILES MARQUISES. — LA REINE VAIKEHU, MÈRE ADOPTIVE DE 
MGR DORDILLON, APPELÉE AUSSI LA MÈRE DES MISSIONNAIRES; 
d'après un dessin du KR. P. J. BERCHMANS. 





à chaque détonation, nos Canaques de crier de toutes leurs 
forces: Piripipi! hourra! hourra!… Piripipi! hourra! hour- 
ra! ce qui veutdire: République! hourra! hourra!… enfin 
nous rentrons. Dans la grande classe étaient réunis plusieurs 
vieux Canaques et tant bien que mal je leur montre quelque 
chose de ce qui fut autrefois une lanterne magique. Bref, les 
enfants étaient satisfaits et la discipline y a gagné. 

Avis donc aux àmes généreuses qui pourraient nous en- 
voyer quelques objets récréatifs pour attirer ces pauvres en— 
fants. Ils sont l’espoir des Marquises. Si on pouvait plier leur 
esprit et former leur cœur, on arriverait à avoir de bonnes 
familles chrétiennes; Dieu et la sainte Église en tireraient 
leur gloire-Nanpreste ces 
enfants méritent bien qu’on 
leur porte intérêt. Si l’on 
parvenait à calmer leurs pas- 
sions, à leur donner le goût 
du travail, ils deviendraient 
des catholiques de caractère 
etiraient peut-être loin dans 
la sainteté. Quelques-uns de 
nos élèves m'ont déjà donné 
des marques d’attachement 
et j'espère les amener peu à 
peu au Cœur de Jésus. 


* 
* * 


Après la retraite annuelle, 
je suis parti pour faire le 
tour de l'ile, voir les mala- 
des et visiter les chrétientés. 
C'était après la fête de l’Epi- 
phanie, car ici les vacances 
ont lieu du 29 ou 23 décem- 
bre au 20 ou 23 janvier. Dans 
toutes les baies où je passais, 
les enfants accouraient, me 
prenaient par le bras et 
criaient, souvent de très 
loin : « O Père, O"Pèrel» 
Ils m'invitaient à manger et 
me voyaient partir à regret. 
Dans une petite baie, au 
moment où le bateau allait 
disparaître, un grand nombre: 
d'entre eux voulurent me 
faire le salut militaire, imitant entre les dents le son du 
clairon. J'étais déjà loin qu'ils me criaient encore: 
Kaoha ! Apae ! Bonjour ! Adieu ! Puis j’entendis comme le 
gémissement des funérailles.E, e, e,e, e, e, ee... &, a, a, &, 
Uno dy Li tp ere 6) 56, €, 6, €, ue; Ce SOnt Iles lamenta- 
tions en usage quand quelqu'un est mort dans la vallée. 

Mon voyage dura dix jours et j'avais visité trente baies. 
presque toutes habitées. J'ai vu également une île que je ne 
connaissais pas encore, Tahuata. 


* 
* * 


Pendant cette course apostolique je me suis aussi un peu 
mesuré avec les dangers de la mer. En partant d’Atuona 
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pour l’ile de Tahuata, nous n'avions qu’une mauvaise petite 
baleinière où à peine sept ou huit personnes pouvaient en- 
trer. 

La mer semblait calme; mais, avant d'arriver à une cer- 
taine passe réputée dangereuse, nous nous aperçûmes qu’il 
ne fallait pas nous y fier. Heureusement on avait bon vent 
et on filait assez vite vers la pointe redoutée. Arrivés à cet 
endroit, nous trouvämes la mer beaucoup plus forte. D’ordi- 
naire les passagers ont toujours peur; mais, lorsqu'il en est 
ainsi des matelots, le péril est sérieux. Or tous se deman- 
daient : « Arriverons-nous ? » De temps à autre, il fallait ap- 
puyer sur la barque pour la”redresser et l’homme, fort habile 
cependant, qui maniait l’aviron, ne pouvait réussir à nous te- 
nir en équilibre, tandis que chaque vague nous jetait de 
droite à gauche et de gauche à droite. Si vous nous aviez 
vus ! 

Dans ces moments-là, on n’a pas le temps de souffrir du 
mal de mer ; pour mon compte, je priais en chantant à demi 
voix l’Ave maris stella et le brisant se chargeait de battre la 


mesure. Tout cela ne devient poétique qu’une fois sur la: 


terre ferme. 


3 | ) 
On dit, il est vrai, qu'avec les Canaques il n’y a jamais 


de danger, car, leur barque retournée, ils se : remet- 
tent dedans jusqu'à ce qu’ils soient forcés de plonger de 
nouveau ; je n'ai pas fait cette expérience et je préfère même 
attendre le plus longtemps possible. 


* 
* 


J'ai profité de ces quelques semaines de vacances pour 
réaliser ma promesse et vous envôyer mon journal, car après- 


demain, 21 janvier, nos petits sauvages reviennent et alors: 


adieu les loisirs. 


Vous voyez un peu, en le lisant, ce qu'est la vie du. 


missionnaire en Océanie. Il demeure au milieu de gens qui 


ne le connaissent pas, sur une terre où chacun vit dans l’opu-- 


lence, ce qui malheureusement, vu l’absence du travail, est 


la cause de tantde vices bien difficiles à déraciner. A l'ombre : 


des cocotiers et des bananiers, des arbres à pain et des oran- 
gers, ou bien encore de rochers superbes, il reste seul et 
‘comme un véritable étranger, n'ayant la plupart du temps 
pour interlocuteurs que les flots de la mer venant battre sa 
demeure silencieuse. 

Mais, si sa voix ne trouve souvent pas d’écho sur la 
terre, il peut converser avec le ciel. Il pleure sur ses en- 
fants et il lui semble aussi entendre la prière qui vient de 
bien loin, bien loin, et qui, partie des pays catholiques, s’unit 
à la sienne. Puis, après s'être réconforté devant le taber- 
nacle, dans sa petite église solitaire, il s'en va de nouveau 
chercher la brebis égarée, consoler les affligés, visiter les 
malades et le plus souvent se mêler à la plus chère portion 
de son troupeau, les malheureux lépreux. Jen ai ici une 
‘Quarantaine. Ah ! s’ils connaissaient le don de Dieu, comme 
ils s’attacheraient au missionnaire et comme celui-ci pour- 
rait se dévouer pour eux ! 


FIN. 
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LES MISSIONS CATHOLIQUES AU XIX: SIÈCLE 


PAR 


M. Louis-Eugène LOUVET, des Missions Etrangères de Paris, 
Missionnaire en Cochinchine occidentale. 


CHAPITRE IX 


L'ÉGLISE ROMAINE ET LES EGLISES DE RIT UNI (1800-1890). 
(Suite 1) 


IL. RIT GREC MELCHITE. 

Parmi toutes les communautés de rits unis, l'Église 
grecque melchite occupe incontestablement le premier rang, 
non par Son importance numérique, mais par ses souvenirs 
et Surtout par le développement considérable de l'Église 
grecque schismatique, qui étend son influence en Grèce, en 
Turquie et chez tous les peuples slaves, en sorte qu’elle ne 
compte pas moins de 90,000,000 d’adhérents, en Europe, en 
Asie et en Afrique. 

Les grecs melchites (royaux) doivent leur surnom à la 
protection déclarée que l’empereur Marcien accorda aux 
catholiques, pour faire recevoir par tout l'empire les décrets 
du Concile de Chalcédoine contre les Eutychéens. Dans leur 
dépit, les hérétiques donnèrent aux catholiques l’épithète 
de royaux, qui leur resta et servit plus tard à les distinguer 
d'avec les schismatiques. 

-Il est inutile de revenir sur la grande division opérée au 
IXe et au Xe siècle, par Photius et Michel Cérullaire entre les 
deux Églises latine et grecque, schisme déplorable, qui a 
persévéré jusqu'à nos jours, et qui, déchirant la robe sans 
coutures du Christ, ‘a livré l'Orient aux fils de Mahomet et 
arrêté, pour de longs siècles, la marche triomphante du 
christianisme vers la ‘haute Asie. Il n’est pas douteux que, 
sans cette fatale séparation, le monde entier serait chrétien 
à l'heure actuelle. Si- lislamisme eût trouvé à Constanti- 
nople une Église fermement attachée au siège de Pierre, 
jamais le Turc: ne se, fût installé en Europe; depuis long- 
temps les lieux saints seraient aux chrétiens et le croissant, 
reculant devant la croix, eût été refoulé dans les déserts de 
l'Arabie et dans les profondeurs de l'Afrique. 

Et à l'heure présente, quelle différence dans la destinée 
des nations chrétiennes, si le schisme n’existait pas et si la 
Russie, la péninsule des Balkans, l’Asie-Mineure étaient 
catholiques ! Quelle force pour la vraie civilisation n’aurait 
pas l'alliance féconde de la Russie et de la France, unies 
dans la même foi et les mêmes aspirations ! En Occident, la 
révolution serait arrêtée du coup, et l’hérésie protestante 
trouverait devant elle, en Orient, une force capable de la 
faire reculer. Au lieu de cela, quel spectacle plus lamen- 
table que celui de cet Orient, où tous les efforts sont divi- 
sés, où, sous les yeux du Turc, les peuples chrétiens se dis- 
putent la suprématie, Églises contre Églises, patriarches 
contre patriarches, évêques contre évêques. Est-ce là tra- 
vailler à l’œuvre du Christ? Est-ce là réaliser le vœu 
suprême de Jésus mourant : «O mon Père, que mes disciples 
soient unis, comme vous et moi, mon Père, nous sommes 
unis ! » 


(1) Voir tous les numéros parus depuis le 14 mars jusqu'à fin octobre 1899 
et les Missions Catholiques du 2, 9 et 16 janvier 1891, 
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Une foi, un baptème,'une Église : voilà l’œuvre du divin 
Rédempteur. Au lieu de cela, que voyons- nous ? En dehors 
de la grande unité catholique, par tout des Églises natio- 
nales; car le schisme n’a pu retenir sous sa main le riche 
ie qu’il avait enlevé à l Église romaine. Actuellement 
le patriarche de Constantinople ne range pas, sous sa hou- 
lette déshonorée, plus de érois millions de brebis. Église 
russe, Église roumène, Église serbe, Église d'Athènes, 
toutes les nationalités grandes ou petites de l'Orient, à 
peine constituées politiquement, ont tenu à se constituer en 
église nationale, indépendante du Phanar. C’est le triomphe 
du particularisme sur l'esprit catholique, © ’est le développe- 
ment, non prévu et pourtant inévitable du principe. posé 
par Photius en se séparant de l'Église romaine. Au lieu de 
l'unité voulue par le Christ, vous avez la division, et la divi- 
sion, C’est l’éparpillement de toutes les forces vives du 
christianisme : voilà pourquoi, après dix-huit siècles d’apos- 
tolat, plus des deux tiers du globe ont encore échappé à l’ac- 
tion du christianisme, puisqu'on compte seulement quatre 
cent millions de chrétiens contre un milliard d’infidèles. 

Cet esprit de particularisme a toujours dominé en Orient; 
mais c’est surtont dans l’Église de Constantinople qu’il s’est 
affirmé. Bien que la foi soit restée identique, au fond, et que 
l'Église latine aittoujours accepté les différences de discipline 
entre l'Orient et l'Occident, rien n’a pu empêcher la sépara- 
tion malgré les tentatives de rapprochement opérées au 
concile de Lyon (1275), et au concile de Florence (1439), mal- 
gré les souvenirs de tant de Pères, de docteurs, de martyrs, 
vénérés en commun par les deux Églises, malgré la liturgie 
de l’Église orientale, toute remplie de témoignages en faveur 
de la suprématie du siège de Pierre, lesprit de schisme a 
toujours prévalu dans l'Église de Constantinople, et à la fin, 
ce clergé simoniaque s’est écrié tout d’une voix: « Plutôt 
le turban de Mahomet que la tiare du Pape! » Hélas! 
depuis trois siècles et demi que ce vœu sacrilège s’est vu 
exaucé, les malheureux auraient eu le temps de recon- 
naître leur erreur. Rien n'indique jusqu’à présent que le 
successeur de saint Jean Chrysostome, devenu la créature 
et le jouet du ministre du sérail, ait ouvert les yeux à l’évi- 
dence. Le dernier appel paternel que Pie IX lui adressa à 
l'époque du concile du Vatican a été reçu avec le même 
orgueil systématique, avec le même dédain glacial que les 
appels précédents. 

Mais ce particularisme national, si vivace encore à Cons- 
tantinople, n’existe pas au même degré dans les autres 
patriarcats d’Antioche, de Jérusalem et d'Alexandrie. Là, le 
schisme n’a été qu’un accident dû surtout à l'influence pré- 
pondérante de l’église impériale, et aussi à l'isolement 
d'avec Rome, à la difficulté des communications pendant 
le moyen âge, entre ces églises envahies par l'islam et le 
centre de l'unité. Il y eut toujours dans ces églises de nom- 
breux catholiques ; beaucoup d’évêques restèrent unis au 
siège apostolique et, dans le patriarcat d’Antioche, en par- 
ticulier, il est certain que jusqu'en 1724 un grand nombre 
de ses titulaires reconnurent la suprématie du Pontife 
romain. C’est là un point d'histoire ecclésiastique trop peu 
connu en Occident. 

L'année 1724 vit consommer le schisme de l’Église d'Orient. 
Depuis plusieurs générations de patriarches, le siège d’An- 





tioche était occupé par des prélats catholiques ; la plupart. 
des évêques du patriarcat étaient catholiques, ainsi que leur 
clergé et leur peuple. L’ambition d’un misérable fit préva- 
loir le schisme. En 1734, un patriarche catholique, Cyrille IV, 
ayant été élu, selon l'usage, par les évêques de sa nation, 
un diacre, qui convoitait la place, se voyant frustré dans 
ses désirs ambitieux, se rendit à Constantinople et promit 
au patriarche schismatique d'entraîner toute sa nation dans. 
le schisme, s’il était élu. Il fut aussitôt sacré et intronisé en 
qualité de patriarche d’Antioche, avec laide du gouverne- 
ment ottoman, acheté à prix d'argent. Le patriarche légi- 
time fut exilé par ordre de la Porte. L'intrus tint fidèlement 
la parole qu'il avait donnée d’entrainer son église dans le 
schisme. Muni du bérat impérial, il s’'empara de tous les 
biens-fonds de la communauté melchite, chassa de leur 
siège les évêques fidèles, les remplaça par des schisma- 
tiques et, pendant près d’un siècle, on put croire que cen 
était fait de l’Église grecque catholique en Orient. 

Il n’en était rien cependant. Cachés dans des retraites. 
inaccessibles, Cyrille etses successeurs avaient continué de 
diriger dans l'ombre cette église désolée, qui comptait 
encore, au commencement du xixe siècle, environ 20,000 
fidèles. La Providence allait lui venir en aide, en lui susci- 
tant un homme d’une intelligence et d’une vertu supé- 
rieures, Mgr Maximos Mazlum, qui avait fait ses études à 
Rome et en France. Il fut élevé en 1833 sur le siège patriar- 
cal d’Antioche par tous les évêques de son rite. 

Les circonstances politiques le favorisèrent. Les Turcs 
venaient d’être chassés de la Syrie par le fameux Ibrahim- 
Pacha. Le nouveau patriarche parvint à se faire reconnaitre 
en cette qualité par Ibrahim et, en 1834, il rentrait solennel- 
lement dans la vieille résidence des patriarches d’Antioche, 
à Damas, dont ses prédécesseurs catholiques étaient exilés 
depuis cent dix ans. 

Quand la Syrie retomba, quelques années après, sous le 
joug des Turcs, le vaillant patriarche alla lui-même à Cons- 
tantinople plaider sa cause et celle des grecs catholiques. 
Traversé par les intrigues du Phanar et l'influence russe, il 
passa en Italie et en France (1839), pour réclamer l'appui de 
notre gouvernement. La France soutint la cause catholique. 
Le succès de Mgr Maximos, disputé pendant dix ans, fut 
complet. En 1848, il était reconnu par la Porte comme chef 
civil de la communauté grecque-melchite, déclarée indépen- 
dante de toute autre communauté religieuse. Pour récom- 
penser le vaillant prélat, le Pape voulut qu’il joignit à son 
titre patriarcal d’Antioche,ceux de Jérusalem et d'Alexandrie, 
donnant ainsi une seule tête à l’Église grecque-melchite. 

Le reste de la vie du saint patriarche fut employé à con- 
solider son œuvre. L'Église grec-melchite était ressuscitée, 
mais après plus d’un siècle de persécutions acharnées, tout 
était à refaire : circonscriptions épiscopales,paroisses,églises, 
écoles. Mgr Maximos tint plusieurs synodes épiscopaux pour 
restaurer la discipline et s’occuper des meilleurs moyens de 
ramener à l’unité catholique les nombreux schismatiques de 
l'Orient. Ses successeurs ont marché dans la même voie et, 
sous le patriarcat du titulaire actuel, Mgr Grégoire Jusef, 
ancien élève des Jésuites de Ghazir, les progrès de l'Église 
melchite se sont encore accentués. Il s’est produit par tout 
l'Orient, dans ces dix dernières années, un mouvement de 
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retour vers Rome. Ce ne sont plus des personnages isolés, 
mais des familles nombreuses, quelquefois des villages en- 
tiers, qui demandent à rentrer dans l’Église catholique ; mais 
ce mouvement de retour vers Rome est retardé par le man- 
que de ressources, et surtout par le manque d'hommes. 

En effet le grand besoin de cette Église qui renaît à la vie 
catholique, ce sont des prêtres, des prêtres de rit grec, de 
nationalité grecque, mais instruits et pieux.Les missionnaires 
latins peuvent très peu ici, une longue expérience Pa trop 
prouvé! Leur œuvre, l’œuvre que seuls ils peuvent faire, 
c’est de former un clergé national, mais un clergé national 
qui aura puisé dans une forte éducation cléricale la science, 
les vertus et l'esprit catholique de l'Occident, au lieu du 
particularisme étroit des Orientaux. 

Cest pour répondre à ce grand besoin des Églises orien- 
tales que le cardinal Lavigerie a ouvert à Jérusalem, en 1882, 
«lans lamaison que sesmissionnaires occupentà Sainte-Anne, 
un séminaire pour les grecs melchites, afin de fournir aux 
évêques de ce rit un clergé fervent et instruit. Get utile éta- 
blissement a reçu la bénédiction du Vicaire de Jésus-Christ 
et le concours empressé de l’épiscopat melchite: Voici ce 
qu'écrivait à ce sujet un des évêques du patriarcat : 

« L'école apostolique française de Jérusalem vient à son 
« heure. Les moissons jaunissent et le Maître, exauçant nos 
« prières, enverra bientôt enfin les ouvriers. Ils sortiront de 
« Sainte-Anne, pleins de vie et d’ardeur pour se mettre à 
« l’œuvre. Leurs travaux seront couronnés de succès qui 
« étonneront bien des gens. Oui, nous l’espérons, ces mis- 
« sionnaires d’un genre nouveau, indigènes du rit grec, en- 
« tés sur l'arbre plein de sève de l’Église latine, porteront 
« des fruits, précisément parce qu’ils conserveront leur es- 
« pèce propre, en la fortifiant. » 

Il ne faut pas nous le dissimuler, jamais les grecs ne se- 
ront efficacement ramenés à l'unité romaine par les latins. 
Des préjugés invincibles s’y opposent. Puis, pour tous ces 
peuples orientaux, chez lesquels les formes extérieures du 
christianisme ont tant de puissance, un changement de rit 
est presque un changement de religion. C’est pourquoi les 
Souverains Pontifes, en particulier Benoît XIV, ont sagement 
recommandé aux missionnaires de ne pas chercher à latini- 
ser les grecs. Ces prescriptions n’ayant pas toujours été suf- 
fisamment observées, le Pape Léon XIIT vient de les renou- 
veler. Non content d’avoir rétabli le rit grec auprès de lui, 
dans le sanctuaire de Grotta Ferrata, il vient de décider que 
tous les grecs de la Palestine, ramenés à l’Église depuis 
trente ans, qui, faute de missionnaires de leur rit, avaient 
embrassé le rit latin, devront, maintenant qu’ils ont des pas- 
teurs, revenir au rit grec. 

Ne soyons pas plus sages que le Vicaire de Jésus-Christ. 
La liturgie grecque, qui remonte à saint Basile et à saint 
Jean Chrysostome, est fort belle, la discipline de l’Église 
grecque n’a rien de blämable, et, dans les grandes lignes, 
c’est la discipline générale de l'Eglise. S'il était permis à un 
humble missionnaire d'exprimer un avis à ce sujet, je n’y 
vois qu'un seul point, fort grave, il est vrai, à réformer, c’est 
le mariage des prêtres. Il est certain qu’un clergé marié ne 
fera jamais qu’un clergé médiocre, comme science et comme 

- esprit sacerdotal. Mais il faut observer que, chez les grecs, 
je mariage des prêtres, qui est toléré avant l’ordination, 





n’est nullement obligatoire. C’est par un abus scandaleux 
que, dans l’Église russe, tout diacre appelé à l’ordination 
doit commencer par se munir d’une femme. Rien de pareil 
n'existe dans l’Église grecque catholique. Si donc Nos Sei- 
gneurs les évêques du rit grec n’élevaient au sacerdoce que 
des diacres encore libres du lien conjugal, comme, même 
dans les Églises schismatiques, le mariage a toujours été ri- 
goureusement interdit au prêtre après l’ordination, la ques- 
tion du célibat ecclésiastique serait bien près d’être résolue 
dans l'Église grecque, comme elle l’est depuis longtemps 
dans l'Eglise latine ! 

Quelle estactuellement la situation de l’Église grecque-mel- 
chite ? Dans une note envoyée 'en 1877 à Mgr l’archevèque 
de Paris, Mgr le patriarche la résume en ces termes : 

Il y a dans l’église grecque-melchite : 12 sièges épisco- 
paux, dont 3 sont administrés par des vicaires patriarcaux, 
et les 9 autres par des archevêques et des évèques élus et 
confirmés par le patriarche. Celui-ci est élu par le synode 
des évêques et confirmé par le Pape, qui lui envoie en signe 
de communion le sacré pallium. 

En 1877, l'Église grecque comptait : 10 évêques, 12 sièges 
épiscopaux, 190 paroisses, 19 monastères, 333 prêtres tant 
séculiers que réguliers (ces derniers appartiennent tous à 
l'ordre antique de Saint-Basile) ; 113 religieuses, appliquées 
à l’enseignement et aux œuvres de charité, { séminaire pa- 
triarcal, 2 grands collèges, 127 écoles. La population grecque 
catholique est de 100,060 âmes. 


Voici maintenant quelle est, en 1890, la hiérarchie de l’'É- 
glise grecque-melchite (1). 


1 patriarche du titre d’Antioche (en résidence à Damas). 
1 vicaire patriarcal, à Jérusalem. 

{vicaire patriarcal à Alexandrie. 

& archevêchés : 








cathol, 
AID nan .. 1 arch. 11 pr. G égl. ou chap. 6 écol. 9.000 
Bosra et Hauran. 1 » 10 » 12 » RAT ou TE TON 
Emèse et Apamée. 1 » 20 » 20 » 18 » 8.000 
TL YTae cerner MLD JUAMA)AETT » 43 » 6.200 

7 évêchés : 

HAlDeC RER 4 évêg. 15 » 10 » SENTE TOLUOD 
Beyrouth rte. NOT » 49 » 15.000 
DAMAS se ce LE) Pas: 4t 0) » 2 » 12.000 
Pan6as. ee .. ot ne LU RE) 0 » ML GES GO 
SION. do OR 2 RUE) » 7 : » 41.000 
Piolétmaise. +01 0 PS0 » 18 » 9.000 
TaRlé tement USD DT 0 » 42 » 17.000 
Total, 1pat.,1l arch.etév.,186 » 157 » 116  » 102.800 


(1) On n'a compris dans ce tableau que les prêtres du rit grec, laissant de 
côté les nombreux missionnaires latins qui travaillent dans les diocèses 
grecs melchites. Comme il manque le chiffre des prêtres grecs de deux 
diocèses, et qu'il y a encore des paroisses de ce rit en Egypte, à Constanti- 
nople, à Livourne, à Marseille, etc., le chiffre total des prêtres grecs mel- 
chites s’élève aux environs de 22). Les uns font partie du clergé séculier, 
mais le plus grand nombre sont religieux de Saint-Basile, Cet ordre 
antique, qui compte au moins 500 religieux, se partage en trois congréga- 
tions, les Salvatoristes, les Alépins et les Baladites, Il y a aussi dans le 
patriarcat plusieurs couvents de religieuses du même ordre, 

En tenant compte des gr2cs melchites répandus en dehors desdits dio- 
cèses, dans l’Asie Mineure, en Egypte, à Constantinople et dans plusieurs 
villes d'Europ=, où ils sont assez nombreux pour avoir des paroisses de 
leur rit, on arrive au chiffre total de 114,000 grecs melchites, chiffre offi- 
ciel donné pour 1890 jar le patriarcat. Ce nombre ne fera certainement 
qu'augmenter, car il se produit dans tout l'Orient, surtout depuis ces der- 
nières années, un grand mouvement de retour vers Rom. 
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Tous ces évêchés sont situés en Syrie. Il y a encore des 
Églises du rit grec melchite à Rome, à Livourne, à Mar- 


seille, à Alexandrie, à Constantinople et dans quelques 
autres localités du levant, en dehors de la Syrie. 


Statistique comparée des fidèles du rit grec-melchite. 
En 1800 1850 1890 


20.000 50.000 114.000 
(À suivre). 


NÉCROLOGIE 


MGR POELL. 


Une dépêche de Shanghai nous apprend la mort de 
Mgr Martin Poëll, vicaire apostolique du Chan-si méridio- 
nal, dont nous avons annoncé l’année dernière l’élévation à 
l’épiscopat. Nous consacrerons prochainement une notice 
nécrologique à ce regretté prélat, qui évangélisait la Chine 
depuis de longues années. 





DONS 


Pour l'Œuvre de la Propagation de la Foi 


ÉDITION FRANÇAISE. 


M. l’aumônier du Carmel, à Narbonne, diocèse de Carcas- 


SONT eer es le ren miennes dues nenebe se lanterne tele des .25 
ANONVRe AU IDCRSO Aa Belley eee. eve e eo ses serre aies 10 
RENÉ RNAO LYON Tue Le ee danse es ete cadet NS RSI 40 
TA DIOCRS OO ROUEN ntee selon etcte se sn ete ee Luis sea le 5 
M. L. Bresse, à Saint-Etienne du Vigan, diocèse du Puy, avec 

demande de prières .. .…. en ns dense seen esse de 10 


Parfeu Gaspard Fektor, Raab(Hongrie) 7.2... lens. 22:15 
CAB » » sas sie. 12 20 


M. l'abbé Bareau, à Villaines-la-Juhel, diocèse de Laval... ...… 40 
M. Raynaud, curé de Souilhès, diocèse de Carcassonne... ..,... 50 
Un soldat, don recueilli par l’Echo de Fourvière............., 0 :o 
MD; » « 5 
M, Jacquesson, à Mourmelon-le-Grand, diocèse de Châlons... 2 
M. Goumas, curé de la paroisse de Montigny, diocèse dn Mans. 5 





Pour les missions les plus nécessiteuses (Pondichéry). 

M. Barthélemy de Roux, à Marseïile ............ se... eee 7 
ERA Donne de EPIbOUTÉ eee sense sense ce En see 5 
M. l'abbé Joseph Gerbelle, à Valgrisanche (Aoste).............. 28 
Anonyme de Blois. 


ele ecrmeosmesasneetossssessesssieosese ee 25 


Un abonné du diocèse de Versailles, avec demande de prières. 10 
Un prêtre du diocèse de Tournay....... see see reveceoeerere 5OU 
M. Henri Estève de Bosch, diocèse de Perpignan........,...... 20 





Au P. Klinger (Tong-King méridiona:), pour le rachat 
de trois enfants à baptiser sous les noms de Marie-Anne, 
Françoise, Joseph. 

Par l'entremise de M. Freyburger, vicaire à Ribeauville, diocèse 
HO SITASDOUTE rentrant ere este mere ne reed 50 





À Mgr Lavigne, pour le baptême de deux enfants sous 
les noms de Jean et Hélène. 
AnOnvme JO LYON. se seibeemecee este nie esse tee me 20 





Aù P. Fourcade, pour la mission d’Alladhy (Indes). 

Une abonnée du diocèse de HR RÉ EEE 200 
, RON NMOMEMIOIS re snee ner eee sors ereperze 25 

Une fillette pour sa première communion, de Lyon ............ 2 

NON YIMOIAS LYON.S - à à 10 » ao 0 0 + 20 « 


sos ee societe passe see 10 


À M. Mignery (Pondichéry), pour les affamés. 
Uniprèt'e de Lyon... 





Mir larmes date se tons eds vecu 50 





Au R. P. Pauthe, à Ving-ngé-an ((Tong-King). 
Au nom des orphelins de Saint-Jean d'Albi, demande de 
DICO RER ess ee teeh rhaacoatis ss 


À Mgr Pineau (Tong-King méridional). 


Un abonné de Marseille, demande de prières. ............ ne 
Anonymeidé BIOS 52 eesren-seRemrar-r-re screen 


A M. Allys (Cochinchine septentrionale). 
Un abonné de Marseille, âemande de prières................... 
M Dutheilrde la ROChÈrTE ANNIMENT EC eee re see tetes 
Un séminariste du diocèse de Rennes................ c...ovee 
M. et Mme Paul Pouye, diocèse de Meaux, demande de prières. 
Anonyme de Blois ss. rebesepenesemererere-essess-asa 
Unrancnyme'dé Bordeaux ee c'e tpenernnemeer secs eee desc 
Mesdemoiselies Pinezon du Sel, à Rennes, avec. demande de 
prières spéciales eee cesser tree er ercee 


Pour les missions d'Orient (Mgr Geraigiry). 


M. Marc Baluze, à Brive, diocèse de Tulle.............,........ | 


Pour les affamés de la Chine (Chen-si septentrional). 
Un anonyme de QUIMPEr.....rsoneesoseoe ee SE 91000 


Pour la mission de Mgr Kleiner. 
Un anonyme de Quimper... ......eoces ee Postes severe 


Au R. P. Verdier (Maduré). 
Une enfant de Marie pauvre du diocèse de Belley.....,:...,... 


À Mgr Pagnucci (Chen-si septentrional). 


Une enfant de Marie pauvre du diocèse de Belley.........,..,..,. 


Pour la mission belge du Bengale occidental. 
Un'abonné'du diocèse de Liège COR Ne ec eere-sctre 


Pour la mission belge du Congo. 
Un abonné du diocèse de Liège...........,.. ces crerctaraprte 


Pour la mission du Zambèze. 
Un abonné du diocèse de Liège... .seessesrenscesesnsece esse ee 


Pour le P. Gommenginger, supérieur de la mission 
de Kilima-Ndjaro, pour le rachat de trois nègres à bap- 
tiser sous les noms de Louis, Eugène, Charles. 

Par l’entremise de M. Freyburger, vicaire à Ribeauviile, diocèse 
DONS ITASDOUTE- Seche re" lecnrneeeren ee 

Aux Sœurs missionnaires de $. Em. le cardinal Lavi- 


gerie, pour le rachat de petits nègres. 
Mme F. Patin, veuve Latour, diocèse de Dijon,........,.......e 


A S. Em. le cardinal Lavigerie (Victoria-Nyanza). 
Mile Marie de Leuvencourt, diocèse d’Arras..........4..... 





Pour les missions de l’'Oubanghi. 
Mme Louis Satgé, à {Carcassonne...,...:......e.soooe seu e 


Pour les missions africaines (Dahomey). 
Paroisse de Saint-Valhert, diocèse de Besançon .....,.....,.,, 
Mlle A Pritchard, à Herbeville, diocèse de Versailles........,... 





Pour la mission de Quita. 

M: (Ch. Lippé, à Québec... amie. ursnémetertee 
Pour Mgr Lamaze. 

M, Robert de Louvencourt, diocèse d'Arras.....s.s.ss..ss.es. 
Les enfants d’un pensionnat, don recueilli par l’'Echo de Four- 





DIDT Be ee see ei cle nimes anelae same cesser: 


Pour les prêtres polonais en Sibérie. 
Anonyme de Lorrain, à Dijon, avec demande de prières....... 
M. et Mme Paul Pouyé, diocèse de Meaux...... se ccc-ccoiee 


ÉDITION HONGROISE 
(2° semestre 1890). 


Pour LCHUMCEr EAST Cr Ten Fate 
» les missions les plus nécessiteuses (Chen-si sept.) 
» les missions africaines (Dahomey)............... 
» le Japon (M. -Corre)"nn 0000 een een 


tros 


»o la Chine (Chen-SIISEDI) es s-..ece Re 
» Ja léproserie de Jérusalem....................... 
» le Saint-Sépulcre.................. en rer ee 6 
» les Sœurs de charité, à Jérusalem............... 
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(La suite des dons prochainement). 
PR 
Ta. MOREL, Directeur-gérant. 
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BAS-ZAMBÈZE. — MONTAGNES DE MARANGUÉ. — PICS DE KADIAMUSODZA ET MPINGA, LIEU DE MISSION AU SIÈCLE DERNIER DES PÈRES 
DE LA COMPAGNIE DE JÉSUS ; d'aprés un dessin du R. P. Courrois, de la Compagnie de Jésus, supérieur de la mission (Voir page 54. 


CORRESPONDANCE 


NIGER (Afrique occidentale) 


Oa lira avec intérêt la relation suivante. C’est l’histoire d’un 
apostolat laborieux dans ces pays du Niger que nous décrivait 
si bien l’année dernière le commandant Mattei. Que de fatigues 
et que de deuils dans ces quelques années d’évangélisation! 
Mais, nous l’espérons, une fois de plus, l'épreuve aura été la 
condition mise par la Providence pour le succès de cette pré- 
fecture si bien dirigée par la jeune et vaillante Société des 
Missions Africaines. 


es 


LETTRE DU R. P. POIRIER, DES MISSIONS AFRICAINES DE LYON, 
VICE-PRÉFET APOSTOLIQUE DU NIGER. 


Saint-Joseph d’ , 6jaoût 1590. 


.… La mission catholique du Niger date du mois de 
novembre 1884. À cette époque deux Compagnies fran- 
çaises abandonnaient le fleuve et cédaient leurs comp- 
toirs à une Compagnie anglaise qui sut profiter de cette 
position unique pour s’emparer des deux rives du Niger 
et de la Bénué. Des ministres protestants noirs, avec le 
vieil évêque Crowther à leur tête, essayaient depuis près 
N° 1130. — 30 JANVIER 1891. 
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de trente ans l’évangélisation de ces contrées. Nous 
comptions sur l'influence française, aussi grand fut 
notre étonnement à notre arrivée à Brass, d'apprendre 
que les Compagnies étaient en liquidation. 

Nous fùmes néanmoins reçus avec cordialité, et à 
Lokodja où nous devions établir notre première station, 
nous eûmes la bonne fortune de rencontrer l’agent- 
général, le brave commandant Mattéi, qui eut l'extrême 
obligeance de rester encore un mois dans cette ville 
pour faciliter notre installation. Nous étions trois mis- 
sionnaires. Les débuts furent bien pénibles. Notre 
cabane était misérable. Nos faibles ressources nous pro- 
curaient à peine le strict nécessaire. Mes deux confrères 
tombèrent malades dès le second jour après notre arri- 
vée et moi-même, pendant que je les soignais, je fus 
saisi d’un violent accès de fièvre. La position n’était pas 
gaie. De mon grabat, dévoré par une soif ardente, j'en- 
tendais les cris déchirants d’un confrère en délire. 
Pour la première fois, je crois, en mission, je pleurai. 

La Providence pourtant veillait sur nous, le brave 
officier nous donnait l'espoir que, peut-être au dernier 
moment, le ministre des Affaires Étrangères, auquel il 
s'était adressé pour conserver l'influence française, sOu- 
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tiendrait la Compagnie dont il était le représentant et 
l'honneur de la France, dont il était le consul. Mais, 
vain espoir, le moment du départ approchait et le com- 
mandant nous quittait les larmes aux yeux. 


* 
* * 


Lokodja est admirablement situé au pied des collines 
et des montagnes sur la rive droite du Niger, en face 
«du confluent de ce fleuve avec la Bénué, immense rivière 
«ont le cours complet, encore inconnu, sera la véritable 
route vers le lac Tchad, à cent cinquante lieues environ 
«de la mer. Lokodja n’était qu'un tout petit village en 
1857, lorsque le docteur Baikie, au nom de Sa Majesté 
Britannique, v établit un consulat anglais. Composée de 
Houssa, de Nupé, de Yoruba et de plusieurs autres tri- 
bus refoulées par les musulmans, sa population ne 
compte que quelques milliers d’âmes, mais son impor- 
tance croît de jour en jour. L'autorité du roi de Bida 
qui s'y faisait sentir, malgré la cession de ce territoire 

‘aux Anglais, vient de disparaître. Le quartier général 
des troupes de la Compagnie est transféré d’Asaba à 
Lokodja ; les collines sont hérissées de casernes et les 
canons braqués sur le confluent commandent le cours 
du Niger et de la Bénué. Ce sera un point stratégique de 
premier ordre, si un jour la civilisation européenne se 
mesure avec la barbarie musulmane. 


*x 
# 


Après bien des vicissitudes et des énnuis inhérents à 
toute mission naissante, surtout au cœur du continent 
africain, nous nous fixûmes à quelque distance de la 
ville sur un vaste terrain qui nous fut cédé par le roi de 
Bida. Je vous fais grâce des péripéties et des ruses em- 
ployées par les musulmans, pour nous faire échouer dans 
notre entreprise. Les éléments eux-mêmes se tournèrent 
contre nous et, pendant la semaine sainte, un mur de 
notre maison encore découverte s’écroulait sous les 
pluies torrentielles qui inondaient le pays. Cependant 
notre habitation fut construite au prix de bien des sacri- 
fices, des logements furent préparés pour les enfants et 
peu à peu notre installation fut complète. Notre œuvre 
était difficile. Que faire auprès d’une ‘population maho- 
inétane mêlée de païens soumis à l'influence musulmane ? 
Fonder des écoles? Mas l’expérience des protestants, 
qui depuis trente ans n’avaient eu que les enfants de 
leurs ministres et des agents des factoreries, venus.de 
Lagos et de Sierra-Léone, ne nous disait-elle pas qu’il 
n'y avait rien à faire? Ces populations païennes ne com- 
prennent pas les bienfaits de l'éducation et notre qua- 
lité de chrétien nous rend suspects aux fils du Prophète. 

Restait une œuvre bien importante sans doute, mais 
très onéreuse, celle des orphelinats. Racheter des enfants 
païens condamnés à un dur esclavage, les délivrer des 
mains des cruels musulmans pour sauver leurs âmes, 
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tel fut le plan adopté. Une première caravane de trente 
garçons rachetés sur les marchés de Bida vint peupler et 
animer la mission jusqu'alors un peu déserte, Il y en 
avait de tous les âges, de toutes les tribus et de toutes 


_les langues. Leur dénuement était complet, car le maître 


rapace enlève jusqu’à la ficelle et jusqu’au mauvais 
torchon qui ceint les reins de sa victime. 

Ce n’est pas seulement dans l'Est africain que se fait la 
chasse à l’homme. Le roi du Dahomey, tout le monde le 
sait, dépeuple les pays voisins pour ses coutumes an- 
nuelles, véritables boucheries de chair humaine. Les 
musulmans de l'Intérieur, sans être plus humains, sont 
plus habiles et ne vont pas sottement immoler leurs 
victimes aux mânes de leurs ancêtres. Ils font de véri- 
tables razzias parmi les tribus païennes. Leurs moyens 
sont la ruse ou la force. Voyez-vous cet enfant! avec 
l’insouciance de son âge, il s'amuse devant la case au 
milieu des poules et des chèvres ; son père est à la ferme, 
sa mère prépare l’igname pour le repas. Un monstre 
veille dans le fourré, il épie le moment propice et, comme 
un oiseau de proie, il fond sur sa victime dont il étouffe 
les cris. Chaque année, des princes musulmans, à la tête 
de hordes sauvages affamées de butin, se jettent 
à l’improviste sur les villages païens. L’époux est séparé 
de son épouse, les enfants sont enlevés sans pitié 
aux auteurs de leurs jours, et ces bêtes à figure humaine 
entraînent ces pauvres petits qui souvent succombent 
aux mauvais traitements'et à l'insuffisance de nourriture. 

Eà plupart de‘nos enfants rachetés étaient maigres et 
chétifs. Beaucoup, pour assouvir leur faim, avaient 
mangé de la terre. Aussi en perdimes-nous un grand 
nombre qui succombaient à des douleurs atroces ; mais 
au moins ils ont eu ke bonheur de recevoir la grâce 
du saint baptême. Ils ont été délivrés de bien des 
Maux. 

Ces enfants ne sont pas dépourvus d'intelligence, mais 
que de défauts à corriger! Je me rappelle encore mon 
Exupère et mon Jules, bambins de six ans, saisis à mi- 
nuit au poulailler en flagrant délit. Tous nos soins. 
furent donnés à ces enfants, les prémices et l'espoir 
de la mission. Maintenant ces petits voleurs sont à peu 
près convertis, ils sont dociles et tous ceux de la pre- 
mière caravane ont fait leur première communion et 
reçu la confirmation. D’autres sont venus les rejoindre 
grâce aux dons généreux des bonnes âmes: de France. Ils 
sont nourris et entretenus par la Sainte-Enfance ; mais 
notre budget est dépassé chaque année et nous avons la 
douleur de poser des limites cruelles à notre zèle en Jais- 
sant aux musulmans tant de petits êtres qui jettent un 
œil d’envie sur nos enfants civilisés,. fes 

. Leur temps est divisé entre l’étude et le travail 
manuel. Ils parlent l’anglais assez correctement et ne 
sont pas étrangers aux Connaissances acquises dans les 
écoles primaires. Plusieurs apprennent des métiers, 
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d'autres sont cultivateurs et bientôt nous aurons à 
célébrer les premiers mariages chrétiens. 


* 
* # 


La station d’Asaba a été fondée au mois de mai 1888, 
dans un pays païen. Asaba est une ville de huit à dix 
mille âmes, divisée en neuf villages, flanquée de quatre 
hameaux d'esclaves qui devaient fournir les victimes pour 
les sacrifices. Chaque village a son chef; mais des centaines 
de roitelets qu’on appelle Igwés s’y disputent le pouvoir. 
Incapables de gouverner, reconnaissant'eux-mêmes qu’ils 
auraient besoin d’un chef unique pour régler leurs diffé- 
rends, ils exercent cependant une certaine influence sur 
le peuple. Mais én réalité ils ne sont rois que de leur fa- 
mille et de leurs chèvres. Tous meurtriers, puisque, pour 
être créé Igwé, il faut avoir tué au moins un ennemi de 
sa main, ils sont opposés à toute civilisation. 

Comme signe distinctif, leur chef est couvert d’un 
bonnet rouge parfois orné de plumes et de coquillages : 
leurs yeux sont encadrés dans des cercles de craie blan- 
che ; ils portent à la main un large éventail en peau de 
chèvre; leur pagne doit être blanc et plus simple que 
ceux des pauvres mortels et ils annoncent leur présence 
en soufflant de toute la force de leurs poumons dans des 
cornes d'ivoire ou de défense d’hippopotames. À la mort 
de ces tyranneaux, plusieurs esclaves devaient être immo- 
lés sur leur tombe; mais heureusement ces horreurs ont 
pris fin et les victimes offertes nesont plus que desvaches, 
des poules et des chèvres. 

Il existe encore à Asaba une classe de bigmen, hom- 
mes importants qui prennent part aux assemblées 
publiques. Leur accoutrement est à peu près le même, 
moins le bonnet rouge et la craie autour des yeux. 
Leur corne est aussi plus petite. 

Les prêtres des idoles qu’on appelle ici prophètes et 
docteurs, sont des personnages qui savent exploiter da 
crédulité publique. Leur panacée est toujours ka même 
et n’a aucun rapport avec l’art d’Hippocrate. Quel- 
qu'un est-il malade, s'agit-il d'enlever un sort qu’on 
suppose jeté-sur la famille, parce qu’on a aperçu des tra- 
ces de craie sur les murs, vite on court chez le docteur. 
Naturellement la poule estsacrifiée, etson sang, mêlé aux 
plumes, barbouille les fétiches, l'huile de palme ajoute sa 
couleur jaune au décor et le féticheur, en prononçant des 
paroles mystérieuses, distribue à ces hideuses divinités 
des herbes pilées et choisies. 

Un jour, j'arrivai dans une case où un pauvre homme 
gisait mourant sur la terre nue. Plusieurs Igwés étaient 
présents. L’inévitable prophète avec ses diableries était 
en fonction. Grand mal lui en prit. En un clin d’œil ses 
flacons et ses fétiches furent renversées et il dut lui-mème 
sortir de la case en emportant les débris de ses divinités. 

Je restai maître du terrain au grand étonnement des 
habitants qui, voyant mon air courroucé, n’eurent rien de 








mieux à faire que de se ranger de mon côté par un bon 
€ Edji oku » (c’est vrai, tu as raison). 

Malheureusement le noir ne raisonne pas, il vousaccorde 
facilement que toutes ces statuettes en bois et en terre 
qui ornentsa maison, ne sont pas des divinités. Il rit volon- 
tiers lorsque vous lui faites remarquer en les secouant 
qu'elles n’ont pas plus de pouvoir que les poteaux qui 
soutiennent sa case. Mais il veut les conserver parce qu'il 
les a reçues de son père. En réalité presque tous s’ima- 
ginent que ces statuettes sont la demeure de leurs parents 
défunts. Ils croient à la métempsycose et chaque fois 
qu’ils immolent une chèvre ou une poule en leur hon- 
neur, ils en suspendent les débris devant le siège en 
terre qui leur sert de trône. Pauvres nègres! 


+ 
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Et c’est pour porter la lumière à ce peuple, pour 
déraciner des coutumes absurdes, que nous sommes 
venus fixer ici notre tente. Notre première cabane 
de bambous était bien pauvre, elle n'avait ni portes, 
ni fenêtres ; mais nous n’avions pas le droit de nous 
plaindre. Le même toit de feuilles de palmiers couvrait 
la petite chapelle où Notre-Seigneur descendait chaque 
matin sur l'autel. 

La mission fut inaugurée le dimanche 17 juin 1888. 

Des curieux en grand nombre envahirent notre cha- 
pelle à toute heure, ne sachant pas qui nous étions et 
surtout ce que nous voulions faire. Ceux qui fréquen- 
taient le temple protestant venaient volontiers après leur 
service, s'asseoir sur nos bancs pour écouter l’enseigne- 
ment catholique. L'ordre n’était pas parfait, la tenue 
n’était pas irréprochable, le silence était souvent rompu, 
le prédicateur avait besoin de patience. Mais les 
temps sont changés, les curieux ont disparu, un 
silence respectueux a succédé au désordre, et des 
hommes de bonne volonté remplissent notre chapelle. 

La petite cabane des premiers jours a fait place à une 
église assez grande et propre ; mais elle est toujours en 
bambous et couverte en paille jusqu’à ce que des âmes 
généreuses veuillent par leur obole procurer à Notre- 
Seigneur une demeure plus convenable. Sans doute tous 
ceux qui fréquentent la mission ne se convertiront pas 
en masse ; pour plusieurs il existe des obstacles sérieux, 
mais le bon Dieu a déjà choisi parmi eux quelques privi- 
légiés. 

Dernièrement dans une course à travers les cases, je 
trouvai une pauvre vieille abandonnée. D'une mai- 
greur épouvantable, elle était étendue sur la terre nue 
auprès de quelques tisons qui enfumaient son misé- 
rable réduit; quelques restes d’ignames, apportés par 
les parents ou les voisins, étaient à côté d’elle. Je 
reconnus cette femme pour l'avoir vue à la chapelle. 
Elle était bien disposée, je lui parlai du bon Dieu 
et du baptème. Quelques jours après, suffisamment 
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instruite et dans de bonnes dispositions, ma vieille Gene- 
viève recevait le baptème et son âme purifiée s’envolait 
au Ciel. 

Nos courses à travers les cases sont assez fruc- 
tueuses. Les malades sont très nombreux, surtout pen- 
dant la saison des pluies. Ce n’est pas étonnant. Les nuits 
sont très fraîches et presque toutes les cabanes sont ou- 
vertes. Quel dénuement! Ceux qui se portent bien 
n'ont qu'un étroit morceau d'étoffe pour se couvrir. 
Mais les malades le plus souvent n’ont rien du tout. Il 
doit exister une coutume absurde pour prescrire ce rite, 
puisque, après sa mort, on trouve bien les habits du dé- 
funt, pour les ensevelir avec lui dans la tombe. 

Pas le moindre soin n’est prodigué au malade. On 
tuera bien une poule ou une chèvre pour l’offrir au fé- 
tiche ; mais on se gardera de lui faire un bouillon. 

Et le malade, avec une patience qui serait admirable 
si elle était chrétienne, ne profère pas la moindre plainte. 
Il est habitué à son igname et il ne songe même pas à 
demander une nourriture plus saine et plus légère. La 
médecine, le plus souvent, ne peut pas produire son 
effet, tant les conditions hygiéniques sont défectueuses. 

Quelle belle œuvre nous aurions à établir ici si 
nous pouvions recevoir ces délaissés dans un hôpital 
confié aux bons soins de nos religieuses ! Notre minis- 
tère auprès des moribonds serait aussi beaucoup plus 
facile. Nous pourrions les instruireet les surveiller de 
près, et le respect humain ne serait plus un obstacle. 

Ici, comme partout, les parents ne comprennent pas 
les bienfaits de l'instruction etde l'éducation chrétiennes. 
Nous avons eu pendant longtemps beaucoup de peine à 
rallier quelques enfants. Les nôtres, rachetés de l’escla- 
vage, étaient à peu près les seuls à fréquenter les écoles. 

Mais peu à peu, attirés par les caresses et quelques 
petits morceaux d’étoffes, ils sont venus. Maintenant ils 
viennent même en grand nombre. Plusieurs, comme 
‘récompense etencouragement, ont reçu pour le dimanche 
des habits complets : une blouse et une paire de culottes. 
Ils sont fiers de leur tenue et ne manquent pas d'attirer 
de nombreux camarades. Ah! si nous pouvions les 
habiller tous, nos écoles seraient pleines tous les jours, 
et le dimanche il nous faudrait vite une grande église. 
Les garçons viennent plus facilement que les filles et 
pourtant nos bonnes religieuses se donnent beaucoup 
de peine pour aller les chercher dans les cases. 

Malheureusement les travaux matériels absorbent une 
“grande partie de notre temps. Nous n’avons pas ici des 
Ouvriers comme à la côte. Si vous voulez construire 
une maison convenable, il faut que vous en surveilliez 
les moindres détails. Le noir ne connaît pas la ligne 
droite et il enlève le cordeau que vous mettez pour 
aligner les briques. 

C’est dire que les constructions nous donnent beau- 
coup de soucis. Nous devons payer de notre personne 


ment. Deux autres ont été bien près de la tombe. Nous 
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et travailler sous un soleil ardent. L'installation des 
Sœurs est à peu près complète, la nôtre le sera, 
j'espère, vers la fin de cette année. Nos habitations n’ont 
pas d'étage, mais nos rez-de-chaussée sont élevés d’un 
mètre au-dessus de terre. Les maisons sont saines et 
convenables. Nos écoles et les logements des enfants se- 
ront aussi bien conditionnés. Mais qui paiera nos dettes ! 
La bonne Providence, qui ne nous a jamais manqué dans 
les situations les plus critiques, y pourvoira sans doute. 
Et encore nous avons la hardiesse de songer à construire 
une église. 

Le bon saint Joseph, le patron d’Asaba, est sommé de 
frapper à la porte des personnes charitables pour nous 
procurer quelques secours. De notre côté, nous repren- 
drons la truelle et la hache et, avec la bonne volonté de 
tous, nous pouvons avoir une église convenable. 


* 
* * 


Nos dépenses sont considérables, soixante enfants ra- 
chetés de l’esclavage sont complètement à notre charge. 
Nos épreuves ont été grandes. Quatre missionnaires et 
trois religieuses sont tombés victimes de leur dévoue- 


sommes encore six missionnaires et quatre religieuses. 
Une troisième mission esten voie de formation. Ibousa 
est une ville plus grande qu’Asaba. Nous v avons un ter- 
räin, mais le nerf de la guerre nous inanque. 
Issélé, Awondanshi, Okpanam et bien d’autres villes 
paiennes seraient d’un accès facile....Te m'arrète,le cœur 
me saigne en présence de notre impuissance.' 


INFORMATIONS DIVERSES 


France. — Nous apprenons la mort de M l'abbé Louis Cul- 
lieret, aumônier d3 la division navale du Pacifique. Cette perte 


sera vivement regrettée des missionnaires d'Océanie avec les- 


quels le défunt entreterait les plus cordiales relations. 
M. Cullieret nous avait commmuniqué uri &lbum de magnifiques 
photographies recueillies au cours de ses voyäges et fait cspérer 
des notices dont sa mort prématuié2 privera malheureusement 
notre Bul'etin. 


Angleterre. — La ville de Cambridge, une des deux villes 
universitaires anglaises les, plus importantes, voyait récemment 
les catholiques célébrer une grande fête. 

IL s'agissait de la consécration d’une magnifique église catho- 
lique, la première que Cambridge ait vu s'élever depuis Ja: Ré- 
forme. C’est le duc de Norfolk qui a donné le terrain, et une 
dame d'origine française qui a payé les frais du monument. On 
dit que cette église a coûté quatre-vingt mille livres sterling 
(deux millions de francs). Onze évêques et de nombreux prêtres 
ont pris part à cette cérémonie, 


Japon méridional. — On lira avec édification et intérêt ces 
beaux traits de dévouement des séminaristes japonais pendant 
le choléra. Nous les extrayons d’une lettre de‘Mgr Cousin, vi- 
caire apostolique du Japon méridional. 
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« Quelques jours avant la sortie du séminaire, le choléra avait 
éclaté comme un coup de foudre à Nagasaki. Pendant trois mois, 
il a fait autour de nous bien des ravages ; plusieurs de nos 
chrétientés ont été cruellement éprouvées; mais toutefois, nous 
devons au bon Dieu une grande reconnaissance, Car nos pauvres 
gens ont été, en somme, bien protégés. Voici quelques faits qui 
le prouveront : 

« Au moment où l’un de nos séminaristes, l'abbé Michel 
Yamaguchi, arrivait chez lui en vacances, sa sœur aînée venait 
de succomber à l'épidémie, et la police avait fait brûler son 
corps. Sa mère, une autre sœur et sa belle-sœur étaient atteintes 
et couchées côte à côte dans l’unique pièce de l’humble logis. 

« Il n’y avait pour les soigner que le frère du séminariste, 
Un gendarme faisait sentinelle jour et nuit à quelques pas de la 
porte avec la consigne d'empêcher ceux du dedans de sortir et 
ceux du dehors d’entrer. Les trois malades étaient considérées 
comme perdues et le médecin, qui était venu une première fois, 
avait ensuite obstinément refusé de reparaître. Seul, le supérieur 
du séminaire put pénétrer par deux fois chez ces infortunées et 
leur procurer quelques secours ; mais il rapporta de sa triste 
visite, la conviction que la sœur et la belle-sœur de Michel ne 
laissaient plus aucun espoir. 

« Malgré les conseils des membres de sa famille et des amis 
qui lui offraient l'hospitalité, notre séminariste alla tout droit 
chez lui, s’enfermer avec les malades et se constituer leur infir- 
mier. Cette prison volontaire a duré trois semaines. 

« Que s'est-il passé durant tout ce temps, dans cette pauvre 
habitation où ni médecin ni médecine n’ont pénétré, où les 
provisions les plus élémentaires n’arrivaient que par l’entremise 
de la police? Dieu seul et les anges le sauront ; toujours est-il 
que les trois malades ont échappé à la mort et que ni Michel, 
ni son frère, n’ont été attaqués par la maladie. 

« Et maintenant, je vous mets au défi de deviner l’idée qui 
vint à Michel pour remercier Dieu d’une si visible protection 
sur lui et les siens. La ville avait établi pour les cholériques 
un hôpital provisoire où la police transportait de force tous ceux 
qui étaient atteints; on improvisait de même des infirmiers en 
leur promettant un salaire considérable. Michel, à peine remis 
de ses fatigues, demanda à sa vieille mère, qui l’accorda en 
pleurant, la permission d'aller s'offrir comme infirmier volon- 
taire, avec l'espoir de procurer à quelques moribonds la grâce du 
baptême. L 

« Je dois ajouter que notre cher séminariste eut tout le mérite 
de sa bonne action sans en avoir la peine, car ses services ne 
furent pas acceptés. 

« Cecise passait à Urakami, sur la sainte montagne, à quelques 
pas du lieu où furent crucifiés les vingt-six martyrs du 5 fé- 
vrier et plus près encore de l'endroit ordinaire des exécutions 
où ces centaines d'autres ont été brûlés ou décapités pour 
la foi. 

« Un autre de nos séminaristes, Paul Hatada, est originaire des 
îles Goto, à quarante lieues d'ici. Le père, pêcheur, comme 
presque tous nos chrétiens des îles, vient assez souvent à Naga- 
saki sur sa barque chargée de poissons. Il faut être né là dedans 


Pour entreprendre une traversée dans de semblables conditions, 


car un coup de vent suffit pour tout perdre, corps et biens ; mais 


nos gens ont bon œil, et les accidents sont assez rares. Le: 


vieux pêcheur se trouvait donc ici pour la sortie du séminaire 
afin de prendre son fils avec lui et de l'emmener en vacances. 

« Le vent étant devenu contraire, le séjour à Nagasaki dut se 
prolonger. C'était le moment où le choléra faisait rage, 

<On partit enfin ; mais la petite barque avait à peine quitté le 
port, que le malheureux père s> sent pris de la terrible maladie, 
en même temps qu'un des deux bateliers qu'il avait avec lui. 
Impossible de retourner sur ses pas ; il fallait à tout prix arriver 
au logis. Je vous laisse à penser Ja position du malheureux en- 
fant obligé de faire le matelot en présence de deux malades à 
l’agonie ! Et il n'avait rien pour les soigner, et le vent était tout 
à fait tombé, si bien que le voyage dura quatre mortelles jour- 
nées ! 

« Quandon arriva enfin, les malades respiraientencore, et on put 
les trans;.orter chez eux avant que personne dans l'ile se doutât 


de l'affaire, sans quoi ils n’auraient pas pu aborder. Mais la 
chose fut bientôt connue, la maison consignée même aux plus 
proches parents, et voilà nos pauvres gens prisonniers et ré- 
duits aux ressources qui peuvent se trouver chez de malheureux 
pêcheurs, c’est-à-dire à rien. Au bout de deux jours, le père 
mouraïit, la police vint prendre le corps pour l’enterrer, car toute 
la famille se trouvait aux prises avec le fléau : la mère, le sémina- 
riste, sa sœur et son jeune frère, tout le monde était étendu à 
la fois sur la natte, et aucun secours à attendre de l'extérieur. 

« C’est par le journal de Nagasaki que nous apprimes ce qui se 
passait. Un oncle de Paul, séminariste comme lui, que des 
affaires avaient retenu à Nagasaki, se résolut à partir immédia- 
tement. Nous lui donnâmes une recette d’un do*teur européen 
et nous lui confiâmes quelques remèdes. Mais comment aborder 
dans l’île ? Les habitants affolés faisaient bonne garde et se mon- 
traient sans pitié pour quiconque arrivait d'un pays contaminé. 

« Il eut l’idée,en débarquant au chef-lieu de canton, de se pré- 
senter à la gendarmerie et de se mettre à son service pour le 
soin des cholériques dans tout le ressort, avec prière de le laisser 
commencer par sa sœur et ses neveux. 

« Le tonnerreserait tombé sur le brigadier et ses hommes qu’ils 
n'auraient pas été aussi stupéfaits. L'offre fut acceptée immé- 
diatement et sans perdre une minute, on mit à sa disposition un 
bateau ; l'infirmier improvisé fut accompagné par un gendarme 
jusque chez le maire de l'endroit, qui reçut l’ordre de le laisser 
aller s’enfermer près de ses malades et de les soigner. Il était 
temps; les malheureux avaient complètement perdu courage. 
L'arrivée d'un secours si inattendu les ranima ; les remèdes et 
surtout la grâce de Dieu aidant, ils furent au bout de quelques 
jours hors de danger. Paul Hetada a pu rentrer au séminaire le 
15 septembre avec ses condisciples et il ne lui reste de tout cela 
que la douleur d’avoir perdu son père. » 


Zanguebar. — Mgr de Courmont, de Ja congrégation du Saint- 
Esprit et du Saint-Cœur de Marie, vicaire apostolique, nous 
écrit de Zanzibar, le 3 janvier 1891 : 

« L’année qui vient de s’écouler a été pour nous une période 
de travaux et de souffrances. Que de tentatives menées énergi- 
quement qui “ont pas eu les résultats promis! Nous avions fondé 
les plus belles espéranc:s sur ia mission du Tana. Mais une 
terrible inondation devant laquelle il a fallu chercher un autre 
point d'établissement, était un message de Dieu assez impérieux 
Pour ne pas noux permettre d’hésitation. Un retard de quelques 
jours nous aurait d’ailleurs laissé tomber entre les mains de 
Fumo Bakari, et tout eût été perdu : le matériel emporté à Kozi 
et peut-être la vie de nos missionnaires et de nos chrétiens. 
Maintenant, des quatre missions chrétiennes qui s'étaient fixées 
sur les rives du Tana, il n’y en a plus une seule. Golbanti, où 
les Anglais ont dépensé beaucoup d'argent, vient d'être démoli 
par les musulmans qui désolent tout ce beau Pays pour tirer 
vengeance de la défaite à eux infligée par l'amiral Freemantle. 
Détense a été faite aux Européens de se porter dans ces 
parages. 

« En évacuant le Tana, nous pensions prendre position sur le 
Sabaki près de Mélinde. Mais l'agitation produite dans la vallée 
du Tana s’étendait aussi dans cette région où domine un musul- 
man grand propriétaire d'esclaves et qui se rend très bien 
compte de l'influence que peut exercer une mission ou un éta- 
blissement européen. C'est à ce moment, du reste, qu'est surve- 
nue la mort du P. Charles Gonmenginger, et cette perte, jointe 
aux départs effectués ou prochains de quatre des plus anciens 
Pères, nous a mis dans une situation critique. 

« Nous revenions du Kilima-Ndjaro, bien fatigués, quand nous 
nous sommes trouvés en présence de ces difficultés. Aussi nous 
sommes tombés malades, moi d’une fièvre du pays, le P. Le Roy 
d’une éruption de petite vérole. 11 est hors de danger mainte- 
nant. Pendant les trois ou quatre semaines de séquestration 
qu’il a fallu lui imposer au fond du jardin de l'hôpital dans un 
bien pauvre réduit, sa bonne humeur ne s’est jamais démentie, 
non plus que son esprit... » 
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PA re RE EE 


AUTOUR DE L'ORPHELINAT DE BOROMA 


AU ZAMBÈZE 


— 


De toutes les missions du Bas- Zambèze, la station: de Boroma, 


Nous devons à l’obligeance du 
R. P. Courtois, la notice qu'on va lire. Le désir d'entretenir nos 
lecteurs d’une mission dont nous n’avions pas parlé depuis long- 
temps et la nécessité de donner à cette livraison le nomhie de 
gravures voulu, nous obligent de repousser au prochain numéro 
la suite du remarquable Voyage de Mgr Proulx. 


est la plus éloignée de la mer. 





Malgré le peu de ressources dont nous disposons, nous 


cantinuons à nous dévouer à l'éducation de nos petits Cafres,' 

















1. …  BAS-ZAMBEZE. — RUINES DE MASSANGANO ‘APRÈS LA GUERRE DE 1887; d’après un dessin du R. P. COURTOIS. ii : 
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devenir chrétiens. A''cétté occ Casion ,; nous avions ‘organisé 


parmi les énfants une ihtéréssante loterie de petits jouets. 


vénus de France. Comme couronnement | de la fête, il. y a, 
eu exhibition d’une: ma agnifique lanterne magique «qu'une, 


personne amie nous'avait prêtée:s sum mme mi ROULETTE 


* Je ne puis oublier de'sigenaler ici les preuves nombretsés 
de la protection de saint Joseph sur notre établissement de’ 
3oroma, alors que des bandes de pillards armés descen- 
daient le fleuve, semant leur passage, Pincendie,: 
l'épouvante et la mort. Les rebelles étaient vénus camper 
aû bord du fleuve en face de 
ma; de là ils provoquaient leurs 


sur 


. Î 
maison de Boro- 
adversaires de l’autre 
rive à commencer le feu, et ils se disaient réciproquement 


notre 


4 ‘3 ) #4 Gta t HU 


le plus sûr espoir de la mission. Nous traversons des jours 
mauvais : la dernière guerre entre le Portugal et les indi- 
gènes a semé partout des ruines : privations , disette, mi-. 
sère, c’est un malaise général dans toutes les familles et ce 
n’est qu’à grand’peine que l’on trouve les denrées indispen- 
sables au soutien de la vie. 


Li 
vu 


Le jour de Noël 1889, baptème solennel de douze 
petits Cafres. Nous donnons ordinairement comme de 
juste aux nouveaux. baptisés, les noms qui nous sont indi- 
qués par leurs bienfaiteurs d'Europe, et ces enfants prient; 


chaque jour aux intentions de ceux qui les ont aidés à 
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toutes sortes d’injures. Nous eûmes d ‘abord de justes sujets, 
de crainte. C'é tait à vingt minutes à à peine de notre maison, 
de Boroma. Nous étions par conséquent entièrement expo- 
sés à leurs coups, sans armés et sans moyens de défense: 
Les enfants de la mission épouvantés ne savaient que 
devenir, et les plus grands demandaient à grands cris‘ 
à se réfugier sur la montagne voisine ou dans les bois, : 
On parvint mon sans peine à les calmer et à les tranquils 
liser.. ss 
Nous avions fait charger dans la soirée une bonne partie 
dés provisions de la maison pour les conduire à Tété et les 
mettre en lieu sûr. La barque était en mouillage au milieu 


du fleuve. A peine le chargement était-il fini, que les 
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rebelles apparaissaient comme une fourmilière sur la rive 
-opposée. Nos mariniers ne firent pas les braves ; ils pri- 
rent tous la fuite et nous laissèrent à la merci des assaillants. 

Notre situation était vraiment critique et nous ne pou- 
vions attendre que de Dieu et de saint Joseph secours et 
délivrance. Notre espoir ne fut point déçu. 

Voilà que tout à coup les rebelles cessent le feu et se 
retirent. Avant de se disperser, ils incendient quelques 
cases abandonnées, et ils nous crient de ne pas avoir peur, 
ils ne veulent pas, ajoutent-ils, faire de mal aux Pères et 
aux paisibles colons de Boroma ; car les missionnaires sont 
leurs amis, ils élevent leurs enfants etsoignent leurs malades. 


Autre danger. Le P. Hiller était allé travailler au jardin 
qui est de l’autre côté du fleuve, presque vis-à-vis de notre 
maison de Boroma, et il avait emmené avec lui les enfants'de 
l’école. Après le déjeuner, le jardinier dit au Père : 

« — Prenez garde, ici tout près, il y a un lion ; 
avons tiré hier un coup de fusil. 

« — Tu veux rire, dit le Père ; jai déjà visité l’endroit que 
tu m'indiques, et je 


nous lui 


n'ai rencontré lion qui vive. 
« — Prenez garde, répéta le jardinier. 


































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































BAS- ZAMBÈZE. —_ Lo DE L'ILE HE CIMETIÈRE DE nee A DROITE, KARUMA NA MANO; A GAUCHE, tenter 
DANS LE FOND, PIC DES MONTAGNES DE MARANGUÉ; d’après un dessin du R. P. COURTOIS. 


«— Eh bien, prends mon fusil ; 
mais voici une balle. » 

. Et les noirs se mettent en file, marchant doucement et 
avec précaution au milieu des hautes herbes. 

A quarante pas, le chef de file fait un signe. Les noirs qui 
-entouraient le Père lui dirent : 

.« Le lion est là ! » 

. Tout à coup le fauve se lève, pousse deux rugissements. 
Le noir met son arme en joue. Les enfants épouvantés grim- 
pent à l'instant comme des singes sur les arbres. Le plus 
petit s’accrochait aux pans de l’habit du Père. Celui-ci prend 
enfant et veut le placer sur un arbre; mais il se débat et 
refuse de suivre l'exemple de ses compagnons. 


il est chargé à plomb, 


Cependant le chef de file fait feu. Le lion blessé se préci- 
pite sur lui, et l’étreint dans ses griffes à l'épaule. Le noir 
qui venait en ‘second lieu fait feu à son tour; mais, par une 
adresse digne’d’un Cafre, au lieu de toucher ou de tuer le 
lion, il envoie la décharge dans le dos de son compagnon et 
le blesse au côté droit. 

Les noirs qui suivent, se mettent {à pousser des cris sau- 
vages et s’élancent!sur le lion’avec leurs assagaies. Le fauve 
lâche prise et'se retire, emportant une ou deux flèches dans 
le flanc. Bientôt:il disparut dans les bois; mais, de l’aveu de 
tous, il ne pouvait survivre à ses blessures. 

Le noir qui avait été attaqué était couvert de sang et de 
boue. Le Père tira avec la pointe d’un couteau les grains de 
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plomb restés dans la peau. N'ayant pas d’autres remèdes 
sous la main, il lava avec du vin les blessures et y appliqua 
une compresse d’alcool. La balle heureusement n'avait fait 
que labourer la peau, et l’intrépide noir était sauvé. 

Le lendemain, le P. Hiller me raconta l'aventure. À son 
retour à Boroma, je lui donnai quelques vieilles armes desti- 
nées à une nouvelle chasse aux lions. Les noirs voulaient en 
finir avec un si dangereux ennemi. 

Au jour fixé, une bande de noirs décidés, armés de fu- 
sils, de flèches et d’assagaies, recommençaient la chasse 
aventureuse. Elle fut bonne, le P. Hiller, peu de temps 
après m’écrivait: « Le lion de Nyaundué est mort; c’est une 
énorme et magnifique bête ; j'ai la tête et les ongles en mon 
pouvoir ! » 

La nuit suivante on entendit dans le voisinage de nou- 
veaux rugissements. Probablement c'était la lionne qui était 
à la recherche de son royal époux. 


* 
EN 


Le lendemain, au village de Nyaféma, situé à une lieue 
de l’endroit où fut tué le lion, une négresse était assise à 
l’entrée de sa cahute, en train de converser avec sa famille, 
sans se douter du danger qui la menaçait. Soudain, on en- 
tend un rugissement formidable. Tout le monde se sauve, 
la négresse se lève et veut fuir ; elletombe évanouie à terre 
et devient la proie du terrible animal. On n’a trouvé jus- 
qu'ici que la tête de l’infortunée. Au dire des noirs c'était 
une sorcière ! 

Immédiatement on fit partir un noir pour porter la triste 
nouvelle au mari de la victime, qui ce jour-là se trouvait 
dans un village voisin. 11 se met en route ; mais à peine est- 
il arrivé dans l'épaisseur des bois qu'il est attaqué et mis 
en pièces par un lion. 

Ces morts fréquentes et ces accidents de noirs dévorés 
par des lions, par des tigres ou des hyènes, contribuent puis- 
samment à faire croire aux indigènes que les fauves sont 
animés par des esprits et qu’en eux résident les âmes de 
leurs chefs ou de leurs ancêtres. C’est ainsi qu’ils ont fait 
maimbo mpondoro (roi-lion), un ancien missionnaire du 
Zumbo, Frei Pedro, de l’ordre de Saint-Dominique, mort il 
y a plus d’un siècle avec grande réputation de science et 
de sainteté. Frei Pedro au Zumbo est une espèce de divinité 
à qui les noirs recourent dans leurs besoins. Ils honorent 
sa mémoire par des danses, des chants, des offrandes de 
farine et de bière cafre. Mais, en retour, ils prétendent qu'il 
se transforme de temps en temps en lion, qu’il a une belle 
crinière, de jolies dents et une forte queue, et ils affirment 
qu’il ne fait pas de mal à ceux qui le rencontrent; bien au 
contraire ses visites portent bonheur. 

Dirai-je qu’on attribue le même privilège à un de nos mis- 
sionnairesle R.P. Emmanuel Gabriel, mort en berque durant 
son voyage au Zumbo, le 2 août 1885? Le pauvre Père fut en- 
terré dans un endroit désert au bord du fleuve. Selon les 
rapports de voyageurs qui ont passé là peu de temps après, 
les hyènes auraient déterré le cadavre... Les noirs de l’en- 
droit disent qu’un lion garda la sépulture durant trois jours 
et que c’est alors que le Père ressuscita en lion... Je plains 
les noirs de croire à de telles balivernes, et je plaindrais 
bien davantage celui qui, après sa mort, n'aurait d'autre 


ES 
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chance que de se voir pousser une crinière, des dents et une 


longue queue! 


* 
*X + 


Vernièrement, au moment où j'allais me mettre au lit, il 
y eut l'incendie de quelques cahutes de noirs. Comme de 
coutume, le soldat de garde a sonné le tocsin. J’accourus sur 
le lieu du sinistre et je trouvai là quelques soldats et une 
troupe de noirs qui regardaient flamber les cases de leurs 
voisins sans être bien émotionnés. J’entendis un soldat qui 
disait : 

€ Il est bien inutile ici de courir au feu; car, avant 
que l’on arrive, les cahutes auront finide brûler, et voudrait- 
on porter secours que l’eau nous fait défaut. » 

Réflexion juste, hélas! quand une case de nègre prend feu, 
c’est l’affaire’d’un instant. 

Parmi les cinq ou six cahutes en flammes se trouvait la 
maisonnette d’un vieux soldat retraité qui pleurait et se la- 
mentait : 

& — Mon Dieu, disait-il, moi, je ne suis pas mauvais 
homme ; je n’ai pas d’ennemis personnels ; je ne convoite 
pas le bien de mon prochain. Je vis retiré, tranquille chez 
moi, Sans fréquenter personne. » 

€ — Mon cher, répondit un camarade, si ta maison brûle, 
c’est bien ta faute; il ne suffit pas de ne pas avoir d’enne- 
mis : Ce qui est bon, c’est d’avoir beaucoup d'amis qui nous 
prêtent secours. » 





LES MISSIONS CATHOLIQUES AU XIX:° SIÈCLE 


PAR 


M. Louis-Eugène Louver, des Missions Etrangères de Paris, 
Missionnaire en Cochinchine occidentale. 


CHAPITRE IX 


L'ÉGLISE ROMAINE ET LES EGLISES DE RIT UNI (1800-1890). 
(Suite 1) 


III. — RIT ARMÉNIEN 


La nation arménienne n’a pas contre l’Église latine les 
préventions et la haine des Grecs. Amenés à la foi chré- 


tienne par saint Grégoire l’Iluminateur, les Arméniens 


se laissèrent malheureusement entrainer, au vire siècle, dans 
l'hérésie des monophysites. Néanmoins, à l'époque des croi- 
sades, loin d’imiter la trahison et les fourberies des Grecs, 
les Arméniens combattirent vaillamment à côté des Francs, 
pour la délivrance des saints lieux. Cette fraternité du 
Champ de bataille les rapprocha des latins et ramena à la 
foi catholique un bon nombre d’entre eux. Depuis le concile 
de Florence, il y eut toujours dans la nation arménienne un 
certain nombre d’évèques et de prêtres catholiques. 
Malheureusement, en Orient, la question de nationalité 
prime toutes les autres. Soumis, au temporel, au patriarche 
hérétique de leur nation, les catholiques arméniens n’ont 
cessé d’être persécutés jusqu’au jour où ils purent se cons- 
tituer en communauté distincte. En 1700, un de leurs doc- 


(1) Voir tous les numéros parus depuis le {4 mars jusqu’à fin octobre 1890 
et les Missions Catholiques du 2, 9, 16 et 23 janvier 1891. 











teurs les plus célèbres. Pierre Mékhitar, religieux du mo- 

nastère patriarcal d’Edchmiadzin, ayant embrassé la foi 

catholique, fut dénoncé aux turcs pour ce fait par son pa- 

triarche et forcé de se réfugier à Venise, où, avec la protec- 

tion du Souverain Pontife, il ouvrit une église et un monas- 

tère aux religieux de sa nation appelés de son nom Mékhi- 

taristes. Cette maison devint comme une pépinière de 

religieux arméniens catholiques, qui sortirent de là pour 

aller évangéliser leurs compatriotes. Mékhitar joignit à son 

œuvre une imprimerie d’où sont sortis grand nombre de 

-publications savantes et de livres catholiques à l'usage des 
Arméniens. 

. En 174, Benoît XIV, prenant en pitié les besoins de l'É- 

glise arméno-catholiqte, institua le patriarcat de Cilicie 

pour les Arméniens résidant dans l'Arménie Mineure et la 

Cilicie ; ceux de la Turquie d'Europe, de lAnatolie et de la 

Grande Arménie restèrent, eux et leurs prêtres, sous la juri- 

diction du vicaire patriarcal de Constantinople. Le premier 

* titulaire du patriarcat arménien de Cilicie fut un moine du 

nom d'Abraham qui, en signe d'union avec Rome, prit le 

| nom de Pierre, usage suivi par ses successeurs. Il fixa sa 

résidence au couvent de Bzommar, dans le Liban, ayant 

sous sa juridiction deux évêques de son rit, à Mardin et à 

Alep, avec environ 20,000 catholiques. 

Cet arrangement avait un grave défaut: il laissait en 
dehors du patriarcat de Cilicie près de 40,000 Arméniens 
catholiques, répandus à Constantinople et dans la Grande 
Arménie. Soumis au temporel au patriarche hérétique de leur 
nation, ces malheureux se voyaient. exploités et pressurés 
de toutes les manières. De 1827 à 1830, le patriarche gré- 
gorien, non content de les rançonner, voulut abuser de son 

- autorité pour leur enlever leur foi. Il priva de ses droits 
civils quiconque refusait de le reconnaître comme chef spi- 
rituel de la communauté arméno-catholique. Les prêtres 
arméniens, n'ayant pas d’évêque de leur rite pour les repré- 
senter et les défendre auprès de la Porte, furent détenus en 

… ; prison ou jetés en exil ; plus de 30,000 fidèles, plutôt que de 
reconnaitre la juridiction spirituelle du patriarche hérétique, 
sortirent de Constantinople et prirent le chemin de l’exil. 
On peut dire, sans exagération, que, dans cette persécution 
qui dura trois années, la constance des Arméniens catho- 
liques fut admirable. Pie VIII leur donna,en 1830, un arche- 
vèque primat qui fixa sa résidence à Constantinople et éten- 
dit sa juridiction sur tous les catholiques arméniens 
résidant en dehors du patriarcat de Cilicie. Grâce aux bons 
offices de l'ambassade de France, les Arméniens catholiques 
furent reconnus par la Porte comme formant une commu- 
nauté distincte et soustraits pour toujours à la juridiction 
civile du patriarche grégorien. 

Vingt ans plus tard, pour répondre au mouvement de 
conversion parmi les Arméniens, Pie IX créa six nouveaux 

» diocèses en Asie mineure: Brousse, Angora, Trébizonde, 
Erzeroum, Karpouth et Artwin, sous la juridiction de l’ar- 
chevêque primat de Constantinople. 

Mais cet arrangement laissait encore à désirer, car il don- 
nait à l’Église arméno-catholique deux têtes indépendantes 
l’une de l’autre : le patriarche de Cilicie et l'archevêque pri- 
mat de Constantinople. Le peuple arménien et son clergé 
désiraient généralement la réunion des deux sièges. C’est 
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pourquoi le patriarche qui résidait à Bzommar étant venu à 
mourir, les évêques du patriarcat de Cilicie élurent unani- 
mement pour lui succéder Mgr Hassoun qui occupait déjà 
depuis plusieurs années le siège primatial de Constantinople 
(14 septembre 1866). Pie IX s’empressa de confirmer la réu- 
nion des deux sièges dans la bulle Rerersurus (12 juin 1867) 
et pour prévenir le retour de certains abus, il prescrivit quel- 
ques règles fort sages pour l'élection des évêques arméniens 
et l’administration des biens ecclésiastiques. Ce fut l’ocea- 
sion d’une tempête effroyable, dans laquelle l'Église arméno- 
catholique parut sombrer un instant. 

Il faut dire un mot du schisme et de ses causes. 

On a vu plus haut avec quelle héroïque fidélité le peuple 
arméno-Catholique supporta, au commencement de ce siècle, 
la persécution plutôt que de renoncer à la foi. Néanmoins 
l'esprit particulier, l'esprit de nationalité, vit toujours chez 
les Arméniens, comme chez tous les Orientaux. Nous autres, 
peuples de l'Occident, qui regardons Rome comme la patrie 
de nos âmes, nous ne pouvons qu'imparfaitement nous faire 
l’idée de la susceptibilité jalouse des peuples de l'Orient dès 
que les privilèges et les droits de leur nationalité sont en jeu. 

Il faut ajouter que, parmi les nations orientales, le peuple 
arménien est certainement le plus avancé pour le dévelop- 
pement de la civilisation, la richesse, l'éducation etce qu'on 
a coutume d'appeler les idées modernes. Il en résulte que, 
surtout chez les chefs laïques de la nation, la ferveur et la 
simplicité de la foi ont bien diminué depuis un demi-siècle. 
La franc-maçonnerie a fait là, comme partout, son œuvre 
qui consiste à battre en brèche l'autorité de l'Église. 
De là , Chez les Arméniens catholiques, une tendance 
déplorable à séculariser le gouvernement ecclésiastique et à 
empiéter sur les droits des pasteurs. Ajoutez à ce mauvais 
esprit, certaines ambitions froissées, la tendance des reli- 
gieux mékhitaristes vers le catholicisme libéral, les impru- 
dences de certains évêques occidentaux, au moment du con- 
cile, pour englober les Arméniens dans l'opposition ; joignez 
à toutes ces causes la pression des loges, le mot d'ordre 
donné à Constantinople, comme il l'avait été à Berlin et à 
Genève, l'attitude de notre ambassadeur, M. Bourée, qui 
prit d’abord parti pour les opposants à la bulle Rerersurus 
et conseilla à la Porte de les reconnaitre comme cathe- 
liques, et l’on comprendra la gravité de la crise qu'eut à 
traverser l’Église arménienne au lendemain du concile. 

. Qu'y avait-il donc dans la bulle Rerersurus de si attenta- 
toire aux droits de la nation arménienne ? Selon le désir de 
la grande majorité, le Pape sanctionnait d’abord l'union du 
siège patriarcal avec le siège primatial de Constantinople ; 
il décrétait ensuite que, selon l’antique discipline de toutes 
les communautés orientales, le patriarche serait élu exclu- 
sivement par le Synode des évêques de la nation et confirmé 
par le Pape. Fort bien, répondaient lesopposants, mais pen- 
dant que les fidèles des autres diocèses participent à l’élec- 
tion de leurs évêques, ceux du diocèse patriarcal de Cons- 
tantinople se trouvent seuls exclus de toute participation au 
choix de leur propre pasteur. On répliquait que cet inconvé- 
nient est inhérent à la dignité patriarcale ; que nulle part, 
en Orient, chez les schismatiques aussi bien que chez les 
catholiques, le peuple n’est consulté sur l'élection du pa- 
triarche. Du reste, par esprit de condescendance et de cha- 
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rité, le Saint-Siège permit de consulter les laïques sur la 


nomination des deux évêques auxiliaires, qui partagent avec 


le patriarche l’administration du diocèse patriarcal. C’était 
enlever, de ce chef, aux mécontents tout prétexte raison- 
nable de plaintes. 

Pour l'élection des évêques, la bulle statuait que, selon 
l’ancienne discipline, le clergé et le peuple présenteraient 
au Synode des évêques un certain nombre de candidats, 
parmi lesquels le patriarche et les évêques offriraient trois 
noms au choix du Souverain Pontife. Mais, pour couper court 
à certaines intrigues, le Pape ajoutait qu'il espérait que 1e 
choix des trois candidats serait fait de telle sorte qu’il ne fût 
pas forcé, en vertu de son autorité suprême, de choisir en 
dehors des trois élus du Synode. En d’autres termes, le 
Saint-Siège se réservait le droit, en cas d'incapacité ou d’in- 
dignité des trois candidats proposés, d’instituer directement 
l'élu de son choix. Inde iræ. Ce qui était proposé comme une 
mesure de salut extrême et fort rare, allait devenir, au dire 
des opposants, la règle générale. Le Pape allait se rendre 
maitre des élections épiscopales; qui sait? peut-être impo- 
ser aux Orientaux des évêques latins etles latiniser de force. 
C'était méconnaître absolument les intentions, bien des fois 
manifestées, du Souverain Pontife; c'était poser, en même 
temps, un principe schismatique et nier implicitement le 
magistère suprême du Vicaire de J ésus-Christ dans l'Église 
universelle. Mais les esprits étaient montés, on n’écoutait 
plüs que la passion et malheureusement, dans l’ardeur des 
luttes conciliairés, certains évêques de l'Occident, bien con- 
nus pourtant pour leur dévouement, au siège de, Pierre, 
s'étaient oubliés jusqu’à dire aux Arméniens rebelles: « Te- 
nez bon contre Rome, on vous soutiendra. » Paroles fatales 
d’où un schisme allait sortir. 

Enfin la bulle Reversurus contenait une disposition pour 
défendre d’aliéner les biens ecclésiastiques, sans l’autorisa- 
tion du Saint-Siège. C’est la règle générale du droit, et cette 
mesure très sage permettait aux évêques arméniens de dé- 
fendre les propriétés de leurs Églises contre les prétentions 
des administrateurs laïques. Mais les loges maçonniques 
calomniaientindignement lesintentions du Souverain Pontife, 
comme si le Vicaire de Jésus-Christ eût voulu mettre la main 
sur les biens de la communauté arménienne, au heu qu’il 
s'agissait simplement d'empêcher les gaspillages des laïques 
et la dissipation du patrimoine ecclésiastique. 

Dans la surexcitation générale des esprits, il fut facile de 
persuader à la Porte que la bulle Reversurus attentait 
aux droits de souveraineté du Sultan et bouleversait toute 
l’économie de l’Église arménienne. Ce qui contribua surtout 
à égarer les ministres du Sultan, ce fut l'attitude de l’ambas- 
sadeur français, qui, subissant l’action de nos catholiques li- 
béraux, prit parti pour les schismatiques contre Mgr Has- 
soun, à qui l’on ne pardonnait pas de s’être rangé, au mo- 
ment du concile, dans la majorité infaillibiliste. 

- On vit donc se renouveler, à Constantinople, les scènes 
de Berne et de Genève. Les dissidents étaient à peine 
2,000, contre plus de 100,000 Arméniens fidèles. Ils avaient 
avec eux seulement quatre évêques, avec une cinquan- 
taine de moines mékhitarites défroqués. Dans plusieurs dio- 
cèses arméniens, on ne trouvait pas un seul dissident. 

C'est. à cette poignée de libres-penseurs et de francs-ma- 
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çons que la Porte livra tous les biens-fonds de la commu 
nauté arméno-catholique : églises, presbytères, maisons épis- 
copales, séminaires, hôpitaux, écoles, plus de huit millions 
de biens-fonds. On enleva aux catholiques jusqu’à leur nom 
qu’on remplaçapar celui de hassounnistes. Dès le début de la 


crise, Mgr Hassoun avait été exilé et forcé de partir pour: 


Rome. La Porte, après avoir enlevé au patriarche légitime 
son bérat impérial, fit procéder à l'élection d’un nouveau pa- 
triarche. Comme les catholiques s’abstinrent en masse de- 
prendre part à cette élection sacrilège, les schismatiques, au 
nombre de 1,130, élurent sans opposition un prêtre interdit 
et nommément excommunié, l’intrus Kupélian, qui fut recon- 
nu par la Porte en qualité de patriarche des Arméniens Çça- 
tholiques. 

Comme à Genève et comme à Berne, ces violences abou-: 
tirent à la honte des persécuteurs. La lutte dura dix ans, 


de 1870 à 1880, et pendant dix ans, la constance des catholi-- 


ques lassa la rage de leurs ennemis. A la fin, il fallut bien. 
reconnaître qu’on s'était trompé et revenir sur ses pas. La 


Porte commençait à comprendre de quel ridicule elle se:. 


couvrait devant l’Europe, en émettant la prétention de déci- 
dersouverainement dans une question de dogme et de distin- 


guer, sans le Pape et malgré le Pape, les vrais catholiques. 


des faux. Le schisme, déshonoré par ses propres violences, 
s’effondrait dans l'impuissance et dans le mépris public; 
chaque jour des prêtres, des laïques, l’abandonnaient pour- 
revenir à l'unité catholique. L’intrus Kupélian sentit que la. 
position n’était plus tenable et fit enfin sa soumission (1878). 
La Porte, heureuse de sortir de la situation fausse dans. 
laquelle elle s'était jetée, rendit à Mgr Hassoun son bérat. 
et l'Eglise arménienne recouvra la paix. 

Cette paix n’a pas été troublée depuis, bien qu’il y ait tou-- 
jours dans les chefs laïques de la communauté un mauvais. 
levain de libéralisme. Mgr Hassoun ayant été élevé par 
Léon XIII au cardinalat (1880), son successeur, Mgr Azarian 
a été élu patriarche selon les prescriptions de la bulle Re-- 
versUrUS. L 

Parmi les Arméniens grégoriens, le mouvement de con-- 
versions, arrêté par la persécution de 1870, a repris avec- 
beaucoup d’entrain. A cette heure, l'Eglise arméno-grégo- 
rienne semeurt ; c’est un fait attesté par tous ceux qui con-- 
naissent la situation. Cette Egliseest divisée aujourd’hui entre: 


plusieurs chefs: il y aà Edchmiazin, Arménierusse, un patriar-- 


chegrégorien qui est entièrement sous lamain duczar, et qui: 
se plaint amèrement de sa dépendance ; il y en a un autre 
à Cis dans la Cilicie, un troisième à Constantinople. Tous ces 
patriarches hérétiques s’anathématisent réciproquement; ils 
ont perdu toute considération, toute autorité sérieuse, sur les. 
membres de leur communauté. De l’aveu de tous, c’est une 
Église de cinq à six millions d’âmes qui s'effondre. 

A qui ira cette riche succession ? L’Angleterre protestante, 
dans un but plus politique que religieux, inonde l'Arménie 
d’une armée de prédicants ; partout, ils ouvrent des collèges, 


des écoles, des orphelinats, des dispensaires et des hôpi- 


taux ; ils sèment l'or à pleines mains et promettent l'appui: 


politique de leur gouvernement aux Arméniens qui viennent. 
à eux. Jamais ils n’en feront de bons protestants, ils le: 


savent, mais ils en feront des libres-penseurs et des enne-- 
mis du catholicisme; ce résultat leur suffit. En présence de: 
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cette propagande effrénée du protestantisme, l’église ar- 
méno-grégorienne voit son impuissance et s'y résigne. 

€ — Dans vingt ans, disait-on un jour à l’un de ses évê- 
ques, votre diocèse aura passé au protestantisme. » 

« — Qu'est-ce que cela me fait ! répondit en souriant le 
prélat, dans vingt ans je n’y serai plus. Après moi le dé- 
luge ! » 

Tel est l'esprit de foi et le zèle de ce clergé. 

Pour lutter contre la propagande protestante, le catholi- 
cisme est seul, privé de toute influence politique, avec des 
ressources bien restreintes. Et pourtant telle est la force de 


da vérité qu'il fait chaque jour des progrès; des populations 


entières lui tendent les bras et l’appellent. Trop souvent, 
hélas ! les évêques arméniens catholiques ne peuvent répon- 
dre à ces apptls; les ressources matérielles, les hommes 
surtout, font défaut pour recueillir la mois son déjà mûre. 

Mais Dieu a ses desseins de miséricorde sur les nations 
orientales ; il ne permettra pas que l’hérésie arrache ces 
peuples à leurs erreurs séculaires pour les plonger dans un 
état pire que le précédent. Léon XIII a les yeux fixés sur 
l'Orient et pour remédier à la pénurie d'hommes aposto- 
liques, il a ouvert à Rome (1883) un séminaire spécial 
pour les Arméniens. À mesure que les conversions se mul- 
tiplient, il érige en Arménie de nouveaux sièges épiscopaux ; 
on a vu plus haut qu'il a profité de l’expulsion des jésuites 
français'pour leur confier une mission dans ce pays. Tout 
fait espérer que, d'ici la fin du siècle, l'Église arméno-catho- 
lique aura triomphé des difficultés qui arrêtent-encore au- 
jourd’hui son plein développement. 

Ou estime: à 150,000 le chiffre total actuel des catholiques 
arméniens-qui sont répandus dans les quatre. parties du 


monde, car on en trouve aux Indes et jusqu’en Amérique. 


En défalquant ceux de la Turquie d'Europe (diocèse patriar- 
cal), de l’Autriche- Hongrie (diocèse de Lemberg) et de 
l'Égypte (diocèse d'Alexandrie), il reste environ 100,090 Ar- 
méniens catholiques dans la Turquie d'Asie. 

Voici quelle’ est, au 12" janvier 1890, la hiérarchie du pa- 
triarcat arménien de. Cilicie. 


-1 diocèse patriarcal : 





Constantinople, 1! patriarche, 2 évêques auxiliaires, 70 prêtres, 


Lemberg . (Autriche), 


Mardin (Mésopotamie), 1 archevêque, 


Adana (Anatolie), 


16 églises ou DRE 10 écoles, 10.000 catholiques. 


3 archevêchés : : 

l archevêque, {7 prêtres, 22 églises ou 
chapelles, ? écoles, 4.500 catholiques. 

Alep (Syrie), 1 archevêque, 15 prêtres, 7 
4 écoles, 7.500 catholiques, 


églises où chapelles, 


12 prêtres, 8 églises ou 
chapelles, 7 écoles, 8.000 catholiques. 


16 évêchés : 


1 évêque, 8 présent 7 églises ou chapelles, 
Técoles, 2.500 catholiques. 

Alexandrie (Égypte, 1 évêque, 4 prêtres, 5 

. 1.200 cathcliques. 

Diarbékir (Mésopotamie), 1 évêque, 18 Éétines 10 églises ou 
chapelles, 10 écoles,‘#.060 catholiques. 

Ancyre (Anatolie,, 1 évêque, 32 prêtres, #4 égli 
18 écoles, 8.000 catholiques. 

Artwin (Russie), 23 “prêtres, ? églises ou chapelles, #2 écoles, 
12.000 catholiques. — De 
Brousse (Anatolie), 1 évêque, 8 prêtres, 8 _églises ou chapelles, 
7 écoles, 11.000 catholiques. dire | a 


églises où chapelles, 


ses où chapelles, 


LL LL LT SSL SL SL ST Te 


Césarée du Pont (Cappadoce), 1 évêque, 3 prêtres, 4 églises ou 
chapelles, 2 écoles, 1.500 catholiques. 

Erzeroum (Arménie), 1 évêque, 54 prêtres, 76 églises ou chapelles, 
19 écoles, 10.000 catholiques. 

Ispahan (Perse), 1 prêtre, ? églises ou chapelles, ? écoles, 500 
catholiques. 

Karpouth (Mésopotamie), 1 évêque, 7 prêtres, 4 
pelles, 10 écoles, 1.700 catholiques. 

Marasch (Cilicie), 1 évêque, 10 prêtres, ? églises ou chapelles, 

* 4 écoles, 6.000 catholiques. 

Mélytène (Arménie), 1 évêque, 7 prêtres, 
8 écoles, 4.000 catholiques. 

Mouche (Arménie), 1 évêque, G prêtres, 5 églises ou chapelles, 
2 écoles, 4.000 catholiques. 

Sébaste (Arménie), 1 évêque, ? prêtres, ? églises ou chapelles, 
? écoles, 2.000 catholiques, 
Tokat (Cappadoce), 1 administrateur apostolique, 
? églises ou chapelles, ? écoles, 2,000 catholiques. 
Trébizonde (Arménie, 1 évêque, 10 prêtres, 3 églises ou cha- 
pelles, 4 écoles, 5.000 catholiques. 

Total pour le rite arménien, 1 patriarche, 3 archevêques, 15 
évêques, 305 prêtres, 189 églises ou chapelles, 134 écoles, 
104.900 catholiques. 


églises ou cha- 


10 églises ou chapelles, 


? prêtres, 


Ne sont pas compris dans le chiffre des prêtres, les mis- 
sionnaires latins qui travaillent en grand nombre dans les 
diocèses, sous la juridiction des évèques arméniens; ne sont 
pas compris non plus les religieux Mekhitaristes et Antonins 
qui vivent en communauté, soit dans la Turquie d'Asie, soit 
en Europe. Outre ces religieux qui sont environ 200, le pa- 
triarcat vient d'établir à Constantinople, la maison mère des 
Sœurs Arméniennes del’Immaculée-Conception, qui rendent 
déjà d'immenses services dans les diocèses par la tenue des 
écoles et les œuvrés de charité. 

En tenant compte des Arméniens assez nombreux qui 
vivent en dehors des diocèses de leur rit dans l’Asié Mi- 


neure, l'Afrique septentrionale, l’Italie, la France et jus- 


qu'aux Indes, il faut porter le chiffre total: des Arméniens 
catholiques au moins à 120,090 âmes. Plusieurs auteurs 
sérieux le font même monter jusqu’à 150,000; mais, en 
l'absence de documents précis, je me tiens provisoirement 
à 120,000. Espérons que ce chiffre sera promptement dé- 
passé, si rien ne vient contrarier le mouvement de retour 
qui se manifeste depuis plusieurs années. 
Stalistique comparée des catholiques arméniens. 
En 1800 1850 4800 «2e 
80,000. 109,.00 420,000 
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NOTRE CARTE PRiME 
Comme nous l'avons promis, nos souscripteurs recevront 
dañs le courant du mois. prochain, {& belle curte de Chine 
que nous leur offrons en prime. Nous remercions vivement 
ceux d’entre eux qui, à cette intention, ont bien voulu nous 


envoyer üne offrande. Les frais sont plus considérables que 


nous ne l’avions d’abord supposé, mais nous serons heureux 
d’avoir pu publier à l'honneur de nos missions, la carte la 
plus complète et la plus précise du Céleste E dre au point 
de vue religieux. 
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Les Chinois chez eux, par J.-B. AuBry, misslonnaire aposto- 
lique au Kouy-tchéou. — Ouvrage approuvé par S.Em. le cardi- 
nal Mermillod et par Mgr Péronne, évêque de Beauvais. —1 vol. 
gr. in-8 jésus, de 300 pages, illustré de 25 gravures. Prix bro- 
ché: 3fr., sous couverture parchemin: 4 fr. — Société de Saint- 
Augustin, à Lille. 

Nous avons déjà plusieurs fois appelé l’attention de nos 
lecteurs sur le missionnaire dont nous venons d'écrire le 
nom, et qui a été prématurément rappelé par Dieu au dé- 
but d’un apostolat plein de promesses. À ceux qui seraienb 
curieux de connaître la Chine, nul livre ne saurait être plus 
recommandé que l'ouvrage du P. Aubry. Ce n’est pas seu- 
lement l’âme d’un apôtre qui anime ces pages ; c’est un es- 
prit d'observation incomparable qui sème partout les dé- 
tails frappants, les anecdotes expressives, les traits ins- 
tructifs. Jamais la psychologie des populations de la Chine 
centrale n’a été démêlée avec plus de clairvoyance. Les no- 
tions de l’autre vie, de la société religieuse, de la morale 
chrétienne, produisent, au fond de ces intelligences naïves 
et compliquées, des effets étonnants. 

Ne croyez pas toutefois que la moindre tristesse se dé- 
gage de ces observations profondes. Rien de plus gai, au 
contraire, que ces feuilles, écrites au jour le jour, sur tous 
les chemins de la Chine. Rien de plus alerte que ces récits 
sans cesse interrompus par les travaux d'une vie acciden- 
tée, mais toujours repris avec une bonne humeur entrai- 
nante.Onestsous le charme : on partage jusqu’au bout cette 
allégresse communicative. Enmêmetemps que l’abnégation 
du missionnaire vous attendrit, sa sérénité vous gagne. Au 
milieu du drame le plus poignant, on se laisse prendre sans 
remords à cette gaieté légère, parce qu’elle est faite d’ab- 
négation généreuse et d'’intrépide vaillance. On est ému 
par un si entier sacrifice ; mais on ne peut s'empêcher de 
sourire à un héroïsme si joyeux. . 
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Une enfant de Marie du diocèse de Clermont, avec demande de 
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au Japon septentrional,. L 
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Au R. P. Muraton, missionnaire à Huilla (Cunène, côte 
occidentale d'Afrique), pour rachat et baptême d’un petit 
esclave. 
M. l'abbé A. Cornet, au grand séminaire de Montferrand, dio- 
cese de lClermont,-hreh-serse-reeses-eressee e-rchesc-Reet et AC0: 
A S. Em.le cardinal Lavigerie pour le baptême de deux 
enfants nègres sous les noms de Jules et Suzanne. 
J. S., abonné d’Halluin, diocèse de Cambrai, ayec demande de 
prières pouriunedéfunte. "er Re LE LAN Eee ceseseeseesressese 40- 
Au même, pour le baptême de deux enfants nègres 
sous les noms d’'Edmond et Julie. 
E, D. d’Halluin, diocèse de Cambrai.......... bocAnSBns nbR ee 3- 
Pour les lépreux de Madagascar. 
Mile A. B., diocèse de Metz. ....,..,........ hour -ncohe se 
Pour rachat d'esclaves dans l'Afrique équatoriale. 
Mme Tournier, à Condom, diocèse d’Auch......... serscbe-he 5- 
Pour les Missionnaires salésiens dans l'Amérique du 
sud. 
Au nom de M. J.-B. Bernard d'Atticbes, diocèse de Cambrai, 
avec demande de prières...........ssessosescerreneoceneseeroe 10 
EDITION ITALIENNE 
(4 trimestre 1890.) 
Pour l'Œuvre.......... sonsssoree sersnreesss Marre 372 63- 
» les missions les plus nécessiteuses (Hong-Kong). 1.463 0Z 
» Mgr Puginier (Tong-King occidental).......... ke 98 42. 
». les missions d'Afrique occidentale (Dahomey) ..… 7 38 
» les affamés d’Asie (Pondichéry)................ Se 7 38. 
» les missions du Tong-King (Mgr Pineau)......... 54 14 
» les affamés, à Hué (M. Allys).................... 9 85. 
» les affamés de la Cochinchine Orientale........, 9 85 
» unorphelinat en Terre-Sainte............. ee 4 95 
» le P. Fourcade, à Alladhy.............. score 5 33 
» rachat d'esclaves (Zanguebar).................... & 95 
» les prêtres exilés en Sibérie... ne se ee 9 85 
Total..... 92,583 75 
ÉDITION POLONAISE 
(2° semestre 1890). 
Pour l'Œuvre...........ss.sssssssesse sossenseeses 2 20: 
» les missions les plus nécessiteuses (Pondichéry). 817 95 
» » » (Résurrectionnistes). 800 » 
A S. Em. le cardinal Lavigerie pour rachat d'esclaves. 16 35. 
Pour les missions d'Orient (Résurrectionnistes d’An- 
drinople).................s....sss..ssse 2 81 
» les missions du Zambèze........,............... 366 45. 
» les victimes de la famine (M. Allys).............. 156 87 
» les missions des PP. Trappistes de Natal........ 10 93. 
» rachat d’enfants en Afrique (R. P. Le Roy)....... 47 52. 
» les missions des PP. Salésiens (Patagonie). aie 9 90: 
» les victimes de la famine en Chine (Kiang-nan).. 299 4% 
» la léproserie de Jérusalem....................... 2 20- 
» la léproserie de Madagascar..................... 99 98 
» les missions d'Afrique (R. P. Courtois)........... 65 14. 
» les missions des PP. Jésuites (Au même)........ 2 20: 
» les missions de la Nouvelle-Calédonie.......... 2011 
Total..... 2.649 35. 


[La suite des dons prochainement). 


TH. MOREL, Directeur-gérant. 
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Femme betsiléo portant les cheveux tressés 
selon la mode en usage dans la vallée de Ma- 
nandona jusqu’à Ambositra et Ambohinam- 
boarina. 


manjaka. 


MADAGASCAR. — COIFFURES DIVERSES CHEZ LES BETSILÉOS; 


Femme malgache coiffée à la mode en faveur 
chez les Betsiléos d’Ambositra et d’Anbohi- 


d'aprés des dessins du R. P. 


— Cheveux et 


Femme betsiléo d’Ambositra. 
anneau de toilette. 

Ambositra (Betsiléo) et région du Manandona. 
— Trésse et anneau (/aza). 


Alphonse Taïx, de la Compagnie de Jésus, 


missionnaire à Madagascar (Voir page 64). 


CORRESPONDANCE 


MADAGASCAR 


——— 


Visite pastorale de Mgr Cazet dans la province 
des Betsiléos. 


Les Betsiléos ou Hovas du sud sont une des principales tribus 
composant la population malgache. Ils occupent, ainsi que le 
lecteur peut s'en rendre compte en consultant notre grande earte 
de Madagascar publiée en 1885, une vaste étendue de pays au sud 
de l’imerina, dans la région centrale, saine et montagneuse de la 
grande île africaine. La lettre suivante montrera le bien immense 
opéré par les Pères de la Compagnie de Jésus dans ces floris- 
santes missions. 


LETTRE DU R. P. A. CADET, DE LA COMPAGNIE DE JESUS, MIS- 
SIONNAIRE A TANANARIVE. 


Mgr Cazet revient du sud de son vicariat apostolique. 
C’est là, chez les Betsiléos, que se trouve établi le second 
centre de la mission ; Fianarantsoa, capitale de cette 
province, est aussi le chef-lieu du district religieux. 


N° 1131. — 6 FÉVRIER (891. 
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On s’y rend de Tananarive par des chemins fort difficiles 
où l’on ne peut avoir d’autre véhicule que le filanjana (pa- 
lanquin du pays), porté par quatre Malgachesaux épaules 
et aux jarrets de fer. Aussi le voyage est-il de sept ou huit 
jours. On peut se ravitailler et se reposer dans les vil- 
lages échelonnés sur la route ; mais rien qui ressemble à 
une honnête aisance ; si encore tout était bien propre ! 
Mais nous sommes en pays de mission. 


* 
* + 


C’est dans les premiers jours de mai que Mgr Cazet 
entreprenait sa tournée pastorale dans ces lointaines ré- 
gions ; il était accompagné du P. Alphonse Taïx, bien 
connu des lecteurs des Missions catholiques par ses ré- 
cits et ses croquis malgaches. Nos voyageurs ne devaient 
pas arriver à Fianarantsoa sans trouver sur leur route 
plus d’un poste catholique. Le premier qu'on rencontre 
après avoir quitté la province centrale de l'Imerina et 
qui est confié aux PP. Berthieu et Jean, c’est Ambositra, 
chef-lieu d’une petite province. L'église n’est que conve- 
nable; mais si l'extérieur n’attire pas l'attention, il n’en 
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sera pas de même de l'intérieur, quand, dans quelques 
jours, le P. Taïx y aura passé son magique pinceau. 


Sur le même emplacement s'élève un beau collège * ; 


pouvant contenir jusqu’à cent pensionnaires, mais n’en 
comptant pour le moment qu'une vingtaine. Où sont 
donc les quatre-vingts ‘autres ? Manque-t-il d'enfants ou 
de jeunes gens dans la ville et la province ? Non certes ; 
mais un local et des élèves ne suffisent pas au fonction- 
nement d’un collège ; il faut encore des maitres et des 
ressources pour faire face à tous les frais. Et les revenus 
du pensionnat ? En fait d’argent, il ne lui revient rien, 
puisque, dans cet étrange pays, non seulement l’ensei- 
gnement est gratuit, mais le collège doit lui-même cou- 
vrir tous les frais de la pension. Bien plus, dans le cas où 
l'élève est marié, non seulement il ne peut rien payer, 
mais il faut encore le plus souvent lui donner quelque 
argent pour son entretien et celui de sa femme. Or c’est 
précisement à cause du manque de ressources que le 
collège d’Ambositra, destiné aux Frères des Écoles chré- 
tiennes, ne s'ouvre pas encore à ces excellents maîtres et 
à de plus nombreux élèves; en attendant, les vingt 
pensionnaires qu'il peut entretenir sont confiés auxs 
même maitres malgaches que les externes de la ville, 
lesquels, garçons et files, sont au nombre de deux cent 
vingt. 

Mais Ambositra a un avantage que d’autres postes plus 
importants et mieux partagés par ailleurs, pourraient lui 
envier ; c'est qu'il a un gouverneur catholique, et catho- 
lique fervent. Sa conduite irréprochable force ladmira- 

tion de ses ennemis mêmes. Dès qu'il fut nommé à cette 

importante fonction, les protestants, nombreux et puis- 
sants dans la province et surtout à Ambositra, crurent 
que la persécution allaitcommencer contre eux,ne doutant 
pas que le gouverneur catholique n’usât de représailles à 
leur égard ; eux, en effet, sont très souvent tyranniques, 
quand ils ont Pautorité en mains. Mais ils ne tardèrent 
| pas à s’apercevoir que leurs appréhensions étaient chi- 
mériques. Sans les favoriser, sans les tracasser, le nou- 
veau gouverneur les laissa jouir en paix du droit com- 
mun, et ils n’ont encore jusqu’à présent aucune injustice 
à lui reprocher. Quelques adversaires haineux l’ont bien 
accusé en haut lieu ; mais sans redouter leur habileté et 
leur influence, il a confondu tous les mensonges; ces 
accusations envieuses lui ont si peu nui qu'il vient de 
recevoir un honneur de plus, avancement considérable 
dans le pays. 

Monseigneur le vicaire apostolique arrivait à Ambositra 
le 14 mai, veille de l’Ascension., Le lendemain matin 
le gouverneur se rendit de bonne heure à l’église avec sa 
femme pour se confesser, et à la messe basse solennelle 
célébrée par Sa Grandeur, on les vit avec édification s’ap- 
procher de la Sainte Table avec les autres fidèles : spec- 
tacle consolant et qui ne serait point rare, si nous 
jouissions dans ce pays d’une vraie liberté. 





* 
» * 


Le lendemain, Monseigneur s'éloignait d’Ambositra et 
arrivait le surlendemain à Alarobia Befeta, où l’attendait 
le P. Fontanié. Malheureusement une terrible épidémie 
y régnait depuis quelques jours et avait empêché la pré- 
paration des baptèmes et des confirmations ; la fête fut 
remise à plustard. Vient ensuite le bourgde Natao, l’un des 
postes du P. de Villèle, où Monseigneur devait donner 
cinquante-huit baptèmes d'adultes, cent soixante-dix- 
huit confirmations et trente premières communions. 

Voici enfin Fianarantsoa, la capitale du sud. Monsei- 
gneur Cazet y arrive dans la soirée du dimanche 18 mai. 
A une demi-heure de la ville, il rencontre le R. P.Vigroux, 
supérieur de la mission du sud, plusieurs Pères et une 
immense procession formée des élèves des Frères et des 
Sœurs, d’une foule de chrétiens et de curieux. Cest 
précédé de ce magnifique cortège qu'il fait son entrée 
dans la fière cité des Betsiléos. Le 25 mai, fête de la Pen- 
tecôte, il y administre cent trente-huit confirmations aux 
chrétiens de la ville, et un peu plus tard, cent trente- 
neuf à ceux des campagnes qui en dépendent. 

Mais la solennité du 5 juin, fête du Très Saint Sacre- 
ment, dépasse en splendeur toutes les autres. Dès la 
veille, nombre de paroisses assez éloignées s’ébranlent : 
chacune entre en ville en procession avec chants et priè- 
res, et va saluer Sa Grandeur. Le jour même,messe pon- 
tificale, non dans l’église, beaucoup trop petite pour con- 
tenir toute cette foule, mais en plein air dans la cour du 
collège des Frères; un magnifique reposoir avait été 
dressé sous la varangue. On remarque dans l'assistance 
M. le Résident de France et sa famille. La tenue de nos 
chrétiens est parfaite ; tous les groupes rivalisent d'ordre, 
de silence, de recueillement ; une immense prière s'élève 
de tous les cœurs vers le Dieu caché de nos autels. Dans 
l'après-midi a lieu-une splendide procession qui se 
déroule d’abord dans l'emplacement même de la mission 
et se continue ensuite sur le flanc d’une colline voisine 
qui domine la ville; trois à quatre mille personnes, 
catholiques et adhérents, font cortège à Notre-Sei- 
gneur. 

Rien n’est plus utile que ces grandes manifestations 
pour fortifier nos chrétiens et décider ceux que la peur 


empêche encore de venir à nous. Il y a des peureux, en 


effet, ici comme partout, et à Fianarantsoa même, la 
chose s'explique sans peine; car, si le gouverneur et 
presque tous ses officiers entretiennent de bonnes rela- 
tions avec les Pères, son premier lieutenant, sectaire 
haineux, nous persécute sans trop se cacher. 


* 
s “ 


La semaine suivante fut consacrée à la visite’ des 
postes des PP. Talazac, Fabre et Delmont ; Monseigneur 
y donna en tout cent quatre-vingt-sept confirmations et 
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célébra avec toute la solennité possible, la fête du Sacré- 
Cœur à Ambalavao, chez le P. Delmont. Le lendemain, 
44 juin, en compagnie du R. P. Vigroux, il rentrait à 
Fianarantsoa par un sentier long de plusieurs kilomètres, 
inégal, rocailleux, sur le flanc de la montagne d’Ivatoavo 
(roches hautes), dont les Betsiléos eux-mêmes, bien 
habitués pourtant aux chemins les plus escarpés, ne 
laissent pas d’avoir peur. Là, d’ailleurs, on n’est pas 
loin de la montagne sacrée d’Ambondrombe et de sa 
forêt vierge dont la superstition malgache à fait la 
demeure des ombres ou des âmes des morts; et qui, 
parmi les indigènes, ne se sentirait saisi d’une secrète 
frayeur dans le voisinage de ce lugubre séjour ? 

Là encore on rencontre souvent de ces hideux reptiles 
Fanano que les Betsiléos reconnaissent pour leurs an- 
<êtres et honorent comme tels; ils retrouvent, en 
effet, dans ces Fanano, les propres âmes de leurs aieux 
arrivées là par le fait d'une mystérieuse métempsycose ? 
Aussi est-ce en leur honneur que les passants enduisent 
de graisse les roches qui bordent le chemin. 

Mgr Cazet ne pouvait voir sans douleur ces témoi- 
gnages de grossières superstitions : (Que de pierres relui- 
santes de graisse! s’écriait-il parfois; quelle n’est pas 
la folie de ces pauvres gens !... » et sans doute absorbé 
par ces réflexions, il fit moins attention à son chemin. 
Fatale distraction ! Il fait un faux pas, tombe, et sans se 
reconnaître, sans pouvoir s’accrocher à rien, roule en 
bondissant sur une pente rapide l’espace de vingt à 
vingt-cinq mètres. Une minute de plus, et Monseigneur 
va heurter violemment, contre des roches de granit 
où il ne peut trouver qu'une mort instantanée !... 
Mais, juste à ce moment, un homme de la caravane, qui 
n'avait pas hésité à s’élancer à son secours, Parrête ; 
comment n’a-t-il pas lui-même perdu son sang-froid et 
roulé dans le précipice avec celui qu’il voulait sauver ? 
c’est ce qu’il n’est pas aisé d'expliquer. Ce qui n’est pas 
moins étonnant, c’est que Monseigneur ait eu relative- 
ment peu de mal; porté de là à Fianarantsoa et soigné 
par M. le Résident de France, il était parfaitement remis 
quelques jours après. 

D’aucuns ont voulu voir, dans la terrible chute, une 
malice du démon. Quoi qu’il en soit de cette supposition, 
nullement invraisemblable du reste, nombre de Mal- 
gaches et en particulier un chef assez connu dans lImé- 
rina, ne se sont pas fait faute d'attribuer l'accident à 
l’indignation et à la vindicte des sombres esprits d’Am- 
bondrombe. Mais si l’on ne sait trop qui rendre respon- 
sable de la chute, on ne saurait douter du moins que les 
Anges n’aient eu une grande part dans la préservation. 


* 
* * 


Mais revenons à Fianarantsoa. Sa Grandeur ne tarda 
pas à reprendre la visite des postes de la campagne, et 
donna dans ces différentes étapes cent quatre-vingt-dix 


confirmations. Nulle part peut-être le cœur du Père n’a 
été consolé comme à Ambohitrandrazana, gros village 
situé à l’entrée d’une des plus fertiles et de plus belles 
vallées de Madagascar. Pour s’y rendre de Fianarantsoa, 
il faut franchir trois collines par des chemins fort rudes ; 
puis on rencontre cette fameuse rivière Sandra, que les 
brigands de la tribu des Bares n’osent pas traverser 
quand ils ravagent la contrée ; car ils s’imaginent qu'une 
pareille audace leur coûterait la vie. Il faut ensuite gra- 
vir, non sans peine, une haute montagne ; arrêtez-vous 
au sommet tant pour vous reposer que pour contem- 
pler à votre aise le magnifiqne panorama qui se déroule 
sous vos yeux. Voici tout près les ruines d’Antsangy, si 
célèbre dans les fastes Betsiléos ; plus bas, sur l’autre 
versant, s’échelonnent les modestes habitations d’Ambo- 
hitrandrazana. À environ cinq cents mètres de là, dans 
la superbe vallée que le village voit s'étendre à ses pieds, 
se détache un groupe de maisons blanches qui reluisent 
au soleil et rompent agréablement l'immense tapis vert 
qui les entoure de tous côtés. C’est la demeure ou plutôt 
le palais d’un Révérend missionnaire norwégien qui 
règne en maitre dans ce jardin du sud. 

Le P. Cros, en se rendant à Ambobhitrandrazana pour 
préparer le terrain à Monseigneur, courut un grand 
danger dans ces parages. Voici le fait. IL chevauchait 
lentement dans un endroit sauvage et désert; derrière 
lui marchaient deux domestiques, chargés de hardes et 
de quelques provisions. Soudain, apparait sur la colline 
un homme à l’aspect étrange, affublé d’un long manteau ; 
il marchait à grands pas et semblait venir à la rencontre 
des voyageurs. C’est quelqu'un qui veut me parler, pen- 
sa le P. Cros. Mais voilà que les deux domestiques s’ar- 
rêtent; effrayés et disent au Père : 

« — Nous sommes perdus! cet homme porte un fu- 
sil! » 

En effet on en voyait sortir la crosse par le bas du 
manteau. Sans plus tarder, le P. Cros veut savoir à 
qui il a affaire et crie au mystérieux personnage : 

« — Que voulez-vous ! » 

L'homme ainsi interpellé s'arrête, se baisse, appuie 
la crosse de son fusil sur le ventre, selon la manière 
élégante du pays, et met en joue le cavalier. 

Aussitôt, le P. Cros, feignant une extrême colère, crie 
à l’un de ses domestiques porteur d’un sac de cuir : 

« — Donne-moi mon revolver, » 

Puis, plongeant la main dans le sac, il saisit... un filet 
de bœuf. c'était tout ce qu'il avait pour se défendre, 
Tenant donc le sac de la main gauche et de la main 
droite cette arme d’un nouveau genre qu’il se garde bien 
d’exhiber, il fait quelques pas vers l’homme au fusil etle 
provoque : | 

« — Viens! approche si tu l’oses!... » 

Le brigand se relève alors, redresse son arme, mais 
ne part pas, Ce qui ne laisse pas d’embarrasser le Père. 


CA LES 
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Payant d’audace jusqu’à la fin, celui-ci s’avance en- 
remuant fortement la main droite dans le sac 
comme pour achever de se préparer, et prodiguant les 
provocations : € Viens ! approche! attends un peu!...» 

Tant d'assurance produit l'effet désiré ; l’autre tourne 
les talons, et, sans trop se presser, va rejoindre sur la 
colline quatre compères qui semblaient attendre la fin 
de l’aventure. Et le Père de rireet de se féliciter de cette 
facile victoire. 


core, 


Il continua sa route jusqu'à Ambohitrandrazana où 
Mgr Cazet arrivait [quelques jours après, le 1e juillet. 
Quel ne fut pas l’étonnement de Sa Grandeur de voir à 
une demi-heure venir à sa rencontre;un groupe consi- 
dérable de jeunes soldats, de musiciens et d’élèves ; ce 
n'était que lavant-garde. Quand, un peu plus loin, tout 
le monde fut réuni pour la procession, Monseigneur, 
de plus en plus étonné, ne put s'empêcher de féliciter 
tous ces zélés chrétiens ou catéchumènes et de leur dire 
qu’il n'avait vu nulle part dans les campagnes une foule 
aussi nombreuse et en aussi bon ordre. Les chants ét la 
musique alternaient ; grosses caisses, tambours et flûtes 
réveillaient tous les échos d’alentour. 

Le lendemain journée plus consolante encore ; le ma- 
tin trente-trois confirmations d'adultes, et le soir, cin- 
quante-sept baptèmes de petits enfants. La cérémonie 


du soir eut lieu en plein air sous un soleil brûlant ; ce, 


ne fut pas une petite besogne de mettre chacun à sa pla- 
ce, de prendre les noms, d'indiquer les parrains et mar- 
raines, etc. Les excellentes dispositions de cette popu- 
lation seront désormais plus cultivées que par le passé, 
et nous espérons que, dans un avenir prochain, l'empire 
du Révérend norwégien sera fortement ébranlé. 


* 
# + 


Le 8 juillet, Mgr Cazet quittait Fianarantsoa et reve- 
nait à Ambositra en visitant de nouveaux postes du 
P. Fontanié et ceux du P. Faure et donnant dans les uns 
et les autres trente-six baptêmes, cent vingt-sept confir- 
mations et vingt-deux premières communions. À Ambo- 
sitra, longue cérémonie de deux heures et demie pour 
l'administration de vingt baptômes d’adultes et de cin- 
quante-trois confirmations ; le gouverneur y assistait. 
Après la visite des dépendances d’Ambositra, Sa Gran- 
deur se dirigeait vers le nord-ouest et s’engageait dans 
la province des Vakinankaratra. 

La population est d’abord clairsemée, et vous vous croi- 
riez dans un désert, sans les marchandes de riz cuit, que 
vous trouvez installées le long de la route, sur les plus 
hauts sommets, comme au fond des ravins, mais tou- 
jours à portée d’un ruisseau limpide. Là, du matin au 
soir, elles font cuire du riz blanc, du manioc, des hari- 
cots, du maïs, etc., et attendent patiemment les ache- 
teurs. Les porteurs, harassés et affamés, sont bien aises 
de pouvoir, sans perte de temps et à un prix mo- 
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déré, refaire leurs forces à ces auberges on ne peut plus 
primitives. 

Après deux journées de marche sur un sol ac- 
cidenté, on arrive à Ambohimanjaka, gros village envi- 
ronné de fossés à pic dont la largeur et la profondeur 
défient les plus hardis Sakalaves; on y entre par un 
défilé où deux hommes ne peuvent passer de front et qui 
aboutit à trois portes distantes entre elles de six à huit mè- 
tres (voir la grav. page 66). On les ferme tous les soirs ; 
elles sont tellement surchargées de verrous et de grosses 
pierres entassées au dedans, qu’il semble impossible de les 
ouvrir de l'extérieur. Les dessins pages 61 et 67 donnent 
une idée du type des habitants d’Ambohimanjaka, comme: 
de ceux d’Ambositra et de l'immense vallée qu’arrose le 
Manandona. Ce qu’on admire le plus, c’est l'originalité et 
la variété des coiffures féminines. Rien n’égale la pa- 
tience et l’habileté des femmes de ces contrées à tresser 
leurs cheveux, et à leur donner les formes les plus bi- 
zarres. On dirait parfois un vrai feuillage disposé en cou- 
ronnes multiples, ou encore des fruits noirs aplatis et 
symétriquement suspendus en triple ou quadruple cercle. 
Un anneau en argent, appelé laza (réputation) parce 
qu’il témoigne de la richesse et du rang de la femme qui 
le porte, s'ajoute assez fréquemment à ces raffinements, 
de coquetterie; l’anneau est suspendu à une longue tresse 
et se balance gracieusement sur les épaules. 

La population est intelligente ‘et douce. N’allez pas 
dire que ces pauvres gens sont sauvages, parce qu'ils 
s’effraient à la vue d’un blanc et prennent la fuite à toutes 
jambes. Ils s’imaginent que vous pouvez bien leur jeter 
quelque mauvais sort; les plus jeunes pensent qu’on va 
les enlever où même les manger tout vifs. On leur en à 
tant dit sur le compte des étrangers et ils ont vu si sou- 
vent le Sakalave faire irruption chez eux, même en plein 
jour, enlever garçonset filles, et troupeaux, et triompher 
par le fer et le feu de toutes les résistances ! Une jeune 
fille d’Ambohimanjaka disait tristement à Monseigneur : 

€ Je suis bien malheureuse !.….. il n’y a pas encore un 
mois, les Sakalaves nous ont surpris; ils ont enlevé nos 
bœufs et quatorze personnes, entre autres ma sœur! » 

Il y a parfois des razzias plus considérables où jusqu’à 
deux cents personnes sont emportées brutalement à la 
côte pour y être vendues. Hélas! parmi ces jeunes en- 
fants, ces femmes, il se trouve quelquefois des chrétiens 
et c’est un farouche Arabe qui les achète ! Sous un tel 
maitre, que va devenir leur foi encore mal affermie !... 


* 
* x 


Après Ambohimanjaka, Mgr Cazet s’arrêtait à Betafo, 
où l’attendaient les PP. Berbizier et Roblet. Là on est 
partout frappé de la densité de la population. Ce qui 
attire encore plus les regards, ce sont les magnifiques 
établissements que les Norvégiens ont fondés dans ces 
parages et que fait encore ressortir l'extrême pauvreté 
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des nôtres. Quelles ressources et que d'ouvriers ne fau- 
drait-il pas pour lutter avec avantage contre ces prédi- 
cants si nombreux et si bien munis de tout! 

Fixé à Betafo depuis deux ans seulement, le P. Berbi- 
zier a réuni un bon groupe d’adhérents. Il avait pour 
compagnon le P. Joseph Caussèque, dont le zèle et l'ini- 
tiative pouvaient s'exercer à leur aise soit à Betafo, soit 
dans les quarante-cinq postes qui en dépendent ; mais 
bientôt la maladie l’obligeait à revenir à Tananarive. 

Après avoir donné là trente-neuf baptèmes d’adul- 
tes et soixante et onze confirmations, Monseigneur 
reprenait le chemin de la capitale où il rentrait enfin le 
30 juillet. Une nombreuse procession alla au-devant de 
lui en dehors de la ville et le ramena jusqu'à l’église de 
Mahamasina, où l’on donna la bénédiction du Très Saint 
Sacrement. 1 


* 
# + 


En résumé, Sa Grandeur, dans cette longue tournée 
pastorale, a administré deux cent soixante-quatre bap- 
tèmes, dont cent quatre-vingt-un d’adultes, cent cin- 
quante-trois premières communions et onze cent vingt 
confirmations. Dieu soit béni pour le bien qu'il donne à 
ses ouvriers de réaliser! Jusqu'ici ils n’ont pas tra- 
vaillé en vain dans cet immense pays, qu'ils ne Couvri- 
raient pas suffisamment, quand ils seraient dix fois plus 
nombreux. Qu'il reste donc encore à faire ! Que de su- 
perstitions toujours vivaces, enracinées, pour ainsi dire, 
dans la chair et le sang de ce peuple ! Cérémonies 
païennes de la circoncision, funérailles plus païennes 
encore où l’on se livre à tous les excès,fpierres enduites 
de graisse ou entassées les unes sur les autres et dans cet 
état respectées et honorées, herbes liées ensemble à leur 
extrémité et tant d’autres recettes ridicules pour conju- 
rer les mauvais sorts; consultations des sorciers dans 
vingt détails de la vie : autant de susperstitions que l’on 
rencontre partout et contre lesquelles échouent trop sou- 
vent les plus patientes instructions du missionnaires. 
Viennent donc à notre secours les généreux associés de 
la Propagation de la Foi ! qu’ils nous aident de tous leurs 
movens et surtout de leurs prières, car seule la grâce de 
Dieu peut triompher de tant d’inconstance dans le bien, 
de tant d’opiniâtreté dans le vice et l'erreur. 


Nous recommandons aux prières des missionnaires et de 
nos lecteurs l’âme de M. le vicomte Henry de Venel, tréso- 
rier du Conseil central de la Propagation de la Foi, de Paris, 
ancien conservateur des forêts, décédé le 20 janvier. M. 
Henry de Venel a succombé à une courte maladie à 58 ans, 
c’est-à-dire à un âge où l’on pouvait espérer qu’il donnerait 
pendant de longues années encore son concours à notre 
Œuvre. 


INFORMATIONS DIVERSES 





Ceylan. — Le Ceylon Catholic Messenger annonce que 
le 2 janvier, Mgr Mutel, vicaire apostolique de Corée, en route 
pour sa ‘lointaine mission, s’est arrêté quelques heures à Co- 
lombo et a fait une visite à Mgr Bonjean. 


Japon méridional. — Mgr Cousin, vicaire apostolique, écrit 
de Nagasaki : 

« Une communauté de vierges japonaises se trouve à Motobari, 
dans la chrétienté d'Urakami, à une petite lieue d'ici. Au nombre 
de quarante, elles vivent comme des religieuses sans en avoir 
l'habit. Elles cultivent quelques champs, élèvent des vers à soie, 
travaillent au métier à tisser, font de la teinture et s'occupent 
de plusieurs autres: industries qui ne les enrichissent guère, 
mais suffisent à peu près à leur maigre entretien. 

« Elles sont de plus gardes-malades, elles enseignent le caté- 
chisme aux enfants de la paroisse qui compte cinq mille chré- 
tiens ; elles sont chargées de trois ou quatre de nos petits 
orphelinats, et me fournissent une dizaine de catéchistes que 
j'envoie dans les districts éloignés. Toujours prêtes à aller 
n'importe où, elles ne demandent que leur nourriture et leurs 
habits. La mission fournit ces deux choses à celles qu’elle 
emploie, et quand on n’a plus besoin de leurs services, elles 
reviennent humblement à la communauté reprendre la bêche 
ou la navette. 

« Pendant le choléra, j'exprimai à la supérieure le désir de 
voir quelques-unes de ses filles se dévouer au soin des femmes 
à l'hôpital, et s’y enfermer tant que durerait l'épidémie. Elles 
s’offrirent toutes, et comme le nombre des infirmiers n'était 
que de vingt-cinq, elles demandèrent à les remplacer sans ré- 
munération et à se charger, à elles seules, du soin des malades. 

« Il y eut dans l’'a:ministration, au premier abord, un bon 
mouvement en leur faveur, et l’on put croire que la chose 
allait réussir. Mais l'ennemi de tout bien se remua; le vieil 
esprit païen se réveilla et fit entendre des protestations. Bref, la 
démarche de nos chères Sœurs resta sans effet, et elles durent, 
avec regret, renoncer à être infirmières. ; 

« Mais Notre-Seigneur, n’ayant point permis à mes filles de 
subir l'épreuve de l'hôpital qu’elles cherchaient, leur en a envoyé 
une autre sur laquelle elles ne comptaient pas. Elles possèdent 
quelques champs, elles ont aussi une maison et une chapelle 
qui est leur trésor parce que la Sainte Eucharistie y réside nuit 
et jour. 

« Devant Dieu et devant les hommes, tout cela est bien à elles; 
mais, devant la loi, les champs et le terrain sur lequel on a bâti 
appartenaient jadis à un saint homme qui leur en fit don, à charge 
de l’entretenir jusqu'à sa mort. Dès mon arrivée ici, j'exprimai 
au bon Japonais le désir de le voir légaliser son don, et passer 
la propriété au nom de la Supérieure. Mais le bon vieux, affaibli 
par l’âge, laissa aller les choses, si bien que maintenant nous 
nous trouvons dans un grand embarras : son héritier a laissé 
hypothéquer le terrain, la maison, la chapelle et les quelques 
champs de nos pauvres petites Sœurs, qui, d’un jour à l'autre, 
peuvent être obligées de quitter leur communauté et de rentrer 
dans leur famille. 

« Ce serait un véritable malheur. La charité chrétienne pourrait 
l'éviter en me procurant les mille francs nécessaires pour rache- 
ter les terrains en question au nom de ma petite communauté 
qui vit comme l'oisillon dans son nid et n’a jamais un sou devant 
elle. Bénie soit l'âme chrétienne qui appréciera cette bonne 
œuvre et voudra en avoir le mérite devant Notre Seigneur ! » 


Équateur (Amérique du sud). — La mission desservie par 
les Fères Dominicains et que le R. P. Pedro nous a décrite l’an- 
née dernière avec tant de charme, est en pleine prospérité. On 
compte actuellement treize cents chrétiens parmi les sauvages 
riverains du rio Pastazza. 
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DOUZE CENTS MILLES EN CANOT D'ÉCORCE 


ou 
PREMIÈRE VISITE PASTORALE 


de Mgr N.-Z. LORRAIN, évêque de Gythère 
Vicaire apostolique de Pontiac 


DANS SES MISSIONS SAUVAGES DU HAUT DES RIVIÈRES OTTAWA 
ET SAINT-MAURICE, DE WASWANIPI ET DE MÉKISKAN 
Par Mgr J.-B. PROULX 
Curé de Saint-Raphaël de l'Isle: Bizard. 

(Suite 1), 


CHAPITRE IV 
Au Grassy - Lake. 


Arrivée pompeuse. — La chapelle. — Entrée solennelle. — 
Le P. Guégen et son troupeau. — Bénédiction de la cha- 
pelle. — Wabi- 





Monseigneur fit son entrée solennelle, avec la chappe, la: 
mitre et la crosse. Après avoir été bénits, les sauvages nous 
suivirent, Devant nous marchaient deux grands jeunes gens, 
cuivrés, bronzés, en surplis blancs, portant l’un l’encensoir 
et la navette, l’autre un bol et une branche de cèdre qui 
servaient de bénitier et de goupillon. Sur tout le parcours, 
les sauvages chantèrent des cantiques en leur langue. 

À la porte de l’église, l’évêque, avec une branche d’hysope 
sauvage, aspergea la foule, et fut encensé par le mission- 
naire curé. 

_ Puis_il monta à l’autel pour chanter lPoraison du patron. 
Cette église n’en avait pas. Monseigneur la mit sous la 
protection de saint Jean l'Évangéliste, voulant faire une 
gracieuseté au missionnaire qui évangélise ces lieux depuis 
si longtemps, le Père Guégen. 

La cérémonie se termina par la bénédiction solennelle 

du Saint-Sacre- 








con.— Érection 
d'un chemin de 
la croix. — La 
Pentecôte, — 
Extrait du 
Graduel et du 
Vespéral. — Le 
festin. — La vi- 
.Sile des tentes. 
— Pierre Pile- 


namo. — Fa- 
mine en pers- 
pective. — Vé- 
pres. — Deux 


mariages. — 

Une adresse au 

pape. 

Vendredi, 27 
mai. — Pendant 
que l’on trans- 
porte le bagage 
à la tête d'un 
petit rapide qui 
se trouve à un 
demi-mille de la 
mission , nous 
tirons. deux 
coups de fusil 
pour donner 
avis de notre arrivée; deux coups de fusil nous répondent, 

Au détour d’une pointe, nous apercevons la population, 
le regard tourné de notre côté. L'armée, dix-huit fusils, est 
sous les armes. Sa Grandeur est reçue au bruit d'une dé- 
Charge générale. Les petits chiens barbets excités courent 
Çà et là, en hurlant à qui mieux mieux. 

En mettant le pied à terre, Monseigneur se trouve sous. 
une première arche de verdure; une seconde a été élevée 
à mi-chemin entre le rivage et la chapelle. Trois pavillons 
flottent au sommet du portique, et une couronne, tressée! 
avec des feuilles, est suspendue au-dessus du siège où Sa 
Grandeur doit prendre place. 

La chapelle s'élève à deux arpents du lac, sur une hau- 
teur de quelques. pieds au milieu d’une prairie. 








(4) Voir les Missions catholiques du 2, 9 et 16 et 23 janvier, ainsi que la 
carte et l'itinéraire, page 8. 











MADAGASCAR. — SENTIER ET TRIPLE PORTE CONDUISANT A AMBOHIMANJAKA : d’après des 
dessins du R. P. Taïx, de la Compaguie de Jésus, missionnaire à Madagascar (V. p. 64). 





ment, après que 
le Pèreeutaverti 
les fidèles que 
Sa Grandeur ac- 
cordait quarante 
jours d’indul- 
gence. 

Après souper, 
vers sept heu- 
res, Mgr Lorrain 
présida la prière 
du soir. Les sau- 
vages commen- 
cent par chan- 
ter un Cantique, 
puis ils écoutent 
une instruction. 
IIS entonnentun 

-nouvéau canti- 
que, puisilsréci- 
tent le chapelet. 
Entre chaque 
dizaine, ils chan- 

. tentune strophe 
qui explique un 

. des quinze mys- 
tères du rosaire. Les hommes et les femmes, assis les 
uns du côté de l’évangile et les autres du {côté de l’épître, 
alternent à tour de rôle. La plupart savent lire. Ils se tien- 
nent bien dans l’église et leur maintien plein de respect 
indique assez qu'ils comprennent ce que c’est que la maison 
de Dieu. | 
Samedi, 28 mai. — Ce matin, furent dites trois messes. 

À celle de Monseigneur, il y eut sermon, prière du matin et 

cantiques. Toute la ville y assistait, hommes, femmes et 
enfants. Au chant des cantiques se mêlaient les pleurs, les 
cris et les rires des bébés. Personne n’y fait attention, per- 
sonne n’en parait dérangé dans sa prière; on dirait que ces 
petits innocents sont chargés de louer le bon Dieu à leur 
manière. Ex ore infantium et lactentium perfecisti laudem. 

A 9 heures, avait lieu la bénédiction de la chapelle. Mon- 
seigneur portait la chappeet la mitre. Les prières de l’église 
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MADAGASCAR. — TyPES ET COIFFURES DIVERSES; d’après des dessins du R. P. Alphonse Taïx,'de la Compagnie de Jésus, 
missionnaire à Madagascar (Voir page 64). 
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eur divine et de douces instructions. 


sont remplies de sav 
’autel le Vent Crea- 


Pendant que nous récitons au pied del 
tor, en latin, les sauvages le chantent en leur langue à 
pleins poumons. 


Accende lumen sensibus, 
Infunde amorem cordibus, 
Infirma nostri corporis 
Virtute firmans perpeti. 


* 
» + 

Dans l'après-midi, Monseigneur érigea un chemin de la 
croix. La cérémonie commence par une instruction. Les 
croix sont distribuées à quatorze Sauvages qui les portent 
en procession au lieu où chacune doit être placée. 

À 7 heures, prière du soir, récitée et chantée. Le mission- 
paire continue à entendre les confessions ; c’est ce qu’il a 
fait tout le jour, dans les temps libres que lui ont laissés les 
différents exercices, malgré la fatigue et les maringouins, 
qui ont envahi la chapelle comme un essaim d’abeilles bour- 
donnantes. \ 

Dimanche 29 mai. — Cest aujourd’hui la Pentecôte. Le 
soleil se lève radieux, le lac reste calme sous la brise mati- 
intille sous les rayons dorés comme une masse 
des perles de rosée brillent sur la pointe 
be ; les forêts nous envoient des bouf- 


nale et sc 
d'argent liquide : 
de chaque brin d’her 
fées de senteurs aromatiques ; tout murmure, tout se réveille, 
les feux s’allument aux portes des tentes, les oiseaux dans 
chantent leur joie et bénissent le Seigneur : be- 
volucres cœli, Domino. Qu'il fait bon réciter, 
l'office du jour! Les 


le feuillage 
nedicite, omnes 
en se promenant sur la grève solitaire, 
paroles de la Sainte-Ecriture illuminent l'intelligence, don- 
nent au cœur des joies qui ne Sont pas de la terre, comme 
le dit si bienla prière : « O Dieu, qui avez instruit les cœurs 
de vos fidèles par les lumières du Saint-Esprit, faites-nous 


goûter, par les dons de ce même Esprit, les douceurs de la 


t les suavités de ses éternelles consolations. » 


justice e 
la cérémonie de la confirmation, la cha- 


Ce matin, pour 
pelle était complètement remplie : n'était-ce pas un autre 


cénacle? Levent de la grâce neremuait-il pas tous les cœurs? 
Les sept dons du Saint-Esprit n’étaient-ils point autant de 
langues de feu qui descendaient du ciel sous limposition 
des mains de l’évêque? Tous priaient avec ferveur ; tous, je 
n’en doute pas, furent remplis du Saint-Esprit, mais en par- 
ticulier ceux qui reçurent le « sacrement qui fait les forts. » 

A neuf heures grand’messe. Rien ne manquait; l’encensoir 
faisait monter vers le ciel, en même temps que les prières 
s’élevaient des cœurs, des nuages de fumée d’agréable odeur. 
Les chandeliers faisant défaut, un trou de tarière dans la 
tête de six billochets donna six piédestaux aux cierges allu- 
més. Les jeunes filles avaient revêtu leur plus belle toilette, 
robe à fond blanc, chapeau de paille avec un ruban rouge. 
On ne chanta en latin que Et cum Spiritu tuo, Deo gratias, 
et comme le disait un fort helléniste, le Kyrie eleison; tout 
le reste, le Gloria, le Gredo, le Sanctus et l’Agnus Dei se 
chantent en langue sauvage. 

Cinquante-huit communiants s’approchèrent de la sainte 
table, avec recueillement ; un vieillard aveugle s’appuyait 
sur son aviron qui lui servait de canne. Il me semblait 
entendre Jésus lui dire ces paroles de l’'évangile du jour : 


« Si quelqu'un m'aime, il{mettra ma parole en pra- 
tique: mon Père l’aimera, nous le visiterons, et nous éta- 
blirons notre demeure en lui. L’Esprit-Saint que mon Père 
enverra en mon nom, c’est lui qui vous instruira de toutes 
choses, et qui vous fera penser à tout ce que je vous aurai 
dit. Je vous laisse la paix, je vous donne ma paix ; ce n’est 
pas comme le monde queje vous la donne. Ne vous troublez 
point et ne craignez point. » 


“ 
# * 


A midi commence la magochewin. Deux cents livres de 
farine ont été converties en galettes, épaisses, grasses, 
jaunes; cinquante livres de lard, taillées en grillades, 
flottent dans la graisse; vingt-cinq livres de riz, gonflé, 
bouilli, s'appelle maintenant sagamité ; le thé coule comme 
l’eau dans la rivière. Toute la tribu a pris place sur l'herbe 
autour de nos toiles cirées étendues, qui servent de nappes. 
(est comme du temps de Notre-Seigneur, lorsqu'il disait à 
ses disciples : « J'ai pitié de cette foule... je ne peux pas 
renvoyer ces gens-là qu'ils n'aient mangé. » Même la mu- 
sique ne fait pas défaut : un bel accordéon, égaré dans ces 
bois entre les mains d’un sauvage, nous fait entendre tous 
les airs connus et inconnus. Le chef vint chercher Monsei- 


gneur, en lui disant : 


« Viens bénir les mets, afin que le festin ne fasse de mal 
à personne. » 

Ce repas coûte cher ; mais il n’est pas inutile au succès de 
la visite épiscopale. L'idée du festin tient les sauvages en 
haleine et de bonne humeur, dès les premiers jours de la 
mission. Chaque peuple a ses mœurs, il s’agit de le prendre 
par son côté faible. 

Le repas fini, chaque famille se retire sous sa tente, et 
Monseigneur, accompagné du Père, les visite toutes les 
unes après les autres. Il leur distribue des images, des cha- 
pelets, des croix, des médailles, il fait bien des heureux. Un 
lui dit: 

« — Bénis ma femme, elle ne peut marcher, guéris-là. » 

Un autre : 

« — Touche mes yeux, ils sont malades, fais moi voir 
clair. » 

Un autre : 

« — Prends ces souliers de caribou, ils sont beaux, et 
dis une prière pour que je recouvre la santé. » 

Le chef, Pierre Pitenamo, présenta à Sa Grandeur, sur 
papier, une adresse qu’il a composée et écrite lui-même, et 
il l'a débitée avec une assurance que pourrait lui envier 
plus d’un maire de village: 

« Gardien de la prière, je veux te dire quelque chose. Je suis 
content de ce que tu as eu la bonté d’avoir pitié de nous autres : 
j'en remercie le grand Esprit, et toi aussi. Notre bonheur est 
double, parce que notre Robe noire t'a accompagné. Pour te 
montrer comme nous sommes heureux de te voir, nous allons te 


faire un prèsent, afin que ma parole soit connue comme une 
parole de reconnaissance. » 


Ces sauvages ne sont pas riches. Les bêtes à fourrure pré- 
cieuse deviennent rares; les hommes des chantiers leur 
font une guerre à mort; les sauvages ne se sentent plus 
de courage pour conserver et bien entretenir leur terrain 
de chasse ; ils se disent : «Si nous ne tuons pas ces loutres 


, 
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“et ces martres, quoi que ce ne soit pas la saison pour en 
tirer de bonnes peaux, les blancs le feront.» Alors la chasse 
“devient un vrai massacre, une destruction déplorable. 
L’orignal est encore assez abondant, il est le point d’appui 
de leur garde-manger; quand il aura‘ disparu, alors vien- 
dront les sept années de disette qui [frappèrent l'Égypte 
sous Pharaon. Pour prévenir un tel malheur, il semble qu’il 
serait de bonne politique pour le gouvernement, qui n’ignore 
pas quelle est l’imprévoyance des sauvages, de leur fournir 
chaque printemps un peu de grain de semence, des patates 
et quelques instruments aratoires. Petit à petit, ils S'accou- 
tumeraient à la culture. 

Lundi 30 mai. — À 5 heures, la chapelle est remplie, et 
“ces bons sauvages peuvent dire : « Seigneur pour vous bénir 
nous avons devancé l'aurore. » Pendant les trois messes qui 
se disent, les cantiques succèdent aux cantiques, on en a 
chanté jusqu'à quinze. On sentait à l’entrain de leur prière 
que la mission touchait à sa fin, et que ces braves gens 
voulaient profiter de leur reste. 

Avant sa messe, Monseigneur bénit deux mariages. 

Les quatre fiancés sont assis sur un banc, en face de l’autel; 
en arrière, sur ün banc semblable, ont pris place les garçons 
et les filles d'honneur. Agnès, la fille du chef, avait une robe 
d’indienne bleue parsemée d'étoiles, un tablier blanc, un 
châle rouge, et autour du cou un foulard de soie bleue cé- 
leste ; Angèle avait une robe à carreau rouge et blanc, un 
châle bleu et un foulard de soie rouge. Les deux épousées 
portaient chacune un chapeau de paille à larges bords, orné 
le second d’une couronne de fleurs sauvages, le premier d’un 
plumet planté en sautoir sur le coin de l’oreille. Les mariés 
étaient chaussés de souliers de caribou, artistement travail- 
lés avec de la rassade de diverses couleurs. | 

Au sortir de l’église, la foule se rangea en un grand demi- 
cercle, et pendant que les fusils tiraient une salve d'honneur, 
les nouveaux mariés donnaient à la ronde la main à tout 
le monde, femmes et hommes, et les nouvelles mariées don- 
naient la main aux hommes et un baiser aux femmes. Puis 
le chef les harangua avec force gesticulations qui descen- 
daient jusqu’à terre. Il commenta toutes les paroles du 
Rituel, et, de plus, il ajouta que « le mari doit être un bon 
chasseur pour apporter de la viande dans la chaudière et 
que la femme doit aller chercher le bois pour y entretenir 
le feu. | 

€ Vous avez, dit-il en terminant, un bonheur que les sauva- 
ges vous envient, c’est le gardien de la prière qui a fait lui- 
même le nœud qui vous unit. » | 

Ceci étant dit, le chef part en avant, battant la marche : 
suivent les deux couples heureux; puis les garçons d’hon- 
neur, portant de larges pavillons au bout de longues perches; 
suit la foule pêle-mêle. Dans cet ordre, ou dans ce désordre 
on gagne la salle du festin, où la nappe est un tapis de ver- 
dure, les lambris les forêts environnantes, le plafond, la 
voûte du grand ciel bleu, éclairé par cette lampe brillante 
que Dieu a suspendue dans l’espace. 

À 11 heures, nos deux canots chargés flottent de chaque 
côté du quai ; la foule se presse sur le rivage, nous touchons 
la main à chacun , Monseigneur bénit une dernière fois ses 
ouailles à genoux ; et nous partons au milieu des détona- 
tions répétées. Le chef nous fait l'honneur de nous escorter 


une journée de distance ; il n'emmène avec lui que son jeune 
fils, âgé de neuf ans ; l'enfant est capable de se conduire 
lui-même. Comme du temps de la reine Berthe qui filait sa 
quenouille, il ne craint pas de travailler, le travail honore 
les rois. 

Ce chef est non seulement un orateur; il est aussi un 
littérateur. Il composa lui-même une adresse au Saint-Père, 
et, avec un poinçon, il écrivit sur le côté velouté d’une 
écorce de bouleau, qui se ferme sur elle-même comme un 
livre, l'adresse qui suit : 

Grassy-Lake, ce 29 mai. — Je te dis merci à toi, chef des gar- 
diens de la prière, qui tiens la placé de Jésus, de ce que tu as 
euvoyé dans le pays où nous vivons, un gardien de la prière (un 
évèque).J’en remercie aussi le Grand-Esprit. Je te salue fortement 
au nom du Seigneur. J'ai entendu dire que tous tes disciples t'ont 
salué ; voilà pourquoi je viens te saluer, moi aussi, quoique je 
vive au fond des bois. Je suis très flatté de ce que notre pays a 
été béni par toi ; aussi toujours je prierai pour toi. 

Voilà ce queje voulais te dire, à toi qui veilles sur notre prière, 
moi, Pierre Pitenamo. 

Le Saint-Père, sans doute, a reçu des adresses de félici- 
tations plus savantes, écrites sur des parchemins enlumi- 
nés ; mais aucune n’est partie d’un cœur plus droit et d’une 


foi plus simple. 
(4 suivre). 
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PAR 


M. Louis-Eugène LOUVET, des Missions Etrangères de Paris, 
Missionnaire en Cochinchine occidentale. 


CHAPITRE IX 


L'ÉGLISE ROMAINE ET LES EGLISES DE RIT UNI (1800-1890). 
(Suite 1) 


IV. — RIT MARONITE. 


. 


De toutes les communautés catholiques de l'Orient, les 
Maronites forment la plus nombreuse agglomération et aussi 
la plus fervente, celle où l'esprit catholique est le plus vi- 
vant, où le particularisme et le laïcisme, qui sont le fléau des 
Eglises orientales, ont le moins de force. Seule de toutes les 
populations levantines, la nation maronite ne s’est jamais 
laissé entraîner au schisme ni à l’hérésie. Lorsqu'on songe 
à la situation de ce petit peuple entouré de mahométans, 
d'idolûtres fanatiques (les Druses), de schismatiques, d’héré- 
tiques de toutes nuances, l’esprit est frappé d’admiration et 
le cœur se dilate à la vue de cette population tout entière 
catholique, dont jamais le schisme n’a troublé l'unité, dont 
l'hérésie n’a jamais corrompu la foi, et dont la simplicité 
rappelle les chrétiens de la primitive Eglise. C’est pourquoi 
je m’arrêterai un instant à résumer son histoire trop peu 
connue en Occident. 

Les Maronites tirent leur nom de deux célèbres religieux, 
morts tous deux en odeur de sainteté, le premier en l'an 
433, et le second en 707. Le culte des deux saints Maron à 


(4) Voir tous les numéros parus depuis le 14 mars jusqu’à fin octobre 1810 
et les Missions Catholiques du 2, 9, 16, 23 et 30 janvier 1891. 
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été reconnu et autorisé par l’Eglise romaine, et le second 
Jean Maron, successivement moine antonin, évêque de 
Batroun, patriarche d’Antioche et légat du Pape Sergius, 
peut être considéré à bon droit, comme le créateur de la 
nation Maronite. 

Toujours dociles et soumis aux différents maîtres de leur 
pays, Empereurs grecs de Byzance, Califes de Syrie, Sultans 
des Turcs, les Maronites ne prirent jamais les armes que 
pour la défense de leur nationalité et de leur foi. Mais, sur 
ces deux points, ils furent intraitables. A plusieurs reprises 
ils eurent à lutter contre les Empereurs de Constantinople, 
qui voulaient leur imposer l’hérésie et le schisme ; mais ils 
déjouèrent toutes leurs ruses et leur infligèrent plus d’une 
fois de sanglantes défaites. 

A l’époque des croisades, 40,000 Maronites combattirent 
dans les rangs des Francs pour la délivrance des Saints- 
Lieux. Ce fut l’âge héroïque de la nation maronite. Sous 
la protection des croisés, ils s’établirent dans toute la Syrie, 
à Chypre et jusqu’en Egypte. Le nombre des Maronites s’é- 
levait dès lors à plus de 200,000. 

C’est pourtant à cette époque que leur foi se trouva ex- 
posée au plus grand danger qu’elle ait jamais couru. Circon- 
venus de tout côté par leur voisinshérétiques, jacobites, eu- 
tychéens, monophysites, quelques membres de leur clergé 
et le patriarche lui-même se laissèrent séduire et professè- 
rent le monothélisme. Ce ne fut qu'un moment d’oubli dans 
l’histoire religieuse de ce peuple, car l'erreur ne dura que 
de 1175 à 1182, et encore elle fut rejetée avec horreur par la 
grande majorité de la nation. Le patriarche prévaricateur 
fut déposé et l’on élut à sa place un catholique, qui fut mas- 
sacré à son tour par les hérétiques. Les circonstances 
étaient graves : le roi de Jérusalem envoya Aimeri, patriar- 
che latin d’Antioche, au secours de ce petit peuple qui vou- 
lait rester catholique. Aimeri se rendit en 4182 dans la ville 
de Tripoli, procéda à une enquête solennelle sur le meurtre 
du patriarche et fit rentrer les dissidents dans le devoir. 

Ce fait, mal interprété, donna lieu à l’erreur de Guillaume 
de Tyr, qui raconte que, par les soins d’Aimeri, la nation en- 
tière des Maronites était revenue de l’erreur des monothé- 
lites à la foi catholique; mais il est certain que la masse de 
la nation n’a jamais défailli dans la foi et que la fidélité à 
l'Église romaine ne s’est jamais démentie. Cest le témoi- 
gnage que le Pape Benoît XIV lui rend en ces termes: « Il 
« n’y à pas à douter que les Maronites ont toujours été et 
« qu'ils sont aujourd’hui entièrement catholiques, unis avec 
« le Saint-Siège et pleins de respect et dobéissance, soit 
« pour leur patriarche, soit pour le Pontife romain. » 

Cette intégrité dans la foi catholique et cette soumission 
filiale au Vicaire de Jésus-Christ ont persévéré jusqu’à nos 
jours. Un ministre protestant, le R. Williams, après un essai 
infructueux d’apostolat dans le Liban, écrivait avec dépit : 

« Les Maronites sont les plus intrépides romanistes du 
« monde et la nation tout entière est si infatuée de bigo- 
« terie (lisez de catholicisme), qu'il n’y a rien à faire avec 
« elle. ». Merci du compliment. 

Les Maronites ont chèrement payé leur fidélité à l'Église 
romaine. Retombés après les croisades sous le joug des 
Tures, ils se sont vus abandonnés aux rancunes et aux haines 
implacables des schismatiques qui les entourent. C’est ainsi 


qu'à Chypre où,du temps de Lusignan, ils possédaient jusqu’# 

soixante-deux villages prospères, les exactions de l’arche-- 
vêque grec de Nicosie et les persécutions de leurs voi-- 
sins, encouragées par l’insouciance du gouvernement otto- 

man, les ont à peu près anéantis. À l’heure actuelle, ils ne 

possèdent plus que cinq villages très pauvres, situés à l’ex-- 
trémité de l’ile autrefois toute catholique. Dans le Liban, 

groupés en corps de nation, il leur a été plus facile de se 

défendre contre les schismatiques ; mais ils ont à compter 

avec la tyrannie des Métualis et le fanatisme des Druses, 

leurs voisins. Plus d’une fois, des combats de villages à vil-- 
lages ont ensanglanté les tranquilles montagnes du Liban, 

et l’Europe chrétienne n’a pas encore oublié les effroyables . 
massacres de 1860, accomplis par les Druses, avec la com-- 
plicité des Turcs et, disons-le en rougissant, avec l'appui 

moral de l’Angleterre protestante, qui ne saurait pardonner 

aux Maronites d’avoir repoussé ses prédicants et d’être les - 
clients de la France. 

Les Druses, ces intéressants protégés del’Angleterre contre 
ceux qu’un journal anglais conservateur, le Saturday Review, 
appelait au lendemain des massacres « les sauvages Maro- - 
nites », sont, au dire de tous les voyageurs, d’abominables 
fanatiques, des hypocrites sans honneur, toujours prêts à 
trafiquer de leur conscience et à embrasser la religion du 
plus fort. Ils se disent musulmans, pour la forme ; mais il est 
certain qu’ils ont horreur de Mahomet et que, dans les im- 
purs mystères de leur culte, ils adorent une tête de veau. 

Cest à ces misérables sans foi ni loi que s’adressèrent les 
prédicants protestants, repoussés par les Maronites. Comme 
ils apportaient de l'or, ils furent parfaitement reçus et firent 
d’abord un certain nombre de prosélytes. Il fallut bientôt 
en rabattre : 

« Beaucoup se disent convertis, écrivait en 1862 un mi- 
nistre protestant ; mais, dès qu'on rejette quelqu’une de- : 
leurs demandes, ils vous tournent le dos en disant : « Nous 
vous écouterons aussi longtemps que vous nous paierez. » 

Voilà les hommes à qui, en haine du catholicisme et de 
la France, l’Angleterre sacrifia les Maronites. Le mieux in-. 
formé des journaux anglais, le Times du 1er septembre 1860, 
en convient : « Le grand chef druse, Mohammed, l’instiga- - 
teur des boucheries, comptait sur le secours des Anglais et,. 
nous n'avons pas besoin de le dire, sur une récompense- 
anglaise. » 

De Son côté, Mgr Mislin, dans son ouvrage sur la Terre-- 
Sainte, rapporte qu’un voyageur anglais, causant avec un 
cheik maronite, quelque temps après les massacres, lui 
disait : 

.«—L’Angleterre a pris parti pour les Druses uniquement - 
pour contrecarrer l'influence politique de la France sur les: 
catholiques du Liban. » | 

_«— À ce compte, répliqua le Maronite, chaque fois que la. 
France travaille pour Dieu, l'Angleterre se croit obligée de. 
travailler pour le diable ! » 

Le cheik avait raison c’étaient bien de véritables 
démons que la trahison du gouvernement turc de conni- 
vence avec l’Angleterre avait déchaînés contre les Ma-- 
ronites : 3,000 catholiques furent massacrés à Déir-el- 
Kamar, 6,000 à Damas, y compris 8 missionnaires francis-- 
cains. Il y eut au total 40,000 victimes, en comptant ceux qui 
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moururent des souffrances endurées; 360 villages maro- 
nites anéantis, 560 églises brûlées, 42 couvents renversés, 
28 écoles détruites. 

Au lendemain des massacres, il y avait plus de 20,000 
orphelins manquant d'asile et de pain ; 200,000 Maronites 
erraient sans abri dans les ports et sur les côtes de la 
Méditerranée; ils avaient tout perdu et mouraient littéra- 
lement de faim. Les émissaires protestants accoururent 
alors pour s'emparer des enfants et les placer dans leurs 
orphelinats ; ils spéculèrent sur le désespoir et la faim pour 


acheter des apostasies. 


En même temps, le gouvernement anglais intriguait à 
la Porte et en Europe pour arrêter l’armée française qui 
avait volé au secours de nos malheureux protégés. Lord 
Carnavon ne rougit pas de faire officiellement l'apologie 
des meurtriers ; il osa bien écrire ces lignes véritablement 
infâmes sous une plume chrétienne: «Il est bien à dési- 
rer que les puissants liens de gratitude d’une part, et de 
bons offices de’ l’autre, qui attachent les Druses à l’Angle- 
terre, ne soient pas légèrement rompus sous des prétextes 
moraux et politiques. » 

Tirons un voile sur ces iniquités 
la politique humaine. Grâce à l'accord des cinq grandes 
puissances européennes, un arrangement fut conclu pour 
régler la situation du Liban et prévenir le retour de pa- 
reilles horreurs. Le gouverneur général du Liban est tou- 
jours un chrétien; il a sous lui huit caïmakans (chefs de 
district); cinq sont Maronites, un Druse, un grec catho- 
liques et un grec schismatique. De la sorte, les intérêts 
religieux de chaque communauté sont équitablement re- 
présentés et protégés. Il y a en outre trente-neuf mudirs ou 
chefs de canton; ils sont choisis dans la nationalité qui 
domine dans la contrée. Pour l'administration de la justice, 
chaque district a un tribunal de première instance, dont le 
juge appartient à la religion de la majorité; il a un adjoint 
du rite qui vient le second comme importance numérique, 
et des assesseurs pris dans les autres rites. La cour su- 
prême est composée de six membres de rites différents, 
avec un président maronite. 

Ce règlement fort équitable a permis aux Maronites de 
se relever et de vivre en paix au milieu de leurs voisins 
jaloux. A l’heure actuelle, toute trace de la catastrophe de 
1860 est effacée. Voici le tableau que trace de la situation 
du Liban un voyageur anglais et protestant, sir Keating 
Kelly (1) : 

L'exercice de la religion catholique est libre et respecté; les 
églises et les couvents couronnent les montagnes ; les cloches qui 
résonnent et font entendre comme un chant de liberté et d’indé- 
pendance, iavitent nuit et jour à la prière. Cette nation est gou- 
vernée par ses propres chefs et par son clergé qu'elle aime ; une 
police rigoureuse, mais équitable, maintient l'ordre et la sécu- 
rité dans les villages ; la propriété est respectée et transmise 
de père en fils ; le commerce est actif, les mœurs du peuple sont 
parfaitement simples el pures. Il est rare de rencontrer une po- 
pulation dont l'apparence annonce plus de santé, avec la noblesse 


dans les manières et la civilisation, que celle de ces hommes du 
Liban. » 


C’est à la France catholique que les Maronites sont rede- 
rables de leur sécurité. Aussi, de toutes les communautés 


et ces hontes de 


catholiques de l'Orient, aucune ne nous est plus sincère- 
(1 Syrie et Terre-Sainte, ch. 8. 





ment attachée. M. Victor Guérin. le savant archéologue de 
la Terre Sainte, raconte qu'ayant un jour dressé sa tente au 
pied d’une des montagnes du Liban, à peine eut-il arboré 
selon la coutume le drapeau français, qu'il vit accourir les 
villageois voisins : 

& Nous sommes tous Français, lui dirent ces bonnes gens, 
et la France est pour nous une seconde patrie. Quand elle 
le voudra, nous nous lèverons comme un seul homme pour 
lui appartenir. » 

Puisse notre cher pays se montrer toujours digne de 
ces ardentes sympathies ! 

Le concile du tenu en 


Liban, 1740, ordre de 


Benoît XIV, a partagé la nation maronite en huit diocèses, 


par 


voici le tableau de la hiérarchie maronite, avec la popula- 
tion catholique de chaque diocèse : 


1 patriarche du titre d’Antioche, qui réside dans la montagne 
et administre le diocèse de Djebail. 
2 évêques auxiliaires, l’un pour l'administration spirituelle, 
l’autre pour l'administration civile de la communauté. 
6 archevêchés : 
Alep 1 archevêque, ? prêtres, ? églises ou chapelles, ? écoles, 
2.000 catholiques. 
Beyrouth 1 archevêque, 30 prêtres, 50 églises ou chapelles, 
? écoles, 50.000 catholiques, 


Chypre 1 archevêque, 120 prêtres, [20 églises ou chapelles, 
20 écoles, 30.000 catholiques. 
Damas 1 archevêque, 95 prêtres, 89 églises ou chapelles, 


? écoles, 26.000 catholiques. 
Tyr et Sidon, 1 archevêque, 10 prêtres, ? églises ou chapelles, 

? écoles, 40.000 catholiques. 
Tripoli (Syrie), 1 archevêque, ? prêtres, ? églises ou chapelles, 

? écoles, 36.000 catholiques. 
Djébail et Batroun, 30 prêtres, 50 églises ou chapelles, ? écoles, 

60.000 catholiques. 
Balbek, 1 évêque, ? prêtres, ? églises ou chapelles, ? écoles, 

30.000 catholiques. 

Soit un total pour le rite maronite : 1 patriarche,6 archevêques, 
3 évéques, 285 prêtre:, 209 églises ou chapelles, ? écoles, 
977,000 catholiques. i 

Il faut remarquer que cette statistique est très incomplète 
et beaucoup trop faible. Le chiffre des prêtres, qui manque 
pour trois diocèses, doit être élevé à près de 400, sans 
parler de 1,800 religieux antonins, dont 690 sont revêtus du 
sacerdoce, 300 églises ou chapelles, 33 couvents d'hommes, 
5 séminaires patriarcaux, 8 collèges, des écoles catholiques 
dans 420 paroisses, voilà ce que des documents positifs me 
permettent d'affirmer être la situation vraie de l'Église 
maronite en 1890. 

Quant au chiffre de la population catholico-maronite, il 
doit être aussi notablement relevé. On trouve dans Rohrba- 
cher, Chantrel et plusieurs autres auteurs le chiffre de 
500.000 âmes couramment exprimé. Ge chiffre est certaine- 
ment exagéré, mais aussi celui de 977,000 est évidemment 
trop faible. Au lendemain du massacre de 1860, les officiers 
de l'État-Major français, chargés de dresser la statistique 
religieuse du Liban, accusaient 208,000 maronites vivant 
dans la montagne. En tenant compte de ceux qui vivent 
en dehors du Liban, et de l'accroissement naturel des nais- 


» 


sances qui à dû se produire depuis trente ans, il est impos- 
sible d'arriver à moins de 300,000 maronites. C'est aussi à 
ce chiffre que je n'arrête. Du reste, les Missiones catholicæ 
de 1899 donnent pour tout le patriarcat le chiffre de 298,000 
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Qui ne concorde pas avec le chiffre détaillé des différents 
diocèses, et qui se rapproche fort du mien. 


Statistique comparée des catholiques maronites. 
En 1800 1850 1890 
250.000 300.000 300.000 


Le manque d’accroissement depuis 1850 vient des 40,000 


victimes qui ont péri en 1860. 
(A suivre). 


NÉCROLOGIE 


MGR MARINONI 
Fondateur et premier directeur du séminaire des Missions 
Etrangères de Milan. 


Ce saint prélat, né à Milan le 11 octobre 1810, dirigeait 
depuis quarante et un an l'institut de Saint-Calocère de Mi- 
lan qui fournit des missionnaires aux missions d’'Hydérabad 
(Inde), de la Birmanie centrale, de Hong-Kong et du Ho-nan 
en Chine. Une courte maladie l’a enlevé dans la matinée du 
27 janvier à l’âge de quatre-vingts ans. Les funérailles ont 
eu lieu le 29 janvier, au milieu d’un immense concours de 
fidèles. Mgr Paul Ballerini, patriarche d'Alexandrie, officia 
pontificalement et après l'Évangile, le vénéré directeur du 
Bulletin des Missioni cattoliche prononça l’oraison funèbre et 
retraça en termes éloquents la vie du défunt, vie dont les 
longues années furent toutes consacrées à procurer la gloire 
de Dieu et le salut des âmes. 


R. P. AUBERT BOUILLON 
De la Congrégation des Sacrés-Cœurs (Picpus). 


Après trente-cinq ans de travaux apostoliques aux îles 
Sandwich (1846-1881), cetintrépide missionnaire était revenu 
en France, où l’obéissance le retint pour remplir le poste 
d’aumônier dans un pensionnat. Doué d’une âme tout apos- 
tolique, ce bon Père est mort à Nantes le 22 janvier, fidèle 
à ses chères missions qu'il avait toujours aimées passionné- 
ment et dont il parlait à tout propos. 

Pendant son séjour aux îles Sandwich, le R. P. Bouillon 
avait été le témoin de l’héroïque charité du P. Damien au- 
près des lépreux de Molokaï. Il a écrit plusieurs lettres in- 
téressantes qui ont été insérées dans les Annales de la Pro- 
pagation de la Foi. 

Le R. P. Aubert Bouillon était né au Mesnil-Drey (Manche), 
le 22 septembre 182%. 





DONS 
Pour l'Œuvre de la Propagation de la Foi 


ÉDITION FRANÇAISE. 


AnORYMe de BILIOCES D'AUCh AMEN see sse-ee chos sn leve 4 
Mlle Pélagie Cullon, don recueilli par l’'Echo de Fourvière..... 4.000 
M. l'abbé Mendiboure, diocèse de Bayonne...... ss... 5 
Anonyme d’Étampe, diocèse de Versailles......,............. 5 
Anonyme, du diocèse de Digne........... ss smaib ose esse: e 42 50 
M. Billon, curé de Cuissay, diocèse de Séez....., .,..,,... ... 10 


Pour les missions les plus nécessiteuses (R. P. Jules Poirier, 
Niger). 


V. G , abonné de Paris, avec demande de IDTICLOS serre ces 6 
Mme de Lavau, à Paris, ayec demande de PTIOLES ere re ter e 10 
S1B%1diocaseNde Grenoble. ere ce El 50 


Mme M, E. A., diocèse de Lyon...............sscoceconencce 4.000 
M. J. Ch. Kersalé, chapelain de Notre-Dame de la Salette, près 

MOITAIR nee oesossassesetesnes Mes e ee ENS ARTE RES 20 
M. l'abbé Lubiez Rowicki, à Montpellier, avec demande de 


DTIRTOES uses alee mess so oo 0e ce LATE EU Smile 5 


Pour les missions les plus nécessiteuses (A Mgr Cou- 
sin pour ses religieuses de Motobari). 
Mme M. G. A., diocèse de Lyon tre coneeceleetre-ecsrccrer ol 000 


À M. Gabillet, missionnaire de Gingy (Hindoustan). 

Anonyme d’Anvers, diocèse de Malines cc e 500 
M:Baïbaud l'Ange; ra Marseille 2... US RES 100 
Anonyme de Saint-Cyr-en-Pail, diocèse de Laval.........,.,... 100 
He PM SR PARIS ST Lee, à soene ee ee be ee ET DUR 10 





Pour les missions de la Cochinchine et du Tong-King) 


-(M. Delpech). 


AMONYIMOTOILYON Ses seepeererteree re-sessc sc ret Te 450 


A M. l'abbé Bourgeois, missionnaire en Mandchourie. 
M. L. Bourgeois, curé des Grangettes, diocèse de Besançon... 6: 


À Mgr Cousin, vicaire apostolique du Japon méridional, 
pour son séminaire. 
ANONYMEME LYON sc enesssmocnseseehede messe NPC SELS 250: 


Au même, pour un séminariste Jean Kataoka. 
Anonymeide Paris essseseoon ose esosecseeeesss-sececs-c tes 300 





À M. Corre, missionnaire au Japon méridional. 
Anonyme d'Anvers, diocèse de Malines..............,........... 500: 


Au R. P. Le Roy, pour rachat et baptême de jeunes 


esclaves. 
“Anonyme de Rimouski (Ganada).......sssso.sssesersssesocee 25- 





Pour le rachat d’un petit nègre à baptiser sous le 

nom d'Eugène (Niger). 
Anonyme de Guenrouët, diocèse de :Nantes............ss.sese 6- 
À Mgr Cazet, vicaire apostolique de Madagascar, pour la 


éproserie d'Ambahivoraka. 
Anonyme du diocèse de Meaux....................,.......:.... 30: 


Aux missions de S. E. le cardinal Lavigerie pour ra- 


chat d'esclaves. 


Anonyme de Cassis, diocèse de Marseille........ ....,......... 500: 





À Mgr Louis Lasserre, vicaire apostolique d’Aden et 


d'Arabie. 
Mme E. A., diocèse de Lyon.....................sse.sess..e. 800% 


Pour les missions de l’intérieur de l'Afrique (Mgr Au- 
gouard). 





Anonyme de LyON.s....resss.ssssesssseesssesssseserseseseee 100- 
A S. Em. le cardinal Lavigerie pour rachat d’une es- 
clave à baptiser sous le nom de Marie. 
M. Jean Dumontet, diocèse d'Autun.........,..............i.s. CE 
A Mgr Augouard, pour le rachat d’un petit nègre de l'Ou- 
banghi à baptiser sous le nom de Marie-Louis de Gonzague. 
M. Maurice Kérambrun, à Saint-Brieuc............,....4..... 40: 
Pour les Missions salésiennes de Don Rua dans 
l'Amérique du Sud. 
Anonyme, don recueilli par l'Echo de Fourvière................. 200 
» » » verser. 20 
Pour les lépreux de l’île Molokaï. 
10 


Anonyme du diocèse de Dijon, avec demande de prières......e 
{La suite des dons prochainement). 


Tax. MOREL, Directeur-gérant. 





Lyon. — Imprimerie MOUGIN-RUSAND, rue Stellz, 3. 
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MONGOLIE. — CAMPEMENT DE FAMILLES CHRÉTIENNES SUR LA MONTAGNE DE PIEN-KIAO-TSÉ POUR ÉCHAPPER A L’'INONDATION DE LA 
RIVIÈRE LOAN-HO; d’après une photographie de M. VERCAUTEREN, missionnaire belge. (Voir page 74). 


MORT 


M® L’ARCHEVÉQUE DE MEXICO 


bienfaiteur insigne de notre Œuvre 





Une dépêche annonce la mort de Mgr Pélage-Antoine de 
. Lavastida y Davalos, archevêque de Mexico. 

Né à Zamora le 20 mars 1816, Mgr de Lavastida avait été 
. préconisé évêque de Puebla le 23 mars 1855 et transféré au 
| siège primatial de Mexico le 19 mars 1863. 


Il ne nous appartient pas de faire l’histoire de cette 
longue vie épiscopale traversée par tant d'épreuves et 
ennoblie par tant d'actes héroïques, Dieu a pris soin de 
récompenser, même dès cette vie, ce grand arche- 
vêque. Il devait, en effet, avant de mourir, voir, au jour 
de ses noces d’or sacerdotales, le peuple mexicain et 
tous ses frères dans l’épiscopat se presser autour de 
lui et lui apporter l'hommage de leur vénération et de 
leur amour. 


N° 1132. — 13 FÉVRIER (1891. s 


Pour nous, nous nous souviendrons que c’est grâce 
à lui que nos chers délégués, les PP. Terrien, Gallen et 
Boutry, ont été reçus avec faveur dans le Mexique et ont 
pu fonder sur des bases solides Œuvre de la Propaga- 
tion de la Foi. Non seulement il les a accueillis avec une 
tendresse toute paternelle ; mais il a consacré à la Pro- 
pagation de la Foi une magnifique lettre pastorale. Si 
donc, comme tout nous le fait espérer, nous réussissons 
à implanter notre Œuvre dans ces riches et chrétiennes 
Républiques, c’est vers lui, après Dieu, que devra se 
porter notre reconnaissance. Que la prière des mission- 
naires et de nos chers associés s’élève donc vers Dieu; 
qu’elle obtienne pour l’illustre archevêque une place 
d'honneur dans le ciel auprès des saints Pontifes qui 
ont été, à travers les siècles, la lumière de l’Église! 
Puisse-t-il à son tour, en priant pour son diocèse et sa 
chrétienne patrie, prier pour l'Œuvre qu’il a contribué à 
fonder, afin qu’elle y fleurisse de plus en plus pour la 
plus grande gloire de Dieu et de l’illustre nation mexi- 


caine! 
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CORRESPONDANCE 


MONGOLIE ORIENTALE 


De grands désastres sont venus éprouver la mission belge de 
Mongolie. Nous recommandons ces infortunés chrétiens à la sym- 
pathie et aux prières de nos lecteurs. 


LETTRE DE M. VERCAUTEREN, DE LA CONGRÉGATION DU CŒUR 
IMMACULÉ DE MARIE, DE SCHEUT-LES-BRUXELLES, MISSION- 
NAIRE EN MONGOLIE. 

Quand on se désaltère à une source, quand on écoute 
le babillement du ruis- 
seau, pourrait-0n s’ima- 
giner que cette eau dont 
chaque goutte ressemble 
à une perle, peut en 
quelques heures faire plus 
de mal que le feu en 
un mois et la guerre en 
un an”? 

Jugez-en par le récit 
de nos désastres. Après 
huit jours de pluies con- 
tinuelles, le Loan-ho, ri- 
vière qui serpente à tra- 
vers notre vallée, se trou- 
va tellement grossi par les 
torrents, que ce qui avait 
été épargné par les inon- 
dations précédentes fut 
complètement ravagé. Les 
eaux mugissantes empor- 
taient dans leurs tourbil- 
lons des arbres, des pou- 
tres, des portes, des fenê- 
tres et jusqu’à de longues 
bandes de terre couvertes 
de leurs moissons. Et nous 
étions là, impuissants, 
contemplant la ruine de 
centaines de familles. 

Le samedi 20, la rivière gonflée s'approcha si près de 
de notre village, bâti cependant au pied de la monta- 
gne, que les chrétiens, craignant une suprème catas- 
trophe, transportèrent leurs effets à notre résidence. 
En quelques heures, j'avais dans ma cour un véritable 
bazar de meubles, de casseroles et de marmites de toute 
dimension. Ma chambre se transforma en magasin à 
grains, chacun étant venu y déposer ses provisions. 

Pourtant ma résidence était plus près du torrent que 
beaucoup d’autres habitations. Je ne manquai pas de le 
faire remarquer. La réponse fut digne de la foi des pre- 
miers siècles. 
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MGR PÉLAGE-ANTOINE DE LAVASTIDA Y DAVALOS 
Archevêque de Mexico (voir page 73). 
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€ — Père, pouvez-vous croire que le bon Dieu 
n'épargnera pas même son propre temple? Nous 
venons nous y abriter, avec la certitude qu’il ne nous y 
arrivera aucun mal. » 

Et ils s’installèrent dans l’église. La nuit fut affreuse. 
Détrempé par la pluie, le toit de terre glaise s’effondrait 
par plaques et défonçait le plafond en papier peint que 
nous avions eu tant de peine à établir. 

La confiance des chrétiens n’en fut point ébranlée. 
Ils continuèrent à prier à haute voix; la pluie cessa vers 
le matin et les eaux se mirent bientôt à baisser. Après 
la messe, nous sortimes pour nous rendre compte de 
l'étendue du désastre. Il 
dépassait mes plus affreu- 
ses appréhensions, car il 
ne reste rien, absolument 
rien de la récolte. Et ce- 
pendant, nous avons en- 
core à remercier la Pro- 
vidence. Sans un banc 
de sable que les eaux 
avaient élevé elles-mê- 
mes comme une barrière, 
non seulement notre vil- 
lage, mais ce qui nous 
reste de terres cultivables 
eût.été emporté. Or, c’est 
le cas des villages païens 
qui nous entourent. 

Le mardi, je gravis la 
montagne pour me rendre 
compte de l’ensemble de 
la calamité. Je frémis en- 
core au spectacle qui 
m'attendait. D'un village 
tout entier il n’y a plus 
la moindre trace. 

Là où se dressaient les 
maisons, là où les mois- 
sons ondulaient au souffle 
du vent, la rivière roule 
ses eaux limoneuses. 

Un autre village, qui est bâti sur la pente de la mon- 
tagne, a conservé un peu de terre arable ; mais la moisson 
est engloutie sous une couche de glaise ou de gravier. 
Ailleurs la moitié seulement du village aétéemportée, et je 
vois des malheureux sans abri se dresser destentes sur la 
déclivité de la montagne. Les photographies que je vous 
envoie (voir les gravures p. 73 et 78), vous montreront 
Ja situation de nos chrétiens. 

Ma grande préoccupation, ce sont mes nombreuses 
familles de catéchumènes. Ces pauvres gens n’ont abso- 
lument plus rien, et sont tellement abattus qu’ils sem- 
blent insensibles à la vie ou à la mort. Après avoir 
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consommé jusqu’au dernier grain de la récolte précé- 
dente, ils ne vivaient plus que d'emprunts escomptés 
sur la moisson prochaine. Or, celle-ci est anéantie. Sans 
doute nos chrétiens possesseurs de quelques réserves 
en vieux grains, partageront avec eux jusqu’à la dernière 
bouchée. Mais après? S’adresseront-ils au missionnaire ? 
Hélas, la prévision de ne pouvoir leur venir suffisam- 
ment en aide ne me laisse aucun repos! 

Nous allons assister aux scènes les plus navrantes, et 
en pareille circonstance, en pays païen plus qu'ailleurs, 
le riche n’a qu’une réponse aux supplications de l'affamé : 
« Chacun pour soi. » Travailler? L'industrie est nulle 
dans ces parages. C’est à grand peine qu’en été les rares 
artisans peuvent trouver à s'occuper, puisque chacun 
sait bâtir sa masure et tisser la pièce de coton qui lui 
fournira ses vêtements. 

Le costume n’est point soumis ici comme en Europe 
aux variations de ia mode. Un seul et unique vêtement 
suffit longtemps à son propriétaire, et lorsque le dit vè- 
tement tombe en lambeaux, la ménagère trouve facile- 
ment à y tailler un costume pour l’un où l’autre de ses 
‘enfants.Chacun étant ainsi à lui-même son propre artisan, 
pas n’est besoin de ces usines, de ces fabriques qui en 
Europe entretiennent des centaines d'ouvriers. La consé- 
quence est que nos pauvres gens, une fois tombés dans 
la misère, n’ont en expectative que la mort. 

Et nous, pauvres missionnaires, nous aurons beau 
nous priver du strict nécessaire, Où trouverons-nous .de 
quoi apaiser la faim de nos malheureux catéchumènes, 
jes abriter contre le froid, les arracher à la mort! Notre 

vicaire apostolique, n'ayant, hélas! que des ressources 
restreintes, tournera les yeux vers la vieille Europe, et il 
dira avec nous : 

« Mes enfants meurent de faim ; par pitié pour l'amour 
de Jésus qui saura vous récompenser au centuple, don- 
nez-moi le morceau de pain qui les sauvera de la 
mort. » 





NOUVELLES DE LA PROPAGANDE 


Sur la proposition de la Propagande, le Saint-Père a nom- 
mé évèque de Vizagapatam (Hindoustan), le R. P. Jean-Ma- 
rie Clerc, de la Société des Missionnaires de Saint-François 
de Sales d'Annecy. 

Le Souverain Pontife a nommé administrateur apostolique 
de Zante et Céphalonie Mgr Joseph Baron, camérier secret 
surnuméraire. 

Par décret de la Sacrée Congrégation de la Propagande 
a été nommé préfet apostolique de Tripoli, le R. P. Charles 
de Borgo Giove, des Mineurs réformés, précédemment pro- 
préfet apostolique de la mission. 


——————————————— 





INFORMATIONS DIVERSES 


Tong-King occidental. — Une nouvelle lettre de Mgr Pu- 
ginier appelle l’attention sur les agissements des lettrés. La per- 
sécution continue non plus clandestinement, mais au grand jour. 
Des bandes de païens armés parcourent les villages chrétiens et, 
par la fraude, par les menaces, par la violence, contraignent les 
néophytes à signer des feuilles d’apostasie. « C’est un vrai com- 
plot, ajoute le vénérable évêque, tramé plutôt contre la cause 
française que contre la religion. Je le dis et je le répète sans 
cesse, parce que je connais positivement le plan et les manœuvres 
de l'ennemi. » 


Madagascar. — Une magnifique cérémonie que la mission de 
Madagascar devra inscrire en lettres d'or dans son histoire déjà 
si glorieuse, a eu lieu à Tananarive les 17 et 18 décembre : la 
consécration et l'inauguration solennelle de la cathédrale. Mgr 
Cazet, encouragé dans cette démarche par M. le Résident général 
de France, adressa à la reine une humble invitation d'assister à 
une fète catholique que la gracieuse souveraine daigna accepter 
pour le 48, le lendemain de la consécration de l'Église. 

A l'heure fixée, Sa Majesté sort de son palais et prend place 
dans le filanjana que surmonte le grand parasol rouge insigne 
royal par excellence. Elle a le front ceint du diadème ; elle est 
‘entourée de ses ministres, de ses dames d'honneur, des officiers 
de sa cour en costume d'apparat. 

Saluée sur son passage par l'hymne malgache, la reine est 
reçue au seuil de la cathédrale étincelante de lumière par S: G. 
Mgr Cazet et conduite à son trône par le premier ministre, tandis 
que, pour la première fois, l'orgue fait entendre sa voix puissante 
‘et jusque-là inconnue à Tananarive. M. le Résident général de 
France et sa femme occupent des sièges d’honaeur: ils sont 
entourés de toute la société française. La messe pontificale est 
chantée par Mgr Cazet: la reine, le premier ministre et toute la 
cour en ont suivi avec une attention marquée la majestueuse 
évolution et ont paru fort satisfaits du disconrs que le R. P. La- 
boucarie à prononcé après l'évangile en langue malgache. 

La messe terminée, Mgr Cazet, encore revêtu de ses ornements 
pontificaux, a remercié d'une voix presque éteinte par l'émotion, 
.Sa Majesté, le premier ministre et M. le Résident de France, 
puis la Reine est sortie de l'église avec toute sa cour. 

‘ En arrivant sur la place d’Andohalo, le premier ministre fit 
‘arrêter le cortège et adressa à la foule, au nom de Sa Majesté et 


en son nom, ces paroles significatives : « Tout ce qu'ont fait les 


_Pères a été magnifique. Ce que vous avez fait vous-mêmes a été 
fort bien : je vous en remercie. » 

_ Cette fête, dont la mission a le droit d'être fière, a montré aux 
yeux éblouis des Malgaches et de leur Souveraine ce que savent 
faire les missionnaires catholiques, et la gloire rejaillit sur tout 
ce qu'il y a de français dans la capitale de Madagascar, car, dans 
l'esprit de ces peuples, l'Eglise et la France ne se séparent pas. 


Dahomey. — M. le contre-amiral Cavelier de Cuverville, 
commandant en chef les troupes françaises au Dahomey, a, dans 
son ordre du jour d’adieux du 20 décembre 180, rendu aux 
missionnaires un hommage dont nous sommes heureux de repro- 
duire les termes. 

« Au moment de quitter le golfe de Benin, le ccmmandant en 
chef renouvelle l'expression de sa satisfaction et de sa gratitude 
aux chefs de service qui l'ont assisté dans sa tâche laborieuse. 
Le dévouement avec lequel la Société des Missions Africaines 
de Lyon a mis tout ce qu'elle possédait à la disposition du corps 
expéditionpaire ne saurait être oublié ; nos missionnaires ont 
montré une fois de plus que, dans leurs affections, ils ne séparent 
jamais l'amour de Dieu de l'amour de la patrie. Qu'ils en soient 
remerciés ! » 
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DOUZE CENTS MILLES EN CANOT D'ÉCORCE 
OU . 
PREMIÈRE VISITE PASTORALE 


de Mgr N.-Z. LORRAIN, évêque de Cythère 
Vicaire apostolique de Pontiac 
DANS SES MISSIONS SAUVAGES DU HAUT DES RIVIÈRES OTTAWA 
ET SAINT-MAURICE, DE WASWANIPI ET DE MÉKISKAN 
Par Mgr J.-B. PROULX 


Curé de Saint-Raphaël de l’Isle-Bizard. 
(Suite 1), 


CHAPITRE V. 
Du Grassy-Lake au Grand Lac Victoria. 


Notre nouvel équipage. — A la Cordelle. — Sur le lac du 
Moine. — Sur la rivière du Moine. — Terre désolée. — Des- 
cendant vers le nord.— Avenir agricole de ces contrées. — À 
travers la forêt vierge. 


Lundi, 30 mai. — À 11 heures, nous quittons Grassy Lake. 
Notre équipage est à moitié renouvelé. De nouveaux ra- 
meurs entrent à notre service, bons travailleurs, prévenants, 
d'humeur joviale. 

Nous avons vingt milles à faire aujourd’hui. 

Nous remontons neuf rapides, c’estune œuvre dangereuse. 
Nos quatre hommes se tiennent debout dans le canot, ar- 
més d’une perche de douze pieds. Ils plongent ce long bâton 
dans l’eau, l’appuient solidement au fond de la rivière, 
donnent une vigoureuse poussée, s’aidant d’une espèce de 
Chant cadencé ; vous devez alors vous tenir sur vos gardes 
pour ne pas rompre l'équilibre, pendant que les six bras se 
balancent au-dessus de vos têtes. 

Lorsqu'il s’agit de franchir la tête du rapide, alors que la 
rivière descend avec une rapidité vertigineuse, il s’établit 
une lutte corps à corps entre la violence des eaux et la 
vigueur des marins; l’embarcation reste immobile ; les corps 
se plient, les nerfs se raidissent ; enfin, réuñissant toutes 
leurs forces pour un suprême élan, les hommes se pendent 
sur leur perche, qui plie et tremble ; soudain le canot hési- 
tant franchit l'obstacle, et, léger, rapide, avec aisance, il 
glisse, il court, il bondit sur une onde moins rebelle. Alors, 
généralement, avec un air de triomphe, les sauvages s’é- 
crient: « Courant, les Anichinabé t'ont vaincu. » 

Anichinabé veut dire Algonquin ; mais aussi il signifie 
homme de valeur, de courage : c’est le vir des Latins. 

A minuit, nous abordions à la ferme de M. Fraser, tenue 
par un compatriote, M. Joseph Mongrain. Dix minutes après 
nos Couvertures étaient étendues sur le plancher, et je dor- 
mais. 


* 
EU 


Après avoir visité plusieurs fermes, nous allons le lende- 
main chez M. Patrick Burke, Irlandais catholique. Là 
nous faisons la clôture du mois de Marie ; à la fin de son 
instruction, Monseigneur insiste sur la confiance que nous 
devons avoir en cette bonne mère. « Vous, surtout, qui 
êtes comme perdus au fond des bois, rappelez-vous cepen- 


(1) Voir les Missions catholiques du 2, 9, 16 et 23 janvier et 6 février, ainsi 
que la carte et l'itinéraire, page 8. 
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dant que vous n’êtes jamais seuls, que Dieu est à vos 
côtés, et qu’une amie est toujours prête à vous tendre 
la main dans vos besoins comme dans vos périls. 
O divine Marie, 
J'ai l'espoir, 
Un jour dans la patrie 
De te voir. 


Mercredi 1er juin. — A la messe je remarquai un des 
hommes, qui recevait le Pain eucharistique avec une piété 
peu ordinaire. Je lui demandai : 

€ — Quel est votre nom ? 

« — William Grégoire. 

« — D'où venez-vous ? 

&« — De Montréal. Je suis orphelin. J'ai été élevé jusqu’à 
l’âge de dix ans, chez les Sœurs Grises. Elles ont eu bien 


soin de moi, je ne les oublierai jamais. 


&« — Bravo! ami, et vous me paraissez aussi ne pas avoir 
oublié les sentiments qu’elles vous ont inspirés. 

€ — Ils font ma consolation au fond de ces bois. Je vis ici 
plus heureux que dans les grands centres, loin de toute 
mauvaise compagnie. 

&« — Vous avez pourtant des Compagnons bien méchants, 
les maringouins. 

« — Oui, mais ceux-ci ne parlent pas mal, ils se conten- 
tent de mordre et de chanter. » 

Notre conversation dura longtemps, et je pensais : si ces 
bonnes Sœurs entendaient leur ancien pupille, elles senti- 
raient leur courage se fortifier dans leur œuvre de dévoue- 
ment maternel. 


* 
XX 


» 


À sept heures, nous quittons monsieur et madame Burke. 

Nous naviguons jusqu’à midi et nous nous arrètons pour 
prendre notre repas. Nous allions repartir, lorsque nous en- 
tendons, dans le lointain, le bruit cadencé des avirons. Bien- 
tôt apparaissent cinq grands canots de six brasses, s’avan- 
çant de front. Le guide, debout à la proue, manie le 
grand aviron, tandis que cinq rameurs sont assis sur les 
barres du canot. Ce sont les canots du Grand Lae qui vont 
chercher, chez M. Mongrain, une charge de provisions pour 
le fort de la compagnie. Une flottille présente un spec- 
tacle original, dont nos pères ont été souvent témoins, lors- 
que la compagnie du Nord-Ouest faisait partir de Lachine 
ses escouades de voyageurs. Maintenant il faut venir dans ces 
lieux retirés pour voir ces restes d’un passé qui s’en va. La 


locomotive a tué le canot d’écorce. 


Simon, chef de cette expédition, saute à terre, suivi de 


ses trente-quatre hommes. Monseigneur est resté au haut 


de la côte ; ils s’avancent tous en silence, graves sur une 
seule ligne, pour venir l’un après l’autre, s’agenouiller aux 
pieds de Sa Grandeur, recevoir sa bénédiction et lui donner 
la main. La cérémonie fut longue, mais piquante. Le P. Gué- 
guen se met à parler, à rire avec ses sauvages; quand fini- 
ra-t-il ? mais aussi le moyen pour un père de s’arracher du 
milieu de ses enfants, la première fois qu’il les revoit après 
un an d'absence ! 

La rivière est large d’un arpent, les côtes sont boisées, 
l'œil se repose. Il commence à tomber une pluie chaude, je 
me glisse au fond du canot et m’endors. Monseigneur vole 








à l’abri de son parapluie, et le Père ronfle comme un bien- 
heureux couché sous la toile avec les valises. Peu importe 
que nous ayons les pieds humides ; avec cette ondée bien- 
faisante, il tombe du ciel des millions pour le pays et de l’ai- 
sance pour les habitants de l'Isle Bizard. 

A trois heures, la rivière se rétrécit, ce n’est plus qu’un 
cours d’eau de vingt-cinq pieds, bordé par deux rangées d’épi- 
nettes. La navigation est charmante, nous remontons une 
lagune vénitienne à travers un riche parterre. 

Bientôt la rivière n’a plus que dix pieds de large et dix 
pouces d’eau de profondeur. Passagers au rivage ! et mar- 
chez jusqu’au prochain lac, par des lieux sans ‘chemin, per 
avia locorum. Les trirèmes, soulagées d’autant, tächeront 
de flotter et de remonter le courant. 

Un bienfait n’est jamais perdu. Il y a trois ans, en nous 
rendant à la baie d'Hudson, nous rencontrâmes un sauvage 
avec sa famille, Pon Kanijitc (Paul le second). Monseigneur 
lui donna des médailles et des galettes, je lui donnai du 
tabac ; il nous quitta content. Or, ces jours-ci, Paul Kanijitc 
est à construire des écluses avec des branches et des tourbes 
sur la petite rivière où nous sommes stoppés par le manque 
d’eau, afin d’en amasser une provision pour les grands ca- 
nots de la Compagnie, lorsqu'ils reviendront dans deux jours; 
déjà il a terminé celle qui doit se trouver au pied du lac. 
En apprenant que le gardien de la prière se trouvait à sec 
dans la rivière, de suite il fit une brèche à son écluse ; et 
nos canots, remis à flot, purent arriver au lac presque en 
même temps que nous. 

Le feu a ravagé les bords de ce lac, il n’y a pas longtemps, 
car les tisons fument encore ici et là. La tente est dressée 
dans un ilot de verdure, que l'incendie a respecté. Trois 
grosses bûches, longues de douze pieds, entretiennent un 
brasier, à la lueur duquel nous prenons notre souper. Chose 
rare dans ces contrées, les maringouins nous laissent en 
paix. Notre sommeil est tranquille. Deo gratias. 

Jeudi, 2 juin. — Quand nous ouvrons les yeux, nos ca- 
nots et nos bagages sont déjà de l’autre côté du portage. 
Nos hommes sont pleins d’entrain. A sept heures, nous nous 
embarquons. 

Nous avons devant nous une navigation de quatre heures ; 
jetons un coup d’œil sur le pays que nous avons traversé 
depuis le pied du Long-Sault. 

Cette vaste contrée est-elle susceptible d’avoir un avenir 
agricole?je réponds non pour lessources dela rivière du Moine, 
même réponse pour toute hauteur de terre qui sépare les 
eaux des deux rivières quelque peu considérables. Le cours 
des siècles n’a pas produit assez de détritus pour recouvrir 
ces roches d’une couche arable, sans compter que les pluies 
et les eaux courantes descendent dans les vallons inférieurs 
une bonne partie de l’humus, provenant de la putréfaction 
des matières végétales. Si jamais le commerce du bois, ou 
l'exploitation des mines, amène ici un petit noyau de popu- 
lation, tout au plus trouvera-t-on quelque morceau de terre 
friable pour cultiver des patates et autres légumes, quelques 
baissières pour récolter un peu de foin. La seule richesse 
de ces contrées, si elles ne renferment ni or, ni argent, ni 
fer, consistera uniquement dans la production des essences 
forestières. Les pins et les épinettes croissent assez beaux 
en ces endroits, allant chercher leur nourriture dans lesan- 
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fractuosités des rochers. Quand le temps sera venu, il faut 
espérer que le gouvernement saura protéger ses forêts 
contre les ravages du feu et de la spéculation inintelli- 
gente. 

Aux environs des lacs Obaching, Kipawé et du Moine la 
terre est excellente, mais généralement rocheuse. Rocheuse 
était l'ile de Montréal, les carrières y pullulent. Cepen- 
dant ces pierres ont-elles empêché le travail et la culture 
d’en faire le jardin du Canada ? 

Quant au pays que baïgnent les lacs du Bouleau, des Iles 
Doré, du Loup, Brulé, Grassy, ce sera une des belles sec- 
tions agricoles du Canada. Les bois y sont variés, la végéta- 
tion vigoureuse, le sol riche : terre grise, terre noire, terre 
jaune, terre forte, glaise, peu de sable. Faites-y passer un 
chemin de fer, et avant vingt-cinq ans, il y aura dans le rayon 
de pays que je viens de désigner, cinquante grandes 
paroisses. 

Revenons à notre canot. Pour nous rendre au Grand Lac, 
sur un espace de trente milles, nous ne faisons que deux 
portages. 

Le pays a changé complètement d’aspect. Ce sont tou- 
jours les mêmes roches granitiques, recouvertes d’une bien 
mince couche de terre; mais elles sont revêtues d’une belle 
forêt verdoyante, trembles au teint clair, épinettes sombres, 
droites, pressées. C’est ici, à proprement parler, la forêt 
vierge, qui n'existe plus à cent lieues autour de nos villes. 
La hache du bûcheron ne l'a pas violée, et l'incendie l'a 
respectée. Nous avons sous les yeux le Canada tel que l'a 
trouvé Jacques Cartier. 

A sept heures et demie, nous nous arrêtons à une hôtelle- 
rie, c’est-à-dire sur une de ces grandes roches plates que 
lon rencontre de distance en distance, et où l’on voit les 
restes de nombreux feux éteints. L’occident est noir, et nous 
menace d'orage. 

Vendredi 5 juin. — Les lambris dorés n’apportent pas le 
bonheur, et non plus le sommeil. 

Hier nous couchions dans la désolation, et nous dormions 
comme des bienheureux ; cette nuit nous avions dressé 
notre tente au sein de la plus riche végétation, et le som- 
meil a fui nos paupières. Aussi tout était conjuré contre 
notre repos : le tonnerre, les éclairs, une pluie torrentielle, 
les maringouins par légions, et les bêtes féroces. 

A neuf heures, nous faisons notre dernier portage. 

Quatre coups de fusil, répercutés d’échos en échos, vont 
porter au fort de la compagnie de la baie d'Hudson la nou- 
velle de notre arrivée. Bientôt nous voyons se détacher une 
langue de terre, arrondie à son extrémité, et au sommet 
du coteau, à cinquante pieds, la chapelle, surmontée 
d'un petit clocher; d’un côté, on voit la ville indienne, 
de l’autre le poste de la Compagnie avec son magasin 
et ses hangars. Les pavillons flottent en signe de réjouis- 
sance; nous répondons en hissant les nôtres. Deux cents 
sauvages courent pêle-méle vers le quai; la mousqueterie 
résonne, le bourgeois M. Christopherson attend au débar- 
cadère, nous allons mettre pied à terre pour donner deux 
cents poignées de mains. Courage ! 
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LES MISSIONS CATHOLIQUES AU XIX: SIÈCLE 


PAR 


M. Louis-Eugène Louver, des Missions Etrangères de Paris, 
Missionnaire en Cochinchine occidentale. 


CHAPITRE IX 


L'ÉGLISE ROMAINE ET LES EGLISES DE RIT UNI (1800-1890). 
(Suite 1) 


V. — RIT SYRIAQUE. 


La nation syrienne, comme son nom l'indique, forme le 
fond de la population du Levant. Entraînée au 1v° siècle, dans 
l’hérésie d’Eutychés, elle y fut confirmée par Jacques, évêque 
d’'Edesse, d’où le nom de jacobites donné à ces sectaires, 


D tt 


Jusqu'au milieu du xvie siècle, la nation syrienne tout en- 
tière croupit dans l’hérésie. A cette époque, son patriarche, 
Ignace Jacques, vint à Rome et fit profession de la foi ca- 
tholique entre les mains de Jules IIT (1555). Mais de retour 
en Orient, les persécutions des jacobites lui firent peur et il 
retomba dans l’hérésie. 

Son successeur, Ignace David, imita son inconstance. Après 
avoir fait profession de catholicisme en présence de Gré- 
goire XIII (1572), il retourna bientôt aux erreurs de ses com- 
patriotes. 

Au cours du xvire siècle, le patriarche Ignace Siméon fut 
plus courageux. Il embrassa le catholicisme et y persévéra 
jusqu’à sa mort (1662). C’est à partir de cette époque que la 
hiérarchie catholique futrétablie parmi les Syriens et que le 
mouvement de retour à la vrai foi commença sérieusement. 

Le second patriarche catholique, Ignace André, avait fait, 





































































































































































































































































































MONGOLIE, — LA RIVIÈRE LOAN-HO, APRÈS AVOIR ENGLOUTI LES MOISSONS, MONTE JUSQU'AUX ROCHERS; 
d’après une photographie de M. VERCAUTEREN (Voir page 74). 


ses études à Rome. 11 mourut en 1672, après avoir augmenté 
son troupeau. 

Son successeur, Ignace Pierre, fut horriblement persécuté 
par les jacobites, Il mourut en exil à Adana (Cilicie) en 1701. 
De 1701 à 1783, la série des patriarches catholiques fut inter- 
rompue ; mais, malgré les rigueurs de la persécution, entre- 
tenue par le fanatisme des jacobites, le petit troupeau ca- 
tholique, composé d'environ 10,000 âmes, tint bon, sous la 
conduite de quelques évêques catholiques de leur rit. 

En 1782, le patriarche jacobite, Ignace Georges, se con- 
vértit au lit de mort et désigna pour son successeur l’arche- 
vêque jacobite d'Alep, Mgr Denys-Michel Giarves, dont les 
tendances catholiques lui étaient connues. La pieuse con- 
fiance du mourant ne fut pas trompée : Mgr Giarves, reconnu 


(1) Voir tous les numéros parus depuis le 14 mars jusqu’à fin octobre 18N0 
ot les Missions Catholiques du 2, 9, 16, 23 et 30 janvier 1891, 


comme patriarche par les évêques de sa nation, professa pu- 
bliquement le catholicisme ; quatre évêques jacobites suivi- 
rent aussitôt son exemple et la nation jacobite tout entière 
parut disposée à imiter ses pasteurs. | 

Mais l’évêque jacobite de Mossoul, qui convoitait pour lui- 
même la dignité patriarcale, suscita une violente persécu- 
tion contre le nouveau patriarche et ses adhérents. Avee 
l’aide du patriarche grégorien de Constantinople, il obtint, 
à prix d'argent, une sentence d’exil contre Mgr Giarves qui 
fut déporté à Bagdad. Craignant à bon droit pour sa vie, il 
se réfugia dans le Liban, où les Maronites l’accueillirent 
avec la plus fraternelle charité. Il s'établit à Sciarfe, dans 
la montagne, et mourut en odeur de sainteté (1800). A cette 
époque, le chiffre des catholiques du rit syriaque s'élevait 
à peine à 20,000 âmes. Son successeur fut l’archevêque syrien 
d'Alep, Mgr Ignace Michel Daher ; il donna sa démission en 
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1844 et fut remplacé par l’évêque de Mossoul, Mgr Siméon 
Hindi. Au bout de quelques années, ce dernier donna, lui 
| aussi, sa démission et fut remplacé par Mgr Ignace-Pierre 
-Giarves, neveu du patriarche ldu même nom (1820). 

Sous le long patriarcat de Mgr Giarves (1820-1851), l'Église 
syrienne fit beaucoup de progrès. Quatre des princi- 
paux évêques jacobites se convertirent successivement: 
Mgr Hisa, évêque de Mossoul, en 1827, Mgr Hiliani, arche- 
vêque de Damas, en 1828, Mgr Nackar, évêque d’Emèse, en 
1832. Ces trois conversions avaient été précédées, en 1826, de 
celle de Mgr Samhiri, le plus illustre des quatre et le 
membre le plus influent de la hiérarchie jacobite. Il était 
l'ami et le confident du patriarche hérétique, qui l'avait déjà 
-désigné pour lui succéder. 

La conversion de ces quatre évêques amena celle d’une 
partie de leurs troupeaux; mais elle déchaïna la persécution 
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des hérétiques. Par ordre du patriarche jacobite, NN. SS. 
Hisa et Sambhiri furent jetés en prison et accablés de mauvais 
traitements ; on alla jusqu’à les menacer de mort, mais ils 
demeurèrent fidèles et furent enfin délivrés par l’interven- 
tion de Mgr Coupperie, évêque de Babylone et délégué du 
Saint-Siège pour la Mésopotamie (1829). 

Mais la persécution n’en continua pas moins avec achar- 
nement, surtout contre Mgr Samhiri, à qui les jacobites ne 
pouvaient pardonner sa défection. Une partie de la vie du 
vaillant prélat se passa en exil, mais il ne se découragea 
jamais et parvint à établir solidement le catholicisme dans 
les deux diocèses syriens de Mardin et de Diarbékir. 

En 1851, il fut choisi par les évêques de sa nation pour la 
charge patriarcale. Son premier soin fut d’aller à Rome sol- 
liciter la bénédiction du Vicaire de Jésus-Christ. Il passa en- 
suite en Italie et en France, recueillant des aumônes et des 























































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































CANADA. — VUE SUR LE LAC DU MOINE; d’après une photographie de Mgr LORRAIN, évêque de Pontiac. 
| (Voir page 77). 


-sympathies pour son Église naissante et toujours persécutée. 
Il mourut plein de jours et d'œuvres en 1865. 

Mgr Hareus, archevêque de Diarbékir, fut élu pour lui suc- 
.céder. Il fut le premier patriarche syrien-catholique reconnu 
-en cette qualité par la Porte ottomane. Il reçut en 1866 
son bérat impérial et fut traité désormais à l’égal des autres 
.chefs de communautés religieuses reconnues dans l’Empire. 
Mgr Harcus se distingua, au concile du Vatican, par son filial 
attachement au siège de Pierre. 

Il fut remplacé, en 1873, par Mgr Denys-Georges Scellot, 
archevèque d'Alep. Le nouveau patriarche eut de la peine 
à se faire reconnaître par la Porte. Les circonstances étaient 
critiques : le kupélianisme venait de triompher à Constan- 
tinople, et bien que l'élection du patriarche syrien n’eût 
rien à voir avec la bulle Reversurus, qui ne regardait que les 
Arméniens, les schismatiques intriguèrent de telle sorte que 


la Porte, après avoir reconnu le nouveau patriarche, lui re- 
tira son bérat et ne le lui rendit qu’au bout de deux ans. 

Les jacobites profitèrent de ces mauvaises dispositions du 
Ministre du Sultan pour recommencer leurs intrigues et: 
leurs violences. Ils s’emparèrent par la force des églises 
syriennes de Mossoul, avec la connivence payée du gouver- 
neur de la ville et l'appui moral du consul d'Angleterre. 
Plus de cinquante catholiques furent tués ou blessés à cette 
occasion, et Mgr Benham-Benni, archevêque de Mossoul, 
n'échappa que par miracle à la mort, lui et ses prêtres. 
Dans le diocèse de Nabk et Kériathim, les jacobites 
essayèrent de s'emparer des églises et des couvents de la 
communauté catholique. A ‘Diarbékir, ils voulurent confis- 
quer la maison patriarcale et tous les biens-fonds du pa- 
triarcat. 

En un mot, pendant cette crise qui dura deux ans, tous 
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les ennemis de la communauté syro-catholique : jacobites, 
grégoriens, protestants, kupélianistes, essayèrent de profi- 
ter des mauvaises dispositions du gouvernement ottoman 
pour écraser les catholiques. 

Le Sultan ayant enfin reconnu Mgr Scellot en qualité de 
patriarche et lui ayant rendu son bérat, les troubles prirent 
fin (1877). Comme l'Angleterre soutenait les prétentions des 
jacobites sur les églises syriennes de Mossoul, un arbitrage 
eut lieu, à Constantinople, entre l’ambassadeur de France 
et celui d'Angleterre, pour décider à l’amiable cette inter- 
minable question. On fit deux lots d’égale valeur des quatre 
églises de la ville et des biens-fonds disputés. Le patriarche 
jacobite eut le choix et le second lot fut remis aux catho- 
liques. Cet arrangement équitable fut accepté avec recon- 
naissance par tout le monde, malgré les protestations du 
patriarche jacobite, qui aurait voulu garder tout ce dont il 
s'était emparé par la force. Depuis, la paix religieuse a 
encore été troublée à ce sujet. - 

L'Église syrienne est encore au berceau, puisque voilà 
vingt-cinq ans à peine qu’elle est reconnue officiellement et 
que, depuis sa naissance, elle n’a cessé d’être persécutée. 
Un bel avenir semble lui être réservé, mais il lui faut des 
ressources, et surtout il lui faut des hommes, des prêtres 
de rit syriaque, mais ayant une formation catholique, un 
esprit catholique, pour lutter efficacement contre le parti- 
cularisme national. 

Cest pour répondre à ce grand besoin qu’outre le sémi- 
naire syro-chaldéen de Mossoul, dont j'ai parlé en traitant 
des missions des Dominicains, outre le séminaire patriarcal 
de Sciarfe, dans le Liban, Mgr Scellot, à la demande de la 
Propagande, vient d'ouvrir à Mardin (1885) une nouvelle 
communauté de rit syriaque, pour les jeunes prêtres de la 
nation qui se destinent spécialement aux missions parmi les 
jacobites. De tous côtés les moissons jaunissent. Puisse le 
père de famille envoyer en nombre suffisant des ouvriers 
zélés pour la recueillir dans ses greniers ! 

11 est assez difficile d'établir d’une manière précise la 
situation exacte de l’Église syro-Ccatholique. Les chiffres que 
j'ai sous les yeux varient de 22,000 à 45,000. Il me semble 
établi que les Syriens catholiques sont groupés en deux 
grandes agglomérations : 20 à 25,000 en Syrie, 12 à 15,000 en 
Mésopotamie. Il y a encore d’autres groupes moins consi- 
dérables dans le reste du Levant, ce qui donne un total 
approximatif d'environ 40,000 fidèles. 

Voici, du reste, le tableau de la hiérarchie syrienne. 


1 patriarche du titre d’Antioche en résidence à Mardin. 


1 diocèse patriarcal : 


Mardin (Mésop.), 1 patriarche, 23 prêtres, 8 églises ou chapelles, 

6 écoles, 4.000 catholiques. 
5 archevêchés. 1 

Alep (Syrie), 1 archevêque, 10 prêtres, 2 églises ou chapelles, 
1 école, 3.000 catholiques. 

Bagdad (Mésopotamie), 1 arch2vêque, 4 prêtres, 2 églises ou cha- 
pelles, 2 écoles, 1.200 catholiques. 

Damas (Syrie), 1 archevêque, 9 prêtres, G églises ou chapelles, 
5 écoles, 3.000 catholiques. 

Homs (Phénicie), 1 archevêque, ? prêtres, 5 églises ou chapelles, 
9 écoles, 2.000 catholiques. 

Mossoul (Mésopotamie), 1 archevêque, 20 prêtres, 10 églises ou 
chapelles, ? écoles, 7.000 catholiques. 


7 évêchés : 

Beyrouth (Syrie), 1 évêque, 3 prêtres, 1 église, 1 école, 500 catho- 
liques. 

Diarbékir (Mésopotamie), 1: évêque, 3 prêtres, 1 église, 4 école, : 
500 catholiques. 

Djezireh [(Mésopotamie), 1 évêque, 8 prêtres, 7 églises ou cha- 
pelles, 6 écoles, 1.500 catholiques. 

Kériathim et Nebk (Syrie), ? prêtres, ? églises ou chapelles, ? éco- 
les, ? catholiques. 

Tripoli (Syrie\, ? prêtres, ? églises ou chapelles, ? écoles, ? ca- 
tholiques. 

Madiah (Mésopotamie), ? prêtres, ? églises ou chapelles, ? écoles, 
? catholiques. 

Alexandrie (Égypte), ? prêtres, ? églises ou chapelles, ? écoles, 
6.000 catholiques. 

Total pour le rite syriaque, 1 fpatriarche, 5 archevêques, 3 
évêques, 80 prêtres, 42 églises ou chapelles, 2 écoles, 
28.700 catholiques. 

Cette statistique est encore manifestement insuffisante. 
Le nombre total des catholiques du rit syriaque, très nom- 
breux sur plusieurs points de l'Asie Mineure et de l'Égypte, 
me parait devoir être ramené aux environs de 40,000. 


Statistique comparée des catholiques du rit syriaque. 
En 1800 1850 1890 
20,000 30,000 40,000 


VI. — RIT CHALDÉEN. 


Au cinquième siècle de l’ère chrétienne, la nation chal- 
déenne tout entière embrassa le nestorianisme, d’où le 
nom de nestoriens donné à ces sectaires qui nient l'unité 
de personne en Jésus-Christ, ce qui les amène tout natu- 
rellement à nier sa divinité. 

Cette hérésie joua un rôle très considérable dans l’his- 
toire religieuse de cette époque. Elle infecta de ses erreurs. 
la Ghaldée, la Mésopotamie, la Perse, le Kurdistan, la 
péninsule arabique. Un siècle plus tard, {c’est un moine 
nestorien qui donna à Mahomet tout ce qu’il y a de chris- 
tianisme dans le Coran. De là, la constante sympathie qui a 
toujours régné entre nestoriens et musulmans, les uns. 
comme les autres niant la divinité de Jésus-Christ, et fai- 
sant du fondateur du christianisme un simple prophète 
inspiré de Dieu. Plus tard encore, les nestoriens, placés 
par leur position géographique aux avant-postes du monde 
chrétien, se répandirent dans la Tartarie, l’Inde et la Chine 
où ils fondèrent de nombreuses églises. Puis, comme if 
arrive toujours de l'erreur, cette longue prospérité s’arrête- 
tout à coup sans que l’on sache pourquoi, et les nestoriens 
tombent peu à peu au dernier rang de toutes les sociétés 
chrétiennes. L’ignorance profonde du clergé et des fidèles 
dépasse tout ce‘que l’on pourrait imaginer. « Ils sont très 
dégradés, » affirme un ministre protestant qui a vécu long- 
temps au milieu d’eux, à Ourmiah, « et leur religion est: 
« une des formes les plus révoltantes du christianisme. » 

Cest seulement au xvIe siècle qu’une partie de la nation 
chaldéenne revint à la foi catholique. En 1553, le patriarche: 
élu, Jean Zulaca, vint à Rome recevoir la consécration épis- 
copale. Il était accompagné de trois évêques et de 
soixante-dix députés de sa nation. Le Pape Jules III l’ac- 
cueillit avec bonté, lui accorda le pallium et reçut sa pro- 
fession de foi. 
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Mais à son retour en Orient, le nouveau patriarche trouva 
‘a persécution. Le neveu de son prédécesseur le dénonça au 
“ouvernement ture, qui le fit jeter en prison, battre de 
“werges et enfin étrangler (1555). Il eut pour successeur un 
évêque catholique, Abjésu, qui vint, lui aussi, à Rome et 
assista, en qualité de patriarche fdes Chaldéens, aux der- 
mières sessions du Concile de Trente. 

Depuis cette époque, les Ghaldéens catholiques ont passé 
:par bien des persécutions et éprouvé beaucoup de vicissi- 
tudes. Au dernier siècle, la nation chaldéenne comptait, 
dit-on, 150,000 catholiques ; ce nombre était tombé à 
25,000 en 1800, et depuis, il s’est abaissé aux environs de 
15,000. Tel est, au moins, le chiffre donné en 1840 par les 
Annales de la Propagation de la foi. 

Quelles sont les causes d’une pareille décadence ? Il faut 

mettre au premier rang les persécutions des nestoriens et 
le fanatisme des musulmans qui, dans ces régions éloi- 
gnées, persiste comme aux premiers jours de la conquête. 
Peut-être aussi faut-il tenir compte de l’inconstance et de 
la tiédeur des fidèles. De toutes les communautés orien- 
tales, les Chaldéens paraissent être celle où l'esprit catho- 
lique a fait le moins de progrès. 
_ Quoi qu'il en soit, le nombre des catholiques chaldéens 
diminuait de jour en jour et la religion semblait perdue 
dans ce pays, si les missionnaires latins de la Mésopotamie 
et de la Perse n'étaient venus, vers 1840, relever le courage 
des fidèles et pourvoir aux nécessités spirituelles de cette 
Église exposée à succomber. 

"Dès lors, tout changea rapidement de face. En vingt ans, 
au témoignage des écrivains protestants, la plus grande 
partie des nestoriens qui habitent à l'ouest des montagnes 
du Kurdistan sont devenus catholiques. 

« À Bagdad, écrit la femme d’un ministre, Mme Perkins, 
les catholiques romains l’emportent de toutes manières. » 
« Les nestoriens qui habitent le district de Mossoul, affirme 
un voyageur anglais, ont tous embrassé la foi romaine (1). » 
« Aujourd’hui, écrit un autre, toute la nation chaldéenne 
peut être regardée comme catholique (2). » « Tout le corps 
de l’Église nestorienne, raconte un ministre, est devenu 
aujourd’hui une branche de l’église romaine (3). » 

Ces témoignages d'auteurs protestants, qui écrivent sur 
les lieux, sont pourtant exagérés, car il reste plus de 
80,000 nestoriens en Perse et dans les montagnes du Kur- 
distan, où le fanatisme des hérétiques et des sectateurs de 
Mahomet n’a pas encore permis aux missionnaires de péné- 
trer. Mais, dans leur exagération même, ils témoignent de 

- impression profonde qu'ont produite chez nos rivaux les 
progrès de la foi catholique dans la nation chaldéenne. 

Malheureusement, comme je l'ai insinué plus haut, ces 
catholiques laissent encore généralement beaucoup à dési- 
rer. Un schisme désastreux, dont il me faut esquisser au 
moins l’histoire, montrera au lecteur combien l’esprit catho- 
lique a fait encore peu de progrès parmi ce peuple. 

Le patriarche des Chaldéens était, au moment du concile, 
Mgr Joseph Audou, élu en 1848. Son grand âge, il avait 
quatre-vingt-huit ans, les souffrances généreusement endu- 

(1) Sir Asaher Grant. Les nestoriens, ch. 3. 


(2) Sir Patterson. Voyages. 
(3) R. Southgate. 2 vol., ch. 46, 


rées pour la foi catholique, son renom de sainteté parmi le 
siens lui attiraient la vénération universelle. Malheureuse- 
ment ces belles qualités étaient ternies par des défauts 
notables : un jugement étroit, un entêtement invincible 
et des prétentions exagérées à soutenir ce qu’il appelait les 
droits de sa nation et les privilèges attachés à sa dignité 
de patriarche. Depuis plusieurs années, deux difficultés 
s'étaient élevées entre le Saint-Siège et le patriarcat chal- 
déen : la question du Malabar et l'élection des évêques. 

Voici quelles étaient les prétentions des Chaldéens sur le 
Malabar. Comme je l’ai dit plus haut, les nestoriens avaient 
fondé autrefois des églises florissantes aux Indes. Quand 
les Portugais arrivèrent au Malabar, ils trouvèrent en ce 
pays une chrétienté nestorienne d'environ 200,000 âmes ; 
cette chrétienté fut en grande partie ramenée à la foi 
catholique par les soins de l’archevêque de Goa et les pré- 
dications des missionnaires latins. Comme à cette époque, 
1596, il n’y avait pas d’Église chaldéenne catholique, le Saint- 
Siège confia les nouveaux convertis à des vicaires aposto- 
liques envoyés par lui, en leur conservant leur rit propre 
et leur clergé indigène. 

Plus tard, quand une partie de la nation chaldéenne fut 
revenue au catholicisme, les patriarches émirent la préten- 
tion de gouverner l’église du Malabar. Rome s’y refusa tou- 
jours, et pour cause. Sous la direction des vicaires aposto- 
liques latins, la chrétienté du Malabar n’a cessé de pro- 
gresser et de s'étendre. Le patriarcat chaldéen n’a ni 
prêtre, ni évêque pour desservir cette église de 200,000 
àmes, puisqu'il a bien de la peine à subvenir chez lui aux 
besoins spirituels de trente à quarante mille fidèles, et que, 
sans la présence des missionnaires latins, sa propre Église 
s’effondrait, il y a un demi-siècle. 

En 1859, Mgr Audou essaya, par un coup d'autorité, de 
trancher en ‘sa faveur la question du Malabar. Il sacra 
évêque un de ses palefreniers, Matran Thomas, homme 
d’une ignorance profonde, et l’envoya auxIndes.Pie IX répon- 
dit à cet attentat en excommuniant l’intrus et manda à 
Rome le patriarche coupable, pour lui faire les reproches 
que méritait sa conduite. Mgr Audou se soumit et demanda 
levée des censures portées contre son candidat. 

Sur la demande réitérée du patriarche, Pie IX consentit 
à soumettre la question du Malabar à la Sacrée Congréga- 
tion de la Propagande, qui, après mûres délibérations, con- 
firma en 1865 les défenses précédentes. Le patriarche, ne 
se sentant pas assez fort pour résister, se soumit en gémis- 
sant ; mais il ne renonça pas à ses prétentions, comme la 
suite le fit voir. 

Une seconde difficulté existait au sujet de la nomination 
des évêques. Jusque-là ils étaient nommés directement par 
le patriarche et la confirmation du Pape ne venait qu'après 
la consécration de l’élu. Il est certain que des choix déplo- 
rables avaient eu lieu. On vient de voir l'élévation d’un des 
palefreniers du patriarche à la dignité épiscopale ; il y eut 
des choix encore plus fâcheux. 

Le Pape voulut porter remède à cette situation vraiment 
déplorable. Par la bulle Cum ecclesiastica cura,1889, il étendit 
à la nation chaldéenne les dispositions de la bulle Reversurus 
et statua qu’à l’avenir le patriarche soumettrait trois noms, 
parmi lesquels le Pape choisirait l’élu. Mgr Audou accepta 
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d’abord ce réglement qu'il déclara lui-mème très sage, mais 
il était profondément blessé et sa soumission n'était pas 
sincère. 

Pendant le concile du Vatican, l'attitude du patriarche 
chaldéen et de ses évêques manqua de franchise : un jour 
on les entendait parler bruyamment de leur soumission, 
le lendemain, on apprenait qu’ils tenaient des conciliabules 
avec ceux qui promettaient de soutenir leurs prétendus 
droits. Au fond, il ne $’agissait pas pour eux d’une ques- 
tion de dogme, mais de politique; on voulait tout à la fois 
flatter Rome et l’effrayer, afin d’en obtenir des concessions. 
Rome laissa faire et ne céda rien de ses droits. Avant de 
retourner chez eux, les prélats chaldéens firent acte d’adhé- 
sion aux définitions du concile, à l'exception du patriarche qui, 
malgré les instances du Pape, réserva de faire Sa soumission 
quand il serait à Mossoul. Il avait déjà son plan, et Pie IX, 
faisant allusion à sa surdité, disait avec tristesse : « Get 
homme est autant sourd de cœur que d'oreilles. » 

En passant à Constantinople, le patriarche adhéra publi- 
quement au schisme des Arméniens, se plaignit hautement 
de la tyrannie pontificale et promit aux ministres de la Porte 
de soutenir contre les prétentions de la Cour romaine les 
droits de sa nation. De retour à Mossoul, il ressuscita la 
question du Malabar et refusa de reconnaître les évêques de 
Diarbékir et de Mardin,|[NN. SS. Attar et Farzo, que lui- 
même avait consacrés à Rome, mais il est vrai sur un ordre 
formel du Pape qui lui avait donné vingt-quatre heures seu- 
lement pour se décider. Comme en même temps il ne se 
pressait pas de faire adhésion aux décrets du concile, le 
Saint-Siège députa à Mossoul un délégué apostolique, Mer 
Fanciulli, qui obtint enfin la soumission promise, mais avec 
cette clause restrictive : sauf en tout ce qui touche à mes 
droits de patriarche. ES 

Rome ne vit pas bien tout d’abord la portée de cette res- 
triction. Dans une question purement dogmatique, que 
venaient faire les droits du patriarcat chaldéen? Au fond, 
c'était un marché simoniaque qu’on lui proposait : j’adhère 
à la définition de l’infaillibilité, mais en échange, vous nr’ac- 
corderez le Malabar et le droit de nommer directement mes 
évêques. Comment supposer qu'un patriarche catholique 
voulût poser de pareilles réserves dans une profession de 
foi et qu'il osàt proposer au vicaire de Jésus-Christ un 
marché simoniaque ? Le malentendu persista donc entre 
Rome et Mossoul. 

La soumission du patriarche était du 29 juillet 1872 ; il at- 
tendit quelques mois pour voir si ces conditions étaient ac- 
ceptées; à la fin, ne voyant rien venir, il perdit patience et 
formula ses prétentions, dans une lettre du 19 mars 1873, 
au cardinal préfet de la Propagande: il réelamait le Malabar, 
le retrait de la bulle Cum ecclesiastica cura,une pension an- 
nuelle prélevée sur le denier de Saint-Pierre. Naturel- 
lement Rome répondit par un refus absolu, et le malheureux 
prélat entra en pleine révolte. Il sacra plusieurs évêques, 
en violation de la bulle Cum ecclesiastica cura,il envoya aux 
Indes Mgr Mellus, qui essaya en vain pendant plusieurs 
années de soulever la chrétienté du Malabar, il rompit tout 
rapport avec le délégué apostolique et la Propagande, refu- 
sant leurs lettres et déclarant que désormais il voulait traiter 
directement avec le Pape; il interdit les quelques prêtres de 





re 


son patriarcat qui étaient demeurés fidèles à Rome, enfin iF 
appela toutes les ouailles à la révolte, déclarant dans une- 
lettre pastorale que rien ne le ferait céder et qu’au besoin, 
à l'exemple de Saint Paul, il saurait être anathème pour ses 
frères et pour sa nation. 

Rome ne pouvait laisser sans réponse de pareilles provo- 
cations. Elle avait poussé bien loin la patience et la longa- 
nimité ; elle se décida enfin à sévir. Dans une lettre encycli- 
que du !+ septembre 1876, Pie IX, s’adressant à toute l’Église 
chaldéenne reprit toute l’histoire du schisme et conclut en 
donnant quarante jours au patriarche coupable pour se sou- 
mettre. À la grande joie du monde catholique, la foi du 
vieux patriarche se réveilla à cette heure décisive. Peut-être, 
en considération des services rendus et des souffrances en- 
durées autrefois pour sa gloire, Dieu lui fit la grâce de se 
repentir et de reconnaître sincèrement ses égarements. 

Mais il devait en être sévèrement puni en cette vie: une 
partie notable de sa nation, ayant à sa tête plusieurs évêques 
et presque tous les moines, refusa de se soumettre ; l’intrus 
Cyriaque, un des évêques qu’il avait ordonnés malgré les dé- 
fenses du Pape, s’empara de la maison patriarcale et des 
églises de Mossoul. Un instant on put croire qu’on allait voir 
se renouveler chez les Chaldéens la persécution qui désolait 
l'Église arménienne. Mais la Porte avait assez d’un schisme 
et, dégoûtée de l’échec du Kupélianisme, elle refusa sage- 
ment de se lancer dans une seconde aventure. 

Mgr Audou mourut le 29 mars1878, sans que sa soumission 
se fût démentie. L’intrus Cyriaque essayainutilement de pro- 
fiter de l'événement pour se faire reconnaître en qualité de 
patriarche. Grâce au zèle du délégué apostolique, Mgr Lions, 
les évêques chaldéens purent se réunir paisiblement, le- 
95 juillet de la même année au monastère dominicain d’Al- 
coche, et ils élurent à l'unanimité pour patriarche, Mgr Elie- 
Pierre Abbolyonan, évêque de Djézireh, qui prit le nom 
d’Elie VI. Le nouveau patriarche ayant été confirmé canoni- 
quement par le Pape et reconnu par la Porte, s’occupa avec 
zèle à ramener les dissidents et à rendre la paix à son Église. 
Il y réussit heureusement. 


Voici le tableau de la hiérarchie chaldéenne : 
Un patriarche de Babylone, qui est en même temps administra- 
teur de l’archidiocèse de Mossoul. 
4 archevêchés : C 


Mossoul (Mésopotamie), 1 patriarche, 95 prêtres, 10 églises ou. 
chapelles, 2 écoles, 5,100 catholiques chaldéens. 

Diarbékir (Mésopotamie), 1 archevêque, 6 prêtres, 4 églises, 2. 
écoles, 2,200 catholiques. 


Kerkouk (Mésopotamie), 1 archevêque, 12 prêtres, 16 églises, 5 


écoles, 6,000 catholiques. 
Séna (Perse), 1 administrateur patriarcal, 1,100 catholiques. 
7 évêchés : 
Akra (Chaldée), 6 prêtres, 8 églises, ? écoles, 10,000 catholiques. 
Amedéah (Kurdistan), 1 évêque, 8 prêtres, ? église, 1 école, 2,000 
catholiques. 
Zaku (Mésopotamie), 1 évêque, 10 prêtres, 12 églises, 3 écoles, 
3,000 catholiques. 
Djézireh (Mésopotamie), 1 évêque, 14 prêtres, 16 églises, 7 écoles, 
4,000 catholiques. 
Mardin (Mésopotamie), 4 prêtres, 1 église, 450 catholiques. 
Séert (Kurdistan), 19 prêtres, 6églises, 2 écoles, 5,000jcatholiques. 
Salmas (Perse), 1 évêque, 6,000 catholiques. 
Total de la population chaldéenne : 44,850 catholiques. 
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11 y a dans le patriarcat chaldéen environ 100 prêtres séculiers, 
%0 religieux, 90 églises ou chapelles, # écoles, 1 Séminaire pa- 
triarcal à Mossoul. 


Statistique comparée des catholiques chaldéens. 


En 1800 1850 1890 
25.000 15.000 44,850 
* 


TABLEAU SYNOPTIQUE DES RITES-UNIS DE L'ASIE-MINEURE 





En 1800 1850 1890 
I. Rite latin. 6.000 17.800 36.798 cath. latins. 
IL » grec-melc. 20.000 50.000 100.000 cath. grecs. 
III. » arménien. 80.000 100.000 120.000 cath. armén. 
IV. » maronite. 250.000 300.000 314.000 cath. maron. 
V. » syriaque.. 20.000 30.000 40.000 cath. syriens. 
VI. » chaldéen. 25.000 15.060 46.900 cath. chald. 
401.000 512.800 655.718 catholiques. 


Ces progrès sont consolants, mais pourtant il reste encore 
beaucoup à faire. Il y a dans l'Orient 2,000,000 de grecs 
schismatiques, 5,000,000 d’arméniens grégoriens, 800,000 

- jacobites et plus de 100,000 nestoriens. Qu'est-ce à côté de 
ces chiffres, que le petit troupeau catholique ? heureuse- 
ment c’est le troupeau fidèle à qui le Divin Pasteur a recom- 
mandé de ne rien craindre. 

Et puis l'heure semble venue pour l'Orient de sortir enfin 
de son engourdissement séculaire. Il est certain que toutes 
ces vieilles sectes orientales n’ont pu subsister si longtemps 
qu’à l’aide de l'ignorance profonde et de l'isolement dans 
lequel elles vivaient avec leur clergé. Aujourd’hui que l'Eu- 
rope pénètre dans les coins les plus reculés de l'Orient, que 
la lumière se fait, que la connaissance de l’histoire et l’ins- 
truction se répandent partout, les vieux préjugés se dis- 
sipent, les vieilles erreurs croulent et la vérité se dégage 
des mensonges et des calomniés qui l’avaient si longtemps 
obscurcie. 

Il semble done impossible que les sectes orientales 
puissent subsister longtemps. Arméniens grégoriens, ja- 
cobites, Nestoriens, toutes ces Eglises bàtardes, qui ne se 
soutenaient que par le mensonge et l'ignorance, sont pro- 
fondément ébranlées et s’écroulent. À qui iront ces millions 
d'âmes ? trois grandes forces sont en présence : le schisme 
russe, le protestantisme et le catholicisme. A laquelle ap- 
partient l’avenir ? 

Humainement parlant, il faut bien reconnaitre que lave- 
nir semble être à la Russie. Dans quelques années peut- 
être, elle aura réalisé le rêve de Pierre le Grand et datera 
ses ukases de Constantinople. Ce sera, si la chose se réalise, 
un immense malheur pour la civilisation occidentale et 
pour l’Église romaine dont toutes les œuvres en Orient se 
verraient anéanties, 

Le protestantisme a, de son côté, de grands moyens d’ac- 
tions : l'influence politique de l’Angleterre, des ressources 
illimitées, une armée de prédicants, la plupart parfaits gent- 
lemen et hommes instruits. Le missionnaire catholique est 
seul sans argent, sans influence politique. La France, qui 
devrait l’aider, est trop souvent indifférente à son œuvre, 
quand elle n’est pas hostile. Malgré tant de désavantages, 
je ne crains pas d'affirmer qu’en Orient, l'avenir, et un 
avenir prochain, est au catholicisme, à moins pourtant que la 


politique russe ne triomphe à Constantinople. Le protestan- 
tisme n’a pas de dogmes à offrir à l'Orient ; il n’apporte 
avec lui que des négations. Quelque déshéritées que soient 
les Eglises orientales, elles sont encore plus riches que lui, 
elles ont mieux gardé le dépôt des vérités traditionnelles. 
Aussi, depuis cinquante ans qu’il travaille en Orient, le pro- 
testantisme a pu faire des apostats, des libres-penseurs, il 
n’a pas encore donné un croyant, un de ces hommes de 
conviction sérieuse, comme il y en a encore heureusement 
un bon nombre chez nos frères séparés. Avec de l'or et des 
places, on peut toujours acheter des consciences faciles; 
mais on n’achète pas les convictions et finalement on fait 
un marché de dupes, car les gens dont la conscience est à 
vendre ne valent pas ce qu'ils coûtent. Au yeux de l’Oriental 
le protestant qui n’honore pas la très sainte Vierge, dont 
le culte est resté si populaire en Orient, le protestant qui ne 
jeûne pas, c’est-à-dire qui méconnait la grande loi évangé- 
lique de la mortification, mérite à peine le nom de chrétien; 
on le regarde généralement comme un athée, ou aû moins 
comme un libre-penseur. D'ailleurs le génie de l'Orient 
répugnera toujours à la sécheresse du dogme et de la litur- 
gie protestante. Ces peuples qui tiennent si fort à leurs 
rites, à leur discipline, à leurs usages nationaux, à toutes 
les formes extérieures du christianisme antique, ne seront 
jamais protestants, quoi qu’on fasse. 

Au contraire, le catholicisme a gardé intact le dépôt des 
traditions dogmatiques ; l’Église romaine admet et conserve 
avec un soin jaloux aux différentes communautés orientales 
leurs rits, leurs usages, leur discipline. En remontant 
l'histoire du passé, ces vieilles Églises remontent à l’époque 
où elles étaient unies à l’Église romaine ; elles ont pour 
fondateurs et pour apôtres des saints honorés dans l’Église 
romaine. Entre Rome et les Orientaux, il n’y a que des 
malentendus, des calomnies, des préjugés qui se dissipent à 
mesure que l'instruction pénètre dans les masses. C'est 
donc au catholicisme, et au catholicisme seul, qu’il appar- 
tient de ressusciter ces vénérables Églises de l'Orient et de 
leur redonner une nouvelle jeunesse. 

Espérons que nos désirs se réaliseront ; espérors que 
les iniquités et les violences de la politique humaine ne 
viendront pas arrêter l'élan commencé de ces nations orien- 
tales vers l'unité et la vérité catholiques ; espérons que le 
jour s’approche où, selon la parole du Maître, il n’y aura plus 
dans ces contrées qui furent le théâtre de sa vie mortelle 
qu'un troupeau et qu'un pasteur ! 

(A suivre). 


Avant d'entrer dans l'étude des Eglises de l'Extrême-Orient, 
nous interromprons pendant quelques semaines le remarquable 
travail de M. Louvet, Quelques documents sollicitent l’stteztion 
et la sympathie de nos lectenrs. 


NÉCROLOGIE 


R. P. D'ESPINOSE. 


Le 23 août 1890, mourait à Saint-James (Louisiane) le 
curé de la paroisse, un jeune prêtre français, le P. d’Espi- 
nose. 

Le R. P. Gaston-Marie-Valentin-Frédéric d’Espinose était 
né le 28 janvier 1856 à Cosqueville, au diocèse de Coutance. 
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Presque enfant, il se sentit appelé à la vocation sacerdotale 
et malgré les sacrifices à faire, il répondit sans hésiter à 
cet appel de Dieu. L'Amérique, qui avait été le rêve de son 
adolescence, devint le champ fécond de son apostolat. En 
‘ mai 1881 il partit pour les États-Unis, où les prêtres sont 
plus rares et les âmes abandonnées plus nombreuses. Il 
passa les deux premières années à Jefferson Collège où il 
fut pour lesRR. Pères Maristes, qui dirigent cette institution, 
un auxiliaire précieux. 

Ce fut dans cet établissement que le R. P. d’Espinose 
reçut l’ordination des mains de Mgr Perché. D'abord vicaire 
à Bâton-Rouge, il fut chargé l’année suivante par le véné- 
rable archevêque de fonder une paroisse à la Ghenière et à 
la Grande-Ile, territoire qui n’avaiteu jusqu'alors, ni prêtre 
résident, ni église. 

L’archevêque de Nouvelle-Orléans lui confia ensuite une 
paroisse plus importante, la paroisse Saint-James. Pendant 
les deux années et demie que le R. P. d’Espinose exerça le 
ministère dans cette paroisse, il mit tout en œuvre pour 
gagner la confiance et l'affection de la population confiée à 
ses soins. Ge lui était d’ailleurs chose facile car il possédait 
au suprême degré le don de se faire aimer. Cependant les 
épreuves étaient venues fondre sur Saint-James. Au prin- 
temps de 1889 un terrible ouragan bouleversa et détruisit 
l'église, le presbytère et une partie de la paroisse. Le R. P. 
d’Espinose sacrifia ce qu’il possédait et les réparations com- 
mencèrent. Elles étaient à peine terminées que les inonda- 
tions du mois d'avril 1890 vinrent de nouveau porter la dé- 
solation et la ruine parmi la population : le Père paya de sa 
personne ; les ressources arrivèrent, Dieu seul sait au prix 
de quels sacrifices. Mais tant de travaux et le climat brülant 
de la Louisiane, avaient épuisé ce jeune prêtre qui n’avait 
jamais songé à mesurer ses forces et à ralentir son ardeur. 
Le médecin consulté lui ordonna de revenir en France pour 
refaire sa santé; mais il était trop tard. Le prêtre, envoyé 


par Mgr Janssens, archevêque de la Nouvelle-Orléans, pour. 


suppléer le P. d’'Epinose durant son absence, fut le compa- 
gnon de ses derniers jours et l’aida au suprême passage. Le 
23 août, le R. P. d’'Espinose faisait un baptème dans son 
église, lorsqu'il fut pris d’une suffocation. Il appela lui- 
même le R. P. Bohrer, son remplaçant, et après avoir reçu 
les consolations de la religion avec la plus vive piété, il 
rendit le dernier soupir entre les bras d’un de ses fidèles 
serviteurs et d’un de ses meilleurs amis. Les habitants de 
Saint-James, atterrés par cette mort soudaine qui leur enle- 
vait un pasteur bien-aimé, se succédèrent sans interruption 
dans la chambre mortuaire depuis l’heure de la mort jusqu’à 
celle de l’inhumation, mêlant leurs larmes avec leurs 
prières. La dépouille mortelle du P. d’Espinose fut déposée 
dans le caveau où déjà dorment dans la paix du Seigneur, 
deux de ses prédécesseurs. 





DONS 
Pour l'Œuvre de la Propagation de la Foi 


ÉDITION FRANÇAISE. 





UACUTÉ de VON se oseseniesoesetesesenessssseses ee este 50 
Anonyme d’Aix-les-Bains diocèse de Chambéry............,... 95 90 
APE diocèse de ROUPNRE rec irenentassesonessmesset esse 40 
Anonyme de la paroisse St-Pierre Echo de Fourvière......... 80 
M Erécon- Echo de Founuière. 5 S ess. s. 100 








Paroisse de Lacoux, diocèse de Belley... .........,e.ssseee 5 
M Etievant Louis, diocèse de St-Claude..........ss cesscoe ve 10 
Anonyme de Lyon. .... ....,.. 5 escales tre eee 0000 


M Fontaine, curé à Rhode-Ste-Agathe, diocèse de Malines... 87 





Pour les missions les plus nécessiteuses (Mongolie 
orientale). 


M Stanislas Lydynski, Strzyzov, (Galicie)........... croco L 85- 
Mme la comtesse de Lavallière, à Montpellier. ........ ........ 10 
M. Oudin-Fossez, de Froidemont, diocèse de Soissons..... . .. 5 
AGONYMEITeNICR een poele esse 10 


Au R.P. Verdier, pour les victimes de la famine au 
Maduré. 


Mlle Julie Jourdy, du diocèse de St-Claude........s.s.se von 50 


Au R. P. Fourcade, Alladhy (Indes). 
JL, Ma SI-BriOUC. ep onsessree ple--ccce tr peie 5a93058% 17 50 





À M. Allys pour les affamés de la Cochinchine septen- 
trionale. 


MAChristophe,14ocesetde Chartres ee. mscm cree nn 25 
Mme Vve $. Colle, à Toulon, diocèse de Fréjus... eee ent 50 
Mlle Apolline de la Ferrière, diocèse de Vannes......,,.,...,. . 5'1 
Un prètre del yon res emeeee-----n irc. OU 


À M. André Chandier, missionnaire au Su-tchuen 
oriental. É 


. Mme Vve Jullien. à Lormes, diocèse de Nevers, avec demande 
de prières pour la bonne mort d’un vieillard....,......,.. :,.2... 5 


A M. l'abbé Thibaut, missionnaire au Su-tchuen 
oriental. 


R. Templier, à Versailles.....e. pousses srcoosronsooocese ose 5 


A Mgr Vic, pour les missions du Kiang-si oriental. 
M. Christophe, diocèse de Chartres... .csosssossosesesesssosssee 50 


Pour les orphelinats de Mgr Reynaud 
Anonyme de Lyon... -ceresssecseese-ssocsoocvses ee 500 


Pour les missionnaires du Japon (Mgr Midon). 
G P, don recueilli par l’'Echo de Fourvière.....s...ssossioes se 300 


Pour le baptême d'enfants païens sous les noms de 
Louis-Armand et Laurent-Bénédict (R.-P. Le Roy). 


Mme R. du Point du Jour, don recueilli par l’Eeho fde 
FOUMDIETE mere lovelbceeilee= ea lost oeesseeme ete rracp-eresseses 100 





A S. E. le cardinal Lavigerie, pour rachat d'enfants 
esclaves. 


M. Christophe, diocèse de Chartres. ........s..sso.esessossee 25 


Au même pour rachat et baptême d’un petit esclave 
sous le nom de Ferdinand. 


Anonyme du diocèse de Bayonne....sss.ssosssesocsse soso 50 


À Mgr Bridoux, vicaire apostolique du Tanganika. 
Mme Vve Bousquet, diocèse de Montauban......:..: .e.sesesee 95. 





À Mor Augouard, pour les noirs. 
Mme V. Hamon-Brehier, à Rennes.... ....sssoeost.s.e.osvses A0 


A Mgr Augouard, pour le rachat de deux petits enfants 
à baptiser sous les noms de Jules et Louis. 


A M. R., du'diocèse de VIVIS PS2. -e--e-sose-d--esss---o-ee 25- 





Au R. P. Jules Poirier (Niger), pour le rachat de deux 
petits enfants à baptiser sous les noms de Joseph et 
Thérèse. 

A MUR., du diocèse deiViviers.... ne seems sosereoteroeccate 25. 


Au R. P. Le Roy, pour rachat d’enfants esclaves en 
Afrique. | 


Anonyme de Lyon ..............--oossepooso-srscesoasecse ee DUO! 


Au R. P. Pascal, missionnaire au Mackensie. 
Mile P, de Lyon, en mémoire de Mgr Faraud, demande de 


DITES ere a smeneine me ces eemes-eeeleststsadsrrecmessesse tee 00 


A Mgr Vidal, vicaire apostolique aux iles Fidji. 
Mme Vve .=ousquet, âiocèse de Montauban.........ss..sssoseoe 25 








Au R.-P. Chalandon (Nouvelle-Calédonie). 


HS 08) LYON eossesesse- os tonecmeserseseeeres tetes 7 


[La suite des dons prochainement]. 





TH. MOREL, Directeur-gérant. 








Lyon. — Imprimerie MOUGIN-RUSAND, rue Stella, 3. 
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CANADA. — FORÊT VIERGE ; d'après une photographie de Mgr LORRAIN, évêque de Pontiac. 
{Voir page 95. 


CORRESPONDANCE 


NOUVELLE-POMÉRANIE (Océanie) 


Nous communiquons avec empressement à nos lecteurs cette 
lettre du sympathique vicaire apostolique de la Nouvelle-Pomé- 
ranie. Cette difficile mission, qui par deux fois avait lassé la 
vaillance de deux grandes familles religieuses, a été confiée, il y a 


_ dix ans, à la jeune Congrégation des Pères d’Issoudun. L'évêque, 


Mgr Couppé, a à peine trente ans et c’est lui qui, en présence de 
tant de misères et ayant devant lui un champ si vaste, pousse 
le cri de détresse que nos lecteurs entendront. 


LETTRE DE MGR COUPPÉ, DES MISSIONNAIRES DU SACRÉ-CŒUR 
D'ISSOUDUN, VICAIRE APOSTOLIQUE DE LA NOUVELLE-POMÉRANIE 


Issoudun, le 27 janvier 1891. 


Quelle gloire vous rendriez à Dieu et quelle recon- 
naissance je vous aurais, si vous daigniez faire connaître 
à vos charitables lecteurs des Missions catholiques 
l'extrême détresse où je me trouve ! 

Comme vous le savez, le Souverain Pontife vient 
eneore d'ériger en Océanie un vicariat apostolique, 


N° 1133 — 20 FÉVRIER 1894. 


oo Po 


celui de la Nourvelle-Poméranie, et il m'en a nommé le 
Pasteur. 

Malheureusement, ce vicariat se trouve dans des con- 
ditions qui en rendent l’évangélisation particulièrement 
difficile. 

Il est, en effet, formé de plus de trois cents îles encore 
inexplorées, échelonnées sur une immense étendue de 
mer, à plus de cinq mille lieues de l’Europe, sous un 
climat brûlant et fiévreux, dépourvues des choses les 
plus nécessaires à la santé et à la vie des pauvres mis- 
sionnaires. 

Ces îles sont habitées par plus d’un million de sau- 
vages, extrêmement intelligents, il est vrai, mais parlant 
des langues différentes et inconnues, adonnés aux plus 
honteuses superstitions, plongés dans tous les vices, 
vivant complètement nus, en guerre perpétuelle, prati- 
quant l'esclavage et l’anthropophagie dans toutes leurs 
horreurs. En un mot, ces sauvages sont d’une perversité 
et d’une férocité telles que les îles qu’ils habitent sont 
restées jusqu’à ce jour inabordables pour les Européens 
et ont mérité d’être appelées dans les derniers siècles 
la terre des méchants et l'archipel des assassins. Tel est 
le vicariat qu'il s’agit d'évangéliser. 


* 
* x 


On le comprend, pour une telle entreprise, il fallait 
pour missionnaires une légion de héros, et de grandes 
ressources matérielles. 

Or, quand m'est parvenue la nouvelle de ma nomina- 
tion de vicaire apostolique, j'étais à Blavolo, l'unique 
station de cet immense vicariat, et là j'avais pour 
cathédrale une misérable petite église en herbes, pour 
clergé deux Pères et deux Frères soumis à toutes sortes 
de privations, pour ressources, des dettes ! 

Aussi je fus saisi d’une profonde tristesse en me 
voyant, d’une part, chargé d’une œuvre aussi difficile, 
et de l’autre si dépourvu des moyens les plus nécessaires. 

Je n'avais qu'un parti à prendre, celui d° aller me faire 
sacrer en Europe pour y trouver des ouvriers aposto- 
liques et des æcours. 

M'y voici depuis plusieurs mois, et, grâce à Dieu, j'ai 
rempli la première partie de ce programe en trouvant 
des apôtres. Quatre missionnaires du Sacré- Cœur sont 
déjà partis pour Blavolo; huit autres et six religieuses de 
Notre-Dame du Sacré-Cœur sont prêts à me suivre à 
mon départ, et ainsi, pour commencer l'assaut, notre 
petite armée de Gédéon se composera de vingt-deux ou 
vingt-trois vaillants soldats déterminés à vaincre où à 
mourir. 

Reste encore la seconde partie de mon programme, 
car, pour entrer en campagne, il faut les vivres, les tentes, 
les munitions et les armes, C ’est-à-dire tout ce qui est 
nécessaire à la fondation, au soutien et au développe- 
ment d’une mission dans de telles contrées. 

Pour cela, le vicaire apostolique doit, non seulement 
assurer à ses chers missionnaires la nourriture, le vête- 
ment, l'habitation et tout ce qui est nécessaire à la 
santé ; il lui faut encore acheter les bateaux pour les 
communications, couvrir l’affreuse nudité de ces pauvres 
sauvages, construire des églises, racheter les esclaves, 
fonder des écoles et des orphelinats, les pourvoir des 
outils et du matériel nécessaires à l’apprentissage des 
métiers. En un mot, pour commencer une missiOn SeIN- 
blable, il faut des ressources considérables, et ces 
resscurces, je ne les ai pas, je ne puis les attendre que 
de l'Œuvre de la Propagation de la Foi et de ces àmes 
généreuses et saintes qui n’hésitent pas à se dépouiller 
de leurs richesses dès qu'il s’agit de la gloire de Dieu e 
du salut du prochain. 

__ C'est vers de telles âmes que je pousse mon cri de 
détresse, par l'organe des Missions catholiques. J'en suis 
assuré, elles y répondront par leurs aumônes, et ainsi, 
en partageant avec nous le mérite et la gloire d’avoir 
fondé cette intéressante mission, elles s’assureront la 
récompense réservée aux apôtres de l'Évangile. 
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DÉPARTS DE PT a 


Le 11 janvier 1891 se sont embarqués sur le Natal, à Marseille, 
pour Vizagapatam : MM. Louis Duverrier, missionnaire de Saint- 
François de Sales, Joseph Renuard, coadjuteur, du diocèse d’An- 
necy, les sœurs Marie-Mélanie Lacorbière, Michelle-Séraphine 
Nicodex, Eléonore Déléavat, Louise-Amédée Dunoyer, Véronique 
Bopou et Saint-Jacques Mabboux, de la Congrégation de Saint- 
Joseph d'Annecy. 

Se sont embarquées à Marseille pour Chandernagor, le 8 février 
1891, quatre Sœurs de Saint-Joseph de Cluny: Sœur Stéphanide 
de Saint-Paul Le Pensec, du diocèse de Quimper ; Sœur Ida de 
Jésus Fau et Sœur Edmond de Saint-Joseph Angles, du diocèse 
de Rodez, et Sœur Sainte-Jeanne de Sainte-Marie Courtens, du 
diocèse de Cambrai. 


INFORMATIONS DIVERSES 


Syrie. — M. Michel Aloufe, directeur des écoles grecques 
catholiques de Zahlé et de la Bekaa (Cœlesyrie), nous écrit de 
Zahlé près Beyrouth : 

« Laissez-moi vous communiquer une nouvelle un peu triste. 
Les élèves de nos écoles de la cathédrale, au nombre de trois 
cents, soit aujourd'hui presque sans abri: les classes qui font 
partie de l'évêché menacent rnine et sont déclarées hors d'usage. 
Une pluie abondante qui s’est prolongée plusieurs jours en a dé- 
foncé les toits. Veuillez avoir pitié de nous en nous envoyant 
quelques secours pour nous permettre d° abriter nos trois cents 
élèves. » 


Vizagapatam (Hindoustan). — Un missionnaire. 4e. Vizaga- 
patam écrit au T. R. P. Tissot, supérieur général des:mission- 
paires de Saint-François de Sales d'Annecy : 

« Je vous racontais il y a plusieurs mois déjà, dans une lettre 
qui a paru dans les Missions catholiques (l', comment une de 
nos femmes radjpoutes avait prêché pendant près de six heures 
dans un village, et comment tous, hommes et femmes, s’étaient 
intéressés à ce qu’elle leur disait. Elle a continué sa mission 
avec succès. Les Sœurs avaient peine à croire à ce qu’elle leur en 
racontait. Un jour enfin, elles se déterminèrent à se rendre elles- 
mêmes dans ce village, pour voir deleurs yeux ce qu’il en était. 
On les y accueillit avec bonheur. Tout le monde se rassembla 
autour d'elles et on les conduisit dans une maison pour s'y abri- 
ter contre le soleil. Là, pendant plus d’une heure, il leur fallut 
répondre aux mille questions qu’on leur posa sur leur pays, sur 
leur caste et leur religion. Le chef se fit alors apporter un caté- 
chisme que notre Radjpoute chrétienne lui avait donné lors de 


son dernier voyage. 
« —Jaterrogez-moi où vous voudrez, dit-il à à la Sœur, je le sais 


« tout par cœur. » 

« On tombe sur le chapitre du péché. Il 1e récita sans | faute. 
Puis la Sœur, pour s'assurer s’il comprenait : 

« — Quelle sorte de péchés avez- -vous ? lui dit-elle 

« — J'en ai deux sortes : le péché originel et le péché actuel. 

« — Et moi, combien en ai-je ? 

« — Vous, vous n’en avez qu’une sorte : de péché actuel. 

« — Pourquoi cette différence ? 

« — Parce que vous êtes baptisée et que je ne le suis pas. 


« Le chef dit alors: 
« — Nous sommes ici dix hommes, absolument déterminés à 


« nous faire chrétiens quelles qu’en soient les conséquences, dus- 


sions-nous perdre notre caste. 
« — Mais non, dit la Sœur, vous ne perdrez pas votre caste; 


nous avons à Vizianagram beaucoup de gens de votre caste, et 
«il n'a jamais été question de les inquièter pour cela. 


& 


« 


à 


(1, N° du 6 juin 1890. ) 
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« — On nous adit que les chrétiens ne veulent pas de la caste; 
« mais si on nous laisse libres sous ce rapport, ce ne sera pas 
« dix personnes qui viendront à vous, ce sera tout le village. » 

« La Sœur voulut savoir si tous seraient dignes d'être admis 
dans la religion. 

« — Il n’y a pas de désordre parmi nous, lui répondit le chef. 
« Tous m’obéissent et je ne laisse passer aucun scandale. S'il 
« s'élève quelque dispute, on s’en tient toujours à ma décision. 
« Quant à l’inconduite, si quelqu'un s’en rendait coupable, il se- 
« rait inexorablement chassé du village. » 

« On apporta alors du lait et des fruits, eton ne laissa partir 
les religieuses qu'après leur avoir fait promettre de revenir. Les 
Sœurs ont sur nous un grand avantage pour ces missions de 
villages. Elles voient les femmes qui sont partout ici les vrais pi- 
liers de l'idolâtrie, et les hommes aussi. Nous, nous ne pouvons 
voir que ces derniers, et ordinairement il y a peu à faire avec 
eux. Si, au contraire, les femmes sont pour la religion, les hommes 
ne s’y opposeront guère. Les protestants se sont aperçus de ce 
que nos chrétiennes avaient fait dans ce village, et aussitôt l’un 
d'eux y a envoyé sa femme et une brahmine convertie. Il paraît 
qu’elles aussi ont fait une impression favorable. Ces pauvres 
gens ne savent pas encore distinguer entre catholiques et pro- 
testants et peut être se laisseront-ils gagner. Je vais leur envoyer 
les Sœurs aussitôt après leur retraite. Que n’avons-nous deux ou 
trois prêtres de plus!» 

Asie centrale. — Tous nos lecteurs ont entendu parler du 
voyage entrepris l’année dernière dans l'Asie centrale par 
M. Bonvalot et le prince Henri d'Orléans. Un missionnaire 
belge, le P. de Decken, accompagnait les deux voyageurs en 
qualité d’interprête ; il a pu, grâce à son expérience et à sa con- 
naissance des mœurs mongoles, revendiquer une part dans les 
résultats d’une expédition très profitable ponr la science. 

Dans le récit que le prince Henri vient de publier de son 
voyage, nous sommes heureux de relever ce passage en l'hon- 
neur des missionnaires: 

« Au milieu de nos ennuis incessants, notre seule joie est de 
trouver des missionnaires. Nous en rencontrons quelques-uns 
échelonnés sur notre route ; chaque fois nous admirons davan- 
tage leur courage et leur abnégation. 

« L'un d'eux nous frappe plus particulièrement. Le Père 
Gourdin (c’est son nom) est depuis vingt-sept ans dans la con- 
trée et pendant cette longue période, en dehors de ses quelques 
confrères, il n’a pas vu de Français. Ce courageux compatriote a 
su, sans appui du gouvernement, se créer une situation égale à 
celle du mandarin du lieu : c’est qu’il parle et écrit le chinois 
aussi bien que celui-ci. Pour le code, il est plus fort que lui,et, 
sur les actes d'accusation qu'il a rédigés, le prétoire a déjà dû 
casser plus de dix mandarins. 

« Ce missionnaire est tellement admiré et vénéré, que les 
populations sauvages, en grande partie païennes, qui habitent 
dans les montagnes, lui demandent ses consêils, le prennent 
pour arbitre dans tous leurs différends et lui obéissent. . 

« Les adieux qu'il nous fait suffisent à le peindre. Il est si 
heureux d'avoir reçu des compatriotes et si triste de les voir 
partir qu’il a envie de pleurer, et, ayant peine à refouler ses 
larmes, il se dirige vers sa chambre . 

« — Il ne faut pas, nous dit-il, que des Chinois voient pleurer 
un Français ! » 

« Avant de nous quitter il se retourne, et d’une voix forte : 

« — Vous rentrez chez nous. Eh bien ! à ceux qui vous diront 
« que les missionnaires n’aiment pas la France, répondez qu'ils 
« sont des imbéciles ! » 

Le P. Edouard-François Gourdin, à qui le prince Henri d'Or- 
léans rend cet hommage, est le plus ancien missionnaire du Su- 
tchuen méridional qu’il évangélise depuis l'année 1863. Il est né 
dans le diocèse de Beauvais en 1838. 


Kouang-si (Chine). — M. Humbert, missionnaire au Kouang- 
si, écrit de Chan-tsing à sa famille : 

« Au Kouang-si, à cause de la difficulté des communications, 
nous sommes les missionnaires de la Chine les plus éloignés 





nos confrères de Su-tchuen, du Kouy-tchéou, de la Corée et de 
le Mandchourie, reçoivent leurs correspondances avant nous. 
C'est ainsi qu’un missionnaire du Kouang-si a appris le même 
jour la déclaration de guerre franco-allemande de 1870 et le 
traité de paix. Il ouvre une première lettre où on lui parlait de 
la paix qui venait de se conclure entre la France et l'Allemagne! 
Le Père ny comprend rien. Mais une seconde lettre lui annon- 
çait que la guerre venait d'éclater entre les deux puissances !.….. 
_# Ici, nous sommes seuls et bien seuls, et l’on éprouve une 
joie sans pareille lorsqu'on a le bonheur de revoir un confrère ; 
mais il y a le revers de la médaille, quand il faut saisir la cri- 
nière de sa mule et se dire au revoir dans deux ou trois mois. 
Cela se fait assez piteusement; on a beau s’étourdir en passant 
les derniers instants à chanter à gorge déployée; c’est toujours 
bien dur. Un confrère m’annonce sa prochaine visite pour se 
confesser. Au Kouang-si, on peut bien dire pour la confession : 
au moins à Pâques humblement, étant donnée la distance qui 
nous sépare les uns des autres ! Nous passerons quelques bons 
moments ensemble; nous chanterons ; au milieu de nos rochers 
et de nos forêts on peut crier à tue-tête. Nous nous refaisons un 
peu le moral et le physique. 

« La visite d’un confrère est un bon moment de joie; mais rien 
ne peut nous faire oublier la famille absente. On est heureux de 
penser qu’il y a là-bas, bien loin, des -personnes;qui pensent à 
nous, qui prient pour nous et qui veulent encore nous donner 
des preuves sensibles de leur affection. Leur souvenir est gravé 
dans mon cœur et il ne s’en effacera jamais. 

« … Pendant que je m'entretiens avec vous, j'ai là, autour de 
moi, cinq petits enfants chinois que j'ai achetés ; trois autres 
s'amusent un peu plus loin. C’est sur ces enfants que je fonde 
mes espérances. Je cherche avant tout à leur inculquer l'esprit 
chrétien et à les instruire sérieusement. En général, ilsretiennent 
assez facilement les vérités de notre sainte religion. 

« Nous attendons toujours un nouvel évêque en remplacement 
de Mgr Foucard. « — 4Père Humbert, me disait un jour ce 
« regretté prélat, je n'ai fait qu’une fois de la peine à un de mes 
« missionnaires en lui adressant une parole trop dure. Je la 
« regrette et la regretterai toujours. Puisse du moins le bon Dieu 
« me l'avoir pardonnée ! » 

« Et de grosses larmes roulaient dans ses yeux. Il ajoutait : 

« Oh! non, il ne faut pas que l'évêque fasse des ennuis à ses 
« missionnaires, nous n’en avons que trop dans ce lointain pays.» 

« J'emploie toujours une grande partie de mon temps à l'étude 
de la langue ou plutôt des langues, car la seule province du 
Kouang-si compte plus de dix dialectes. Dieu, je vous l’assure, 
ferait bien de renouveler pour nous le miracle de la Pentecôte. 

« Il est maintenant neuf heures et demie du soir, ou plutôt je 
ne suis pas très bien renseigné sur l'heure, car, un jour, ayant 
laissé arrêter ma montre, je marche maintenant à l'aventure. Je 
vais m’étendre sur ma natte pour me reposer, pendant que vous 
travaillez encore. Demain, pendant votre sommeil, j'aurai le bon- : 
heur de monter au saint autel et je prierai spécialement pour 
vous. » 


Madagascar. — Dans la liste des prix accordés en 1890, par 
l'Académie des sciences, nous en relevons un qui concerne 
un missionnaire Jésuite dont nous avons plusieurs fois signalé 
à nos lecteurs les beaux travaux d'histoire naturelle. Le prix 
Savigny, destiné à récompenser les zoologistes voyageurs qui se 
sont occupés de l'étude des animaux invertébrés de la mer Rouge 
ou de l’océan Indien, n'avait pas été donné depuis dix ans. Il est 
décerné deux fois cette année: au docteur Jousseaume et au 
R. P. Paul Camboué, missionnaire à Madagascar,pour ses belles 
études entomologiques. Le rapporteur a rappelé, à cette occasion, 
les études du R. P. Camboué, qui se sont étendues aux di- 
verses branches de l’histoire naturelle. 

Un autre missionnaire jésuite, le R. P. Colin, a reçu de l’Aca- 
démie des sciences le prix Jérôme Ponti, d’une valeur de 3.500 fr. 
On sait que ce savant missionnaire dirige à Tananarive l’obser- 
vatoire météorologique et astronomique des Pères Jésuites. 
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LE LONG DU CHEMIN DE FER 


DE 


DARPAMASMIÉRUSATEIU 


PAR LE 
R. P. JULLIEN, de la Compagnie de Jésus 


Voici une nouvelle communication du savant religieux qui a 
enrichi notre Bulletin de tant de précieuses études sur l'Egypte 
et la Palestine. L'actualité du sujet et la compétence de l’auteur 
recommandent d'elles-mêmes à l'attention du lecteur ces pages 
pleines d'intérêt. 


L'idée religieuse travaille le monde, disaient naguère quel- 


ques journaux dans leur article de fond. La ville de Jéru- 


salem, par son rapide accroissement, par ses nouveaux édi- 
fices religieux, par la foule des étrangers venus de tous les 
pays, dit aussi: « l’idée religieuse travaille le monde. » 

Les facilités de la vie, l'agrément, les affaires, tout ce qui 
attire dans les villes et les fait croître, manque à Jérusalem. 
Mal bâtie sur un aride rocher, loin de toutes les grandes 
voies du commerce, au milieu de montagnes sans eau qu'ha- 
bite une population rare, animée de haine contre le nom 
chrétien, dans un climat désagréable et médiocrement sain, 
à Jésus-Christ seul elle doit sa grandeur actuelle : Lucerna 
ejus est agnus, sa lumière c’est l’agneau (l), et cette lumière 
attire les chrétiens de l’Europe et du Nouveau Monde. 

Son enceinte leur est devenue trop ctroite ; ils ont bâti une 


ville nouvelle à l’ouest des remparts sur le chemin de l'Eu-, 


rope, et de tous côtés c’est une lutte à qui fera plus grand 
et plus beau, à qui possédera une plus grande part du sol 
arrosé par le sang du Rédempteur, et se placera plus proche 
de son très auguste tombeau. 

Tous cherchent à découvrir, pour s’en emparer et le réédi- 
fier, un des antiques sanctuaires auxquels s'attache un sou- 
venir de la vie du Sauveur ou de ses premiers disciples. La 
Société russe de Palestine, qui compte parmi ses premiers 


souscripteurs tous les membres de la famille impériale, aug- 


mente ses immenses établissements pour les pèlerins, élève 
une riche église contre le chevet de la basilique du Saint- 
Sépulcre (2), et construit çà et là de singuliers et splendides 
édifices dont la destination reste enveloppée de mystère. 

: Les Grecs non unis s'étendent toujours, aidés de l'or de 
la Russie, qui pourrait bien un jour se payer en s’emparant 
de leurs nombreux et illustres sanctuaires. 

La Société anglaise « Palestine exploration fund » continue 
à dépenser plus de cent mille francs par année à la recherche 
des lieux et des monuments bibliques. 

Les catholiques, moins riches, ne restent point en arrière, 
ils dominent même le mouvement à force de dévouement, 
d'intelligence et de prières. Les Pères de Saint-François 
agrandissent leurs églises paroissiales devenues insuffisantes, 
construisent une chapelle sur le mont des Oliviers au lieu 
où Jésus pleura en regardant Jérusalem. Ils font des fouilles 
au lieu de la flagellation en vue de remplacer le sanctuaire 

(1) Apoc., XXI, 23. 

(2) Les travaux pour asseoir les fondements de cette église ont fait décou- 
vrir le rocher, sol primitif entre le Calvaire et l'enceinte de ja ville. Il ré- 


sulte des mesures qui furent prisesalors que le Calvaire, du côté des rem- 
parts, formait un monticule de dix-neuf à vingt mètres d’élévation. 


actuel par une église plus belle et plus vaste(l);ils s'apprêtent 
à construire un hospice à Capharnaüm, un autre à Jéricho, 
une chapelle au mont des Béatitudes qu'ils viennent d’ac- 
quérir. Ils achètent dans la vallée de Josaphat et à Siloé des 
terrains où ils espèrent trouver de pieux souvenirs. 

Le patriarcat latin construit son séminaire à Jérusalem. 
Les Pères Dominicains achèvent de déblayer la grande basi- 
lique Eudoxienne élevée sur le lieu du martyre de saint 
Etienne, enrichie de ses véncrables reliques, et ouvrent au 
jeune clergé de tous pays une école de hautes études bi- 
bliques. Les Pères Assomptionistes terminent le superbe 
hospice de Notre-Dame de France pour les pèlerins de la 
nation très chrétienne. 

Les Pères de Notre-Dame de Sion, les missionnaires d’Al- 
ger, les prêtres de l’'Œuvre de la Sainte-Famille, fondée par 
Dom Belloni, les Frères des Écoles chrétiennes, les Clarisses, : 
les religieuses du tiers ordre de Saint-François, les Carmé- 
lites, les religieuses de Marie-Réparatrice, les Sœurs de Saint- 
Joseph de l’Apparition, les Sœurs de Saint-Vincent de Paul, 
les religieuses allemandes de Saint-Charles, les religieuses: 
indigènes du Saint-Rosaire, tous construisent des églises, 
des couvents, des écoles, des orphelinats, des hôpitaux à 
Jérusalem ou à Bethléhem. De nouvelles fondations se pré- 
parent : une colonie de dix-huit Trappistes, venus de Sept-: 
fonts, s’installe actuellement à ‘Emmaüs-Nicopolis, sur la, 
route de la ville sainte. 


I 


Le chemin, de fer. Des SR 


: 


Que sera Jérusalem dans quelques années, quand le. 
chemin de fer, récemment commencé, la reliera au port de. 
Jaffa et que l’accès de la ville sainte n’aura rien des ennuis, 
des difficultés, des incertitudes, qui fatiguent tant l'Européen 
sur les chemins de l'Orient? Dieu a ses desseins auxquels 
concourent, souvent sans y songer, les habiles inventeurs 
de notre siècle et les puissantes associations financières. 
pour la fructification des capitaux. Qui sait si bientôt on ne: 
pourra pas venir de Paris à Jérusalem dans un commode 
wagon sans la moindre sollicitude et même sans mal de 
mer, car le Bosphore n’est qu'un fleuve. On va déjà de Paris 
à Constantinople par les voies ferrées. Dans deux ans on ira 
de même à Angora en Asie Mineure et un peu plus tard, à 
Kaisarié (Césarée) au pied du Taurus, en passant par Jos- 
gad, d’où un embranchement, sollicité par une Société fran- 
çaise, doit se diriger sur Samsoun. Restera à traverser le 
Taurus pour rejoindre la ligne existante entre Adana et 
Mersina. Là on est bien proche de la côte syrienne ; et la 
Syrie ressent déjà les agitations de la fièvre des chemins de 
fer. La ligne de Kaïffa à Damas est concédée à des Anglais. 
Celle de Damas à Alep et à la côte avec jonction à la ligne 
d'Asie Mineure suivra nécessairement. Enfin la Compagnie 
du chemin de fer de Jérusalem s’est assuré la concession 
des prolongements nécessaires pour rejoindre la voie de 
Damas. Les choses se passeront peut-être autrement, car. 
chacune des Échelles de la côte sollicite un firman qui lui 
assure la bonne fortune de devenir tête d’une ligne de pé- 
nétration dans l’intérieur ; Beyrouth même ne désespère 


(1) Les fouilles ont découvert les premières assises d’une ancienne église. 
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pas de l’obtenir malgré la haute barrière de montagnes qui 
l'isole (4). Mais, pour Jérusalem, peu importe le tracé de la 
voie. Un jour elle sera reliée aux réseaux européens. 

J'ai eu tout récemment l’occasion de parcourir les pays 
que traverse le chemin de fer de Jaffa à Jérusalem, désor- 
mais la voie des pèlerins, pays remplis de souvenirs 
bibliques et jusqu'ici connus des seuls savants qui font une 
étude spéciale de la topographie sacrée. L'histoire merveil- 
leuse de Samson, celle de David et de Goliath, ont eu leur 
théâtre vraisemblablement tout proche. Au milieu de ces 
solitudes, j'ai trouvé à l’orphelinat agricole de Beit-Gémal, 


fondé par Dom Belloni, de précieux renseignements. 


Le chemin de fer est la propriété d’une Société financière 
fondée à Paris sous le titre de Compagnie du chemin de fer 
de Jaffa à Jérusalem et prolongements. Les travaux sont 
exécutés par une autre Société parisienne, Société de tra- 
vaux publics et constructions, qui doit, après l’achèvement, 
exploiter laligne pendantsept ans pour en assurer lastabilité. 

Comme pour tous les travaux d'utilité publique, exécutés 
en Turquie, on se contente du strict nécessaire : la voie est 
plus étroite que celles des grandes lignes françaises, un 
mètre au lieu d’un mètre cinquante; on ne pose qu’une 
voie, tout en faisant les terrassements et les constructions 
pour deux ; les tunnels et les grands contours sont évités 
par des courbes à courts rayons de deux cents et même de 
cent cinquante mètres, et par des rampes dont la pente 
s'élève jusqu'à deux pour cent. Aussi a-t-on de lourdes 
locomotives, pesant trente-sept tonnes à vide, munies à 
l'avant d’un petit chariot à essieu mobile pour les guider 
dans les courbes. Elles sont construites à Philadelphie. 

La voie commence au port de Jaffa, contourne la ville et 
ses jardins par le nord, va diréctement à Lydda, laissant la 
route des voitures sur la droite, tourne au sud-ouest, passe 
à Ramleh où elle coupe la route, descend toujours dans la 
même direction, jusqu'au Ouadi-es-Serar, à quatorze kilo- 
mètres de Ramleh. Là elle prend la vallée entournantà l’est 
et monte à Jérusalem suivant toujours le lit du torrent, dont 
l'origine est aux portes de la ville dans la dépression occupée 
par la colonie allemande des Templiers. Sa longueur totale 
est de quatre-vingt-cinq kilomètres, tandis que la route 
actuelle n’en compte que soixante-huit. 

Ce long développement est exigé par la haute altitude de 
Jérusalem, sept cent cinquante mètres, qn'il faut gagner pres- 
que tout entière dans la seconde moitié du trajet : l'Ecriture 
ne dit-elle pas toujours: monter à Jérusalem ? 

Les stations intermédiaires, au nombre de cinq, sont à 
Lydda, à Ramleh, puis, dans le Ouadi-es-Serar, à Sejed, à 
Deir-Aban, le commencement des montagnes,'et à El- Wele- 
jeh, proche de Bettir. 

Jusqu'à Deir-Aban on est dans la Ain ou dans une large 
vallée ; la voie ne rencontre aucune difficulté. De Deir-Aban 
à Jérusalem elle est encaissée dans un ravin parfois sinueux 
et resserré entre de hauts rochers ; elle doit plusieurs fois 
traverser le torrent sur des tabliers métalliques. 

La partie du trajet la plus intéressante par ses souvenirs 
bibliques est à l'entrée des montagnes, vers la frontière des 
Philistins. Ge fut le théâtre incessant des luttes d'Israël 


(1) Les cals par lesquels on peut franchir le Liban derrière Beyrouth, ont 
tous une altitude supérieure à 1500 mètres. 


contre ses plus implacables ennemis. Nous nous y rendons 
de Jérusalem, par Bethlehem et les montagnes de Juda, lais- 
sant sur notre droite à 
le chemin de fer. 


à peu de distance la vallée suivie par 
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Il 
De Bethlehem à Beit-Gémal. 


Bethlehem, où apparut pour la première fois la bénignité 
et l'humanité du Sauveur notre Dieu (1), où retentit le sou- 
hait des anges : « paix sur la terre aux hommes de bonne 
volonté, » est seule restée chrétienne parmi toutes les villes 
de la Judée. Il ne s'y trouve qu'une centaine de musulmans 
sur une population de six à sept mille ques et les catho- 
liques y sont encore en majorité. : 

%agt à côté de Bethlehem, dans le beau village de Beit- 
Jala, que Mer Valerga voulut placer le séminaire du patriar- 
cat latin de Jérusalem rétabli par Pie IX, en 1847. Un pro- 
fesseur du séminaire, Dom Belloni, des environs de Gènes, 
ému de compassion à la vue de deux jeunes enfants aban- 
donnés, les prend à sa charge et les élève avec des soins 
paternels. Il en vient d’autres, et il ne peut les refuser ; en 
1863, ils sont quinze. Aidé par un de ses collègues du sémi- 
naire, Dom Bracco, qui fut plus tard le secrétaire de Mgr 
Valerga et son successeur au patriarcat (1872), il établit ses 
pupilles dans une maison séparée, puis à Bethléhem. L'œuvre 
grandit. Aujourd'hui l’orphelinat de la Sainte-Famille de 
Bethlehem est un superbe établissement où cent enfants 
pauvres sont élevés aux frais de la charité, apprennent dif- 
férents métiers et surtout la piété et les vertus chrétiennes. 
Deux cents enfants de la ville y viennent à l’école, soixante 
jeunes gens y fréquentent les cours du soir. Dom Belloni 
s’est adjoint des collaborateurs, prêtres et laïques, et s’oc- 
cupe de les organiser en une congrégation nouvelle. Des 
Sœurs italiennes, Filles de Marie, de Sainte-Agnès (Rome), 
aident l'Œuvre dans les soins du ménage. 

En 1879, le marquis de Bute donna dix mille francs pour 
fonder une colonie agricole, où les enfants apprendraient le 
métier des champs. Dom Belloni acheta avec cette somme 
le petit village de Beit-Gémal et ses neuf cents hectares de 
terres, situé à trente xilomètres à l’ouest de Bethlehem, au mi- 
lieu de collines désertes et loin des chemins fréquentés. 


(j Tite IIL, 4. 
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Beit-Gémal est devenu la première succursale de œuvre 
de Bethlehem ; soixante-cinq pauvres enfants s’y livrent aux 
travaux de la campagne sous la paternelle direction d’un 
pieux prêtre, Dom Scanzio, l’un de ces hommes de cœur et 
de foi qui ne savent vivre que pour les autres. 

Son toit hospitalier sera notre première étape’; sa connais- 
sance des lieux, notre lumière; sa charité, notre édification 
et notre providence. 

Sur le sentier pierreux qui suit la crête des hauteurs, nous 
retrouvons souvent la trace d’une voie romaine, de gros pa- 
vés plats et épais, des tranchées, des degrés dans le roc, 
des ruines informes et des tombeaux auprès des ruines. Ce 
doit être la voie de Œlia Capitolina à Eleuthéropolis et As- 
calon. 

Quelles montagnes désolées ! Gependant la terre, qui se 
voit çà et là entre les âpres rochers, doit être fertile, à en ju- 
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ger par les touffes de hautes herbes desséchées et aussi par 
la fraiche verdure qu’on aperçoit de temps à autre sur la 
pente d’un vallon au-dessous d’un pauvre village. Nous ne 
rencontrons que des chameaux et des baudets qui portent à 
Jérusalem de la chaux ou des racines de broussailles. C’est 
là tout le produit de ces montagnes. Mais bientôt il n’y aura 
plus de vieilles souches, plus de racines de lentisques dans 
ces déserts pour cuire la pierre et fournir du bois à la ville. 
Pressés par le besoin, les pauvres habitants commençaient 
à couper les vieux oliviers des vallons ; le pacha a fait saisir 
le bois d’olivier à la porte de Jérusalem et jeter en prison 
ceux qui l’apportaient. 


Voici que mon vieux guide interpelle des chameliers qui 


passent avec des charges du bois prohibé. « Soyez tranquille, 


lui répondent-ils, nous connaissons la loi, nous n’entrerons. 


pas en ville ; ce sera à l’acheteur de s'arranger. » 















































































































































































































































PALESTINE. — ORPHELINAT AGRICOLE DE BEIT-GEMAL DIRIGÉ PAR LES PRÊTRES DE L'ŒUVRE DE LA SAINTE- 
FAMILLE DE DOM BELLONT, VU DU SUD-EST ; d’après une photographie du R. P. JULLIEN. 


Sur l’une de ces montagnes complètement nue, nous es- 
suyons un affreux orage : les tonnerres, le vent, l’averse sont 
d’une violence bien rare dans les climats européens. Le che- 
val se tourne où le vent le pousse et s'arrête les jarrets ten- 
dus en avant, comme s’il craignait d’être emporté. Le cava- 
lier n’a qu’à baisser la tête et à laisser passer, refoulé dans 
son néant par Celui qui commande aux vents et aux tem- 
pêtes : « Contre la feuille que le vent emporte, vous montrez 
votre puissance, et vous poursuivez un brin de paille », disait 
le pauvre Job (1). 

Peu à peu les montagnes s’abaissent ; à l'horizon, au-des- 
sus de collines boisées, apparaît la grande plaine des Philis- 
tins, la Séphéla, ou pays bas, du livre des Macchabées (2). 
Un trait blanc au sommet d’une colline est Beit-Gémal. 


(4) XXII, 25 
(2) LT, C. XII, 88. 


Le chemin descend dans un frais vallon : ce sont des bois, 
des oliviers, des cavernes sépulcrales, un petit village, A’Ilar- 
el-Fouka (Allar le Haut), établi dans des ruines apparem- 
ment de l’époque des croisés, puis une belle source qui sort 
d'un canal antique et arrose des jardins plantés de figuiers, 
de grenadiers et de vignes grimpantes. Au-delà l’oasis de- 
vient encore plus fraîche et plus gracieuse : une seconde, 
une troisième source, coulent sur le sol et se perdent dans 
de superbes bosquets de citronniers qui ont fait donner à la 
vallée le nom de Ouadi-el-Leimoun (la vallée du citronnier). 
À côté de ce bois odorant sont les trois ou quatre petites 
maisons nommées A’llar-el-Tahta (AIlar le Bas); dans le 
fourré se cachent les ruines d’une ancienne église à une nef, 
de forme rectangulaire, et les voûtes légèrement ogivales 
du monastère attenant; d'énormes cactus et de vigoureuses 
broussailles encombrent ces ruines.. 








Viennent ensuite des vallées désertes, des collines cou- 
vertes de térébinthes buissonneux ou de petits chênes à 
feuilles piquantes, sous lesquels nous apercevons souvent les 
traces d’anciennes et fortes constructions. De ces Kirbeth 
(ruines), il y en a sur tous les points élevés, à l'entrée de 
toutes les. gorges : la carte anglaise de l’Exploration Fund, 
à l'échelle de 1/168960, presque aussi parfaite que nos cartes 
dEtat-Major, en est noire en ces parages, et elle ne les a 
pas tous marqués. 


III 
Beit-Gémal. 
Enfin nous voici au bas de Beit-Gémal. Les hautes mu- 
railles de pierres blanches autour du sommet de la colline, 


les grands bâtiments à fenêtres petites et rares, sans toiture 
apparente, la belle route qui gravit la hauteur et qu’on di- 
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rait faite par le génie militaire, tout lui donne l'apparence 
d’une forteresse. Le village arabe a disparu ; quelques mai- 
sons en pierres sur un sommet voisin, habitées par les fa- 
milles des employés, commencent un village chrétien. 

Au bas de la colline sont des oliviers et des vignes ; sur 
les pentes disposées en terrasses soutenues de petits murs 
d'appui, le sol est absolument nu. Il ne peut en être autre- 
ment au mois de novembre : ces terrasses sont des jardins 
et sur la colline on n’a que l’eau des citernes ; mais en hi- 
ver, quand les pluies baignent la terre, les potagers devien- 
nent resplendissants de verdure et de fertilité. L'hiver dans 
ces pays est la saison des légumes et des fleurs. 

On est ici à moins d’une heure du chemin de fer qui 
s'aperçoit au nord, et au centre d’une région éminem- 
ment biblique : la plupart des sommets, des villages en vue, 
répondent à quelque localité des Livres Saints. Dans la di- 











































































































































































































































































































CANADA. — MISSION ET CHAPELLE DU LAC G BARRIÈRE DANS LE HAUT DE LA RIVIÈRE ons d’après 
une photographie ce Mgr LORRAIN, évêque de Pontiac (Voir page 96). 


rection du sud-est et du sud, Khirbet Zanoua répond à l’an- 
tique Zanoah (1) ; le village de Beit Nettif, à Nétopha (2); 
Kirbet Yarmouk, à Jérimoth, en hébreu Jarmuth (3), à l’ouest, 
sur une belle montagne, Khirbet Khreichoum représente 
ancienne Taphua, en hébreu Tappouah (4), etc. 

Beit-Gémal aussi a évidemment remplacé une petite ville 
chananéenne, dont le nom s’est perdu (5), mais dont il sub- 
siste des citernes, des silos et des tombeaux pratiqués dans 
le roc, ainsi qu’un assez grand nombre de pierres de taille 
éparses sur le sol ou engagées dans des constructions. 

Cest admirable tout ce que le zèle industrieux de Dom 


(t) Jos. XV, 34. 

(2) I. Par. IX, 16. XXVII, 13. II. Par. XII, 28. I. Esdr. II, 22. II. Esdr., 
VII, 26. 

(3) Jos, X, 3, 5, 23, XV, 35. II. Esdr. XI, 29. 

(4) Jos. XV, 34, 

{5} Victor Guérin. Palestine. 11, 25. 


Belloni et de ses collaborateurs, aidé de la charité étrangère, 
a su édifier, planter, organiser dans ces solitudes, à six 
grandes heures de tout centre de population présentant 
quelques ressources et sans chemin pour s’y rendre, au 
milieu de difficultés sans nombre de la part des indigènes, 
tous musulmans, et du côté des familles, toujours pressées 
de réclamer leurs enfants dès qu'ils sont en âge ia leur 
rendre le moindre service. 

On a voulu ne prendre que des orphelins not 
Mais l’orphelin a-t-il atteint l’âge de douze à quinze ans ? 
Aussitôt un père et une mère supposés le retirent. Comment 
échapper à ces tromperies dans un pays sans état civil, où 
l'enfant bien souvent ne porte pas le nom de son père, où 
les témoins complaisants sont à si bon marché ? Comment 
résister aux réclamations prématurées des parents, quand 
la législation locale n’en fournit aucun moyen ? 
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La journée de chaque enfant est estimée, suivant son 
travail, au prix des ouvriers indigènes ; le tiers lui est attri- 
bué et forme le capital qu’on lui remettra à sa sortie, s’il 
reste jusqu'à dix-huit ans. L’appât est encore insuffisant 
pour déterminer le grand nombre des familles à laisser 
leurs enfants jusqu’au bout. Faute de bras, on doit louer 
une partie des terres aux Arabes pour le sixième du rende- 
ment brut, les impôts et tous frais restant à leur charge. 

Malgré tout, l’ensemble de l'exploitation présente une 
apparence d’ampleur, d'ordre et d’intelligente économie 
qui rappelle nos meilleures fermes-écoles. Dirai-je notre 
étonnement, notre admiration, à la vue de chemins d’exploi- 
tation sur lesquels roule un tombereau, le seul assurément 
de toute la Palestine méridionale jusqu’à l'Egypte ? Avec le 
chemin de fer, le progrès ira plus facilement et plus vite. 

Mais déjà la contrée sent l’heureuse influence des orphe- 
linats de Dom Belloni et des Pères de Notre-Dame de Sion : 
les chrétiens, me disait-on à Jérusalem, commencent à tra- 
vailler, à disputer les métiers aux juifs qui étaient en train 


d’en acquérir le monopole. 
(A suivre). 





LES MISSIONNAIRES PROTESTANTS 


ENV CEINE 





Un missionnaire de Chine nous envoie ce remarquabl: 
article. Nous le recommandons à iatteution de nos lecteurs. 
Puisse-t-il, en présence de l’activité du protestantisme,les exei- 
ter encore à redoubler de zèle pour accroître les ressources de 
l’apostolat catholique ! Cette lecture est du reste encourageante 
à un autre poiat de vu> : elle montrera une des supériorités du 
catholicisme sur le sectes dissidentes, supériorité foudée sur 
cette unité de doctriue, sur cette hiérarchie une et sainte : deux 
choses qui manquent à nos Frères séparés et qu'ils demandent 
en vain à leurs tentatives d'uniou. 





Je lisais dernièrement dans les Missions catholiques, un 
des intéressants récits de Mg» Vidal, qui évangélise, aux 
antipodes de Paris, la mission lointaine des Fidji et j'admi- 
rais le magnifique réseau que forme actuellement l’apos- 
tolat catholique sur le monde entier. | 

Ces considérations appelèrent mon attention sur les mis- 
sions protestantes. Elles aussi forment un réseau, plus 
récemment commencé, il est vrai, puisqu'il ne date pas d’un 
siècle, et pour la Chine à peine d’un demi-siècle, mais plus 
serré sur les points où l'influence politique ou commerciale 
le favorise, plus flottant sur ceux où l’évangélisation reste 
privée des secours humains et où le martyre demeure en 
perspective. 

Quoi qu’il en soit des intentions personnelles et sans vou- 
loir par conséquent juger les personnes qui s’y dévouent, 
nous devons reconnaître que le démon est toujours le singe 
de Dieu et qu'aux missions catholiques, qui datent de Notre- 
Seigneur Jésus-Christ, il a voulu substituer les siennes. 


I 


Quand donc ont-elles commencé en Chine? Quoique 
quelques rares missionnaires soient vénus plus tôt résider 


aux portes de la Chine, c’est leur faire la part large que de 


DS 


dire qu’elies ont un demi-siècle d'existence ; elles dateraient 
ainsi de la fameuse guerre de 1840, faite par les Anglais pour 
imposer l’opium à la Chine, qui le repoussait depuis six 
ans, guerre qui causa une recrudescence de persécution et 
donna à l’Église de Chine un martyr, le Bienheureux Per- 
boyre, si cruellement martyrisé en haine de la foi. 

Cest dans le cours de cette guerre que les Anglais occu- 
pèrent Hong-Kong et c’est là qu’abordait, en 1846, le plus 
ancien membre de la Conférence protestante qui vient de se 
tenir à Chang-hai. Il y trouva, dit-il, six chrétiens (protes- 
tants), venus d’autres points. Voilà le commencement de 
l’hérésie en Chine. 

Depuis, l'argent, les hommes, l’opinion publique et sur- 
tout l'appui des gouvernements protestants ne lui ont jamais 
fait défaut. Le dévouement même de ses membres, dont 
plusieurs sont dans la bonne foi, a fait ses preuves; mais ce 
qui lui a manqué, c’est la vraie base, la mission légitime, 
la doctrine dans son intégrité, l’autorité pour diriger etunir 
les bonnes volontés. C’est ce que les missionnaires protes- 
tants ont toujours éprouvé, ce qui les a amenés à tenir 
la Conférence de 4877 et surtout celle de 1890, dont 
l'union était le but principal. Mais, en dépit de tous leurs 
efforts, nous pouvons dire qu’il leur manque la bénédiction 
de Dieu pour féconder leur activité et leurs prodigieuses 
dépenses. 

Quelques chiffres vont en donner une idée. Cette sta 
tistique, je la tire des publications protestantes elles-mêmes. 

Voulez-vous savoir d’abord à combien se montent les 
ressources pécuniaires des missions protestantes en général? 
Ce budget d'ensemble donnera une idée du budget pour les 
missions de Chine, dont je ne connais le chiffre que pour 
quelques Sociétés. UNS PERRET À sv 

Sans entrer dans des détails faciles, mais ennuyeux, je 
me contente du chiffre général que j'ai sous les yeux dans 
le Missionary journal (Londres, janvier 1883). Il indique 
deux millions deux cent mille livres sterling, c’est-à-dire 
cinquante-cinq millions de francs. Ce chiffre est bon à rap- 
procher du chiffre alloué aux missions catholiques par la 
Propagation de la Foi: sept millions. 

Considérons en second lieu le personnel. Il faut iei un peu 
plus de détails. 

La Conférence de 1877 comptait cent vingt membres, ou 
représentants des missions protestantes ; le chiffre total des 
missionnaires dépassait un peu quatre cents. 

En 1890, l’Assemblée ou Conférence de Chang-hai a 
compté quatre cent vingt membres, dont au moins deux 
cents femmes : il y avait aussi quelques enfants. 

Quant à l’ensemble des missionnaires, de l’un ou de l’autre 
sexe, ministres, laïques, médecins, le nombre total en était 
de onze cent vingt-trois en 1888, et de douze cent quatre- 
vingt-quinze en 1889, avec une augmentation de cent 
soixante-douze en un an. 

Et cette marche ascendante ne leur suffit pas encore; 
ils font appel à mille recrues nouvelles d'ici cinq ans 
pour inonder la Chine entière de prédicants : cinq cents 
d'Europe et cinq cents d'Amérique. 

Impossible, dira-t-on ! Détrompez-vous : il y a, aux Etats- 
Unis seulement quatre mille jeunes gens qui se préparent 
aux missions à l'étranger. 
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_ Ici encore on pourrait faire un rapprochement instructif 
et frappant avec les missions catholiques qui, quoique plus 
anciennes, plus répandues et plus puissantes, n’ont pas en 
Chine un personnel aussi nombreux (l) et ne peuvent pas 
espérer un pareil regain d'ouvriers apostoliques; c’est 
surtout vrai en ce moment où les pays protestants n’ont 
pas le service militaire, ou bien en exemptent leurs sémi- 
naristes, tandis que les principaux pays catholiques, pour- 
voyeurs des missions, imposent au recrutement des vocations 
apostoliques les obstacles les plus insurmontables. 

De plus, la nature même de notre vocation divine, sa 
préparation longue, sévère, exclusive, le célibat qui en est 
une condition indispensable aussi bien pour les Frères 
coadjuteurs, les Frères enseignants et les Sœurs, que pour 
les Prêtres, la pauvreté, la vie de communauté, la vie 
d’obéissance, voilà des conditions qui élèvent et placent le 
missionnaire dans une sphère à laquelle bien peu veulent 
ou peuvent parvenir. 

Tout au contraire, nous voyons chez ces Messieurs le 
célibat repoussé, le mariage rendu aisé et avantageux. Il 
n’est pas rare, en effet, d'apprendre le mariage d’un mis- 
sionnaire avec une missionnaire. La nouvelle dame est 
invitée à conserver son emploi; mais si son rôle de mère 
de famille lui suffit, elle reçoit un subside pour elle et plus 
tard pour chacun de ses enfants. Peu à peu les économies 
sur le traitement s'accumulent, et le jour vient où l’apôtre 
fatigué change de vigne et va exploiter pour sa famille une 
nouveau champ. Pour le missionnaire catholique, au con- 
traire, c’est sans esprit de retour qu'il est venu. Ce point en 
particulier frappe nos frères séparés. Durant notre tra- 
versée, nous entendions des Anglais protestants dire à notre 
sujet que ce qui les impressionnait le plus, c'était le for 
life (pour la vie)! 

Et quels sont les résultats ? Je les prends dans le Rapport 
lui-même ; c’est officiel. 

En 1846, il y avait à Hong-Kong six convertis en Chine. 

En 1877, il y avait dans l’ensemble des missions de la 
Chine treize mille trente-cinq communiants (communi- 
cants). 

En 1890, on en compte trente-sept mille deux cent quatre- 
vingt-sept, ayant fourni environ 447.000 fr. par leurs coti- 
sations. 

Ils annoncent cinq cent vingt églises organisées et 
soixante-un hôpitaux avec dispensaire, ainsi que d’autres 
nombreux dispensaires sans hôpital. En une année, ces 


. établissements ont donné leurs soins à trois cent quarante- 


huit mille quatre cent trente-neuf malades. 
Treize publications diverses, en chinois, servent actuel- 
lement d’organe aux diverses œuvres protestantes. 


* 
- * 


En voyant ce chiffre on nous demandera peut-être d’ap- 
précier ce résultat. A Dieu seul appartient ce jugement : 
qu’il me suffise de faire remarquer : 

1° que les missions catholiques sont régulièrement répan- 
dues dans toutes les provinces de l'Empire chinois, tandis 
que les œuvres protestantes abondent dans les ports, sont 


(1) Cinq cents et quelques Prêtres.— Frères coadjuteurs et Sœurs, nombre 
inconnu. 
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rares à l’intérieur des terres. et encore 


dans deux provinces. 
Yo 


nulles, de leur aveu, 


Que le nombre des catholiques répandu dans l'Empire 
chinois va jusqu’à cinq cent mille, d’après le compte rendu 
de la Propagande. Il est vrai, nos missions sont beaucoup 
plus anciennes puisqu'elles datent de deux siècles, du fa- 
meux P. Ricci; mais la Révolution francaiselesa privés de mis- 
sionnaires et les persécutions les ont longtemps éprouvées 
et décimées, épreuve qui a manqué jusqu'ici aux missions 
protestantes. Qu'est-ce, d’ailleurs, que 
chrétiens sur une Rte de quatre cents millions d’ha- 
bitants”? 

3 Que, dans les missions catholiques, il n° y a jusqu'ici de 
largement développé que le ministère sacerdotal propre- 
ment dit, fondement nécessaire de toute évangélisation : 
tandis qu'il fait presque complètement défaut aux missions 
des protestants qui, nient ou ignorent de fait bien sguvent 
les sacrements. Leur attention, leur zèle, leurs ressources, 
se portent surtout sur les œuvres de charité, d'éducation, 
de civilisation, qui font certainement parti du programme 
catholique, mais ne peuvent tenir chez nous que le second 
rang et ne se développer que plus lentement. 


cinq cent mille 


Il 


Jen viens maintenant d’une manière 
la Conférence de 1890. 

Pourquoi cette Conférence? Pour l'union des diverses 
Sociétés, ou sectes, où dénominations, comme disent les inté- 
ressés en style éuphémique pour couvrir lé défaut de la 
cuirasse. On comprendra facilement la valeur de cette raison, 
en considérant que quarante-deux Sociétés différentes 
étaient représentées à la réunion, sans compter encore des 
missionnaires indépendants, et que ces diverses Sociétés, 
libres les unes à l'égard des autres, s'installent plusieurs 
dans les mêmes centres au grand préjudice de leur action 
(commune) réciproque. 

Quels sont les principaux points traités ? 

Deux questions surtout ont été sérieusement traitées au 
point de vue de l'union, celle de la Bible en chinois et celle 
de la division du territoire. De nombreuses questions secon- 
daires ont complété le programme. 

I.— Traductions de la Bible. La difficulté, « insuwrmontable 
jusqu'ici, » venait de la pluralité des traductions et des 
diverses condamnations que ces Sociétés si variées prodi- 
guaient aux versions adverses; de là l'impossibilité où on 
avait toujours vécu, de s’entendre et de s'unir. 

Cette fois, on réclamait une union version (version d'union), 
faite en union, faite pour l'union. 

On s’aperçut, dès l'ouverture de la Conférence, que cela 
dépassait les bornes d’une attente raisonnable (textuel). Les 


discussions furent vives et longues. Enfin, de guerre lasse, 
on arriva à une entente, à une union Rosdisn quid, votée 
à l’unanimité et qu'un des principaux membres a appelée 


l’œuvre maîtresse de la Conférence. 
En voici les bases : 
. On a constitué quatre comités permanents pour la ré- 
vision des versions d’après les divers styles chinois : 
1° Haut style classique (style très concis, à la Tacite). 
2 Classique aisé (correspondant à notre style académique). 


plus expresse à 
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3 Style simple, vulgairement appelé mandarin. 

Un 4e pour les divers dialectes locaux (on pourrait dire 
patois) ; ces messieurs en ont indiqué onze. 

Cela peut donner une idée, en passant, de cette fameuse 
Jangue chinoise, uniforme dans ses caractères et si diver- 
gifiée en certaines régions à cause des variantes de la 
prononciation. 

Voilà l'œuvre gigantesque entreprise ! Pour nous, humbles 
missionnaires catholiques, nousnous contentons d'enseigner 
la substance de la Bible à nos pauvres néophytes : heureux 
encore si nous trouvons en eux une intelligence assez déve- 
loppée pour comprendre les rudiments de l’histoire sainte. 

1, On a ensuite reconnu, à l'unanimité, la nécessité d'une 
édition de la Bible en chinois, avec sommaire, têtes de 
chapitre, notes et brèves explications. Mais que l'intolérance 
catholique note bien ceci : on n’est arrivé à s'entendre sur 
ce poimt qu'à la condition d'éclairer la Bible par des 
notes non doctrinales, disait la première rédaction; non 
sectaires, a dit la rédaction votée, afin d'effacer l'absolu du 
premier terme, On n'exclut ainsi que les notes affirmant la 
doctrine propre à une secte et non acceptée par les autres. 
Mais, en définitive, il y a bien peu de différence. À quoi se 
réduirait la doctrine non controversée si un Bossuet était là 
pour passer en revue les variations de ces quarante-deux 
Sociétés. Ce n’est même pas nécessaire. Ils ont eux-mêmes 
reconnu que toutes les difficultés portent sur trois points : 
Jésus-Christ, le baptème, la justification, Que reste-t-il donc 
de la doctrine, si on ne peut rien affirmer en commun sur 
ces trois bases de notre foi et de notre vie surnaturelle ? 

nr. On a enfin encouragé la méthode, déjà en usage en 
plusieurs endroits, de l'enseignement de la Bible chinoise 
en caractères latins ou romains, c’est-à-dire que les carac- 
tères chinois sont remplacés par les lettres européennes qui 
en reproduisent le son, la prononciation. Gette méthode, 
dédaignée «a priori des Chinois instruits, rend de vrais ser- 
vices aux personnes illettrées, aux personnes « qui ne con- 
naissent pas les caractères ». | 

Gette méthode n’est pas appliquée, en Chine, à l’ensei- 
ygnement religieux par les missionnaires ; je le pense du 
moins. Ce n’est pas qu’elle leur soit inconnue. Elle est en 
honneur depuis plus d’un siècle, en Cochinchine, où les 
chritiens savent lire leursprières sur unlivre ainsi imprimé ; 
et en Chine, un vénérable vicaire apostolique, Mgr Cosi, 
décédé en ces dernières années, en avait combiné un code 
qui est en usage dans certains endroits de la Chine. 

Cette méthode, qui a parfaitement réussi en Gochinchine, 
at-elle des chances de se faire jamais accepter ici ? Cest 
un problème, car l'amour aveugle des lettrés pour leur 
langue et ses innombrables ca ‘actères, est encore à son 
maximum et se rattache mème à des idées superstitieuses. 

Gette question de lunion sur le terrain de la Bible est- 
elle entrée dans la voie du triomphe par ce vote à l’unani- 
mité? Ce serait se hâter que de l’affirmer. Quand les mis- 
sionnaires traducteurs ou réviseurs de toutes ces versions 
seront parvenus à s'entendre sur les textes, ils devront 
encore se concerter avec les trois puissantes Sociétés 
bibliques anglaise, écossaise et américaine, qui voudront 
bien éditer leurs travaux. La Société anglaise, à elle seule, 
publie la Bible en deux cent quatre-vingt-quatorze différents 


langages. La Chine reçoit chaque année environ six cent- 
mille exemplaires de la Bible totale ou partielle. 

I.— La seconde question, la division des territoires entre les- 
diverses Sociétés n’a pas trouvé aussi facilement sa solution 
théorique. Elle aurait semé la division si on eût voulu la 
discuter à fond: on a done décidé qu’on s’entendrait le 
mieux possible, comme il convient entre frères. 

C'était plus facile que de dire comme Grégoire XVI: «Telle 
Société évangélisera telle mission, telle autre prendra exclu- 
sivement la province voisine.» Mais comment arriver à cette 
netteté de résultats sans une autorité d’une part pour pro- 
noncer, et l’obéissance de l’autre pour réaliser ? Gette cons- 
titution des missions catholiques, que les protestants, dans. 
leur solennelle assemblée, viennent de reconnaître impos- 
sible pour eux, restera ainsi le privilège de nos missions, 
leur force au point de vue naturel, et surtout elle leur sera 
toujours, au point de vue surnaturel, une source de béné- 
dictions, une garantie de victoire : vir obediens loquelur 
victorias. 

(A suivre). 





DOUZE CENTS MILLES EN CANOT D'ÉCORCE. 


OÙ 


PREMIÈRE VISITE PASTORALE 


de Mgr N.-Z. LORRAIN, évêque de Gythère 
Vicaire apostolique de Pontiac 
DANS SES MISSIONS SAUVAGES DU HAUT DES RIVIÈRES OTTAWA: 
ET SAINT-MAURICE, DE WASWANIPI ET DE MÉKISKAN 
Par Mgr J.-B. PROULX 


Curé de Saint-Raphaël de l'Isle- Bizard. 
(Suite 1), 





CHAPITRE VI 
Du Grand Lac Victoria au lac Barrière. 


Sur l'Ottawa supérieur.— Le miroir deseaux.— Un campement. 
— La plus belle section de l’Ottawa. — Le Lac Barrière. 


Vendredi, 3 juin. — Pour simplifier le voyage et éviter” 
une perte de temps précieux, il avait été décidé, avant le- 
départ, qu’un Père de Maniwaki, sur la Gatineau, remonte- 
rait la rivière Désert, et viendrait donner cette semaine la 
mission au lac Barrière, à soixante milles plus à l’est que le. 
Grand Lac en amont de l’Ottawa. Monseigneur irait faire la 
visite épiscopale en cetendroit, pendant que le P. Guéguen. 
donnerait la mission au Grand Lac, puis reviendrait ici 
pour la confirmation ; après quoi, tous ensemble, nous pren-- 
drions la route de Waswapini, au nord, par delà la ligne de- 
qui sépare les eaux qui coulent dans le Saint-Laurent, 
de celles qui vont se jeter dans la baie d'Hudson. : 

M. Christopherson a l’obligeance de nous prêter un canot. 
tout neuf, plus petit que le nôtre, plus léger, roulant sur la 
vague, qu’il a appelé Express. 

Sous l'impulsion des cinq rames, le canot court, vole ;. 
nous ne nous apercevons guère que nous allons au rebours- 
d’un courant, en certains endroits très fort. Nous n’avons de 


(4) Voir les Missions catholiques du 2, 9, 16 23 janvier, 6 et 13 février,ainsi 
que la carte et l'itinéraire, page 8. 
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bagage que le strict nécessaire; en mettant le pied à terre 
dans les portages, vite deux hommes chargent le canot 
sur leurs épaules, les trois autres se partagent la cargaison: 
Cinq minutes après, nous reprenons la navigation. Notre 
canot ne porte pas en vain le nom d’Express,nous voyageons 
en train-éclair. Ces hommes se font un point d'honneur de 
faire vingt lieues avec cinq portages en une journée. Il sera 
parlé de ce voyage bien longtemps sous l'écorce du wig- 
wam. 
ce 

Pour exprimer le calme et la transparence d’une onde 
tranquille, il y a une expression stéréotypée : « la surface du 
lac est lisse comme un miroir ». Cette figure, quelque vraie 
qu’elle soit, n’est pas encore assez juste pour rendre ce que 
nous avons sous les yeux, par ce beau soleil couchant. La 
glace la plus pure n’a pas le poli, le luisant, la puissance de 
reproduction, dont cette masse liquide nous donne le spec- 
tacle en ce moment. Non seulement la côte se mire dans la 
rivière qui coule à ses pieds ; mais elle s’y reproduit avec 

ses contours, ses élévations, ses enfoncements, ses acci- 
dents divers jusque dans les plus petits détails. Vous voyez 
deux forêts, se tenant par le pied, non seulement sur une 
étroite lisière le long de la grève, mais aussi avant que votre 
œil peut pénétrer dans les profondeurs. Celle qui a la tête 
en bas se détache dans ses moindres particularités avec plus 
de netteté. Le tableau surpasse l'original, car le rayon 
visuel n’y est pas ébloui pur le scintillement de cette lu- 
mière trop vive qui danse dans les couches supérieures de 
Ê atmosphère. ‘On -V saisit plus distinctement le vert tendre 
des-trembles, le-vert pius foncé des bouleaux et des meri- 
siers, le vert bleuâtre des sapins, le vert roux des cèdres, 
le vert sombre des cpinettes : mélange de verdure, opéré 
avee le caprice le plus savant. Ici les songmets effilés de 
quelques épinettes au milieu d’épinettes plus courtes, 
paraissent comme les clochers élancés de fières cathédrales 
du moyen-âge, entourés de clochetons gothiques. Là les 
têtes arrondies, pressées et uniformes des trembles, pré- 
sentent comme ün lit de feuillage où il semble qu’il ferait 
bon de s'étendre et de se rouler comme dans une prairie. 
Partout, la végétation printanière est dans toute sa richesse, 
sa vigueur et son exubérance. VU 

Après avoir parcouru environ douze milles, nous cam- 
pons au pied d’une succession de rapides. 

Savez-vous Ce que c'est, qu'un campement du soir? 
D'abord il faut choisir une pointe élevée pour avoir de l'air, 
du vent, ét, par contre, moins de maringouins. Aussitôt 
à terre, l’un débarque le bagage, un autre tire le canot 
sur la grève, un autre court chercher du bois pour allumer 
le feu, un quatrième dresse la tente sur un terrain sec et 
uni. On place sur le sol un lit de branches de cèdre ou de 
sapin, ce qui embaume la demeure d’un arôme tout à fait 
agréable ; par dessus on étend un matelas fait de peaux de 
lièvre, puis une couverture: avec ces précautions, vous 
n'avez rien à craindre de l’humidité de la terre. Le cuisinier 
fait rôtir ses grillades de lard, qui nagent dans la graisse 
et répandent un fumet délicieux. 

La nappe est tendue selon les endroits, sur le gazon ou 
.sur les galets, et tout autour sont placées les assiettes et les 
écuelles de fer-blanc. Nous prenons le repas, comme les 
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Romeins, couchés autour de la table ; l'appétit est ce qui 
manque le moins. Après souper, nous faisons une petite 
veillée auprès du feu qui pétille au milieu de la nuit sombre ; 
chacun a son histoire, son bon mot. Vous vous étendez sur 
votre couche odoriférante, et vous dormez sous le regard de 
Dieu, au fracas assourdissant d’une chute, ou au bruit mo- 
notone du vent dans la tête des grands arbres. 

Ge soir, assis sur nos couvertures, nous chauffant les pieds 
nus au feu qui flamboie à notre porte, nous reposons déli- 
cieusement. Serions-nous mieux dans un palais ? 

La journée avait commencé avec la pluie, sous de bien 
tristes auspices ; elle se termine sous un pâle rayon de la 
lune, qui nous regarde à travers une échancrure du feuil- 
lage. Tout est bien, qui finit bien ! 

Samedi, 4 juin. — À trois heures, Benedicamus Domino. 
Le signal du réveil est donné par les coups de la hache, 
qui abattait un arbre pour faire bouillir le thé. Depuis une 
demi-heure, j'étais réveillé, écoutant avec ravissement un 
chœur nombreux de petits oiseaux. Souvent, dans nos villes, 
nous payons cher pour aller entendre les accords discor- 
dants de pauvres orchestres ; ici, pour rien, l'oreille se dé- 
lecte d’harmonies suaves, par lesquelles les chantres ailés 
saluent le retour de l'aurore ; la mélodie du matin distille 
de chaque branche avec la goutte de rosée. 

De quatre heures et demie du matin à quatre heures et de- 
mie du soir, notre navigation de plus de trente-trois 
milles est interrompue seulement de temps en temps par des 
courants très forts, et de petits rapides viennent exercer les 
nerfs de nos rameurs. Alors c’est comme dans Virgile : ils 
s'étendent sur Paviron, le canot tremble sous les coups, les 
eaux fuient, les poitrines sont haletantes, Ia respiration 
devient rapide et saccadée, la sueur coule. 


OÙ certamine sumimo 
Procumbunt, vastis tremit ictibus aera puppis, 
Subtrahiturque solum; tum creber anhelitus arbus 
Aridaque ora quatit; sudor jlhuit wndiqiie russe. 


J'ai vu tomber aujourd’hui plusieurs de mes préjugés et 
de mes ignorances. Je m'étais figuré, avec un grand nombre 
du reste, que le haut de POttawa était tout à fait montagneux ; 
or du Grand Lac au lac Barrière, sur un espace d’une ving- 
taine de lieues, il n’y a pas une seule montagne. Je pensais 
que le sôl était composé de rochers granitiques, à peu près 
comme aux sources de la rivière du Moine ; or le sol est 
non de pierre, mais de terre, et encore de terre très friable. 
Je croyais que les forêts y étaient rachitiques et misérables ; 
or les forêts y sont riches et plantureuses. J'étais persuadé 
que cette contrée était triste et insipide ; or c’est peut-être 
la plus belle section du bel Ottawa. Elle n’a pas les fermes 
etles moissons de l’Ottawa entre Montréal et la capitale fé- 
dérale ; elle n’a pas les chaudières brumeuses, les chutes 
hardies, les rapides tourbillonnants de l'Ottawa entre la ca- 
pitale et Mattawa ; elle n’a pas les grandeurs sauvages de 
POttawa entre Mattawa et le lac Témiscamingue ; mais elle 
a un pittoresque plus coquet et des encadrements de ta- 
bleaux plus variés. 

Ici vous voyez un labyrinthe d'ilots, luxuriants de feuillage 
et de verdure. Là, la rivière, large de deux à trois arpents, 
coule entre des côtes basses et bien-boisées ; vous ‘diriez 
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une avenue princière, l'allée d’un immense parterre, qui 
s'étend et circule à longs replis à travers une riche planta- 
tion. La hache meurtrière n’a jamais dévasté ces forêts, qui 
étalent à nos yeux leur végétation exubérante et leurs 
gloires printanières (Voir la gravure, p. 85). 

Plus loin, les côtes s’abaissent et se couvrent de hautes 
herbes; des baies. circulaires présentent, à gauche et à 
droite, les contours les plus gracieux, etnotre canot, comme 
une gondole vénitienne, s'engage dans des lagunes tor- 
tueuses. 

A sept heures, le lac Barrière nous apparait sévère avec 
ses eaux noires, ses forêts sombres et ses trois pics de mon- 
tagnes. À huit heures et demie, nous laissons le cours de 
l'Ottawa pour monter, par un portage de deux cents pieds, 
sur les eaux du lac Kakibonga. Nous ne sommes plus qu’à 
un mille et demi de la mission dite du lac Barrière (Voir la 
gravure, p. 91). 

À neuf heures, nous entrons au port, après une journée 
de dix-sept heures de travail. Il y a quatre mois qu’il est 
décidé que Sa Grandeur arriverait ici ce soir : n'est-ce pas 

être d’une exactitude royale ? Je souhaiterais à toutes les 
grandes lignes de chemins de fer, d’être aussi fidèles aux 
heures marquées sur leur indicateur. 

(A suivre). 


NÉCROLOGIE 


MGR BRIDOUX, VICAIRE APOSTOLIQUE DU TANGANIKA 


Une dépêche de Zanzibar annonce la mort de ce prélat, 
né en 1852 et sacré évêque le 8 juillet 1888. Nous publierons 
prochainement sa biographie. 
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A Comparative grammar of the South african Bantu 
Languages, Comprising those of Zanzibar, Mozambique, the 
Zambezi, Kafirland, Benguela, Angola, the Congo, the Ogowe, 
the Cameroons, the Lake region, etc., par le R. P. Torrend, de 
la Compagnie de Jésus, ancien missionnaire au Zambèze. — 
Chez l’auteur, maison Saint Louis, Saint-Hélier, Jersey. 
Prix : 32 francs. — Pour les missionnaires, 15 francs. 


Ainsi que l’indique le titre que nous venons de transcrire, 
cette grammaire comparative embrasse les idiomes en usage 
sur une zone immense de pays du Noir Continent. 

La compétence de l’auteur en matière de philologie donne 
à cet ouvrage une valeur inestimable. Pour le composer, le 
R. P. Torrend a mis à profit d’'abondants matériaux qu’il 
s'était personnellement procurés pendant ses voyages parmi 
les indigènes du Haut et du Bas Zambèze, les Matabélés, 
les Betchouânas et les Cafres. Il a consulté au Cap les ma- 
nuscrits de Livingstone et d’autres voyageurs, au British 
Muséum toute la collection des publications imprimées et 
des relations inédites relatives aux langues africaines, enfin 
la plupart des travaux parus récemment sur ce sujet en 
France, en Portugal et en Allemagne. 

Les voyageurs qui projettent des explorations dans le 
Zambèze, le Gongo, le Zanguebar et dans les autres parties 
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de l’Afrique méridionale, trouveront dans ce volume d’inap- 
préciables facilités pour acquérir une connaissance exacte 
des langues parlées par les différentes peuplades qu'ils ren- 
contreront. Les missionnaires qui veulent converser ou écrire 
en quelque dialecte bantu y rencontreront à chaque page 
des renseignements tout à fait inattendus. Enfin les philo- 
logues pourront avec une merveilleuse facilité comparer aux 
autres groupes de langues, ces langues bantu dont le sys- 
tème grammatical paraît des plus primitifs tout en étant 
extrèmement raffiné. 

« J'avais d’abord voulu rédiger mon livre en français, nous 
écritleR. P. Torrend, et j'avais même commencé de le faire, 
lorsque, voyant que, si je le publiais en notre langue, il ne 
me serait probablement pas possible de couvrir mes frais 
d'impression, je me décidai à le rédiger en anglais. 

«Comme le prixdel’ouvrage est un peu élevéet que, d'autre 
part, je ne voudrais pas faire de profit sur les missions que 
je prétends aider, vous pourriez faire savoir aux mission- 
naires catholiques qu’ils peuvent obtenir l’ouvrage au prix 
réduit de 15 francs. » 


DONS 
Pour l'Œuvre de la Propagation de la Foi 


ÉDITION FRANÇAISE. 


Pour les missions les plus nécessiteuses (Mgr Couppé). 
Anonyme du Creusot, diocese d’AUtUN . . ....s...s-e00s vero 10 
Mlle Jeurret, diocèse de Rennes, en l'honneur des B. Perboyre . 

et Chanel... ...........osssosss vos. see sososoosonceee 20 
Mme Apolline Toubin, du diocèse de St-Claude.............0 5 





Au R. P. Gabillet, missionnaire à Pondichéry. 
M. Robin, à Semsales, Lausanne, avec demande de prières 


spéciales .. sessssososenocscneooseseosesssvonssoseseneesesstes ee FT 





R. P. Paul Guérin, missionnaire à Jaffna (Ceylan). 








M. Guérin, à Treffieux, diocèse de Nantes... ehoslesmoces ... 10: 
D. 

Pour les affamés de la Cochinchine. 

A M. de Paris......sse ooooosocosecseseneeteetenssesesses:euse 10: 

A Sœur Gilbert, à Ning-Po. 

AM de Paris... ee00set@essesee 45: 

Pour les inondés de la Mongolie Orientale. 

Anonyme d’AUTUN .-.......: ses sossenessescnéesseoeoveeose 20 

Anonyme de Houilles, avec demande de prières......eoses eee 5 





Pour les missions des Pères Jésuites au Japon. 
Une enfant de Marie du diocèse de St-Claude, en actions de 
grâce aux Bienheureux Martyrs du Japon.......e.sossooooooe0 ee 400- 


À Mgr Taurin Cahagne, vic. apost. des Gallas. 
M. C. O., diocèse d'Evreux.....s.s.srssssessonccsosssoceoseotee 400: 


AS. E. le Cardinal Lavigerie, pour rachat d'esclaves. 
Plusieurs anonymes de Beaugency, diocèse d'Orléans. ......eee 10: 


Au même, pour baptême de deux nègres sous les 
noms de Hermand et Maria. 
H.P , diocèse de St-Claude, avec demande de [prières spé- 
LIAÏOB cos cnresseccescss sceller please secure lasessesese 3 
Au R. P. Sebire, missionnaire au Sénégal, pour le bap- 
tême d’un enfant nègre. 
F. du diocèse de Grenoble..........s.ssssvesossssssssoseesose 20: 


Au supérieur de la Mission du Kilima-Ndjaro, pour ra- 
chat d’un petit nègre à baptiser sous le nom d’Antonin. 


Anonyme de Grenoble, avec demande de prières spéciales... 25 





A Mgr Augouard, pour le baptême d’une petite fille, sous 
les noms de Marie-Josephine. : 
Deux amies de PariS...s.soscoosossessssosessesemenseeonsesee 5 


[La suite des dons prochainement). 


Ta. MOREL, Directeur-gérant. 





” Lyon. — Imprimerie MoUGIN-RUSAND, rue Stella, 3. 
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CANADA. — (GRAND BANQUET DONNÉ AUX SAUVAGES DE LA MISSION DU LAC BARRIÈRE; d’ ApEeS une RES de Mgr LORRAIN, 
évêque de Pontiac (Voir page 107). 


CORRESPONDANCE 
GOA (Hindoustan). 
Exposition du ‘corps de saint F AE Xavier. 


Tous les douze ans a lieu à Goa une cérémonie extraordinaire. 
On ouvre la châsse de saint François Xavier, et le corps, miracu- 
leusement conservé, du grand apôtre des Indes et du Japon de- 
meure exposé aux hommages des fidèles durant un mois, du 3 
décembre au 1er janvier. « À l’annonce de cette exposition, écrit 
Mgr Riccaz, évêque de Nagpore, toute l’Inle est en émoi ; des 
milliers de pèlerins se mettent en route. Goa, qui auparavant 
ressemblait à un vaste cimetière, reprend vie ; les églises sont 
* réparées et décorées, les rues où croissaient les chardons et les 
épines, sont mises en état de circulation, des bâtiments en toile 
ou en feuilles s’improvisent de tous côtés, le son joyeux des 
cloches mêle ses accents aux détonations de tous les ‘canons, 
les musiciens avec leurs instruments réparés à neuf, ajoutent 
leurs mélodies à ce ravissant concert ; des flots de pèlerins ar- 


rivent detous côtés (on en comntait dix mille le 1? jour de l'ex- : 


position, et le nombre total pendant cette fête de 27 jours a été 
de trois cent mille)!» Nous allons emprunter à une longue et 
fort intéressante correspondance, que nous ne pouvons malheu- 
reusement reproduire in ectenso le récit de ces journées de béné- 
diction. La magnifique photographie que reproduit notre gravure 
. page 103 est due à l’obligeance du T. R. P. Tissot, supérieur gé- 
néral des missionnaires de Saint-François de Sales d'Annecy. 


N° 1134. — 27 FÉVRIER 1891. 
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LETTRE DE Mor GARNIER, DES MISSIONS ETRANGÈRES DE PARIS 
ÉVÊQUE DE MALACCA. 


Délégation Apostolique. Ootocamund, 12 décembre 1890. 

Invité par Mgr Valente, patriarche des Indes et arche- 
vêque de Goa, à assister à l'exposition du corps de saint 
Francois Xavier le 3 décembre courant, je partis de Sin- 
gapore sur l’/raouaddy. 

Il y avait à bord le prince Henri d'Orléans, ac- 
compagné de M. Bonvalot et de son chapelain; en 
outre, le ministre plénipotentiaire de Chine, M. Le- 
maire et sa femme, plus le Gouverneur de Macao avec 
son aide de camp... 

C'est le 2 décembre, au matin, que nous entrâmes dans 
la rivière qui baigne la ville portugaise. Quand nous 
abordàämes au Vieux Goa, une compagnie de soldats el 
la musique militaire étaient là pour nous recevoir. Notre 
celle de Saint- 
De là 


église de la Compa- 


vaste église, 
réside le Gouverneur. 


première visite fut à une 
Gaëtan, près de laquelle 
nous nous rendimes au Bon-Jésus, 
gnie de Jésus, dans laquelle se trouve le corps de sain 
Francois Xavier. Comme le corps était enfermé dans 
la sacristie, nous nous contentâmes d’une prière près du 
nous nous transportämes au couvent de 


tombeax et alors 


EE 
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Sainte-Monique où les évêques et leurs assistants avaient 
des chambres préparées. Quel magnifique monument! 
Des murs de 12 pieds d'épaisseur! C’est un immense 
carré ayant double vérandah. Les chambres res- 
semblent à celles des séminaires, peut-être un peu plus 
grandes ; elles étaient très luxueusement meublées. 

A onze heures et demie, Son Excellence le Patriar- 
che vint nous faire une visite. Il trouva réunis Parchevè- 
que de Bombay, NN.SS.de Hydérabad, de Meliapore, de 
Poona, de Cochin, de Kottayam, de Trichoor et de Ma- 
lacca. Le patriarche est de taille ordinaire ; il n’a que 45 
ans. Son air est très majestueux, très affable et très digne. 
Il était revêtu de son grand manteau de cérémonie 
doublé d’hermine blanche. Après avoir souhaité la bien- 
venue à ses hôtes, Son Excellencese retira à son palais qui 
est contigu à la cathédrale, l’église de Sainte-Catherine. 

A 5 heures du soir, les premières vêpres commencèrent 
avec toute la splendeur possible; malheureusement les 
instruments dominaient trop les voix. L'office dura trois 
quarts d'heure. Le soir, il y eut dans la ville des illu- 
minations magnifiques, des feux d'artifice. Mais la grande 
solennité était pour le lendemain. 


* 
# # 


Dès 2 heures du matin, commencèrent les messes. Les 
évêques avaient des heures fixées pour célébrer sur le 
tombeau de saint François Xavier. Les messes se con- 
tinuèrent jusqu'à 2 heures de l’après-midi. La matinée 
était ravissante de fraicheur et de soleil. Les pelerins 
venaient en foule de tous côtés : on en estime le nombre 
pour ce jour-là à cinquante mille. À 8 heures, nous nous 
rendions au palais du patriarche. Mais nous dûmes attendre 
les autorités civiles etmilitaires; le Patriarche causa avec 
nous très amicalement en attendant les dignitaires. A9h., 
nous allâmes processionnellement à la cathédrale, en 
parcourant les salles du palais et les cloîtres de cette de- 
meure princière. Arrivés dans le chœur de la métropole, 
qui est une magnifique et vaste église, style renaissance, 
nous nous revêtimes de la chape et de la miître. Alors 
commença le défilé, sept cents ecclésiastiques sur deux 
rangs,les confréries, le Gouverneur, puis les huitévêques, 
et le patriarche revêtu d’une précieuse étole et d’une ma- 
gnifique chape, présents du Saint-Père. Sa mître égale- 
ment était très riche. 

Le défilé dura trente minutes. Le soleil était radieux, 
et naturellement très chaud. La protection d'une ombrelle 
n'était pas de luxe, mais une mesure de prudence. À un 
certain endroit, la foulese pressait si près de Son Excel- 
lence que je dus lui faire une barrière de ma personne, 
pour l'empêcher d’être écrasé. 


* 
# + 


Arrivés au Bon-Jésus, nous trouvämes l’édifice telle- 
ment rempli que nous pûmes difficilement nous ouvrir 
un passage. Enfin nous parvinmes au chœur. L'église 





du Bon-Jésus est une immense basilique sans colonnes. 
Dans le bras droit du côté de l’Epître se trouve le mau- 
solée, objet d’art exquis, qui sert de tombeau à saint 
François Xavier (1). 

Sur la façade qui donne sur la nef est un magnifique 
autel, etsur les trois autres côtés des autels plus modestes. 
A l'entrée du sanctuaire un baldaquin est supporté par 
des colonnes élégantes, et décoré d'immenses dra- 
peries de riche soie blanche. Au centre la châsse d’argent 
se compose de trois panneaux vitrés sur les côtés, et d’un 
panneau également vitré pour permettre de voir le corps. 


De 
* * 


La messe pontificale fut célébrée avec toute a dignité 
et la pompe possible. Les officiers assistant l’'Archevêque 
appartenaient au clergé goannais. Les ornements 
étaient d’une valeur inestimable : les vases pour pré- 
senter les insignes, sont d'argent massif; les chandeliers 
et reliquaires de l’autel, du même métal. Au-dessus du 
crucifix se trouve une petite statue de l'Enfant Jésus. 
Le rétable de l'autel, immense construction Renaissance, 
s'élève jusqu’à la voûte, et au milieu apparaît la statue 
de saintFrançois Xavier en chasuble, une main élevée au 
ciel, et l’autre s'étendant vers la terre. C’est l’apothéose 
du Saint {voir la gravure, page 103). Le tout est d’une 
somptuosité indescriptible. 

Le chant est très lent et très saccadé. Le maître de 
chœur bat la mesure avec une verge d’argent. Tous les 
chanoines sont en mosette avec bas rouges et souliers à 
boucles d’or ou dorées, et ils ont un anneau comme les 
évêques. 

Après l’évangile, Mgr Gomez Ferreira, évêque de 
Cochin, monta en chaire et prononça un panégyrique du 
Saint pendant cinquante-cinq minutes. La voix du prélat 
était beaucoup trop faible, aussi n’était-il entendu que de 
ceux qui étaient devant lui. 


# 
#  * 


La messe pontificale terminée, le Patriarche donna 
la bénédiction papale. Puis il se revêtit de la chape et les 
évêques, accompagnés de leurs sécrétaires, se rendirent 
processionnellement. au tombeau de saint François 
Xavier. Là, le Patriarche invitasix d’entre nous à porter la 
châsse, ce que nous aceeptämes comme un grand hon- 
neur. Nous sortimes de l’église avec le précieux fardeau, 
par une porte latérale et, passant par le cloître, nous 
renträmes par une autre porte, arrivant devant le cata- 
falque décrit plus haut. Après avoir tourné le corps de 
facon à ce que la tête fût du côté de l'autel, il s'agissait 
d'ouvrir le reliquaire qui est de bois précieux, recouvert 
de damas blanc; deux longues charnières en or corres- 
pondent à deux serrures du même métal. 


(1) Nous avons donné, dans notre numéro du 27 novembre 1874, une vue 
et une description de ce mausolée. 
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Le Patriarche et le Gouverneur, munis chacun d’une 
clef en or, ouvrirent le reliquaire, et nous soulevames 
le couvercle, et alors apparut le corps du grand apôtre 
des Indes et du Japon. Le Saint est revêtu d’une cha- 
suble, de sorte que la tête seule est découverte. Cette 
tête est desséchée, la peau de couleur très'brune, les joues 
sont creuses, la taille est au-dessous de la moyenne Œr 


A ce moment un frémissement se produisit dans la 


foule compacte qui remplissait l’église; on aurait dit 
qu'il n’y avait que des têtes, tant les pauvres gens étaient 
pressés. 

Le Patriarche découvrit alors les pieds et les baisa 
respectueusement. L’archevêque de Calcutta le fit d’une 
manière très émue, et moi-même qui venais après, 
j'avaisles larmes aux yeux quand je baisai et touchai avec 
mon anneau ces pieds qui s'étaient fatigués en par- 
courant une portion si considérable de lPunivers pour 
faire connaître le vrai Dieu. Ainsi se termina cette céré- 
monie. 

Commencée à 9 heures 30, elle finissait à 2 h. 45. La 
fatigue de tous avait été extrême ; mais les consolations 
ont fait passer facilement par dessus toutes ces misères. 
À trois heures seulement nous prenions notre déjeuner 
qui, je crois, était bien mérité. Mon rochet était tout 
violet, et ma soutane tout imprégnée de sueur. 

* E * 

Comme je devais partir le soir, j’allai faire une visite au 
Gouverneur qui me reçuttrès courtoisement. Je vis aussi 
le Patriarche; Sa Grandeur {m’apprit à ma grande joie 
que, d’après ses ordres formels, on m’ouvrirait la châsse 
à seule fin de me permettre de faire toucher au saint 
corps des objets de piété. Mais au Bon-Jésus, il n°y 
eut pas moyen d'approcher, vu la foule immense qui 
voulait satisfaire sa dévotion. 

A 7 heures du soir, tous les évêques se rendirent au 
palais du Patriarche en tenue de cérémonie ; le Gouver- 
neur et tous les grands personnages de la colonie S'y 
trouvèrent également. Il était neuf heures quand la 
réception se termina. Je dinai à la hâte, je pris congé 
de tous mes vénérés Frères dans l’épiscopat et je 
partis. 





(4) Un missionnaire de la Gongrégation de St François-de-Sales d'Annecy, 
décrit en ces termes les restes du grand apôtre : 

« Saint François Xavier me paraît avoir été de taille plutôt petite, car le 
corps actuellement ne mesure guère que quatre pieds et demi. La tête est 
grosse ; plus de cheveux, ni de barbe ; quelques plaques noires semblent 
indiquer qu'il y a encore la racine des cheveux. Les yeux sont enfoncés, 
et j'ai tout lieu de croire qu’ils n’existent plus. La partie inférieure du nez 
manque. Le tout est recouvert de peau desséchée. La tête ressemble assez à 
une tête de mort ordinaire ; mais, en la contemplant, on n'éprouve point de 
répulsion; au contraire, on respire le bonheur, on sent que la sainteté plane 
au-dessus de cette dépouille sacrée. Les reliques, dans leur état actuel, 
sont certainement une conséquence du miracle qui a duré pendant plus 
de deux cents ans. Mon humble opinion est que le corps saint a com- 
mencé à se dessécher, au moment où les Jésuites ont été chassés de Goa,» 
, 


INFORMATIONS DIVERSES 





Syrie. — On nous écrit de Jérusalem, le 98 janvier 1891. 

« La publication de la statistique générale de la mission patriar- 
cale par votre estimable journal me donne l’occasion de vous 
présenter quelques observations qui la compléteront. 

« La première chose à remarquer, c’est le développement de 
l'élément français dans les Congrégations religieuses établies en 
Palestine. Sur dix Congrégations d'hommes, six sont françaises 
et une septième, celle des Trappistes, vient de s'installer tout 
récemment à Emmaüs avec dix-huit religieux. Parmi les femmes, 
la supériorité numérique est encore plus accentuée, car sur dix 
Congrégations (votre statistique met 11, par erreur, les numéros 
six et neuf n’en font qu’un), la France en compte sept et parmi 
celles-ci, plusieurs ont un grand nombre de maisons tandis que, 
parmi les trois autres, les Sœurs du Rosaire seules sont un peu 
nombreuses. 

« S'il est permis de se réjouir de cet état de choses dans les 
Congrégations religieuses, ne faut-il pas déplorer d’avoir à 
constater le contraire dans le clergé séculier ? Sur quarante-neuf 
prêtres que compte actuellement le Patriarcat, neuf seulement 
sont Français, et des vingt-neuf paroisses du diocèse, deux seules 
sont administrées par des missionnaires de notre pays. L’unique 
compensation qui puisse nous consoler de ce côté, c'est. que 
ces deux paroisses, qui sont Chefa-Amar et Reyneh, sont des 
paroisses modèles. 

« Chefa-Amar est un grand village, situé entre Nazareth et 
Saint-Jean-d’Acre, à trois lieues de l’une et de l’autre ville ; sa 
population est de trois mille habitants, dont deux mille sont 
grecs catholiques. Les autres sont musulmans et Druses ; nous.y 
avons environ cent quarante latins. M Pons, du diocèsce d’Albi, 
dessert cette petite paroisse, qui n’a pas d'autre église que la 
chapelle des Dames de Nazareth. Ces Dames ont deux cents 
jeunes filles dans leurs écoles, le missionnaire tient cent vingt 
garçons dans la sienne. Ces écoles avec sa paroisse et les congré- 
gations de filles et de mères chrétiennes tenues par les Sœurs 
offrent au missionnaire un vaste champ pour exercer son zèle. 

« M. Monier, du diocèse du Puy, est venu à Jérusalem en 1879. 
Après huit mois d'étude de langue arabe, Mgr Bracco lui confia 
la mission de Reyneh, située à une lieue au nord de Nazareth; il 
fixa sa demeure dans cette ville parce que, la mission étant 
nouvelle, on n’avait pas encore bâti de maison pour le mission- 
naire. Doué d'une grande activité et d’un zèle ardent, M. Monier 
se donne tout entier à la mission. IL a aujourd’hui deux cent 
cinquante latins bien instruits et exacts à remplir leurs devoirs 
de chrétiens. IL a bâti une maison qui se compose de deux 
chambres pour les deux écoles, une chambre pour lui et une 
grande chapelle. La population catholique des trois rites latin, 
grec et maronite, aime à le prendre pour arbitre de ses diffé- 
rends et pour protecteur auprès du gouvernement local... » 

Hou-pé méridional (Chine). — Mgr Benjamin Christiaens, 
de l’ordre des Frères Mineurs Récollets de Belgique, et vicaire 
apostolique du vicariat de Hou-pé méridional, nous écrit : 

« La vaste région de Che-nan avec ses six sous-préfectures est 
en proie aux horreurs de la famine. Le riz, unique nourriture des 
pauvres Chinois de cette contrée, fait défaut ; impossible même, 
dans quelques endroits, de se le procurer à un prix exorbitant. 
Les païens se livrent au désespoir et mettent volontairement fin 
à leur misérable existence;un grand nombre meurent d’inanition. 
Des milliers de personnes vont chercher de quoi vivre dans la 
province du Kouy-tchéou : mais la plupart, épuisés par une longue 
abstinence, meurent avant d’avoir atteint le terme de leur voyage. 

« Néanmoins Dieu est bon pour ceux qui lui sont attachés 
de cœur. Nos chrétiens, en général très pauvres et de condi- 
tion infime, éprouvent, en cette circonstance douloureuse, 
les efféts de la miséricorde divine. Ils trouvent encore tous les 
jours une petite ration de pain. Jusqu'ici un seul ‘ést mort; il 
est tombé inanimé près de la maison d’un missionnaire et il s'en 
est allé au ciel après avoir reçu les sacrements. 
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« Dans la partie septentrionale du vicariat, la misère n’est pas 
moins grarde. Une pluie continuelle est venue dévaster cette 
immense région; la moisson est entièrement détruite. De tous 
côtés on nous demande des secours. Le vicariat est pauvre; il 
faut recueillir les enfants et les nourrir daus les orphelinats, ce 
qui occasionne de grandes dépenses. Il faut venir en aide aux 
chrétiens ruinés totalement. Qui le fera, sinon la charité des 
catholiques d'Europe, sinon le dévouement des âmes pieuses 
qui voudront bien verser leur aumône dans le sein d’un père 
qui demande en faveur de ses enfants désolés ? » 


Cameroun (Afrique occidentale). — Les Pères Pallotins 
écrivent de Tocotown, le 27 décembre : 

« Dans ma dernière lettre.que j'ai écritele premier jour de 
notre arrivée à Edea, je vous ai raconté nos souffrances pendant 
le voyage. Mais, comme vous voyez par l'en-tête de la présente 
lettre, nous avons quitté cet endroit et en voici la raison : 

« Dès l’arrivée, nous nous étions aperçus que tout ce qu’on 
nous avait dit de la ville d'Edea, était absolument faux ; au lieu 
d’une ville nègre, il n’y avait que quelques misérables huttes en 
ruine, et au lieu d’une terre fertile, une hauteur pierreuse. Ce 
qui mit le comble à notre désappointemeat, fut l'aspect menaçant 
des nègres et de leur chef Pome, qui nous déclara qu'il ne vou- 
lait point de blancs. 

« Les marchands qui s'étaient aventurés à venir, eux aussi, 
jusque-là, se retirèrent secrètement. Après trois jours d’un séjour 
forcé, nous rebroussons chemin jusqu’à Tocotown, ville du roi 
Toco. Ce chef a promis de nous envoyer ses enfants pour les 
faire instruire. Nous avons trouvé ici un très bel emplacement 
au dessus du niveau du fleuve, à une demi-heure de la ville. 
Nos forc?s étaient réduites à un tel point par la fièvre maligne 
äu Cameroun, qu'il fallait songer à construire au plus vite une 
hutte pour nous mettre à l'abri. 

« Le roi nous prêta douze de ses esclaves et lui-même parfois 
se mettait à l'œuvre. À la fête de saint Nicolas, nous pûmes entrer 
dans notre cabane. Tout près nous avons construit une cha- 
pelle, drapée à l’intérieur avec du coton rouge et blanc. Nos deux 
Frères.menuisiers ont élevé un autel. La belle fête de Noël y a 
été célébrée avec le plus de pompe possible. La première messe 
fut dite à minuit, et une grand’messe chantée à dix heures 
du matin. Le soir, il y eut vêpres solennelles et lafêle se ter- 
mina par la bénédiction du Très Saint-Sacrement. 

« C’est la première fois que Jésus réside au Cameroun, sacra- 
* mentellement. 

« Nous espérons avoir d'ici la saison des pluies, qui commence 
au mois de mars, une maison en planches. Une fois ce travail 
‘erminé, nous nous occuperons des enfants; car la conversion 
des adultes offre d2s difficultés très grandes, pour ne pas dire 
impossibles à vaincre.» 


Etats-Unis. — Un vénérable Sulpicien de Baltimore écrit 
à Mgr Vic, évêque de Métellopolis et vicaire apostolique du 
Kiang-si oriental : 

« Laissez-moi vous raconter une conversation que j'ai eue 
avec S. Em. le Cardinal Gibbons, archevêque de Baltimore. Son 
Erminence était venue dans notre maison pour la célébration du 
Jubilé de la Sœur Marie-Anne. Le Cardinal me raconta comment 
une dame de Baltimore avait obtenu de son mari protestant la 
permission de devenir catholique. Cette dame insistait depuis 
longtemps et le mari, officier de la marine des Etats-Unis, 
refusait toujours, jusqu’à ce que, un jour en expédition sur les 
côtes de la Chine, il remarqua le contraste existant entre les 
missionnaires protestants et les missionnaires catholiques. Il 
trouva que les chapelles catholiques étaient plus convenables 
que les chapelles protestantes, que les prêtres catholiques 
vivaient pauvrement, tandis que les ministres étaient fort à l’aise 
dans de belles maisons. Cela décida notre officier, et à son 
retour il donna à sa femme la permission désirée. Voilà com- 
ment la conduite apostolique des prêtres en Chine peut faire une 
conversion dans le Maryland. Que le bon Dieu bénisse ces bons 
missionnaires ! » 





LE LONG DU CHEMIN DE FER 


DE 
JAFFA A JÉRUSALEM 


PAR LE 


R. P. JULLIEN, de la Compagnie de Jésus 
(Suite 1) 


IV 
Goliath 


Dom Scanzio veut bien m'accompagner sur le théâtre de 
la célèbre rencontre entre David et Goliath et se propose de 
me montrer plusieurs autres localités intéressantes. Dès, 
l'aube du jour, il envoie ses enfants ramasser les olives 
abattues par l’orage ; nous partons pour ne rentrer qu’à la 
nuit. 

Depuis le cinquième siècle, la tradition a singulièrement 
varié au sujet du lieu où David terrassa le géant Philistin. 
Les anciens auteurs le placent en trois ou quatre endroits 
fort distants les uns des autres, le plus souvent près de Ko- 
lounieh, à une heure et demie de Jérusalem, sur la route de 
Jaffa (1). Cette dernière opinion était commune avant les 
découvertes qui, dans la seconde partie de notre siècle, ont 
éclairé la topographie ancienne de la hole Elle est au- 
jourd’hui justement abandonnée. 

«Or les Philistins, assemblant leur armée pour combattré, 
se réunirént én SochÔ de Juda et campérent entré Soclio et 
et AzZéca, proclie d'Ephès-Dammim (texte hébreu). 

« Et Saül et les enfants d'Israël assemblés, vinrent dans 
la vallée du Térébinthe (d'Elah en hébreu) et rangèrent 
leur armée pour combattre contre les Philistins. Et les Phi- 
listins étaient, d'un côté, sur la montagne, et Israël sur la 
montagne .de l’autre côté, et la vallée était entre eux (2). » 

Tel est le texte des Livres saints qui doit guider nos pas. 

Parmi ces villes, Socho est connue et les autres ne doivent 
pas en être loin: tous les savants la placent à Kirbet-ech- 
choueikeh, une heure et demie au sud de Beit-Gémal, au 
bord méridional dune belle vallée, vraisemblablement la 
vallée du Térébinthe. 

Le nom, la situation de Socho au neuvième mille sur la 
route de Eleuthéropolis à (Œlia, marquée par Eusèbe, les 
deux villages dont il parle, l’un supérieur, l’autre inférieur, 
tout cela concorde si bien avec Kirbet-ech-Choueikeh que 
le doute n’est pas possible (3). Ce point parfaitement déter- 
miné sera le centre de Date exploration. 

Nous marchons d’abord à l’est pour atteindre un Er 
dirigé du nord au sud, le Ouadi-en-Najil, qui nous conduira à 
Socho. Des ouvertures dans les rochers, des affleurements 
de pierre blanche où l’on voit le travail de l’homme, nous 
disent que ces lieux déserts furent couverts de villages dans 
les temps anciens. 

Arrivé dans un champ labouré, où un large ruban de 
grosses pierres plates marque la trace d’une voie romaine, 
Dom Scanzio se détourne à gauche et remonte la voie jusqu’à 


{1) Voir ToBLer. Topographie von Jérusalem, 1854. II, p. 723 et suiv. 
(2) TROIS; XVII 1/02;8 
(3 Victor GUÉRIN, Palestine. III, 332, 
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l'entrée d’un vallon sauvage venant du nord-est. Là, il me 
montre le fût brisé et renversé d’une colonne milliaire. L’ins- 
cription latine est en bon état mais incomplète. Elle fut 
copiée, me dit-il, par Dom Zaccaria, un professeur du sémi- 
naire patriarcal. 

Nous pûmes retrouver dans un fourré de lentisques ce 
que Dom Zaccaria n'avait pas vu, le fragment inférieur de 
la colonne avec son socle carré, encore en place, et lire les 
dernières lignes écrites en grec : il en était autrefois comme 
aujourd’hui dans ces pays ; le vulgaire ne comprenant pas 
la langue officielle, les inscriptions latines portaient au bas 
leur traduction en grec, comme maintenant les affiches 
turques sont accompagnées de leur traduction en arabe. 

Bien que plusieurs mots de l'inscription soient illisibles 
ou aient disparu, il est aisé de les restituer à l’aide d’un 
milliaire de la même année et du même type, trouvé sur la 
route de Naplouse (1). La voici tout entière : 


. CAESAR M. AVRELIUS 
ANTONINUS AVG. PONT. MAX. 
tri. POTEST. XVI COS. II et 
imp. GCAESAR L. AVRELIVS VERVS 
triB. POTEST. II COS. IT divi 
antoniNI FILI Divi HAdriani 
nep. divi TRAÏIAn. part. pronep. 
divi nervae abnepotes 
col. ael. capit. 

m. p. xviii 
KOA. AIAIAC. KATIITOA 
PMA CIA O. 


C'est-à-dire : Imperator Caesar Marcus Aurelius Antoninus 
Augustus Pontifex Maximus, tribunitia potestate XVI, consul 
III èt imperator Lucius Aurelius Verus, tribunitia potestate 
IT consul IT, divi Antonini fil, divi Hadriani nepotes, divi 
Trajani parthici pronepotes, divi Nervae abnepotes. 

_ Golonia AElia Capitolina milliæ passuum XVIII. 


A trois ou quatre mètres du socle est une seconde base 
toute pareille et un fragment de fût avec une inscription 
illisible. On voit encore deux grandes pierres debout, sem- 
blables à des jambages de porte. Ne serait-ce pas ici la 
naissance d’un embranchement de la voie romaine se diri- 
geant sur Beit-Nettif? 

Reprenant notre route au midi, nous avons en face, à un 
quart d’heure environ, sur l’arête d’un promontoire de la 
rive gauche, des arbres, des murs, des ruines, l’apparence 
d'un village. C’est Beit-Ika, localité qui nous intéresse. L'une 
des cartes de l’Exploration Fund (2), je ne sais sur quelle 
autorité, la donne pour l’ancienne Azeca. Si l'identification 
est exacte, le champ de la glorieuse victoire de David sur 
Goliath est trouvé, car Socho n’est pas loin, et les Philistins 
«campèrent entre Socho et Azec auprès d’Ephès-Dammim » ; 
aussi la carte elle-même marque-t-elle la place de l’armée 
de- Saül dans les collines boisées qui font face du côté de 
Beit-Nettif. 

Le petit vallon qui isole au nord la colline de Beit-Ika 
présente les restes d’un ancien chemin ; au sommet et sur 


(4) P. GERMER-DURAND, dans le Cosmos, 1888, no 169, p. 60; et 1890 
n° 300, p. 352 

(2) Map of Western Palestine. Special edition illustrating the old Testa- 
ment by Trelauney Saunders. London, 1881. 





la pente de la colline, on voit dans les vergers des murailles, 
des maisons abandonnées faites en partie avec d'anciens 
matériaux ; on trouve des citernes, des silos, un pressoir 
taillés dans le roc. Nul doute que ces lieux aient eu des 
habitants à une époque reculée. Cependant les dimensions 
de ces ruines ne répondent pas à une ville de quelque 
importance, et rien n'indique une place forte. Dès lors, on 
ne peut y voir les restes de l’ancienne Azeca, ville fortifiée 
par Roboam (1), attaquée par les armées du roi de Baby- 
lone (2). Aussi, l'identification inscrite sur la carte, malgré 
plusieurs raisons assez plausibles qu’on pourrait faire valoir 
en sa faveur, a-t-elle bien peu de partisans. - 

Du plateau qui termine le promontoire, la vue s'étend sur 
une large plaine, s’allongeant à l’ouest en une belle vallée, 
le Ouadi-es-Sount, formé de la réunion de trois ouadis, celui 
que nous avons suivi et deux autres qui viennent de l’est: 
les ruines de Socho se distinguent à gauche sur la hauteur, 
au point où la vallée commence à se rétrécir. 

Pour les atteindre, on marche trois quarts d'heure dans 
des terres à blé et des lits de torrents remplis d’élégants 
gatiliers en fleurs ; puis on gravit un raide coteau aux flancs 
percés de grottes sépulcrales. 

Il ne reste de l’ancienne ville sur la hauteur que des fon- 
dements de murailles antiques, d'anciens pavés et des maté- 
riaux sans nombre dont les Arabes ont fait des maisons, 
aujourd’hui ruinées. Cependant, à l'extrémité de ces vastes 
décombres, nous remarquons un fût de colonne encore 
debout auprès d’un pan de mur fort épais qui pourrait bien 
dater des croisés. Tout est. désert ; seuls quelques enfants 
jouent à l'ombre d’un chêne séculaire devant un ouéli. Ils 
se sauvent épouvantés par nos robes noires.: 

Nous redescendons dans la vallée par un ravin parallèle 
isolant la colline de Socho au sud et à l’ouest. À sa sortie 
il s’élargit en une petite plaine de sable, entourée de ro- 
chers. Des chameliers, des femmes, des jeunes filles y sont 
rassemblés autour d’un large puits bâti en superbes blocs 
de pierres taillées. Un jeune homme tire l’eau dans un sac 
de cuir, remplit les vases des femmes et les bassins en 
pierre où s’abreuvent les chameaux: c’est une scène du 
temps de Rébecca. Nous aussi, nous lui demandons de l’eau 
pour notre petit repas. Quand les chameliers se sont retirés, 
des femmes viennent laver de pauvres linges dans des bas- 
sins qu’on leur a remplis. Elles piétinent dans l’eau et les 
frottent avec quelque chose de blanc que je croyais un 
savon; mais, vérification faite, c’est un caillou. Les indi- 
gènes nomment ce lieu Bir-Abbäd du nom des ruines qui 
sont au-dessus : elles pourraient bien être le village supé- 
rieur dont parle Eusèbe. 

Mais nous ne sommes point encore arrivés au lieu du 
triomphe de David. Depuis quelques années on admet 
comme probable l'identification de Azeca avec Tell-Zakaria, 
une ancienne forteresse, située une heure plus loin au cou- 
chant, sur la même rive gauche du Ouadi-es-Sount ({); et 
voici que la récente découverte du pèlerinage de sainte- 
Silvie d'Aquitaine (381-388), vient nous apprendre que telle 

(4) IL Par., XI, 9. 

(2) Jérém., XXXIV, 74 

(3) Schwartz ; Das Heilige Land, 1852, p. 51, 13. — Tobler, Dritte Wande- 


rung nach Palaestina, 4859 p. 122. — Smith; Ductionary of the Bible: 
Azëkah. — Conder , Names and Places in the hold and new Testament, 1888, 
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était la croyance au quatrième siècle. Nous lisons dans la 
transcription du récit de la Sainte, faite par Pierre Diacre 
« David tua Goliath le Philistin au vingt-deuxième mille de 
Jérusalem entre Socho de Juda et Zechara Mahel (1). Ce 
dernier nom désigne certainement le bourg de Zakaria de 
la région d’Eleutheropolis, mentionné par l'historien Sozo- 
mène (2), un demi-siècle plus tard: le nom, la situation, la 
distance ,que sainte Silvie, généralement très exacte, a pu 
lire sur le milliaire de la voie romaine, ne laissent aucun 
doute à cet égard. 

Tell-Zakaria présente tous les signes d’une localité jadis 
importante : la colline s'élève de cent mètres au-dessus de 

vallées qui l'isolent de. toute part et se termine au sud par 
un plateau apparemment nivelé pour y asseoir une citadelle ; 
«à et Jà on aperçoit d’épaisses fondations, des excavations 
dans le rocher, des tombeaux, un pressoir sur le roc; un 
large puits se voit au bas de la colline. 

“est done bien sûrement la ville d'Azeca qui, avec : Socho, 
détermine, à deux ou trois kilomètres près, la situation du 
camp des Philistins, et le Ouadi-es-Sount'est la vallée du 
Térébinthe. où fut tué Goliath. Il est assez singulier qu’au 
nom de l'arbre qui la désignait du temps de Saül,.ait suc- 
cédé le nom, d'un autre arbre : sount ou sant est en arabe 
le nom de diverses espèces d’acacias épineux à petites 
houppes jaunes.qui. sont communs dans les régions chaudes 
de la Palestine méridionale, dans la péninsule sinaïtique, 
en Egypte, et. y atteignent de grandes dimensions (3): 

En vérité, il semble peu naturel que les Philistins rassem- 
blés à Socho, au lieu de s’avancer à la rencontre de leur 
ennemi, aient pris position en arrière de la ville. Mais pou- 
vons-nous, à cette distance des temps et d’après les seules 
indications très suceinctes de l’écrivain sacré, raisonner sur 
la marche des armées et la tactique de leurs généraux ? 
Saül n’aurait-il pas cherché à prendre par derrière l’armée 
des Philistins, ét sommes-nous bien sûrs qu'il venait de 
Jérusalem ? 

Nous nous avancerons done plus loin dans la vallée, sui- 
vant à peu près la voie romaine de Jérusalem à Ascalon et 
Gaza. À gauche sont des collines assez accidentées ; à droite 
sélève un plateau plus régulier et couvert de broussailles. 

La ruine Khirbet-Djennabeh, en vue sur une hauteur 
devant Tell-Zakaria, est-elle cet Ephès-Dammim près duquel 
s’arrêtèrent les Philistins, ou bien le nom biblique répond- 
il à l’un dés nombreux Khirbet que nous trouverons au 
retour dans les taillis de l’autre côté de la vallée? Nous n’en 
savons rien ; on ne le saura peut-être jamais, car le texte, en 
disant que ee lôcalité est entre Socho et Azeca, laisse 
entendre que, même au temps de Samuel, elle était peu 
connue (4). 

Bientôt la vallée incline au nord etses deux rives se rap- 
prochent à la distance d'un kilomètre au plus. Les enfants 
d'Israël, campés à droite sur le plateau, en face des Philis- 

(t)Miliario autem vigesimo secundo ab Jerusolimis, inter Sochchot Judæ 
et intér Zechara Mahel occidit Davit Goliam Philisteum. — Gamurrini ; 
S. Hilarii Tractatus de Mysteriis et S. Silbiæ Aquitañæ Peregrinälio 
1897, p.438. 

(2) Hist. Ecl,, IX, c. 17. 

(3) Acacia Seyal, Del. — Acacia Nilotica, Forsk, et autres. 

(4) Tristam ; The Topography of the Holy Lañd, 1879, p #4, place Éphes- 


Dammim en un lieu actuéllement appelé Damim. Ce lieu est inconnu des 
indigènes et ne se trouve sur aucune des meilleures cartes. 


tins, purent entendre. la voix, de Goliath, quandil s’avan- 
çait sur la pente opposée pourles provoquer par d’insultantes 
bravades. Dans le gravier du torrent desséché qui sillonne 
le milieu de la vallée, le jeune David put choisir cinq pierres, 
polies et frapper à mort l’orgueilleux ennemi d'Israël. 

Que n'est-il là.un sanctuaire pour remercier. le vrai 
Rédempteur des nations, au souvenir du jeune et vaillant 
berger de Bethlehem, qui fut son aimable figure et son 
prophète ! ! 


V. 
Gamaliel,] 


Pour revenir à Beit-Gémal, il faut marcher au nord-est, se 
frayer un passage, une heure durant, à travers les fourrés 
d’arbustes qui couvrent les rochers et franchir. trois ou 
quatre ravins, contrée déserte et sauvage, mais pleine de 
verdure, rADOPIAR un peu les taillis et les montagnes de 
France. 

Au sortir du bois on se trouve à la naissance d’une vallée 
découverte et presque verdoyante, qui descend au couchant 
et contourne de ce côté les collines de Beéit-Gémal. Une 
petite mosquée et des ruines sé détachent parmi des oliviers 
sur les premières pentes du versant opposé. C’est le Nébi- 
Boulos, la mosquée du prophète Paul. Ce nom tout chrétien 
nous reporte pour le moins jusqu’au temps des croisades. 
Un mur de gros blocs servant de fondement à la mosquée, 
un réservoir cimenté tout voisin, sont, en effet, antérieurs à 


l'époque musulmane, et paraissent avoir appartenu à un 


ancien couvent. Il est donc bien vraisemblable que la mos- 
quée est construite sur les restes. d’un antique monastère 
dédié à Papôtre des Gentils : la vallée elle- -même, Ouadi: 
Boulos, conserve le nôm de saint Paul. 

Dans 16 bas de la vallée, les travaux exécutés par Dom 
Scanzio, pour ercer des jardins et creuser une noria, Ont 
mis à jour une vaste mosaïque de l’époque gréco-romaine. 
Elle est aux couleurs communes, blane, noir, rouge et gris, 
mais dun joli dessin ; on dirait la mosaïque d’une salle de 
bains. Quelques pas plus haut, sur la pente qui monte à 
Beit-Gémal, il a découvert d'anciennes murailles et les 
fondements d’une assez grande église dont l’abside cireu- 
laire, au lieu d’être au levant, est dirigée vers le nord, fait 
rare en ces pays et contraire à l’un des usages les plus 
constants du rite grec (1). Ces ruines ne sont qu’à un quart 
d'heure de Te et environ à vingt milles romains de 
Jérusalem, 

Cette distance, le souvenir de saint Paul, le nom Fe Beit- 
Gémal, l’église, ont suggéré à Dom Scanzio la pensée que 
ce lieu pourrait être celui où lé corps de saint Etienne 
premier martyr resta caché pendant les quatre premiers 
siècles. L'histoire de l'invention du saint corps fut écrite 
par le prètre Lucien qui desservait l’église du lieu (2), et se 
trouve en abrégé dans le bréviaire romain au jour de la fête 
de l'invention des reliques de saint Etienne, le 3 août. 


(£) A la reconstruction de notra résidence de Zahleh détruite durant les 
massacres de 1860, l'église fut retournée et l'autel se trouva au couchant. 
La population de la ville, presque toute grecque catholique, s’émut de cette 
fausse orientation et refusa pendant quelque temps de fréquenter l'église. 

(2) Migne, Patrologie Latine, T. 41, le 7° des œuvres de saint-Augustin. 
P 997 et suivantes. "a 
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GOA (Hindoustan). — EXPOSITION DANS L' 
d’après une photographie communiquée par le T, R. P. TissOT, supérieur général des Missionnaires de Saint-François de 
d'Annecy (Voir page 97). 
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En l’année #5, un vénérable vieillard apparut au prêtre 
Lucien. « — Je suis, dit-il, Gamaliel, qui instruisit saint 
Paul dans la foi (4). Celui qui est placé du côté de lorient 
dans mon tombeau est mon seigneur Etienne, lapidé par 
les Juifs pour la foi du Christ, à Jérusalem, près de la porte 
du nord. Il resta d’abord sans sépulture, exposé aux bêtes ; 
mais aucune ne le toucha. Je persuadai aux fidèles de l’en- 
lever secrètement pendant la nuit, et je le fis porter sur 
mon char dans ma maison de campagne, à Caphargamala, 
située à vingt milles de la ville : nous avons célébré ses 
funérailles pendant quarante jours (2). Au mème lieu, dans 
une autre tombe, est Nicodème, le disciple qui vint parler 
à Jésus pendant la nuit. Les Juifs l'ayant chassé de la ville, 
je le reçus dans ma maison de campagne et l'y gardai jus- 
qu’à sa mort. Mon fils Abibas, mort à vingt ans, repose aussi 

‘dans le même caveau. Je suis avec lui dans une même tombe 
un peu plus élevée que les deux autres. Va dire tout cela 
au saint évêque Jean, de Jérusalem. » 

A ce récit le saint évêque pleura de joie, donna l’ordre de 
chercher les saintes reliques et de l’avertir dès qu'on les 
aurait trouvées. Lucien, guidé par une nouvelle vision, 
découvrit les trois tombes dans un champ proche de l’église: 
une grosse pierre portait les noms des saints en grands 
caractères syriaques. Le prélat, alors au concile de Dios- 
polis (Lydda), vint aussitôt avec les évêques de Sébaste 
(Samarie) et de Jéricho. 

bès qu'on ouvrit devant eux la tombe d’Etienne, la terre 
trembla, une odeur d’une incomparable suavité remplit Pair; 
soixante-treize malades ou infirmes recouvrèrent instanta- 
nément la santé en présence d’une multitude de peuple. Le 
corps du saint martyr fut transporté en grande pompe à 
Jérusalem dans l’église construite au mont Sion sur l’empla- 
cement du cénacle. Ce jour-là, une abondante pluie mit fin 
à la sécheresse qui depuis longtemps désolait la contrée. 
Quelques années plus tard, on transféra les reliques dans la 
superbe basilique construite par l’impératrice Eudoxie sur 
le lieu mème du martyre. 

L'Eglise universelle célèbre par une fête spéciale cette 
miraculeuse invention des reliques de son premier martyr, 
le jour même où le prêtre Lucien découvrit le saint corps (3), 
à Caphargamala. 

Un lieu sanctifié par de si précieuses reliques, illustré par 
tant de miracles, continua sans doute d'attirer la dévotion 
des chrétiens. Nous lisons dans le Catalogue des saints lieux 
visités par le dominicain François Pépin en l’année 1320 : 
« Je suis allé sur les lieux où le corps de saint Etienne resta 
longtemps caché et fut ensuite découvert par le prêtre 
Lucien que saint Gamaliel avait instruit par révélation (4). » 

- Cependant l'oubli se fit: cent soixante ans plus tard, un autre 
pèlerin de l’ordre de saint Dominique, Pierre Fabre, parlant 
du champ de Gamaliel où le prêtre Lucien trouva le corps 
de saint Etienne, l’appelle le champ de Galabre (Ager de 
Galabri) et dit qu’il le croit peu éloigné d’Anathoth (5); 


(1). « Je suis, dit saint Paul, un Juifné à Tarse,en Cilicie, mais élevé 
dans cette ville de Jérusalem, qui ai appris la vérité de la loi de nos Pères 
aux pieds de Gamaliel. » Actes, XXII, 3. 

(2) « Des hommes craignant Dieu eurent soin du corps d’Etienne et firent 
sur lui un grand deuil » Actes, VIIE 2. 

(3: Ex Floriacensi codice. Voir MIGxE, loc cit. 

(4) ToLer ; Dritte Wanderung nach Paluestina, p. 4C6. 

(5) Fratris Felicis Fabri Evagatorium, Stuttgard, 1843, I, p. 258. 


erreur manifeste, car Anathoth est à trois milles de Jérusa- 
lem, et Caphargamala à vingt. 

On ignore aujourd’hui l'emplacement de Caphargamala. 
Le nom peut s’interpréter village de Gamaliel ou village du 
chameau ; celui de Beit-Gémal n’en diffère réellement que 
par le changement de Caphar, village, en Beit, maison. La 
distance de Jérusalem est la même pour les deux lieux, 
vingt milles romains. Le nom de saint Paul donné au couvent 
voisin et à la vallée, va bien à côté de celui de Gamaliel, 
le maître en religion du grand apôtre. Telles sont les coïn- 
cidences, assurément singulières, qui poussent Dom Scanzio 
à fouiller le sol de l’église et des ruines environnantes, dans 
l'espoir d’y rencontrer les traces des trois tombes ou quelque 
inscription rappelant les saints de Caphargamala. Dans les 
matériaux qui jonchaient le sol, il ne s’est trouvé qu'une 
seule inscription écrite en grec sur un chapiteau et sans 
valeur historique. En voici le sens : 


Un seul Dieu qui protège le maitre d'Antochianos. 


Le premier tombeau de saint Etienne, si riche en précieux 
souvenirs, fut-il réellement à Beit-Gémal, ou au petit village 
de Jemmäla, situé lui aussi à vingt milles de Jéruseslem, 
mais dons la direction du nord-ouest, ou encore ailleurs ? 
Ge point obscur de topographie chrétienne, on peut l’es- 


érer, s'éclaircira bientôt. 
? . 
(A suivre). 
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(Suite 2) 


III. — Après la discussion sur ces deux points capitaux 
où l'union était si difficile, je dois noter le double appel fait 
aux pays protestants en vue d'obtenir abondance d’auxi- 
liaires, soit ministres ordonnés, soit laïques, pour colpor- 
tage, éducation, soit médecins-missionnaires pour hôpitaux. 

Le premier appel a été fait par les deux cents Dames de 
la Conférence; le second, fait par les hommes, est celui qui 
sollicite et espère mille recrues en cinq ans. Dieu daigne 
récompenser en les éclairant, tous ceux qui de bonne foi ré— 
pondront à cet appel ! Qu'il daigne aussi écarter les tristes 
conséquences que cet apostolat contradictoire de l’apostolat 
catholique pourra produire en cet empire, que le démon re- 
tient captif depuis tant de siècles, et que, par une sorte 
d'ironie, il a inspiré d'appeler Céleste ! 

IV. — Vient ensuite, par rang d'importance, la constitution 
d'une association d'éducation, en vue de grouper et d’unir 
toutes les forces pour promouvoir les intérêts de l’œuvre de 
l'éducation en Chine. Elle doit s'occuper des matières d’en- 
seignement, des ouvrages classiques et de tout ce qui à trait 
à ces matières. 

Pour donner vie à cette association, on a créé un comité 
permanent qui aura surtout à rechercher l’uniformité dans 


(4) Voir les Missions Catholiques du 20 février 1891, 
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les méthodes et jusque dans les livres classiques, dont il 
devra favoriser la diffusion en en facilitant la vente dans 
les principaux centres. 

Ce quatrième point pourra ne pas paraitre important au 
loin ; mais, pour nous, qui voyons sur place que les œuvres 
d'éducation sont les principales qu'aient les protestants 
pour agir sur la population et gagner les sympathies surtout 
en haut lieu, nous pouvons exprimer nos craintes (plaise à 
Dieu qu’elles soient exagérées), de voir ces concurrents (ces 
adversaires, devrais-je dire, si je ne tenais compte de leur 
bonne foi), prendre les devants sur les missionnaires catho- 
liques en cette œuvre qui devient chaque année plus im- 
portante. Elle croît, en effet, à mesure que les lettrés com- 
prennent mieux les avantages que le gouvernement accorde 
à ceux qui, ayant étudié sous des Européens, possèdent une 
langue étrangère ou quelque teinte des connaissances scien- 
tifiques inconnues ici, et que malgré leur amour-propre, les 
Chinoisne peuvent qu'appeler :sciences occidentales;'sciences 
européennes. 

V.— Noterai-je, en passant, la proposition faite et admise 
d'une adresse à l’empereur même de la Chine, pour le féli- 
citer de son accès au trône, et l’assurer du bon vouloir des 
missionnaires ? On avait disposé que les ministres d’Angle- 
terre, d'Allemagne, des Etats-Unis, seraient priés de trans- 
mettre ce factum. 

D'où vint la lumière ? Je ne sais trop. En un mot, la ré- 
flexion fit voir que ce n’était pas pratique en Chine, où l’'Em- 
pereur, fils du ciel, est un personnage invisible et inacces- 
sible surtout aux Européens..On jugea plus prudent de 
s'adresser au gouvernement chinois, Comme qui dirait : au 
Conseil des ministres. Le résultat sera-t-il différent ? On a le 
droit d’en douter. 

Je voudrais terminer, j'ai déjà été trop long. Je me con- 
tenterai de mentionner quelques-unes des questions traitées. 

La Conférence, malgré son désir d’éviter les questions de 
doctrine, a dû traiter du culte des ancêtres, tel qu’ilest pra- 
tiqué.en Chine, et il me suffira de dire que la majorité a été 
énergique à le condamner comme superstitieux. Pour nous, 
catholiques, il y a longtemps que Rome a parlé sur ce point: 
Roma locuta est, et en abordant sur cette terre de Chine, 
nous avons tous dû faire le serment de suivre strictement 
ses instructions. 

Il me suffira aussi de noter la bonne volonté qu'a mani- 
festée la Conférence de créer quelque œuvre spéciale pour 
l'instruction des sourds-muets et des aveugles. Œuvre excel- 
lente, mais qui absorbera des dépenses et des dévouements 

. jusqu’à ce jour, croyons-nous, mieux appliqués ailleurs. 

Inutile de même de parler longuement de la question du 
costume des missionnaires. Le principe de se faire tout à 
tous a depuis longtemps tranché la question pour les mis- 
sionnaires Catholiques. Les protestants ont longtemps pro- 
testé par leur costume européen ; mais, en ces dernières an- 
nées, une nouvelle Société, l’Inland Mission, qui a le courage 
de pénétrer partout, s’est rangée à notre avis : missionnaires 
hommes et missionnaires dames portent l’habit chinois. La 
Conférence a été favorable à cette mesure. 

Enfin, pour sauter par dessus une foule de questions plus 
ou moins pratiques, la Conférence a de nouveau réprouvé 


le commerce et l'usage de l’opium et de la morphine, sa 
parente, ainsi que des liqueurs alcooliques. 

L’opium, voilà une plaie de Chine inconnue des anciens 
missionnaires, et dont nos pauvres Chinois sont redevables 
à l'Angleterre, si généreuse à leur payer des Bibles inutiles ! 
Mais le gouvernement anglais prélève sur l’opium de l'Inde 
un impôt considérable qui maintient l'équilibre dans le bud- 
get de l’État! Et, en retour, la pauvre Chine s’appauvrit 
chaque année en numéraire,en hommes de valeur,en carac- 
tères utiles au bien public. Il esttriste de voir de près cette 
démoralisation et ces progrès contre lesquels le Gouverne- 
ment chinois, fatigué, a cessé de lutter. « En 1846, a dit un 
membre de la Conférence, il y avait deux millions de fumeurs, 
aujourd’hui c’est vingt millions. » Et les mandarins (leurs 
femmes aussi, paraît-il,) s’y adonnent avec plus de passion 
que le vulgaire. On vient de voir ici un Jho-tai ou exami- 
nateur impérial des lettres, une des personnalités les plus 
hautes de la Chine officielle, tellement adonné à l’opium, 
qu’il ne peut plus passer cinq minutes sans en aspirer une 
nouvelle pipe. En France on le stigmatiserait du nom d’abruti; 
dans l’Empire Céleste, il serait brisé de suite si son n00-piun 
(vice) était connu en haut lieu; mais... l’argent protége ! 

Et cette plaie est-elle sans remède ? Oui, je le pense, jus- 
qu'à ce qu’elle ait fait son œuvre. 

Et quelle peut être cette œuvre? La dissolution de cet 
empire colossal qui a toujours repoussé la lumière. C’est un 
poison lent qui ruine la force morale de la nation et rend 
plus facile le triomphe des Européens : l'influence des peuples 
chrétiens croît ici d'autant que diminue la valeur morale des 
Chinois, et le chemin parcouru depuis cinquante ans est 
considérable. L’heure de la Providence Po ces vastes ré- 
gions en Bones ES de sonner. 


II 


En résumé, pas d'autorité légitime pour convoquer, diri- 
ger, présider, approuver, tonfirmer et sanctionner. D'où je 
conclus l’absence du Saint-Esprit pour inspirer, diriger, 
féconder et pour faire de la réunion une œuvre surnaturelle, 
Quelle que soit la pureté dés intentions qui l'ont provoquée, 
elle n’a pu être qu'une œuvre humaine, de même qu’elle 
n’est qu'une œuvre individuelle, c’est-à-dire préparée et 
réalisée par ces messieurs en tant qu'individus. Nous ne 
pouvons donc pas y voir une réprésentation quelconque 
d'Église. 

De plus, au rebours de toute réunion catholique, qui prend 
toujours pour base le dogme révélé, nous trouvons ici pour 
condition sine qua non que la réunion n’appuiera aucune 
doctrine. Et là où il n’y a pas de dogme, ni d'autorité, il n’y 
a ni morale à formuler, ni discipline, ni liturgie à établir, 
ni même ascétisme; aussi la conférence a roulé presque 
exclusivement sur des questions d'expérience pratique. 

Y a-t-il des résultats à attendre de cette solennelle réu- 
nion ? 

Oui, évidemment. Sans doute, ce ne sera pas le dévelop- 
un vrai de l’œuvre du Christ, ce ne seront pas les fruits 
surnaturels du Saint-Esprit, ni la continuation des travaux 
apostoliques. Néanmoins il ne faut pas se faire illusion : 
comme œuvre humaine, elle aura des résultats, et je devrais 
peut-être dire,enréservant tout jugement sur les personnes, 


eLe en aura surtout comme œuvre d'opposition, de contra- 
qui non est mecum, contra me est. 
en effet, le protestantisme est nuisible : 
il est l’erreur, mensonge et sous quelque apparence 
qu'il se présente, il fait l'œuvre du père du mensonge. 

Par sa présence ici en face de nous, il nuit à notre pres- 
tige. « Voilà que les Européens, disent les Chinois, ont deux 


si intelligents,/ne peuvent s'entendre. Gar- 


diction, Car : 
Par sa nature, 


religions, et eux, 
dons la religion de nos pères. » 

Malgré leur bonne foi, et même leur zèle, les propaga- 
teurs protestants réalisent la parole de Notre-Seigneur : 
Gontra me! 

De plus, pour l'avenir, par l’accroissement prodigieux de 
leur nombre, par l'expansion plus générale de leur action 
sur tout le territoire chinois, par leur union et l’encourage- 
ment qui en découlera, par l’uniformité de leurs méthodes 
et l’économie de forces qu'ils y puiseront, par ces divers 
nos frères séparés pourront créer à notre œuvre 
des obstacles inconnus jusqu'ici. L'Église catholique, au 
premier siècle, a subi la persécution et le martyre; puis, 
quand arriva la liberté et une plus grande facilité de propa- 
gation, l’hérésie, le schisme, vinrent à leur tour éprouver 
l'œuvre de Dieu. N’en sera-t-il pas de même pour cette 
Église de Chine ? L'ère du martyre semble passée ; 
a-t-il pas à craindre que cette propagande ne sème partout 
en ce vaste empire un germe d’hérésie et de schisme qui 
prendra facilement racine dans.les esprits chicaneurs des 
Chinois et s’y perpétuera, comme en Europe et en de cer- 
taines missions, pendant de longues années ? : 

Les missionnaires catholiques ont-ils à se préoccuper de 
cette situation? Il semble bien que oui. — Qu'ont-ils à 
faire? Loin de moi la prétention de l'indiquer : 
minimus. — Je me bornerai à citer les sentiments de M 
sieurs vicaires apostoliques : c’est le fruit de leur expérience, 
et la dernière Instruction du cardinal Préfet de la Propa- 
gande y a ajouté une confirmation du plus grand poids. 

En dehors de l’évangélisation proprement dité, qu'il faut 
soutenir et développer envers et contre tous, il paraît bien 
nécessaire de développer maintenant 
secondaires. 

do Les œuvres de charité, par les hôpitaux et dispensaires. 
Heureux les missionnaires qui peuvent, gràce à leur posi- 
tion et à leurs ressources, et conformément au vœu de la 
Propagande, appeler à leur aide des Sœurs européennes ! 
Plusieurs vicariats s’en sont enrichis en ces dernières 
années. La Société si prospère de Scheut-lès-Bruxelles a 
même cru devoir fonder une Société spéciale de Sœurs pour 
ses missions. 

20 Les œuvres d'enseignement et d’ éducation, Les prètres 
. n’y peuvent suffire; mais le secours des Frères enseignants, 
si fécond, si puissant partout ailleurs, ne sera t-il pas enfin 


progr ès, 


mais n° V 


Ego sum 


deux points en soi 


accordé à la Chine? La Révolution veut chasser des pays 


catholiques ces précieux 


l'heure 
Le Japon nous a devancés. Pour la Chine,:il y a eu des 


auxiliaires ; ne serait-ce pas 


de la Providence pour nous ? 

pourparlers et nous espérons pouvoir saluer bientôt une 
à de nom- 
«Sinous ne nous hàtons,écrivait un vicaire 


première fondation. Puisse-t-elle ouvrir la voie 
breuses missions ! 


apostolique, les protestants enlèveront la position. » Et 
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un autre évêque, des plus expérimentés, pourrait raconter - 
comment, sollicité par le Gouvernement chinois, il avait. 
accepté, malgré toutes les difficultés, la direction d’une 
école de langue et de science, et combien il a été affligé de 
la voir confiée à des maîtres neutres, ou laïques, c’est-à-dire 

qui sèmeront l’indifférentisme religieux dans le cœur des. 
jeunes gens appelés à exercer un jour de hautes fonctions. 

Cest qu'en effet l'avenir religieux de la Chine, au point. 
de vue gouvernemental, est peut-être là: de quel côté 
inclineront les mandarins quand le mouvement du progrès 

européen les aura enfin entraînés? Sera-ce du côté des 
catholiques ? Sera-ce du côté des protestants ? 

Ceux-ci ont pour eux l'appui de l'Angleterre, de l’Alle- 
magne, des Etats-Unis et de presque toutes les nations ; 
ils ont l’appui du commerce et l’appoint très considérable: 
de la langue anglaise, désormais officielle en Chine et seule 
entre toutes les langues étrangères. 

Au contraire, nous catholiques, en dehors de l’appui . 
souverain de Dieu, mais qui permet aux causes secondes de 
produire leurs effets, nous 
l'appui, le protectorat de la France, singulièrement affaibli 
par les guerres franco-allemande et franco-chinoise, et 
actuellement battu en brèche par la jalousie des autres 

nations. 

En d’autres circonstances,nous aurions peut-être l’appoint 
langue française. La diplomatie s’en était. 
servie pour les traités: comment n’a-t-elle pu Pintroduire 
dans ce service de douanes européo-chinoises que le traité 
créait, et par où, depuis 1860, la langue anglaise à pris pied 
Le tél égraphe, maintenant établi dans toutes les provinces, 
l'aurait adoptée et les missionnaires catheliques, qui tous la 


avons presque uniquement 


de notre chère 


connaissent plus ou moins, auraient trouvé là une nouvelle 
source de prestige, un nouveau moyen d'action. 

Hélas, l'anglais l’a emporté; c’est l'anglais que Pon emploie- 
dans les écoles militaires et on frappe maintenant de la 
monnaie d'argent chinoise, portant inscription chinoise et 
inscription anglaise. 
de mission à 
l'issue de la dernière guerre, une langue européenne est 
nécessaire aux Chinois pour pénétrer utilement dans le do 
maine des sciences, et ajoutait ce digne pro-vicaire, non 
FEU de nationalité, il n’en est qu'une facile à répandre 
par tout l'empire sans grandes dépenses, la langue fran-- 

çaise. » 

. Ce rôle lui sera-t-il un jour dévolu ? Dieu seul le sait, 
mais ce n’est pas probable. Les efforts tentés jusqu'à ce 
jour ont été couronnés de succès à Ghang- hai-et à Pékin, 
paraît-il ; mais c’est une goutte d’eau dans la mer 

Quoi qu'il en soit, prions, travaillons, espérons. “ia gràce- 
de Dieu, qui multiplie les conversions dans les hauts rangs. 
de l’Église anglicane, rendra peut-être un jour Pile des saints. 
à l’Église catholique, et alors cette langue anglaise, aujour- 


«Et cependant, disait un vénérable chef 


d'hui principalement langue protestante, deviendra un ins- 
trument de vérité et de salutaire évangélisation. Un grand 
commencement de ce siècle l’a dit: & Quand 
l'Église catholique parlera anglais et français, le monde- 


chrétien du 


entier sera catholique. » 
Una ovile ef unus pastor. — Fiat ! 
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DOUZE CENTS MILLES EN CANOT D'ÉCORCE 


ou 
PREMIÈRE VISITE PASTORALE 


de Mgr N.-Z. LORRAIN, évêque de Gythère 
Vicaire apostolique de Pontiac 
DANS SES MISSIONS SAUVAGES DU HAUT DES RIVIÈRES OTTAWA 
ET SAINT-MAURICE, DE WASWANIPI ET DE MÉKISKAN 
Par Mgr J.-B. PROULX 


Curé de Saint-Raphaël de l’Isle-Bizard. 
(Suite 1). 


CHAPITRE VII 
Au lac Barrière. 


Le temple. — Bénédiction d'une cloche. — Procession du Saint- 
Sacrement. — La Confirmation. — La Magouchiwin. — Au 
Cimelière. — Retour au Grand-Lac. 

Dimanche, à juin. — N'est-ce pas une merveille de la di- 
vine miséricorde que lechangement opéré ici dans les cœurs, 
que cette maison de la prière qui a frappé nos regards à 
notre réveil. Du sommet du coteau où elle s'élève, ne prè- 
che-t-elle pas, aux vingt-huit tentes de toile blanche, dres- 
sées à ses pieds, les bontés et la gloire de Dieu ? 

Cette chapelle mesure trente-cinq pieds de long sur vingt- 
deux de large. Elle est toute neuve, ne datant ‘que de l’an- 
née dernière. Elle parait charmante avec ses justes propor- 
tions, sa couverture en bardeau, son lambrissage extérieur 
en planchettes de sapin, son clocher svelte surmonté d’une 
croix finement sculptée: ouvrage des sauvages sous la di- 
rection du Frère Tremblay ; la sculpture, bien entendu, ap- 
partient tout entière au couteau du Frère, charpentier 
comme l'était saint Joseph. 

Le P. Dozois, arrivé ici depuis trois jours, n’en est pas à 
ses premières armes avec la langue algonquine ; mais c’est 
la première mission sauvage qu’il donne seul. Il faut de 
jeunes missionnaires pour remplacer les vieux apôtres, bri- 
sés par les travaux et les fatigues. Pourrait-il lui échoir une 
meilleur part à cultiver dans le champ du Seigneur ? 

La chapelle possède une cloche pesant cent vingt-cinq 
livres. Elle dort silencieuse onze mois durant ; mais, pen- 
dant les jous de la mission, vous pouvez vous imaginer 
qu’elle s’en donne à cœur joie. Dans cette mission lointaine, 
sur les limites de la civilisation, elle réveille le désert et 


anime les silences profonds ; au lever de l’aurore comme au 


soleil couchant, elle porte aux solitudes et à leurs rares ha- 
bitants, les invitations, les pensées et les prières de notre 
mère, la sainte Église. 

Cette cloche n'étant pas bénite, elle le fut après la messe. 
Le Rituel entoure ces sortes de bénédictions de prières onc- 


_tueuses et de cérémonies pleines de poésie. 


Souvent les choses les plus sérieuses ont leur côté co- 
mique. Les parrains et les marraines, faute de sièges, res- 
tèrent debout durant toüte la cérémonie qui fut longue, pen- 
dant que les autres sauvages étaient accroupis sur leurs 
talons. Il s'agissait ensuite de féliciter et de faire parler, 
selon la coutume, la nouvelle baptisée. Les rubans sont 


(1) Voir les Missions catholiques du 2, 9, 16, 23 janvier, 6, 13 et 20 février, 
ainsi que la carte et l'itinéraire, page 8. 
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rares au lac Kakibonga. Un grand sauvage détache d’autour 
de ses reins une belle ceinture toute neuve, bleu de ciel, 
et en fixe l'extrémité au battant, ou, comme disent les An- 
glais, à la langue (fongue) de la cloche ; et chacun, à tour de 
rôle, vint lui faire dire son mot ; les mères y amenaient par 
la main leurs petits enfants. Pendant plus d'une demi-heure, 
à la visible satisfaction de l'assemblée, l’église retentit de 
vibrations claires et argentines. 

L'après-midi vit une cérémonie non moins touchante, la 
prosession du Saint-Sacrement. 

Dans les grands centres, l'Eucharistie a des triomphes 
plus splendides ; en a-t-il de plus vrais ? Nous allions, pro- 
fondément impressionnés, marchant sur l’herbe verte de la 
prairie, ayant à notre gauche les eaux du lac calme et mi- 
roitant, à notre droite les arbres de la forêt noire. Au repo- 
soir, quand le bon Sauveur, par la main de l’évèque, bénis- 
sait ces têtes inclinées, que de lumières il leur distribuait 
pour comprendre les grandes vérités du salut, que de force 
pour les soutenir en l’absence du prêtre et des sacrements, 
que de véritable sagesse, dons précieux refusés à des peuples, 
orgueilleux de leur civilisation, qui ont abusé de la gràce! 

Le 6 juin, après la cérémonie de la confirmation, Mgr Lor- 
rain fit la visite des tentes. Tous se montraient désireux 
d’avoir un chapelet. Le Saint-Père recommande au monde 
entier la dévotion au rosaire ; nulle part ailleurs ses désirs 
ne sont mieux compris et mieux exécutés, que dans ee coin 
reculé de l’univers. 

A midi, la magouchiwin. Trois nappes, c’est-à-dire trois 
toiles de tentes, sont tendues sur l'herbe; on v entasse les 
morceaux de galettes, les plats de rababous-au riz, les chau- 
dières de thé et les casserolles de sucre. Les hommes pren- 
nent place d’un côté, les femmes de l’autre : quand tout le 
monde fut en position, Monseigneur prit une photographie 
de la salle du festin. On y distingue très bien deux femmes 
ayant leurs bébés emmaillotés sur des planchettes qui leur 
servent de berceau ; l’une porte le sien dans ses bras, l'autre 
sur ses reins, la face tournée au soleil, comme elles le font 
généralement dans leurs marches à travers la forêt (Voir la 
gravure, p. 97). 

Puis les màchoires entrèrent en fonction. Le repas se prit 
au milieu de rires continuels ; jamais je ne vis de joie plus 
générale, plus franche et plus tranquille. On pourrait appe- 
ler les sauvages de cette mission : « la tribu des gens heu- 
reux ». à 

Le repas fini, un sauvage leva les yeux et les mains au 
ciel, en disant à Monseigneur: « Migwetch Kjje-Manitou, 
merci au Grand-Esprit. » Combien de Bkmcs dinent en buvant 
du vin de champagne et ne songent pas à en rendre grâces 
au bon Dieu! 

A deux heures, nous pressons la main à M. Edwardson, 
qui a fait tout son possible pour nous rendre agréable le 
séjour de sa maison. Il est protestant, mais marié avec une 
catholique, une métisse de Témiscamingue. Hier matin, en 
présentant à Monseigneur ses cinq petits enfants, il lui 
disait gracieusement : 

« — Ces enfants vous appartiennent, ils seront tous élevés 
dans la religion de lewr mère. » 

Sur sa table, il nous montra un catéchisme de la province 
de Québec. 
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Nous partons, le peuple accompagne son évêque dans le 
‘désert, au cimetière, à une demi-lieue de l’église. Nous al- 
lons en canots, lentement; car nous Sommes en procession, 
et la cadence des avirons s'accorde sur le rythme des can- 
tiques. Le canot du chef contient vingt personnes, celui du 
Père dix-sept. 

A trois heures, sur les bords du lac Barrière, nous faisons 
nos adieux à cette bonne population, qui voit, les larmes 
aux yeux, partir son gardien de la prière. 

Mardi, 7 juin. — Nous vinmes déjeuner au bas des îles, 
chez Natoué, un sauvage, homme de progrès, qui a ici mai- 
son, écurie, un gros bœuf, quatre vaches, deux veaux, quatre 
poules, un coq, une dizaine d’arpents de désert. Rèver de 
faire de suite des agriculteurs avec les sauvages, c’est une 
utopie ; il faut des générations pour changer les mœurs.d’un 
peuple. Maisles amener petit à petit à cultiver des légumes, 
du blé, à élever quelques.animaux, ce qui leur serait une 
ressource, lorsque les produits de la chasse font défaut, 
voilà où devraient tendre les efforts du souvernement: 

Natoué arrivait en même temps que nous. Un petit chien 
qui gardait seul la maison depuis quatre jours, ne cessait de 
faire des caresses à ses maitres, courant tantôt à celui-ci, 
tantôt à celui-là ; je me figurais, par avance, les gambades 
que fera mon Boulé à mon retour. Pourquoi n’en parlerai- 
je pas ici, puisque la Sainte Ecriture ne dédaigne pas de 
nous apprendre que, en revoyant le jeune Tobie, son chien 
témoignait sa joie par l’agitation de sa queue ? 

Natoué ne voulut pas nous laisser partir sans nous faire 
un petit préseñt, un panier d’œufs qui donnera à notre table 
le luxe de deux omelettes, et ce qui fut beaucoup plus pré- 
cieux aux yeux de Monseigneur, ce fut un morceau de chau- 
dière en poterie, semblable à celles dont se servaient les 
sauvages avant l’arrivée des Européens. N'ayant pas trouvé 
lemoyen d’être fondeurs ni forgerons, ils s'étaient faits potiers. 

Sous une chaleur tropicale, nous suivons lentement le fil 
de l’eau, à l'ombre d’un parapluie, Nous ne sommes pas 
pressés ; que nous arrivions trois heures plus tôt ou trois 
heures plus tard, peu importe. Nos rameurs l’ont deviné, ils 
ne font que tremper à l’eau le bout de leurs avirons. Nous 
n'avons pris que vingt heures pour remonter le courant ; 
pour le descendre, de ce train, il nous en faudra vingt-quatre. 
A six heures, tout à coup s'ouvre devant nous, large de 
deux milles, longue de cinq, une splendide embouchure, 
cest le Kitchi Saki, « la grande.entrée». 
traduit grand lac, et les Anglais grand lake Victoria, ce qui 
n’est pas très exact ; l'entrée peut être grande et le lac com- 
Gette nappe d'eau mesuré trente-cinq 


Les Français ont 


parativement petit. 
milles de longueur. 

Nous voici à la maison de M. Christopherson. Fatigués, 
nous demandons au sommeil le repos, il nous préparera aux 
La 


ne doivent pas rester 


travaux que nous promet cette nombreuse population. 
moisse» est abondante ; les ouvriers 


au-dessous de leur tâche, même ceux qui, comme moi, ar- 
rivent à la onzième heure. Serai-je, ainsi que celui de l'Evan- 
vile, payé comme ceux de la première heure? Espérons, et 
endormons-nous dans le Seigneur. 


(A suivre). 
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CANADA. — LE LAC TÉMISKAMINGUE. — MissiON DES PP. OBLATS ; d'après une photographie (Voir page 120). 


CORRESPONDANCE 


ATHABASKA- MACKENZIE (Canada) 


Les vrais Esquimaux du pôle glacial. 
e 


De passage à Lyon, le R. P. Albert Pascal veut bien nous 


. donner quelques mots sur la mission des Esquimaux, mission 


qui vient de s'ouvrir sous le vocable du saint nom de Marie. Les 


voyages sans fin auxquels le missionnaire se condamne du- 


rant les quelques mois qu’il a à passer en France, ne lui per- 
mettent pas d'écrire bien longuement sur ce sujet. En attendant 
de plus amples détails de la part des missionnaires établis parmi 
ces peuplades, nous sommes heureux de publier ces quelques 


lignes qui intéresseront certainement nos lecteurs. 





LETTRE DU R. P. PASCAL, OBLAT DE MARIE IMMACULÉE, MIs- 
‘ SIONNAIRE DANS L'ATHABASKA-MACKENZIE. 


Avant mon départ de la mission Nativité sur le lac 
Athabaska, le R. P. Grouard, oblat de Marie-Immaculée, 
devenu depuis Mgr Grouard, m'écrivait une lettre dans 


laquelle je lis ces mots : 


N° 1135. — 6 MARS (891. 


« Je me dispose à descendre à Good-Hope. J'irai avec 
le R. P. Giroux à Peels-River où le R. P. Lefebvre nous 
aura probablement précédés. Je recommande très fort ce 
nouveau poste à vos prières et à celles des bonnes âmes 
qui sont avec vous. Quelle rude besogne pour ouvrir le 
chemin du salut à ces pauvres peuples encore infidèles ! 
Il faut un miracle de la grâce pour changer ces natures, 
et ces miracles ne sont pas impossibles. La prière peut 
tout obtenir. » l 

Les missionnaires Oblats, répandus déjà partout dans 
les territoires immenses de l’extrême nord-ouest,viennent 


- donc enfin de planter l’étendard de la foi aux embou- 


chures du Mackenzie. Ils ont fixé leur tente aux extré- 
mités du sol américain. 

Etudions en quelques mots les obstacles qui ont fait 
dire à l’évêque missionnaire que la besogne est rude et 
difficile. 

Nous les’ trouvons, ces obstacles, dans la sévérité du 
climat, dans les privations de tout genre, et enfin dans 
la nature même des Esquimaux. 

On le devine aisément, les rigueurs de l’hiver doivent 
être excessives dans les régions qui avoisinent le pôle 
glacial. Le missionnaire ne sera pas surpris de voir, en 
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janvier et en février, son thermomètre descendre jusqu’à 
40, 45 et même 50° au-dessous de zéro. Il aura besoin 
alors de se précautionner avant de quitter son foyer et 
malgré tout il sera heureux lorsque le froid n’aura pas 
marqué quelque empreinte sur son visage. Il devra en 
hiver se résoudre à être privé durant six ou sept semaines 
de la vue du soleil, car cet astre bienfaisant se dérobera 
à son regard. Sans doute, il sera dédommagé en été de 
cette longue privation et aura en retour un jour d’un 
inois et demi sans nuit; mais le voisinage des glaces 
éternelles du pôle ne lui permettra de demander à la 
terre aucun secours par la culture ; les gelées seraient là 
pour lui ravir le fruit de son travail et de ses sueurs. La 
viande du renne et le poisson seront donc ses moyens 
de subsistance ordinaire, je dis ordinaire, car les bateaux 
lui apporteront bien quelques petits secours, mais à quel 
prix ? au prix de 120 à 130 francs les 50 kilos. 

Voilà le côté matériel. 

Que dire maintenant cles Esquimaux eux-mêmes ? Cette 
tribu est paraît-il; sa langue ne 
ressemble pas à celle des autres tribus. Petits de taille, 
mais vigoureux et robustes, ces sauvages mettent leur 
vanité à porter des osselets et des boutons à leurs joues 
et à leurs lèvres où ils ont fait des incisions. Il n°y a 
parini eux, ni foi, ni lois, ni mœurs. Ils sont portés à la 
rapine et au pillage et, pour arriver à leurs fins, tous les 
moyens leur sent bons, même le meurtre. D’un caractère 
farouche et rêveur, ils sont devenus la terreur des tribus 
environnantes qui les regardent comme des êtres dange- 
reux. Ils se nourrissent de viandes et de poissons crus 
et confits dans l’huile de baleine. Cette même huile leur 
sert à s’éclairer, à s’oindre le corps et les habits. Vivant 
en hiver dans des tentes de glace, ils ressemblent à des 
renards dans leurs tanières et n’ont d’humain que le 


assez nombreuse, 


visage. 

Tout semble fait pour déconcerter et décourager le 
pauvre missionnaire, car tout semble dépasser les forces 
et la volonté de la nature humaine. Et cependant faut-il 
laisser indéfiniment ces pauvres êtres dans les ténèbres 
de l'ignorance et à l'ombre de la mort! Nos évêques et 
nos missionnaires ne le pensent pas. Ils voient, en effet, 
sous ces rudes écorces des âmes créées à l’image de Dieu 
et rachetées par le sang de Jésus-Christ, des âmes desti- 
nées à jouir d’un bouheur sans fin. Les difficultés sont 
grandes, sans doute ; mais enfin que ne font pas les com- 
merçants et les explorateurs pour un gain matériel et 
passager, pour une gloire éphémère ! | 

L’apôtre de Jésus-Christ, dévoré de la soif des âmes, 
jaloux de l'extension du règne de Dieu, confiant en l’espé- 
rance de la vie future, ne doit pas leur céder le pas. Si 
parfois il éprouve quelque défaillance, la croix du Sauveur 
qu'il porte sur sa poitrine, l’image de Marie qu'il a gravée 
dans son cœur, les prières et les aumônes de tant d’âmes 

:pieuses qui de loin prennent part à ses combats et à ses 


victoires, sont un perpétuel secours et un saint encou- 
ragement pour le faire aller de conquête en conquête. 

En terminant ce trop court aperçu, qu’il me soit per- 
mis ici d'offrir mes plus sincères remerciements à tous 
les membres de l'Œuvre sainte de la Propagation de la 
Foi et de l'Œuvre apostolique. 





BAS-NIGER. 


a 


La inission d'Onitcha. 


Nous publions avec empressement la lettre suivante. Elle 
donne de pittoresques et bien touchants détails sur une mission 
récemment créée à Onitcha par les Pères du Saint-Esprit et sur 
les œuvres fondées ou projetées dans cette station importante par 
les filles de la Vénérable Mère Jahouvey. 


LETTRE DE SŒUR MARIE CLAVER A LA TRÈS RÉVÉRENDE MÈRE 
MARIE-BASILE, SUPÉRIEURE GÉNÉRALE DES SŒURS DE SAINT- 
JOSEPH DE CLUNY. 


Je puis enfin vous donner des détails précis sur 
notre petite mission, car notre installation est achevée et 
nous sommes tout entières à nos chers noirs. 


I 


La mission d'Onitcha, située, comme vous le savez, sur 
les rives du Niger, domine complètement ce fleuve. De 
notre côté, la rive est bordée de rochers; à l’opposé, elle est 
formée par une immense plage sablonneuse, envahie par 
les eaux dans la saison des pluies. Actuellement le fleuve 
est à peu près à sec et la tribu des Igaras est venue s’éta- 
blir sur ses bords. Rien de plus curieux qu’une installa- 
tion de ce genre : dès le matin, grande animation de 
toutes parts ; une tente s’élève, dix autres äpparaissent 
bientôt; en moins de trois heures, il y en a plus de cent, 
et, le soir, le village est complètement fini. Ces nomades 
et les Onitchas vivent au jour le jour. Pas d'agriculture 
ici, sice n’est un peu sur le terrain de la mission ; le sol, 
du reste, s’y prête peu ; il est d’une aridité excessive et la 
chaleur est telle, que, durant le jour, les plantes paraissent 
desséchées et mourantes; le soir seulement, tout se 
ranime, les fleurs s’épanouissent, mais pour se flétrir 
le lendemain aux premiers rayons du soleil. On essaye 
en ce moment la culture du cacao sur la colline; je ne 
sais sil’on réussira. Le climat est.si meurtrier qu'un 
expert anglais, envoyé il y a huit jours pour surveiller 
les travaux, a été emporté en quelques heures. k 

Notre habitation, comme toutes celles du pays, se com- 
pose d’une grande case de terre recouverte en nattes; le 
mobilier est des plus simples : trois lits, deux: tables rus- 
tiques et quelques sièges tout à fait primitifs le ‘com- 
posent. C’est la pauvreté réelle, mais:non dépourvue de 
charmes ; nous sommes heureuses dans ce dénuement, 
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nous l’aimons, et nous n’en souffrons que lorsqu'il nous 
met dans la nécessité de refuser aux malheureux les 
soulagements que nous voudrions leur prodiguer. 

. Ces détails vous suffiront, je pense, pour vous donner 
une idée du pays, je vais maintenant vous parler de nos 
humbles mais consolants travaux. 


IL 


Sous la direction de Sœur Thierrv, 
marche assez bien ; nos enfants se développent lente- 
ment, nous les formons surtout à la couture et à la tenue 
du ménage, c’est là l'essentiel pour elles avec la con- 
naissance de la religion. Nous secondons les Pères pour 
la préparation des adultes et des enfants au baptème et 
à la première communion. Parmi ces derniers, 
ont été rachetés et appartiennent à une tribu anthropo- 
phage voisine, celle des Aboutchis, hommes sinistres, 
type à part, chez qui la religion seule peut faire péné- 
trer le bienfait de la civilisation. Les superstitions de ces 
peuplades vouent trop souvent à la mort de pauvres 
enfants. C’est ainsi que dernièrement notre attention fut 
attirée par des oiseaux de proie rassemblés depuis plu- 
sieurs heures en un même point. Quel ne fut pas notre 
effroi lorsque nous aperçûmes deux petits êtres à moitié 
ensevelis dans le sable et déjà dévorés par les vers ! IIS 
respiraient encore, nous les emportämes, et le baptème 
en fit deux anges du bon Dieu. 

Il me reste à vous parler du soin des malades dont je 
m’occu pe spécialement. Je ne puis vous donner une idée 
de l’état pitoyable dans lequel nous arrivent ces pauvres 
infortunés ; c’est une misère qui n’a pas de nom. Chez 
tous, des plaies affreuses, des chairs en pourriture exha- 
lant uné odeur fétide, et cela sous un soleil brûlant qui 
aggrave encore le mal. Nous bénissons Dieu quand nous 
pouvors les soulager et leur procurer l’inestimable 
bonheur de mourir chrétiens. Mais, hélas! que de fois 
cette consolation nous est refusée! Que de fois nous 
apprenons avec douleur que l’un de nos pauvres malades 
a succombé loin de la mission sans avoir pu recevoir le 
baptême! Ah! si nous avions un hôpital ici, quel bien 
en résulterait ! Il y a déjà quelque temps que j'ai formé 
ce projet, et j'espère qu’il me sera donné, bientôt peut- 


la petite classe 


plusieurs 


être, d’en voir la réalisation. Toute la difficulté consiste 


dans le manque de ressources pécuniaires, il faudrait 
4,000 francs pour construire une vaste case destinée à 
recevoir les malades. Je voudrais être entendue de toutes 


les âmes que la charité chrétienne presse de venir en 
aidé aux missionnaires! Je prie avec confiance, et 


j'attends les. secours qui nous sont si nécessaires ; j’es- 
père que la divine Providence les ménagera à ces 
malheureux qui nous arrivent de tous côtés. Hier encore, 
un pauvre jeune homme a fait plus de quatre lieues pour 
venir jusqu’à nous; une plaie horrible lui rongeait le 
ventre et le haut des jambes; je l'ai pansé et il me 
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supphait de le garder ; 
fallu le 
vieille femme vient ici en se trainant sur les pieds et sur 


j'avais le cœur brisé, mais il m'a 


renvoyer! Tous les jours aussi, une pauvre 
les mains, cela me navre ! Je voudrais avoir ces infortunés 


près de moi ! ét je serais leur garde-malade et leur ser- 
vante. Dieu veuille que ces désirs se réalisent bientôt ! 

Mais nous ne nous contentons pas de ces soins, et 
lorsque les malades ne peuvent venir nous trouver, je 
vais les visiter dans leurs villages. En général, je suis 
fort bien reçue: 


la femme blanche que le Père blanc. Une de mes der- 


les sauvages aiment mieux, disent-ils, 
nières courses m'a donné bien des consolations ; vous 
allez en juger. N'ayant pas vu depuis trois Jours une 
enfant malade que lon amenait quotidiennement à la 
mission, je résolus d'aller voir ce qu’elle devenait. Je 
partis donc à deux heures de l'après-midi, en compagnie 
d’une négresse de dix à douze ans, chargée de porter ma 
boîte de pharmacie, et de me servir d’interprète. Apres 
une longue course à travers les hautes herbes et sous un 
soleil brûlant, nous arrivons au village, où, comme d'ha- 
bitude, nous sommes entourées par les noirs. Je demande 
où est l'enfant, on m'indique une misérable case et Yv 
trouve, en effet, ma petite amie mourante. Je veux la 
baptiser, la mère s'y oppose ; j'insiste, nouveau refus ; le 
débat se prolonge... J’obtiens enfin le consentement 
désiré et je m’empresse de verser sur cette chère tête 
l’eau régénératrice ; il était temps : deux heures après, 
le Ciel comptait un ange de plus. 

En sortant, on m'indique une autre enfant muette ; je 
propose de Femmener à la mission, le père me la donne 
volontiers et s’offre même pour chercher quelqu'un qui 
me la _portera. Pendant ce temps, je continue à aller de 
case en case panser les plaies; dans l’une d'elles, je 
trouve une petite fille, assise sur un tas de cendres d'où 
on la distinguaif à peine ; aux mauvais traitements qu’on 
lui fait subir, je reconnais une pauvre abandonnée. 
« — Veux-tu que je la soigne chez moi? dis-je à la 
mère. G 

« — Emporte-la, si tu veux, répondit-elle aussitôt. 

« — Je ne puis l'emporter, repris-je ; mais amène-la 
toi-même demain. » 

À ce propos la négresse répondit par une grimace 
significative qui ne me laissa pas de doutes : il me fallait 
prendre l'enfant de suite ou renoncer à l'avoir. Je n’hé- 
sitai pas, et, chargeant comme je le pus l'enfant sur mes 
épaules, je partis triomphalement. L'homme et l'enfant 
muette me suivirent et nous fimes ainsi les deux lieues 
qui nous séparaient de la mission. En arrivant, j'étais 
épuisée mais heureuse ; j’allai directement à la chapelle 
offrir à Notre-Seigneur ces deux âmes ravies à Satan 
et le remercier de me donner de telles joies ! 

Pardonnez-moi ces longs détails: mais j'ai pensé qu'is 
vous feraient plaisir. 
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NOUVELLES DE LA PROPAGANDE 


Mgr Hilarion Montéty, Lazariste, délégué apostolique de 
Perse et administrateur du diocèse latin d’Ispahan, a été 
promu à l’église métropolitaine titulaire de Beyrouth. 

— Au vicariat apostolique de l’Etatlibre d'Orange (Afrique 
méridionale), avait déjà été attribuée la partie du Griqualand- 
Ouest, qui appartenait à la préfecture de la Cimbébasie.Main- 
tenant, par décret de la Propagande, lui a encore été 
annexée l’autre partie dudit Griqualand-Ouest, qui appar_ 
tenait à la préfecture du Transvaal. 


INFORMATIONS DIVERSES 


Rome. — Un artiste de grand talent, M. de Federicis, photo- 
graphe de Sa Sainteté Léon XIIT, nous annonce qu’il serait heu- 
reux de se mettre à la disposition de NN. SS$. les Evêques mis- 
sionnaires de passage à Rome. Il nous promet en outre de nous 
envoyer pour notre Bulletin une épreuve de tous les portraits des 
chefs de missions qui se seront fait photographier dans ses ate- 
liers, situés place St-Pierre, en face du Vatican. 


Palestine. — Dans notre dernier numéro nous avons attiré 
l'attention de nos lecteurs sur deux paroisses desservies en Terre 
Sainte par des prêtres français. La plupart des autres paroisses 
du patriarcat latin de Jérusalem sont confiées à des Pères Fran- 
ciscains, et nous n'avons pas besoin de dire avec quel zèle les 
pieux enfants du patriarche d'Assise remplissent les fonctions 
du saint ministère sur cette terre privilégiée. Il y a encore en Pa- 
lestine d’autres établissements appartenant à différentes nations. 
Tous sont admirablement dirigés. 


Cochinchine Orientale (Annam\. — M. Allys, des Missions 
Etrangères de Paris, nous écrit de Phüû-Cam (près Hué), le 
13 janvier 1891 : 

. « Merci, mille fois merci, pour les secours que vous m'avez si 
généreusement procurés, merci de la part des nombreux mal- 
heureux que vous me permettez de secourir. 

« Depuis plus d’un an que la misère règne à Hué et üans 
presque toutes l:s provinces de l’Annam, vous ne sauriez croire, 
combien j'ai éprouvé d'angoisse et ressenti de découragement, à 
ce point que souvent j'ai été tenté d’entourer ma paillotte d’une 
palissade et d'en. interdire ainsi l'entrée à tous les affamés. 
Mais jamais je n’ai pu oublier que je me devais à tous, surtout 
aux déshérités des biens de ce monde. Et après tout, je suis heu- 
reux de m'être montré patient et miséricordieux, car les ennuis 
que j'énrouve, en face du cortège de misères qui chaque jour 
défile devant moi, ne me laissent pas sans consolation. Il est 
vrai qu'ilne m’est pas donné de jeter dans les bras du bon 
Dieu tous les malheureux à qui je fais l’aumône ; néanmoins un 
bon nombre peuvent recevoir le baptême et, pendant les deux 
années qui viennent de s’écouler, c'est par centaines, je pourrais 
même dire par milliers que j'ai baptisé ou fait baptiser des enfants 
et des adultes. 

« Maintenant que j’ai quelques ressources je vais encore redou- 
bler d’ardeur, et j'espère, qu'avec le secours non seulement de 
vos aumônes, mais encore de vos bonnes prières, il me sera 
donné d'étendre le royaume de Notre Seigneur et d’envoyer un 
grand nombre d’âmes dans la bienheureuse éternité. » 
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NI 
La grotte dé Samson à Etam. 


Les étonnantes aventures de Samson, sauf sa captivité et 
sa mort, se sont toutes passées dans une région fort res- 
treinte traversée par le chemin de fer, proche de Beit-Gé- 
mal. Les pèlerins de Jérusalem verront le lieu de sa nais- 
sance, ils traverseront les vallons où il étouffa dans ses bras 
un lionceau, les campagnes dont il incendia les moissons 
avec trois cents chacals ; ils parcourront dans toute sa lon- 
gueur la vallée de Sorec, aujourd’hui Ouadi-es-Serar, où 
habitait Dalila (2). 

Au coucher du soleil, des cris plaintifs de chacals, venant 
de toutes les directions, semblables aux lamentations d’en- 
fants en pleurs, me donnent la conviction que, si le pacha 
de la contrée demandait trois cents chacals, et surtout s’il 
les payait, on ne tarderait guère à les lui fournir. Ce fut 
encore plus facile pour le juge Samson de se les procurer 
au temps de la moisson, quand les nouvelles nichées se 
mettent en campagne par groupes, sans expérience de Ja.vie. 
Les ravins de rochers et de broussailles qui-descendent dans 
la vallée de Sorec, alors renommée pour ses vignobles (3), 
devaient en renfermer des légions; car, en Palestine et 
en Syrie, les chacals ne sont nulle part plus nombreux que 
dans les montagnes sernées de vignes, le raisin étant leur 
meilleur régal. 

Avouons pourtant qu'il dut être difficile de les lier deux à 
deux par la queue, précaution sans laquelle. ils auraient 
éteint dans une course rapide les torches qu’on leur avait 
mises par derrière. Ge 3] 

« Tous les blés, ceux qui étaient sur l'aire et Ceux qui 
étaient encore dans les champs, furent brülés ; la flamme 
consuma jusqu'aux vignes et aux oliviers.» Etles Philistins di- 
rent: «Quiafait ce mal? » On leur répondit: «Samson, gendre 
« de cet homme de Thamnatha, parce que son beau-père lui 


«a ôté sa femme et l’a donnée à un autre.» Et les Philistins 


vinrent, et brülèrent la femme de Samson avec son père. 
Samson leur dit : « Pourquoi avez-vous fait cela? Je me ven- 
« gerai et alors je me reposerai» (4). Et il les frappa d’un coup 
terrible que la Bible, sans l’expliquer, signale par une locu- 
tion proverbiale, comme qui dirait: il leur brisa bras et 
jambes. Après cela, il descendit et habita dans la grotte du 
rocher d’Etam (5). 


(1) Voir les Missions Catholiques du 20 et 28 février 1591. 

(2) Juges, XVI, 4. 

(8) Isaïe (V. 2) et Jérémie (II. 21), pour signifier une excellente vigne, 
une vigne de choix, disent en hébreu : une vigne Sorec. La Vulgate traduit 
par vineam electam. k î 

(4) Juges, XV, 5 — 7. 

(6) Juges, XV, 8. 
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Dom Scanzio veut me conduire à cette caverne d'Etam. 
Il connait une vaste et belle grotte, cachée au fond d’un 
ravin, non loin de Thamnatha et de la patrie de Samson, 
dans le territoire de Juda. Les indigènes la nomment par- 
fois la grotte d’'Etam. Je lui fais répéter plusieurs fois cette 
dernière affirmation : la chose est importante; ce serait une 
trouvaille, car les savants sont embarrassés pour indiquer 
le lieu où fut la retraite de Samson. On a proposé les nom- 
breuses excavations ou anciennes carrières qui se voient 
près de Deir-Doubban, une heure au-dessous de Tell-Zaka- 
ria (1). N'est-ce pas bien proche des Philistins auxquels 
Samson voulait se dérober? D’autres voudraient voir le 
rocher d'Etam dans le pie dénudé que couronne le village 
de Beit-Atab, à dix kilomètres à l’est de Beit-Gémal (2); mais 
au bas de ce rocher on ne trouve aucune caverne tant soit 
peu considérable. g 

Par rapport à Beit-Gémal, la grotte est à l’est tirant tant 
soit peu sur le nord, et il faut une heure pour s'y rendre. 
On passe d’abord auprès d’une belle source, Ain-Fatir, la 
seule dans les environs qui coule constamment à la surface 
du sol. Elle arrose un jardin appartenant à l’orphelinat. 
Plus loin on traverse le Ouadi-en-Nagil, déjà connu, et on 
s'engage dans une vallée affluente qui vient du levant et 
débouche entre deux ruines, Khirbet-en-Naiteh au nord, 
Khirbet-Oumm-el-A’mdan au sud : le village de Gerrach se 
voit sur la colline au-dessus de la première ruine. 

Bientôt la petite vallée se resserre en un ravin boisé et 
sauvage ; il faut se glisser entre les arbustes et les rochers 
du torrent. Après un quart d'heure on rencontre sur la 
gauche, à quelques pas seulement du fond de la vallée, une 
sorte d'ouverture de tunnel, régularisée de main d'homme. 
C’est l'entrée de la grotte d’Etam. Dès qu’on l’a franchie, 
on se trouve dans une salle d’une quarantaine de mètres 
en tout sens, au plafond élevé, au sol encombré de rochers. 

De tous côtés sortent des pigeons qui nichent dans les 
trous ; aussi la grotte est-elle appelée souvent Maghära-el- 
Hamam, la grotte des pigeons. 

Inutile de la décrire au long : toutes les grottes creusées 
par les eaux dans les montagnes calcaires se ressemblent. 
Des stalactites pendent du plafondet se rejoignent en 
grosses colonnes aux stalagmites du sol; d'innombrables 
chauves-souris, accrochées par leurs longues pattes, pendent 
en haut et branlent comme des feuilles au moindre souffle. 
Des’ galeries tortueuses, quelques-unes assez vastes, s'ou- 
vrent dans toutes les directions et s’enfoncent dans la mon- 
tagneense ramifiant. Mais il faut s’avancer avec précaution : 
le sol présente des ouvertures, plongeant dans des abimes 


inconnus. Une pierre, attachée à une ficelle et descendue 


dans l’un: de ces trous, ne s’est arrêtée qu'à vingt-six mètres. 

‘ Au fond d’une galerie large et montante sort une source : 
dont lés eaux, limpides comme le cristal, se réunissent 
dans ün bassin carré de deux mètres, taillé dans le roc, et 
descendent à l'entrée du couloir par une rigole également 
creusée de main d'homme. Les parois du rocher, elles 
aussi, sont taillées et dressées en murailles. 

Sont-ce les anciens habitants des bourgades voisines qui 
ont fait ces travaux pour avoir de l’eau à proximité dans 


(1) Stanley ; Sinaï and Palestine, 1868, p. 258. 
(2) Conder, Palestine, 1889, pp. 49, 255. 
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les temps de sécheresse, ou bien faut-il y voir la main des 
anciens troglodytes de la Bible, nommés Chorraei et Hor- 
raei dans la Vulgate, Horim dans le texte hébreu, (1) qui, 
d’après saint Jérôme, s’étendaient jusqu’au pays d’Eleuthe- 
ropolis (2)? Il n’est pas aisé de le décider. 

Assurément Samson ne pouvait, sans s'éloigner de son 
pays, choisir meilleur gîte sous terre, retraite plus cachée, 
asile plus sûr. Ses ennemis seraient-ils parvenus jusqu’à sa 
caverne, il aurait pu espérer encore le salut dans les pro- 
fondeurs des nombreux couloirs de la caverne, dans les 
sombres fissures du rocher. D'ailleurs, la situation au fond 
d’un ravin, dans les montagnes de Juda, loin de la frontière 
philistine et pourtant proche de la contrée où vécut Samson, 
répond parfaitement à l’histoire racontée au Livre des Juges 
(XV, 8 et suiv.) 

Samson, après avoir frappé un grand coup sur les Philis- 
tins, était descendu dans la caverne du rocher d'Etam et en 
avait fait sa demeure. Les Philistins, montant donc dans la 
terre de Juda, campèrent dans le lieu qui depuis fut appelé 
Lechi, c’est-à-dire mâchoire, où leur armée fut dissipée. 
Ceux de la tribu de Juda leur dirent: «— Pourquoi êtes-vous 
venus contrenous”?» Les Philistins répondirent : «— Pour pren- 
dre Samson et lui rendre le mal qu’il nous a fait. » Alors trois 
mille hommes de la tribu de Juda descendirent à la caverne 
du rocher d'Etam, et dirent à Samson : «— Ne savez-vous 
pas queles Philistins nous dominent”? Pourquoi les avez-vous 
traités ainsi ?» Il répondit : «— Commeil m'ont fait, je leur ai 
fait.» — «Nous sommes venus, lui dirent-ils, pour vous lier, 
et vous livrer entre les mains des Philistins.» — « Jurez-moi, 
leur dit Samson, et promettez-moi que vous ne me tuerez 
point. » 

Sur leur ‘assurance, Samson se laissa lier avec deux 
grosses cordes neuves et conduire au camp de Lechi. Là il 
fut saisi de l'esprit du Seigneur et, en présence des Philis- 
tins accourus en poussant des cris de joie, il brisa ses liens 
comme on brise un fil brulé. 

Tout cela cadre &i bien avec la situation de notre grotte, 
que nous pouvons, ce semble, sans sortir des limites d’une 
vraie probabilité, l'identifier avec la caverne de Samson, 
avant même d’avoir pu constater l'antiquité de la tradition 
indigène qui lui donne le nom d’Etam. 

La caverne du rocher d’Etam, dont il est parlé au Livre 
des Juges (XV, 8), est probablement la grotte située au bas 
de la colline du village de Gerrach (31° 40 N, — 320 13 E), 
à trois ou quatre kilomètres ouest du rocher de Beit Atab. 


VII 


Bethsamès. 


L'orphelinat et surtout son excellent directeur sont la 
providence des sous-entrepreneurs du chemin de fer pour 
la section voisine. Là ceux-ci trouvent du pain Frangi, des lé- 
gumes, du vin et mille petites choses inconnues de Pindi- 
gène, nécessaires à l’Européen. 

Le chef de l’entreprise, à bout de forces et malade, est 
venu se refaire à Beit-Gémal : il se trouve mieux et m'invite 
à faire route avec lui jusqu’à Ramleh où l’appellent ses af- 


(4) Gen., XIV, 6 ; XXXVI, 20.30 — Deut,, 41 12, 22. 
(2) Commentaire sur le prophète Abdias. 
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faires. Il s'arrêtera au chantier pendant que j'irai visiter les 
localités voisines qui m'intéressent, et nous déjeunerons 
sous sa tente. 

Les ruines de Bethsamès, aujourd’hui Khirbet-A’in-Chems, 
sont sur notre chemin ; de Beit-Gémal nous apercevons le 
ouéli musulman qui signale au loin cette localité, célèbre 
par la singulière histoire rapportée au chapitre VI du pre- 
mier livre des Rois. 

L’arche sainte était tombée entre les mains des Philistins, 
et depuis lors ils étaient frappés d’un mal affreux. Résolus 
à la renvoyer, à donner satisfaction au Seigneur, et ne sa- 
chant comment s’y prendre, ils interrogèrent leurs prêtres 
et devins. 5 

Sur leur réponse, ils firent fondre cinq boutons en or, 
représentant les vilaines tumeurs dont souffraient les habi- 
tants des cinq villes où l’arche avait été successivement 
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transportée, et des rats d’or semblables à ceux qui dévoraient 
leurs récoltes, en nombre égal à celui des villes, fortifiées 
ou.non, de leurs cinq provinces, jusqu’à Abelmagnum. Le 
tout fut fermé dans une boîte. Hs mirent l’arche et le coffre 
des offrandes expiatoires sur un char neuf attelé de deux 
vaches qui n'avaient pas encore porté le joug, et les laissè- 
rent aller, retenant leurs veaux à l’étable. 

Cela se passait à Accaron. Les vaches prirent d’elles- 
mêmes le chemin de Bethsamès ; elles marchaient en faisant 
entendre des mugissements sans se détourner du chemin ; 
les satrapes les suivaient. Enfin elles s’arrêtèrent dans le 
champ de Josué le Bethsamite. 

Les habitants de Bethsamès étaient à ce moment-là dis- 
persés dans la plaine et occupés aux moissons. A la vue de 
l'arche ils en témoignèrent une grande joie. Les lévites qui 
étaient parmi eux (1) s'empressèrent de déposer l’archeet la 
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PALESTINE. — SARA’A, PATRIE DE SAMSON, VUE DU NORD-Esr; d'après une photographie 


du R. P.JULLIEN (Voir p. 116). A 


boite des offrandes sur une grande pierre dans le champ; 


le char fut mis en pièces, et on en fit un bûcher sur lequel 
on offrit les vaches en holocauste au Seigneur. 

Mais les Bethsamites, à cause de leurs péchés, n'étaient 
pas dignes de conserver l'arche sainte ; peut-être étaient-ils 
tombés sous la menace écrite au livre des Nombres (IV, 20) 
« qu’ils ne regardent pas avec curiosité les choses qui sont 
dans le Saint des Saints, avant qu’on les ait couvertes, .au- 
trement ils mourront. » Le Seigneur en fit mourir soixante- 
dix (1). 

Frappés de terreur, ils envoyèrent des députés aux 
habitants de Cariathiarim, pour ies prier de prendre l'arche 
et de la garder chez eux. 


(1) Les plus graves commentateurs regardent comme une interpolation ou 
une faute de copiste, le chiffre de 50.C00 morts qu’on trouve dans la Vul- 
gate ajouté aux 70. Cette addition n'existe pas dans plusieurs anciens ma- 
nuscrits, et d’ailleurs il n’y avait pas 50.0C0 habitants à Bethsamès. 


-L’arche sainte resta vingt ans à Cariathiarim. C’est de là 
que David transport en grande pompe à Jérusalem. 

Tous ces lieux sont connus: Cariathiarim est le beau vil- 
lage de Kirieth-el-A’Nab, plus connu des Européens sous le 
nom d’Abou-Goch, qu’on rencontre sur la route de Jaffa à 
Jérusalem, au sommet de la descente de Kolounieh. La ma- 
gnifique église des Pères Franciscains, dont les musulmans 
s'étaient emparés pour en faire une étable après avoir mas- 
sacré les religieux et détruit leur couvent (1489), a été resti- 
tuée à la France en 1873 et attend une communauté chré- 
tienne pour réparer ses ruines et faire résonner de nouveau 
ses vieilles voûtes aux louanges du Seigneur. 

Le village de Deir-Aban, étagé sur une belle croupe de 
montagne, au levant; a probablement succédé à cette der- 


(4) Bethsamès était l’une des villes assignées aux prêtres et aux lévites 
(Jos. XXI, 16. — I. Par., VI, 59), 
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mière ville des Philistins que la Vulgate nomme Abelma- 
num et le texte hébreu Abel la Grande Pierre. 

Accaron, en hébreu E’Kron, est le village d'AKer, au 
sud de Ramleh, tout proche de la voie du chemin de fer. 
Nous apercevrons à notre gauche, dans la soirée, le village, 


la verdure et 
es maisons 
blanches de la 
grande colonie 
juive : que le 
baron Roths- 
-child vient d’y 
fonder. 


Lechemin que 
prirent les va- 
-ches pour trans- 
porter l’arche 
sainte à Bethsa- 
mès suivait bien 
certainement 
la vallée du 
chemin de fer, 


unique route 


naturelle, et ne 
devait guère 
s’écarter du tra- 
Cé nouveau. 
Cest vraisem- 
blablementdans 
la petite plaine 
formée en avant 
de la colline 
de  Bethsamès 
par l'entrée du 
ouadi Boulos 
dans la vallée 
principale, que 
moissonnaient 
les Bethsamites 
quand ils virent 
arche wuelle 
est encore une 
excellente terre 
à blé. L’arche 
s'arrêta dans 
une den ces 
champs; leslévi- 
tes la placèrent 
-en vue sur l’un 
-des rochers qui 
bordent la val- 
lée et offrirent 
l’holocauste. 


: 
Nous voyons tout cela en gravissant la colline peu élevée 
. , È v 
-qui s’allonge entre les ouadis es-Serar et Boulos, jusqu’à 


leur jonction. 


Des ruines couvrent le dos de la colline sur une grande 
longueur : ce ne sont que des amas de pierres taillées de 
moyennes dimensions, des arasements de murailles, des 
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CANADA. — CHEF SAUVAGE ET SA FAMILLE À LA JSISSION DU GRAND LAC (HAUT DE LA 
RIVIÈRE OTTAWA), d’après une photographie ce Mgr LORRAIN (Voir p. 117). 
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caveaux et citernes. Celles qui s'étendent vers l'extrémité 
de la colline au couchant nous paraissent les plus anciennes 
et répondent sans doute à la ville biblique de Bethsamès, 
tandis que les ruines situées au levant ne sont probable- 
ment que les restes d’un village postérieur construit avec 


les matériaux de 
l’ancienne ville. 
Entre les deux 
groupes, s'élève 
la petite mos- 
quée d’Abou - 
Mizar, ombra- 
gée d’un énor- 
me figuier. Elle 
est déserte et 
remplie de pail- 
le. Dans la cour. 
un chapiteau an- 
tique avec une 
inscription grec- 
queillisible don- 
ne à penser qu’i- 
ci, comme en 
beaucoup d’au- 
tres’ lieux, la 
mosquée a pris 
la place d’un 
sanctuaire chré- 
tien. Des tom- 
beaux se voient 
dans les rochers 
sur le versantde 
l'Ouadi - es -$Se- 
rar. 


VIII 
Samson. 


« Les enfants 
d'Israël avaient 
de nouveau fait 
‘le mal aux yeux 
du Seigneur ; il 
les livra entre 
les mains des 
Philistins, qua- 
rante années du- 
rant(1).» Cepen- 
dant Dieu ne 
cessa pas de 
manifester sa 
puissance ven- 
geresse contre 


les oppresseurs de son peuple et sa paternelle miséricorde 
envers lui. C’est alors qu'il affligea les Philistins pour leur 


faire rendre l'arche sainte, alors qu’il suscita dans Israël un 


fils de Manué, de la tribu de Dan. 
(4) Juges, XIII, I. 


homme extraordinaire, destiné à venger ses frères, Samson, 


416 


Enfant du miracle, Samson est doué d’une force prodi- 
gieusé, d’un courage audacieux, d’un esprit inépuisable en 
ruses et en ressources nouvelles. Tout est singulier, surpre- 
nant dans sa vie. 

Le village de Sara’a, sa patrie, nous domine du sommet 
d’une haute colline en pain de sucre et blanchâtre, située 
au nord, de, l’autre côté du ouadi es-Serar, la vallée de 
Sorec. L’ascension sur ses pentes raides et argileuses, est 
pénible. Enfin on arrive au col de rochers, et, pour atteindre 
le sommet, il ne reste plus qu'à gravir au levant quelques 
gradins percés de grottes sépulcrales. Un gracieux ouéli, 
flanqué d’un palmier, un vieux figuier sous lequel deux 
femmes écrasent des olives avec un gros caillou dans un 
creux de rocher, c’est tout ce que nous trouvons sur le 
petit plateau de la crête : car, des masures du village situé 
à quelques pas sur le versant oriental, on ne voit que les 
pauvres terrasses en terre. Mais quel splendide panorama ! 
Le théâtre des exploits de Samson est presque tout entier 
sous nos yeux (V. la grav., p.114); il faut lire ici son histoire. 

« Or, il y avait un homme de Sara’a (en héreux Zorah), de 
la tribu de Dan, nommé Manué, dont la femme était stérile. 
Et l'ange du Seigneur apparut à la femme, et lui dit: Tu 
es stérile et sans enfants ; mais tu concevras et enfanteras 
un fils. Prends done bien garde de ne point boire de vin, ni 
rien de ce qui peut enivrer, et de ne manger rien d’impur, 
parce que tu concevras et enfanteras un fils dont le rasoir 
ne touchera pas la tête ; car il sera Nazaréen, consacré à 
Dieu dès son enfance et dès le sein de sa mère, et c’est lui 
qui commencera à délivrer Israël de la main des Philis- 
tins (D). » 

Manué, informé par sa femme, désira voir l'ange. Il ap- 
parut, en effet, une seconde fois à la femme pendant qu’elle 
était aux champs, et celle-ci courut prévenir son mari.L’ange 


répéta sa prédiction et ses ordres, mais refusa de dire son : 


nom mystérieux. Les époux offrirent un sacrifice au Sei- 
gneuret, lorsque le feu de l’holocauste montait vers le ciel, 
l'ange du Seigneur y monta aussi au milieu-des flammes. 
« Et Manué dit à sa femme : Nous mourrons de mort, car 
nous avons vu Dieu. Sa femme répondit : Si le Seigneur 
voulait nous faire mourir, il n'aurait pas reçu de nos mains 
l'holocauste-et:les libations.…. etil ne nous aurait point 
prédit ce qui doit arriver. Elle enfanta donc un fils et elle 
l'appela Samson. L'enfant grandit, et le Seigneur le bénit. 
L'esprit du Seigneur commença à lui donner la force à 
Mahaneh-Dan (texte hébreu) entre Saraa et Esthaol. (2) » 

Esthaol ou Echthaol est devant nous dans la direction de 
l’est-nord-est, à moins d’une heure : le petit village dont 
les maisons brillent là au soleil sur une faible éminence 
s'appelait autrefois Achtoua’l, disent les indigènes. Ils le 
nomment maintenant Achoua’. 

Quelque part sur le sol ondulé et plein de cultures, qui 
s'étend sous nos pieds devant Achoua’, était Mahaneh-Dan, 
où se passa la jeunesse de Samson, sans doute la localité 
qu’habitait Manué, celle où il avait son champ. 

«-Au-delà de Bethsamès, dans la même direction, nous 
apercevons Khirbet-Tibneh, ou plutôt le village de el-Bridje, 
très voisin des ruines. Tous s'accordent à reconnaître dans 


(1) Juges, XIII, 2-5. 
(2) Id., XIII 22, — 95. 
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les ruines de Tibneh, les restes de l’ancienne Thamnatha, 
plusieurs fois citée dans l’histoire merveilleuse de Samson 
et théâtre du premier de ses exploits racontés dans la Bible. 

Il voulut épouser une Philistine de Thamnatha : Dieu per- 
mit cette transgression de la loi contre les unions avec des 
filles étrangères, pour lui donner l’occasion d'entrer en 
lutte avec les Philistins. Il vint donc pour les fiançailles à 
Thamnatha accompagné de son père et de sa mère. 

« Ils cheminaient dans les vignobles non loin de la ville, 
quand un lionceau vint sur lui en rugissant. Alors lesprit 
du Seigneur s’empara de Samson etil déchira le lion, comme 
un chevreau, n'ayant rien dans la main (1). » La chose fut 
faite si lestement que le père etla mère ne virent rien. Il 
ne leur en parla pas. 

A quelque temps de là, revenant à Thamnatha pour les 
noces, il se détourna du chemin, afin de revoir le cadavre 
du lion; et voici qu’il trouva des abeilles et du miel dans la 
gueule de Panimal, dont le cadavre sans corruption avait 
été desséché par le soleil, comme il arrive dans ces pays au 
temps des grandes chaleurs. Il prit le rayon de miel et en 
mangea dans'le chemin. 

Il ne reste de Thamnatha que des ruines informes, éparses 
sur les flancs d’une colline, au milieu de buissons de lentis- 
ques, et des grosses pierres utilisées dans les constructions 
du village voisin. 

Samson avait trouvé la mort à Gasa en écrasant plusieurs 
milliers de Philistins sous les débris de l'édifice dont ül 
avait secoué violemment les colonnes. «Ses frères et toute 
sa parenté descendirent chercher son corps et l’enterrèrent 
entre Sara’a et Esthaol, dans le tombeau de son père Manué: 
Il avait été juge en Israël pendant vingt ans (2). » , 

Nous apercevons en effetsur lerevers d’une colline, au nord- 
est, entre Sara’a et Esthaol, un ouéli entouré de vieux figuiers, 
que les gens de la contrée vénèrent sous le nom de Kabr- 
Chamchoun, le tombeau de Samson. Il n’y a là, il est vrai, 
qu'un vulgaire ouéli, carré, sans coupole, mais voûté à lin- 
térieur, et dans un angle, un tombeau bâti en dos d’âne, 
blanchi à la chaux, comme la plupart des tombes musul- 
manes. Les indigènes disent qu'il recouvre les restes du 
Cheikh Ghérib ; il serait du reste difficile d'y voir l'antique 
tombe de Samson. Mais la situation du ouéli, son nom, 
l'usage général chez les musulmans de choisir, s’il se peut, 
des lieux antérieurement vénérés, pour y enterrer leurs 
santons, y élever des ouélis ou des mosquées, tout nous 
persuade que le ouéli Kabr-Chamchoun a réellement suc- 
cédé au monument funèbre de Samson. (3) 

Il nous vient aussi en pensée que les ruines voisines, 
appelées Khirbet-Asselin, quoiqu'elles ne présentent pas le 
caractère d’une haute antiquité, pourraient bien occuper la 
place jusqu'ici ignorée de Mahaneh-Dan, la maison pater- 
nelle de notre héros, car les Juifs de distinction étaient-sou- 
vent enterrés tout proche de leur demeure. 

L'heure ne nous permet pas d'aller visiter à peu de dis- 
tance au sud la colonie anglaise dont les longs toits rouges, 
au-dessous du gracieux village d’A’rtouf, attirent depuis 
longtemps nos regards. On nous dit que les Anglais ont peu 


(4) XIV, 5, 6. 

(2) XVI, 31. 

{3) Victor Guérin a le premier signalé le tombeau de Samson ; Palestine, 
III. p. 324. 





— + mm 


vert 


POP 


les terrassements ; 





réussi, jusqu'à présent, dans ce premier essai de colonisa- 


tion palestinienne. 

Pour arriver au chantier 
suffirait de descendre la vallée d’es-Serar ; 
prendre les hauteurs à l’ouest de Sara’a, pour voir en pas- 
sant les ruines d’un ancien monastère, Deir-et-Tahouneh 
(le couvent du moulin), perché sur un haut sommet, domi- 
nant au loin la vallée. À en juger par les quelques sculp- 
tures d’ornementation qu'on trouve dans ces ruines, le 
monastère daterait des croisades ou des derniers temps qui 
ont précédé l'invasion musulmane, De cette hauteur, un 
antique chemin de montagne assez pittoresque descend au 
pauvre village musulman de Rafat, propriété du |patriarcat 
latin de Jérusalem, dont les revenus jusqu'ici bien minces 
pourront croître à l’aide du chemin de fer. Mais déjà nous 
apercevons les baraquements, les tentes du chantier, le 
mouvement des chameaux, des baudets, des wagonnets 
Decauville. 

Il y eut à déjeuner réunion des employés français. Je 
‘trouvai là un jeune homme auquel je m'étais intéressé dans 
un autre pays. Chef d’une sous-entreprise, il habite sous 
«deux planches inclinées l’une contre l’autre, ce qu’ils ap- 
pellent dans le langage du métier, un bonnet de police, et 
il doit constamment déplacer cette-frêle habitation pour 
qu’elle ne soit pas infestée d'insectes, tant les parasites se 
anultiplient dans ce climat. L'une des dernières nuits, les 
Arabes lui ont volé tous ses vêtements durant son sommeil. 
Il a dû emprunter le strict nécessaire ; il ira avec nous à 
Jaffa pour s'habiller. : ; 

On me présente des monnaies anciennes trouvées dans 
on me signale dans la vallée diverses 
antiquités dont les mémoires des palestinologues, à ce que 
je crois, ne font pas mention : un tombeau creusé dans les 
rochers du côté de Khirbet Oumm-Gina dont la porte a une 
inscription en lettres carrées entre deux palmes; une 
grotte, un peu au-delà d’A’rtouf, Maghära Ismaïn, dont 
l'entrée montre des restes de constructions anciennes et une 
mosaïque ; ils en ont fait leur poudrière pour les travaux. 

D’autres verront ces choses et en parleront. Il nous faut 
partir pour Ramleh en suivant le grand contour de la voie, 
dans la fertile plaine des Philistins. À cette extrémité, la 
plaine est légèrement soulevée en monticules, la plupart 
vouronnés de restes antiques ou de villages. Kathrah et 
A\ker à gauche, Abou-Choucheh ou Tell-Gezar à droite nous 
rappellent les cités Done de Gaderoth (1), de _Accaron, 
de Gezer (2). 

De Ramleh à Jafra par Lydda, la route est bien connue 


où nous sommes attendus, il 
nous préférons 


‘des pèlerins de Terre-Sainte. 


On passe à peu de distance de plusieurs colonies juives 
importantes et prospères : Richon, ainsi que Ekron, fon- 
dées par M. de Rothschild en faveur de ses coreligionnaires 
expulsés de Russie et de Bulgarie ; Mitweh-Israël, ou le 
nouvel Israël, orphelinat français de l Alliance israélite. 

Nous entendons dire qu'avec le chemin de fer, les Juifs, 
qui sont déjà vingt-cinq mille à Jérusalem (3) et fondent 
partout en Terre-Sainte des colonies appelées à devenir 


(1) Jos , XV, 41. — II Par., XXVIII, 18. 

(2) Jos., X,83; XII, 12; XXI, 21 — IPar., VI 67; 
{II Rois, IX, 15, etc. 

(3) Chiffre donné parla Revue d'Orient de Buda-Pest. Nov, 1890. 


XIV, 16; XX, 4; — 
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des villages et des villes (1), vont envahir la Palestine. C’est 
possible ; mais il faut bien que ce monde vieillissant pré- 
pare de loin, même sans le 
pour les derniers temps. L'Antechrist, 
saints et l'interprétation des Pères, sera Juif de la tribu de 
Dan; 


savoir, les événements prédits 


d'après les livres 


il séduira les Juifs, régnera dans Jérusalem, étendra 
au loin sa puissance et persécutera les chrétiens sur toute 
la terre pendant deux ans et demi (2). Jérusalem sera donc 
alors une grande ville et les Juifs qui Fhabiteront une nation 
puissante. Enfin Israël se convertira au vrai Christ et sera 
sauvé. O altitudo divifiarum sapientiæ et scientiæ Dei ! 
O élévation des richesses de la sagesse et de la science 
divines! s’écrie ici l’Apôtre (3). 


FIN. 


DOUZE CENTS MILLES EN CANOT D'ÉCORCE 


OU 
PREMIÈRE VISITE PASTORALE 


de Mgr N.-Z. LORRAIN, évêque de Cythère 
Vicaire apostolique de Pontiac 


DANS SES MISSIONS SAUVAGES DU HAUT DES RIVIÈRES OTTAWA 
ET SAINT-MAURICE, DE WASWANIPI ET DE MÉKISKAN 


Par Mgr J.-B. PROULX 
Curé de Saint-Raphaël de l'Isle-Bizard. 


(Suite 4), 


CHAPITRE VIII 
Au Grand Lac Victoria. 


L'Église. — La Confirmation. — Zèle du missionnaire. — La 
Communion. — Une Noce.— Visite au cimetière. — Les len- 
teurs d’un départ. — Le Nord, domaine du Canadien français. 


Mercredi, 8 juin. — La visite épiscopale commença par 


la bénédiction de l’église. (V oir la gravure, page 118). 


Elle est bâtie sur une pointe allon gée, au sommet d’un pe- 
tit coteau, avec une vue maonifiqué sur le lac. Son clocher 
n’a pas la forme dégagée de celui du lac Barrière, et sa 
cloche n’est qu'un grelot ; cependant sa voix est assez forte 
pour se faire entendre à la dernière des tentes campées aux 


environs. Enfin plusieurs missions nouvelles, parmi les 


‘blancs, ne dédaigneraient pas d’avoir un temple comme 


celui du Grand- Lac (voir la gravure p. 118). 

Quelques familles devant partir absolument aujourd’ hui, 
le Père avança d’un jour la confirmation. La chapelle était 
remplie. I ne fallait pas un très grand effort d'imagination 
pour se croire transporté aux premiers jours de l'Église, au 
temps des apôtres ; tout prêtait à l'illusion, la foi de cette 
population, son avidité à écouter la parole de Dieu, l'aban- 

{1) Citons seulement la belle colonie rothschildienne de Zemmarin, entre 
Césarée et le Carmel 

(2 Cornelius a Lapide ; in II Ep. aux Thes , II, et Ep. auæ Romain+, XI. 
Bellarmin ; de Romano Pontifice 1. III, c. 13 et suiv. 

(3) Ep. aux Romains, XI, 32. 


(4) Voir les Missions catholiques du 2, 9,16, 23 janvier, 6, 13 et 20 février, 
ainsi que la carte et l'itinéraire, page 8. 


ÆE 


118 


LES MISSIONS CATHOLIQUES 





don avec lequel ils étaient assis par terre, la présence des 
petits enfants qui jouaient pendant que leurs parents priaient, 
les bébés que les mères portaient dans leurs bras et même 
allaitaient, tout se passait comme dans ces tableaux que les 
grands maîtres nous ont laissés des temps apostoliques. 

Les chrétiens de cette mission n'avaient été que baptisés 
au nom du Seigneur Jésus, comme les habitants de Samarie ; 
comme les habitants de Samarie, ils recevaient la visite de 
Pierre, qui leur imposait les mains, etils étaient remplis du 
Saint-Esprit. 

Quel changement le christianisme n’a-t-il pas opérés dans 
les mœurs de ces sauvages ! Anciennement on ne voyait pas 
dans les familles de vieillards incapables de subvenir à leur 
existence, dejeunesgens ayant des infirmités incurables ; leurs 
parents les abandonnaient dans un portage avec des vivres 
pour trois ou quatre jours, et. là ils devenaient, morts ou vi- 


SR SES 


SE SE 


vants, la proie des bêtes féroces. Aujourd’hui ces infirmes, . 
que nous avons sous les yeux, sont bien vêtus, bien traités ;. 
la religion a corrigé, au fond des bois, les mauvais instincts. 
de la nature déchue. 

J'ai vu ce que je n’avais jamais vu, et ce dont peu de per- 
sonnes ont été témoins ; j'ai vu des sauvages pleurer. Le 
sauvage est froid, flegmatique ; quelquefois il laissera per- 
cer sa surprise, son étonnement, son admiration, mais des. 
sentiments d'émotion tendre, jamais ou presque jamais. 

Or, après la messe, le Père voulut inviter ses ouailles à re- 
mercier le bon Dieu des grâces qu’il venait de leur faire ; 
mais l’émotion étouffa sa voix. Les sauvages, visiblement 
émus, setenaient la tête basse, le regard attaché à la terre: 
le silence le plus profond régnait dans la chapelle; on n’en- 
tendait, par un contraste touchant, que les rires des petits. 
enfants. Le Père reprit son discours, il parla avec tendresse, 






















































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































CANADA. — CHAPELLE DE LA MISSION DU GRAND LAC VICTORIA ; d’après une photographie de Mgr LORRAIN. | 
(Voir page 117). 


avec affection, avec force, avec véhémence. Les sauvages 
pleuraient, non pas un, ni deux, ni trois, mais tous: de 
grosses larmes coulaient le long des joues : les mouchoirs, 
les tabliers, les manches d’habits ne cessaient d’essuyer 
les yeux. Précieuses larmes que les anges, sans doute ont 
recueillies comme des perles devant Dieu. 

Humainement parlant, le P. Guéguen a remporté un suc- 
cès oratoire, tel que peu d’orateurs en ont eu de sem- 
blable dans leur vie. Les vieux principes sont toujours vrais. 
Pectus est quod disertos facit. L’éloquence vient du cœur. 
Si vis me flere, dolendum est primum ipsi tibi. Si vous 
voulez me faire pleurer, vous devez commencer par vous 
attendrir vous-même. «Si scires donum Dei. Si vous connais- 
siez le don de Dieu! » est-il dit dans l’Ecriture. Ce don 
incomparable, le Père l’a connu, l’a compris, il l’a fait con- 
naître et comprendre à ses enfants spirituels : voilà le secret 
de l'impression extraordinaire qu’il a produite, 
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Il a plu tout l’après-midi à versé. Cette pluie chaude et 
bienfaisante qui réjouissait l'herbe de la prairie verdoyant. 
devant la porte, me paraissait être l’image de la grâce qui 
descendait par torrents dans ces âmes bien disposées. 

J’étais, pour philosopher, à l'abri sous le toit hospitalier de 
M.  Christopherson, Canadien d’origine allemande, né et. 
élevé à Montréal. Il s’est marié àla fille d’un bourgeois de la 
Compagnie, et une jolie petite fille est venue égayer son: 
intérieur. Œest un esprit large et cultivé, comme en ren-. 
ferme en grand nombre la Compagnie de la baie d'Hudson, 

Cette demi-journée de pluie ne fut pas perdue pour la: 
mission : le Père en profita pour aller de tente en tente- 
instruire les plus ignorants, rejoindre les quelques brebis- 
trop timides, ou trop revêches. Dire la peine et le trouble- 
que se donne ce bon Père, c’est impossible; à peine trouve-- 
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t-il le temps de lire son bréviaire, et minuit le trouve tou- 
jours debout. Ses sauvages le régardent comme un saint. Il 
les conduit tranquillement, sans bruit, sans efforts, in omni 
benignitate et patientià, en toute douceur et patience. Les 
choses marchent dans la mission, avec ordre, avec ensemble 
sans qu’il paraisse y toucher. Et Dieu sait s’il y touche; car 
avec les sauvages, surtout au point de vue religieux, il faut 
prendre l'initiative en tout. 

À six heures arrivaient le P. 
avec le grand canot a descend la pelleterie du lac Barrière, 
Toute la mission, à l'exception de quatre familles, les a 
suivis. Un voyage de vingt lieues pour eux, ce n’est qu’une 
excursion de plaisir! puis ils pourront voir encore une fois 
le gardien de la prière! peut-être ne reviendra-t-il plus dans 
leurs forêts ! 


Dozois et M. Edwardson, 


* + 


Jeudi, 
Hostie. 


9 juin. — Fête-Dieu, jour de triomphe pour Jésus- 


Panis angelicus fit panis hominum. 


ll y eut grand'messe ce matin, l’évêque parlant latin, les 
chantres parlant sauvage, agréable cacophonie, sans doute, 
aux oreilles du Tout-Puissant, auteur de toutes les langues. 
Saint Jean vit autour du trône de Dieu des hommes de toutes 
tribus, de toutes langues, de toutes nations, qui disaient 
gloire, honneur,louanges au Seigneur des Seigneurs, à Celui 
qui est assis sur le trône. 

Monseigneur a admis ce matin à la confirmation plusieurs 
enfants de douze à treize ans, qui n’ont pas fait leur première 
communion ; il exigeait d'eux seulement qu’ils connussent 


les principales vérités de la religion. Jusqu'ici leurs parents 


ont été bien rebelles à la foi, le Saint- -Esprit est Chargé d’a- 
mollir là dureté de leur cœur : déjà il a commencé cet 
ouvrage ; ils ont assisté fidèlement aux exercices de la mis- 
sion, et ils se montrent plus avides d'instruction. Supposé 
que ces dispositions se maintiennent et que le mission- 
uaire puisse, une ‘autre ‘année, léur consacrer cinq ou'six 
semaines, il fera’ peut-être: du Grand-Lac la plus belle mis- 
sion sauvage qu'il ÿ ait dans le haut de l’Ottawa. 
à 


Il y eut trois mariages : ‘ jamais nouveaux mariés n’eurent, 
au jour de leurs noces, pareil banquet. Les tables avaient 
été dressées sous le hangar où la Compagnie conserve ses 
canots. On s’y rend en procession. Marche en tète, ombragé 
par les plis du pavillon britannique, le chef Panansua Patati, 
grand et gros sauvage bien taillé, portant ses mitasses 
rouges brodées en rassades, Son capot de drap bleu avec 
épaulettes rouges, et Sur Sa poitrine une grande médaille 
d'argent à l'effigie de Georgius IIL, Rex Dei gratià ; sur le 
revers on lit cette légende : Honor et virtus, 1775.11 prend 
à sa droite sa femme, la reine des bois. Puis viennent les 
nouveaux Couples. Il commence le repas par un long ‘dis- 
Cours, que tous écoutent en silence, la tête basse. Le thé 
est servi, les mets sont sur la table, dans le même plat le 
lard et le beurre nagent dans la mélasse ; mais pas un cou- 
teau ne travaille, pas une main ne saisit un morceau de 
galette ; on attend que léloquence ait fini de couler. Je doute 
que les” blancs” soient capables d’obsérver si fidèlement un 


rs 


n'avaient pas coutume d'aller au cimetière. « 
Jons pas mourir, nous, » disaient-elles. Cette année, elles y 


exercices ; elles ont mème dit : 
prier. » L° a de la grâce parait avoir sonné pour elles. 


cérémonial fastidieux. Le discours fini, liberté est donnée 


aux mâchoires, elles en profitent ; des morceaux de galette, 
peu mesurés dans leur grosseur, disparaissaient in gurgite 


vasto. Je ne garantis point qu'il n'y aura pas d’indigestion, 


et que tous goûteront cette nuit les douceurs d’un sommeil 


paisible. Qu'importe? En altendant, sachons faire honneur à 
la générosité du gardien de la prière ! 

Cet après-midi, visite au cimetière qui se trouve à un 
demi-mille de léglise, Comme la route qui y conduit est 
boueuse en certains endroits, on jette la flotte à la mer. Je 
comptai jusqu’à trente-deux personnes dans un même canot. 
L’écho des chants funèbres s'étend. sur les eaux, qui 
miroitent sous les rayons d’un beau soleil de trois heures. 

Débarquées au rivage, les trois cents personnes, sur deux 
lignes, se forment en une procession qui circule lentement, 
en chantant, à travers les s Le cimetière 
est couché sur la pente d’une colline, ayant à ses pieds 
comme à sa tête un bois d’épinettes ; sur les deux côtés. ses 


apins clairsemés. 


flancs sont baignés par ies eaux du lac. L'évèque et ses 
prêtres se tiennent debout, au centre, en face de la grande 
croix; les fidèles s’agenouillent autour de l'enceinte, ‘au 
milieu des hautes fougères où ils disparaissent presque 
entièrement ; tout au plus, voit-on, ici et là, le sommet des 
têtes. Ils chantént le De Profundis. 

Un certain nombre de familles de l'intérieur, défiantes du 
prêtre, opposées à l'instruction, adonnées à la jonglerie, 
& Nous ne vou- 
ont suivi lès autres ;, comme elles ont assisté à tous les 
« Dorénavant, nous voulons 

A sept heures, Monseigneur érigea le hemin de la Croix. 
Tous avaient déjà lu dans leurs livres les prières des sta- 
tions ; mais ces tableaux . étaient pour eux une explication 


bien RS ne saisissante des . événements de la passion. 


Dans le cours de l'après-midi, Monseigneur a fait le tour 


de toutes les tentes, distribuant des objets de piété. Gette 
Visite de cérémonie a pris plusieurs heures ; car on compte, 


éparpillées autour de la chapelle, sur la grève, entre les 


cailloux, entre les souches, partout où une famille peut se 


nicher, quatre-vingt-dix-neuf maisons de toile. À toutes les 
portes, Sa Grandeur a été reçue avec bonheur ; même les 
enfants d’'Esau, la tribu des Jongleurs, paraissaient heureux 
et contents. Puissent-ils rentrer sincèrement au bereail! 


* 
CRE 


Nous partons ce soir pour Wasswanipi ; une promenade 
de trois cents milles, nous dit-on, à travers le plateau de la 
hauteur des terres, par de nombreux portages, sur des 
rivières qui sont loin de rouler le volume d’eau du Saint- 
Laurent. La distance n’a pas ét£ mesurée à la chaine d’ar- 
pentage ; supposons qu'il n'y ait que soixante-dix lieues, 
cela promet encore assez d'exercice. Ce qui est certain, c’est 
que nous ne serons pas rendus à ce poste avant huit jours. 

Avant de quitter les rives de l’Ottawa, je me demande : 
Seront-elles un jour habitées par une population qui tirera 
sa vie des produits du sol ? Les champs de blé remplaceront- 
ils la forêt ? Les bateaux à vapeur sillonneront-ils ces beaux 
lacs, au lieu du canot d’écorce? Le sifflet de la locomotive 


» 
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se fera-t-il entendre ‘à travers ces plaines sans montagnes ? 
Des villes naîtront-elles là, où l’on ne voit que des rassem- 
blements passagers de wigwams ? — Et pourquoi pas? 

Le sol est excellent. Sans doute il y à des endroits 
rocheux. d’autres sablonneux, d’autres marécageux. Nom- 
mez-moi, au monde, le pays de Gocagne où la charrue peut 
mordre dans chaque pouce de terre? Au dire de ceux qui 
habitent ce pays depuis longtemps, les terrains propres à 
l’agriculture comprendraient les deux tiers du territoire. La 
Bretagne, qui fait vivre six millions d’habitants, serait heu- 
reuse qu’on en put dire autant de ses cinq départements. 

Pour nous rendre au lac Barrière, sur un espace de vingt 
lieues de chemin, nous avons traversé six portages. L’un 
était de rochers granitiques, un autre de sable stérile ; les 
quatre autres de terre jaune et de terre grise, très friable, 
riche, sans roche aucune, et l’on sait que les grèves le long 
des rapides sont généralement pierreuses. Le foin à feuille 
large et notre, présente la meilleure apparence ; l’avoine est 
haute de trois pouces ; l’année dernière, M. Edwardson, de 
six minots de patates en a recueilli cent cinquante ; en Sup- 
posant qu’une telle récolte soit une exception, il faut avouer 
que bon nombre de nos cultivateurs se contenteraient à 
moins. Navets, carottes, choux, tout est aussi avancé que 
dans nos paroisses. Je ne crois pas que ce climat soit beau- 
coup en arrière de celui de Montréal. Pour conclure, je suis 
‘d'avis que la colonisation s’avancera petit à petit, et que 
dans cent ans (et qu'est-ce qu'un siècle dans la vie d’un 
peuple ?) la race canadienne aura étendu ses rameaux jus- 
que dans cette partie éloignée de ses domaines. 


Le nord, voilà le champ ouvert à l’activité et au déve- : 


loppement des Canadiens français. Eux seuls aimeront à y 
vivre. Les populations étrangères, que l’émigration transa- 
tlantique vomit tous les ans par milliers sur nos bords, pré- 
fèreront toujours se diriger vers les prairies de l’Ouest, où 
les premiers travaux de défrichement sont moins pénibles. 
La vigueur de nos colons ne recule pas devant les arbres de 
la forêt, le climat leur est salutaire, et leur tempérament est 
fait à la rigueur de nos hivers. Que le gouvernement ouvre 
de bonnes voies de communication, même qu’il ne craigne 
pas de pousser des lignes de chemin de fer dans les 
régions de l’intérieur, et, avant longtemps, le surplus de 
notre population aura remonté le cours de toutes les 
rivières. Bientôt les colons courageux, après avoir pénétré 
la chaîne des Laurentides, parviendront jusqu'aux rivages 
lointains du lac Témiscamingue (Voir la gravure, p. 109). 
Dans ce temps-là, comme le disait, il y a près de quarante 
ans, un conférencier prophétique, la patrie canadienne, 
restreinte au midi et au sud-ouest, s’étendra vers le nord, 
embrassant des espaces plus vastes que ceux qu’elle occupe 
aujourd’hui. Le nord sera notre domaine, la forteresse de 
notre nationalité. Quelle puissance au monde pourrait 
anéantir ce peuple homogène, jeune et plein de sève, dé- 
fendu par cette position isolée, à l'extrémité d’un continent, 
position inexpugnable, qui fait ressembler le Canada fran- 
çais à une île, bordée de toutes parts par d'énormes ban- 


quises, redoutées de l'ennemi! 
(4 suivre). 
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DONS 
Pour l'Œuvre de la Propagation de la Foi 


ÉDITION FRANÇAISE. 


En mémoire de Françoise Vacher, de Chazelles-sur-Lyon, dio- 


CESAM LYON... eee sesrs- resserre --oesetoe--ss 


Pour les missions les plus nécessiteuses (Mongolie 


orientale). 


Mme véuve Bernier, à Loudun, diocèse de Poitiers, avec demande 


M. l'abbé Leclerc, à Dôle, diocèse de Saint-Claude............. 
M. l'abbé Lubiez-Rowicki, à Montpellier, avec demande de 


prières fa sontintentiON ieese ce renesce-ersoct-nes--srernateeige-ese 


Pour la mission la plus éprouvée par la famine (Mon- 


golie orientale). 


Une anonyme de Bordeaux....s.ocesressseossomeresessevesese 


À M. Allys, à Hué (Cochinchine septentrionale), pour 


les affamés. 


Un abonné du diocèse de Toulouse, se recommandant aux 


prières des missionnaires et des chrétiens d’une manière spé- 


Cale Se des sesoener cesse cesse: esse ei 





Pour les victimes de la famine (au même). 

M. l'abbé Hours, à Annonay, diocèse de Viviers...,....sss..sse 
Re 

Au R. P. Bienvenu (Kiang-nan). 

Mme S. F. diocèse de Lyon.......s..s.eseonesossomesessesosste 


À Mgr Pagnucci. 
Mmes M. A. P. etM. C. de Lyon, avec demande de prières 


SPÉCIAles. ...ssesserenomsmonoreseserseierereesseosessenesesvesses 


À M. Vercauteren (Mongolie orientale), pour les vic- 


times de l’inondation. 


M. le chanoine Defrance, à Châlon-sur-Marne...........se.see 
M. l'abbé André, Saint-Germain-Langot, diocèse de Bayeux... 
Une chrétienne du Puy-en-Velay, avec demande de prières... 


À Mgr Christiaens (Hou-pé méridiona!). 
Au nom du comte Hermann de Stainlein-Saalenstein, de Siège 


A Mer Puginier (Tong-King occidental). 
Par l'entremise de l’Archevêché de BOSanCON- see nenees- eee 





À M. Fourcade (Pondichéry). 
Au nom du comte Hermann de Stainlein-Saalenstein, de Liège 


A Mgr Laouënan pour les affamés du diocèse de Pon- 


dichéry. 


Une chrétienne du Puy-en-Velay, avec demande de prières... 





À Mgr Augouard. 
M. l'abbé G. L. C., Le ManS....ssssssss.soncoocsoesesecesesee 





Aux RR. PP. du Saint-Esprit et du Saint-Cœur de 


Marie, pour leurs missions d'Afrique (Bas-Niger). 


M. Antoine Michel, à Villarlod, Fribourg, pour obtenir la gué- 


rison d’une chère enfant....csosossosesvesesesee soveooososeenee 


Pour baptême d’un nègre (Bas-Niger). 
Anonyme, A. N , de Dijon.....s...sssesssssseosersecreonsee 





Pour les missionnaires d’Afrique (Bas-Niger). 
Par l’entremise de l’Archevêché de BesançOn.....sssssssesooe 





Pour la cathédrale Saint-Augustin, à Carthage. 
Par l'entremise de l’Archevêché de Besançon...es.sesv.osetse 





A Mgr Couppé, pour sa mission de la Nouvelle-Pomé- 


ranie. 


Un anonyme d'AutUN..-ss-essossesssevsecessocooseseseseseenee 
Mme de P., diocèse de Valence... 
Anonyme du diocèse de Gand...s..s.seessosssse 
M. le chanoine Defrance, à Châlon-sur-Marne.….. 
Anonyme de Belleville, diocèse de Lyon....sssesss..ss+e.e 
Une tante décédée, demand2de prières, diocèse de Rennes..... 
Anonyme du diocèse de Laval......s..scsssesscsnengeserenvene 
Une jeune domestique, diocèse de Leval.......s.sessss--.serere 
Une anonyme d'Amiens, avec demande de prières pour une 


vosseoveeseneeessessssse ue 









CONVEFSION. c.sose-sessonoree vossevs versessesesseseeseenesees 


Anonyme du diocèse de Montpellier, avec demande de 
rières pour ses parents défunts.. ....ee esse sossssocerescrinne 
Au nom du comte Hermann de Stainlein-Saalenstein, de Liège. 
A. D. D., à Saint-Valéry-de-Somme, diocèse d'Amiens.....se.: 
Anonyme d’Alby, avec demande de prièreS.....sersossonseossee 
M. Louis Thomas-Lacroix, à Vire, diocèse de Bayeux.........e 
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TH. MOREL, Directeur-gérant.… 
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CANADA. — ÉQUIPAGE DE MGR LORRAIN, DEPUIS LE GRAND LAG JUSQU’A WÉMONTACHING ; d’après une photographie de Mgr LORRAIN. 
(Voir page 128). 





A l’occasion du double anniversaire de la naissance 
et du couronnement de Sa Sainteté le Pape Léon XII, 
les Missions catholiques, qui ont reçu du grand Pontife 
glorieusement régnant, tant de témoignages de bonté et 
de souveraine bienveillance, ont envoyé à Sa Sainteté un 
télégramme portant l'expression de leurs vœux, de leur 
vénération et de leur amour. 

Le Saint-Père a daigné nous faire exprimer par Son 
Eminence le cardinal Rampolla toute sa haute satisfac- 
tion et nous a accordé la bénédiction apostolique. 

Cette nouvelle marque de sympathie s'adresse et aux 
directeurs si éclairés de l'Œuvyre de la Propagation de la 
Foi, et aux lecteurs qui, chaque année, répondent plus 
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nombreux à nos appels, et aux missionnaires dont les tra- 
vaux font tout le prix de notre journal. Elle sera pour 
nous un encouragement précieux. 

Puissions-nous, fortifiés par cette bénédiction du 
Pontife suprême, contribuer, pour notre modeste part, 
à faire connaître et aimer de plus en plus la grande 
Œuvre qui, universelle comme l'Église, est l'honneur de 
la civilisation au xIx* siècle ! 

Il nous est doux, d’ailleurs, d'annoncer à nos lecteurs 
que, malgré toutes les œuvres qui sollicitent aujourd’hui 
à si juste titre la charité catholique, nos ressources ont 
grandi cette année dans des proportions consolantes et 
inespérées humainement parlant. Ce résultat, nous le 
devons à la générosité de bienfaiteurs insignes, nous le 
devons aussi à nos chers délégués du Mexique dont le 
zèle au-dessus de tout éloge a ouvert pour notre 
Œuvre dans le Nouveau-Monde des horizons pleins d’es- 
pérances; nous le devons encore à la protection de l’épis- 
copat, aux bénédictions nombreuses du Saint-Père ; nous 
le devons surtout à la protection visible de Dieu, qui, en 
multipliant les dévouements apostoliques, veut multiplier 
aussi les aumônes destinées aux ouvriers de l'Evangile. 
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CORRESPONDANCE le P. Darras n’a ni portefeuille ni coffre : il décida d’en- 


PONDICHÉRY (Hindoustan) 





Notre Dame de Lourdes dans les Indes. 





La mission de Chetput, dont il est question dans la lettre sui- 
vante, se trouve à une centaine de kilomètres au nord-ouest de 
Pondichéry. C’est là que le vénérable P. Darras projette d'élever 
un sanctuaire à Marie-Immaculée en reconnaissance des milliers 
de conversions dont la divine Mère a récompensé son zèle. Le 
P. Baulez vient plaider encore une fois, avec son aimable talent, 
une cause à laquelle nos lecteurs ont @éjà témoigné un grand 
intérêt. 


LETTRE DE M. BAULEZ, DES MISSIONS ÉTRANGÈRES DE PARIS, 


MISSIONNAIRE A PONDICHÉRY 


Je suppose que plusieurs lecteurs des Missions catholi- 
ques connaissent le beau livre du R. P. Darras, Notre 
Dame de Lourdes dans les Indes. Jai parlé déjà de la 
Mission de Chetput dans un article intitulé € Un coin du 
Paradis au milieu des Indes » (1). Avant lu et savouré le 
manuscrit du bon P. Darras,: je voulus dônner une 
idée des merveilles opérées par Notre Dame de Lourdes ; 
mais, aujourd'hui que le grand ouvrage a paru, j'espère 
que le public ami des missions tiendra à embellir ce Pa- 

- radis, qui n’est déjà plus € un coin », mais un grand et 
“beau jardin. 

Ce district est aujourd’hui une magnifique chré- 
tienté. Chetput, qui, il y a quelques années seulement, 
n'avait pas un seul chrétien, est à présent le centre d’un 
mouvement religieux vraiment admirable. La chapelle 
promise par vœu est bâtie, et chaque année, des milliers 
de chrétiens accourent de fort loin pour assister aux 
exercices de la neuvaine et à la belle procession qui la 
termine. Mais cette chapelle est à trois milles de la ville, 
et d’ailleurs elle est si étroite que quelques personnes 
seulement peuvent y pénétrer en mème temps. Il faut 
donc bâtir une grande église au centre de la ville. C’est 
de cette église que je veux parler aujourd’hui. 


* 
X * 


Un jour, le P. Darras reçut cinquante roupies pour son 
église, c’est-à dire pour Péglise de ses rêves. Au lieu 
d'attendre les neuf mille neuf cent cinquante qui man- 
quaient, il acheta bien vite un paquet de ficelle. I était 
déjà en possession de la moitié du terrain nécessaire. Il 
se dit que Romulus n’en avait pas autant quand il com- 
mença la fondation de Rome, et, plantant des piquets sur 
le terrain acquis, il fixa, à l’aide de sa ficelle, les propor- 
tions de la future basilique de Notre Dame de Lourdes... 
de Chetput. 

‘Le tracé fini, il restait une bonne somme. Cinquante 
roupies vont loin... en ficelle. Que faire de cette somme? 
Un autre l’aurait mise dans un coffre ou en portefeuille ; 


(4) Numéros des 21 et 28 janvier et du 4 fevrier 1887. 


terrer son trésor, l’avare! Mais il l’enterra comme les 
cultivateurs enterrent le froment ; il se dit : ça poussera. 
L'église, d’après la ficelle, doit avoir trente-six mètres de 
long sur dix-huit de large, avec un transsept de trente- 
quatre mètres. Le Père fit creuser les fondations du dôme. 
Son idée était plus profonde que les fondations. Il pen- 
sait : C’est là que sera le Tabernacle. Notre-Seigneur est 
le froment des élus : excellent terrain pour semer mes 
quarante-neuf roupies. 

Les ouvriers eurent ordre de creuser jusqu’au roc. 
Une forte escouade d’otters se mit à l’œuvre. Les otters 
sont tous terrassiers et creusent les puits. Quand tout 
fut fini, ils vinrént demander leur salaire. Mais le Père 
savait que, Si ces sauvages sont habiles à enlever la terre, 
ils le sont encore plus pour imaginer des supercheries 
stupéfiantes. Il descendit dans les fondations, muni 
d’une grande barre de fer, et il se mit à.sonder le terrain 
comme un douanier passe sa dague dans un sac équi- 
voque. Partout la barre de fer rencontre le roc... pan! 


‘pan! pan! 


Tout à coup, juste à côté de l'autel, à droite, le doua- 
nier remarque une poussière grise, s'étendant, partout 
semblable, sur une distance de deux mètres. C’était du 
granit en poudre semé sur un fond de terre. Le Père lève 
son instrument, en frappe le sol et la lourde barre de fer 
pénètre à plus des deux tiers de sa longueur. Voilà la co- 
quinerie de messieurs les ofters : ne trouvant pas le roc 
en cet endroit, ils avaient réduit en poudre un morceau 
de granit et avaient saupoudré artistement la terre qui 
aurait pu les trahir! 

Le Père se fâche et ordonne de creuser de nouveau de- 
vantlui. Au bout d’un instant, l’on voit apparaître l’orifice 
d’un puits. Un puits en cet endroit! Les ofters et les spec- 
tateurs étaient abasourdis, le Père pensait à la source 
des Roches Massabielle. La nouvelle se répandit bien 
vite ; on accourut de tous les points de la ville pour voir 
le Mâdà Hinarou (Puits de la Vierge). Toute monde était 
ravi. Le vieux gardien de l’église était fou de joie. 

« Depuis que je suis au monde, disait-il, jai traversé 
ce terrain mille et mille fois ; jamais je n’ai entendu dire 
qu’il y eût un puits en ce lieu. Jadis, le propriétaire, qui 
était un excellent homme, fit creuser en trois endroits 
pour avoir de l’eau ; il n’en trouva pas une goutte. Il ré- 
pétait sans cesse : Voyez-vous ce terrain? il faut bâtir un 
temple ici. Eh bien, voici les fondations d’un temple : le 
vœu de cet homme si charitable va se réaliser. » 

D'où venait ce puits ? De quelle époque datait-il ? On 
interroge les vieux, les plus vieux, les très vieux : tous 
secouaient la tête en disant : Connais pas. 

Et les païens émerveillés disaient au Père : 

« Cette source si pure jaillissant près de l'autel du Sa- 
crifice est un heureux présage ; c’est la Vierge de la 
Montagne, qui vous donne de l’eau lustrale, » 





Va 


SRE 








. Etle P. Darras, saisi d’une émotion facile à com- 
prendre, répétait ces belles paroles de l'Eglise : 

« Vidi aquam egredientem.…. je vis l’eau sortir du tem- 
ple, du côté droit, alleluia ! et tous ceux qui furent 
touchés de cette eau, furent sauvés. » 

Encouragé par cette découverte, le Père demanda au 
Gouvernement les pierres du vieux fort de Chetput. Il 
les obtint et put, grâce à ce secours, achever les fonda- 
tions du dôme. Cela devenait sérieux. Mais, comme Je 

_V'ai dit, l’église allait se trouver sur la limite d’un terrain 
- difficile à acquérir. Les gens sensés disaient au Père : 

«—Votre église va se trouver dans une impasse; sans 
_le terrain voisin, vous ne pourriez faire aucune cérémo- 
nie extérieure, processions, etc. » 

«— Nous l’aurons, répondait le Père ; puisque Notre- 
Dame de Lourdes en a besoin, elle s’aura bien l'acqué- 
-rir. » 


* 
* * 


Voici l’histoire de ce terrain : 

Jusqu’en 1859, l’année précisément où le P. Darras 
arriva dans l’Inde, Chetput avait été chef-lieu de Taluq 
et possédait un thasildar. Les brahmes, toujours à l’affüt 
d'emplois bien rétribués et honorables, y étaient établis 
en grand nombre. Ils occupaient une belle et grande rue, 
composée d’une double rangée de maisons bien bâties, 
quarante de chaque côté. C'était le quartier saint par 
excellence : aucun paria ne pouvait y pénétrer et toutes 
les cérémonies du rituel brahmanique s’y observaient 
avec une régularité scrupuleuse. 

A l'extrémité de cette belle rue, on construisit une 
pagode. Elle était achevée; un diable fameux venait d’être 
amené à grands frais, lorsqu'on apprit tout à coup que 
le thasildar était rappelé et que Chetput ne serait plus 


qu'une ville ordinaire. La plupart des brahmes étant 


employés du Gouvernement, ce fut une débâcle générale. 
Les maisons furent abandonnées, ainsi que la pagode, et 
Je diable fut caché on ne sait où. Peu à peu les murs 
s’écroulèrent ; les cactus, ces brahmes de la nature végé- 
tale, si habiles à se glisser partout et si difficiles à délo- 
ger, se glissèrent au milieu des ruines, envahirent ces 
lieux sacrés, grimpèrent sur les pierres restées debout, 
les couvrirent de leurs grands bras épineux, et l’agraram 
(quartier des brahmes) ne fut bientôt plus qu'un lieu 
sauvage hérissé d’affreux buissons et de plantes épi- 
neuses, au milieu desquelles s’élevaient quelques pans 
de murs, semblables à des carcasses dévorées par” une 
troupe de reptiles affamés. . 

Un côté de ce terrain ayant encore quelques proprié- 
taires reconnus, le P. Darras en avait fait l'acquisition et 
y avait établi les chrétiens, ces pauvres parias qui rem- 
plaçaient ainsi leurs maîtres. Le reste du terrain était 
devenu propriété du Gouvernement. C'était la partie 
qu'il s’agissait d'obtenir pour la nouvelle église. 
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Quand le moment fut venu, le Père en fit la demande 
au Collecteur. Celui-ci chargea le thasildar du district 
d'examiner l'affaire. Les brahmes alors se présentèrent, 
déclarant qu'ils avaient besoin de ce terrain. Le Père fit 
observer qu’une partie seulement avait été occupée par 
les brahmes, mais que la seconde n’était autre chose que 
les anciens fos=és du fort que l’on avait comblés. Cette 
partie appartenant au Gouvernement, le Père en fit la 
demande et l’obtint séance tenante. Pour le reste, le 
thasildar. d't aux brahmes qu'il leur donnait six mois 
pour bâtir de nouvelles maisons, laps de 
temps écoulé, ils seraient pour toujours déboutés de leur 


et.que, ce 


demande. 

Au bout de six mois, le terrain étant dans le même 
état, le P. Darras en fut déclaré propriétaire. Il fit aus- 
sitôt enlever les cactus, les ronces de toute espèce et de 
toute grandeur, déblayer le sol des débris accumulés 
depuis trente ans. Au milieu des décombres on trouva 
un puits; le Père, n’en ayant pas besoin pour le moment, 
ne s’en occupa point. En 1887, à la suite de mon petit 
article &« Un coin du Paradis », une somme de 3.000 fr. 
fut envoyée pour l’église de Chetput. Azssitôt le Père se 
mit à l'œuvre. Le reste des fondations fut creusé, On 
apporta de tous côtés pierres de granit, sable, bois, etc., 
et aujourd’hui église de N.-D.de Lourdes s'élève à trois 
mètres au-dessus du sol. Le Père accroche quelques sous 
de ci et de là, et, pour les empêcher de se rouiller, il fait 
faire des briques. C’est en travaillant ainsi qu'ila pêché 
le diable. Il croyait ne lavoir que dans sa bourse; il Pa 
trouvé se baignant dans son puits. 


* 
CE 


Derniéremént les briquetiers s'étant établis dans le 
terrain dont je viens de parler, on installa une bascule 
pour tirer l’eau du puits négligé jusque-là. Mais, à cause 
des décombres accumulés au fond, le niveau baissa tel- 
lement que le Père ordonna un curage complet. Quel- 
ques ouvriers retirèrent toute l’eau ; puis l’un d’eux 
descendit dans le puits et commença à le curer. Tout à 
coup la bêche rencontre une pierre. L'ouvrier la sou- 
lève avec peine, et riant aux éclats : 

€ —Oh oh ! dit-il, qu'est-ce que nous faisons là, hein ? 
te voilà pris, pauvre petiot! c’est donc dans cette jolie 
baignoire que tu fais tes ablutions ? mon compliment, 
jeune homme !... » 

Tout le monde, penché sur les bords, criait : 

«— Qu'est-ce donc? qu'y a-t-il? qu’as-tu trouvé”? » 

«— Voyez vous-mêmes, dit-il; et attachant sa trou- 
vaille à la corde: € Hisse! » commanda-t-il en riant. 
C'était lourd. On déposa la chose sur le sol, on la 
nettoya à grande eau, et l’on apercut un superbe diable, 
admirablement taillé dans un bloc de granit. C'était 
Anouma, le général des singes, le fameux fils du Vent. 
Les brahmes l’avaient fait fabriquer pour leur pagode 
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mais, obligés de déguerpir, ils l'avaient aimablement con- 
damné à l’eau lustrale perpétuelle ! | 

Anouma n’est pas le premier venu dans la théogonie 
hindoue. Quand Rama eut perdu son épouse Sitté, en- 
levée par Ravanna, dix têtes, il fit alliance 
avec Sougriba, roi des singes. Celui-ci lui prêta un corps 
Ce singe, plein d’am- 


le géant à 


d'armée commandé par Anouma. 
bition et d’astuce, fut envoyé à Lankai (Ceylan), à la 
recherche de Sitté. Il mit son écharpe, traversa le détroit 
à... pattes sèches, découvrit Mme Rama, revint faire son 
rapport, et reçut l’ordre fort naturel de construire une 
digue sur le bras de mer. Il se mit à l’œuvre aussitôt. 
Enlevant montagnes et rochers, il les jetait à l’eau. Avec 
un manœuvre de cette force, la besogne allait rondement, 
et en moins de rien on pouvaitaller de Inde à Ceylan. 
L'armée on trav ersa l’ex- 
détroit, Ravanna fut battu à plate couture, Sitté fut déli- 
vrée et ramenée à Ayotty dans un landau attelé en flèche. 
Depuis cette prouesse, le musculeux Anouma est adoré 


dans toute l Inde. Je vous envoie sa photos raphie.” 


de Rama se mit en marche, 


il 7 


Voilà le diable qui se trouvait dans le puits de Notre- 
Dame de Lourdes de Chetput. Jugez de la valeur de ces 
briques. 


RS ——. 





“VEUX ; 
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Pourtant ce ne sont que des briques et il y en a peu 
pour l’immense travail entrepris à la gloire de N.-D. de 
Lourdes. Il en faut des milliers, des centaines de mille; 
il faut des pierres, il faut de la chaux, il faut du bois, il 
faut des ouvriers. allons, disons le mot : il faut de l’ar- 
gent. 


* 
x # 


Ces deux syllabes sont presque toujours «le mot de la 
fin » des lettres adressées aux Missions catholiques. Les 
missionnaires demandent dès secours pour leurs chré- 
tiens, pour les orphelins, pour les lépreux, pour les 
pauvres et les malades ; toutes les sébiles reçoivent leur: 
obole. Mais ici il ne s’agit point de secourir les sujets : 
c’est pour la Reine que je tends la main. Notre-Dame de 
Lourdes a voulu avoir sa petite colonie au beau milieu 
de la grande colonie anglaise, au cœur même du paga- 
nisme. Elle a dit doucement au P. Darras : € Il faut m'’é- 
lever ici une grande église.» 


* 
#4 


Le Père à demandé un signe : il à prié Marie de faire 
fleurir un rosier: Il’n°y'avait pas de rosier dans tout le 
distriet de Chetput, mais il v avait des ronces sauvages : 

l’'Immaculée-Conception en a fait fleurir dix- -sept mille. 
Apres ce signé, comment lui refuser la - grande: église 
qu'elle désire ? CIN UO BTE NE GUSE 
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il Éodrret ne 
demander que des cinquante centimes, et'cela Jui per- 
mettrait 


: Side P:-Darras avait inet-cin ans, 
peut-être de célébrer. ses noces d’ or dans 
l’église de Notre-Dame de Lourdes de Che etput. Mais il est 
il y à trente-deux ans qu'il travaille dans l Inde ; 
de His il n’a jamais su se soigner : il ignore jusqu’ au 
nom dés pastilles Géraudel ! Les amis de Notre- Dame de 
Lourdes voudront-ils laisser mourir le vieil apôtre avant 
l’achèvement de l’église qu’il rêve de donner à'sa Mère ? 
Mais il faut au moins vingt mille francs ! — Eh bien, 
quoi! est-ce trop pour dix- -sept mille rosiers en pleine 
floraison, sortis de terre au milieu du pâtis même de 
Satan? Les centimes serviront à payer les gâcheurs de 
mortier ; les dix, les vingt, les cinquante, les cent francs 
donneront les pierres, la chaux, le bois, le salaire des 
ouvriers. Les mille francs électriseront l’entreprise : les 
colonnes se dresseront, les murs $ ’élèveront, la voûte et 
le dôme s’arrondiront, et dans trois ans, dans deux ans 
peut-être, Notre-Dame de Lourdes des Pyrénées aura sa 
basilique dans les Indes, au pied de la montagne de Satan. 
Quelle fête! quelle joie! quel triomphe! Et le pauvre 
mendiant, après avoir présenté la sébile en disant: Pour 
Notre-Dame de Chetput, s'il vous plaît ! aura le bonheur, 
s’il est encore en vie, d'écrire aux Missions catholiques: 
Dieu et Marie vous le rendent ! 


LES MISSIONS CATHOLIQUES 


DÉPARTS DE MISSIONNAIRES 





Est parti pour les Missions de l’'Uruguay (Amérique), le 10 
décembre 1890, le R. P. Jules Lemarchand, du diocèse de Cou- 
tances, de la pieuse Société des Missions, dite des Pères Pallo- 
tins de Rome. 

— fn mars 1891, sont partis pour la province de Chine, avec 
Mgr Vic, MM. Gaston Potel, Gastonÿ Bafcop, {Albert Perrier et 
Louis Dellieux et le Frère Perien; en outre, trois Filles de la 
Charité, pour la première fois, introduites dans le vicariat du 
Kiang-si Oriental, et six Petits Frères de Marie appelés par les 
Lazaristes pour prendre la direction du collège de Pékin. 

— Six Filles de la Charité sont déjà parties pour la Chine à la 
fin de l’année 1890. 





INFORMATIONS DIVERSES 


Lyon. — Mardi 10 mars, le comité diocésain de l’'Œuvre de 
la Propagation de la Foi tenait sa réunion annuelle dans un des 
salons de l’Archevêché sous la présidence de Son Eminénce le 
cardinal Foulon. 

Le vénérable archevêque, dont le cœur ne laisse échapper 
aucune occasion d’être gracieux pour notre Œuvre, avait tenu 
à féliciter lui-même MM. les Directeurs du magnifique résultat 
de l’année écoulée. Malgré toutes les œuvres qui sollicitent à si 
juste titre la charité catholique, Lyon a su augmenter de 
50,000 francs les ressources de la Propagation de la Foi. « N’est- 
ce pas là, a dit Son Eminence, la réponse des deux Bienheureux 
en l'honneur de qui nous avons fait des fêtes incomparables ? » 
Puis, après avoir constaté avec joie que cette augmentation était 
due en partie aux dizaines, cette base permanente de l’'Œuvre, 
le vénérable Archevêque a montré que, comme toutes les insti- 
tutions durables et qui répondent à un but perpétuel, la Propa- 
gation de la Foi progressait lentement mais sûrement, conser- 
vant toujours le terrain conquis et poussant, au milieu des mille 
créations de la charité catholique, des racines que rien ne 
saurait ébranler. 

Enfin, Monseigneur a béni avec effusion et, comme il l’a 
répété par deux fois, avec toute la tendresse de son cœur, 
l'Assemblée vivement émue. 

M. le Président et MM. les membres. du Conseil central 
assistaient à cette pieuse réunion. 


Marseille. — On nous communique des renseignements qui 
intéressent trop nos missions lointaines et leurs ouvriers apos- 
toliques pour que nous n’en donnions pe connaissance à nos 
lecteurs. 

11 s’agit d’une maison hospitalière ouverte à Marseiile, sous 
le patronage de sainte Marthe, l'hôtesse du Sauveur, et avec le 
nom gracieux de Béthanie, pour recevoir, à leur départ, les 
missionnaires qui vont s’embarquer dans le grand port méridio- 
nal de la France. 

Près de soixante prélats et deux mille cinq cents mission- 
gionnaires ont déjà profité de cette hospitalité et ils s'accordent 
à dire qu’elle est parfaite sous tous rapports. 

La charité a fait vraiment des prodiges en soutenant, depuis 
onze ans, cette précieuse institution. Nous souhaitons ardem- 
ment que des offrandes toujours plus généreuses en perpétuent 
les bienfaits. Déjà Béthanie a dû s’agrandir en s’installant à Mar- 
seille, boulevard Longchamp, 67. 

À l'exemple de la Provence, la Hollande et les Etats-Unis pré- 
parent des maisons analogues. 


Pé-tché-ly sud-est (Chine). — Mgr Bulté, de la Compagnie 
de Jésus, vicaire apostolique du Pé-tché-ly sud-est, nous écrit : 

« Vous avez bien voulu publier le résumé de nos œuvres dans 
votre numéro du 18 juillet. Je me permets de vous adresser une 
nouvelle communication. Vous y verrez les bénédictions de 
Notre-Seigneur sur notre mission. Par les naissances et par les 
baptêmes d'adultes, nos chrétiens ont augmenté dans cette année 


— 
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de 1,062 membres et nous avons pu taptiser 10,616 petits païens 
en danger de mort. En face de ces résultats, c'est pour notre 
cœur une obligation de remercier nos bienfaiteurs d'Europe de 
leur puissante coopération tant par leurs aumônes que par leurs 
prières. 

« Nous avons été cette année bien consolés par le retour ines- 
péré de quelques pécheurs, entre autres par la conversion d’un 
apostat qui, depuis longtemps, empéchait toute sa famille de 
pratiquer. C'était un lettré assez habile. Il avait autrefois aidé les 
missionnaires en qualité de catéchiste. Puis, par suite de frois- 
sements, il s'était fait l'ennemi de cette Eglise qu'il avait servie 
pendant douze à quinze ans. Il vieillissait et son âge (68 ans), 
joint à la persistance de son animosité, faisait craindre une triste 
éternité pour lui. Ses anciens confrères, les catéchistes, se mirent 
en prières et demandèrent des messes à son intention. Peu à peu 
la grâce toucha le cœur de ce nouveau prodigue. Il fit une retraite, 
se confessa avec des marques de repentir et retourna chez lui 
pour réparer le mal qu'il avait fait en éloignant de l'Eglise les 
quarante. membres de sa famille. Mais Dieu se contenta de sa 
bonne volonté et ne lui permit pas de réaliser complètement cette 
réparation ; car il tomba malade, reçut les derniers sacrements 
et mourut dans de grands sentiments d'humilité et de foi. 

« Nos catéchumènes s’annoncent plus nombreux encore qu’en 
4889. Un païen de soixante-dix ans a fait par trois fois dans l’eau 
et dans la boue un voyage à pied de quinze kilomètres pour voir 
le missionvaire européen ; non seulement il s’est converti; mais 
il a encore décidé huit autres familles à imiter son exemple. 
Maintenant, leur petit village va fournir un nouveau centre de 
christianisme. O merveille de la grâce de Dieu, qui avait mis au 
cœur de ce bon vieillard la faim et la soif de la vérité! 

« Nos catéchumènes se multiplient surtout au sud de la 
mission et nous avons dû renforcer de trois nouveaux ouvriers 
le corps actif des missionnaires de cette partie. Espérons que 
le bon Dieu bénira nos efforts : nous les recommandons à vcs 
prières. Déjà la Providence, par les inondations et toute sorte de 
calamités, avertit ces pauvres païens que le paradis n'est pas 
sur cette terre. La misère rendra les païens plus abordables par 
la charité chrétienne et, la grâce aidant l'instruction qu’on pourra 
leur donver, la foi germeraicertainement chez plusieurs. Seule- 
ment, il faut que l’envoyé de Dieu exerce la miséricorde et pour 
cela des ressources et des aumônes lui sont nécessaires... » 


Vénézuela (Amérique du Sud). — Le Conseil général de 
l'Œuvrede la Propagation de Ja foi pour l’archidiocèse de Caracas, 
désireux de répandre dans la République vénézuélienne la con- 
naissance de notre Association, avait, au mois de juin 1889, mis 
au concours deux sujets à traiter, l'un en prose, l’autre en vers. 
Les prosateurs devaient développer ce thème: La Propagation 
de la foi est un élément de civilisation et de progrès. Quant aux 
poètes, ils devaient célébrer el misionero (le missionnaire). 

Les compositions devaient être transmises, avant le 3 décembre 
1890, fête de saint François Xavier, à notre zélé correspondant, le 
docteur Dom Ricard Arteaga. 

Ua certain nombre de littérateurs prirent part à cette lutte pa- 
cifique et, le 14 décembredernier, le jury se réunissait au palais 
archiépiscopal pour proclamer le résultat du Certamen lilerario 
et les noms des lauréats. M. le docteur François. Ochoa remporta 
la palme pour la prose et, pour la poésie, M. Félix Soublette eut 
le premier prix ; M. Diego Jugo Ramirez obtint un accessit et 
M. Manüel Fernandez, une mention honorable. | 

Nous devons à l’obligeance de Dom Arteaga communication de 
la brochure contenant les détails-que nous venons de donner et 
le texte des quatre .compositions couronnées. Nous regrettons 
de ne pouvoir, faute de place, donner des extraits de ces œuvres 
vraiment remarquables. Nous aurions ‘surtout voulu reproduire 
en entier le beau discours par lequel : M. Le docteur François Ris- 
quez a clos ce tournoi d ’éloquence et de poésie, en présence de 
Sa Grandeur Mgr Uzcategui, archevêque de Caracas, des mem- 
bres du Conseil archidiocésain de la Propagation de la foi, et 
d’un grand nombre d’'associés de l'Œ uvre, réunis pour cette 
séance solennelle dans le grand salon du palais métropolitain 


LE PÈRE TESTEVUIDE 
ET SA LÉPROSERIE 
Par M. l'abbé MARNAS, missionnaire apostolique. 
Nous avons publié, il y a trois ans (1), une notice sur l’œuvre 
fondée en faveur des lépreux japonais, dans la province de Suruga. 


Nous sommes heureux de recevoir de nouveaux détails sur cette 
œuvre qui fait tant d'honneur à la charité de ros missionnaires. 


Toujours prêts à souffrir et à mourir comme Jésus-Christ, 
sein 


leur maître, et pour lui, les apôtres de l'Évangile au 
des peuples païens doivent 
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une tasse de riz: voila quel lot avait été assigné à cette 
malheureuse par sa famille païenne. Pour comble d’infor- 
tune la malade perdit la vue ! A tout jamais retranchée de 
la société, et condamnée à attendre dans son réduit une 
mort plus ou moins prochaine, elle passait ses jours et ses 
nuits à gémir et à pleurer. Plusieurs fois même, elle avait 
eu la tentation d’en finir avec la vie par une mort violente, 
lorsqu'elle entendit parler de la réligion chrétienne, si bien 
faite pour consoler une telle douleur. Elle eut bien vite 

compris le don de Dieu, et demanda le baptême. 
€ Pendant que je cherchais, sur son front défiguré 
par la lèpre, a écrit le P. Testevuide, une place où verser 
l’eau baptismale, la néo- 





éclairer les âmes autant par 
leurs actes que par leurs 
paroles. C’est ce que j'ai vu 
pratiquer notamment au 
Japon d’une manière bien 
touchante par un mission- 
naire du vicariat du nord, 
le P. Testevuide, dont j'ai 
déjà signalé l’œuvre inté- 
ressante aux lecteurs des 
Jissions catholiques. 


* 


*xl'# 


Depuis longtemps, en 
parcourant son district, le 
P. Testevuideis'était alarm 
de la vue des ‘pauvres 16: 
preux, qui, dans Ce pays, se 
comptent par milliers. Le 
long des grands chemins, 
il les avait rencontrés de- 
mandant laumône, en _se 
rendant en-pèlerinagé -à 
Minobu, au tombeau de Ni- 
chiren, fondateur de’ la 
secte des Hokke-shû, qui 




















passe pour avoir manifesté 




















phyte pleurait, mais de 
bonheur cette : fois, et son 
visage s'illuminait à tra- 
vers les plaies qui le cou- 
vraient littéralement. » 
À plusieurs reprises, le 
Père alla la visiter et lui 
porter les consolations de 
‘ La religion. Chaque fois il 
revint le cœur navré de la 
vue de son triste état, Il ne 
savait comment lui admi- 
nistrer les sacrements et 
lui donner la sainte com- 
munion. De plus, à ces 
difficultés.matérielles s’en 
.joignaient d’autres du: côté 
de la famille. Lé frère de 
cette lépreuse exerçait les 
fonctions de Hô-in (1), et 
voyait d'assez mauvais œil 
le missionnaire câtholique 
venir chez lui. Il craignait 
sans doute que ces visites 
ne lui fissent tort dans 
l'esprit de ses adeptes! II 
n’y avait qu'un moyen de 

































































une commisération partieu- 






































sortir d’embarras : mettre 

































































lière à l'égard des victi- 


cette femme à l'hôpital. 












































nes de cette affreuse ma- 
ladie. Il savait aussi qu’un 
certain nombre de 
malheureux 


ces 
demeuraient 
“achés dans l’intérieur de leurs familles, où tous les expé- 
dients étaient mis en œuvre pour dissimuler ce mal qui, 
au Japon eomme ailleurs, inspire une vive répulsion. Mais il 
devait bientôt être appelé à constater ce fait de ses yeux. 
Une femme, atteinte de la lèpre vers l’âge de trente ans, 
s'était vue abandonnée de son mari, et reléguée dans un 
misérable réduit, ménagé au-dessus de la roue d’un moulin 
à décortiquer le riz. Comme lit, quelques morceaux de bois 
brut, jetés en travers du courant d’eau et recouverts de 
tawara (2); comme vêtements, quelques haillons dont la 
malpropreté le disputait à la vétusté ; comme nourriture, 


(4) Voir les Missions catholiques du 27 juillet 1888. 
(2) Sacs en paille pour emballer le riz. 





JAPON. — OFFICIER EN COSTUME DE COUR, d’après une photographie 
| d’un missionvaire. 
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Mais, hélas! on ne recoit 
guère les malades de ce 
genre dans les hospices 
publics ou privés. Cest 
alors que le P. Testevuide, n’écoutant que son cœur, réso- 
lut d'ouvrir un asile à ces infortunés. 

Persuadé que, dans leur triste et pénible condition, ‘ils 
seraient relativement heureux, s’ils savaient acheter par 
leurs souffrances physiques et passagères la félicité inté- 
rieure et. éternelle, il se confia pour cette sainte entreprise 
à la Providence ; car il était sans ressource et n’en pouvait 
attendre aucune de la mission, {trop pauvre pour lui venir 
en aide. 

Quelques àmes généreuses ayant répondu à son appel, il 
put, en 1888, après avoir pressenti les dispositions de 
l'administration locale, qui se montra favorable, acquérir 


{1) Espèce de bonze. 
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d'un catéchumène, à prix réduit, un terrain de cinq à six 
aille fsubo (1), à l’écart de toute habitation, au pied de la 
montagne célèbre du Fuji-Yama, dans les environs de 
&otemba, à la jonction des trois provinces de Kôshüû, Suruga, 
et Sagami, où les lépreux abondent. Il en réunit tout 
d’abord une sixaine dans un modeste local. Aidé d’un chré- 
tien, que sa foi avait élevé au-dessus des répugnances de 
la nature, et qui consentait à s’enfermer avec eux pour 
leur servir d'infirmier, il put soigner tout à la fois et leurs 
àmes et leurs corps. 

Il y a au Japon, comme du reste dans tout l'Extrème- 
‘Orient, plusieurs sortes de lèpres; mais deux sont plus com- 
munes. La première opère sans qu'il y ait suppuration, et 
souvent elle disparait après avoir fait tomber successive- 
ment tous les doigts des pieds et des mains. La seconde se 
manifeste par des ulcères épouvantables, qui envahissent 


} 


tout le corps, et répandent une odeur insupportable. La 
lèpre n’est pas seulement héréditaire : elle est contagieuse. 
IL est toutefois remarquable que certaines personnes passent 
toute leur vie avec des lépreux, sans contracter le mal, 
tandis que d’autres en sont atteints pour avoir touché un 
lépreux'une seule fois, ou s'être assis quelques instants 


. auprès de lui. 


Le P. Testevuide fit d’abord subir à ses malades un trai- 
tement fort apprécié au Tong-King : le Hoang-nan. Dès les 
premières doses, les parties tuméfiées se dégorgèrent, la 
suppuration diminua, et les ulcères devinrent d’un beau 
rouge, de violet foncé qu'ils étaient : au bout d’une quin- 
zaine de jours, les plaies étaient en pleine voie de guérison. 

Désireux de procurer à ses pauvres enfants tous les soula- 
gements possibles, il se mit en relation avec le P. Damien, 
chargé alors d’un hôpital de sept à huit cents lépreux à 
























































































































































































































































































































































JAPON. — LÉPROSERIE DE GOTEMBA, d'après une photographie d'un missionnaire. 


Molokaï (Sandwich) et mort depuis victime de son dévoue- 


ment. Entre autres renseignements, le P. Damien lui indi- 


qua un traitement inventé par un médecin japonais, 
M. Goto. Les médicaments internes et externes, dont il se 
‘compose, sont assez coûteux; mais ils donnent d'excellents 
résultats. À l'exemple du gouvernement hawaïen, qui en 
avait fait d'importantes commandes pour les lépreux de 
Honolulu, le P. Testevuide n’hésita pas à l'appliquer aux 
siens. : 

A cette heure une vingtaine de lépreux sont soignés à 
‘Gotemba. Ce séjour charitable commence à être connu et 
‘béni. Il est d’ailleurs le seul de cette nature, qui existe au 
Japon. Mais le nombre est grand des malheureux qui 
demandent en vain à y être admis. Madame la Pauvreté, 
comme lappelait saint François d'Assise, monte la garde 
à l'entrée, et cette dure compagne de tout missionnaire 


(4) Mesure agraire équivalant à 1 m. 82 cent. carrés. 


ot oo ot té oc to ot 


Pt do 


do dd ot te tt 


catholique au Japon, a jusqu'à ce jour empêché l’agrandis- 
sement de l'installation commencée. 

Et cependant, au sein de ce peuple japonais qui s'ouvre à 
notre civilisation et revient à la vie, cette œuvre a une 
importance capitale en face du protestantisme menaçant. 
L'exemple qu’elle montre, joint au précepte, est un moyen 
puissant de conversion. Elle est destinée à ébranler non 
montagnes voisines, peuple 
simple, rude et peu sensible aux raisonnements métaphy- 
siques, mais les savants et les lettrés de la capitale et des 
grandes cités, dont toute la philosophie se résume d’ordi- 
naire en ce mot: jouir. 

Sera-t-il done impossible de trouver. dans nos pays catho- 
liques d'Occident quelques riches aumônes pour les pauvres 


seulement les habitants des 


lépreux de Gotemba”? Non, ni les cœurs, ni les bourses ne 
resteront fermés à l’héroïque émule du P. Damien, qui 
écrivait à son évêque, en lui demandant l'autorisation de 
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créer son œuvre : « Je n’ignore pas, Monseigneur, le danger 
auquel je m’expose. Peut-être un jour me verrai-je privé 
de votre société et de celle de mes confrères. Si Dieu, dans 
ses justes et miséricordieux desseins, permettait que je 
fusse atteint du mal que je veux guérir dans les autres, je 
me souviendrais de la promesse de Notre-Seigneur, de ne 
pas laisser sans récompense un verre d’eau donné en son 
nom, et Je me présenterais à son tribunal avec un degré, ‘de 
confiance de plus. Je vous demanderais seulement, comme 
dernière grâce, la faveur de vivre et'de mourir au milieu 
de ces chers lépreux. » 


DOUZE CENTS MILLES EN CANOT D'ÉCORCE 


OÙ 
PREMIÈRE VISITE PASTORALE 


de Mgr N.-Z. LORRAIN, évêque de Gythère 
Vicaire apostolique de Pontiac 


DANS SES MISSIONS SAUVAGES DU HAUT DES RIVIÈRES OTTAWA 
ET SAINT-MAURICE, DE WASWANIPI ET DE MÉKISKAN 


Par Mgr J.-B. PROULX 
Curé de Saint-Raphaël de l’Isle- Bizard. 


(Suite 4,. 


CHAPITRE IX 
Du Grand Lac Victoria au Grand Portage du Wassépatébi. 


Le départ. — Le nouvel équipage. — Monotonie et diversité 
du voyage. — Un voyage de noces. — Une, messe sous ;le 
feuillage. — Quatre stations pénibles. — Maringouins, 
moustiques et brulots. — La ligne de faite. — La sarra- 


sine. — Le lac des cyprès. 


Samedi, 11 juin.— À onze heures, nous reprenions la mer. 
Les sauvages sont assis en amphithéâtre sur la côte, jasant, 
riant, regardant. Le P.: Guéguen fait ses adieux, va de 
l’un à l’autre, dit un bon mot, catéchise, distribue des objets 
de piété, s'amuse ; il n’est pas plus pressé: qu'un sauvage. 

Saint Paul s’était fait Juif avec les Juifs, Grec avec les Grecs ; 
le P. Guéguen s’est fait Algonquin avec les Algonquins. F 
n’y trouve rien à redire, je ne l’admire que davantage, c’est 
le vrai moyen de leur faire du bien. Notre précision fran- 
caise les choquerait et les éloignerait ; il faut entrer dans 
leur cœur en prenant leurs mœurs, leur patience et leur 
lenteur. 

Nous allons à dix milles en amont de l’Ottawa, sur le che- 
min du lac Barrière. À huit milles, nous sommes arrêtés par 
une chute divisée par une ile de roches, le Niagara en petit. 
Le portage, qui se fait sur le rocher, n’est pas long, n'ayant 
que trente pieds. Ici commence l’histoire fastidieuse de nos 
portages nombreux et difficiles. 

Peut-être trouverez-vous monotone le récit de nos arrêts, 
de nos départs, de nos marches; croyez que le fait lui-même 
ne l’est pas moins. Vous êtes embarqués dans la lecture pour 


nous suivre jusqu’au bout; il est juste que vous partagiez 


(4) Voir les Missions catholiques du 2, 9, 16, 23 janvier, 6 
et 6 mars, ainsi que la: carte et l'itinéraire, page 8. 
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nos fatigues et nos ennuis. Ce sera de la couleur locale. II 
peut se faire que je me répète, ne me rappelant pas toujours 
aujourd’hui ce que j'ai écrit hier ; mais la nature ici ne fait: 
guère autre chose que de se répéter, et cependant elle est 
toujours variée. Un homme ressemble à un homme, et pour- 
tant les deux diffèrent entre eux par certains détails carac- 
téristiques. Il en est ainsi des paysages, des confirmations et: 
des visites de cimetière. Je tâche de saisir le trait distinctif 
de chaque évènement, de chaque point de vue ; puis j essaie 
de vous le traduire. Excusez aussi les nées de:style ; 
je ne compose pas, à tête reposée, dans le secret et la médi- 
tation de mon bureau. J'écris sur mon genou, assis dans un 
canot, sur une pierre, au milieu du bruit, des conversations, 
souvent tourmenté par les maringouins, cuit par les rayons: 
du soleil, ou trempé par la pluie! Je ne puis ni ne veux! 
m'imposer le travail d’une réflexion profonde ; tous les- 
charmes du voyage en sont gâtés. Je pense tranquillement, 
RUE je ne pense pas du tout, me contentant d’écou- 
r parler et penser mes compagnons ; je regarde, et je 
se trotter mon crayon en liberté, il a toujours la bride 
sur le cou. J'écris comme l’eau coule dans ces rivières, 
comme le vent souffle dans ces forêts, comme l'oiseau 
chante sous le feuillage, comme la fleur s’épanouit sur le 
rivage, ou (et vous trouverez peut-être la comparaison meil- 
leure) comme la grenouille criarde croasse dans ces marais. 

Jimmy Thomas est le marié de ce matin. Sa femme, en 
compagnie de deux autres épouses de nos hommes, nous 
suit en petit canot,-et elle nous suivra autant que leurs 
forces lé leur permettront. Elle eXécute son voyage de noces, 
sur le chemin royal de la rivière et des lacs, ayant devant 
elle les plaisirs de l'imprévu, à travers les beautés de la 
grande nature que le bon Dieu a créée, et se contentant des 
miettes qui tombent de la table de l’évêque. Elle ne sera 
point de ces épouses, enfants gâtées, poupées inutiles dans 
le ménage ; il ne lui en coûte pas, même le jour de ses 
noces, de charger un canot sur sa tête dans les portages, et 
dabattre un arbre à grands coups de hache pour faire bouil- 
lir la marmite. 

Outre ces trois femmes, nous avons la compagnie d’une 
veuve avec sés trois petits garçons. Huit tentes se dressent 
autour du feu, et nous nous reposons délicieusement, un 
peu fatigués. Le chant et la prière du soir en commun, à 
genoux autour du feu et de la colonne de fumée bleuâtre 
qui monte vers les astres, appellent les bénédictions du cief 
sur notre sommeil. 

Dimanche, 12 juin. — C'est le jour du Seigneur. A six 
heures, mésse sous la tente, dont la porte estouverte à deux” 
battants : c'est là le sanctuaire où se tient l’évêque officiant 
avec son unique acolyte ; l'assistance est agenouillée dans 
la nef, dont la voûte est le firmament bleu, la lampe le soleil 
qui monte dans l’espace, et les colonnes les grandes épi- 
nettes qui balancent leurs sommets doucement sous le souffle 
du vent. Deux coffres superposés servent d’autel, le tapis 
est une toile cirée, et l’encens l’arôme des forêts ; avec ces 
senteurs s'élève notre prière vers le Seigneur. 
Domine, oratio mea sicut incensum in conspectu tuo. 

La musique manque-t-elle ? Oh! non. La reconnaissance 
chante une hymne au fond de nos cœurs; les sauvages, dans 
leur langue douce et harmonieuse, chantent leurs cantiques 
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nemis d’un côté, vous en 
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nazillards ; et les petits oiseaux, voltigeant d'arbre en arbre, 
chantent leurs chansonnettes. Au milieu des notes variées 
de ce concert, je distingue la voix douce et continue du 
roitelet, le cri moqueur du coucou, le ouzzi-ouzzi monotone 
de la fauvette, et les roulades harmonieuses du rossignol. 
Chantez, chantez, petits oiseaux ; modulez votre cantique, 
C’est quelque chose de nouveau que de vous entendre dire 
les louanges du Seigneur jusque dans son église, au milieu 


de ses fidèles : Cantate Domino canticum novum, laus ejus 


in ecclesia sanctorum. 


C'est aujourd’ hui le jour de la grande procession, du 


triomphe de Jésus en dehors de ses temples, à travers nos 


villes et nos campagnes. 
il y a quatre ans, Monsei- 
gneur Lorrain portait l'os 
tensoir rayonnant par les 
rues de Montréal; en} ce 
moment il fait une autre. 
procession dans ce pays de 
la hauteur des terres ; ou 
plutôt il parcourt un vé- 
ritable chemin de croix. 
Savez-vous ce que c’est 
qu'une armée de marin- 
gouins ? leur nombre est lé- 
gion. Ils voltigent en épais 
nuages, murmurant, bour- 
donnant, tourbillonnant au- 
tour .de vous, .enragés, le 
dard sorti, altérés de sang : 
vous vous ,croiriez lajtète 
dans une ruche d’abeilles. 
La main n’a pas de repos, 
elle doit agiter sans cesse 
un mouchoir, ou un feuil- 
lage, pour défendre contre 
des attaques.incessantes le 
menton et les joues mena- 
eés. Vous frappez les en- 



























































































































































































































































































































































Plus méchants encore que les moustiques sont les brülots, 
engeance satanée, invisible, qui pénètre partout, passant à 
travers les habits et les couvertures et dont la piqûre brûle 
comme un tison ardent. 


leur langue : 


Les sauvages les appellent dans 


« Les petites poussières. » Je connais quel- 


qu'un qui a traduit le mot : « Le diable réduit en poudre. » 


Sur les lacs, sur les grandes rivières, vous êtes exempts 


pour un moment des attaques de ces cannibales ailés : la 


fraicheur de l’eau, les rayons du soleil et le souffle du vent 


les tiennent à distance; mais, dans Ces marais, sur ces 


étangs, le long de ces ruisseaux, vous les avez pour conti- 


nuelle compagnie ; surtout, du moment que vous avez mis 


pied à terre, soit pour un 
portage, 


pement de la nuit, aussitôt 


soir pour le cam- 


sortant de leurs retraites 


dessous le feuillage, ils 
fondent sur vous en batail- 
lons serrés. Généralement 
après de longues précau- 
tions, nous avons le repos 


pour la nuit, sous la tente; 












































si, par malheur, ils finissent 












































, par s’introduire, d'une ma- 




























































































nière ou d’une autre, dans 



























































le sanctuaire du sommeil, 
































adieu le sommeil pour le 



















































































reste de la nuit; 
comme Hamlet, 


jusqu'à 

















l'aurore, 
vous combattez contre un 






































spectre. La forêt, avec ses 





retraites, ses montagnes, 
es points de 


déborde de 


VUE, . SES 
cours d'eau. 
poésie : ces. insectes an- 


sont la 





















































thropophages en 











prose. 

Ils ont une trompe qui 
pompe le sang et distille 
le poison. Une goutte n’est 








tuez un cent, mille vous 





























pressent de l’autre, vio- 


























lents, renaissants, indes- 
tructibles. Ils vous entrent 
dans les oreilles, dans 
les.yeux, dans les narines, 


_ dans le cou, dans les Lrne1 ennemis acharnés, insaisis- 


sables, infatigables, contre lesquels vos efforts sont impuis- 


sants. Je ne m'étonne plus qu'après l’avoir harcelé en tous 


sens, .un moucheron, aidé d’autres moucherons, ait couché 
sur le flanc le roi des animaux. 

Plus méchantes que les maringouins sont les petites 
mouches noires, appelées moustiques, race impudente, 
importune, que ni le mouchoir, ni le feuillage ne peut chas- 
ser; elles vous aveuglent et vous ne pouvez vous en 
défendre ; elles se collent à votre peau comme des sangsues, 
et elles vous saignent sans que vous vous en aperceviez. 
Passez la main derrière vos oreilles, et vous la retirerez 
toute couverte de sang. 





JAPON. — CHEF DE PAGODE; d’après une photographie d’an 
missionnaire (Voir page 126). 
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rien; mais dix gouttes... 
mais vingt gouttes... mais 
cent gouttes, je serais 


curieux de connaitre la 
quanté de sang que nous 
laissons gouttelette par 
gouttelette, tout le long de ces portages. Ces insectes mal 
élevés ne respectent personne, pas mème les grandeurs. 
Dé tous je suis le plus ménagé, et Monseigneur le plus mal- 
traité. 

Lundi 13 juin. — Je me réveillai à la musique des marin- 
gouins ; des milliers s'étaient introduits dans “notre tente. 
et jouaient de la trompette. 

Le voyage de noces est fini, les femmes de nos engagés 
retournent sur leurs pas. Les adieux se font les larmes aux 
yeux, mais en silence. Pierre Thomas prend son enfant des 
bras de son épouse, et l’embrasse à plusieurs reprises. Je 
me rappelai la séparation d’'Hector et d’Andromaque au 


jour suprème d’Ilion. Marianne n'eut pas les touchantes 
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paroles de la Troyenne à la belle ceinture ; mais le cœur y 
était. 


x 
# * 


La journée commença humide, Pour arriver au dernier 
l1c québecquois de la hauteur des terres, nous marchâmes 
un demi-mille sur un pays tremblant, dans la mousse et 
dans l’eau par-dessus le pied, avec la menace continuelle 
d’être englouti dans la vase jusqu'à la ceinture. L’étang 
traversé, même promenade sur un gazon trempé au-dessus 
d’un lac souterrain, avant d'arriver à la terre sèche. 

Je n'avais pas soif; maisje bus quelques gorgées de cette 
eau, la dernière qui s'écoule dans l’Ottawa. 

Nous admiràmes les soins de la bonne Providence. Dans 
les savanes spongieuses, il est souvent impossible d’at- 
teindre l’onde claire des lacs, et l’eau qui suinte sous nos 
pas à travers la mousse est loin d’être potable. Dieu a pourvu 
au besoin du voyageur. Voyez-vous, çà et là, au bout de 
longue tiges, ces fleurs, grandes comme des pièces de cinq 
francs, rondes, éclatantes, dont les pétales à l'extérieur sont 
rouges pourpres: ce sont des enseignes qui disent qu’au 
pied de la plante vous trouverez à boire. Là, un vase oblong, 
formé par le développement du pétiole, est muni à sa partie 
supérieure d’une aile velue qui en ferme presque entière- 
ment l’orifice, pour empêcher les mouches et la poussière 
d’y tomber ; le pied du vase est enveloppé dans les moussés 
humides, afin de conserver à la liqueur toute sa fraîcheur. 
Des racines fibreuses et vivaces distillent cette boisson pure 


et rafraichissante qu’elles vont chercher aux environs. Cette 


plante, commune aussi à la Floride et à la Californie, est ici 
spécialement nationale. Elle fut découverte vers 1730, par le 
docteur Sarrazin, de Québec, qui l’envoya au grand bota- 
niste Tournefort. Celui-ci, en reconnaissance et en toute 
justice, la baptisa du nom de Sarracenia ou Sarrazine. Il 
fut plus généreux qu'Americ Vespuce. Ce dernier aurait 
gagné au yeux de la postérité en nommant Colombie le nou- 
veau continent tout entier. 


* 
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Après un portage d’un mille, nous arrivons aux eaux qui 
descendent vers la baie du Nord. Nous traversons un pays 
sablonneux et marécageux, ayant en vue quelques collines 
isolées, qui n’appartiennent aucunement à une chaîne de 
montagnes. Le lac est entouré de verdure. Les cyprès, 
pressés sur les rives, semblent nous regarder passer, droits 
et alignés comme des soldats à l’exercice ! aussi s’appelle- 
t-il kaokikagamang, lac des cyprès. 

Le Kaokikagamang se jette dans le Wassepatehi, le « lac 
dont l’eau est claire au loin » par une petite rivière, longue 
de huit lieues et large comme la Rivière-au-Chien, du moins 
dans sa partie supérieure, qui traverse le village de Sainte- 
Thérèse de Blainville, c’est-à-dire mesurant entre ses deux 
rives de cinq à vingt-cinq pieds. Un jour, en compagnie de 
quelques amis, j'avais fait transporter par voiture une cha- 
loupe à quatre milles plus haut que le collège, pour avoir le 
plaisir de descendre ce petit cours d’eau, à travers champs. 
Aujourd’hui je ne le ferais plus : j'en ai assez de navigation 
sur la Rivière-au-Chien. 
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Nous circulons sur des méandres encore plus tortueux 
que ceux du Cocyte ; les matelots sautent à l’eau jusqu'aux 


‘genoux. Souvent des arbres, tombés à la renverse, barrent 


la rivière ; nos hommes les repoussent avec l’aviron. Des 
Canadiens, en pareilles circonstances, tempêteraient; eux 
se contentent de rire et de rattacher la corde, se conduisant 
en toute patience comme des enfants de Dieu. 

Pendant ce temps là, que faisons-nous ? nous combattons. 
contre l’ennemi, descendant de temps en temps sur le 
rivage, pour soulager le canot frayant notre chemin à tra- 
vers les aulnages, les hautes herbes et les grands foins, nous 
soulevons des nuages de maringcuins ; les mouches noires 
nous assaillent par essaims innombrables ; nous aurions la 
tête entre deux ruches d’abeilles, que le bourdonnement 
ne serait pas pire ; vous éventreriez avec le couteau cent 
nids de guêpes que l’assaut spontané ne serait pas plus vio- 
lent. Les moustiques vous dardent comme d’une lancette, 
et la plaie reste cuisante. Vraiment il y a de quoi désespé- 
rer un homme, le rendre fou, enragé. 

La nuit arriva froide, bienfaisante: la fraicheur et la rosée 
engourdirent la troupe trop agile, et nous pûmes dormir em 


repos. 
(À suivre). 


FAUNE ET FLORE CHINOISES 


PAR 
: Te 


© M, ARMAND DAVID 


Lazariste, ancien missionnaire en Chine, membre correspondant 
de l’Institut. 


—— 


De nouvelles communications du savant missionnaire dont le- 
renom scientifique est une gloire pour l'Eglise et pour la France, 
nous permettent de reprendre le cours d'histoire naturelle que 
nous avions commencé en 1889. Sous la direction de ce véné- 
rable maître, nos lecteurs s’en souviennent, nous avons passé- 
successivement en revue les singes, les cliauves-souris, les in- 
sectivores, les carnassiers et les rongeurs du Céleste Empire. 
Dans cette nouvelle série d’articles, M. Armand David étudie 
les autres familles de la classe des mammifères qui ont desrepré- 
sentants sur le continent chinois. | 


CLASSE DES MAMMIFÈRES 


(Suite) 
EDENTÉS. 


La plus grande partie des animaux que Linné réunis- 
sait dans sa section des Bruta, constituent l'ordre des. 
Edentés, actuellement adopté de tous et qui a été ainsi: 
nommé par Cuvier, parce que plusieurs d’entre eux sont 
réellement dépourvus de dents, tandis que, dans les autres, 
il n’y à jamais simultanément les trois catégories des inci- 
sives, des canines et des molaires ; pourtant, par une con- 
tradiction bizarre, c’est un mammifère de ce groupe, le Ta- 
tou géant, qui est celui de tous qui possède le plus de dents. 
à sa mâchoire : une centaine de molaires ! 
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De plus, tous les édentés (auxquels conviendrait mieux le 
nom de maldentés) ont cela de particulier que les dents 
qu'ils présentent sont privées d’émail et de racines. Par ce 
caractère, ainsi que »arleurs ongles particulierset par leurs 
téguments souvent reptiliens, ils constituent un ensemble 
d'êtres à par , très remarquables et distincts de tous les 
autres man:mifères : on dirait des quadrupêdes antédilu- 
viens, qui tiendraient le milieu entre les ovipares et les 
vivipares! ; 

Les quarante et quelques espèces décrites de cet ordre 


se répartissent en cinq familles, dont trois (Paresseur, 


Tatous ct Fourmiliers) habitent exclusivement le Nouveau- 
Monde. L'Europe actuelle ne possède aucun édenté; mais 
Je terrain miocène de notrepays a fourni des fossiles d’ani- 
maux de forte taille, constituant deux genres voisins de 
l'Orycléropus d'Afrique. Quant aux dépôts tertiaires et qua- 
ternaires d'Amérique, ils ont donné aux paléontologistes un 
grand nombre de formes inconnues de ce groupe, très 
varié: et de toutes dimensions, atteignant parfois celles du 
rhinovéros; ce qui dénote une richesse étonnante de cet 
ordre, dans toute l'étendue de la région, aux époques géo- 


logiques qui ont précédé la nôtre. Il est probable que les 


recherches ultérieures des savants, dans notre vieux conti- 
nent africain, feront connaître que les édentés y ont aussi 
abondé dans les temps antédiluviens. Pour le moment, la 
région dite Etniopienne ne nous offre que deux Oryctéropus 
et quatre ou cinq Mars ; et ce sont quatre autres repré- 
sentants de ce genre qui vivent aussi dans. l’Indo-Malaisie. 

Quant à la Chine, elle nourrit un Pangolin (Manis Dal- 
manni), répandu, quoique rare, dans tout le pays qui s'étend 
de l’est à l’ouest, au sud du Fleuve Jaune. Notre gravure 






. LE PANGOLIN 


représente cet étrange mammifère, qui est connu des 
indigènes sous le nom de Chan-wa-dze (farceur de mon- 
tagnes) et qui est le seul édenié del'Empire : nous l’avons 
obtenu plusieurs fois, et même en vie. 

Les Chinois recherchent le pangolin pour faire des médi- 
caments avec ses écailles et ses 6s, et ils en détruisent la 
race de plus en plus, ce qui est grand dommage ; car cet 
animal. qui ne fait qu'un petit par portée, a les mêmes 
mœurs que le fourmilier du Brésil et vit surtout de fourmis 
et de termites, dont il est le grand déstructeur. Sa bouche 
est complétement dépourvue de dents; mais sa longue 


langue vermiforme est merveilleusement adaptée pour atti- 


rer et happer les insectes qui font sa nourriture. Le pango- 


-lin ne méprise pas non plus les autres insectes, et surtout 


leurs larves et leurs œufs ; et je pense que, s’il se trouvait 
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en grand nombre dans notre Algérie, il pourrait contribuer 
efficacement à empêcher la multiplication des sauterelles, 
sans être une bête nuisible pour aucune culture. Comme je 
l'ai dit, j'ai eu la chance d’observer en vie le Manis chinois : 
il a des allures fort drôles ; souvent il se dresse debout sur 
ses pattes postérieures ; il se roule aussi en boule, comme 
le hérisson, lorsqu'il se croit menacé. Il parait qu'il peut 
grimper sur les arbres sans difficulté ; mais, d'ordinaire, il 
passe sa journée à dormir, au fond des terriers profonds 
qu’il s’est creusés sur une pente de montagne. 


PACHYDERMES. 


Cette ancienne division comprend les éléphants, les rhi- 
nocéros, les tapirs, les hippopotames, 


chevaux, c’est-à-dire, tous les gros mammifères, non rumi- 


les .porcs et les 


nants, qui sont caractérisés par une peau épaisse. La nomen- 
clature moderne sépare, avec raison, en autant de familles 
tous ces animaux, dont les espèces vivantes sont peu non- 
breuses, mais dont les représentants fossiles abondent dans 
les dépôts tertiaires et quaternaires. Ainsi, on sait qu'il 
n'existe de nos jours que deux éléphants, lindien et l’afri- 
Gain ; tandis qu'on connaît plus de trente espèces éteintes 
d’éléphants et de mastodontes qui ont vécu jadis sur toute 
l'étendue de l'Ancien et du Nouveau Monde (excepté lAus- 
tralie). On les comprend dans la famille des Proboscidiens, 
avec le Dinotherium, qui, pour certains, serait un Sirénien. 

Nous n'avons à parler de l'éléphant ici que pour affirmer 
sa non-existence dans les limites actuelles de la Chine, 
contrairement à ce qui est écrit dans les anciennes relations 
des Européens et dans quelques livres chinois. De même, 
le rhinocéros de lIndo-Chine et le tapir de la Malaisie 
manquent à la faune du pays et n'y 
sont plus connus que comme des bêtes 
fabuleuses. Ainsi, le fameux Æiling, ou 
Licorne, si souvent cité dans les livres, 
n’est pas autre chose que le rhinocéros, 
défiguré par lPimagination ; M. Huc et 
d’autres auteurs ont erré en admettant 
qu'il existe encore dans les montagnes 
du Thibet un autre animalayantle front 
orné d’une longue corne. 

Mais, au temps jadis et jusqu'à quel- 
ques siècles seulement avant 
chrétienne, l'éléphant et le rhinocéros 
vivaient en Chine bel et bien. Et, à ce sujet, qu’il me soit 
permis de transcrire ici un passage d'un mémoire que j'ai 
présenté, l’an dernier, au Congrès scientifique des catho- 
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liques. 

« Il y a intérêt -à noter que des éléphants et des rhino- 
céros vivaient communément dans toute la Chine cen- 
trale, au moins jusqu'au sixième siècle avant notre ère, 
puisque alors les empereurs se faisaient payer une partie de 
leur tribut annuel en dents el en peaux de ces grands ani- 
maux, par tous les peuples riverains du Fleuve Jaune ! 
Sans doute, on serait tenté de croire que c'étaient là des 
éléphants semblables à ceux qui sont retirés maintenant 
dans lIndo-Chine ; mais, comme les traditions 
indiquent la présence, plus ancienne encore, des gros pa- 
chydermes au Ghan-tong et même plus au nord; et comme, 
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d'autre part, il m'est arrivé à moi-même de recueillir maintes 
fois des ossements d'Elephas primigenius et de Rhinoceros 
tichorhinus, dans les parties superficielles du loess de 
Chine etde Mongolie (et jamais ceux de leurs congénères ac- 
tuels), il serait permis de se demander de quelles espèces 
étaient bien ces grosses bêtes dont parlent les vieux 
auteurs chinois... N'’étaient-ce pas là les derniers survi- 
vants des classiques types quaternaires ? Ce sont des ques- 
tions à élucider, qui sont très intéressantes, mais pour la 
solution desquelles les données de la science ne sont pas 
encore suffisantes. Il faudra recueillir avec soin et étudier 
les fossiles récents de l'Empire; et, malheureusement, c’est 
là une besogne difficile, à cause de la manie qu'ont les 
Chinois de réduire en poudre tous les vieux ossements trou- 
vés sous terre, pour les besoins de leur puérile phar- 
macie. » 

Quant au genre hippopotame, le Béhémot de la Bible, qui 
vivait à Paris et à Londres aux temps tertiaires, et dont les 
fossiles ont aussi été reconnus dans l'Inde, on sait qu'il n’en 
existe plus que deux espèces vivantes, qui se trouvent 
confinées en Afrique; aussi les auteurs chinois n’en font-ils 
point mention, tandis qu’ils parlent du Tapir (Mé), qui a dû 
se propager dans l'empire jusqu’à l’époque historique. 


(A suivre). 


NÉCROLOGIE 


LA RÉVÉRENDE MÈRE MARIE DE LA CROIX, 


Prieure du Carmel de Sydney. 


Une dépêche télégraphique apporte la nouvelle de la 
mort de la Révérende Mère Marie de la Croix, prieure et 
fondatrice du Carmel de Sydney (14 février). 

Le 3 juin 1885, on se le rappelle, s’embarquaient à Mar- 
seille pour Sydney, à bord de l’'Océanien, quatorze Garméli- 
tes d'Angoulème, destinées à la fondation du premier Carmel 
dans la cinquième partie du monde. Elles avaient à leur tête 
une religieuse remplie de l'esprit de foi, embrasée de 
l'amour de Dieu et du zèle apostolique, et que trente années 
de vie cloîtrée avaient mûrie pour la grande œuvre qu’elle 
était appelée à fonder. 

Dieu vient de la rappeler à Lui, avant qu’elle ait eu la 
consolation d'achever cette œuvre ; cette bonne Mère laisse 
orphelines, loin de la patrie, des filles spirituelles que cette 
mort jette dans la douleur. 

La Révérende Mère Marie de la Croix était née le 
30 novembre 1826. Entrée au Carmel d'Angoulême en 1856, 
elle y exerça longtemps la charge de maîtresse des novices, 
et en fut la prieure par des réélections successives depuis 
4871 jusqu’au moment de son départ pour l'Australie. Cette 
fondation lointaine avait été le rêve constant de sa vie, et, 
si elle y a beaucoup souffert, elle y a opéré de vraies mer- 
veilles. Puissent ses enfants continuer généreusement 
l’œuvre commencée ! Pour cela, elles implorent de la charité 
des fidèles le double secours de l’aumône et de la prière. 


DONS 
Pour l'Œuvre de la Propagation de la Foi 


ÉDITION FRANÇAISE. 


Mme veuve Vaussy, à Vincendo (Ile de la Réunion)........... 
Un anonyme du diocèse de Carcassonne, qui demande une 
DONNE MOT rer seresseenee sonores ie ere Nr eee 
Anonyme de Vitry-le-François, diocèse de Châlons, en l’hon- 
neur de saint François Xavier, avec demande de prières 
Une sonne de Londres... .... he Piscines se 
u nom’ de Mlle Catherine Cottaz, décédé illi 
lÉCho delTOUrviÈne iso see lenerne mener F Fa ; de HE 
ones don recueilli par l'Echo de Fourvière............s.s. 
+. D., » » 
Francisque Bosson, » 
Anonyme, » 
Anonyme, . 
M°NTUR, 
Mlle Marie Etiennette Prat, 
Anonyme, 
Anonyme, 
Anonyme, 
Anonyme, 
Anonyme, 






FYYV y ss 


Pour les missions les plus nécessiteuses (Mgr 

Couppé). 

; Re de Houilles, diocèse de Versailles, avec demand: de 
Tiéres eee ce noocd duo rot de ---hrtcerrcere once 
P. E. à Saint-Etienne, pour une intention particulière......,.. 
M. r’abbé Bureau, à Rodez, demande de prières pour une in- 

tention particulière ......... de nono nesoore senc tosteroooe ec 
M. M., diocèse d’Arras, avec demande spéciale de prières...... 


_Pour une autre mission nécessiteuse (Mgr, Chris- 
tiaens). 
P. E , à Saint-Etienne, pour une intention particulière...,.... 


Pour le baptême d’un enfant sous les noms de Joseph- 
Marie (au même). 
Mme D., du diocèse de Cambrai..... ess snoboe esse secs 
Pour l’hospice de Bethléem. 
OR de Madrid, avec demande de prières pour lui et sa 
IR. ..sssessosossromressenesseneressess.e roro ss sue. 
Pour les trois missions les plus éprouvées (Mgr 
Couppé). 


Anonyme, don recueilli par l’Echo de Fourvière..... 0900 0 0 0 » 


À Mgr Puginier (Tong-King occidental). 
Un prêtre du diocèse de LyON......se.ssssssesee sovsossesreuee 


Pour le Tong-King occidental. 
Don recueilli par la Semaine religieuse de Cambrai....sss.e.,ee 


A Mgr Christiaens (Hou-pé méridionai), pour les’ af- 
famés. 

Un prêtre du diocèse de Lyon.......ss.sessese: 

Anonyme de Cassis, diocèse de Marseille ..... 

Un abonné du diocèse de Versailles.... ........... j 

Mme de la Perraudière, à Laval, demande de prières......... 






À M. l'abbé Desgodins, missionnaire à Padong (Indes). 
M. de Sauley, à Metz.......soosononsosseserecesoeresseoenesees 
Au R. P. Hoeffel (Pé-tché-ly sud-est). 

Don recueilli par la Semaine religieuse de Cambrai........s.... 
e 


Pour la mission ruinée du Dahomey. 
Le R, P. Desribes, à Clermont-Ferrand.......s.ssesesssssesee 





Pour le baptême d’un petit Africain sous le nom d’Au- 
gustin-Jean-Baptiste (au même). 
Au nom de J.-B, Marchand, écolier à Mazé, diocèse d'Angers. 


A Sœur Claver, pour son hôpital d’Onitcha. 
Une domestique de Lyon.........s.sssssereosssessestesreneess 


A Mgr Couppé (Nouvelle-Poméranie). 

Les Dames Leroux, à NanteS........os onnose--oseosese core 

Anonyme de Cherveux, diocèse de Poitiers, demande de 
prières pour sa famille.....s.......ses.osesee sovvsse vis etes 

Mme E. Hemar, à Paris..:........esssssoessosesssestseessese 

Mme dela Perraudière, à laval, demande de prières......... 

M. Pagès, oncle, à Annonay, diocèse de Viviers....... «-s.sese 


Au même pour le baptême d’une enfant sous le nom 


de Maria. à 
Anonyme de Cherveux, diocèse de Poitiers....s.es..sssssesure 
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[La suite des dons prochainement). 


Ta. MOREL, Directeur-gérant.… 





Lyon. — Imprimerie MoUGIN-RUSAND, rue Stella, 3. 
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CANADA. — SAUVAGES TRANSPORTANT CANOT ET BAGAGES DANS UN PORTAGE; d’après une photographie de Mgr LORRAIN. 
(Voir page 128. 


CORRESPONDANCE 


VICTORIA NYANZA (Afrique équatoriale) 


Ruine de l'influence des Arabes. 





Mgr Livinhac nous communique la lettre suivante qui ‘donne 
d’intéressants détails sur les grands changements survenus 
récemment dans l'empire de l'Ouganda, changements qui, nous 
l’espérons, faciliteront l’action des missionnaires et les progrès 


admirables de la foi dans l'Afrique équatoriale. 


. LETTRE DE MGR HIRTH, DES MISSIONNAIRES D’ALGER, VICAIRE 


APOSTOLIQUE DU VICTORIA NYANZA. 


Notre-Dame de Kamoga (Bukumbi), 28 octobre 1890, 


Toutes nos lettres, depuis deux ans surtout, vous ont 
trop souvent mis au courant des dangers que faisaient 
courir à toutes nos missions du Nyanza, les Arabes éta- 
blis au sud du lac, pour qu'aujourd'hui nous ne nous 
empressions pas de vous dire que la Providence nous a 
enfin secourus et délivrés. 


N° 1137. — 20 MARS (891. 


_— 


Les Arabes ne sont plus : leur grand entrepôt du 
Massanza a été détruit par la colonne d’Emin-Pacha ; 
leur résidence a été anéantie. 


* 
+ 


Etablis ici depuis près de vingt ans, les Arabes avaient 
été, dès les premiers jours, suivis de toute une troupe de 
négriers musulmans qui, sous prétexte de faire le com- 
merce de livoire, étendirent bientôt leurs ravages sur 
la grande île d'Ukéréwé et sur presque toutes les côtes 
est et ouest du Nvyanza. Depuis quelques années, ils 
étaient arrivés jusqu’à l’Unyoro, où les derniers survi- 
vants de la guerre de l’Uganda sont sur le point de se 
joindre aux Mahdistes. 

Au sud du lac, les Arabes ont occupé successivement 
le pays de Mouanza, puis Kagéyi, puis Magou ; partout 
ils s'étaient fait détester d’abord, chasser ensuite, par les 
chefs du pays, jaloux de leur autorité, non moins que 
fatigués des injustices de leurs hôtes, prétendus civilisés. 

Cest à Magou que leur puissance a été à son apogée, 
il y a deux ans, lors de la révolution qu'ils firent éclater 
en Ouganda, et dans laquelle Mwanga perdit son trône. 
De Tabora et de la côte arrivaient alors une foule de 
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trafiquants d'ivoire, et surtout d’esclavagistes ; les 
charges d’étoffes, de poudre, de fusils, suivaient par 
milliers. Deux grands boutres et de nombreuses barques 
sillonnaient le Nyanza en tout sens; et de toutes les 
rives, mais du Nord surtout, on vit affluer l’ivoire, tou- 
jours accompagné, hélas | de vrais troupeaux d’esclaves. 

Un jour, on annonça le débarquement de près de deux 
cents jeunes femmes, quelques-unes chrétienres, de 
Ouganda. Un de nos Pères fit le voyage de Magou, avec 
la mission de racheter le plus qu’il pourrait de ces infor- 
tunées; mais nous eûmes la douleur de ne retirer 
personne des fers ; les esclavagistes étaient dans l'ivresse 
de leur triomphe, leurs conditions étaient exorbitantes. 

Ce triomphe ne devait pas durer : en cette même 
année 1888, la côte se fermait, et Mwanga, dès 1889, 
recouvra son trône, grâce à la valeur de ses sujets chré- 
tiens ; la lutte n’est pas encore terminée, il est vrai, mais 
l'islamisme est vaincu. Les boutres arabes furent pris et 
détruits dans des combats mémorables dont vous n'avez 
pas perdu le souvenir. Les pertes des musulmans furent 
grandes ; la terreur qui les saisit fut plus grande encore. 
Ils quittèrent Magou, trop exposé à un coup d’audace 
des Baganda, qui menaçaient de faire le voyage du sud 
avec une nuée de barques. 

Ces fers musulmans, si insolents peu auparavant 
encore, crurent prudent alors de se retirer derrière le 
fleuve Shimyou, dans un pori où on ne devait pas 
essayer de les poursuivre. C’est là qu’ils cachaient depuis 
l’année dernière le fruit de leurs déprédations et de leur 
infime commerce. Les uns, plus riches surtout en 
esclaves, se sont retirés dans la forêt jusqu’à une distance 
de trois jours au sud-est du lac; ils rendaient ainsi à 
leurs esclaves toute fuite impossible ; car comment de 
faibles femmes, des enfants, pourraient-ils tenter de 
s’exposer aux dangers de six ou huit journées de marche, 
à travers le long pori inhabité et hanté de bêtes sauvages, 
qui les séparait de notre mission, leur unique refuge ? 
Plusieurs le tentèrent pourtant l’année dernière, et huit 
d’entre eux furent assez heureux pour arriver jusqu’au 
Bukumbi. D’autres, moins fortunés, trouvèrent sans 
doute la mort dans les jungles ; pour le grand nombre, 
on resserra davantage les fers, on multiplia les mauvais 
traitements pour leur ôter l'envie de fuir. 

Voilà deux ans bientôt que dure ce supplice : maîtres 
et esclaves meurent de faim dans la forêt, comme nous 
l'apprennent les derniers échappés : ce sont deux jeunes 
gens, vrais squelettes, qui tremblent encore de tous leurs 
membres, plusieurs jours après avoir trouvé asile chez 
nous, tant ils ont souffert sous la férule de leur cruel 
maître, et pendant les quinze jours qu'ils ont dû errer 
dans les broussailles avant de nous arriver. Leur maître, 
les derniers jours, avait redoublé de fureur, car son 
troupeau se réduit, sa fortune lui échappe ; en ce mo- 
ment, il descend vers l’Ougogo, se cherchant une route 


nouvelle, ou plutôt fuyant tout sentier battu ; il ne lui 
reste qu’une soixantaine de femmes et quelques enfants. 

Ceux d’entre les Arabes qui n’avaient pas terminé leurs 
échanges, restèrent plus près du lac. Ils campèrent sur 
la rive droite du Shimyou, dans la tribu du Massanga. 
Ce simple campement fut bientôt une petite ville ; et 
quoique les Arabes et les Béloutchis ne fussent qu’au 
ombre de huit, on vit s'élever pour eux et leur cohorte 
une centaine de maisons, où furent entassés quantité d’é- 
toffes, d'armes, de munitions et autres articles d’Eu- 
rope. Ce repaire comptait environ trois cents habitants. 


* 
* * 


C’est contre eux qu'Emin-Pacha, campé depuisun mois 
à l’ouest de notre crique, envoya un détachement de sa 
colonne sous les ordres du lieutenant D. Stuhlmann. Son 
Excellence avait d’abord par lettre essayé de composer 
avec les Arabes ; mais ceux-ci rejetèrent tout arrange- 
ment. Ce n’est qu'après avoir appris, de la bouche même 
de quelques-unes des victimes, toutes les souffrances 
qu'enduraient à deux jours de son camp la troupe déjà 
considérable d'esclaves qui gémissaient sur les bords 
du Shimyou, qu'il décida, comme il nous dit, de mettre 
la main sur ce « nid de brigands », fixé au Massanga. 

La chose fut promptement exécutée. Le heutenant 
Stuhlmann partit avec quarante réguliers et soixante-dix 
porteurs, car il devait y avoir du butin à recueillir. Une 
marche forcée le conduisit dès le second joursur les bords 
de la rivière qui fut passée facilement, l'eau en cette sai- 
son étant très basse. 

On proposa une fois encore aux chefs arabes de s’'ar- 
ranger; mais ceux-ci, pour toute réponse, s’enfermèrent 
dans le tembé le plus grand, et s’assirent sur leurs mali 
(biens), confiants sans doute dans l'intervention du pro- 
phète. Dès qu’ils avaientaperçu la petite arméeallemande, 
ils avaient distribué le plus de fusils possible à leurs gens; 
mais ceux-ci, en fidèles serviteurs, plus avisés surtout 
que leurs maîtres, ne songèrent qu’à se mettre en sûreté 
par une prompte fuite, emportant du bien du Bwana, tout 
ce qu'ils purent, qui unecharge d’étoffes, qui une femme, 
qui un enfant. 

Un moment, on crut qu'il faudrait pourtant livrer un 
assaut sérieux : des coups de feu partirent dx côté des 
Arabes, deux soldats du ‘lieutenant furent blessés ; mais 
quelques bombes bien dirigées signifièrent bientôt aux 
musulmans qu’il y avait là un ennemi nouveau et une 
arme supérieure contre lesquels ni leur valeur person- 
nelle, ni leurs fusils les plus perfectionnés ne pourraient 
rien. 

Les projectiles tombèrent droit sur la maison mème où 
se trouvaient les Arabes, et leurs éclats eurent bientôt 
mis tout le monde hors de combat. Ceux qui ne périrent 
pas dans la maison furent alors saisis, conduits sur Îles 
bords du Shimyou et exécutés sans retard. Les jeunes 
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esclaves qui les entouraient furent les seuls qu'on put 
sauver, les autres avaient été entraînés déjà dans la forêt 
voisine, trop touffue pour qu’on püût les poursuivre. On 
donna pendant quelques instants encore la chasse aux 
musulmanisés qui fuyaient devant la troupe, entrainant 
les femmes ; huit ou dix des ravisseurs tombèrent sous 
le feu des soldats, on parvint à réunir environ cinquante 
malheureux esclaves, après quoi on dut renoncer à pour- 
suivre la bande dispersée. 

Il était temps de revenir, car les Basukuma, et toute la 
masse des indigènes, qui avaient suivi la troupe du lieu- 
tenant, comme des chiens à la curée, avaient déjà COm- 
mencé le sac de la ville. Ilseurent bientôt fait main basse 
sur les troupeaux, pour l'enlèvement desquels ils sont 
toujours d’une habileté et d’une prestesse incroyables. 
Pour le reste on les laissa un peu moins libres ; ce fut la 
troupe régulière qui reçut l'ordre de visiter toutes les 
maisons, et jusqu'aux huttes les plus petites, car les va- 
leurs avaient été dispersées à dessein un peu partout. 

On met en tas étoffes, perles, fusils, barils de poudre, 


pioches, monnaie courante du pays, dents d’éléphant 
: magnifiques, fil de cuivre, etc... Les menottes surtout et 
© les chaînes de fer ne manquaient pas ; on en trouva une 


horrible collection, digne de figurer dans les musées des 


missions, avec les instruments de supplices retirés des 
* bagnes d’autrefois, que, l’on aime à conserver avec une 


religieuse piété. 
Remarque singulière, et qui fait toucher du doigt 


… combien ce coup qui frappa les Arabes esclavagistes fut 


providentiel ! À part quelques articles de détail, on ne 
rencontra que des charges trop lourdes pour être em- 


‘ portées dans une fuite précipitée, toutes charges de deux 
© hommes. C’est ainsi qu'on trouva liées ensemble toutes 


les étoffes, déjà roulées en ballots dans la peau de bœuf 


- qui devait les préserver de l'humidité du lac ; les barils 


de poudre étaient réunis par huit ou dix, les fusils éga- 


. lement. L’étoffe devait prendre surtout le chemin de 


l'Ouganda, par des barques qu'a envoyées Mwanga lui- 
mème, au désespoir de voir que les Anglais et les Alle- 
mands ne lui apportent pas assez vite les marchandises 
qu’ils lui ont promises. Les fusils avec la poudre (et iln°y 
en avait pas moins de sept cents livres) devaient être di- 


. rigés sur l’Unyoro pour alimenter la guerre que soutien- 


nent encore les partisans fanatiques de la cause musul- 
miane contre Mwanga et les Baganda chrétiens.Ici encore 
l'homme a proposé ; mais Dieu a disposé. | 

. Quand tout fut enlevé, le feu nettoya le repaire. 

” Mais comment va faire le triomphateur pour ramener 
ses dépouilles opimes ? Où trouver des porteurs dans un 
pays désert? La difficulté fut bientôt résolue, ou plutôt 
elle fut éliminée par une autre qui ne consistait plus à 


trouver des porteurs, mais à empêcher d’en venir aux 


mains une bande de Basukuma qui se disputaient les char- 
ges. Ce peuple de Basukuma est bien de ceux qui tour- 
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nent à tout vent. Il y a quelques jours encore, avant l’ar- 
rivée del’expédition allemande, ilapplaudissait énergique- 
ment aux calomnies des musulmans contre les blancs, el 
croyait au triomphe prochain du croissant qu’on lui pré- 
disait bruyamment : aujourd’hui que les blancs sont forts, 
ces mêmes Basukuma triomphent encore, ilsn’ont qu'une 
voix pour honnir les circoncis, et maudire les mécréants 
qui font la ruine des familles et la désolation du pays. La 
caravane de retour fut vite organisée ; elle marcha du 
pas le plus allègre, mais dut néanmoins mettre quatre 
jours pour regagner le camp d'Emin-Pacha. Les zoulous 
réguliers du lieutenant l’accompagnaient, ils étaient fiers 
de leur prise, et leurs danses guerrières furent des plus 
joveuses. 
Re 

Ce qui nous intéressa surtout dans la caravane, ce fut 
une longue file d’esclaves qui fermait la marche. Le 
pacha, présent dans notre mission au moment où la 
caravane défilait devant nous, s’'émut tout d’abord à la 
vue de ces malheureux qui, mornes et silencieux, se 
rangeaient sous notre véranda : ceux-Ci n’espéraient rien 
moins que la liberté. Les enfants plus jeunes croyaient 
leur mort bien assurée, les Arabes leur avaient tant de 
fois répété l'éternel refrain que les blancs les mange- 
raient ! les femmes, déjà instruites par l'expérience de 
leurs malheurs passés, cherchaient des yeux le nouveau 
maître auquel elles allaient appartenir. Quelle ne fut pas 
leur surprise à tous quand ils entendirent: qu'ils aHaient 
retrouver leur liberté ! 

Son Excellence fit ranger de côté les femmes qui 
venaient du Karagwé ou même de lOunyoro, elles sui- 
vront sa caravane et pourront être rendues aux leurs ; 
les autres, il nous pria de les recevoir à la mission. Heu- 
reux d'exercer notre charité envers ces pauvres Créa- 
tures, nous les acceptämes avec reconnaissance. Quelle 
variété des types les plus curieux n’avons-nous pas SOUS 


les veux! Il y en a qui depuis vingt-cinq ans subissent 


l'esclavage, d’autres ont été prises d'hier. Tous les pays 
sont représentés, depuis les régions au nord du Nyanza 


jusqu'aux contrées au sud du Nyassa, depuis la côte du 


Zanguebar jusqu'au Manyéma. Quelques-unes, suivant 
leurs maîtres depuis plusieurs années dans leurs chasses 


_ lointaines, ont parcouru des pays vastes comme l’Europe. 


Mais maintenant, qu’allons-nous faire de tout ce monde * 


. Où allons-ncus les loger ? Quelle œuvre commencer res 


La Providence y pourvoira, elle ne peut pas nous man- 
quer, puisque c’est elle qui nous envoie ces infortunés 


qu'elle veut sauver. 


* 
 * 


Ainsi vient de finir au Nvyanza l'empire des musulmans. 
Sa durée a été éphémère ; aussi bien s’était-il souillé de 
trop de crimes et d’infamies pour mériter une durée 
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plus longue. Un instant il a menacé d’asservir toutes nos 
régions, mais un jour a suffi à Dieu pour le renverser. 
Nos pauvres noirs, ne s’inclinant encore que devant le 
prestige de la force, croiront peut-être enfin à la supé- 
riorité des blancs. 

Il nous resterait maintenant, pour achever l’œuvre, 
d'aller planter la croix sur les ruines fumantes de la 
domination musulmane ; mais d’autres nécessités plus 
pressantes réclament nos forces sur un autre point. Tout 
l’Ouganda, ainsi que la région du nord du lac, menace 
d’être envahie par le protestantisme. Les ministres vont 
dominer par le nombre, par l'appui que leur prêtera 
l'autorité anglaise qui s'implante, par l’or qui ne leur 
manque Jamais, par le concours des chefs des différents 
pays, pauvres noirs qui croiront de bonne politique 
d’embrasser la religion du plus fort! Pour nous, catho- 
liques, pusillus grex, nous lutterons avec courage et 
confiance ; nous ne demanderons pas l'éclat des grands 
Fan sur le paganisme ou sur les sectes rivales ; 
qu’on nous laisse seulement la liberté d'annoncer u 
parole de Dieu et de pratiquer la charité de Notre- 
Seigneur ! La grâce d’en haut fera le reste. 

Le pacha est parti depuis dix jours pour le Karagwé. 
Un officier laissé ici par Son Excellence a achevé hier 
l’œuvre commencée au Massanga ; il a mis la main sur 
tout un chargement d'ivoire négocié en Ouganda par les 
émissaires qu'y avaient envoyés les Arabes du Sud. Il Y 
a plus de cent vingt fragilas.. 





DÉPARTS DE MISSIONNAIRES 


— Voici les noms des missionnaires Lazaristes envoyés à 
l'étranger durant l’année 189 : 

Pour la province de Constantinople, MM. Antoine Merolla, 
Basile Puech, Joseph Dillange et Joseph Dumay, et les Frères 
Jean Guiraud, Forsant et Schiffeler. 


Pour la province de Syrie, MM. Jean Ducournau, Joseph Colliette, 


Eugène Hottin et Zaki Bahri. 

Pour la province d’Abyssinie, M. Louis Abbate. 

Pour la province de Chine, MM. Emile Dehus, Marie Giron, 
Edouard Gattringer, Jean-Baptiste Lepers, Nicolas Baroudi, Poe 
Scipione et Alfred Ducoulombier. 

Pour la province du Mexique, MM. Charles Wotruba, Edouard 
Lins, Conrad Schilhap et Nicolas Stappers, et les Frères Jean 
Dahl et Joseph Lignan. 

Pour la province de l'Amérique Centrale, MM. Casimir J ouffroy, 
Cyprien Hermet, Joseph Pron, Wladimir Décoster et Jean Bozec, 
et le Frère Victor Duport. 

Pour la province du Brésil, MM. Eugène Tournier, Fernand 
Monteiro, Jean Dumolard, Marcel Lelez, Manuel de Nello, Léopold 
Roux, Désiré Deschand, Vincent Péroneille, Victor Dégert et 
Mahier, et le Frère Barthélemy Zozech. 

Pour la province de la République Argentine, MM. Joseph 
Kémen, Jean Bouvier, et le Frère Martin. 

— Plusieurs religieuses de la Congrégation de St-Joseph de 
Cluny, ont été envoyées dernièrement aux missions d'Amérique 
et d’Océanie : 

Se sont embarqués à Bordeaux pour la Trinidad, le % février 
1891: Sœur Madeleine:Marie de Jésus Moorhead, du diocèse de 
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Dublin ; Sœur Augustine-Marie de Jésus 0’ Hara, et Sœur Stanis- 
las de Tuer Geraghty, toutes deux du diocèse d'Elphin 
(d'Irlande); Sœur Aloysia Adolphe, de la préfecture apostolique 
de Cayenne. 

— Sont parties de Rochefort pour la Nouvelle-Calédonie, le 
4% mars: Sœur Marie de St-Louis Hugot, du diocèse de Dijon ; 
Sœur Trimothée de la Croix Gravemann, du diocèse de Munster 
(Westphalie) et Sœur Edouard de Stan Crowe, du diocèse 
de Dublin. 

— Le 8 mars 1891, se sont embarquées à Marseille, sur le 
Yang-tse, pour le de de Dacca (Bengale-Oriental), la Révé- 
rende Mère Marie Sainte-Thérèse (visitatrice) et Sœurs Marie 
Sainte Bertille, Marie de la Pitié, Marie Saint-Jean- Baptiste, de 


l’Institut de N.-D. des Missions, dont la Maison-Mère est à Lyon, 
chemin de Montauban, 14 


INFORMATIONS DIVERSES 





Bordeaux. — Le 7 mars 1891, vingt-cinquième anniversaire 
du martyre du P. Louis Beaulieu, :a eu lieu à Langon, ville natale 
du glorieux missionnaire de Corée, une fête ÉGlehhalle, présidée 
par Mgr Lecot, archevêque de Bordeaux, ancien. évêque de 
Dijon. Après oran de la messe, le prélat prononçca dans un 
magnifique langage l'éloge funèbre du serviteur de Dieu et rap- 
pela le souvenir de M. de Bretenières, de Dijon, mis à mort avec 
le P. Beaulieu, le même jour et pour la même cause. Aux vêpres, 
un ancien condisciple du martyr, M. l'abbé Compars, glorifiä à 
son t5ur là mémoire du-héros en rappelant les traits princi- 
paux de sa carrière apostolique et desa mort précieuse. Le soir, 
un des habitants de Langon exprimait le vœu que Mgr Lecot 
revint dans vingt-cinqans présider les fêtes du ciñquantenaire : 
« — Non pas dans vingt-cinq ans, réponde le prés iais pour 
les fêtes de:la Béatifiéations et bientôt 50°" RAP 


Suisse.— Le 1er mars, la paroisse de Notre-Dame de Genève a 
eu sa réunion annuelle pour l'Œuvre de la Propagation de la Foi. 
M. l'abbé Dérippe a adressé à l'assemblée, qui était nombreuse, 
une allocution vive et persuasive sur l'excellence de cette grande 
Œuvre et sur la facilité d'y prendre part. Ces paroles porteront 
certainement des fruits en inspirant à un grand nombre de fidèles 
de se laisser enrôler dans cette milice de foi et de charité. Le di- 
recteur de l'Œuvre, M. l'abbé Girard, a lu un rapport rempli de 
détails intéressants, tant sur la one de l'Œuvre dans la pa- 
roisse que sur le développement de nos missions. L'exercice ac- 
tuel est de 1,484 fr. 48: c’est 212 fr. 95 au-dessus de celui de l’an- 
née dernière. Ce progrès mérite d’être signalé ; il témoigne du 
zèle de nos correspondants et fait bien augurer de l'avenir. 

Angleterre. — Le Catholic Directory and Ecclesiaslical Re- 
gister, pour l’année 1891, que viennent de publier MM. Burns et 
Oates, de Londres, renferme quelques statistiques intéressantes 
sur les progrès de l'Eglise catholique dans l’empire britannique. 
Parmi les 6 Cardinaux Evêques que compte actuellement le Sacré 
Collège, figure le nom du cardinal Edward Howard, cousin du 
ducde Norfolk ; parmiles quarante-huit Cardinaux prêtres, Henry 
Edward Manning, archevêque de Westminster, occupe le cin- 
quième rang, et, de la liste des dix Cardinaux diacres, le nom 
honoré de John-Henry Newmann a disparu récemment. 

En Angleterre, le cardinal Manning a quatorze suffragants ; 
l'Ecosse, deux Archevêques, avec quatre évêques suffragants. 
Les pairs catholiques des trois royaumes réunis sont au nombre 
de quarante-un et les baronnets de cinquante-trois. Le conseil 
privé de Sa Majesté compte neuf membres catholiques et la 
Chambre des Communes soixante-seize. Parmi ces derniers, six 
représentent des circonscriptions anglaises. 

En Angleterre et en Ecosse seulement, les églises et les cha- 
pelles régulièrement dessérvies approchent de mille trois cents. 
Les places de culte occasionnelles sont également très nom- 
breuses. Les prêtres ordonnés en activité dans cette île seule 
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sont au nombre de presque deux mille huit cents, c’est-à-dire plus 
du double que lorsque le cardinal Wiseman rétablit la hiérarchie 
catholique dans le royaume en 1850. La population catholique de 
tout l'empire est d’environ dix millions. 

— On annonce que l'honorable William Gibson, fils aîné et héri- 
tier de lord Ashbourne, grand chancelier d'Irlande, vient d’ab- 
jurer le protestantisme entre les mains du R.P. Strappini, de 
la Compagnie de Jésus, dans l’église catholique d'Oxford. 


Jérusalem. Un énergique et dévoué religieux, ancien élève 
de Saint-Cyr et officier de notre armée, M. l’abbé Viallet, en reli- 
gion dom Marie Cléophas, fonde en ce moment, en Terre Sainte, 
un couvent de Trappistes. 

Ce cuuvent s'élèvera au milieu des débris de l’ancienne Em- 
maüs (aujourd’hui Amoas, entre Ramleh et Jérusalem), à l'ombre 
des ruines du sanctuaire où Notre-Seigneur Jésus-Christ, le soir 
de sa résurrection, apparut aux disciples. 

La présence des Trappistes, est destinée à régénérer la Pales- 
tine, ce pays encore si fertile et qui se couvrirait de moissons, 
s’il était cultivé. 

Cochinchine Orientale (Annam).—M. Guitton, de la Société 
des Missions Etrangères de Paris, missionnaire en Annam, écrit 
de Phu-Yen, le 1er décembre : 

« L'année dernière je fis plusieurs excursions sur le plateau 
des montagnes. Frappé de la simplicité des habitants, qui ne 
connaissaient guère le missionnaire que par oui-dire, je m'atta- 
chai tout particulièrement à eux. J'ai obtenu de très consolants 
résultats. 

« Depuis le 15 août, j'ai eu près de six cents nouveaux COonver- 
tis. Vous devinez combien il faut se remuer, pour aller chercher 
ces pauvres infidèles, les instruire, les baptiser, puis les former 
à la vie chrétienne. Le %8 octobre, j'ai fait 101 baptêmes : 61 le 
matin et le 40 le soir. 

« Obligé de descendre à la plaine, pour la fête de la Toussaint, 
je m'’arrêtai à un autre poste où je baptisai encore 32 catéchu- 
mènes. Enfin, le soir, en arrivant chez moi, j'en trouvai 40, qui 
m'’attendaient pour recevoir le sacrement de la régénération. * 

« Depuis ce temps, nous avons instruit et baptisé une centaine 
de néophytes. La fête de l'Immaculée-Conception passée, je 
retournerai dans les montagnes, où j'aurai à baptiser 180 caté- 
chumènes, en deux postes différents. Dès samedi prochain, dans 
mon catéchuménat de Phu-Yen, j'en baptiserai 50. 

« Je suis sûr que vous me portez envie pour ces belles jour- 
nées. Mais que de courses, que de patience, que de travail pour 
obtenir ce résultat! Je ne m’en plains point, certes, et je voudrais 
en faire dix fois plus. Mais je ne suis qu’une pauvre unité 
qui ne peut se multiplier. Si encore j'étais un saint, le bon 
Dieu rendrait plus fécond mon travail et je lui pourrais trouver 
plus d’adorateurs. Hélas ! je ne fais que recueillir les fruits crois- 
sant sur les mérites de nos martyrs de 1885. Maintenant ils se 
vengent ; mais ils se vengent comme les martyrs savent le faire, 
C’est bien le cas de dire : Sanguis martyrum, semen christiano- 
rum. Le sang des martyrs, c’est la semence qui fait germer les 
chrétiens. IL y a trois ans, je ramenais ici environ 800 fidèles : 
c'est tout ce qui restait des 7,000 que l’on comptait dans la pro- 

‘vince, avant les massacres. Aujourd’hui, nous arrivons à près de 
3,000 ; et d’ici à quelques mois, nous aurons dépassé ce chiffre, si 
le mouvement ne se ralentit pas. 

« Pour ma part, si j'avais eu des catéchistes en nombre suffi- 
sant, et aussi des ressources plus abondantes, j'aurais pu enré- 
gimenter, cette année, un millier d'adultes sous la bannière du 
Sauveur. Manquant de ces secours indispensables, je suis obligé 
d'aller doucement. Malgré cela, j'espère gagner à Dieu bon 
nombre d'’infidèles. Aidez-moi de vos prières. » 


Bas-Zambèze (Afrique australe). — Le R. P. Courtois, de 
la Compagnie de Jésus, supérieur de la mission d’Inhambane, 
nous écrit : 

« Actuellement, je travaille à la fondation nouvelle des missions 
dans le district d’Inhambane. La semaine prochaine, je me met- 
trai en route pour aller occuper l’endroit que nous avons choisi 


de concert avec Mgr l'Evêque de Mozambique. Plus tard, je vous 
dirai nos espérances. 


« J’arrivai ici le 26 novembre dernier. Deux jours plus tard 
commençaient les exercices religieux de la neuvaine prépara- 
toire à la fête de l’Immaculée-Conception, qui est le titulaire de 
l'église paroissiale. Les exercices furent bien fréquentées par la 
population blanche et indigène. Chaque soir, à tour de rôle avec 
Mgr l'Evêque, je fis un sermon sur les principaux points de la 
religion. L'église était richement ornée. On avait fait venir la 
musique militaire de Lourenço-Marques. Chaque soir, on brüûlait 
force poudre et pétards, et il y eut de nombreux feux d'artifices. 
Au sortir de l’église on faisait des ventes à l’encan au profit de 
la mission. En somme, cette fête a été une des plus belles que 
l’on ait vues à [nhambane. » 


Etats-Unis. — Le R. P. René Lamoureux, missionnaire 
jésuite aux Montagnes Rocheuses, écrit de la mission Saint- 
Ignace, le 25 décembre 1890 : 

« Voilà déjà une semaine que je suis au milieu des sauvages, 
dans la mission de Saint-Ignace. Nos Indiens, drapés dans des 
couvertures multicolores, qui sont leur costume d'hiver, sont 
en général des hommes superbes : taille haute, traits mâles et 
énergiques, attitude grave, parole fortement articulée et gestes 
expressifs. Quand ils sont à cheval, avec leurs longues cheve- 
lures flottant au vent, tous, hommes, femmes, enfants, semblent 
être d’admirables cavaliers. 

« Ici, comme dans tous les pays chrétiens, Noël est une fête 
joyeuse. L'indien Kalispel l'appelle dans sa langue « la fête du 
fusil», parce que, ce jour-là, en signe de réjouissance de la 
naissance du Sauveur, on a coutume de tirer dans le camp force 
pétards et force coups de fusils. Une animation extraordinaire 
se manifestait autour de nous. De tous les points de la Réserve, 
arrivaient en chariots ou à cheval, les sauvages des tribus voi- 
sines et alliées. Ils venaient en grand nombre faire visite aux 
robes noires, puis plantaient leurs tentes aux environs. 

« La veille de Noël, un Indien parcourut le camp en criant à 
tue-tête. Je demandai ce que signifiaient ces sons étranges. Le 
chef, me fut-il répondu, fait savoir à tous qu’il est temps de se 
rendre à confesse et qu’il faut aller à l’église sans interruption, 
pour ne pas faire attendre la Robe noire. Tous ces bons sauvages 
se dirigeaient en silence vers la maison de Dieu. La procession dura 
toute la journée. On entendit plus de sept cents confessions. 
J'avais un confessionnal pour ceux qui parlaient français ou 
anglais, car il y a, dans les environs de la Réserve, un certain 
nombre de métis canadiens qui viennent à la Mission. Plus d’un 
Indien se présenta à mon guichet. Je leur faisais signe d’aller à 
un autre. J'étais attristé de renvoyer ces pauvres sauvages. 
Aussi me suis-je mis à étudier la langue avec ardeur. Elle n’est 
pas facile. Ecoutez un peu de Kalispel, et jugez plutôt : « À esseu- 
némest qu am poypogôt ? (As-tu obéi à tes parents ?) —A kouaimt? 
(T’es-tu mis en colère ?) — À gôeit ? (Souvent ?) — À koussako ? 
(As-tu volé?) — À kutunt? (Gros ?) — Nem nholisüsent qu. (Tu 
es tenu à restituer), etc., ete. Nem kouchaüm zil kalleèou. (Tu 
diras pour pénitence, cinq Pater.) — Nchaumen npupu sènchten. 
(Fais ton acte de contrition.) » 

« Cela suffit pour vous donner quelque idée de la peine qu'ont 
dû avoir nos premiers missionnaires des Montagnes Rocheuses, 
pour trouver la clef de ces langues sauvages. Maintenant le tra- 
vail est bien diminué pour leurs successeurs. Quelques-uns de 
nos Pères, comme le P. Mengarini et le P. Giorda, ont écrit des 
grammaires et des dictionnaires ; plusieurs de ceux avec lesquels 
nous vivons possèdent ces langues en perfection et parlent aussi 
bien que les Indiens eux-mêmes. 

« À onze heures du soir, le 24 décembre, un héraut avertit les 
Indiens de s’abstenir désormais de manger ou de boire quoi que 
ce soit. On tira quelques coups de fusils et, au signal de la cloche, 
tout le monde se rendit pieusement à l’église, pour la messe de 
minuit. 

« En face de la porte se dresse une croix de bois, dont les 
Indiens ont coutume d’aller baiser le pied avant d'entrer à l'église. 
Là le chef les attendait. Quand ils furent réunis en cercle autour 
de lui, il les harangua pendant quelques instants pour les pré- 
parer au grand acte de chrétien qu'ils allaient accomplir. L'église 
était comble. On l'avait décorée à la façon indienne, avec des 
draperies de toutes couleurs. Au premier rang de chaque côté, 
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dans la nef, étaient les enfants des écoles: Derrière eux, age- 
nouillées ou assises à terre, étaient les femmes, avec leurs bébés 
sur le dos. Les hommes occupaient les bas-côtés. Tous les sau- 
vages étaient enveloppés dans leurs couvertures rouges, bleues, 
jaunes, vertes, etc., de la façon la plus pittoresque. On célébra 
la messe avec diacre et sous-diacre. Les jeunes filles de l’école 
étaient à l'orgue et chantaient, ma foi, très bien. Mais quand 
tout ce monde priait ensemble, en articulant fortement chacune 
des syllabes de cette langue barbare, cela produisait à mes 
oreilles un effet étrange. 

« Ea communion fut très nombreuse. Le chef était là, veillant 
à ce que tout se fit avec ordre. Quand un kHébé criait trop fort, 
il faisait signe à la mère, et celle-ci, avant de se présenter à la 
sainte table, avait soin de confier l'enfant à une autre femme 
qui avait déjà reçu la sainte 
communion. Les femmes 
avaient la tête décemment 
couverte. Les bébés regar- 
daient par-dessus les épau- 
les de leur mère ce qui se 
passait, au moment de la 
communion, et plus d’un 
allongeait parfois le bras pour 
saisir là patène des mains 
du diacre. 

« Après la messe: d'action 
de grâces, on tira de nou- 
veau quelques coups de fusils 
dans toutes les parties du 
camp, et ’on se reposa jus- 
qu'à sept ou huit heures. 
Alors les pétards et les coups 
de feu reprirent jusqu’àlla 
grand'messe. Toute la journée 
de Noël, le camp présenta 
uñe animationextraordinaire. 
Les costumes étaient plus 
brillants que jamais. Beau- 
coup de sauvages, avec toute 
leur famille, s'empressaient 
de faire visite aux Pères, pen- 
dant que d’autres, à cheval, 
galopaient dans toutes les 
directions. Le soir, à cinq heu- 
res, bénédiction solennelle du 
Saint-Sacrement, avec un ser- 
mon en Kaïispel du P. Canes- - 
trelli. : 

« Cette belle tête eut, pour 
nos petits sauvages des éco- 
les, un couronnement fort 
agréable. Toute cette jeu- 
nesse bruyante se rassembla 
vers sept heures et demie 
autour d’un arbre de Noël, 


aux branches duquel étaient suspendus des dragées et des jouets 


de toutes sortes, fusils, cravaches, sabres, flûtes, trompettes, 
€tc., etc. Le Bonhomme Christmas (Noël) se présenta dans un 


habillement extraordinaire. IL annonça la vente à l’encan de. 


tous les biens supendus aux branches de l'arbre. Les bons points 
distribués dans les écoles, selon le mérite, seraient la monnaie 
courante. Chacun d’eux aurait la valeur d’un dollar. On com- 
mença les enchères, Ce fut un vacarme indescriptible. C’est ainsi 
que nos Pères font tout servir, même les amusements et les 
récréations, à la formation de ces ‘pauvres enfants. Du reste, 
l'inspecteur des écoles indiennes aux Etats-Unis a déclaré que, 
de toutes les écoles qu’il avait visitées l’an passé, il n’en connais- 
sait aucune aussi bien tenue que celle de la Mission de Saint- 
Ignace, dans la Réserve des Têtes-Plates,; Montana. » 





R. P. Sérapion BARONIAN, des Méchitaristes de Venise, 
assassiné à Savoura, près de Khosrova, le 4 janvier 1891 
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DOUZE CENTS MILLES EN CANOT D'ÉCORCE 


OU 


PREMIÈRE VISITE PASTORALE 
de Mgr N.-Z. LORRAIN, évêque de Cythère 
Vicaire apostolique de Pontiac 


DANS SES MISSIONS SAUVAGES DU HAUT DES RIVIÈRES OTTAWA 
ET SAINT-MAURICE, DE WASWANIPI ET DE MÉKISKAN 


Par Mgr J.-B. PROULX 
Curé de Saint-Raphaël de l'Isle-Bizard. 
CHAPITRE IX 
Du Grand Lac Victoria au Grand Portage du Wassépatébi. 
(Suite 1), ” 

Le gros Castor. — Le lac 
Wassepatebi. — Une médi- 
tation nocturne. 

Mardi 14 juin. —De cinq 
heures du matin à cinq 
heures de l'après - midi, 
nous descendons la Rivie- 
re-au-Chien, lentement, 
avec précautions, 
des terres basses, des fo- 
rêts d’épinettes, et de pe- 
tites prairies de castor, 
sous un soleil chaud et un 
ciel pur. Certes, il serait 
bien saint celui qui pour- 
rait répéter aujourd’hui en 
toute vérité le vers du 

MPOCTEN ‘ 
Le ciel n’est pas plis pur que le 


Les branches sont moins 
nombreuses au fond de la 
‘rivière, et les mouches 

dans l'air; cependant, des 
unes comme des autres, il 
n'y en a que trop. Nous 
suivons le filet d’eau, entre 
deux plates-bandes de né- 


quide, et les fleurs jaunes, 


entre: 


nuphars, dont les feuilles , 
épaisses, taillées en cœur, 
flottent sur la surface li- 





fond de mon cœur. . 


globuleuses, se dressent au , 


bout de leurs pédoncules : 


droits et charnus. Nous voyons de distance en distance des 
traces du travail des castors, arbres renversés, souches 
effilées, etc., ete. | 


* 
* * 


Connaissez-vous le nom que je porte parmi toutes ces 
tribus: Æitchi Amic,le Gros Castor? Voici comment le sobri- 


quet n’est échu; il date de trois ans, de mon voyage à la 


baie d'Hudson. 

Le castor, trapu, replet, a une démarche lourde et pesante; 
de mème, lourdement et pesamment je marchais, lorsque, 
dans les portages, j'étais chargé de soixante à quatre-vingts 


(4) Voir les Missions catholiques des 2, 9, 16, 23 janvier, 6, 13, 20, 27 février 
6 et 13 mars, ainsi que la carte et l'itinéraire, page 8. 





LES MISSIONS CATHOLIQUES 


139 


LPS ST SSL SSL SSL SSL SSL ST Sd LS 


livres. Les sauvages, venant en arrière et croyant que je 
ne les entendais pas, se disaient : 

« — Ne trouves-tu pas qu’il a l'air d’un castor”? » 

Alors, afin de les amuser, je ralentissais encore le pas, je 
faisais semblant de forcer terriblement en montant les 
-Côtes, me hissant des deux mains aux broussailles de la 
route. Ils riaient sous cape : 

« — Vois donc, disaient-ils ; vois done comme il a de la 
misère, le Gros Castor ! » 

En remontant la rivière Abbitibi, nous avions dans notre 
-canot un jeune garçon de quatorzeSans, nommé Ignace, à 
la jambe, à la tête et à la langue légères. Un certain matin, 
au moment de l’embarquement, comme le rivage était plein 
d’embarras, le canot se tenait à vingt pas au large. Pour 
s'y rendre, un tronc d'arbre servait de chaussée. Je m’avan- 





çai à mon tour, avec ma charge sur les épaules; l'arbre est 
rond, il n’est pas très solide, il est mouillé, le pied me 
glisse, je tombe à l’eau jusqu'à la ceinture. Éclat de rire 
général, et Ignace s’écrie, en se frappant les mains : 

& — Kitchi Amic niping, le Gros Castor est à l’eau. » 

Croyant que le mot m'a choqué, Okouchin, le chef de 
l'expédition, lance un regard sévère au jeune imprudent et 
tous les sauvages de devenir sérieux. 

Nous partons. Un quart d'heure après, Okouchin prit la 
parole et parla à peu près en ces termes : 

« — Mon Père, je veux te parler. 

&« — Eh bien, parle. 

« — Ne te fâche pas. Nous t’'avons appelé Castor, mais ce 
n’est pas pour te faire de la peine. Ignace vient de te le 
dire; les jeunes gens, vois, Ça ne pense pas et ça parle 
































































































































Missionnaire portant sa malle sur le dos. 


Sauvages portant les canots. 





Rapides. 


CANADA. — PORTAGE ; d’après le dessin d’un missionnaire. (Voir page 140) 


trop. Tu sais que les sauvages, entre eux, se donnent des 
noms d'animaux, l’un s'appelle le chat, l’autre le loup, 
VPautre la tortue : nous t’avons traité comme un sauvage, 
parce que tu n'es pas un étranger pour nous, ce qui est 
une marque que nous t’'aimons. Du reste, nous ne pouvons 
pas te donner un plus beau nom, car il n’y a pas d'animal 
qui ait plus joli poil et meilleure viande que le castor. 

« — Sois tranquille, lui répondis-je. Je ne veux plus que 
vous m'appeliez autrement que Kitchi Amic, cela m’honore 
beaucoup. Cependant, n'oubliez pas que mon vrai nom 
sauvage, celui qui m'a été imposé à Témiscamingue, il y a 
trois ans, solennellement devant toute la nation réunie est 
Djamié Mijakwad (Le temps clair de la prière). » 

Cependant le sobriquet l’a emporté sur le nom authen- 
tique et légal, le mot d’un enfant a fait fortune. Il a passé 
de bouche en bouche, et partout en arrivant je suis salué 
sous l’appellation de ÆKitchi Amic. 


ot oo oo A) 


* 
D 


Après trois portages, à six heures, nous arrivons au lac. 
Une belle nappe circulaire, nette, sans îles, se déroule 
devant nous, mesurant six ou sept milles, sur tous les sens, 
sans compter les baies qui échappent à nos regards ; car on 
dit que cette petite mer mesure, d’une extrémité à l’autre, 
quatre bonnes lieues. 

Quand on a voyagé une journée et demie, emprisonnés 
dans une rigole, sans air, sans vue, sous un soleil de plomb 
comme on se sent soulagé en apercevant devant soi un vaste 
horizon, en sentant se jouer dans ses cheveux une brise 
rafraichissante qui emporte au loin la race impie des 
maringouins ! Quel enivrement ! 

Notre canot attaque la masse liquide. 

A sept heures nous prenons notre souper au milieu de la 
mer, Sur un îlot de roches nues ; puis nous regagnons le 
navire pour le Grand-Portage. Le soleil se couche, des 
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gerbes d’étincelles jaillissent des profondeurs des eaux, et 
l’'azur supérieur se teint des couleurs de la pourpre. Nous 
voguons à l'aise et le cœur joyeux, mêlant les chants pro- 
fanes aux cantiques sacrés. 

À neuf heures et demie, nous abordons au fond d’une 
baie, sur une grève de sable fin. Pendant que nos hommes 
déchargent les bagages, dressent les tentes et allument le 
feu, nous nous promenons, Monseigneur et moi. L'air est 
frais et pur, le ciel est sans nuages, et les étoiles se mirent 
dans le lac. Peut-on souhaiter solitude plus profonde ? Nous 
sommes dans un pays de difficile accès, à égale distance 
entre l’activité fébrile des Canadiens et les occupations 
tranquilles des quelques postes qui se trouvent sur la baie 
d'Hudson, au sein de forêts séculaires traversées seulement 
par les bêtes sauvages et les chasseurs indiens. Rapporter 
toutes les réflexions que nous suggérait le spectacle de la 
terre et des cieux, formerait un chapitre trop long, qui 
n’intéresserait peut-être personne. Onze heures nous sur- 
prirent parlant géologie, astronomie et bénissant la Provi- 
dence. L'athée, qui nie l'existence d’un créateur, n’a jamais 
levé un regard intelligent vers le ciel par une belle nuit 
d'été. Cœli enarrant gloriam Det. 


CHAPITRE X 


Du Grand Portage du Wassepatebi à la Fourche 
de la Mékiskan. 


Une journée dans le Grand Portage. — Sur la Pékechkak. — 
Sur la Mékiskan. — Une passe difficile. — Gelée blanclie. — 
Aspect général du pays. — Un parc naturel. — Nous arri- 


verrons. 


Mercredi 15 juin. — Donc, nous passèmes la nuit à la 
tète du grand Portage. Le matin, à quatre heures, je 
m’échappai furtivement de la tente et au fond d’une baie 
discrète, derrière une pointe feuillue, je me lançai dans le 
lac ; marcher sur Île sable fin était bon, l’eau tiède, jamais 
bain ne me parut meilleur. Sur mon rapport favorable, 
d’autres imitèrent mon exemple. Voyageant tout le jour 
sous un soleil brûlant, ruisscelant de sueurs, cheminant au 
milieu des sables et des broussailles, couchant tout habil- 
lés comme des trappistes, nous sentons le besoin d'appeler 
de temps en temps le bain au secours de notre santé. 

Je n'étais pas fàché d'abandonner une couche, où les 
puces, nées dans Île sable, s'étaient introduites. Les sau- 
vages appellent la puce le pou des blancs. Un sauvage 
disait : 

« Les blancs nous reprochent nos poux, ils ont aussi les 
leurs ; et le pou sauvage a des qualités que n’a pas le pou 
blanc. Quand le premier me pique, je .vais le chercher de 
la main, et je le tue; quand le second me pique, je vais le 
chercher, et je ne le trouve pas : il a sauté ailleurs. » Si 
mon e vero, e bene trovalo. 


* 
# *# 


Voyez-vous, dit le P. Guéguen, cette élévation à l’extré- 
mité de la grande baie, c’est la montagne du Diable. Quand 


un canot s’aventure de ce côté, le vent tournoie, le lac 
s’agite ; au pied du mont, les eaux,dans un vaste tourniquet, 


s’engouffrent au sein de la terre. Un jour, en passant ici, je 
dis à mes hommes : 

« — C’est bien dommage, si j'en avais le temps, j'irais faire 
une visite au Manitou de la montagne. 

«— Ce n’est pas toujours moi qui t'accompagnerais, 
dit l’un. 

« — Ni moi, ajoute un autre. 

« — Ni moi, reprit un troisième. » 

La superstition est de tous les pays, et de toutes les 
nations. D’aucuns qui prendront en pitié ces pauvres sSau- 
vages, n’oseront pas se mettre en route le vendredi. 

Ce portage s'appelle Grand, et il n’a pas volé son nom. 
Ayant mesuré au pas trois arpents, nous comptâmes, la 
montre à la main, combien nous prenions de minutes pour 
les parcourir; partant de cette donnée, nous calculâmes 
que le portage a au moins quatre longs milles. Le sentier 
n’en est pas trop mauvais; cependant il faut remarquer 
que, quand on dit qu’une route est belle dans ce pays-ci, 
cela équivaut à ce qu’il y a, chez nous, à peu près de plus 
mauvais en fait de chemin. 

Portager est le travail le plus laborieux qu'on puisse 
imaginer. Le canot pèse au delà de cinq cents livres ; quatre 
sauvages, après avoir fait avec leurs capots une espèce de 
coussin qu'ils se placent sur le cou, renversent le bâtiment 
sur leurs épaules. Deux marchent en avant, deux en arrière. 
Ils s’avancent à travers les arbres, quelquefois dans un 
chemin étroit, rempli de cailloux et de précipices, montant, 
descendant, un vrai sentier de chèvre ; nous avons peine, 
avec notre charge comparativement légère, à y transporter 
nos personnes. L’embarcation, renversée, les couvre jusqu’à 
la ceinture, ils ne voient qu’à trois verges devant eux; 
aveugle, irrésistible, fonçant en avant comme un sourd, 
solide comme un éléphant, elle s'ouvre, au milieu des 
branchages, un passage pénible, lent, mais sûr, pliant, 
cassant, renversant tout. Vous diriez un monstre nouveau, 
sans tête, sans queue, sans ailes, avec huit pieds, qui 
navigue à travers le feuillage. 

Les autres sauvages s’attellent au bagage ; ils s'appuient 
sur le front une large bande de cuir qu’ils appellent collier, 
et, à l’autre extrémité, ils attachent une grosse caisse qu’ils 
se renvoient sur les reins; ils jettent sur la caisse un paquet, 
puis un autre, puis un troisième, et, ainsi chargés comme 
de vrais mulets, ils s’élancent à travers les difficultés du 
portage. Un de nos porteurs se fait un jeu de se mettre sur 
le cou un demi-quart de lard et une poche de farine, en 
tout deux cent cinquante livres. 

Notre bagage est trop considérable pour qu'ils puissent 
le porter tout entier d’un seul coup, et, à chaque rapide, 
ils sont obligés de faire un second et un troisième voyage: 
Cependant vous les voyez toujours gais, contents, de bonne 
humeur ; vous n’entendez pas un seul juron, pas un seul 
mot déplacé. Hélas! il serait à souhaiter que, sous ce 
rapport, plus d’un blanc de nos grandes villes fût sauvage ! 

Deux orages nous tombèrent sur le dos, et suspendirent : 
quelque peu les travaux de transport, ce qui n’empêcha 
pas le gros de la cargaison de se rendre aux trois quarts 
äe la route, et les lits, ainsi que la cuisine, de parvenir à 
l'extrémité du portage. Nous y arrivons à sept heures, 
suant, soufflant, étant rendus. Nous avions la figure enflam- 
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tres? Ceux qui en ont 





mée ; la sueur dégoutte, comme dit la chanson, jusque sur 
nos talons ; nos chemises sont si mouillées que nous pou- 
vons les tordre, comme si nous les eussions trempées à la 
rivière. Encore si nous pouvions nous étendre sur le sol 
pour nous délasser ; mais une armée de diablotins ailés 
nous harcèle de toutes parts, et semble s'être donné la 
mission d’empoisonner notre repos. 

Le P. Guégen parcourt ce portage pour la dix-huitième 
fois ; ily a vingt-un ans qu'il erre tous les étés par ces 
forêts, couchant sur la dure, dévoré par les mouches, 
exposé aux intempéries de l’air, en contact continuel avec 
les sauvages. Son dévouement est digne des premiers mis- 
sionnaires de la colonie; vingt-une années consécutives 
consumées dans l'évangélisation de nos errantes tribus 
suffisent pour lui mériter le nom d’apôtre. Il n’a guère 
d'autre encouragement que la satisfaction du devoir accompli 
et le regard de Dieu. 

Qui, parmi les laï- 
ques du Canada, 
connaît ces travaux 
pénibles, ces courses 
héroïques? Qui les 
connait parmiles pré- 


simplementuneidée, 
ne sont-ils pas aussi 
rares que les justes 
l'étaient dans Sodo- 
me? Les prodiges de 
zèle enterrés sous 
l'ombre de ces forêts” 
ne brilleront de leur 
éclat qu’au grand jour 
des récompenses. 
Qu'on ne dise pas 
que le missionnaire 
s’accoutume à cette 
vie. Sans doute l’ha- 
bitude rend moins 
cuisante la piqûre 
des épines qu’il ren- 
contre sur son che- 
min ; mais la nature 
humaine est toujours là ;.elle ne meurt pas entièrement 
chez l'homme, tant qu’il habite cette terre de misère. Sa 
seule jouissance actuelle est celle de revoir périodiquement 
ses chers néophytes qui attendent son arrivée avec anxiété 
et la saluent avec allégresse ; mais cette joie encore n’est 
pas de la terre, elle vient du ciel. Elle a sa source dans ce 
Cœur-Sacré dont nous faisons la fête après-demain ; les pre- 
mières vêpres chantent : « L'amour t'a forcé de prendre un 
corps mortel, afin que, nouvel Adam, tu nous rendisses ce que 
le premier Adam nous avait enlevé. » L'amour dé même 
force le missionnaire à se fairesauvage, afin d'appliquer aux 
sauvages les mérites que lui a gagnés ce nouvel Adam. 
Amor coegit te tuus 
Mortale corpus sumere, 


Ut novus Adam redderes 
Quod vetus ille abstulerat. 
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CHINE. — LE KIANG (hémione). 
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FAUNE ET FLORE CHINOISES 


. PAR 


M, ARMAND DAVID 





Lazariste, ancien missionnair: en Chine, memire ccrrespondant 
de l'Institut. 
— 
CLASSE DES MAMMIFERES 
(Suite) 
SUIDÉS. 

Sur les vingt-cinq espèces connues de cette famille, la 
Chine en possède trois : deux vivent encore à l’état sau- 


vage et l’autre n’est que domestique. Ce groupe. n’est 
représenté en Amérique que par deux Pécaris. 

Le sanglier du nord de l’Empire ne semble pas différer 
du nôtre. Pour ce-ui 
que j'ai rapporté de 
Moupine, il cons- 
titue 


velle qui a été nom- 


une race nou- 


mée Sus thibetanus. 
Des 


VÉS 


deux porcs éle- 
l’homme, 
l’un sûrement 
semblable au nôtre ; 
l’autre, rapporté au 
Sus leucomystar, doit 


par 


est 


être originaire du Ja- 
pon. Il n’y a rien de 
particulier à dire sur 
ces animau$, sinon 
qu'ils sont en Orient 
ce qu'ils sont chez 
nous ; seulement, on 
doit observer que, là, 
la viande porcine est 
considérée comme la 
meilleure pour la ta- 
ble et la plus facile à 
digérer pour les ma- 
lades : cela vient sans 
doute, de ce que les 
Chinois élèvent leur bétail noir avec soin et le nourris- 
sent toujours prop ement, en le tenant renfermé dans des 
sortes de grandes cages dont les barreaux laissent tomber 
le fumier au loin. 
EQUIDÉS % 

Dans le monde actuel cette magnifique famille n’est pius 
représentée que par le seul genre equus, qui comprend huit 
espèces propres à l’Ancien-Monde : le cheval proprement dit 
n'existe plus que domestique ou marron ; quatre zèbres vivent 
en Afrique ; un âne sauvage est indigène de l'Ethiopie, et 
un second de l’Arabie ; l’'Hémione habite l'Asie centrale et y 
forme deux ou trois sous-espèces ou races assez distinctes. 
L'une de celles-ci, le kiang (Voir la gravure), parcourt la 
Mongolie chinoise en assez grand nombre encore. C’est un 
superbe animal, dont la forme rappelle beaucoup celle du 
mulet. Les Chinois l’appellent yelouo. 
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L'âne de l’'Extrôme-Orient ne diffère pas du nôtre, et il y 
rend paisiblement les mêmes services appréciés que chez 
nous. Pour le mulet, il est généralement beau et très estimé, 
et, à Pékin, il se vend toujours plusieurs fois plus cher que 
le cheval, parce que, 
disent les Chinois, il 
est plus facile à nour- 
rir et qu'il fournit 
un service plus pro- 
longé et plus sûr. Et, 
à propos de ces ani- 
maux, je dois faire 
remarquer que les 
procédés employés 
par les Orientaux 
pour dresser leurs 
hêtes, excluent toute 
violence et toute du- 
reté, met_quen c'est 
certainement à la 


RUMINANTS 


Get ordre, très important et nombreux, renferme les mam-- 
mifères les plus utiles à l’homme et dont la domestication 


remonte à l’antiquité 
la plus reculée ; tou- 
tes les.familles du 
groupe ont desrepré- 
sentants dans la fau- 
ne chinoise. Disons- 
en quelques mots. 


CAMÉLIDÉS 


Le chameau à deux 
bosses (Camelus bac- 
trianus) est propre à 
l'Asie centrale et 
orientale, et c’est le 
seul que lon con- 
naisse en Chine,sous 











douceur aveclaquelle 
on ne cesse de les 
traiter que l’on doit 
‘cette docilité si gé- 
nérale des animaux 
domestiques qui fait l'admiration des étrangers. 

Les chevaux que j'ai vus sont trappus et assez petits ; et 
ils appartiennent tous à la race tartare remarquable pour 
sa vigueur et sa so- 
briété. 

Les Chinois parlent 
des chevaux du Yun- 
nan comme d’ani- 
maux plus grands et 
plus élégants. Je 
n’en ai point vu, 
même quand j'étais 
au Su-tchuen. Du 
reste, le cheval n’a- 
bonde nulle part en 
Chine, et il est par- 
ticulièrement rare 
dans le Midi. 

En Mongolie, au 
contraire, les che- 
vaux sont très nom- 
breux, et, hommes 
et femmes, tout le 
monde passe une 
grande partie de sa 
vie à cheval où à 
dos de chameau. 

Les chevaux sau- 
vages sont très har- 
dis, et ils méttènt : 
souvent le désordre 
“dans les caravanes 
qui traversent les 
plateaux mongols. 





LE CHEVROTAIN PORTE-MUSCG 


L'HYDROPOTÈS OÙ CHEVROTAIN AQUATIQUE 


le nom de louo-touo, 
il est employé en 
grand nombre, non 
seulement en Mon- 


golie, mais encore: 


dans les provinces du nord et du nord-ouest de l'Empire, où 
il rend des services inappréciables. J’ose dire que, dans les 
conditions actuelles, Pékin ne pourrait pas subsister sans 


lui, puisque c’est à 


dos de chameau que 












etindispensable com- 
bustible, le charbon 
minéral, sans lequel 
tout le monde mour- 
rait de froid, de faim 


illustre capitale du 
Céleste-Empire. Cet 
animal résiste aux 


aussi bien qu'aux 
plus fortes chaleurs, 


climats humides : 
c'est un être créé 
pour le désert aride, 


cours, resterait inac- 
cessible à l’homme. 


sauvage, les. ren- 
seignements précis 


en Mongolie, dès 
mon premier voyage, 
m'avaientappris qu’il 


existe encore, dans. 


son état primitif et 


lui vient son unique: 


et de soif, dans cette- 


froids les plus "vifs. 


mais il redoute les. 


qui, sans son se-- 


Quant au chameau: 


que j'avais obtenus. 






4e de, y M en 


; 
À 





LES MISSIONS CATHOLIQUES 


18 


nd Re RE Ce TE ee ces coca tt tt 


indépendant, dans les régions inhabitées qui s'étendent, 
en s’abaissant, à l’ouest du Kan-sou; c’est là que le célèbre 
colonel Prjewalski a eu l’occasion de constater que cette 
race sauvage est de petite taille et très agile. 

Tout le monde sait que le second chameau qui existe ac- 


‘tueliement (le Gamal de la Bible) est originaire de l’Arabie, 


qu’il n’a qu’une bosse et qu'il est vulgairement désigné sous 
le nom de dromadaire. Mais, ce que beaucoup ignorent, 
c’est que l'Amérique, qui maintenant ne nourrit que des au- 
chenia (lama), pour représenter la famille des Camélidés, a 
possédé aux temps tertiaires, non seulement beaucoup 
d’autres animaux du genre qui se perpétue encore dans les 
Andes, mais aussi huit ou dix espèces de grands ruminants 
très proches parents de notre chameau du vieux Monde. 
Quel problème pour la science humaine ! Et comment 
comprendre la disparition de la face de l'immense terre 
américaine, de tant de Camélidés divers, ainsi que de tant 
d'équidés, de tant de mastodontes et de tant d’autres bêtes 
de toutes dimensions, qui jadis donnaient au prétendu Nou- 
véau Monde une si incroyable richesse de mammifères ? Au 
contraire, l'ancien Monde n’a fourni jusqu'ici que deux ca- 
mélides fossiles, l’un de l'Inde et l’autre de la Sibérie. 


TRAGULIDÉS. 


Généralement on comprend dans cette petite famille indé- 
cise les six ou sept espèces connues de Tragulus ou Chevro- 
tains de la Malaisie et de l'Afrique, ainsi que le Porte-musc 
et l’Hydropotès ; tous ils diffèrent du groupe suivant pour 
wavoir point de bois sur la tête, mais bien des canines très 


_allongées et acérées à la machoire supérieure. Ce sont ces 


deux derniers genres seuls qui vivent en Chine et dont nous 


‘ayons à parler ici, en notant que, selon certains zoologistes, 


ils devraient être réunis aux vrais Cervidés. 

Le Chevrotain porte-musc (Moschus Moschiferus) est connu 
des Chinois sous le nom de Tchang-dze, et il est répandu 
parmi les plus grandes montagnes de l’ouest de l’Empire ; 
mais il y est très rare à cause de la chasse acharnée qu'on 
lui donne partout. Son habitat s'étend au nord jusqu’en 
Sibérie et au sud dans tout le Thibet ; il offre deux ou trois 
variétés assez marquées. Notre première gravure, p. 142, 
représente la forme ordinaire de la Chine. 

Chacun sait que la matière odorante qui donne son nom 
‘au porte-muse, est recherchée non seulement pour la parfu- 
merie, mais aussi à cause de ses propriétés médicinales, 
qui sont très énergiques. Le musc se forme dans une cavité 
placée au milieu du ventre de l'animal, et quand le chasseur 
a capturé celui-ci, il se hâte de lui enlever cette petite 
poche avec le bout de son couteau ; car la moindre décom- 
position altèrerait la précieuse drogue, dont, en moyenne, 
ily a 60 grammes par individu. Mais, une chose qu’il ne 
manque pas non plus de faire, séance tenante, c'est de 
couper de grands fragments de la peau de son gibier et de 
les ajuster en autant de poches à muse, en y mettant dedans 
autant de morceaux de muse largement additionnés de sang 
coagulé de la bête! C’est ainsi (je sais cela de visu), que les 
chasseurs qui passent pour être les plus honnêtes livrent 
leur muse aux marchands du voisinage, lesquels, à leur 
tour, sophistiquent généralement ce qu'ils ont acheté, de 
façon à tripler encore leur marchandise ; de manière qu'une 


poche à muse arrive décuplée aux grandes 
chinoises et chez les Européens. Ca done été une vraie 
chance pour moi que d'extraire, de mes mains, un muse 
authentique d’un animal fraichement tué, et de le préserver 
pour l’étude. Je ne sais pas si on l’a utilisé au Muséum. 
C’est seulement dans les grandes hauteurs boisées que 
j'ai rencontré le porte-musc. Il y vit isolé, ou par paires, 
parmi les nics souvent perdus dans les nuages ou les 
brouillards, où il trahit au loin sa présence par ses effluves 
odorantes. Il se nourrit volontiers de feuilles de rhododen- 
drons, qui sont très aromatiques dans quelques espèces. 
Ce chevrotain est craintif et très rusé ; et, quand il est sur- 
pris, il fuit avec une rapidité extrème, en faisant des bonds 
prodigieux à la manière de certaines gazelles. L'animal tué 
jeune est excellent à manger; mais la chair des sujets 
adultes sent tellement le muse qu’elle n'est pas tolérable 
pour notre palais. Ajoutons que, à cause de la rareté du 
porte-muse et des difficultés de sa chasse, le musc coûte 
déjà très cher sur les lieux de production ; et, en outre des 
vertus nombreuses que les Chinois lui attribuent pour 
guérir les maladies, ils prétendent qu’une parcelle de muse, 
introduite dans la sève d’un arbre, suffit pour le faire périr. 
Les Chinois donnent le nom de muse aquatique (Chouy- 
tchang-dze) à un animal (voir la deuxième gravure, p. 149), 
qui a bien les formes du porte-musc, mais qui ne possède 
point de poche odorante ; de plus, ses couleurs uniformes, 
d’un fauve clair, l'en distinguent facilement. Les natura- 
listes l'ont nommé Hydropotes (buveur d’eau !) parce qu'en 
hiver on le rencontre en assez grand nombre sur les bords 
du Fleuve Bleu, où il vient se réfugier, faute de mieux sans 
doute, parmi les roseaux qui y abondent. Il parait que ce 
chevrotain habite aussi la Corée ; mais, en Chine, il ne se 
trouve guère que dans le bassin du Yang-tzé central, où les 
chasseurs européens en font chaque année des tueries 
épouvantables. Malgré cela, l'espèce subsiste assez abon- 
dante parce que, contrairement à ce qui a lieu dans les 
autres ruminants, l’hydropotès fait plusieurs petits par 
portée. On l’a amené en Europe, depuis quelques années ; 
mais on ne l'y propage pas beaucoup, soit parce que c’est 
-un fort médiocre gibier, soit parce qu’il est méchant et 
-dangereux pour les autres bêtes, auxquelles il fait d’horri- 
“bles blessures avec ses longues canines saillantes. 
Complétons ce qui concerne le petit groupe des Tragu- 
-lidés, en disant qu’un chevrotain-pygmée (Trag. Meminna), 
la aussi été signalé dernièrement dans la grande ile de 
-Haïnan, qui parait posséder une faune toute cochinchinoise. 
(A suivre). 
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NÉCROLOGIE 


P. SÉRAPION BARONIAN 
mort Le 4 janvier 1891. 


Le 4 janvier dernier est mort à Savoura, sous les coups 
d’un assassin soudoyé par les ennemis de la foi catholique, 
le R. P. Sérapion Baronian, religieux arménien de l'ordre 
des Mékhitaristes bénédictins de Venise. 

La Sacrée Congrégation de la Propagande ayant en 1850 
offert au PP. Mékbhitaristes les missions d’une partie de 
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l'Arménie persane, deux religieux furent aussitôt désignés. 
L'un d’eux était le R. P. Sérapion Baronian, de Constanti- 
nople, âgé detrente-cinq ans, 

Nommé supérieur, leR.P. Sérapion fit construire à Savoura 
une église, une maison d'éducation et un asile pour les 
missionnaires. | 

Leur zèle et leur abnégation attirèrent sur la mission les 
bénédictions du ciel. Peu de temps après leur installation, 
une partie des Arméniens dissidents de Malhasa, bourgade 
voisine, envoya une députation au P. Sérapion, lui déclarant 
qu’ils voulaient entrer dans le sein de l’Église et qu’ils con- 
sentaient à céder un de leurs temples pour la célébration 
des cérémonies du culte. Les Pères se rendirent à Malhasa, 
prirent possession de l’église, entendirent la confession des 
prosélytes et y fondèrent un collège en y laissant un prêtre 
ordonné par le délégué apostolique, Mgr Thomas. 

Exaspérés par le succès de l’œuvre de Dieu, les dissidents 
résolurent de se venger et ils trouvèrent un misérable qui 
consentit à mettre à exécution leur infâme projet. Celui-ci 
se rendit d’abord à Malhasa pour chercher sa victime ; ayant 
appris que le Père avait déjà quitté la bourgade, il vint le 
trouver à Savoura le 4 janvier vers dix heures du matin. 
Il demanda à parler au supérieur de la mission, lui déclara 
qu'il était sansaucunes ressources et qu’il se mourait de froid 
et de faim. Le P. Sérapion, toujours charitable et hospitalier 
s’empressa d'allumer lui-même du feu et fit apporter par le 
domestique de quoi restaurer le pauvre homme. Vers 
trois heures, le misérable après avoir diné, prit congé du P. 
Sérapion; il reçut pour sa route les provisions nécessaires : 
du pain, du fromage et des fruits. Il était déjà dans .la cour 
et allait s'éloigner, -eomme s’il n’avait pas le courage d’exé- 
cuter son horrible dessein, lorsque tout à coup il revint sur 
ses pas et dit au concierge qu’il voulait une dernière fois 

_saluer et remercier le Père. Etant rentré dans la chambre 
du supérieur et feignant de lui baiser la main, il le saisitpar 
sa barbe, lui enfonça un poignard dans la gorge et, comme 
preuve de l’accomplissement de son atroce mission pour 
ceux qui l’en avaient chargé, il lui coupa l'oreille droite. Le 
Père eut à peine la force d'appeler au secours, et lorsque 
son confrère se fut rendu auprès de lui, il l’embrassa à plu- 
sieurs reprises, et illui demanda l’absolution et l’extrème- 
onction. Les paroles sacramentelles ne furent pas plutôt 
prononcées que le P. Sérapion rendit le dernier soupir. 

Lorsque la nouvelle de ce forfait se fut répandue dans Sa- 
voura, la consternation fut générale ; ceux des habitants qui 
avaient conservé un peu de sang froid se mirent à la pour- 
suite de l’assassin et de loin ils l’aperçurent qui se glissait 
dans une maison deSalmas, habitée par un Arménien connu 
comme un des ennemis les plus implacables du catholicisme. 
Celui-ci, ayant déjà eu le temps de mettre à l’abri le sicaire, 
repoussa l’inculpation avec impudence. Laissons à la justice 
humaine le soin de faire son devoir. 

Les funérailles du P. Sérapion furent splendides. Les Pères 
Lazaristes de Khosrova, tout le clergé catholique indigène 
des différents rites, et plus de trois mille fidèles y prirént 
part. On déposa le corps du missionnaire dans les caveaux 
des fils de Saint Vincent de Paul à Khosrova. 





DONS 
Pour l'Œuvre de la Propagation de la Foi 
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MNVierucciia AVOUTREN MN Re LE M Ne PRES 5 
M. l'abbé Bernard-Bonnet, diocèse d’Albi...... ces elissrseres 1 50 
M. Toucas, dit Terrin, diocèse de Fréjus, demande de prières. 5 
M. Savy, à Niozelles, diocèse de Digne.....s..sscseesiecesse 4 50: 
Obole d'uniPolonais  AUKRIOffee 0e MR TN Sorerenee ss 21 3 
Grl)du dioséspide; Paris tite RM ee AR Aa 15 





Pour la mission la plus nécessiteuse (M. Guitton, 
Cochinchine orientale). 
Paroisse de Lacadée, diocèse de Bayonne... ...... ses. = 


19 





Pour une mission de l’Extrême-Orient, où le mouve- 
ment des conversions est le plus fort (Au même). 
Aumône de.carême d’un Polonais, à Kieff......,........,.:.... 60 


Pour un missionnaire nécessiteux (Au même). 
Un Polonais à Kieff, avec demande de prières spéciales......,. 6 





Au R. P. Legendre, missionnaire apostolique à 
Schwebo (Birmanie septentrionale). 





M. l'abbé Dif, vicaire à Corbeil, diocèse de Versailles. 5 
M l'abbé Jomard, vicaire à Arpajon, » \ 5 
M. l’abbé Tréfault, curé de Perchay, » 5 
M. l’abhé Joubard, curé de Neully-en-Vexin, » 5 
M l'abbé Piermé, vicaire à Enghien, » 3 
M. l'abbé Maréchal, vicaire à Gonesse, » 3 
M. l'abbé Péchard, curé à Mareil-en-France, » 5 
M, l’abbé Faiva, vicaire à Argenteuil, » 10 
A Mgr Laouënan (Pondichéry), pour le mariage de 

deux chrétiennes. 
Deux jeunes fiancées de Saint-Etienne, don transmis par 

MBA EP TER recense cree creer et-eiel 40 
À M. Allys, missionnaire (Cochinchine septentrionale). 
M. l’abbé de Bréon, à Paris........... Stone n dre aeseds ce 20 
A Sœur Gilbert, à Ning-po, pour le baptême d’une 

petite fille sous les noms de Marie-Marthe. . 
Une enfant de Marie, à Tours, avec demande de prières spé- 

CIAlOS ES Ressort ree--e entorse osereoseseseccos cesse 5 
Au R. P. Tournade, procureur de la mission du Kiang- 

nan. 
Un anonyme de Miribel-los-Echelles, diocèse de Belley, avec 

demande de PriÈèreS.......ersesesreressseseerereteessereereeeee 100> 


Au R. P. Testevuide, pour la léproserie de Gotemba 
(Japon septentrional). | 

Anonyme de Paris, avec demand: de prières................ee 5 

M. Cadel, à Saint-Rambert-sur-Loire, diocèse de Lyon.......... 50 





Au R. P. Le Roy (Zanguebar), pour le baptême d’un 
petit nègre sous les noms de Louis, Marie, Joseph. 
Anonyme de Tours, avec demande de prières spéciales......., 5 





À Sœur Claver, pour la construction d’un hôpital à 
Onitcha. < 

En souvenir de parents défunts, M. O , de Paris........,..... 20 

Anonyme du diocèse de Lyon, A.M.ijP R.........:,:......... 20- 

Mme Jeanne Aimée V..Noirmoutier, diocèse de Luçon, avec 
demande de prières pour un étudiant en médecine.........s.e. 40 

M. Cadel, à Saint-Rambert-sur-Loire, diocèse de Lyon......... 50: 


À S. E. le cardinal Lavigerie (Afrique équatoriale) pour 
baptiser un enfant sous les noms de Ghislain, Marie, 


Joseph. 
Deux prêtres du diocèse de Cambrai..........,.................. 5- 


À Mgr Augouard, pour rachat d'esclaves, dont une 
petite fille à baptiser du nom d’Eulalie. 
Un anonyme, diocèse de Malines. ............e.sosessosvossone 200: 


Au même, pour rachat d’esclaves. 
Anonyme de Madrid, avec demande de prières pour lui et sa 


IIS Se en erie ercestrostessess-hte-senslsceee-t cest 100- 





= 


Au même, pour rachat d'esclaves. 
Anonyme de LyON,.,...ers.erosssesenosenercensoresesresceeese 300: 





A Mgr Couppé (Nouvelle-Poméranie). 4 
Anonyme du diocèse de Lyon, À M. P.R ... .-............... 30 

Une anonyme à Neuvy-en-Sullias, diocèse d’Orléans....,...,.. 1 05- 
F. P., du diocèse de Rennes............ssso-vee 
Une anonyme de Bordeaux........,.sees sosoosmoosoosesesee 


[La suite des dons prochainement). 


D À 
TH. MOREL, Directeur-gérant. 












Lyon. — Imprimerie MouGIN-RUSAND, rue Stella, 8. 
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CANADA. — RAPIDES SUR LA RIVIÈRE MÉKISKAN ; d’après une photographie de Mgr LORRAIN. 
(Voir page 149. 


CORRESPONDANCE 


NAGPORE (Hindoustan) 


Les catéchistes missionnaires. — Les veuves païennes. 


Les Missions catholiques ont annoncé, vers la fin de 1889, l’ar- 
rivée aux Indes de quatre Dames de la Société des catéchistes 
missionnaires récemment fondée sous la vocable de Marie-Imma- 
culée et qui a son centre à Paris, rue de Bourgogne, 48. Voici 
quelques détails sur les œuvres de ces vaillantes auxiliaires des 
missionnaires. Ils nous sont donnés par le Révérend Père Tissot. 
Le sympathique supérieur général des Missionnaires d'Annecy 
désirerait bien que cette relation amenât à cette pieuse création 
de la charité quelques ressources. Nous nous associons de tout 
cœur à son désir. 


Le premier théâtre du dévouement des Dames mission- 
naïres de Marie-Immaculée fut la maison des pauvres 
(Poor House) de Nagpore, cédée à Mgr Riccaz par le gou- 
vernement anglais qui renonçait à la soutenir. 

Ce réceptacle de toutes les misères, la lèpre comprise, 
et le dispensaire qu’on y annexa au service des malades 

n° 1138. — 27 MARS (891. 
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du dehors, ne suffisent pas au zèle de ces vaillantes chré- 
tiennes. Ne perdant pas de vue le but de leur Société, 
l’évangélisation des femmes païennes, elles le veulent at- 
teindre et réaliser à tout prix. 


* 
- - 


Pour cela elles ont appelé à leur aide trois nouvelles 
compagnes, envoyées de Paris en octobre dernier, et, 
non sans beaucoup de sacrifices, gages surnaturels de 
succès, elles se sont acciimatées, habituées aux mœurs 
indiennes et formées aux langues du pays. Puis elles ont 
concerté avec le digne évêque de Nagpore, la création 
dans sa ville épiscopale, d’une œuvre répondant parfai- 
tement à leur vocation et à l’un des besoins les plus 
criants de l'Inde. 

Il s’agit d’un asile pour les veuves païennes. On sait 
l'état lamentable de ces infortunées créatures. Si la femme 
dans l'Inde, est dans une condition d’infériorité que le 
christianisme a tant de peine à relever, les veuves occu- 
pent un rang à part dans les plus bas degrés de l’abjec- 
tion. Mariées, en très grand nombre, pendant leur en- 
fance, et souvent à l’âge de trois ou quatre ans, elles ne 


peuvent plus choisir ni accepter d'autre époux, et le veu- 
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vage est pour elles un devoir sacré de religion et de tra- 
dition. « Il ne leur est jamais permis de prononcer le nom 
d'un autre homme, dit le Code de Manou, et celle qui, 
par de secondes noces, aurait méprisé le mari qu’elle a 
perdu, serait couverte de honte ici-bas et exclue, après 
sa mort, de toute participation dans le ciel avec lui. » 

Longtemps régna l’usage, Dieu veuille qu’il ait entiè- 
ment disparu, de brûler vivantes les veuves sur le bûcher 
qui consumait les restes de leur époux, et leursfils, si elles 
en avaient, allumaient le feu. 

C’est à peine si les femmes paiennes ont su gré au Gou- 
vernementanglais de son énergie à abolir cette horrible 
coutume. Elles savent que le veuvage qui leur est im- 
posé est souvent pire que la mort. « Que les veuves, re- 
_ prend le Code de Manou, se mortifient et se condamnent 

spontanément à ne manger que des fleurs, des racines 
ou des fruits. » 

Elles ne prennent qu’un repas par jour, et, chaque 
mois, font deux jeûnes où elles doivent, pendant vingt- 
quatre heures consécutives, s’interdire jusqu'à une goutte 
d’eau; si, dans les grandes chaleurs, la soif leur est into- 
lérable, la loi permet seulement qu’on leur verse un peu 
d’eau dans l'oreille. Plus aucune toilette. Une toile gros- 
sière et sans couleur est leur unique vêtement. 

Aussitôt leur époux décédé, elles deviennent la proie 
ou la charge dont hérite forcément un membre de la fa- 
mille du défunt, et sont pour toujours les esclaves de la 
maison. Sur elles retombent le travail et les fatigues du 
ménage, et en retour, d'ordinaire toutes sortes de mau- 
vais traitements. 

Le nom seul de veuve (manda), est une insulte, celle 
qu'on lance, dans le peuple à une femme, après avoir 
épuisé le vocabulaire des injures. 

Lorsque la veuve n’est point réclamée et abritée, ou 
quand, effrayée du servage qui l'attend, elle s’isole, son 
sort n’en est que plus déplorable. C’est une pauvre vaga- 


bonde qui descend tous les échelons de la démoralisa-. 


tion. 

« Si vous la rencontrez sur votre route, nous écrit la 
supérieure des catéchistes de Nagpore, ce n’est pas 
comme Agar chassée, que l'amour de son enfant rend 
intrépide et qui se meurt de douleur de ne le pouvoir 
soulager. Non. Généralement, la veuve errante, à son 
seul aspect, vous ferait reculer d'horreur par l’avilisse- 
ment de ses traits qui révèlent ses hontes, et par la 
sordide laideur de ses haïllons, si vous ne vous souveniez 
que cet être a une âme. Aussi, abandonnées de tous, ces 
femmes, en nombre incalculable, hätent leur fin par le 
suicide, dès que le vice ne peut plus les nourrir. » 


* 
*  _* 


Le désir d’abriter et de sauver ces misérables créatures 
tourmente, depuis plusieurs années, le cœur de l’évê- 
que de Nagpore et de ses prêtres. Ils le savent, dans 


cette seule cité, il y a près de quatre mille veuves (Ai 

Les catéchistes missionnaires se sont offertes à ce nou- 
veau genre de charité et d’apostolat. Tout est prêt de 
leur côté. La « Poor House » est un centre tout trouvé. 
Il ne manque que des ressources pécuniaires ; Car, Ce 
jeune diocèse ne peut pas même faire face aux dépenses 
des œuvres déjà établies. 

Mais la Providence, qui a inspiré ce projet et qui en 
voit l’urgente opportunité, le daignera bénir et mener à 
exécution. La Vierge Immaculée ne laissera pas ses filles 
les bras liés devant ces infortunes, et, une fois de plus, 
elle relèvera les filles d'Eve dégradées. 

Les veuves chrétiennes aimeront peut-être, de notre 
Europe où la piété entoure leur malheur d’une auréole 
si respectée, tendre la main à leurs sœurs paiennes de 
l'Inde, accablées sous un deuil que rien ne relève ni 
ne console. Quel beau denier de la veuve serait celui-là ! 

Et combien d’autres âmes généreuses se plairont à 
contribuer à une entreprise si belle et si nécessaire ! 


* 
Rs 


Il n’y a pas à craindre que les païennes condamnées 
au veuvage et à ses odieuses conséquences, soient 
d'avance réfractaires aux soins que la charité veut 
prendre d'elles, et préfèrent leur servitude ou le vaga- 
bondage à l'asile qu’on leur prépare. L'expérience a été 
faite dans d’autres missions de l’Inde, entre autres à 
Bangalore et à Vizagapatam, où existent des abris de ce 
genre. D'ailleurs, plusieurs de ces pauvres créatures 
sont encore des enfants qu’il importe de préserver EL 
qu’il sera facile de recueillir. Parmi les autres, la plupart 
ne demanderont pas mieux que de s’arracher à leur sort 
actuel pour se jeter en des bras maternels. 

Il y a quelques années, une des excellentes Sœurs de 
Saint-Joseph qui s'occupent des écoles de Nagpore ren- 
contrait trois femmes tombées au dernier degré de lab- 
jection : 

« — Pourquoi vivez-vous ainsi? leur demanda-t-elle 
avec une commisération profonde. 

« — Nous sommes veuves, répondirent-elles. Personne 
ne veut nous recevoir et nous nourrir. Il faut bien 
manger. 

«— Mais, répondit la religieuse, si nous vous prenions 
chez nous, abandonneriez-vous votre triste vie ? 

« — Oh! tout de suite s’écrièrent-elles, et avec quel 
empressement ! » 

Hélas ! il n’y avait pas de place pour les recevoir. Dieu 
soit béni ! il n’en sera plus de même. L’asile de Nagpore 
s'ouvrira. Il élargira son enceinte à proportion des res- 
sources que lui fournira la charité, et cette plaie du veu- 
vage indien aura son remède dans la religion qui en à 
pour toutes les misères d’ici-bas. 

(1) Calcutta en compte 55,000. 
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HOU-PÉ MÉRIDIONAL (Chine). 


Agression contre un évêque missionnaire. 


Dans une précédente lettre, le vénérable évêque de Colophon 
nous annonçait qu'il venait de faire la visite pastorale de son 
vicariat apostolique et dépeignait la misère dans laquelle les 
intempéries ont plongé ses pauvres chrétiens. Le zélé prélat nous 
rapporte aujourd'hui un incident de ce voyage qui serait devenu 
tragique pour lui sans une protection spéciale de la Providence. 


LETTRE DE MGR BENJAMIN CHRISTIAENS, DES MINEURS RÉFORMÉS, 
ÉVÊQUE TITULAIRE DE COLOPHON, VICAIRE APOSTOLIQUE DU 
HOU-PÉ MÉRIDIONAL. 

Vous savez avec quelle facilité les malheureux paiens 
abandonnent leurs nouveau-nés sur les voies publiques. 
Ces actes barbares se commettent en toute circonstance ; 
mais c’est surtout en temps de famine qu'ils se multi- 
plient. Le cœur du missionnaire ne peut rester indiffé- 
rent à de telles atrocités. Il est venu pour sauver les 
brebis perdues de cette partie du troupeau patrimoine 
du Père de famille, et lune des consolations de son 
pénible ministère, non la moins douce, est de se substi- 
tuer à des parents sans entrailles. Le divin Maitre 
n’aimait-il pas à s’entourer de petits enfants dont l’inno- 
cence lui rappelait la pureté des anges ? 

Pour obéir à ce devoir de ma charge qui répondait si 
bien aux aspirations de mon cœur, j'avais fondé au com- 
mencement de l’année un orphelinat à Che-Kouy-Kiao, 
grand bourg commerçant. 

Hier matin, j'étais venu visiter ce modeste asile, m’en- 
tourer de ces chers petits, entendre leur babil et bénir le 
bon Maître qui, dans ce vaste désert de l’infidélité, s’est 
réservé cette oasis de l’innocence. J'aurais bien voulu y 
prolonger mon séjour ; mais l’évêque missionnaire doit 
toujours marcher à la recherche des âmes; ces fortifiants 
repos ne peuvent être pour lui que de courtes étapes. 

Je me préparais donc à poursuivre ma route et déjà 
j'avais franchi le seuil de cette maison bénie, quand la 
foule, amassée autour de ma litière, commença à mani- 
fester des sentiments hostiles. L'ancien aumônier mili- 
taire, qui tant de fois avait bravé la mort en portant 
secours aux soldats français tombés sur les champs de 
bataille en 1870, n’était nullement ému. Devenu père et 
pasteur d’une province en Chine, j'aurais volontiers 
donné ma vie pour les brebis confiées à ma garde. Mais, 
si Dieu demande de nous le dévouement, il exige aussi 
la prudence. Je crus donc devoir réclamer au petit man- 
darin de l’endroit des satellites pour me fraver un pas- 
sage et protéger ma marche. | 

Cette précaution prise, je montai dans ma chaise à 
porteurs et je m’abandonnai à la garde de la Providence! 

To:talla bien pendant la traversée du bourg. La foule 
était c:rtenue par la présence de l'autorité, tant qu’elle 
demeur dans l’intérieur du village; se sentant libre une 
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fois arrivée dans la campagne, elle ne dissimula plus sa 
fureur. Dès lors, ce fut un assaut en règle. Pierres, bois, 
mottes de terre, débris de toutes sortes, sont lancés sur 
ma chaise et pleuvent dessus drus comme la grêle. La 
caisse est endommagée, les vitres sont brisées et mes 
gens, atteints, fuient hors de la portée des projectiles. 

Humainement parlant, j'étais perdu. Déjà des éclats 
de verre m'’avaient fait au front deux blessures d’où le 
sang ruisselait. Seul et blessé, qu’allais-je devenir ? Je 
recommandai mon âme à Dieu et je sortis de mon véhi- 
cule gravement avarié et abandonné par mes porteurs. 

En m'apercevant ainsi seul, à découvert et sans 
défense, les païens rugissent. Leur rage atteint le dernier 
degré du paroxysme ; mais, par une protection divine. 
au lieu de se porter sur moi, ils se ruent sur ma litière. 

Profitant de ce répit inattendu, je m’éloignai au plus 
vite et pendant que ces forcenés s’acharnaient sur ma 
malheureuse chaise, la mettaient en pièces et s’apprè- 
taient à la brûler, je m’éloignai à grands pas et gagnai 
du terrain sur mes persécuteurs qui, s’apercevant enfin 
que je leur avais échappé, se mirent à ma poursuite. 
C'était trop tard ! aussi ce retour offensif n’eut-il aucune 
conséquence fâcheuse et, au coucher du soleil, j’arrivai 
dans une chrétienté. 

Dans cette bagarre, une dizaine de chrétiens furent 
blessés, mais sans gravité, et moi, j’en serai quitte pour 
les deux coups reçus à la tête. La foule, conduite par 
quelques lettrés de l'endroit, voulait démolir l’orpheli- 
nat; mais le syndic et le mandarin les en ont empêchés. 
Les païens menacent de le faire sous peu : que les bons 
anges de nos chers petits étendent sur cet asile leurs 
ailes protectrices ! Veuille le bon Dieu contenir la fureur 
de l’ennemi des âmes et toucher le cœur des païens 
égarés ! 





LE PÈRE MONSABRÉ A LYON 


Le 20 mars aura été pour la Propagation de la Foi un Ge 
ces jours qui marquent dans la vie d’une Œuvre. Même dans 
les grands triomphes du Triduum, nous n'avions pas vu 
une semblable affluence autour de la chaire de la Prima- 
tiale. On se serait cru revenu en 1844, alors que lun des 
plus illustres fils de saint Dominique, le R..P. Lacordaire, 
donnait à Saint-Jean ses magnifiques conférences sur Jésus- 
Christ. Cette imposante assemblée, dans laquelle on a re- 
marqué, à côté du général baron Berge, gouverneur de Lyon, 
plusieurs officiers généraux, un grand nombre de magistrats, 
d'avocats, d'hommes éminents, plus de mille prêtres accou- 
rus même des diocèses voisins et près de quatre mille per- 
sonnes appartenant à toutes les classes de la société, était 
présidée par Son Eminence le Cardinal Foulon, archevêque 
de Lyon. 

Le P. Monsabré, qui avait débuté, il y a trente-deux ans, 
dans la chaire de la Primatiale des Gaules avec un succès 
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dont on a gardé le vivant souvenir, revenait environné 
de tout l'éclat de ses dix-huit années de Conférences à 
Notre-Dame ; il revenait de Rome où, dans l'immense église 
de Saint-André della Valle, il avait groupé par sa parole 
éloquente et retenu par son enseignement profond tout ce 
que la Ville éternelle compte de penseurs et d'illustrations. 
À Lyon, le cadre, pour être plus modeste, n’était pas moins 
digne du grand orateur ; il s'agissait de parler d’une Œuvre 
universelle comme l’Église et cela dans la ville qui ena abrité 
le berceau, ville des martyrs, sol fécond, d’où le grain de 
senevé s’est développé en arbre puissant embrassant dans 
ses rameaux l’univers tout entier. 

Quelle est l’origine de cette Œuvre ? Quelles sont ses es- 
pérances ? Quelles leçons devons-nous y prendre ? Trois 
questions que le P. Monsabré a proposées à son auditoire 
et dont l’ensemble compose son éloquent discours. 


I. — L'Œuvre de la Propagation de la Foi n’a pas une 
origine moderne. Le P. Monsabré en divise l’histoire en 
trois ères : l’ère proprement apostolique, qui, depuis la Pen- 
tecôte, va jusqu’à l’ère du protectorat, c’est-à-dire de l’union 
avec Charlemagne et les princes vassaux de l'Église ; enfin 
l'ère populaire, alors que le peuple, par le sou hebdomadaire, 
prend la place désertée par les rois. 


II. — Cette Œuvre si belle doit-elle être condamnée aux 
défaillances qui saisissent tôt ou tard les œuvres humaines? 
Non, répond l’orateur, et le passé assure nos espérances ; 
l'esprit apostolique est plus vivant que jamais, la charité lui 
répond avec plus d’élan, des inventions modernes rappro- 
chent les extrémités encore froides et ténébreuses de Puni- 
vers du centre où la vie chrétienne est lumineuse et pleine 
de chaleur ; la grâce de Dieu féconde humble sou du pauvre 
pendant que l'or des sectes demeure stérile. 


III. — Cette Œuvre nous donne trois grandes leçons : elle 
confirme notre foi ; pourrait-on ne pas voir le doigt de Dieu 
dans les succès de nos missionnaires”? Elle accuse notre in- 
différence ; n’est-ce pas une honte pour nous que des sau- 
vages à peine instruits croient si bien tandis que nous, noyés 
dans la lumière, nous croyons si mal ? Enfin, elle stimule 
notre zèle, car il est impossible que, devant l’héroïque spec- 
tacle de l’apostolat catholique, on ne s’enrôle pas dans 
l'Œuvre de la Propagation dela Foi pour prendre part à cette 
glorieuse croisade de la civilisation contre la barbarie. - - 

Dans une émouvante péroraison, le P. Monsabré montre 
que la parole : Euntes docete omnes gentes,s’applique à tou- 
tes les conditions, à tous les âges, et que, depuis le prêtre 
et le séminariste, qui ont les glorieuses visions de l’apostolat, 
jusqu’à l’enfant que les mères chrétiennes doivent enrôler 
dès le berceau dans les rangs des bienfaiteurs des missions, 
il y a pour tous un devoir d’être apôtres de la vérité. 

Voilà le cadre de ce magnifique discours, cadre dépouillé 
des étincelantes beautés qui, pendant près d’une heure et 
demie, ont tenu l’auditoire sous le charme. Nous n’entre- 
prendrons pas de faire des citations, de signaler les passa- 
ses qui ont soulevé le plus d'émotions, tout est à citer. Aussi 
avec lautorisation du P. Monsabré, nous publierons cette 
conférence digne de figurer au milieu des œuvres les plus 
remarquables du savant dominicain. Avec l’amabilité qui le 


distingue, il a voulu qu'elle fût vendue au profit de notre 
Œuvre. 

Nous en sommes certains, ceux qui ont eu le bonheur 
d'entendre le P. Monsabré voudront par une lecture appro- 
fondie renouveler leurs émotions ; ceux qui ont été moins 
privilégiés tiendront à compléter le cadre restreint de no- 
tre sècheanalyse. Pour nous, nous conserverons avec recon- 
naissance dans le livre d’or de notre Œuvre ces admirables 
pages consacrées à la faire aimer et à la populariser. 


DÉPARTS DE MISSIONNAIRES 


Mgr Augouard, évêque titulaire de Sinita, vicaire apostolique 
de l’Oubanghi, s’est embarqué pour sa lointaine mission le 
10 mars à Bordeaux, avec le R. P. Pierre Faure, du diocèse de 
Poitiers, et le Frère Germain Le Gall, du diocèse de Vannes. 


INFORMATIONS DIVERSES 


Rome. — La consécration épiscopale de Mgr Deruaz, le nouvel 


évêque de Lausanne et Genève, a été faite le 19 mars dans la: 


chapelle du collège canadien par S. E. le cardinal Mermillod, 
assisté de Mgr Ferrata, archevêque de Thessalonique, et de 
Mgr Haas, évêque de Bâle et de Lugano. s 

Un grand nombre de Suisses habitant le Vatican ou la ville de 
Rome, et des ecclésiastiques venus du diocèse de Lausanne et 
Genèÿe ont assisté à la cérémonie. 


Tahiti (Océanie). — La mission de Tahiti, confiée à la Con- 
grégation des Sacrés-Cœurs de Picpus, vient de célébrer une 
fête vraiment touchante. 

Le 19 décembre 1890, elle solennisait le jubilé sacerdotal de 
son premier vicaire apostolique, Mgr Tepano (Etienne) Florentin 
Jaussen, évêque d’Axiéri, qui, après trente-cinq ans d’un labo- 
rieux et fructueux épiscopat, a cru devoir remettre à de plus 
jeunes mains, à Mgr Verdier, l'administration de son vaste dio- 
cèse. 

Ea solennité commença, dès la veille au soir, par la présenta- 
tion des vœux de bonne fête.’ Rien de plus touchant que cette 
couronne de missionnaires et de Frères se pressant avec bon- 
heur auprès de leurs deux évêques ! La joie était doublée, à la 
vue du vénérable P. Barnabé, qui, malgré ses quatre-vingt-trois 
ans, était venu joindre ses propres noces d’or à celles du bien- 
aimé Pontife. 

Le lendemain, grande fête pour toute la mission. Les messes 
et les communions sont offertes en actions de grâces : tous nos 
chrétiens veulent prier pour leur évêque Tepano : ils viendront 
en foule aux différentes cérémonies qui partageront cette belle 
journée. 

Déjà, ils se pressent nombreux dans les trois nefs de notre 
cathédrale, superbement décorée par les soins du R. P. Privat 
et des sœurs de St-Joseph de Cluny. 

La messe solennelle va commencer. Les députations des dis- 
tricts voisins arrivent en bon ordre ; en un clin d'œil, les trois 
nefs sont remplies. 

Mgr Verdier se rend à son trône, nos jeunes missionnaires 
remplissent les fonctions de cérémoniaire, d’acolytes et de thuri- 
féraires; le R. P. Bruno est sous-diacre, et notre intrépide octo- 
génaire, le R. P. Barnabé, remplit l'office de diacre avec une 
vigueur qui fait l'admiration de tout le monde. Le pontite appa- 
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rait. La nombreuse maîtrise des Frères de Ploërmel attaque la 
Messe Royale avec entrain. 

Les Sœurs de St-Joseph de Cluny répondent par des cantiques 
français, et nos indigènes, sous la direction du R. P. Montiton, 
font retentir les plus beaux refrains de leurs cantiques tahitiens. 

A l’évangile, Mgr Verdier se tourne vers les fidèles : « Ayez 
la mémoire du cœur », leur dit-il. Rappelant ensuite les bienfaits 
de son vénérable prédécesseur, il termina par une touchante 
prière qui est le résumé de tous les vœux : Ad multos et faus- 
tos annos ! « Que Dieu donne de longs et heureux jours au Père 
de ce bon peuple de Tahiti ! » Monseigneur avait parlé en fran- 
çais. A l'issue de la messe, une deuxième allocution eut lieu, en 
langue indigène. 

L'office terminé, Mgr d’Axiéri est reconduit à l'évêché, où tout 
disparaît sous les fleurs et la verdure. On se croirait en présence 
d’un immense reposoir. Remarquez ces écussons nombreux et 
variés, qui s’échappent des bouquets de verdure. Ce sont de 
glorieux trophées ; chacun d’eux rappelle une victoire... lisez 
plutôt cette légende qui les explique : vous y trouverez le nom 
d’une île, avec la date de son évangélisation. J'en compte vingt- 
quatre : quelle belle couronne pour le Ciel! 

À dix heures, Mgr d'Axiéri reçut les hommages des écoles 
libres des Frères et des Sœurs, deux œuvres qui lui doivent 
l'existence : aussi est-ce avec une douce émotion qu’il accueillit 
les vœux que la troupe enfantine lui exprimait, en français, dans 
ses joyeux refrains et ses naïfs compliments. 

Mais voici venir les indigènes. Ils se groupent, ils forment un 
seul chœur, et... une, deux, trois, les voilà qui lancent leur 
Chant triomphal avec un brio et une‘précision dont on n'a pas 
l'idée. Puis, chaque district s’avance, à tour de rôle, chante son 
compliment et dépose ses offrandes ‘aux pieds de Monseigneur : 
ce sont des bouquets de fleurs artificielles ou naturelles, des 
vivres, et surtout de nombreux pores rotis au four traditionnel (1).; 


Monseigneur remercie tout le monde, agrée les présents, ef” 


distinguant, dans la foule, les représentants des différentes îles 
évangélisées sous son épiscopat, il leur montre les noms de 
leurs îles en leur disant : « Voilà les joyaux de ma couronne. Je 
les dois, premièrement, à Dieu ; ensuite, à l'Œuvre de la Propa- 
gation de la foi et enfin, au zèle apostolique de tous mes mis- 
sionnaires.» 

L'heure du repas avait sonné. Les indigènes dînent gaiement 
sous un berceau de verdure, pendant que la communauté se 
rend au réfectoire. Une pluie rafraîchissante, qui n'avait pas été 
marquée sur le programme, supprima les jeux de l’après-diîner; 
mais bientôt le beau temps reparut, épanouit tous les visages et 
permit de se rendre à la cathédrale pour la cérémonie du soir. 

L'assistance était nombreuse. Mgr d’Axiéri monta en chaire, 
remercia affectueusement ses nombreux enfants, et leur prodi- 
gua, en fahitien comme en français, les encouragements et les 
consolations de la foi. 

Comme couronnement, un télégramme de Rome apporta une 
bénédiction apostolique, qui mit le comble à tous les vœux, en 
réjouissant le cœur du vénéré pontife, au-delà de toute expres- 
sion. 

. Florès (Indes Orientales Néerlandaises). — On nous envoie la 
lettre suivante, écrite par le R. P. C. Le Cocq d’Armandville, 
missionnaire à Sikka : 

« Me voici déjà depuis neuf ans dans ce pays, et bien éloigné 
du monde civilisé. Certes, si à Java on compte les années 
de service au double, il faudrait dire qu’une année à Sikka en 
vaut quatre ; aussi, j'espère bien que le bon Dieu fera le calcul 
en gros. Je suis véritablement accablé de travail ; mais, malgré 
cela, ma santé se soutient. : 

« Hokon est un Kampong (village), dans les montagnes à l’est, 
très élevé et presque inaccessible. Lorsque je voulus y aller la 
première fois, les indigènes me disaient : 

« — Vous ne pouvez pas monter là à moins d'être un singe 
« comme les gens de là-bas. » Toutefois, j'y suis arrivé. 


(4° Dans un trou creusé en terre et recouvert d’un lit de cailloux forte- 
ment chauffés, 
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« Quelque temps après, un de ces montagnards étant tombé 
malade, ses proches parents vinrent me consulter. « Tàchez, leur 
« répondis-je, de l’amener ici pour que je puisse le traiter régu- 
« lièrement. » C’était un pauvre homme tout étique. Je lui ap- 
prêtai un gîte, prenant soin de lui dans ma maison et j'eus bientôt 
la satisfaction de le voir guérir. 

« Après son rétablissement, il me demanda de rester chez moi, 
afin de s’instruire dans la religion catholique, qu’il désirait em- 
brasser. Ayant obtenu le consentement de ses parents, il se fit 
catéchumène et montra tant de zèle que, vers la fête de saint 
Ignace, il se trouvait suffisamment instruit pour être baptisé 
et recevoir la première communion. Quelques jours auparavant, 
je l’envoyai chez ses parents afin qu’il pût les inviter à la fête. 
Le 30 juillet, vers le soir, ils m’arrivaient en masse, les femmes 
avec leurs nourrissons. J'étais bien dans l'embarras pour caser 
cette nombreuse compagnie; mais enfin on y parvint. 

« Le lendemain mon catéchumène était baptisé sous le nom 
d’'Ignace, et il communiait dévotement avec quelques autres 
chrétiens. Après la messe, deux mères de Hokon vinrent m'of- 
frir leurs petits enfants à baptiser ; deux garçons plus âgés témoi- 
gnèrent le même désir, mais ceux-ci devaient être instruits 
préalablement, et je leur donnai l’avis de venir loger chez moi. 
D’autres encore sont venus depuis pour suivre les instructions, 
et j'ai l’espoir fondé que le Kampong entier, qui est très peuplé, 
se convertira. » 


DOUZE CENTS MILLES EN CANOT D'ÉCORCE 
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PRÉMIÈRE VISITE PASTORALE 


de Mgr N.-Z. LORRAIN, évêque de Gythère 
Vicaire apostolique de Pontiac 


DANS SES MISSIONS SAUVAGES DU HAUT DES RIVIÈRES OTTAWA 
ET SAINT-MAURICE, DE WASWANIPI ET DE MÉKISKAN 


Par Mgr J.-B. PROULX 
Curé de Saint-Raphaël de l’Isle- Bizard. 


CHAPITRE X 


Du Grand Portage du Wassepatebi à la Fourche 
de la Mékiskan. 


(Suite 1, 

Sur la Mékiskan. — Une passe difficile. — Gelée blanche. — 
Aspect général du pays. — Un parc naturel. — Nous arri- 
verons. 

Jeudi, 16 juin. — Ce matin, nous nous embarquons sur 


une rivière encore plus petite que la Rivière-au-Chien. Elle 
a nom Pekechkak ( rivière qui coule dans les marais). Heu- 
reusement il a plu cette nuit et le niveau du ruisselet a cru 
de six pouces; sans cela, la quille de notre vaisseau se se- 
rait trouvée à sec. 

Tout de même, arrivé à un certain endroit, notre guide 
s’est écrié : «Onzam kinowa tchiman, trop long le canot. » 
Il fallut creuser le rivage pour permettre à la pince de revi- 
rer. Le cours d’eau, à un moment donné, devient si étroit 
que les branches, d’une rive à l’autre, se croisentet s’entre- 
lacent. 

Pendant que cinq de nos hommes achèvent de porter le 
bagage au rivage, les trois autres nous conduisent à quatre 
milles plus bas, puis ils reviennent chercher caisses et gens. 
Cependant, nous restons seuls sur une pointe dénudée à 


(4) Voir les Missions catholiques des 2, 9, 16, 23 janvier, 6, 13, 20, 27 février 
6, 13 et 20 mars, ainsi que la carte et l'itinéraire, page 8. 


nous défendre contre les maringouins, dans le pays le plus 
insignifiant que l'imagination puisse rèver. Aussi loin que 
la vue porte, nous n’apercevons que des foins maigres, des 
touffes de harts grèles, et, dispersées çà et là, quelques épi- 
nettes chétives. Evidemment cette contrée, dans les âges 
passés, a été un lac, et elle le redevient encore chaque prin- 
temps. Quelques rivières prennent leur source dans un bas- 
sin d’eau claire enclavé dans le granit et pavé de gravier » 
celle-ci suinte d’un marais fangeux : triste source, triste ri- 
vière. 

À deux heures, nos gens arrivent, ayant à bord un nou- 
veau passager, un petit chien jaune crème, qui s'était perdu 
ou qu’on croyait abandcnné dans le portage. Le chien est 
fait pour l’homme, celui-ci (le chien, je veux dire, et non 
pas l’homme), a la liberté, il peut trouver sa vie dans les 
bois et rentrer 
dans la société 
des loups, ses frè- 
res non civilisés. 
Pourquoi Ss’atta- 
che-t-il à nous, 
qui ne sommes 
pour lui que des 
inconnus ! Voyez 
comme il s’agite, 
comme il soupire, 
comme il pleure, 
au moment où 
nous montons 
dans le canot; il 
a peur que nous 
le laissio»s sur le 
rivage. Et quand 





on lui a fait la fa- 
veur de l’admet- 
tre, comme il se 
couchetranquille- 
ment sur les sacs, 
nous regardant 
avec des yeux 
pleins de recon- 
naissance. Fran- 
chement cechien m'intéresse; j'ai envie de l'emmener jusqu’à 
l'ile Bizard. Mais s’accordera-t-il avec Boulé? Mettrai-je à la 
porte un vieux serviteur pour introduire à sa place un étran- 
ger ? 

Daus l’après-midi, nous descendons la Pekechkak qui 
s’élargit jusqu'à quarante pieds, circulant toujours au 
milieu d’un vaste marais. À six heures et demie, nous 
tombons dans la Mekiskan qui vient de l’est, et nous la re- 
montons une demi-lieue. C’est l'heure du campement, nous 
mettons pied à terre dans un bois d’épinettes si serrées qu’il 
y fait déjà nuit, même avant le coucher du soleil. 


* 
* * 


La mélancolie de ces lieux avait inspiré notre muse, et 
nous nous amusâmes à chanter des couplets soporifiques sur 
l'air de la complainte du Juif-Errant. 

Juifs-Errants nous sommes. 


SAIT 
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ARCHIPEL DE LA SONDE. — INSULAIRES DE L'ILE DE FLORÈS; d’après une photo- 
graphie envoyée par le R. P. d’Armandville. (Voir, p. 149). 
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Je souhaiterais, ami lecteur, que vous fussiez petit oiseau 
afin de venir, par la voie des airs, contempler de haut la vie 
que nous menons, courant ainsi de rivage en rivage. Certes, 
dans les pays, civilisés où les évèques, entourés du respect 
que leur attire leur caractère sacré, jouissent du confort et 
des commodités qu’exigent les habitudes et les convenances 
dela société, sion voyaitun haut dignitaire de l’Eglise franchir 
les grèves, porter son sac, coucher sur la terre nue, manger 
sur le couvercle d’un coffre, on ne pourrait se défendre d’un 
sentiment de surprise et de profonde commisération. C'est 
la manière d'aller de saint François Xavier: pas d'autre 
monture que ses jambes, d'autre serviteur que soi-même, 
d'autre hôtel que la calotte des cieux. Il faut avoir de la 
force dans la constitution, de la vigueur dans les nerfs, de 
la jeunesse dans le caractère, de la gaieté dans le cœur, de 
la résolution dans 
l'esprit pour sup- 
porterlongtemps, 
sans s'affaisser, 
un tel genre de 
vie. Mer Lorrain 
est heureux de 
connaitre par ex- 
périence, du 
moins pour un 
temps, ce qu'ont 
à endurer de pri: 
vations et de la- 
beurs ses prêtres, 
ses missionnaires, 
qui passent, leur 
vie dans l’évan- 
gélisation de ces 
forêts lointaines. 


* 
*X * 


. Vendredi, 17 
juin.— Ce matin, 
aussitôt que nous 
fûâmes embarqués 
dans le canot, les 

rives ont redit 
l'hymne du jour en l'honneur du Sacré - Cœur de Jésus. 

Tout chante avec nous, et le vent qui bruit dans le feuil- 
lage, et les oiseaux qui éparpillent dans l'air leurs notes 
harmonieuses, et la chute qui gronde dans le lointain, et la 
végétation qui sourit sur les grèves, et le soleil qui fait dan- 
ser sa lumière matinale sur le miroir des eaux, et la nature 
entière qui prend ici des aspects plus joyeux: tout chante, 
les louanges de Celui qui a dit: « Apprenez de moi que je 
suis doux et humble de cœur. » | 

La nuit a été fraiche, plus que fraîche, puisque ce matin 
la gelée blanche couvrait les barres du canot. Une maison 
de toile n’est pas un grand abri contre une telle froidure : 
aussi avons-nous grelotté toute la nuit. Maisil n’y a pas d’in- 
convénient sans avantage: les maringouins, surpris par cette 
gelée qui.n’était pas dans le programme, se trouvent telle- 
ment abasourdis qu’en ce moment, à neuf heures, ils n’osent 
pas encore sortir de leurs retraites. 
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Après un premier portage de deux cents pieds, nous ar- 
ivons à un second, long de cinq milles. 

« — Ici, nous dit le P. Guéguen, il y a neuf ans, je faillis 
laisser mes 0s. » 

Nous n’y laissâmes pas les nôtres; mais, pendant un couple 
d'heures, nous les y traîinämes misérablement. Nous entre- 
primes de faire deux milles par terre, pendant que nos sau- 
vages tiraient la cordelle. D'abord les fourrés étaient si pres- 
-sés qu’un oiseau aurait eu peine à y passer. Nous tombämes 
.dans les bois secs, hérissés de branches aiguës. Ici vous 
marchez sur un tronc d'arbre, pont arrondi et trop étroit, et 
“vous faites une chute ; là vous vous trouvez à cheval sur une 
branche. Cette ronce em- 
porte un morceau de votre 
habit, cette autre un mor- 
-ceau de votre peau. Mon- 
seigneur marche devant, les 
évêques doivent donner 
l'exemple à leurs prêtres; 
je m'avance bravement le 
dernier. Ne met-on pas la 
réserve à l’arrière-garde ? 
Dans tous les cas, ce poste, 
dans les bois comme à la 
guerre, est le plus sûr. Il 
ya moins de branches à 
recevoir dans la figure, 
moins de faux pas à hasar- 
der,moins de tàätonnements 
à essayer. Ce qui n’empè- 
che pas tout de même que 
j'arrive au but, harassé, 
tombant de fatigue. 

Sur cette terre; il n’y a 
pas de peine qui n’ait son 
plaisir. Nousatteignons une 
pointe où le vent nous 
rafraichit et chasse les mou- 
ches au loin, une} grève 
de sable où brillent sous 
mos pieds des paillettes 
d'or. Tout près se trouve 
un bouquet de sapins pour 
nous prodiguer son ombre. 
Lefeu s'allume pétillant au 
centre du bosquet, et par 
dessus bout la chaudière qui doit nous verser le tonique 
fortifiant. Tout auprès, je m’étends sur une toile cirée ; la 
chaleur et le doux repos s’insinuent dans mes membres. 
Que font les autres ? je serais bien en peine de le ‘dire, j'ai 
quitté cette terre de douleurs. Quand je revins en ce monde, 
Je canot était arrivé, et je trouvai la table mise. 

Il existe certaines natures, aussi sensibles que des harpes 
éoliennes, dont les fibres délicates résonnent à toutes les 
brises. Elles peuvent bien n’avoir pas reçu comme d’autres 
le talent de faire de l'argent, ni celui d’arriveraux honneurs. 
Qu’elles se consolent ; la richesse et les honneurs ne sont, 
après tout, qu'une occasion de trouble et d'inquiétude. Elles 
portent au-dedans d’elles-mêmes une source de jouissances 


? 





Mgr ETIENNE-TEPANO JAUSSEN, évêque d’Axiéri, 
Ancien vicaire apostolique de Tahiti, né le 12 avril 1815, à Rocles, 
près l’Argentière (diocèse de Viviers) (Voir p. 148). 


os dd To 


que ne connaîtront jamais les âmes froides, dites positives. 
Heureuses sont-elles, surtout, si leurs impressions les pous- 
sent naturellement à envisager les choses du bon côté, et 
si elles ne ressentent du malheur que juste ce qu’il faut pour 
leur faire goûter, par le contraste, ce qu’il y a de suave dans 
le bonheur, et de miséricordieux dans la conduite de Dieu à 
leur égard. Comprendra qui pourra, qui potest capere, capiak. 

De trois heures à sept heures nous remontämes, luttant 
contre un fort vent, le lac Oboskotéagwaskik (Lac au rétréci 
sablonneux), lequel n’est qu'un élargissement de la Mekiskan. 


* 
YF # 


Samedi, 18 juin. — Hier 
soir, en soupant, je dis: «Il 
va geler encore cette nuit.» 
Je plaçai une écuelle pleine 
d’eau à la porte de la 
tente. 

Or, ce matin, l’eau était 
couverte d’une glace qui 
avait d’une 
feuille de papier brouillard. 
Les gouttes de rosée sur 
les herbes sont devenues 


l'épaisseur 


chaussons 
suspendus aux 


cristaux; les 
mouillés, 
branches, sont roides com- 
me des bardeaux. 

Nous partons avec le so- 
leil levant, et le soleil, 
dans les régions septen- 
trionales, en ces jours les 
plus longs de l’année selève 
à quatre heures. Il nous 
apparaît à travers le voile 
de la brume qui monte du 
lac, légère, transparente, 
déliée ; vous diriez des 
bouffées d’encens qui s’é- 
chappent en tourbillons 
d’un immense encensoir. 
Je me rappelle cette parole 
que l'Écriture applique à 
la Sainte Vierge au jour 
de son assomption : « Quae 
est ista, quae ascendit per 
desertum sicut virgula fumi? Quelle est celle qui s'élève 
au milieu du désert comme une colonne de fumée ? » 


k 
* * 


Depuis deux jours nous remontons la rivière Mékiskan ; 
elle prend sa source tout près de celle du Saint-Maurice,coule 
vers l’ouest et va mêlerses eaux aux eaux de la rivière Was- 
sépatéhi que nous avons quittée au Grand-Portage. D'abord 
le pays que nous traversons, est plat,sans être marécageux ; 
puis, au fur et à mesure que nous approchons à l’est de la 
hauteur des terres, il devient montueux, sans être monta- 
gneux. Il offre une suite de sommets, la plupart dénudés par 
l'incendie, des têtes granitiques et chauves de végétations. 
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Les côtes sont généralement hautes et creusées dans le gra- 
nit. Certains coteaux apparaissent de loin verts et luxuriants. 
Si vous les examinez de près, vous trouvez que les arbres 
qui les revêtent sont fluets, pauvres de sève, vieux avant le 
temps : leurs racines misérables, cramponnées aux roches 
nues, vont chercher dans les anfractuosités de la pierre une 
nourriture à peine suffisante. Rares sont, du moins le long 
de la rivière, les baies fertiles, capables de soutenir une vé- 
gétation plantureuse. Les céréales et les légumes seraient 
ici, ce me semble, comme des exilés qui dépériraient loin 
du lieu de leur naissance. Il est à remarquer que mes ré- 
flexions ne s'appliquent qu'aux pays que nous traversons. 
Je ne veux pas imiter tant de voyageurs présomptueux qui 
jugent d’un pays par une paroisse, d’une nation par un indi- 
vidu et des Canadiens par les Iroquois. 

. La hauteur des terres ne sera jamais qu’un pays de forêts, 
et c’est un bonheur pour le Canada. l’agriculture ne viendra 
jamais dessécher la source de nos grands fleuves ; ces bas- 
sins verseront toujours leurs eaux abondantes ; le majes 
tueux Saint Laurent et le grandiose Ottawa continueront à 
rouler leurs flots avec orgueil. Nous n’avons pas à craindre 
de voir nous manquer les pluies d'été qui abreuvent nos 
moissons, ni les neiges profondes qui défendent nos champs 
contre l'hiver, et les fécondent. Nous aurons éternellement 
à nos portes des forêts inépuisables d’où nous tirerons le 
bois de construction pour bâtir nos demeures et le combus_ 
tible pour les chauffer. Les gouvernements d'Europe plan- 
tent et entretiennent à grands frais des pares publics où se 
promènent prisonnières quelques bêtes forestières ; la na- 
ture nous a fait don d’un pare immense, et se charge d’en 
être la gardienne contre l’ambition des producteurs de blé. 
Longtemps encore les bêtes sauvages, en troupeaux nom- 
breux, continueront d’y errer ; il suffira que l'autorité pu- 
blique, par des lois prévoyantes et sages, protège la liberté 
et les mouvements genéralement inoffensifs de l’animal dé- 
raisonnable contre les cruautés et les attaques trop multi- 
pliées de l’animal dit raisonnable. 

Petit à petit nous avançons, et le P. Guéguen nous fait 
espérer que, dans trois jours, nous verrons Waswanipi, la 
plus septentrionale et la plus éloignée des missions que nous 
avons à visiter. 


* 
* * 


. Ce matin, après sa méditation, Monseigneur me tendit son 
livre en me disant : 

« Voyez cette phrase, et dites-moi si elle ne convient pas 
à notre position présente ? » Elle se lit comme suit: /n littore 
canitur celeusma. Quid juvat forti lacevto sulcare maria, 
fructus scindere, charybdes arte omni vitare, si nunquam de- 
tur designato littore frui? Le P. Guéguen voulut l’entendre 
lire, je préférai la lui traduire. « Les sauvages, comme 
d’autres sirènes, nous attendent sur le rivage, pour chanter 
les louanges de Dieu. À quoi bon s'étendre sur l’aviron, 
faire voler le canot sur la rivière, éviteï les pierres des ra- 
pides, si jamais nous n’arrivons à Wasswanipi? » 

Nous arriverons. Je n’ai pas besoin d’autre garantie que 
cette invocation chantée par Monseigneur et répétée par 
les sauvages en leur langue, à la protectrice des naviga- 
teurs, à l'Etoile de la mer : « Accordez-nous la pureté de 





la vie et la sécurité du chemin, afin que nous arrivions à 
Jésus, pour nous réjouir éternellement avec lui. » 


Vitam praesta puram, 
Iter para tutum, 

Ut, videntes Jesum, 
Semper collætemur. 


(A suivre). 


FAUNE ET FLORE CHINOISES 


PAR 
M. ARMAND DAVID 


Lazariste, ancien missionnaire en Chine, membre correspondani 
de l’Institut. 
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CLASSE DES MAMMIFÈRES 
(Suite 1) 
CERVIDÉS 

Sur une cinquantaine d'espèces, depuis longtemps admises, 
de cette famille répandue un peu partout (excepté en Aus- 
tralie, bien entendu), la Chine, malgré son déboisement 
presque universel, en possède encore au moins une quin- 
zaine, de toute taille. D’après le P. Heude qui, avec la 
collaboration de son confrère, le P. Rathouis, étudie depuis 
quelque temps les animaux de ce groupe avec un soin tout 
spécial, les Iles Philippines et l’Indo-Chine nourriraient une 
incroyable variété de Gervidés dont les zoologistes n’ont 
aucune idée ; l'examen des crânes et des bois a amené ces 
savants Jésuites de Changhay à y distinguer trente ou qua- 
rante formes constantes, auxquelles ils ont assigné autant 
de noms. Le résultat définitif de ces travaux sera fort 
curieux et intéressant pour la science. 








LE MUNTJAC A GRANDS LARMIERS 


Les cinq ou six espèces décrites de Gervulus sont propres 
au sud-est de l'Asie, et quatre d’entre elles habitent exclu- 
sivement la Chine. Ce sont de jolies bêtes, des cerfs en 
miniature, tenant au groupe précédent par leurs longues 
canines et leur stature, et portant, en plus, un petit bois 
caduc, qui se partage en deux ou trois branches, dans les 


(1) Voir les Missions catholiques des 13 ot 20 mars. 
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sujets vieux. Ils ont des allures timides et cauteleuses, et 
ils savent fort bien pourvoir à leur sécurité, grâce à lex- 
trôme finesse de leurs sens. Le Cervulus Reevesit, qui avait 
été longtemps confondu avec le Muntjac de la Malaisie, est 
une espèce chinoise qui habite tout le midi de l’empire 
jusqu’au Fleuve-Bleu. Le Cerv. vaginalis, de la Cochinchine, 
vit aussi dans l’île de Haïnan ; quant au Cerv. lacrymans 
(v. lagrav., p. 142), qui a été ainsi nommé à cause de ses 
grands larmiers, c’est une espèce nouvelle que nous avons 
découverte parmi les montagnes occidentales de la Chine 
moyenne, en même temps que lVElaphodus cephalophus, 
pour lequel il a fallu créer un nom générique. Celui-ci est 
aussi une sorte de Muntjac ; mais plusieurs caractères ana- 
tomiques l’éloignent du genre Cervulus, dont le distinguent 
aussi facilement ses couleurs brunes et surtout une touffe 
de poils allongés qu’il porte au haut de la tête, à la manière 
des céphalophes africains. Une seconde espèce, voisine de 
la précédente, vit au Tché-kiang et a été décrite par les 
Anglais, sous le nom d’Elaphodus Mitchii. 

La Chine septentrionale et la Mongolie abritent, en place 
des Muntjacs, un vrai chevreuil (Gapreolus pygargus), qui 
ressemble beaucoup à celui d'Europe, mais qui est un peu 
plus grand ; il y est fort abondant, dans les parties boisées 





LE CERF TACHETÉ DE FORMOSE 


des montagnes, et on en voit tout l'hiver quelques-uns au 
marché de Pékin. Les Chinois du nord l’appellent Phao-dze. 

En fait de grands cerfs, il n’y en a plus que très peu dans 
la Chine, en dehors des chasses impériales; car, on les 
détruit à outrance pour avoir leur bois tendre et revêtu de 
son duvet, qui se vend au poids de l'or dans la médecine du 
pays, sous le nom de Lou-joang. Les espèces reconnues pour 
exister encore dans l’empire sont : le Panoliu frontata, à 
Haïnan ; le Cervus pseudaxis etle Rusa Swinhoi, à Formose. 
Sur le continent, nous avons le Cervus Kopschii, du Kiang-si ; 
le Cervus Xanthopygus et le Cervus Mantchuricus, des 





LE CAPRICORNE CENDRÉ 


forêts deJéhol ;le Cervus mandarinus que nous avons obtenu 
(non sans grandes difficultés), du parc impérial de Pékin; 
et le‘fameux Elaphurus Davidianus, de la même provenance, 
qui n’existe plus nulle part à l’état sauvage depuis vingt- 
cinq siècles, comme nous l’avons noté précédemment. 
Outre ces huit grands cerfs, nous avons vu, aux confins 
occidentaux de l'empire chinois, des bois ‘et des débris 
de deux ou trois autres espèces, de forte taille, que lon dit 
vivre aussi dans] la région, et qui seront intéressantes à 
rechercher : lune paraît ressembler au C. hippelaphus, et 


l'autre au GC. Aristotelis; la troisième serait un magnifique 


animal à robe fortement tacheté de blanc. 


RUMINANTS CAVICORNES. 


Outre les animaux domestiques, l'empire chinois possède. 
encore plusieurs représentants remarquables de ce grand 
groupe (comprenant environ 150 espèces connues), qui Con- 
tinuent, en petit nombre, à protéger leur existence parmi 
les montagnes les plus inaccessibles et en Mongolie. 

Ainsi, le Capricornis caudatus est répandu par petites 
bandes sur les rochers les plus escarpés du nord-ouest ; les 
hauteurs de Moupine, de leur côté, nous ont fourni le Caprice. 
griseus et le Capric.cinereus (v. lagrav. ci-dessus). Une autre 
race de ces antilopes à longue queue a été indiquée au 
Fokien, tandis que Formose possède le Capr. Sw inhoi, le 
Japon le Capr. crispus, et que le Népaul et même Sumatra 
ont aussi chacun une espèce analogue. Or, chose bien 
étrange ! il existe, jusque dans les montagnes rocheuses 
d'Amérique, un animal très voisin de ce genre Chinois. 

Les capricornes, que les Chinois appellent Chan-Yang ou 
chèvres de montagnes, remplacent en Orient notre chamois, 
dont ils ont l’agilité et la sûreté du pied : comme lui, ils 
peuvent grimper et se hisser sur les parois des rocher$ 
escarpés. Ils ont le naturel très méfiant et tellement sau- 
vage qu'ils restent complètement rebelles à l'éducation, 
quelques soins que l’on prenne pour les apprivoiser. 
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Quant au Nemorhedus Edwardsi (voir la gravure ci- 
dessous), que je me suis fait un honneur d'appeler du nom 
du savant membre de l’Institut et doyen de la Faculté 
des sciences de Paris, il diffère des animaux précédents 
par une taille beaucoup plus forte, par des formes plus 
massives encore, et par ses habitudes sylvicoles ; il vit tou- 
jours par paires, et non par bandes, dans l’intérieur des 
bois du centre-ouest, où j'ai obtenu.les spécimens procu- 
rés au Muséum. Lorsque les chasseurs, le traquent dans ses 
retraites, il se décide à sortir de la forêt et à se mettre à 
Pabri des chiens. Il passe pour être un excellent gibier. 

Le Budorcas est une autre très grande antilope de mon- 
tagne, à tournure de bœuf et à formes très étranges. Il n’a 
presque point de queue, et son chanfrein est arqué comme 
dans certains moutons; il porte deux terribles cornes, 
extrêmement solides, dont les bases se touchent sur le haut 








LE NEMORHÈDE GAË-LU 


de la tête, et quise recourbent en devant etse terminent par 
des bouts aigus. J’ai rencontré plusieurs fois des arbres dont 
les troncs portaient des entailles profondes faites par le 
Budorcas, par manière de récréation ! L’animal très jeune 
est d’un brun marron, presque couleur de chocolat ; mais il 
grisonne rapidement en grandissant, et il devient gris-blanc 
et presque blanc à l’âge adulte. Cest aussi à Moupine que 
j'ai eu les exemplaires, de tout âge, qui figurent au Muséum, 
où jamais l’on n’avait vu un animal pareil ; mais cette 
espèce, connue des Chinois sous le nom de Yé-Niou (bœuf 
sauvage), existe aussi sur les plus hauts sommets de la 
chaîne du Tsin-ling, au Chen-si, ainsi que dans les mon- 
tagnes voisines du Kou-kou-noor, où il paraît qu’il est encore 
abondant. Jamais, semble-t-il, les chasseurs n’osent attaquer 
de front ce superbe animal, qui est très courageux et aussi 
agile qu’il est robuste ; ils m'ont dit qu’ils le redoutaient 
autant que le tigre lui-même. Les rares individus que l’on 
parvient à prendre sont tués au piège, c’est-à-dire, au 
moyen d’une sorte de gigantesque flèche qui est lancée 
automatiquement par un jeune tronc d'arbre plié ad hoc, 
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au passage. Dans les forêts élevées fréquentées par le- 
Yé-Niou, les indigènes dressent beaucoup de ces immenses 
traquenards, et il arrive assez souvent que l’homme lui- 
même s’y trouve pris et embroché. Je frémis encore, en 
écrivant ces lignes, à la pensée des dangers que j'ai courus 
parfois, au cours de quelques-unes de mes explorations, de 
me trouver ainsi transpercé à l’improviste, comme un simple- 
Gaë-lu ! 
(À suivre). 


VARIÉTÉS 


Les Fêtes de Pâques en Valachie 


dans les premières années du seizième siècle. 


Un de nos amis actuellement à Bucharest, 
nous envoie cette intéressante relation. Nous 
sommes heureux de la publier dans ce moment 
où les cérémonies de la semaine sainte réunis- 
sent près de Dieu tous nos lecteurs. Qu'ils 
offrent une prière pour ces pauvres peuples que 
le schisme a endormis, et que Jésus ressuscité: 
les appelle dans le vrai bercail ! 


Avant-garde de la latinité en Orient, îlot 
battu par les flots slaves et hongrois, la 
Roumanie vient une fois de-plus d'affirmer 
sa vitalité, en célébrant avec éclat le vingt- 
cinquième anniversaire de l'avènement 
au trône de Charles Ie de Hohenzollern 
(branche catholique de Sigmaringen), élu, en: 
1866, prince régnant avec droit d’hérédité, 
et proclamé, en 1881, roi de la Roumanie- 
« libre, une et indivisible », par le vote- 
unanime {des représentants de la nation. | 

Mais au palais de Bucharest, dans une précieuse vitrine, 
on voit, près de la couronne d'acier taillée dans le métal 
des canons de Plevna, une autre couronne d’or pur, comme- 
la grâce près de la force. Une princesse des lettres l’a reçue 
des mains de Charles le Victorieux, et nous rappellerons. 
avec ‘orgueil que,!le jour où la reine Élisabeth a daigné 
nous faire part de ses Pensées (1), elle a oublié sa langue. 
pour la nôtre. 

Pourquoi faut-il que cette sœur de race appartienne à: 
l'Église schismatique grecque ! 

Ce regret une fois exprimé et puisqu'on a tant écrit cette- 
année sur la Roumanie contemporaine qu’il nous resterait 
peu à glaner, allons chercher dans un passé lointain un 
tableau fidèle du cérémonial religieux, en empruntant 
quelques extraits à la relation italienne de del Chiaro qui a 
séjourné, de 1711 à 1717, à Tirgovist, alors capitale de la 
Valachie (2) sous le règne du hospodar Constantin Branco- 


(1) Les Pensées d'une Reine. — Dentu, Paris. 


(2) L’une des deux provinces danubiennes (Valachie et Moldavie) dont 
l'union a fait la Roumanie. 
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van. Nous en donnons une traduction abrégée, d’après 
l'édition de Venise (1718). 

« … Je passerai, dit le narrateur, à la cérémonie du 
Jeudi saint, où se fait le lavement des pieds. Dans la cour 
du palais, vis-à-vis de l’église, on a dressé un autel sur- 
monté de la croix et de candélabres. A la distance de vingt 
pas, le trône du prince, élevé de trois marches et drapé de 
velours cramoisi frangé d’or. Au-dessous, quatre sièges 
moins élevés destinés aux quatre fils du hospodar.…. 

« Vers midi, toute l'assistance est réunie, debout et tête 
nue. Les Apôtres sont représentés par les abbés des prin- 
cipaux monastères valaques, sauf saint Pierre qui est 
l’'évèque de Buzeo ; quant à Judas, on choisit pour le per- 
sonnifier un simple moine qui ne soit pas in sacris.{Les 
chantres entonnent une antienne et le premier chapelain 
du palais lit l'Évangile. Alors le patriarche qui officie 
dépose ses vêtements sacerdotaux et reste en aube avec un 
essuie-mains suspendu au cou. Il verse de l’eau dans un 
grand bassin d'argent, et lave les pieds aux douze, en 
commençant par Judas pour finir par le Prince des Apôtres. 
Et devant chacun d'eux il repète les paroles du Nouveau- 
Testament : cœpit lavare pedes discipulorum 4); mais, 
quand le tour de saint Pierre est venu, celui-ci dit: Domine, 
tu mihi lavas pedes ? À quoi le patriarche répond par les 
propres paroles que les évangélistes mettent dans la bouche 
du Christ, en cette circonstance... Ensuite, tous les ecclé- 
siastiques présents vont prendre de l’eau qui a servi fau 
lavement des pieds, s’en mouillent le front et font le signe 
de la croix ; le prince les imite, puis ses fils, puis les nobles, 
enfin le populaire. 

« … Dès l'aube du Samedi-Saint, on fait une procession 
lugubre, avec l’image du Sauveur mort, — non sculptée, 


mais peinte et brodée sur un voile très précieux, — et au | 


même instant toutes les cloches de la ville se mettent en 
branle, ce qui est très émouvant. 

« … Vient le saint jour de Pâques. De grand matin, la 
cour du palais est remplie de nobles, de dignitaires de 
l'Eglise, — j'y ai même vu le patriarche de Jérusalem, qui 
était venu quêter pour le Saint-Sépulcre. Le chapelain, les 
cleres et les chantres entourent l'autel, toujours dressé en 
plein air, sur lequel on a posé un tableau de la Résurrec- 
tion et le livre des Evangiles. Au nom du prince, le vice- 
chancelier offre un cierge de cire à tous les assistants. Le 
prélat officiant se signe devant la croix et entonne le Gloria 


Patri; dès qu'il a chanté le verset Christus resurreit, 
, 


répété par le chœur, il encense le prince, ainsi que les 
boyards et le clergé. Ceci fait, il remonte à l’autel où il prend 
le livre des Evangiles fermé, et, le tenant à deux mains, se 
dirige vers le trène du hospodar, lequel s’avance à la ren- 
contre du prélat pour baiser le livre saint et recevoir la 
bénédiction épiscopale (ce jour-là exceptionnellement le 
patriarche n'avait pu officier en personne); au même 
instant le canon tonne et la musique éclate. 

Tous les évêques présents se succèdent devant le célé- 
brant pour baiser l'Evangile, et devant le prince qui leur 
donne J’accolade. La même cérémonie a lieu entre les 

(1) L'office se disait autrefois en grec ; aujourd’hui, en langue vulgaire. 


Pour l'intelligence du texte, del Chiaro a rét:bli en latin toutes les cita- 
tions empruntées à l'Écriture sainte. 
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évêques et les fils du hospodar. Après quoi, le prince 
s’assied sur son trône et se coiffe d’un bonnet de zibeline, 
orné d’un panache de plumes de héron et d’une agrafe de 
diamants. Toute l'assistance défile pour baiser l'Evangile et 
s'incline profondément devant le hospodar. Quand tous ont 
défilé, le prince se rend dans ses appartements, où il reçoit 
les félicitations des personnages de marque... 

« Si de ses appartements nous passons dans ceux de la 
princesse sa femme, nous la trouvons debout, accueillant 
les prélats, leur baisant la main et leur donnant à chacun 
un riche mouchoir. Aux nobles, elle présente un bel œuf 
doré ou teint en rouge et orné de dessins capricieux... 

« Arrivons maintenant à la description de la messe solen- 
nelle qui est chantée environ deux heures plus tard. Le 
signal est donné par les cloches. Le prélat qui remplace le 
patriarche attend la famille régnante à la porte de l’église 
et conduit processionnellement le chef de l'Etat jusqu’à son 
trône, élevé à droite de l'autel, dans le chœur. Ce trône, 
en bois doré, est artistement découpé à jour et abrité sous 
un baldaquin. Les dignitaires se placent dans l’ordre suivant: 
à droite, le grand trésorier, le premier médecin, le vice- 
chancelier, etc. ; à gauche, le général en chef de la cavale- 
rie avec le sabre du prince, sa masse d'argent, et le précieux 
bonnet à aigrette enveloppé d’un mouchoir brodé ; près de 
lui, le grand maréchal du palais, un long bâton d'argent au 
poing ; enfin, douze jeunes nobles tenant des bâtons de 
bois, — ce sont des maréchaux de seconde classe. 

« Les quatre jeunes princes entouraient leur père. Quand 
tout le monde fut placé, on posta deux soldats à l’entrée 
pour empêcher la foule d’envahir la nef. Le clergé faisait 
face à l’autel, et les diacres entonnèrent. le Sit nomen 
Domini benedictum ; l'officiant leur répondit : Et nunc et 
semper et in sæcula sæculorum. Vint ensuite l'ordinaire de 
la messe et les oraisons habituelles de l'Eglise grecque, 
auxquelles s’ajouta l'Evangile de saint Jean : In prin- 
cipio erat Verbum, qui donne lieu à la cérémonie sui- 
vante : 

« Le patriarche (ou son remplaçant), se tient à l’autel; 
tous les autres prélats qui concourent à la cérémonie se 
rangent l’un derrière l’autre jusqu’à la porte de l'Eglise, le 
visage tourné vers le chœur. Le patriarche commence 
l'Evangile, et chaque verset est répété par les prélats l’un 
après l’autre. Ce jour-là, on chante l'Evangile en langues 
grecque, latine, arabe, russe et valaque. 

Pendant ce temps, cinq secrétaires du hospodar écrivent 
le texte du dit évangile, depuis in principio jusqu'à la fin. 
Celui qui a le premier achevé sa copie, la porte au prince 
qui lui donne comme récompense un coupon de quatre 
brasses du drap le plus fin. Puis la messe continue, et, après 
la communion, l’officiant va baiser l’image de la résurrection 
qui se trouve sur un pupitre recouvert de brocard, devant 
trois cierges égaux disposés en éventail sur un même chan- 
delier. A son tour, le prince quitte son trône et fait comme 
le prélat. Et, après lui, tous ceux qui sont dans le chœur 
saluent le hospodar et baisent la sainte image. 

« La messe dite, le patriarche monte sur son trône (vis-à- 
vis celui du prince), d’où il distribue le pain bénit, premiè- 
rement aux grands dignitaires ecclésiastiques qui n’ont pas 
participé activement à la cérémonie, puis au prince lui-même. 
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Alors apparaît le grand échanson portant une coupe de ver- 
meil recouverte d’un riche voile brodé. Cette coupe est rem- 
plie de vin. Sur un plateau sont des tranches de pain rôti, 
dont l’échanson fait l’essai, pour montrer à son souverain 
qu'il peut en manger, ainsi que tous les autres assistants. 
Le chœur chante en grec une invocation qui se traduirait 
ainsi en latin : Ad multos annos servet Deus excelsissimum 
principem nostrum, etc. 

« La sortie de l’église a lieu dans l’ordre suivant : premiè- 
rement les prêtres qui se rangent en file sur la gauche, de 
telle sorte que le plus honoré se trouve près de la porte. Les 
prélats restent dans leur stalle jusqu'à ce que le prince et 
le patriarche, soutenus par des pages, soient descendus de 
leur trône. Alors seulement suivent les évêques, les boyards 
et les soldats de l’escorte. 

« Arrivés dans la salle d'audience, le chef de l'Etat et le 
chef de l'Église s'installent côte à côte sur un divan ; les di- 
gnitaires ecclésiastiques et laïques s’asseoienten demi-cercle 
et des valets servent le café. La conversation s’engagé en 
attendant le moment de se mettre à table ; il n’y a pas moins 
de soixante-dix à quatre-vingts convives ce jour-là. On se 
rend encore aux vêpres, et l’on chante de nouveau lévangile 
de la Résurrection, et à la fin chacun s’écrie de toutes ses 
forces, en langue vulgaire cette fois : « Jésus-Christ est res- 
« suscité ! » 

« Les nobles s’en retournent chez eux, musique en tête. 
Le patriarche est reconduit dans une voiture de la Cour, 
ainsi que les autres évêques. Ils sont escortés par le vice- 
maréchal du palais et par des estafiers vêtus de rouge, un 
bâton à la main. 

« Le lendemain, le prince donne aux nobles de second 
rang un banquet, pendant lequel on tire des salves de 
mousqueterie. | 

« Le jeudi de Pâques enfin, pour clore les fêtes, le clergé 


bénit solennellement le palais, chambre par chambre, comme. 


cela se pratique d’ailleurs le premier de chaque mois pour 
les maisons particulières. : 5 

« J'ai omis de dire que le prince avait réduit, le jour du 
vendredi-saint, la peine de tous les prisonniers et a rendu 
la liberté aux moins coupables. » 

Arrètons là cette citation. Nous qui avons suivi de près les 
offices de la Semaine Sainte en Roumanie, nous avons pu 
constater que la plupart de ces coutumes du temps passé se 
sont conservées dans leurs parties essentielles. Nous avons 
vu S. M. Charles 1° recevoir l’évangile de la Résurrection, 
écrit (au concours de vitesse) pendant l’office, le signer et y 
faire apposer le sceau de l'Etat. Cette cérémonie est même 
d’un plus grand effet, parce qu’elle a lieu de nuit. Et si le 
roi ne porte plus le haut bonnet de zibeline à aigrette que 
décrit del Chiaro si complaisamment, les vêtements épisco- 
paux offrent encore leur splendeur de jadis, autrement dé- 
coratifs, il faut l’avouer, avec leurs plis largement étoftés, 
que nos roides chasubles qui semblent doublées de carton. 
Ge point de vue artiste n’est point fait, croyons-nous, pour 
déplaire à S. E. Mgr Lavigerie, qui nous donne si bien l’im- 
pression, dans le portrait de Bonnat, avec sa belle barbe et 
son ample pallium, d’un des Pères grecs d’avant le schisme. 
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4. Monastère. — 2. Khan. — 3. Puits. — 4. Maison du jardinier. — 5, Ancienne conduite d’eau. — 6. Maison du garde. — 7, Maison et jardin du monastère. 
8. Castel ruiné et village arabe, 


TERRE SAINTE. — VUE GÉNÉRALE DE LA TRAPPE DE N.-D. DES Sepr-DOULEURS, A EL ATHROUN; d'après des photographies 
communiquées par le R. P. CLÉOPHAS. 


CORRESPONDANCE 


TERRE SAINTE 


La Trappe de Notre-Dame des Sept-Douleurs 
à El-Athroun. 





Nous avons déjà parlé plusieurs fois de la Trappe, fondée ré- 
cemment entre Jaffa et Jérusalem, non loin de la voie ferrée qui 
reliera prochainement ces deux villes. À son dernier passage à 
Lyon, le R. P. Cléophas nous a communiqué sur cette fondation 
dont il est l’âme les détails intéressants qu’on va lire. 





Depuis de longues années, les enfants de saint Bernard 
étaient sollicités d'envoyer une colonie en Palestine. 
Deux abbés de la Trappe avaient à différentes reprises 
étudié la question sur les lieux; mais, rebutés par les 
lenteurs arabes et par les prétentions exagérées des 
grands propriétaires, ils avaient dû se retirer sans rien 
conclure. En 1887, le Congrès catholique de Lille fit de 
nouvelles instances auprès du T. R. P. vicaire général 


N° 1139. — 3 AVRIL (1891. : 


de la Congrégation de la Trappe de Rancé. L'année sui- 
vante, des lettres épiscopales, des encouragements venus 
de Rome, les demandes de plus en plus pressantes des 
établissements latins de Jérusalem, le désir plein de 
bienveillance de $S. Exec. le patriarche, Mgr Piavi, ravi- 
vèrent la question. Le Saint-Père dit un oui formel, en 
ajoutant la condition qu’on élèverait des orphelins, et le 
gouvernement français manifesta hautement sa satisfac- 
tion. Une réunion des supérieurs eut lieu à Sept-Fons ; 
la question d’une fondation en Terre Sainte fut posée et 
résolue affirmativement et à l’unanimité. Dom Marie 
Cléophas, qu’un séjour prolongé en Palestine avait mis 
en rapports avec les personnages influents du pays et 
initié aux habitudes locales, fut choisi pour diriger la 
colonie avec la qualité de délégué du vrai supérieur et 
fondateur, le T. R.P. Sébastien, abbé de Sept-Fons 
et vicaire général de la Congrégation de Rancé. 

Le 15 octobre 1890, les Pères et Frères composant le 
premier groupe de fondation, en tout neuf religieux, 
quittaient Sept-Fons. Le T. R. P. Sébastien accompa- 
gna les voyageurs jusqu’à Paray-le-Monial pour les v 
consacrer au Sacré-Cœur. Notre-Dame de Fourvière et 
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Notre-Dame de la Garde recurent aussi les vœux des 

èlerins. ï 
pèl À 
+ * 


La traversée de Marseille à Alexandrie et d'Alexandrie 
à Jaffa se fit sans incident fâcheux. Le R. P. Marie Cléo- 
phas put célébrer tous les jours la sainte messe à laquelle 
ses compagnons faisaient la communion. Les Trappistes 
récitaient leur office, faisaient l’oraison, disaient leur 
chapelet, régulièrement et en commun. 

Le samedi 25 octobre, à 2 h. de laprès-midi, on 
signala de l'avant une tour; c’était Alexandrie, qui 
émerge peu à peu des flots et déploie ses terrasses sur 
les bords de la Méditerranée. Le navire devant prolonger 
jusqu’au jeudi son séjour dans le port, les pieux émi- 
grants descendirent à terre et reçurent à Ramleh, chez 
les Frères des Ecoles chrétiennes, la plus cordiale hospi- 
talité. 

Trente heures de navigation amenerent devant Jaffa 
les enfants de saint Bernard. M. Bost, aumônier de lhô- 
pital français, les attendait au débarcadère et les condui- 
sit à son magnifique établissement où les soins les plus 
empressés leur furent prodigués. Enfin, le lendemain, 
deux voitures les transportéèrent à Amoas, où les Pères 
s’installèrent provisoirement. 


# 
* * 


Amoas n’est qu'un pauvre village musulman. Une 
basilique confine à la résidence des Trappistes. Ce monu- 
ment, édifié dans les premiers temps de l’ère chrétienne, 


détruit par les sectateurs du Prophète, reconstruit par . 


les croisés sur un plan plus restreint, saccagé à nouveau 
après la chute du royaume latin de Jérusalem, étale avec 
tristesse ses ruines superbes comme pour demander aux 
visiteurs chrétiens la charité d’une restauration. Amoas 
est situé près de la route de Jaffa à Jérusalem, à peu 
près à égale distance de ces deux villes. Amoas marque 
l'extrémité de la fertile plaine du Saron dont son terri- 
toire fait encore partie. Au delà, les collines et les mon- 


tagnes vont en s’échelonnant jusqu’à Jérusalem qui est à 


huit cents mètres au-dessus du niveau de la mer, tandis 
que l'altitude d’Amoas ne dépasse pas deux cents mètres. 

Quelques jours après leur arrivée, Pères et Frères 
avaient le bonheur de se rendre à la Ville Sainte, de 
visiter ses sanctuaires illustres et de prier pour leurs 
bienfaiteurs à la grotte du St-Sépulcre, à l’étable de 
Béthléem, à la caverne de Gethsémani et sur les hauteurs 
du mont des Oliviers. 

Au retour de Jérusalem, les Trappistes s'empressèrent 
de transformer en monastère lPhôtel des Macchabées, 
situé à deux cents mètres de la nouvelle route de Jaffa à 
Jérusalem et à un petit kilomètre d’Amoas. L’habitation 
(voir la gravure p. 157) à un étage au-dessus du rez- 
de-chaussée et se compose de treize pièces dont quatre 
très vastes. Dans la cour et en face se trouve le Khan 
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destiné jadis à loger les caravanes, chameaux, chevaux, 
ânes, etc. C’est une très vaste écurie voûtée, bâtie en 
pierres de taille comme le monastère et terminée en 
terrasse comme tous les édifices de l'Orient. Outre 
l'écurie proprement dite, le Khan comprend quatre 
pièces qui serviront provisoirement d’hôtellerie. Plus 
loin, à une distance de quatre minutes et sur les hau- 
teurs d’El-Athroun qui domine le monastère, la commu- 
nauté cistercienne possède une autre habitation compo- 
sée de cinq pièces et terminée par une immense cave 
voûtée en pierres et destinée autrefois à loger la cava- 
lerie en garnison dans la forteresse aujourd’hui en 
ruines. L’habitation est neuve et la cave très bien conser- 
vée. Le tout est entouré d’un jardin clos de murs. 
Devant la résidence des Trappistes et un peu en contre- 
bas s'étend le jardin d’une contenance de deux hectares. 
Il réclame impérieusement une clôture, car, en pays 
arabe, ce qui n’est pas clos apnartient à tout le monde. 
La terre du jardin, d’une très grande fertilité, mesure 
plus d’un mètre d’humus. À fleur de terre se trouve un 
puits intarissable. Une noria à vent peut irriguer les 
plantations et fournir en abondance à la maison une eau 
excellente. Comme on ne connaît ici ni neige ni gelée, 
on peut semer et planter en toute saison. 


+ 
+ *# 


La veille de. la fête de lImmaculée-Conception, les 
Trappistes prirent possession définitive de- Phôtel des 
Macchabées, Notre-Dame des Sept-Douleurs, au territoire 
d'El-Athroun, en y transportant d’Amoas le Saint-Sacre- 
ment. 

C’est là que, le 16 décembre, arriverent les neuf reli- 
gieux composant le second groupe. Eux aussi firent un 
court pèlerinage à Jérusalem. | 

Enfin, le jour de Noël, les exercices religieux furent 
mis en vigueur, le Te Deum fut chanté aux matines et, 
depuis cette solennelle inauguration, la communauté de 
Notre-Dame des Sept-Douleurs a la consolation de suivre 
dans tous ses détails le règlement cistercien. 


INFORMATIONS DIVERSES 


Constantinople. — Le R. P. Marcel, capucin, écrivait der- 
uièrement aux Annales Franciscaines : 

« Laissez-moi raconter à vos lecteurs une visite que j'ai faite, 
il y a quelques jours, au grand séminaire du Patriarcat grec 
schismatique. Je n'étais pas seul, je n'étais pas même le priuct- 
pal visiteur. M. le Vicaire général de Constantinople m'avait in- 
vité à cette petite excursion, ce que j'avais accepté avec empres- 
sement. Un jeune Syrien, grec catholique, rédacteur du journal 
arabe que publient les PP. Jésuites de Beyrouth, nous accom- 
pagnait. 

« Vous savez ce que sont à Rome nos grandes écoles théolo- 
giques, et quelle importance elles ont pour l'Eglise et pour le 
monde ; or, pour le schisme grec, le séminaire que nous allions 
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visiter est tout à la fois la Sapience, la Minerve, le collège Romain, 
etc. ; aussi les élèves les plus distingués des pays rattachés au 
schisme de Photius y viennent-ils compléter leurs études ; c'est 
de là naturellement que sortent les hauts dignitaires de l'Église 
grecque. 

« Nous nous embarquâmes par une de ces belles soirées d’au- 
tomne qu'on ne voit qu'à Constantinople : l'air était frais, le soleil 
chaud, une pluie de lumière dorée tombait sur les cyprès de 
l’ancien sérail, la mer étincelait. Seutari, la ville d'or (Chryso- 
polis), flamboyait aux derniers rayons du soleil couchant ; pour 
quinze sous on avait ce spectacle sous les veux et on s’en allait 
confortablement sur un paquebot jusqu'aux iles des Princes : le 
séminaire que nous cherchions est non pas à Constantinople, 
mais dans une petite ile nommée fHalki, à une heure de la 
ville. 

« Le séminaire est situé dans une des plus belles positions 
qu’on puisse rêver, au sommet d’une petite montagne qui domine 
l'île et la mer ; de là on voit Constantinople, puis la nappe bleue 
dle la Marmara, le chapelet des îles, le golfe flamboyant de Nico- 
médie, à droite Nicée et à gauche Chalcédoine. Cette petite côte 
basse vis-à-vis est la route que suivit saint Jean Chrysostome 
en son premier exil, et ce petit village caché dans les platanes, 
le village où il se retira après le conciliabule du Chêne. Tout 
cela me faisait rêver en montant à la citadelle de l’'Orthodoxie. 

« Citadelle, d'en bas, oui: car de loin ce séminaire à grand air; 
mais de près ! il est bien grec; vu de loin, c’est quelque chose, 
de près ce n’est plus rien ; une grande maison en bois, peinte en 
jaune, ayant quatre côtés comme nos couvents ; les planches se 
disjoignent, les briques rouges des corridors s’effritent sous le 
pied et teignent nos souliers en rouge: les pavés en grosses 
pierres de la cour intérieure se sont placés à leur fantaisie et se 
montrent complaisants pour les herbes folles qui en profitent. 

« Si j'ai été mécontent des bâtiments, j'ai été au contraire fort 
content des personnes. Nous arrivions un peu comme des intrus, 
à sept heures du matin; notre excuse était de savoir qu'on se 
levait à quatre heures. Un portier nous reçut poliment et nous 


_‘introduisit dans la chapelle : ce matin-là on y disait la messe. 


C'était fête ; les jours ordinaires on ne dit jamais la messe dans 
les églises grecques, pas plus au séminaire qu'ailleurs. La cha- 
pelle est petite, trop petite, pour cent vingt séminaristes qu’elle 
doit contenir ; mais elle est bien tenue. Le chœur ferail grand 
effet si les stalles n'étaient pas si primitives ; elles se composent 
de hauts piquets fichés en terre, venant se joindre par une simple 
traverse sous les bras. On ne peut en cette cage ni s’agenouiller, 
ni s'asseoir; c’est dommage, car les séminaristes ont bonne 
mine éenveloppés de leur ample coule noire aux larges manches ; 
ils sont propres, se tiennent bien, ont l'air modeste et retenu. 
Pourquoi faut-il qu’ils aient sous leur bonnet de juge ce malheu- 


‘reux chignon qui dépare leur physionomie intelligente et bonne? 


Il le faut : tous les prêtres grecs portent les cheveux longs 
comme les femmes, les roulent sous la coiffure, les déroulent 
seulement quand ils officient, et les laissent alors tomber sur 
les épaules. 

« Après la messe, le supérieur nous reçut avec toute la cour- 
toisie d’un homme bien élevé, nous fit servir un verre d’eau et 
des confitures, selon la coutume orientale, et voulut bien nous 


© accompagner à la bibliothèque. 


« Ce supérieur m’a conquis dès l’abord: c'est un homme de 
cinquante ans, ayant une fort belle tête ; sa physionomie est in- 
telligente, sa conversation aisée, il est simple comme un homme 
de bon ton, instruit des choses du temps : il ferait boune figure 
à la tête d’une de nos grandes institutions de France. 

« La bibliothèque est soignée. J'y ai trouvé la belle édition 
des Pères par les Bénédictins ; Migne tout entier y figure à la 
place d'honneur. Il ne faut pas songer aux manuscrits, ni même 
aux livres rares ; l'établissement est moderne, il remonte seule- 
ment à 1821 : aussi les modernes encombrent-ils la plus grande 
partie des rayons ; j'y ai trouvé Bergier, Rohrbacher, jusqu’à Mgr 
Besson et M. de Pressensé, côte à côte. , 

« Le plus intéressant pour nous eût été de pénétrer dans la vie 
intime de ce Séminaire ; mais c’est ce qu’il ne nous était point 
permis de faire. On nous a détaillé, avec bonne grâce, le pro- 
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gramme des études ; on y enseigne plusieurs langues, comme 
dans toutes les maisons d'éducation de l'Orient, et là aussi sans 
doute, comme partout, les élèves finissent invariablement par 
n'en savoir aucune. Il y a un cours de patrologie qui remplace 
notre théologie, un cours de liturgie, un cours d'Écriture 
sainte, etc. 

« Je quittai cette maison tout attristé; je pensais à cette illustre 


Eglise grecque qui a illuminé le monde ; je revoyais les Basile 


les Grégoire, les Chrysostome, et de cet ardent foyer de lumières 
incomparables il ne reste que cela : une poignée de professeurs 
à la remorque de la lourde critique allemande ! Je descendais 
lentement les montagnes au milieu des yeuses, des térébinthes 
et des pins; mon pied heurta une tombe cachée sous la mousse, 
il y avait là cinq ou six croix chancelantes, sans une clôture 
pour défendre ces morts, sans une fleur, sans un sentier tracé ; 
ils étaient là, pauvres enfants, comme des abandonnés. J'étais 
révolté ! j'avais tort, l'Église grecque schismatique n’est-elle pas 
elle-même un cimetière où ne gisent plus que des morts ? » 


Bulgarie. — Mgr Michel Petkoff, évêque titulaire d'Hébron, 
vicaire apostolique des Bulgares Unis de la Thrace, nous écrit 
d’Andrinople, le 20 mars 1891 : 

« Le vicariat apostolique da la Thrace comprend une grande 
étendue en Turquie d'Europe et en Bulgarie actuelle. Le centre 
principal en est à Andrinople où ont toujours résidé les évêques 
Bulgares Unis. 

« Vous connaissez les Congrégatiors qui me viennent en aide. 
Les Augustins de l'Assomption avec leurs alumnats (séminaires), 
collèges, externats pour garçons et filles, hôpitaux, dispen- 
saires, luttent efficacement contre le schisme. Ils sont aidés 
dans cette lutte par les Sœurs Oblates de l’Assomption. Ces 
saintes filles sont infatigables et admirables de dévouement, 
comme aussi leurs dignes émules les Sœurs de Charité d’Agram. 
Et les unes et les autres font de plus en plus bénir par nos Bul- 
gares l'influence charitable de l'Eglise catholique. 

« Les Pères de la Résurrection, dont le supérieur est mon 
Vicaire général, jouissent d’une réputation méritée par leur col- 
lège d’Andrinople. Les élèves, sortant de chez eux, sont bien vus 
et remplissent des charges importantes dans l’armée et les admi- 
nistrations. Ils dirigent aussi mon grand séminaire de Kaïk, 
faubourg d’Andrinople, où nous avons une paroisse. Aux princi- 
pales fêtes, ils rehaussent encore l'éclat de nos cérémonies à la 
cathédrale de Kerich Hané, autre faubourg de la ville. Dans l’inté- 
rieur, du côté de la Mer Noire, ces Pères ont aussi la direction de 
l'école et de la paroisse importante de Malko-Tirnovo. 

« Mon clergé se compose d’une quinzaine de prêtres dont deux 
formés à la Propagande. Les quinze villages, où se trouvent 
aussi deux monastères de moines et de religieux suivant la 
règle de saint Basile-le-Grand, sont fort pauvres. La récolte a 
été pour ainsi dire ‘nulle, l'hiver long et rigoureux; les bestiaux 
meurent faute de nourriture ; tout cela cause une misère pro- 
fonde. Comment venir au secours de mes ouailles ? Ah: si les 
lecteurs généreux des Missions catholiques pouvaient entendre 
nos cris de détresse. Le Divin Maître a dit, et sa parole est in- 
faillible : « Frappez et l'on vous ouvrira. » Nous frappons et nous 
espérons fermement qu'on nous aidera à faire les dernières . 
dépenses pour deux églises nouvellement bâties. Nous désirons 


entreprendre la construction de deux autres et même de trois ; 


car notre pauvre cathédrale tout en bois tombe en ruines. Nous 
pourrons établir des écoles là où il n’y en a pas et relever celles 
qui existent déjà. Nous pourrons, en un mot, lutter avec avan- 
tage contre les schismatiques. 

« Je sais que l'Œuvre de la Propagation de la Foi a des charges 
énormes ; je sais que ses aumônes vont chaque année arracher 


_des milliers d’âmes à l'infidélité sur toutes les plages du monde. 


Mais je lis aussi dans le saint Evangile lé commandement du 
divin Maitre : « Ile potius ad oves quæ perirunt domus Israël. » 
Ces brebis perdues de la véritable maison d'Israël, ne sont-elles 
point les schismatiques ? Donnez-nous les moyens d'aller cher- 
cher et de ramener ces brebis égarées. Nous pourrons faire cette 
œuvre’ aveë l'aide du Seigneur, par le secours de vos prières 
et de vos aumônes. » 
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Birmanie orientale. — Le R. P. Godefrog Conti, du sémi- 
naire de Saint-Calocère de Milan, écrit de Toungoo : 


« Notre mission de la Birmanie orientale possède enfin un 


évêque. Le beau jour de l’Immaculée-Conception, Mgr Roch Tor- 
natore a reçu à Mandalay l’onction épiscopale. Le vénérable 
Mgr Bigandet était l'évêque consécrateur, Mgr Simon l’assistait. 
On profita de la présence des trois pontifes pour bénir l'église 
nouvellement construite. Cette double cérémonie avait attiré tous 
les prêtres des environs de Mandalay et une foule de chrétiens. 
On se souviendra longtemps dans la capitale birmane de cette 
journée imposante. » 


DOUZE CENTS MILLES EN CANOT D'ÉCORCE 
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PREMIÈRE VISITE PASTORALE 


de Mgr N.-Z. LORRAIN, évêque de Gythère 
Vicaire apostolique de Pontiac 


DANS SES MISSIONS SAUVAGES DU HAUT DES RIVIÈRES OTTAWA 
ET SAINT-MAURICE, DE WASWANIPI ET DE MÉKISKAN 


Par Mgr J.-B. PROULX 
Curé de Saint-Raphaël de l’Isle- Bizard. 
(Suite 1), 


CHAPITRE XI 
De la Fourche de la Mekiska= à Waswanipi. 

Le sérvice de la Malle. — La Rivière des gros Rochers: — Une 
messe en plein air. — Lieux privilégiés. — Une leçon de 
géologie. — Le lac Wetetnagami. — La persistance des noms 
de lieux. Suite de portage. — Sur la rivière Croche. — Sur 
la rivière de la Montagne des Fleurs. — ‘Sur le lac Wabi- 
conadgi. — Un rude portage.:— Sur le lac Waswanipi. 


Dimanche, 19 juin. — En arrivant à la Fourche, hier soir, 
nous aperçümes suspendu au bout d’un bâton au-dessus de 
la rivière, un sac en bouleau, contenant une lettre, adressée 
au Révérend Père Guéguen. 

Voici sa teneur. 

« 15 juin. — Mon Révérend Père, je vous attends ici depuis 
cinq jours, je'ne puis m'’arrêter plus longtemps, n’ayant plus de 
provisions. Quand vous passerez, veuillez emporter à M. Jobson 
le livre qui est dans l'enveloppe en bouleau. Je crains qu’il ne 
vous soit arrivé quelque accident. J'ai quitté le service de la 
Compagnie de la baie d'Hudson. Petit revenu, huit paquets pour 
Mekiskan, un paquet pour Waswanipi, en tout neuf paquets. 


«-R. RICHARDS. » 


Ce M. Richards a été chargé du poste de Mekiskan jus- 
qu’au présent mois de juin ; il est remplacé temporairement 
par M. Iseroff. M. Jobson, dont il est ici question, est le 
Bourgeois en charge de Waswanipi. La pelleterie de Mekis- 
kan se rend à Waswanipi, pour de là descendre à Rupert’s 
House, où elle s’embarque pour Moose. Un paquet de fer- 
rure pèse quatre-vingts livres, un sauvage doit en transporter 
deux à la fois dans les portages. à 

Ce n’est pas la première lettre que nous rencontrons ; on 
les trouve généralement à la fourche des rivières, ou à la 


(4) Voir les Missions catholiques des 2, 9, 16, 23 janvier, 6, 13, 20, 27 février 
6,18, 20 et 27 mars, ainsi que la carte et l'itinéraire, page 8. 
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tête des portages ; ce sont des endroits de convention pour 
y déposer les correspondances. Aussi, quand ils y arrivent, 
voit-on les sauvages interroger de l’œil le rivage pour cons- 
tater s'il n’y aurait pas là quelque sac à nouvelle. Si oui, ils 
courent lire l’adresse, voire même la lettre; et si elle ne 
renferme rien qui les regarde, ils la déposent à la même 
place scrupuleusement. C’est ainsi que, dans ce pays reculé, 
sans ministres du gouvernement, sans courriers, sans fac- 
teurs, sans maîtres de postes, comptant seulement ser la 
bonne volonté et la discrétion du public, se fait le service 
de la Malle. 

De même ils laisseront sur la route, à deux pas du sen- 
tier, des ustensiles de cuisine et des habits, pour les 
reprendre au retour, un ou deux mois après; chose 
étrange, personne ne touche à ces objets confiés à la garde 
des anges et à l'honnêteté des hommes. 

Dans notre voyage à la baie d'Hudson, nous aperçûmes, 
à travers le feuillage à quelques pas seulement de la grève, 
sur un échafaudage élevé, afin qu'ils fussent hors des 
atteintes des bêtes sauvages, des provisions en farine et en 
viande sèche, que les chasseurs de ces terres avaient mises 
en dépôt, pour la saison des froids. Nous ne pouvions taire 
notre étonnement. Les passants respectent-ils ces objets 
ainsi abandonnés! N’y a-t-il pas de danger qu'ils soient 
volés ? et a 

er Aucun, répondit Okouchin, car, vois-tu, par ici il ne 
passe pas de blancs. » 

Le compliment était flatteur pour notre civilisation 
orgueilleuse. Heureux pays, où la propriété, pour être en 
sécurité, n'a pas besoin d'hommes dé policé, dé’ serrdres,” 
ni de clefs! l 


Nous quittons la Mekiska, pour remonter un de ses 
affluents, la Æaispabikuk & 1à rivière des gros rochers ». 
Nous repasserons ici, revenant sur nos pas, dans une dizaine 
de jours, en route pour les sources du Saint-Maurice. Espé- 
rant qu'il ne voyagera aucun blanc dans cette solitude 
jusque à notre retour, nous laissons une partie de notre ba- 
gage et de nos provisions, à deux milles de la fourche, dans 
une île, afin de les mettre, autant que frire se peut, à l'abri 
de la curiosité vorace des ours, qui n’ont pas, paraît-il, les 
mêmes scrupules que les- sauvages. Monseigneur, confiant 
dans les mœurs et coutumes des bois, abandonne sa valise 
à tous les hasards sous le prélart, et moi la mienne. Nous 
n’emportons avec nous que nos corps et nos âmes; pour huit 
jours, nous serons, sinon de cœur, du moins de‘fait, pauvres 
comme le patriarche-d’Assise. Notre canot, soulagé de huit 
cents livres, sans compter les brèches que nous avons déjà 
faites à nos provisions, glisse léger sur les eaux. Jusqu'ici, 
il était solide comme un steamer ; maintenant, comme un 
jeune poulain que l’on conduit au parc, il se soulève, bondit, 


galope sous l’aviron. 


Nous avons campé dans une petite prairie, en face d’un 
étang circulaire que forme la jonction des deux rivières ; le 
terrain aux alentours est bas; voici en vue une colline bleue. 
Sur ce rivage, plus fréquenté que les grèves du voisinage, 
point d’arrêt pour tous ceux qui voyagent dans ces déserts, 
Jésus est descendu sur l'autel probablement pour la première 
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fois. L’évêque et son servant murmurent les prières litur- 
giques dans le sanctuaire de la tente; nous sommes age- 
nouillés à l'entrée du chœur sur le tapis vert des grands 
foins; derrière nous, dans la nef luit le cristal des eaux, 
comme le pavé de marbre de Saint-Paul-hors-les-murs. La 
nature en silence semble se recueillir avec nous, puis les 
échos s'unissent à nos voix pour louer l’auteur de toutes 
choses. 

« Heureuse la maison que fréquente l’hirondelle ». Heu- 
reuse cette plage, parce que, pendant toute la messe, je 
vis les hirondelles se balancer avec grâce au-dessus du lac, 
in aere liquido, dans l’air liquide, comme dirait Virgile, en 
raser la surface du bout de leurs ailes longues et aiguës, 
monter et descendre, décrire mille contours fugitifs, tracer 
mille circuits bizarres, et exécuter avec prestesse les évolu- 
tions les plus variées. Par leur babil et leurs cris joyeux, ne 
remercient-elles pas, autour de son autel, Celui qui leur 


_ donne la boue pour bâtir leur demeure et l’insecte pour 


soutenirleur existence? O0 homme, doué d'intelligence, quels 
remerciements ne devez-vous pas au Père qui vous donne 
le pain quotidien, la nourriture, pain du corps, la gràce, 
pain de l’âme ! 


* 
* _* 


Le P. Druillette, au retour de son voyage au lac Nékouba, 
écrivait: 

« Quand on n’aurait que cette consolation d’honorer Dieu 
par le saint sacrifice de la messe, en des terres où sa divine 
Majesté n'aurait été louée que par le chant des oiseaux et 
par le bruit des rapides, qui portent sa voix avec leurs tor- 
rents et qui la font retentir au milieu de leurs bouillons 


d’eau, certes on s’en tiendrait trop récompensé ; il faut y 


avoir passé pour concevoir le contentement qu'il y a de voir 
Jésus Christ dominer, pour la première fois, sur un autel 
enrichi d’écorces et sous les plus frêles accidents de la na- 
ture, de le voir adoré dans des pays où le démon a régné de 
tout temps avec un empire absolu. » 

Je n’ai jamais mieux compris la vérité de ces paroles. Le 
sang de Jésus sanctifie les lieux où il coule ; la prière à ge- 
noux consacre la terre d’où elle s'élève. La fortune religieuse 
d’un grand nombre d’endroits n'a pas eu d'autre cause. Ja- 
cob offre un sacrifice, et le nom de Béthel passe aux âges 
les plus reculés. L'arche d’alliance repose sur une montagne 
jusque-là inconnue, et Sion devient l’autel où le monde cou- 
pable est réconcilié au Dieu dont le nombre des miséri- 
cordes est infini. Des chrétiens fléchissent le genou au pied 
d'un rocher, et Québec devient la métropole de la moitié 
d'un continent. Le sacrifice est offert dans la forêt au pied 
du Mont-Royal, et Ville-Marie devient la ville du zèle et des 
bonnes œuvres. Un pieux explorateur plante une croix sur 
le sommet d’un côteau en face d’un beau lac, et Pembroke, 
contre toute prévision humaine, devient le centre d’où la foi 
se répand jusqu'aux extrémités d’un immense vicariat apos- 
tolique, vaste région qui donnera naissance à plusieurs dio- 
cèses. 


Quand bien même, par impossible, Mgr Lorrain ne ren- 
contrerait aucun sauvage et ne donnerait à personne le sa- 
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crement de confirmation, son voyage ne serait pas sans 
fruits. Il vient, comme le général du grand roi, prendre pos- 
session d’une manière autorisée, au nom de la religion, de 
ces pays conquis par ses officiers, ses envoyés, ses mission- 
naires. Il plante dans ces forêts l’étendard de la foi romaine, 
pour que, plus tard, lorsque les arbres auront disparu, ils 
soient remplacés par une population catholique. Il existe, 
entre le monde spirituel et le monde matériel, des liens in- 
visibles à la raison, mais que la foi saisit et comprend. Je 
me figure voir, dans un avenir plus ou moins éloigné, surgir 
de chacun de nos campements une chapelle, une église où 
sera honoré le Dieu dont Monseigneur est le messager, 
l'episcopos, l'évêque. 

Car, chaque soir, notre campement pour la nuit est béni 
d’une manière solennelle. Après la prière en commun, lors- 
que le chant s’est tu, et que le silence enveloppe de nou- 
veau la forêt avec les ténèbres, nous, restant à genoux, au- 
tour d’un feu qui flamboie, Monseigneur selève. Il entonne 
d’une voix forte : 

@& — Sit nomen Domini benedictum! que le nom du Sei- 
gneur soit béni. » 

Nous répondons, et les profondeurs du bois sonore avec 
TOUS : 

«— Dès maintenant et jusque dans les sièclesdes siècles. » 

L'évêque reprend : 

« — Notre secours est dans le nom du Seigneur. » 

& — Oui, répondons-nous,celui qui a fait le ciel et la terre.» 
Alors, ayant protesté, pasteur et fidèles, que tout bien vient 
du Père des lumières, le pasteur lève les mains vers le beau 
ciel bleu scintillant d'étoiles, et, par le signe de la croix ré- 
dembptrice, il appelle sur nos têtes et sur les-lieux circon- 
voisins les dons et les bénédictions d’en haut : « Benedicat 
vos, qu’il vous bénisse le Dieu Tout-Puissant, Père, Fils et 
Saint-Esprit ! » 

Trouvez-moi dans les splendeurs des cathédrales une 
scène plus touchante, plus grandiose, plus simple, plus su- 
blime ! 


È 
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Nous partons à huit heures. Nous remontons la « Rivière 
des gros rochers ». 

Nous voyageons presque tout le jour au milieu de collines 
de granit, de silex et de quartz purs, où le feu a détruit 
complètement la végétation (voir la gravure, p. 163). 

Lundi, 20 juin. — Les jours se suivent et ne se ressem- 
blent pas. Aujourd’hui a été aussi frais et riant que hier 
était aride et désolé. Nous avons passé la nuit à l’entrée 
d’une forêt verdoyante. Les sauvages de Mékiskan, qui 
vont en avant avec la pelleterie, y ont campé peut-être 
plus d’un soir ; les herbes aux environs sont bien foulées, 
comme si une population nombreuse avait fait ici un 
séjour prolongé. Nous avons compté les vestiges de 
sept tentes, ce qui suppose trente personnes environ. Le 
canot de la Compagnie n’avait besoin que de six rameurs ; 
mais les femmes avec les enfants devaient suivre leurs maris. 
Camper ici, ou ailleurs, que leur importe? Ils sont partout 
chez eux. Ils voyagent à petites journées en faisant la chasse 
et la pêche. Ici ils étaient dans l’abondance : les écailles de 
poisson pavaient le rivage, les plumeaux de huards étaient 
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pendus aux branches des arbres, et, comme des trophées de 
victoires, trois têtes d'ours étaient fixées au bout de longues 
perches. 

A sept heures, 
extrémité du portage, 
lae, nous faisant franchir, 
quinze à seize milles. 

Ce lac se nomme Wetelnagami. 

« — Qu'est-ce que cela veut dire? demandai-je. 

«— Nous l’ignorons, répondit Pien Thomas ; gami signifie 
bien eau en composition ; mais wetelna appartient, soit à un 
dialecte algonquin oublié aujourd’hui, soit au langage d’une 
peuplade étrangère qui nous aurait précédés sur ce sol. 


canot, amené ce matin de l’autre 
flotte de noüveau sur les ondes du 
dans ses flancs, une distance de 


notre 


* 
* * 


Ce fait d’un nom incompris n’est pas isolé au milieu de 
cette multitude de lacs et de rivières. Il en est de même 
dans tous les pays. 

Il n’y a rien d’obstiné comme un nom ; il S'enraciné dans 
le sol, et survit aux bouleversements, aux révolutions, aux 
migrations des peuples; il traverse quelquefois mutilé,.sou- 
vent défiguré, les générations successives; et il aéirenté le 
dernier vestige de races disparues. On Foi ouve aujourd’hui 
dans lInde FOphir, où les flottes de Salomon, par une navi- 
sation de trois ans, allaient chercher l'or, l'ivoire et les 
paons. Jébus Salem a survécu aux Philistins, aux Hébreux, 
aux Grecs, aux Romains, aux Byzantins, aux Arabes, aux 
Franes, aux Sarrasins, et il survivra aux Turcs: toujours Jé- 
rusalem. Où sont les nations qui ont donné aux Français 
Paris, Lyon, Angërs, Nantes, Rennes ? Ces noms celtiques 
ont été modifiés en passant par la bouche des Romains, puis 
des Franes devenus les Français modernes : ori- 
sine reste toujours visible. 

En Amérique on a continué de désigner un grand nombre 
de localités soûs leur antique dénomination indienne ; en 
cela, on à montré de l'esprit. Ces langues sont Hétu et 
sonores. De plus elles ontl’avantage de traduire quelques-unes 
des particularités car actéristiques des lieux qu’ils désignent. 
Témiscamingue veut dire Eau “profonde ; en certains en- 
droits la sonde est descendue à 209 brasses, et elle n’a pas 
atteint le fond de l’abime. Ces noms, venant des peuples 
«qui nous ont précédés sur le sol d'Amérique, ont autrement 
de sens commun que ces importations des capitales des 
grands pays d'Europe, Rome, Paris, Londres, Berlin. Qu'on 
baptise les localités nouvelles du nom des grands hommes 
de la patrie, qu'ils soient Français, Anglais, Ecossais ou 
Irlandais, très bien ; mais, de grâce, qu’en cesse, du moins 
dans la province du Québec, de nous imposer des noms qui 
n’ont ni rime ni sens , seulement parce qu’ils ont une ter- 
minaison saxonne. 


mais leur 
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Un portage d’un mille nous ‘conduit sur un lac dont les 
eaux sont les dernières de ce côté-ci, qui coulent dans le lae 
Wetetnagami. 

Il est sept heures et demie, c’est l’heuredu campement, 
mais nos hommes se sont engagés à nous rendre demain à 
destination, et on compte encore 
Waswanipi. 


vingt- huit lieues d'ici à 
Nous nous rembarquons, et le canot descend 


LES MISSIONS CATHOLIQUES. 


à grands coups d’aviron; nous faisons huit milles à l’heure. 

Mardi 21 juin, de gros nuages, qui nous menaçaient depuis 
le matin, crèvent sur nos têtes. 

« Merci, mon Dieu, ait le P. Guéguen, cette pluie arrê- 
tera les spot de la pelleterie. » 

Le bon missionnaire la FAT depuis plusieurs jours 


justement pour cette après-midi. 


Je répétais souvent à mes compagnon : 

« Vous, verrez que nous l’aurons bonne et forte ; 
lui assez de manitou pour l'obtenir. 

En effet, tous les soirs, Re près de son coffre, 
manipulant ses petits sacs de thé, de chocolat, de café, de 
Pain-killer, préparant des pincées de poivre rouge pour ses 
sauvages, riant et badinant avec eux, les appelant tour à 
tour par leurs noms, à la lueur du feu,avec son chapeau d’un 
autre àge et ses bottes de sept lieues, le P. Guéguen a fair 
d'un vieux jongleur. Non, je me trompe, c’est un bon père qui 


ilya en 





prend soin de ses enfants; j'irai plus loin, c’est une mère, : 


qui veille à la santé de sa famille, et cultive son amitié par 
mille sollicitudes connues d’elle seule. Charitable et indul- 
gent, il est impossible de l’être plus que le sage Mentor qui 
nous conduit. 

Cependant la pluie continue à tomber par torrents. Pour 
soutenir la bonne humeur, nous chantâmes force chansons 


canadiennes ; malgré les répugnances de mon organe - pour 


la musique, je dus m’exécuter à mon tour. 

Tou à coup, nous apercevons des filets tendus près du 
rivage, un canot renversé sur la grève, une tente dressée 
entre les arbres. C’est Nonan (Laurent) Kitchetwa, de Mekis- 
kan, qui s’en retourne dans ses terres de chasse. 


€ — Holà ! les canots DOS partis ?: 
: a 


<Fez Oui. 
&« — Quand ? 
& — Aujourd'hui. 
«—'Les as-tu vus partir? 
& — Non: 
— En es-tu certain ? 
« — Dame, pas tout à fait; hier soir, il manquait au com- 


mis quelques hommes pour compléter Son équipage. 

Il restait done une lueur d'espérance. Dans tous os Cas, 

s'ils sont partis, ils n’ont pu aller loin ; ces orages ont foret 
la pelleterie précieuse de s’arrêter et de se mettre à l'abri. 
Il y aura moyen de rejoindre les familles qui accompagnent 
les grands canots. 

« Il faut, dit le Père, arriver ce soir, 
Nonan, Antoine, Louis et Jean-Baptiste, venez nous aider à 
portager le bagage,pendant que le canot allégé descendra la 
rivière ; de cette façon nous ne ferons qu'un voyage, et nous 
gagnerons une heure et demie. » 

Le portage est long, difficile, entrecoupé de ravins, em- 
barrassé de troncs Marbre que des ouragans récents ont 
couchés pèle-mêle les uns sur les autres. Dans ces sen- 
tiers ardus, comme dans les embarras de la vie, il importe 
de ne pas faire de faux pas. Enfin, nous arrivons morfondus, 
trempés jusqu'aux os, sur les sables du Waswanipi. 

Ce qui frappe en mettant le pied sur les bords du lac 
Waswanipi, c'est l'étendue de la nappe d'eau qui se déroule 
sous votre regard, sans îles, sans rochers. Cest au fond d'une 


baie que se trouve le poste de la Compagnie, il nous reste 


de toute nécessité. : 








encore douze milles à parcourir avant que nous puissions 
frapper à la porte. 
A sept heures et demie, nous nous rembarquons pour la 
dernière étape ; Nonan, Louis, Antoine, Jean-Baptiste, 
sautent avec nous dans le canot, armés de trois avirons, ce 
-qui porte à seize le nombre des rameurs. 


* 
* * 


La nuit s’étendait sur le lac, le vent promenait avec 
vitesse dans l’espace de gros nuages noirs aux formes 
bizarres, de rares étoiles brillaient dans les lambeaux du 
-ciel bleu: le silence régnait à bord, interrompu seulement 
_par la cadence des avirons. Je pensais : « Quand Mgr Lor- 
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rain et moi, amis d'enfance, compagnons d'étude, vendions 
au collège Sainte-Thérèse du papier et des plumes aux 
élèves, et le soir, après avoir fait nos entrées dans le livre 
de compte, passions de longues veillées à la fenêtre du 


magasin, jeunes gens de dix-huit à vingt ans, aurions-nous 


pu songer, dans nos rêves d'avenir, qu’un jour nous nous 
proménerions ensemble, pendant des semaines et des 


semaines, en canot d’écorce sur les vastes lacs du Nord? La 
vie est un roman rempli de scènes imprévues et d'épisodes 
impossibles. La réalité souvent défie les imaginations les 
plus fécondes, et jette dans l’ombre les créations de Paul 
Féval, d'Henri Conscience ou de Jules Verne. » 













































































































































































CANADA. — Bols BRÛLÉS A LA HAUTEUR DES TERRES ; d'après une photographie de Mgr LORRAIN. 
(Voir page 160). F 


* 
= » 

Nous débarquons à dix heures et demie. Les canots sont 
“partis cematin, legros de lanation lesa suivis pour aller faire 
la pêche sur le lac Kaiïashk « lac du Goeland » ; mais tous 
-ensemble, il n’ont pu, à raison du vent et de la pluie, se 
hasarder sur les eaux étendues du Goeland ; ils sont donc 
-campés seulement à deux lieues d'ici. Un canot part immé- 
diatement pour aller leur donner avis de l’arrivée de l'évêque; 
il n’y a que trois catholiques d’engagés pour le voyage de 

Rupert ; la mission aura donc lieu sans accident, ni 
-Gchec. 


Lt ot 


ot ot lt nt 


Nous nous couchämes le cœur léger, en admirant les 
desseins visibles de la miséricorde divine. S'il n’eût pas plu 
cet après-diner, il aurait été trop tard pour rejoindre toutes 
les familles dispersées ici et là sur les rivages d’un grand 
lac. C’aurait été une blessure au cœur de l’évêque, d’avoir 
fait sur son chemin un aussi long détour, et de n’avoir pu 
rencontrer les plus éloignés et les plus délaissés, mais non 
les moins chers, de ses enfants. Qu'il est bon, le Dieu d'Is- 
raël, pour ceux qui le cherchent avec un cœur droit! Quam 
bonus Israel Deus his qui recto sunt corde ! 


(A suivre). 
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EXCURSION APOSTOLIQUE 
AUX ILES COMORES 


Par le R. P. BALL, de la Congrégation du Saint-Esprit 
et du Saint Cœur de Marie. 


Grâce aux secours de l'Œuvre de la Propagation de la Foi, le 
R. P. Guilmin, préfet apostolique de Mayotte et Nossi-Bé, a pu 
envoyer l’un de ses missionnaires, le R. P. Ball, faire une tour- 
née dans les îles Comores, qui se rattachent à sa préfecture. 
Cette excursion n’a pas été, comme on le verra, sans résul- 
tats et sans consolations. Le Père a eu la joie de voir plu- 
sieurs chrétiens s'approcher des sacrements, et il a, en outre, 
ramené avec lui six enfants, trois petits garçons etFtrois 
petites filles, pour les élever dans les orphelinats de la mission. 
Nous avons publié en 1884 (n° 780) une carte de l'archipel des 
Comores, situé, nos lecteurs le savent, au nord-ouest de Mada- 
gascar. 


I. L'Ile d'Anjouan. — La ville de Msamoudou. — L’habitation 
sucrière de Patsi. — Visite des chrétiens. 


C'est le 29 juillet 1889 que je me suis embarqué sur un 
boutre arabe. Le lendemain, nous apercevons les montagnes 
d’Anjouan. Au fur et à mesure que nous en approchons, 
nous distinguons des collines qui s'élèvent des bords de la 
mer et vont jusqu’au sommet de la chaîne principale, dont 
elles sont comme autant de contreforts. Entre leurs flancs 
s’abrite une végétation dont la vigueur se montre au loin 
par l'énorme différence des couleurs. La soirée se passa à 
longer le côté sud-ouest de lile. Nous pûmes donc admirer 
tout à notre aise et les montagnes urides et les vallées cou- 
vertes de verdure ; mais, à part une usine sucrière, aucune 
habitation ne se laissa voir. 

À quatre heures, nous doublämes le cap de la Selle, ainsi 
appelé à cause de l’ilot qui, vu de loin, a exactement la 
forme d’une selle. Devant nous s’étendit alors une anse 
immense, qui forme le côté nord de l'ile, et.au fond de 
laquelle est située la ville de Msamoudou. L’ancre fut 
mouillée à cinq heures. Bientôt après, j'étais à terre. 

Le premier homme que je rencontrai, ce fut M. le Rési- 
dent de France ; il me reçut avec bienveillance et mit à ma 
disposition un palais de la ville, que le Sultan venait de lui 
céder pour servir d'hôpital. ARR EL FE AE 


* 
“ 


Msamoudou est le centre de l'aristocratie d’Anjouan. Là 
demeurent les musulmans libres. Ils sont propriétaires 
d'une multitude d’esclaves dont le travail les fait vivre. 
Que j'eus le cœur serré lorsque, en me rendant sur l’habi- 
tation sucrière de Patsi, où demeurent. quelques chrétiens, 
je vis ces caravanes de femmes et d’enfants dégradés par 
l'ignorance et l'état d’abjection où on les tient, ployer sous 
d'énormes fardeaux, marcher tristes et silencieux l’un après 
l’autre, et se serrer contre les murs qui bordent les sentiers 
sitôt qu’un homme libre arrivait à leur rencontre ! 

Assis sur une paisible mule que m’avait envoyée M. Esson, 
administrateur de Patsi, je gravis doucement les trois cents 
mètres d'altitude où est situé l'établissement. Puis, je par- 


courus avec M. Esson les lieux de travail, et pendant qu'il 
jetait un coup d'œil sur les hommes et les machines, je 
rappelais, moi, aux quelques chrétiens de Bourbon et de 
Maurice, qui demeurent sur la propriété, leur destinée et 
leurs devoirs. Malheureusement, je ne devais pas avoir la 
consolation de passer avec eux le dimanche, le seul jour où 
ils soient libres. Un seul put faire ses Pâques; pour les 
autres, je dus me contenter de promesses qui, j'espère, 
se réaliseront à la prochaine visite d'un missionnaire. 


* 
x 


Il ne restait à voir la sucrerie de Pomony, celle même 
que nous avions aperçue au sud-ouest de l’ile le jour de 
notre arrivée. M. le Résident m'avait invité à diner chez 
lui le vendredi soir et conseillé de partir le lendemain par le 
chemin de la plage. M. Esson me représenta la difficulté de 
ce chemin, au grand soleil, et à travers les rochers ; il 
m'offrit un cheval pour suivre le sentier des montagnes, ce 
qui me donnerait l’occasion d’examiner le pays. Je pris ce 
dernier parti. 

Le lendemain donc, après avoir dit la sainte messe et 
demandé à Dieu de diriger mes pas, je partis comblé des 
prévenances de mon hôte, qui avait mis dans mes bagages 
quelques provisions pour le voyage, et m'avait donné trois 
hommes pour m’accompagner. 

Pour mieux comprendre mon voyage, il faut se rappeler 
que, comme la Sicile, Anjouan est un triangle, ou plutôt 
une pyramide triangulaire, dont les trois chaînons angu- 
laires abritent, sur les côtés, trois régions en pente douce, 
qui sont celles de Msamoudou, de Bambao et de Pomony. 


Il — L'usine du Sultan. — Son palais. — Triste condition 
ue ses sujels. 


f 


En partant, j’avaislaissé derrière moi, à côté de Msamoudou, 


d'immenses cocotiers, un peu plus à l’est, à la hauteur de. 


trois cents mètres, on voit la sucrerie de Patsi. L’arête 
montagneuse de l’est à l’ouest, que je devais traverser, 
sépare cet Ctablissement de Bambao. Au bout d’un certain 
temps de marche, j’aperçois une épaisse fumée s'élever 
comme d’un fourneau d'usine. Je demandai à mon guide ce 
que c'était. 

« — Bambao, me dit-il. 

« — Est-ce là l’usine du Sultan ? 

« — Cest cela même. » 

Je crus que je ne pouvais me dispenser de faire une 
visite à ce haut et puissant « vassal » de la France, surtout 
après avoir été l’hôte des planteurs anglo-américains. 

Bientôt je me trouve en face d'immenses murailles de 
huit à dix mètres de haut, sur quarante de long et d’un 
mètre cinquante de large. Là, dans ce carré qui tient du 
fort et de la prison, se trouve le palais du sultan Abdallah, 
avec l'indispensable harem, comme il convient à tout bon 
musulman. Peu de mortels y sont admis. Quant à moi, je 
ne puis absolument rien dire de cet intérieur. Un esclave 
portier auquel j'avais expliqué le but de ma venue revint 
au bout d’un quart d'heure me dire que Sa Hautesse dor- 
mait et qu’il fallait me présenter à quatre heures. Sur ma 
déclaration qu’il m'était impossible d'attendre, il rentra, et, 
au bout de vingt minutes, me rapporta la même réponse, 
Je repartis donc. 
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La plaine de Bambao, que le sultan se réserve, est divisée 
en deux parties par une gorge assez étroite : celle de Bam- 
bao Motoni (dans le feu) à l’intérieur, ainsi nommée proba- 
bablement pour sa sécheresse relative, et celle de Bambao 
au bord de la mer. La première, outre les paturages qu’elle 
fournit aux troupeaux, est plantée, à certains endroits, de 
caféier, deriz,de manioc ou de patate. La seconde est pantée 
de cannes à sucre. C’est la meilleure terre d’Anjouan. Les 
cannes qui y viennent sont bien supérieures à celles des 
autres établissements. 

D’après les connaisseurs, Bambao devrait produire de 
mille à quinze cents tonneaux de sucre par an. Une rivière 
considérable traverse toute cette belle propriété. Sur un 
point de son parcours, une chute de quinze mètres de hau- 
teur faciliterait les plus heureuses irrigations, outre la 
force motrice puissante qu’on en pourrait tirer au grand 
profit de l’usine. 

Une Société anglaise de Maurice, la Banque orientale, fit, 
il y a deux ans, avéc le Sultan un contrat par lequel elle 
s’engagéait à lui verser annuellement une assez belle somme 
contre la libre exploitation de Bambao que Sa Hautesse lui 
octroyait. Mais depuis, ce projet a été abandonné, et cette 
magnifique propriété est encore entre les mains musulma- 
nes, qüi ne savent que dégrader les hommes et la terre? 

Abdallah n'ayant que des esclaves auxquels il ne donne 
pas même là nourriture et des Bushmen ({) qu’il contraint à 
travailler sept mois de l’année, mais pas un employé qu'il paie; 
de plus, étant lui-même vieux et aveugle, on conçoit qu'il 
n'ait que des cannes à peu près coraplètement négligées. 
Là où la végétation est plus vigoureuse, les hautes herbes 
ont tout. envahi. Aussi se contenteé-t-il d'espérer quatre- 
vingts tonneaux de sucre, cette année-ci qu'il croit bonne, 
c'est-à-dire le douzième de ce qu'il pourrait avoir. 

Mais, par ailleurs, il serattrapelargement. Sa Hautessen’est 
jamais en peine. Manque-t-il de bœufs, Abdallah se rappelle 
que. quelque: pauvre Bushman des montagnes en cache 
encore dans :une'ravine qu'on n'a pas fouillée, et bientôt 
son troupeau est au complet. Sa provision de riz lui parait- 
elle insuffisante, il envoie dire aux planteurs des montagnes 
qu'il veut bien se charger de leurs récoltes, et ainsi de 
suite. Il perçoit encore l'impôt qui consiste en une piastre 
par tête de tous ses sujets. Si ceux-ci ne sont pas à même 
de le payer, tant pis pour eux, il prendra leurs cabris ou 
leurs bœufs. Aussi est-il devenu odieux à tous les Noirs. 
Que ne peut-on murer l'unique porte de son donjon pour 
laisser respirer ses malheureux sujets ! 

Je revins à Motoni, et de là je me dirigeai vers les 
montagnes. Je trouvai sur mon chemin deux villages bien 
peuplés. Un instant, je m'arrêtai devant une multitude 
d'enfants, que j'aurais bien voulu voir en un lieu plus sûr 
pour leur innocence et leur liberté. Mais, à ma proposition 
d'amener à Mayotte ceux qu’on voudrait bien me confier 
pour leur apprendre à lire et à écrire,il ne fut répondu que 
par un silence universel. Comme je n'avais pas le temps de 
m'arrêter, je repris ma route avec un nouveau guide. 

(A suivre). 


(4) Les vrais indigènes d'Anjouan, qui, depuis l'invasion des Arabes, 
vivent dans les montagnes. 
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FAUNE ET FLORE CHINOISES 


PAR 
M. ARMAND DAVID 


Lazariste, ancien missionnaire en Chine, membre correspondant 
de l'Institut. 





— 


CLASSE DES MAMMIFÈRES 


(Suite 1) 


L'espèce d’antilope, de l'empire chinois, qui nous rap- 
pelle le mieux les formes habituelles du genre (dont nous 
avons le type dans la gazelle), est le Hoañg-yang, où brebis 
jaune, des Chinois, auquel les naturalistes donnent le nom 
de Procapra qutturosa, à cause de son gosier un peu déve- 
goitre. Cet animal, qui habite les plateaux mon- 
s'approche qu'exceptionnellement de la frontière 


loppé en 
gols, ne 
chinoise, et ila la taille d’un mouton ordinaire. Ce n’est pas 
une bête très élégante. (V. la première gravure, p. 166). Mais 
elle est très solide et elle laisse facilement 
atteindre dans les déserts sablonneux qu'elle hante de 


n'ense pas 
préférence. Cependant les cavaliers mongols réussissent à 
en prendre beaucoup, en enveloppant leurs bandes de toute 
part et en les criblant de leurs balles ou de leurs flèches, et 
ils en portent des monceaux chaque hiver au marché de 
Pékin. Une année, quand j'étais en Chine, nos chrétiens de 
Siwan en capturèrent un très grand nombre d’un seul coup: 
il avait neigé beaucoup en Mongolie, chose fort.rare pour ce 
pays, et un immense troupeau de Hoang-yang, poussé par 
la faim, s'était ayancé dans une large vallée montante qui se 
rétrécissait au fur et à mesure et aboutissait brusquement à 
un précipice profond. Nos hommes s’apercurent de la chose, 
coururent sur leur derrière et les effrayèrent de telle sorte 
que les pauvres antilopes se jetèrent en foule dans le rocher 
béant et la plupart y restèrent tuées ou estropiées : on n’eut 
qu'à les ramasser et à les transporter à charretées dans les 
villes les plus voisines. Les deux sujets de cette espèce, que 
j'ai envoyés au Muséum, proviennent de cette chasse miracu- 
leuse, qui fut bien plutôt une épouvantable tuerie que je 
n'aurais pas voulu voir ! 

Un second Procapra, à tournure plus svelte et à cornes 
plus longues, fréquente les environs du Kan-sou et la région 
du Kou-kou-noor, et un troisième animal du même groupe à 
été découvert par les explorateurs russes dans les déserts 
plus occidentaux de la Mongolie. 

Et, à cette occasion, qu'il me soit permis de reproduire 
ici une de mes notes de voyage, relative à ma première vue 
du désert mongol et de ses habitants caractéristiques : elle 
a laissé une impression ineffaçable dans mon souvenir: 

« Jusqu'ici, nous avons rencontré des champs labourés, et 
la terre qui provient de la décomposition de la roche basal- 
tique produit un sol très fertile. Désormais, non seulement 
il n’y a plus de plantes cultivées ; mais il n’y a même aucune 
sorte d'arbres, et je vois avec surprise un nid de pies que 
ces pauvres oiseaux ont, faute de mieux, établi sur l’enfour- 
chure de trois perches qui ont ëtë déposées à l’angle d’une 
petite cour, à trois pas de la maïsonmette. 


(4) Voir les Missions catholiques des 13, 20 et 27 mars. 
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L'ARGALI (voir page 167). 


« . Nous voyageons ern 
plein pays mongol ; nous- 
laissons à notre droite une 
grande montagne volcani- 
que, à sommet tabuliforme, 
sur laquelle nous aperce- 
vons des autels. lamanes- 
ques.Sambdatchiembda 
m'apprend que ces hauts. 
plateaux et tous lés alen- 
tours sont habités par des. 
Mongols tartares, origi- 
naires de la Mantchourie et 
qui sont à la solde de PEm- 
pereur. Nousnousdirigeons 
toujours à l’ouest, marchant 
alternativement deux à pied 
et deux sur la charrette, qui 
cahote bruyamment sur le- 
roc inégal.Bientôt, le paysa- 
se change encore d’aspect.. 
nous nous trouvons devant 
une vaste plaine au milieu 
de laquelle s'étend unlac de 
plusieurslieues delongueur 
et dontles bords sont blan- 
chis d'une large bande de: 
sel et de natron (carbonate: 
de soude, employé en Chine 
comme savon). Toutle pays. 


est parsemé de tentes mongoles. 
Un premier troupeau de gazel- 
les Hoang-yang pait tranquille- 
ment tout près de notre route et 
ne se dérange guère à notre ap- 
proche ; ces animaux qui parais- 
sent jaunes de loin et que, pour 
cette raison, les Chinois appel- 
lent moutons jaunes, ne se met- 
tent à galoper que lorsque nous 
faisons mine de les poursuivre. 

« Nous. nous arrêtons, pour 
rompre notre jeûne, dans une: 
sorte de hameau composé de 
quatre maisonnettes et de quel- 
ques tentes ; l'hospitalité est en 
grand honneur chez les Mongols, 
nous recevons un très bon 
accueil. Une robuste femme et 
ses deux fils, jeunes garçons de 
dix à douze ans, s’occupent dili-- 
gemment à allumer le feu dar- 
gols qui nous est nécessaire- 
pour cuire notre millet. Ces en- 
fants sont déjà habillés en lamas,. 
c'est-à-dire qu'ils ont la tête 
rasée, qu'ils sont vêtus d’une 
longue robe violette et de gran-- 
des bottes de cuir. 
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« La plaine où nous nous trouvons est assez humide et 
salée, et j'entends qu'on lui donne le nom de Narem-gol. 
On aperçoit de tout côté des chameaux et des moutons, 
paissant l’herbe, qui est très clairsemée, à côté des quatre 
ou cinq bandes d’antilopes que nous découvrons de notre 
place. Le- paysage est très animé et délicieux pour le 
naturaliste ! C’est l'époque du passage des oïiseaux, et il y 
en a beaucoup ici à côté de nous ; la belle Calandre fauve, 
ax ailes blanches, nous prodigue son admirable chant, de 
concert avec les notes on moins ravissantes de l’Aluuette 
champêtre, de l’'Otocoris isabelle, de la Catandrelle et du 
Cochevis commun. Plus au loin, on voit quelques grands 
aigles (Aigle impérial et À. Mongol), donnant la chasse à 
ces gentils petits chiens des 
prairiesou Sousliks, qui s’é- 
battent étourdiment autour 
de leurs terriers. Je distin- 
gue aussi un immense Py- 
gargue, ou aigle de mer, 
à tête et à queue blanches, 
qui se précipite comme la 
foudre sur les bandes de 
canards du lac. Sur ceseaux 
stériles reposentencore des 
Cygnes, au plumage éblouis- 
sant de blancheur et des 
Oies de plusieurs espèces, 
parmi lesquelles la Rieuse 
semblela plus abondante. Il 
y a aussi des Golands et 
des Weuettes, qui exécutent 
leur voyage au nord par l’in- 
térieur du continent. Sur la 
plage boueuse dorment mé- 
lancoliquement quelques 
Hérons cendrés et des Ai- 
grettesblanches,tandis que, 
autour d'eux, s’agitent, 
volent, crient ou piaillent 
une multitude confuse de 
Courlis, de Vanneaux, de 
Pluviers et de Bécasseaux 
de toute sorte, en nombre 
tel que je n’ai jamais rien 
vu de semblable jusqu’aujourd’hui. 

Ce n’est pas tout! On découvre encore, courant sur le 
sable ou planant dans les airs, la Grue-demoiselle, aux gra- 
cieux panaches blancs, qui a la singulière manie d’exécuter, 

| surtout en cette saison de l’année (avril-mai) et avant de se 
disperser pour la nidification, de vraies danses accompa- 
gnées de force courbettes, et les sarabandes les plus 
folâtres. Je discerne encore le grand Cormoran aux reflets 
bronzés, le Hilan oriental, le Faucon sacré, et plusieurs 
autres oiseaux de proie. J’aperçois plus loin, butinant dans 
les terrains plus élevés, des troupes de grandes Outardes, 
qui me paraissent ressembler beaucoup à l’Outarde barbue, 
et, dans une autre direction, une seconde bande d’autres 
Outardes, de moindre taille et grisätres, que je ne recon- 
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nais pas du tout, bien qu’elles soient posées à terre. Plus 
au sec encore et parmi les cailloux au milieu desquels 
poussent çà et là des Zris bleus, des Caragana jaunes et des 
Liserons épineux sautillent familièrement le Saricola leuco- 
mela et le Sur. isabelina : ce dernier a des couleurs ter- 
reuses et chante merveilleusement, en s’élevant en l'air à 
la manière de notre alouette, mais moins haut; c’est encore 
du nouveau pour moi! Devant cette scène inoubliable, qui 
me donne l’idée de ce que serait la richesse de la nature, 
sans l’action destructive de l’homme, l'âme s’élève spont:- 
nément vers le Créateur de toutes les merveilles visibles 
Bonedicite, omnes volucres 


et invisibles, et l’on s’écrie : 


cæli, Domino ; benedicite, OhHILCS bestiæ et pecoru«, Domino ! » 
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OVIDÉS 


Deux espèces de Mouflons ont Eté rencontrées par nous 
dans l'empire chinois, et je ne pense pas qu'il y en existe 
d’autres, pas plus qu'il ne s’y trouve aucune Chèvre sauvage 
ni de Bouquetin. L’Ovis Nakor était déjà conou du Sikkim, 
quoique imparfaitement ; j'ai retrouvé cet élégant Mouflon 
sur les plus hautes montagnes de La Chine occidentale et 
de Moupine, où il se tient en bandes dans les plateaux dé- 
couverts au-dessus de la région des forêts, entre trois ct 
cinq mille mètres d'altitude. IL devient très grand, mais £es 
corne: ne s’enroulent pas plus que celles de l'Ovis musimoi 
de Corse. Le second Mouflon est le celèbre 4rgali (Ovis Annt- 
mon, P.) (V.la deuxième gravure, p. 166.) C'est la plus forte 
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espèce du genre, comme chacun peut le constater, en allant 
examiner les deux sujets adultes que nous avons eu la 
bonne chance de procurer à notre Muséum national. L’Ar- 
gali est répandu un peu partout en Mongolie, là où il ya 
des chaînes montueuses ; mais il n’y existe plus qu’en fort 
petit nombre. Souvent les mâles se tuent en se battant entre 
eux ou en tombant sur leur tête, quand ils sautent parmi 
les rochers, entraînés qu’ils sont par le poids de leurs 
énormes cornes. 

Quant au Mouton chinois, disons en peu de mots qu’on 
peut en compter trois variétés principales : celle du nord, 
ayant une taille haute et la queue courte et très épaisse ; 
celle du centre-ouest, qui a aussi la queue très adipeuse 
mais seulement dans la première moitié de sa longueur, 
avec des cornes se développant beaucoup en spires hori- 
et une troisième, surtout répandue au 
qui a la queue longue et 


mince et les pieds laineux jusqu’au sabot. Pour la Chèvre 


Zontales très lâches, 
sud et au centre de l’empire, 
domestique; elle se trouve dans tout l'empire et ne diffère 
pas de la nôtre 


BOVIDÉS 


Communément, on range dans cette famille l’Ovibos, ou 
Bœuf musqué, de PAmérique polaire, qui a aussi habité une 
grande partie de l’Europe et de l’Asie, aux temps quater- 
naires ; l’Anoa(Probubalus depressicornis) de Célèbes, étrange 
petit bovide qui a quelque analogie avec le Buffle, comme il 
en à aussi avec l’Antilope ; de même, l’Ovibos se rapproche 
du genre Ovis par plusieurs caractères assez marquants. 

Ensuite, nous avons le genre Bison; dont'une espèce est 
particulière à l'Amérique du Nord, où l’homme le détruit 
rapidement et barbarement ; et l’aütre vit encore en 
Europe (Pologne et Caucase), mais en petit nombre. Malgré 
leur similitude externe, ces deux espèces différent entre 
elles par des détails anatomiques ; par exemple, le Bison 
américain a quinze paires de côtes, tandis que l’européen 
n'en a que quatorze. 

Quant aux Buffles (Bubalus). on en compte six ou sept 
espèces, dont deux africaines et les autres originaires de 
l’Indomalaisie. Le grand buffle Arni (voir la gravure, p. 167), 
aux immenses cornes en croissant, qui vit encore sauvage 
en Cochinchine, existe seulement à l’état domesitque en 
Chine, dans les deux tiers méridionaux du pays; il 
semble que la domestication de cet animal soit bien moins 
ancienne que celle du bœuf ordinaire. Le buffle, que les 
shinois appellent Chouy-niou (bœuf aquatique) est employé 
principalement pour les travaux des rizières, et il exige le 
voisinage des eaux dansiesquelles il aime à se tenir enfoncé 
pendant une partie du jour. Get animal a l’air farouche, et, 
à l'aspect de nous autres Européens, il souffle d’une façon 
alarmante ; par contre, il est doux et docile avec ses maîtres 
et un enfant suffit pour le mener. 

Je n’ai jamais vu en Chine notre buffle commun ; on sait 
que celui-ci est d’origine indienne, et que les Egyptiens ne 
l'ont recu qu’au temps des Romains, 
tard encore. 


et les Italiens plus 


(À suivre). 


LES MISSIONS CATHOLIQUES 





NÉCROLOGIE 


Mgr DE CHARBONNEL 


Capucin, ancien évêque de Toronto, archevêque de Sozopolis. 

Ce prélat nonagénaire, qui avait occupé durant près de- 
vingt ans le siège épiscopal de Toronto au Canada, est mort 
à Crest (Drôme), le 29 mars. La mort de Mgr de Charbonnel 
est un deuil pour la Propagation de la Foi. Le regretté 
défunt s'était en effet toujours intéressé aux progrès de- 
notre Œuvre, et depuis qu'il avait quitté la vie active des. 
missions, il n'avait cessé de contribuer à son développe- 
ment avec un zèle dont Dieu seul connaît les fruits pré- 
cieux. Nous consacrerons prochainement une notice biogra- 
phique à l’éminent prélat. 





DONS 
Pour l'Œuvre de la Propagation de la Foi 


ÉDITION FRANÇAISE. 
Anonyme de Paris 


sonores ever en ee seen 50000 0 0 500 5001: » 10 


Anonymes de Montréal....... encre eee Teens 99 45- 
Anonyme de Vitry-le-François, diocèse de Châlons, en l'honneur 
de Saint-Joseph, avec demande de prières......... « + ses... 70 
Anonyme de Lyon, avec demande de prières SPF 5-65 511 4: 000 
M. Maire, à Poitiers ..... More re eee other re 6 80- 
F. "D. don recueilli par l'Echo de Fourvière. Ne... 10 40 
Anonyme, » » 2 
» » ,» NL O0 
» » » 2 
» » » 2 60- 
» » 72 


Une anonyme de Bordeaux........-... 


alars eos ones sos ses 100 


Pour les missions les plus nécessiteuses Mer Petkom). 











Anonymede Berne.:-. 2.4... 18 

Anonyme de Lyon.. re 10 

Anonyme de Grenoble... + es sosesonebatedesse ces dte 6 

Pour les affamés du Hou-Pé méridional. 

M. Amonte,à Manerba, Brescia, ayec demande de prières .... 9 60» 

À Mer Riccaz, évêque de Nagpore,pour veuves païennes. 

Anonyme du diocèse d'Annecy tee mece orteils. ELIUUO 
» Re ET OT sersnst ee ose etes 700 
» | 300 

Au R. P. Baulez (Pondichéry). 

Anonyme de Chaumont, diocèse de Langres.......... ......... 10 

Au R. P. Darras, pour N.-D. de Lourdes, à Chetput. 

Anonyme de Lille, diocèse de Cambrai........,................ 50 

Une anonyme de ÉDRLGAUX «22 23 200 € c'e donc MD NU NS 5 

J B. R., du diocèse de Bâle........ ........ +... se 40 

A Mgr Midon, pour l'église de Saint-François-Xavier, 

à Kioto. 
CAC CS détGrenoble 7. Mecs paemehees-en-ss-se-oere 25: 





Au R. P. Testevuide, pour la léproserie de Gotemba. 
Anonyme du diocèse de Limoges, avec demande de prières... 20: 
Une dame belge, du diocèse de Liège, qai demande des prières 

pour le repos de l’âme de son fils et la guérison de sa fille........ 200 





A Sœur Marie Claver, pour l’hôpital d’Onitcha. 

Anonyme de Chaumont, diocèse de Langres.................... 40: 

A Mgr Livinhac, pour rachat d'enfants païens de 
l'Ouganda. 

M.J. A. Wijesinghe, de Puttalam (Ceyÿlan)............e ee. 25- 


A Dom Ignace, préfet de la mission du Sacré-Cœur 
(lernitoirée -Indien). 
G. CG. CG, de Grenoble..........s.-ssse vonssemososes ssve sue 95: 


À Mgr Grouard (Athabaska-Mackensie). 
Mme S. F., du diocèse de Lyon. ... 


» oleoreneeoete loeeeeroce 10 


À Mgr Couppé (Nouvelle-Poméranie). F 
Mme 5 F ,du diocèse de Lyon..........s.essssesssssssenesre 10 


[£a suite des dons prochainement). 


onde me eq 


TH. MOREL, Directeur-gérant. 








Lyon. — Imprimerie MouGiN-RUSAND, rue Sieila, 3. 
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IDAHO (États- Unis). — CATARACTE DE SHOSHONE; d’après une photographie envoyée par Mgr GLORIEUX, vicaire apostolique d’Idaho. 
(Voir page 171). 


CORRESPONDANCE 


TCHÉ-KIANG (Chine). 


Reconnaissante de l'accueil fait par nos lecteurs à son appel 
de l’année dernière, la zélée supérieure de l'hôpital de Ning-po 
nous envoie ces touchants détails. Puissent-ils contribuer à 
faire mieux connaître et aimer les œuvres des vaillantes filles 


de saint Vincent de Paul, missionnaires en Chine! 
! 





LETIRE DE SŒUR VICTOIRE GILBERT, SUPÉRIEURE DES FILLES DE 
LA CHARITÉ DE L'HOPITAL SAINT-JOSEPH A NING-Po. 


Vous connaissez, sans doute, les divers malheurs qui 
viennent de frapper successivement la mission du Tché- 
kiang. D'abord une inondation désastreuse suivie d’une 
profonde disette qui dure encore, puis une épidémie qui 
a fait des milliers de victimes : nous avons eu jusqu'à 
onze Chinois morts du choléra le même jour; enfin 
une série d’incendies dont le dernier vient de dévorer 
3,000 maisons. Tous les fléaux en un mot, se sont réunis 
pour accabler de leurs coups cette province. 

Si nous avons payé un large tribut aux épreuves com- 
munes, nous avons recueilli, en revanche, une moisson 
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abondante. Les pauvres envahissaient notre maison ; les 
malades se disputaient les lits de notre hôpital, le nombre 
des orphelins augmentait de jour en jour; seuls les vieil- 
lards restaient à la porte, cherchant vainement leur place 
à ce foyer de la charité, implorant un secours que notre 
pitié était impuissante à leur donner. C'est là encore 
qu'ils attendent que votre main charitable vienne ouvrir 
à leur malheur un asile qui abrite déjà tant d’autres in- 
fortunés. Par vos bons soins les extrêmes se toucheront, 
et saint Joseph, protecteur de la maison, y verra la vieil- 
lesse à côté de l'enfance. 

Pauvres vieillards abandonnés ! ils ontlutté longtemps 
contre les souffrances de la vie.Peut-être avaient-ilrèvé de 
terminer dans une modeste aisance leur longue et péni- 
ble carrière. Puis le malheur est venu tout à coup, leurs 
espérances se sont évanouies ; un fléau d’un jour, 
d’une heure, l’éau ou le feu, a suffi pour anéantir à 
jamais les fruits de leurs travaux. Ou bien ces enfants 
sur lesquels ils avaient tant compté pour consoler leurs 
derniers jours, la mort les a emportés. D’autres sont 
encore plus malheureux, car leurs fils vivent, mais ces 
fils dénaturés les maudissent et lesrepoussent. Les voilà 
donc, ces pauvres vieillards déçus dans leurs espérances, 
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courbés par l’âge, vaincus par la misère, incapables de 
recommencer la lutte ; les voilà sans courage, sans fa- 
mille, sans appui, à la porte de notre maison ! 

Tristes et découragés, ils viennent nous demander ce 
qu'ils ne peuvent trouver ailleurs, un peu de paix et de 
joie avant de mourir. Notre cœur leur est grand ouvert ; 
mais que peut-il si nos mains sont vides ! Faudra-t-il 
done, parce que nous sommes pauvres, briser le dernier 
espoir qui les soutient au bord de la tombe et les en- 
voyer mourir ailleurs ? Aprèsle douloureux martyre de 
leur pénible existence, ne serait-ce pas les condamner 
au malheur mille fois plus terrible de l'éternité ? Non, 
il n’en sera pas ainsi ; c’est pour les sauver que le bon 
Dieu me presse de venir implorer votre secours! Qu'ils 
soient au moins heureux quelques jours ici-bas; qu'ils 
soient heureux surtout au-delà de cette pauvre vie, si 
amère pour eux ! Cette œuvre aurait toutes les sympa- 
thies des païens qui font profession d’un grand respect 
pour la vieillesse. Loin d’inspirer des soupçons ou de 
froisser les idées du pays, elle rencontrerait partout l’es- 
time et la bienveillance, et notre sainte Religion qui 
l’inspire en tirerait un éclat précieux. Je désire donc 
qu'un bon nombre de fondations de lits perpétuels (à 
mille francs une fois versés) pour notre hôpital de malades 
et pour notre hospice de vieillards, nous viennent par 
votre entremise ! 


* 
* + 


Je n’ai pas besoin d’insister plus longuement pour 
vous intéresser à cette belle cause, à ces pauvres vieil- 
lards si dignes de compassion sous toutrapport. Pas plus 
que celui de saint Vincent de Paul, votre cœur n’est 
sourd à la plainte ou à la prière de l'infortune. Le plus 
difficile, c'est de trouver des âmes généreuses qui ré- 
pondent à notre appel. De plus en plus nombreux, les 
besoins de notre pauvre pays, la France, épuisent la 
charité pourtant si féconde. Cette table royale ne suffit 
plusà tous les affamés qui s’en disputent jusqu'aux 
petites miettes. Il faudrait des miracles. Je vais en de- 
mander encore un par le moyen de votre zèle. Pendant 
que vous tendrez la main aux hommes, j'élèverai les 
miennes vers Dieu, pour le prier de vous bénir. 


INFORMATIONS DIVERSES 


Lyon. — Nous recommandons aux suffrages et aux prières 
des missionnaires et de nos lecteurs l’âme de M. Irénée Bonnet, 
ancien président du Comité diocésain de l’'Œuvre de la Propa- 
gation de la Foi à Lyon. Un long dévouement envers notre Œuvre 
mérite la récompense accordée par le Maître au bon serviteur. 


Madagascar. — Le R. P. Caussèque, de la Compagnie de Jé- 
sus, procureur de la mission de Madagascar, nous écrit : 

« Comment venir en aide à votre mission ? » écrivent plusieurs 
personnes dévouées. Je réponds : par la prière et par l’aumône. 





« Les bienfaiteurs qui désireraient affecter leur aumône à une 
œuvre particulière, trouveront sans doute dans la liste suivante 
celle qui mérite leurs préférences. En effet, il suffit pour adopter 
ou entretenir un externe à l’école primaire, de 5 francs par an, 
un lépreux à l'hôpital, de 30 francs, un élève à l’école normale, 
50 francs, un séminariste (clergé indigène), de 80 francs, un ins- 
tituteur ou institutrice en fonction, de 120 francs. Tels sont les 
frais d’une adoption pendant un an. En multipliant par 9%5 les 
chiffres ci-dessus, on obtiendrait un capital perpétuant l’adop- 
tion. Ce serait une fondation. 

«Voulez-vous des œuvres plus considérables ? Il faut, pour fon- 
der une paroisse des campagnes, la somme de 8,060 francs, à 
savoir : 2,000 francs pour une église, école, etc.., 6,000 francs de 
capital pour l'entretien des maîtres d’école. Il faut, pour placer 
une jeune fille malgache dans la Congrégation des Sœurs de 
Saint-Joseph de Cluny, une dot de 10,000 francs. 11 faut, pour fon- 
der une léproserie pour 150 malades, la somme de 125,000 francs, 
à savoir : 12,500 francs pour hôpital, église, etc..…., 112,500 francs 
de capital pour l'entretien des malades. : : 

« Depuis plus de deux ans, quatre jeunes filles malgaches atten- 
dent la dot qui doit leur ouvrir les portes de la vie religieuse. 

« Il existe déjà près de Tananarive une léproserie avec 150 
malades. Les aumônes recueillies surtout par les Missions catho- 
liques nous ont permis de la construire et de l’entretenir ; mais 
il est urgent d’en fonder deux autres, une chez les Betsiléos et 
une deuxième dans la province d'Imerina. 

« Aux populations païennes qui demandent l’enseignement ca- 
tholique, le missionnaire est forcé de répondre : « Je ne puis ac. 
« cepter ni de nouveaux postes ni de nouvelles écoles. » 

« Le personnel de la mission catholique se compose comme il 
suit : 1 évêque, 48 prêtres, 19 Frères coadjuteurs, 19 Frères des 
écoles chrétiennes, 27 Sœurs de Saint-Joseph de Cluny, 545 ins- 
tituteurs ou institutrices malgaches. 

« La mission catholique compte 398 postes ou chrétientés, 
112,000 catholiques ou adhérents, 539 écoles, 1 collège, 15,033 
élèves, 1 observatoire, 1 imprimerie, 4 dispensaires, 1 léproserie 
avec 150 malades, etc. 

« Les allocations ordinaires ne suffisent plus même pour main- 
tenir les œuvres existantes. 

« Jusqu'à ces derniers temps, le culte des idoles était l’unique 
religion de Madagascar. à 

« Aujourd'hui, sur les 4 ou 5 millions d’habitants que l'ile ren- 
ferme, les Anglicans, les Indépendants, les Quakers et les Luthé- 
riens de Norvège revendiquent 355,113 disciples ou-adhérents et 
près de 120,000 élèves. Ces chiffres représentent l'élément que 
les coryphées des susdites sectes ont justement appelé chris- 
tianisme nominal. C’est, en effet, une multitude plutôt enrôlée 
que convertie, une population bien plus effectivement soustraite 
à l’enseignement de l'Église catholique qu’à l'influence des 
mœurs païennes. N'importe, de ce côté se trouvent et la richesse 
et le pouvoir. 

« Ainsi les missionnaires catholiques ont à lutter contre qe 
puissants ennemis : le paganisme et l’hérésie. 

« Concourir, selon son pouvoir, à quelqu’une de leurs œuvres, 
c'est le moyen de s'assurer une large part aux mérites de leur 
apostolat et d'attirer la miséricorde de Dieu sur ceux que l’on 
aime. Le divin Maître a dit: « Celui qui reçoit en mon nom un 
« de ces petits, me reçoit moi-même.» Au jour de la récompense 
il dira : « Ce que vous avez fait à l’un de ces plus petits de mes 
« frères, vous l'avez fait à moi-même. » 


Idaho (Etats-Unis). — Mgr Alphonse Glorieux, évêque d’Apol- 
lonie, vicaire apostolique d’Idaho, nous envoie de Boise-City les 
photographies reproduites par nos gravures pages 169 et 175. 

On sait que la mission dont Mgr Glorieux est le chef, a été 
fondée en 1868 et dirigée d’abord par Mgr Lootens, puis, à la démis- 
sion de ce prélat, administrée durant neuf ans par les arche- 
vêques d’Orégon-City, NN. SS. Blanchet et Seghers. Depuis que 
Mgr Glorieux a été chargé par la Propagande, en 1885, de cette 
difficile mission, plusieurs stations ont été créées et une impul- 
sion nouvelle a été donnée à l’œuvre de l’évangélisation des 
Indiens : Nez Percés, Cœurs d’alène, Pendants d'oreille, Serpents, 
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Kootenais, etc., qui; au nombre de plus de cent mille, forment 
le fond dela population du Territoire. Le nombre des stations 
desservies par les missionnaires dépasse soixante-dix. Mgr Glo- 
rieux trouve le plus précieux concours dans les Pères de la 
Compagnie de Jésus, qui ont toujours montré une prédilection 
particulière pour les malheureux indigènes de cette partie des 
Etats-Unis, depuis le P. de Smet dont le souvenir est resté si 
vivant dans les Montagnes Rocheuses. 

Ce pays accidenté est arrosé par une importante rivière, le 
Snake, qui prend sa source dans le Wyoming, à deux mille cinq 
cents mètres d'altitude et reçoit le tribut d’un grand nombre 
de cours d’eau avant de se réuair à la Columbia. Notre première 
gravure représente la célèbre cataracte de Shoshone; c’est 
l’une des plus belles curiosités naturelles de l'Idaho : enserrée 
entre deux chaînes de montagnes, la rivière, large à cet endroit 
d'un tiers de kilomètre, tombe brusquement d’une hauteur de 
goixante-quatre mètres. 

L’Idaho n’est encore qu’imparfaitement connu. Sa superficie 


“égale la moitié de la superficie de la France; et, quoique l’im- 


migration lui donne chaque année de nouveaux habitants, bien 


des années se passeront encore avant que le Territoire ait été 


exploré dans son ensemble. 


Mexico. — Nous avons annoncé la mort de Mgr de Lavastida 
y Davalos, archevêque de Mexico. Le R. P. Terrien nous envoie 
les détails suivants sur les funérailles de l’éminent prélat : 

« À mon arrivée de Morelia à Mexico, j'ai été péniblement 
impressionné en trouvant la capitale du Mexique plongée dans le 
deuil le plus profond. Je voyais les balcons de presque toutes 
les maisons ornés dé tentures noires, des pavillons en berne, la 
tristesse sur tous les visages, des larmes dans bien des yeux, en 
un mot une sorte de consternation générale. Quel est donc le 
malheur que pleure la grande cité mexicaine ? Hélas ! Elle vient 
de perdre son illustre Pontife, son protecteur tout-puissant, son 
Père bien-aimé : Sa Grandeur Mgr J’Archevêque de Mexico, 
Dr Don Pelagio Antonio Eavastida y Davalos, s’était endormi dans 
le Seigneur, le 4 février, après cinquante et un ans de sacerdoce 


et trente-six ans d’épiscopal. A 
. «Il me serait difficile de résumer la vie si laborieuse de ce 
grand Pontife : il a joué uu noble rôle daus l’histoire du Mexique, 


au point de vue politique comme au point de vue religieux, et 
Dieu seul peut savoir le bien immense qu'il a fait à sa Patrie; 
c’est une figure qui restera gravée avec son auréole de verlus, 
dans la mémoire et le cœur de tous ceux qui ont eu le bonheur 
de le voir et de le connaître. Sa mort est un malheur public. 

« Ses funérailles ont été splendides, jamais pareille manifesta- 


tion n'avait eu lieu à Mexico ; c'était un véritable triomphe ! M. le 
général Porfirio Diaz, président de la République, ami du défunt, 


conduisait le deuil, entouré du ministre de l'Intérieur, D. Romero 


Rubio, et de MM. les chanoines Alarcon, doyen du Chapitre, et 
Ambroise Lara, proviseur de la Mitre. Des milliers d'hommes 


suivaient dans le plus profond recueillement, tête découverte. 
« Aujourd’hui les restes du grand évêque sont déposés dans la 


. chapelle du Panthéon espagnol. 
« Si je vous trace ces quelques lignes sur la mort et les funé- 


railles de Mgr feu l’Archevêque de Mexico, c'est que, moi aussi, 
je sens le besoin d'offrir à ce Pontife défunt mon tribut de véné- 
ration, d'affection filiale et de regrets sincères. Etant étranger, 
je n'ai pu, comme je l'aurais désiré, me mêler au deuil général, 
mais dans le recueillement de ma cellule, j'ai prié pour lui. J'ai 
pu apprécier les qualités éminentes &e Mgr Lavastida, sa bonté 
aimable, et si l'Œuvre de la Propagation de la Foi s'organise et 
progresse au Mexique, elle le doit en premier lieu à cet intelligent 
prélat. En voyant de ma chambre défiler le convoi funèbre conduit 
à sa dernière demeure, j'avais présents à ma mémoire tous ces 
doux souvenirs, et je me rappelais avec émotion les dernières 
lignes que Sa Grandeur ma traça de sa propre main : « Deman- 
« dez, bon Père, bbn missionnaire et bon ami, demandez à Dieu 
« Notre-Seigneur et à sa sainte Mère que je recouvre es forces 
« pour travailler, ce dont vous sera très reconnaissant, votre 
« pasteur pour aujourd’hui et votre ami pour toujours. » 





DOUZE CENTS MILLES EN CANOT D'ÉCORCE 
OU 


PREMIÈRE VISITE PASTORALE 
de Mgr N.-Z. LORRAIN, évêque de Gythère 


Vicaire apostolique de Pontiac 
DANS SES MISSIONS SAUVAGES DU HAUT DES RIVIÈRES OTTAWA 
ET SAINT-MAURICE, DE WASWANIPI ET DE MÉKISKAN 


Par Mgr J.-B. PROULX 
Curé de Saint-Raphaël de l'Isle- Birard. 
(Suite 1), 
CHAPITRE XII 
A Waswanipi. 
Le bassin de la baie d'Hudson. — Le poste de la Compagnie. —- 
Sous le patronage de saint Augustin, apôlre de l’Angleterre.— 
M. Jobson. — Le festin. — Peuple de queux, peuple de saints. 


— Leur langue. — Visite aux tentes et au cimetière. — Com: 
munion el confirmation. — La Saint-Jlean-Baptiste. 


Mercredi, 22 juin. — Nous voici arrivés au point le plus 
septentrional de notre voyage. Depuis dix jours nous navi- 
guons sur des eaux qui descendent vers la baie d'Hudson. 

Qui connaît la baie d'Hudson, cette Méditerranée du 
Canada, dont l'étendue égale plus de la moitié de la Médi- 
terranée d'Europe, baignant les bords enchanteurs et rappe- 
lant les souvenirs classiques de la Grèce et de l'Italie ; lon- 
gueur plus de trois cents lieues, largeur deux cents lieues, 
superficie cinquante-cinq mille lieues carrées. Plusieurs 
détroits la mettent en relation avec la mer Glaciale, et elle 
communique avec l’océan Atlantique par le détroit d'Hudson, 
une bagatelle de canal mesurant cinq cents milles de lon- 
gueur, une largeur moyenne de cent milles, et une profon- 
deur de cent à cinq cents brasses. 

Cest le fond d’un immense bassin de trois millions de 
milles carrés ; les eaux, comme autant de rayons d'une 
vaste circonférence, y convergent vers un centre Commun, 
partant, à l’est, de la ligne de faite qui sépare en deux 
versants la péninsule du Labrador, au sud, de la hauteur qui 
divise la terre de Rupert des vallées du Saint-Laurent, de 
l'Ottawa et des grands lacs, au sud-ouest et à l’ouest, des 
environs des sources du Mississipi, du grand désert améri- 
cain et du pied des Montagnes Rocheuses. En effet, le 
lac Winnipeg, qui reçoit par la rivière Winnipeg, la rivière 
Rouge et les deux Saskatchewans, une grande partie des 
eaux du Nord-Ouest canadien et américain, n’est qu'un 
réservoir, Sécondaire qui déverse son trop plein dans le 
réservoir principal de notre baie d'Hudson, par un artère 
de première grandeur, la rivière Nelson. 

Trente des nombreuses rivières qui lui apportent le t'ibut 
de leurs ondes, mériteraient, partout ailleurs qu'en Amté- 
rique, le nom de fleuves; entre autres la rivière de la 
Grande Baleine, sur la côte du Labrador, les rivières Rupert, 
Moose ét Albany, les rivières Nelson et Churchill sur la 
côte occidentale. La Rupert ferait rougir le Saint-Maurice, 
la Moose a un mille d’une rive à l’autre, PAlbany promène 


(4) Voir les Missions cath »liques des 2, 9,16, 23 janvier, 6, 13, 20, 27 février 
6, 13, 20 et 27 mars, 3 avril, ainsi que la carte et l'itinéraire, page 8. 
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son cours sur un espace de plus de deux cents lieues, la 
Nelson roule un volume d’eau quatre fois plus considérable 
que l’Ottawa, et la Churchill pourrait rivaliser avec le Rhin 
allemand. 

De plus, la terre de Rupert renferme une quantité de lacs 
considérables. Outre ceux .dont j'ai parlé dans le cours de 
ce journal, je mentionnerai le Mistassini, le Nemiskau et 
l’Abbitibi. 

Le Mistassini a bien soixante lieues de long, 
autre Ontario. Nemiskau ferait assez belle figure à côté de 
l'Erié. Le P. Albanel dit du premier 

« Il est si grand qu'il faut vingt jours de beau temps pour 
en faire le tour. » 

Et du second : 

« Nemiskau est un lac de dix journées de circuit. » 

Il tenait ses renseignements de ses guides, et ce calcul 


c'est un 


n’est pas exagéré, si on mesure les journées sur celles des 
sauvages qui, en règle générale, ne mettent pas plus de 
cinq à six lieues entre chacun de leurs campements. 

J'ai vu l’Abbitibi, il ne mesure pas moins de quarante- 
cinq milles d’une extrémité à l’autre, le lac Saint-Pierre 
pourrait s’y noyer. Il a le pittoresque du Kipewé, les coquet- 
teries du lac des îles, et le grandiose du Waswanipi. Les 
lignes de l’horizon s’effacent dans un lointain indécis, les 
côtés paraissent de niveau avec la surface des ondes, un 
-peu en arrière s'élèvent en gradins des collines bleuûtres, 
et au-dessus vous apercevez çà et là des pics isolés qui 
forment dans le fond du tableau comme une dentelle en 
dents de scie. Cette nappe d’eau, aux larges horizons, rap- 
pelle la grandeur et la majesté de la mer, mais d’une mer 
parsemée d'îles riantes et variées. 


* 
* * 


Que veut dire Waswanipi? les opinions sont partagées, 
scindunlu: doctores. Nipi signifie eau, lac ; sur ce point tout 
le monde s'accorde. Quant à Waswa, les uns le font venir 
de Waswan, savane, parce que, à l'embouchure de la rivière 
au Brochet, il y a des marais et des prairies qui empiètent 
sur le lac; cette opinion n’est pas probable. D’autres le font 
venir de Waswé, qui veut dire pècher au flambeau, parce 
qu'autrefois on avait coutume de prendre sur ce lac beau- 
coup de poisson à la lueur des torches de cèdre et de bou- 
—leau. Il parait que c’est l’opinion la plus probable. D’autres 
le font venir de wassawa, au loin, lequel, par contraction, 
ferait waswa, parce que la vue embrasse la plus grande 
étendue du lac au premier coup d'œil. Gette opinion, moins 
probable, l’est encore cependant. En vertu des règles théolo- 
giques sur le probabilisme, je demande la permission de me 
ranger à cette dernière manière de voir qui me sourit davan- 
tage, ayant été si agréablement frappé, en mettant le pied 

sur ses rives, des horizons wassawa qu'offre la Waswanipi. 

Le poste de la Compagnie de la Baie d'Hudson est bâti à 
l'embouchure de la « Rivière au Brochet » qui arrive de 
l'est et, assez près, s'aperçoit la rivière Waswanipi, qui 
se dirige au nord. Les cinq maisons qui forment la ville 
sont bâties à un arpent du rivage, sur une côte de 
sable mêlée de gravier, faite en dos d’âne, toujours sèche, 
toujours propre. À cinq arpents du magasin, sur la droite, 
s'aperçoit le cimetière, entouré de petits champs de patates 
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dont les feuilles, en cette saison, sortent de terre; sur la 
gauche, des prairies encore submergées montrent la tête 
de leurs foins au-dessus des eaux : elles fourniront la 
provision de fourrage pour le bœuf et les deux vaches 
de l'établissement. En arrière, tout près s'élève un pain 
de sucre, rond comme uñe boule, haut de cinquante pieds, 
sur le sommet duquel est plantée une grande croix : elle 
domine, comme celle du Golgotha, à Jérusalem, tous les 
lieux circonvoisins, et on l’aperçoit de loin sur les eaux du 
lac. La première, elle salue l’arrivée du voyageur, elle 
réjouit l’âme, elle dit que cette terre a été arrachée à l’em- 
pire de Satan. O Crux, ave, spes unica. 


C'est le seul monument religieux qui se voit sur les bords 


du Waswanipi. Le bourgeois a mis à la disposition des 
catholiques le magasin, vide de marchandises. Ces bons 
sauvages avaient fait tous les préparatifs qui étaient en leur 
pouvoir. Ils avaient scié des planches d’épinette, fabriqué un 
plancher au chœur, mis sur ce plancher un marchepied, sur 
le marchepied un autel, sur l'autel un tabernacle et des gra- 
dins pour les chandeliers. Des balustres en barreaux bien 
rabotés, séparaient les simples fidèles du sanctuaire; un 
morceau de soie en couleurs voyantes enveloppait le tom- 
beau de l'autel; une dizaine de bancs étaient mis à la 
disposition de ceux qui aimeraient à s’en servir ; une tapis- 
serie toute neuve couvrait les murs de cette chapelle 
improvisée. 

La mission comprend quatre-vingts catholiques ; ils arrive- 


ront presque tous cet après-midi. Ge matin, il n’y avait 
guère qu'une vingtaine de fidèles. NS 


Monseigneur fit son entrée solennelle ave ec toutes les. céré- 
monies du rituel, comme aurait pu le faire à Notre-Dame 
l’Aréhevé que de Paris. J’admirais la bonté maternelle de 


cette religion qui déploie ses splendeurs pour une poignée 


de pauvres sauvages, comme pour les foules civilisées de 
nos grandes villes. 


“ 
CR 


La Grande-Bretagne fut en majeure partie catholique, dès 
les premiers siècles du christianisme. Envahie par les 
Angles païens, elle redevint presque entièrement païenne. 
Un jour, saint Grégoire, pape, passant sur une place 
publiqae de Rome, aperçut, parmi les esclaves qu'on ven- 
dait, les plus beaux hommes du monde; il s’informa à 
quelle nation ils appartenaient ; on lui répondit qu'ils 
étaient des Angles. . 

« Si Christum cognovissent, remarqua-t-il, non essent 
Angli, sed angeli. S'ils connaissaient Jésus-Christ, ce ne 
seraient pas des Angles, mais des anges. 

Ce pieux calembourg valut la vérité à toutun peuple. Saint 
Augustin entreprit et conduisit à bonne fin la conversion 
de l'Angleterre. Depuis, l’orgueillèuse Albion a mis en 
lambeaux l'intégrité de sa foi primitive. 

Les Cris de la baie se trouvent dans une position à peu 
près analogue. Les Pères Jésuites, comme Augustin aux 
Angles, leur avaient apporté les bonnes nouvelles de 
l'Evangile. Survint la conquête anglaise qui dispersa les 
pasteurs, et le troupeau retomba dans l’infidélité. Après un 
certain laps de temps, l'Eglise du Canada, revenue du choc 
qu’elle avait reçu, envoya de nouveau des missionnaires de 
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ce côté; mais l’anglicanisme avait pris les devants et déjà 
avait poussé au loin de profondes racines. Mieux vaut sans 
doute le faux jour du crépuscule que l'obscurité complète 
de la nuit; mais ce qui est préférable encore, c’est la lumière 
du soleil en son midi. C’est pourquoi Monseigneur, priant 
et pour les Angles et pour les Cris, a placé cette partie de 
son vicariat apostolique sous la protection du grand saint 
Augustin, apôtre de l’Angleterre. 

Le bourgeois, M. Jobson, averti de l’arrivée de Monsei- 
gneur par un messager spécial, s’est fait un devoir de reve- 
nir sur ses pas. Il repartira demain, et, après trois ou quatre 
jours, il rejoindra sa pelleterie et ses traîneaux (voir la grav., 


p. 174). Il nous a trouvés installés dans sa maison ; le gar-. 


dien, M. Iseroff, nous en avait ouvert la porte. Le bourgeois 
s’excusa d’être parti avant notre arrivée. Il ignorait de com- 
bien de jours nous étions en arrière; il se trouvait à court de 
nourriture. De plus, il a devant lui un voyage de plus de 
deux mois ; s’il veut revenir avant les froids, il n’a pas de 
temps à perdre. Ce brave homme, qui n’a que trente-six 
ans, est depuis vingt-deux ans au service de la Compagnie. 
A la prière du soir, toute la paroisse réunie des grèves 
voisines remplissait la petite chapelle. Le Père leur distribua 
trente livres de farine et quinze de lard pour festoyer le len- 
demain. Ce n’est pas beaucoup, mais nous n’avons pu en 
apporter davantage par cette longue suite de portages diffi- 
ciles ; ce n’est pas beaucoup, mais ces pauvres gens trouvent 
qu’ils sont dans l’abondance, n’ayant de tout l’été à manger 
que du poisson, et encore du poisson. Ce n’est pas toutes 
les semaines qu’un ours vient passer au bout de leur fusil. 
Le lard leur est un régal à nul autre pareil. Attendront-ils 
le retour du soleil pour y goûter ? vont-ils pouvoir dormir ? 
leur sommeil ne sera-t-il pas agité par des cauchemars de 
“yababout? Is se rappellent le proverbe, dont l’idée est vraie 
dans toutes les langues : « Un‘tiens vaut mieux que deux tu 


l’auras.» Ils mettent la chaudière au feu, et passent la nuit 


dans les plaisirs de la magochiwin. Le matin, il ne restait 
plus que les os : tarde venientibus ossa. 


= 
* * 


Jeudi, 25 juin. — Les sauvages de Waswanipi, tout en 
étant de la race algique, n’appartiennent pas à cette famille 
proprement dite ; ce sont des Cris de la Baie, et ils sont 
frères avec les tribus de Moose et d’Albany. Comme eux, ils 
ont les pommettes des joues moins saillantes, l’air plus doux, 
les traits plus réguliers, la démarche dégagée, les poses 
plus nobles, et le torse vraiment artistique ; leur teint est 
aussi moins basané, ils confinent à la race blanche. Soumet- 
tez pendant des années, une famille canadienne ou anglaise 
de nos villes à leur genre de vie, à la fumée de leurs ca- 
banes, aux rayons du soleil sur les eaux, à toutes les intem- 
péries des saisons sans abri convenable ; et vous verrez si 
l’'épiderme de nos citadins se durcira, si la fraîcheur de la 
rose se fanera ; à la fin, peut-être, du Blanc ou du Cris celui 
qui aura l’air le plus sauvage, n’est pas celui qu’on pense. 

Le P. Nedelec avait coutume d’appeler les Cris d’Albany 
« un peuple de gueux, mais un peuple de saints. » On pour- 
rait dire la même chose de ceux-ci dans une certaine me- 
sure. Ils ne sont pas riches, vivent de la chair des bêtes et 
des poissons, ne goûtent guère à la farine, et ne possèdent 


LES MISSIONS CATHOLIQUES 173 


que juste le nécessaire en articles de ménage. Or, on sait 
que le ménage d’un sauvage n’est pas exorbitant. 

Ils ne sont pas très instruits, le Père ne pouvant les ren- 
contrer que quelques jours chaque année. Voudrait-il rester 
ici longtemps, il ne le pourrait ; il lui faut charroyer ses 
vivres à dos d'hommes pour lui et ses guides, comme nous 
l’avons fait; le poste n’est pas assez garni pour lui fournir sa 
nourriture, à aucun prix; au reste, la famine quelquefois 
empêche les sauvages eux-mêmesde se réunirsouvent etles 
force de se disperser. Cependant ils aiment à prier ; ils 
ont entendu quatre messes ces deux jours, et ils n’en 
paraissent pas fatigués. Ils aiment à chanter ; n’ayant eu que 
peu d’exercice, leurs voix ne s'accordent point, n'importe, 
ils ne se taisent pas pour si peu, et de couplet en couplet le 
cantique arrive à sa fin : cacophonie pieuse, plus agréable 
sans doute aux oreilles du Seigneur que bon nombre de 
concerts harmonieux exécutés avec des intentions frivoles 
par des voix profanes et mondaines. 

Ils parlent un dialecte de la langue algique qui diffère 
grandement de celui qui a cours à la Kipewé, au Grassy 
Lake, au Grand-Lac ; tellement que les deux peuples, à la 
première rencontre, ne se comprennent pas. Les deux 
langues marchent d’après le même génie, et ont un bon 
nombre de racines communes ; mais une foule de mots ne 
sont pas parents, et les terminaisons sonnent différemment. 
Le missionnaire doit savoir cette seconde langue, sous peine 
de voir son ministère ici tout à fait infructueux; dans 
les circonstances actuelles, vu le peu de temps qu'il a pour 
la pratiquer, il éprouve autant de peine pour l’apprendre 
qu’il en a eu d’abord pour se mettre Palgonquin dans la tête. 

Ces langues sont douces, harmonieuses et sonores. J’en 
surprendrais plusieurs en disant que leur vocabulaire est 
plus riche que le nôtre, leurs racines plus rationnelles, leur 
idiome plus pur, et leur syntaxe plus régulière. Leur doux 
parler est une fleur sortie de la tige primitive, et non pas 
d’une branche entée sur un arbre étranger. Il ne connait 
pas ces accumulations de consonnes si communes en alle- 
mand, fréquentes en anglais, et que le français admet quel- 
quefois ; il ignore les mots où un i se trouve étranglé. La 
langue des Grecs à la bouche arrondie, ore rotundo n’est 
pas mieux mouillée de voyelles. Exemple frappant : non, 
en grec, ouc, se dit en algonquin caouin,et en cris namaouia. 

Vers midi, Monseigneur fit la visite des tentes au nombre 
de vingt-cinq. Comme ailleurs, et plus qu'ailleurs, parce que 
ceux-ci, entre tous ses enfants spirituels, sont les plus 
pauvres, il distribua nombre d’objets de piété. De plus, 1l 
avait apporté pour les enfants une boîte de dragées ; à la 
vu: de ces cœurs, de ces petits chevaux, et surtout de ces 


poissons en sucre candi rouge, blanc, jaune, jugez de l’éton- 


nement et de la joie de ces sauvageons émerveillés ! 


* 
* * 


Dans l'après-midi, on se rendit en procession au cimetière, 
situé à quatre arpents de la chapelle, à l'extrémité nord de 
l'unique rue, sur un côté de laquelle est bâti le petit 
village. La rosée trempait les herbes; n'était-ce pas là 
l'image des grâces rafraichissantes qui tombaient, avec les 
prières de l’évêque, sur les ardeurs du purgatoire? Je remar- 
quai au milieu du champ des morts une touffe de glaïeuls 
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en fleurs; j'en cueillis un bouquet : ces corolles et ces 
pétales violacés, satinés, purpurins, me paraissaient comme 
des signés, des paroles d'espérance s’élevant des tombeaux : 
« Je sais que mon Rédempteur est vivant, et que mes yeux 
le verront dans ma chair. » 

L'année prochaine, si les conventions peuvent être tenues, 
à côté du cimetière, s’élèvera une chapelle, regardant le 
lac. Le contrat en a-été donné hier par Monseigneur à 
M. Jobson; elle aura vingt-six pieds sur dix-huit, et elle 
devra être terminée pour la prochaine mission ; au mois de 
juin donc, les sauvages n'auront qu’à y transporter leur 
autel et leurs bancs, et ils auront une église. Elle restera là 


ARR 


comme un point dé ralliement pour les fidèles dans leurs 
chasses errantes, comme un lieu de rafraichissément pour 
les bons, comme une source de force pour les faibles, et 
pour tous, protestants comme catholiques, une occasion de 
réflexions sérieuses et de pensées salutaires. Cette nouvelle 
réjouit le cœur des sauvages ; aussi l’un d’entre eux, parlant 
au nom des autres, dit au Père : « N'oublie pas de dire au 
gardien de la prière comme nous sommes contents qu'il 
soit venu nous voir. » 

Vendredi, 24 juin. Fête nationale du Ganada.— Ge matin 
ont eu lieu la communion générale et la confirmation. 
J'avais été édifié de la manière dont tous avaient préparé 
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CANADA. — TRAINEAU SAUVAGE TIRÉ PAR DES 
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CHIENS ; d'asrès une photographie prise par Mgr LOornaix. 


(Voir page 173). 


leurs confessions ; ils lisaient dans leurs livres, puis médi- 
taient, assis sur les hanes ou à terre, montés sur les marches 
de lPescalier, tournés les uns du côté de l’autel, les autres 
du côté de la porté, d’autres du côté du mur, les femmes 
ayant la tête enveloppée dans leur couverture. 

Trente-cinq grandes personnes reçurent le sacrement qui 
donne le Saint-Esprit. Cinq protestants vinrent trouver le 
Père et lui exprimèrent le désir de recevoir la confirmation. 

« — Les catholiques seuls, répondit le missionnaire, peu- 
vent avoir ce bonheur. » 

& —: Il y a longtemps, reprirent-ils, que nous sommes ca- 
tholiques au fond du cœur ; aujourd’hui, nous voulons prier 
avec toi pour tout de bon. » 


Le Père les savait bien disposés, il leur conféra le bap- 
tème sous condition, et ils furent confirmés avec les autres. 

Nos préparatifs de départ sont faits, et nous attendons que 
la pluie, cessant du moins pour un moment, nous permette 
de nous embarquer. Nous ne pouvonsnous défendre d’un sen- 
timent pénible en quittant cette mission lointaine : ces 
pauvres sauvages sont bien éloignés, isolés, exposés; l’infi- 
délité et l’hérésie les entourent de toutes parts et même les 
pénètrent, un quart de leurs compatriotes appartiennent à 
l'Église anglicane ; leurs rapports sont fréquents, soit ici, 
soit dans leurs longs voyages à Rupert avec leurs amis et 
leurs parents d’une croyance hétérodoxe. La robe noire 
ne vient pas souvent, et ne reste pas longtemps, pour éclai- 
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appelait la « race de l'avenir. » Des fanatiques nous 
nomment les « Huns modernes ». Ils veulent nous insulter, 
je prends leur mot comme un éloge inconscient. Oui, nous 


rer et consolider leur foi, Ames ferventes des pays chrétiens, 
membres dé la’ Propagation de la Foi, vous avez, dans les 
forèts du Waswanipi, un Champ digne de vos aumônes. Per- 
mettez au prêtre de faire dans ces parages un séjour plus 
longet des visités plus fréquentes. En attendant, espé- ) qu'ont découvert nos pères, depuis les grands lacs jusqu’au 
ons en la bonne Providence qui a conservé intact le dépôt golfe Saint-Laurent, depuis les vallées que baigne le lac 
de la foi dans ces cœurs simples et fidèles. Champlain jusqu'aux plaines qui s'étendent au nord de 

Nous n'avons pas oublié qu'aujourd'hui est la fête natio- ) l’Abbitibi, du Waswanipi et du Mistassini. Mais notre inva- 
nale ; et dans les bois du Waswanipi, comme dans les sion pacifique ne menace l’existence d’aucune nationalité, 
églises de Montréal, des prières ferventes se sont élevées 
au ciel pour la prospérité de la patrie. ) l’industrie, l’économie, le ‘travail et la vertu. Il doit y avoir 

Un publiciste américain, sans préjugés, clairvoyant, nous sous le soleil, de 14 place pour tous les groupes de population. 


ot od 


sommes les Huns envahisseurs, et nous remplirons le pays 


la jouissance d’aucun privilège ; nos seules armes seront 
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| IDAHO (États-Unis). -- LA MISSION INDIENNE ; d’après une photographie envoyée par Mgr GLORIEUX, vicaire apostolique d Idaho. 

| 3 (Voir page 171) | 

. l 

. _ Seulement, la grandeur du peuple canadien dépendra de du septentrion le plus lointain. Ces peuplades sauvages que 

la fidélité qu’il apportera à remplir sa mission. Jean-Baptiste ?} nous visitons aujourd’hui pourraient répéter dans leur recon- 

P ne but ni vin, ni boisson fermentéé, il était vêtu d’un habit naissance ces paroles du cantique de Zacharie, en les appli- 

[ fait de poils de-chameau. Gare à l’orgueil et à l’ivrognerie, quant au peuple canadien : 

; les deux défauts nationaux ! Jean marche devant le Seigneur, .« Et tu, puer, propheta Altissimi vocaberis. Et toi, nation 

; -t prêche fortement la vérité, sans crainte des Juifs, sans : encore dans ton enfance, tu seras appelée prophète du 

È -crainte d'Hérode. Nous devons porter haut, comme peuple, Très-Haut; car tu marcheras devant la face du Seigneur 
le flambeau de toutes les vérités morales et religieuses, pour préparer ses voies, pour donner à son peuple la science 
l’'étendard des grands principes sociaux, dont nous avons le du salut, et lui enseigner la rémission des péchés, pour 
-secret par notre éducation catholique. éclairer ceux qui sont assis dans les ténèbres et les ombres 

Déjà notre gloire la plus pure est d'avoir conservé et de la mort, et diriger leurs pas dans le chemin de la paix.» 


augmenté le dépôt sacré de la foi au foyer de nos séminaires, 


: R ù Ai (À suivre). 
«le l'avoir porté par nos missionnaires jusqu'aux extrémités EE leg © AUS 
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EXCURSION APOSTOLIQUE 
AUX ILES COMORES 


Par le R. P. BALL, de la Congrégation: du SRE 
et du Saint Cœur de Marié. 
(Suite 4) 


III. — A travers l’île, par monts et par vaux. — Bois et forêts. — 
Les chrétiens de Pomony. 

Tant que nous n’avions eu à parcourir que des terres à 
peu près plates, mes hommes marchaient derrière moi ; 
mais les rôles allaient être intervertis. Une montagne 
gigantesque se dressait à pic devant nous. Toutefois, 
chose bien plus désespérante, c'était de voir, du haut de cette 
première crête, le sommet d’une autre montagne, très rap- 
prochée, qu'il fallait atteindre après avoir entièrement 
redescendu la première. De peur de paraitre découragé, je 
n’osai pas d'abord demander si cette manœuvre allait 
recommencer après la seconde ascension. Hélas ! il fallut 
la faire quatre fois encore et par des chemins affreux. 

Tantôt c'étaient des racines monstres, épaisses de dix 
centimètres, sortant du sol à six ou sept mètres de l'arbre, 
et s’élevant toujours jusqu’à former des barrières de deux 
mètres de hauteur. Les indigènes en tirent leurs portes, 
leurs volets, le bois dont ils font des plats ronds atteignant 
jusqu’à un mètre de diamètre. Ils ne connaissent d’ailleurs 
pas d’autres planches. Enjamber à chaque instant de 
pareils obstables n’est pas un petit ennui. Tantôt ce sont 
des racines plus modestes à la vérité, mais qui, par leur 
enchevêtrement, ne vous laissent pas un point où poser le 
pied sans vous exposer à vous casser les jambes ou la tête. 

Là, ce sont des blocs de rochers qui varient la monotonie 
de la route. Ailleurs, vous marchez pendant vingt minutes 
au bord d’un précipice, au fond duquel vous entendez un 
torrent rouler ses eaux en mugissant. Mais ce charme est 
un peu trop tempéré par la dure nécessité de s’accrocher 
constamment aux racines et aux lianes pour n'être pas 
entraîné dans une chute terrible. Enfin, après avoir ser- 
penté dans ce dédale, tantôt sautant, tantôt rampant sur 
les pieds et les mains, nous arrivons à l’escalier, c’est-à-dire 
à une muraille de rochers à pic. 

A cet endroit, les noirs ont attaché à deux points 
différents de fortes lianes, auxquelles il faut se cramponner 
vigoureusement, puis, s’aidant des pieds, descendre len- 
tement. Mais la montée opposée étant la dernière, le cou- 
rage se ranime. Encore trois quarts d'heure se passent 
dans une marche pénible, et nous voici enfin hors de ce 
véritable casse-cou. Il était sept heures trois quarts. Depuis 
plus de deux heures, la nuit nous avait surpris dans ces 
forêts épaisses, aux arbres gigantesques, qui rarement lais- 
sent apercevoir un coin du ciel. 


* 
* x 


Je voudrais dire un mot sur la variété des essences de 
ces bois ; mais le temps de les examiner m’a complètement 
fait défaut. On sait que le noir ne se donne jamais la 
peine de débarrasser son chemin de quelque obstacle que 


(41) Voir les Missions Catholiques du 3 avril. 


ce soit, il se heurtera quatre fois par jour à la même brous-: 


saille, à la même racine, sans songer à les faire dispa- 
raître d’un coup de hache, Aussi, ces chemins-là vous met- 
tent-ils dans la nécessité de regarder toujours où vous posez 
le pied. Je n'ai donc pu qu’entrevoir ces forêts vierges, où 
jamais la hache d’un profanateur ne pénètre. D'ailleurs, 
qu'y viendrait-elle faire? Ces montagnes, coupées par des 
torrents d’une profondeur effrayante, les préservent de toute 
atteinte. Aussi y trouve-t-on des géants dont la tête se perd 
dans les nuages. Bien que serrés, ils atteignent des gros- 
seurs énormes et des hauteurs dont les hêtres des plus 
belles forêts de Normandie ne sauraient donner qu’une 
bien faible idée. 

Malgré les fatigues de la journée, j’éprouvais une cer- 
taine satisfaction d’avoir passé dans ces montagnes. Et s’il 
m'arrivait de me trouver encore dans les mêmes circons- 
tances, je n’hésiterais pas à reprendre le même chemin, 
sauf à laisser dormir chez lui Abdallah-le-Grand. J'aurais 
alors plus de temps, et pour visiter les villages, et pour 
examiner les hauteurs, où je n’ai trouvé tant de peine que 
pour m'être écarté du chemin. Heureusement que nos bons 
anges avaient veillé sur nous. Bien te fois, je m'étais 
recommandé au mien, et quand je pense à tous les dangers 
que nous avons courus, alors qu’un faux pas pouvait nous 
précipiter à vingt ou trente mètres de profondeur, j’éprouve 
le besoin de lui rendre de nouvelles actions de grâces pour 
nous en avoir tirés sains et saufs. 

À partir de la forêt, le sentier va en s’améliorant sensi- 
blement. Bientôt même, nous trouvons un chemin carros- 
sable et à huit heures et demie, nous arrivons un peu remis 
à la maison d’habitation de Pomony. 


* 
# x 


Une meute de chiens se jette sur nous. Mais, quand le 


‘plus gros de la bande a reconnu en moi un Européen, il 


m'embrasse dans toute la force du terme. M. Dupont, 
administrateur de l'établissement, vint à notre rencontre 
et nous reçut avec une amabilité charmante. Après une 
nuit de bon sommeil, j’allai dès cinq heures dire la sainte 
messe. Tandis que j'installais mon autel, le chrétien dans 
la maison duquel je devais célébrer le saint sacrifice réunit 
tout le monde. Je passai avec eux de longs instants, temps 
précieux et plein de consolation pour moi. Pendant deux 
heures, ces bonnes gens écoutèrent avec attention l'exposé 
que je leurs faisais de ce que nous devons croire, faire et 
éviter pour arriver au salut. C’était la provision spirituelle 
d’une année peut-être, pour ces âmes abandonnées sans 
pasteur à la seule conduite de la grâce. ; 

Après l'instruction, je les invitai à profiter de l’occasion 
pour faire leurs Pâques. Mon appel fut entendu ; ceux même 
qui ne purent être admis à la réconciliation de la sainte 
Table comprirent leur égarement et la nécessité de rompre 
les liens du péché ; mais j'eus le bonheur de voir le plus 
grand nombre recevoir le pain des forts. 

Je pensais repartirle lundi pour Mohéli; mais le retard de 
la malle m’obligea à rester jusqu’au mercredi matin. Je n’eus 
pas à m'en repentir, Car, pendant ce temps, je pus revoir 
les chrétiens et prendre de plus amples informations sur les 
hommes et les choses d’Anjouan. 
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IV. — La population d'Anjouan. — Triste sort des esclaves. — 
Rapacité musulmane. — Jeune noir baptisé et établi baptiseur. 


2 

q 

‘ 

: La population d’Anjouan peutse partager en trois groupes. 

£ Le moins nombreux, quoique le plus influent, est celui des 

Ê Arabes plus ou moins mélangé de sang noir : il forme l’aris- 

; tocratie. ” 

5 Le second est celui des Bushmen, les vrais indigènes, 

c qui, lors de l'invasion des Arabes, se sont réfugiés dans les 

À montagnes, où ils vivent pour la plupart dans une grande 
misère, à moins qu'ils ne travaillent de temps à autre chez 
le Blanc, qui leur donne de quoi pourvoir assez largement 
à leur subsistance et à celle ée leurs enfants. Si l’on pou- 
vait rester auprès d’eux, il y aurait vraiment espoir d'en 
faire quelque chose, car ils sont généralement doux, actifs 
et assez rarement plongés dans la polygamie. 

Le troisième groupe est celui des esclaves qui se compose 
d’abord de beaucoup de Bushmen réduits à l'esclavage, et 
ensuite d'hommes amenés là par des boutres qui les ont 
volés un peu partout, malgré la vigilance des croisières. 

_ Quand, il y a près de cinquante ans, M. Soulay vint s’éta- 
 blir ici, il vit que les Arabes possédaient un grand nombre 
d'esclaves qu’ils ne savaient ni ne pouvaient utiliser. Il leur 
F proposa donc de les louer pour douze piastres chaque année. 
é On ne demandait pas mieux ; mais l'humanité et la justice 
£ inspirèrent à M. Soulay de Fe participer ses hommes au 
: fruit de leur travail, en leur donnant six piastres. Grande 
| fut alors la colère des maitres, qui, s’estimant volés de tout 
ce qu’on donnait à leurs esclaves, en retirèrent par dépit un 
grand nombre. Néanmoins cette somme a été payée à ceux 
qui ont travaillé dans l'établissement. 

Il n° en est pas moins vrai que la condition faite aux tra- 
vailleurs semble organisée tout exprès pour les détourner 
du travail, et partant de la civilisation. D'un côté, en effet, 
n'est considéré que celui qui peut vivre sans rien faire ; 

n'est méprisable que celui qui est obligé de travailler. D'un 
autre côté, le fruit du travail revient non pas à celui qui 


odieux mépris. Espérons que la France, amie de la justice 
et de la liberté, saura sous peu faire voir aux habitants de 
cette île, placée maintenant sous son protectorat, qu’elle est 
vraiment la protectrice des faibles et des opprimés. 

La veille de mon départ, je fis une petite promenade dans 


versation avec les indigènes. Je me mis à parler au premier 
qui me dit bonjour, et aussitôt je fus entouré par une bande 
de noirs qui allait toujours grossissant. Je hasardai quelques 
mots sur leur destinée et sur la religion de Mahomet. Je ne 
fus pas long à m’apercevoir que les musulmans ne sont pas 
en odeur de sainteté auprès d’eux. Aussi voulaient-ils me 
suivre ou me garder ; mais, hélas ! l’une et l’autre de ces 
demandes était impossible à accorder. 

C’est alors qu'ils me firent la confidence de toutes les 
vexations dont ils sont victimes. Animaux et plantations, 
tout est à la merci des esclaves, soldats du Sultan, soit 
par suite d'ordres réels de celui-ci, soit par la cupidité 
des soldats et pour leur propre compte. Quelques-uns 
m'ont même affirmé que, lorsqu'ils reviennent de Mo- 
héli, de Nossibé ou de Madagascar avec un peu d'argent, 





un des villages de l'endroit, avec l'intention de nouer con-_ 
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_peine, mais à celui qui n’a pour le travailleur que le plus L 
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fruit de leur travail, les soldats du Sultan lont bien vite 


flairé, et de gré ou de force, il faut le leur donner. 

À mon retour, je parlai aux directeurs de l'établissement 
de ma conversation avec les indigènes. Ils me répondirent 
qu'il n’y avait là rien qui dut m'’étonner, 
trois faits que voici pour me montrer la rapacité du Sultan. 

Un jour, il eut le front de réclamer à M. Dupont six pias- 
tres du salaire de chaque homme 
Pomony. 


et l’on me cita les 


libre qui travaillait à 
dix-huit 
piastres, en dehors de la nourriture et du linge. On voit tout 


Or, le salaire de ces hommes est de 


ce qu’il y a d’exorbitant dans une pareille exigence. Aussi la 
réponse dut-elle n’être pas du goût de 

Unautre jour, un Anjouanais vient vendre un bœuf à l'éta- 
blissement de Pomonvy. 

«— Ah! 
touché le prix, si vous saviez 
tudes j'ai souffertes pour vous vendre ce bœuf. Depuis plus 
d’un an j'erre avec lui dans les montagnes, craignant 
cesse que les soldats du Sultan ne me l’arrachent. » 

Mais le trait le plus caractéristique est la prétention du 
sultan de se substituer à un héritier légitime. Le fait est 
Celui-ci avait 


l'affamé. 


fit-il tout heureux après en- avoir 
d’inquié- 


Monsieur, 
que de misères et 


sans 


arrivé à un Métis, qui-travaille ‘ à Pomony. 
perdu son père depuis quelque temps. Un jour donc il est 
mandé auprès du Sultan qui lui dit : 

« — Eh bien, Abdallah, ton père a laissé des biens. IL a 
laissé de l'argent, il a laissé des esclaves, il a laissé des 
bœufs et des cabris, il a même laissé une maison en ville. 
Avant sa mort, il m’a constitué son héritier, et depuis deux 
ans tu jouis de ces biens qui. m’appartiennent. Qu'’as-tu 
fait de tout cela ? Dis-moi, qu’as-tu fait de mes biens? » 

Et, voyant le pauvre homme tout ahuri par ces déclara- 
tions, il lui propose un accommodement : 

« — Eh bien! arrangeons-nous, ajouta-t-il; je veux bien 
t’en laisser la moitié. : 

« — La moitié, non, Ça trop beaucoup, mais moi y donne à 
vous quarante piastres. 

« — Accepté, fit le Sultan. 

«— Et moi content, ajoutait ce pauvre noir, car dans mon 
lé cœur l'était penser comme ça: « A lé capabe prend 
« tout. » 


* 
2 2% 


Comme j'étais sur le point de partir, je rencontrai un 
jeune noir qui me parut bien disposé. Sachant qu'il pour- 
rait pénétrer partout auprès des enfants à l'article de la 
mort, tandis qu’on se défie des chrétiens, l’idée me vint d'en 
faire un baptiseur. Je lui proposai donc de se préparer lui- 
même au baptême, et en attendant de baptiser dans le cts 
de nécessité avec l'intention de faire la chose sainte que 
fait l'Eglise. Il fut ravi de bonheur. Je passai l'après-midi et 
une partie de la nuit à l'exercer, à lui répéter la formule, à 
lui en expliquer le sens; puis je le recommandai à une 
famille chrétienne, en la priant de lui répéter de temps en 
temps la formule, afin qu'il fût un instrument de salut 
pour les pauvres enfants qui ne pourraient pas aller au 
ciel sans cela. C’est tout ce qu’il me fut possible de faire, 
car j'avais hâte de passer aux autres iles. 


(A suivre). 
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FAUNE ET FLORE CHINOISES 


PAR 
M. ARMAND DAVID 


Lazariste, ancien missionnaire en Chine, membre correspondant 
de l'Institut. 


— 


CLASSE DES MAMMIFÈRES 


BOVIDÉS . 
(Suite 1) 


Le Yak ou bœuf grognant, Pœphagus grunniens (Voyez 
la gravure) estune espèce thibétaine mais répandue dans 
toutes les hautes et sèches régions de l’Asie Centrale. 
Grâce à son épaisse et longue fourrure, il supporte admira- 
blement les froids qui règnent à quatre et six mille mètres 
d'altitude. À l’état sauvage, il se tient par petits troupeaux 





YAK 


vers les sources du Fleuve-Bleu et du Fleuve-Jaune. Dans 
les parties de li Mongolie où je l’ai observé et où il vit à 
l’état de liberté, sous la protection de quelques princes, il 
conserve d'ordinaire ses caractères primitifs et il est tou- 
jours noir. Mais, domestiqué de temps immémorial,, il a 
beaucoup varié de couleur et diminué de taille ; il est gris, 
blanc, pie, mais jamais roux ou fauve. Ce sont les longs 
crins de la variété albine qui sont vendus aux Chinois pour 
orner le chapeau d'été, parce que ces poils prennent et con- 
servent très bien la couleur rouge. Il existe une race de Yak 
sans cornes qui est très appréciée, et les indigènes m'ont 
soutenu qu’elle est tellement distincte de lautre que les 
produits des deux formes seraient stériles. Le bœuf gro- 
gnant doit ce nom à l'habitude qu’il a de pousser continuel- 
lement un petit grognement rauque, à la manière du porc. 

C’est un animal providentiel pour le Thibet et pour tous 
les pays qui ressemblent au Thibet : il donne aux naturels sa 
toison si extraordinairement abondante, son lait, sa viande; 
et, de plus, il est la seule bête de somme qui puisse voyager 
parmi ces affreuses et interminables montagnes, son pied 


(4) Voir les Missions catholiques des 13, 20 et 27 mars. 


étant d’une sûreté et d’une solidité merveilleuses. D'ailleurs. 
il se contente de tout pour sa nourriture, dort impunément 
sur la neige, et même il se baigne volontiers dans les eaux 
les plus glaciales des torrents, où pourtant il lui advient 
malheur parfois : ainsi, MM. Huc et Gabet, pendant leur 
voyage au Thibet, rencontrèrent toute une bande de yaks 
sauvages, qui, étant entrés dans une rivière qui gelait, 
Gtaient restés tous pris dans la glace et changés en autant 
de blocs solides, sur lesquels les corbeaux et les vautours 
usaient leurs becs sans autre résultat.Le colonel Prjewalski, 
qui a chassé le yak au Koukounoor, raconte que c’est un 
animal gigantesque dans son état primitif ; qu’il est très 
brave, mais très stupide, et qu'il se laisse facilement tuer 
par nos bonnes armes européennes. 

Je m'étais trompé, dans mon premier voyage vers ces 
hautes régions, quand j'avais supposé, d’après les dires des 
indigènes, qu'il existait là des bisons analogues à ceux du 
Caucase : le fait est qu'il n’y a, sur le versant septentrional 
du Thibet, d'autre bovidé sauvage que le yak et le budorcus. 

Et quant au reste de l’empire chinois, on y trouve, au 
service de l’homme, le Bœuf à bosse, propre au sud sur- 
tout, etle Bœuf commun, assez chétif, plus spécial au 
nord. Celui-ci, quand il en a, a ses cornes petites et im- 
plantées sur le haut du front, ce qui me ferait croire qu'il 
descend d’un type différent de celui de notre bœuf ocei- 
dental. Notons encore que le bœuf à bosse de la Chine est 
proche parent du zébus de l'Inde, mais qu’il n'est pas du 
tout, de la mêmerace que celui d'Afrique, quoique l’un et 
l’autre aient le garrot également proéminent. Si les natura- 
listes comptent douze ou quinze espèces de bovidés vivants, 
ils en ont décrit tout autant à l’état fossile : parmi celles- 
ci figurent sans dote les ancêtres des races que l’homme 
conserve à son service. Pour moi, jai retrouvé plus d’une 
fois, dans les dépôts quaternaires du nord de la Ghine, des 
débris du Bos primigenius, dont l'habitat paraît ainsi s'être 
étendu sur toute l'Europe et toute l’Asie septentrionale, au 
moins. 

Les habitants du Céleste Empire n’entretiennent que 
très peu de bœufs, attendu qu’il n’y a point de prairies pour 
les nourrir. Ils les attellent à la charrette, sans lier leur 
têtes sous le joug ; mais ils les emploient surtout aux tra- 
vaux des champs. Les lois de l'Etat défendent de tuer ces. 
animaux pour la boucherie par égard pour les grands ser- 
vices qu'ils rendent à l’agriculture. Quant au lait, les Chi- 
nois en ont horreur et ils netraient point leurs vaches, de: 
facon que les Européens qui séjournent à Pékin et dans les. 
ports ouverts au commerce étranger, ont dû faire venir de- 
loin leurs vaches laitières. 

À ce propos, qu'on me permette de rapporter ici une 
mésaventure arrivée jadis à un évêque, qui nous l’a ra- 
contée lui-même. | 

« C'était au temps des persécutions. Un jour on annonce 
l'approche du mandarin avec ses satellites. Notre évêque, 
malade d’undélabrement d'estomac (dont ilmourut plus tard), 


s'éloigne à la hâte de sa résidence, et, après avoir erré par: 


monts et par vaux, il s'arrête dans une maison de chrétiens. 
Là, épuisé de souffrance et de fatigue, il s’écrie : 

« Ah! si je pouvais avoir un peu de lait ; cela diminuerait 
mes douleurs ! Les hommes qui accompagnent le pauvre- 
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vicaire apostolique ont entendu ces paroles, et, avant la nuit, 
ils lui apportent un bol de lait, que le saint homme boit 
avec reconnaissance et bonheur. La fuite continue; plusieurs 
jours après, l’évêque plus malade que jamais, charge son 
domestique de lui chercher encore du lait. 

« — Mais, je ne puis pas en avoir ici, répond celui-ci em- 
barrassé. 

« — Comment? reprend le prélat. Il y a ici autant de 
vaches et de bufflesses qu'ailleurs. Est-ce que tu n’as pas 
compassion de mes souffrances et de mon épuisement ? 

« — Oui, certes, grand-maitre, dit le serviteur attristé ; 
mais il n’y a aucune famille chrétienne dans ce pays-ci. | 

« — Eh bien ! tu n’as qu’à prendre plus de sapèques, et, 
coûte que coûte, achète-moi du lait chez les païens. 

« — Mais, Monseigneur, riposte encore le domestique, 
personne ne trait les vaches en Chine. 

« — Comment donc as-tu fait pour avoir du lait l’autre 
jour ? » 

A cette question, le bon Chinois rougit un peu, et, décon- 
certé, finit par avouer que, cette fois-là, des chrétiennes cha- 
ritables avaient donné du lait pour leur évêque malade... ! 


CONCLUSION 


Il est temps de mettre fin à cette longue et pourtant trop 
brève histoire des mammifères chinois. De même que nous 
avons omis plus haut de parler des carnassiers aquatiques, 
de même passerons-nous sous silence ici les Siréniens et les 
Cétacés, qui sont moins connus encore. Disons seulement, à 
propos des premiers, qu'on »’a jamais signalé sur les côtes 
chinoises, ni le Dugong, ni le Lamantin, ni la Rhytine ou 
vache marine, qui paraît être une espèce détruite à jamais, 
ni quoi que ce soit qui ressemble à un herbivore marin. Pour- 
tant, sommé toute, nous avons mentionné dans notre revue 
plus de deux cents espèces de mammifères connus, qui vi- 
vent sur le continent chinois et dans les îles; sur ce 
nombre, nous n’en trouvons qu’une douzaine que les zoolo- 
gistes consentent. à identifier spécifiquement avec leurs si- 
milaires de notre Occident. D'autre part, la faune japonaise 
ne paraît non plus comprendre qu’une dizaine de quadru- 
pèdes qui lui soient communs avec la faune chinoise. C’est 
là un fait remarquable, qui concorde avec l’antique isole- 


ment de ce groupe insulaire d'avec le continent, et qui 


prouve, une fois de plus, que la zoologie aide à comprendre 
la géologie, comme celle-ci fournit des lumières précieuses 
pour expliquer la distribution géographique des espèces 
animales. 


7: 

J'ai dit ailleurs que beaucoup d'objets nouveaux ou inté- 
ressants d'histoire naturelle ont été procurés à nos collec- 
tions nationales du Jardin des plantes par les missionnaires 
catholiques. A l’appui de cette assertion, et seulement pour 
ce qui me regarde, je me permets de terminer ce petit tra- 
vail en énumérant ici les espèces nouvelles, de la classe des 
mammifères, que j'ai eu la bonne fortune de découvrir dans 
mes voyages d'exploration, et qui ont été, pour la plupart, 
nommées et décrites par les professeurs du grand établisse- 
ment scientifique du Muséum. 
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Quadrumanes. 
Rhinopithecus Roxellana, A. Milne-Edwards. 


Chéiroptères. 
Rhinolophus larvatus, A. M.E,. 
Vespertilio Davidis, Peters. 
Vesp. Moupinensis, A. M. E. 
Murina Aurata, A M. E. 
Murina leucogaster, À M. E. 


Insectivores. 

Nectogale elegans, À. M. E. 
Uropsilus soricipes, A. M. E. 
Scaptonyx fusicaudatus, A. M. E. 
Crocidura attenuata, À. M. E. 

Sorex cylindricauda, A. M. E. 
Sorex quadricauda, À. M. E. 
Anurosorex squamipes, À. M. E. 


Talpa longirostris, À M. E. 


Scaptochirus moschatus, À. M. E. 
Scaptochirus Davidianus, A. M. E. (de Syrie). 


Carnivores. 
Felis scripta, À. M. E. 
Putorius astutus, A. M. E. 
Putorius moupinensis, À. M. E. 
Putorius Davidianus, A. M. E. 
Meles leucolæmus, A. M. E. 
Meles obscurus, A. M. E. 
Ailuropus melanoleucus, A. M. E. 


Rongeurs. 
Siphneus psilurus, A. M. E. 
Siphneus Armandi, A. M.E. 
Rhizomys vestitus, A. M. E. 
Arvicola melanogaster, À. M. E. 
Arvicola mandarinus, À M. E. 
Cricetulus griseus, À. M. E. 
Cricetulus obscurus, A. M. E. 
Cricetulus longicaudatus, À M. E,. 
Mus humiliatus, A. M. E. 
Mus plumbeus, A. M. E. 
Mus confucianus, A. M. E. 
Mus Chevrieri, À. M. E. 
Mus Ouang-Thomeæ, A. M. E. 
Mus Edwarsii, Th. 
Mus flavipectus, 4. M. E. 
Mus pygmœæus, A. M. E. 
Dipus annulatus, À. M. E. 
Gerbillus psammophilus, A. M. E. 
Gerbillus unguiculatus, A. M. E. 
Spermophilus mongolicus, A. M. E. 
Arctomys robustus, A. M. E. 
Sciurus flavipectus, A. D. 
Sciurus Swinhoi, À. M. E. 
Sciurus (lamias) Davidianus, A. M. E. 
Typhlomys cinereus, À. M. E. 
Pteromys alborufus, À. M. E. 
Pteromys melanopterus, A. M. E. 
Lagomys thibetanus, A. M. E. 


Suidés. 
Sus moupinensis, À. M. E. 


Ruminants. 
Elaphurus Davidianus, À. M. E. 
Cervulus lacrymans, A. M.E. 
Elaphodus cephalophus, A. M. E. 
Budorcas thibetanus, A. M.-E. 
Nemorhedus Edwardsi, A. D. 
Capricornis caudatus, À. M. E. 
Capricornis griseus, A. M. E. 
Capricornis cinereus, A. M. E. 


Omnis spiritus laudet Dominum ! 


FIN. 
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BIBLIOGRAPHIE 


Dix années en Mélanésie. Etude historique et religieuse par 
le R. P. Moxrar, de la Société de Marie. — In-8, illustré de 
372 pages. — Librairie Vitte, à Lyon. — Prix: 4 francs. 


Ce volume continue la série des publications entreprises 
par l’auteur des Samoa et de Mgr Elloy, pour faire appré- 
cier le grand rôle des Pères Maristes dans les pays de mis- 
sions. Les deux premiers ouvrages du pieux et savant as- 
sistant général de la Société de Marie nous ont familiarisés 


avec le beau groupé d'îles situées à l'occident extrême du . 


monde Aujourd’hui c’est à lorient extrême du méridien 
de Paris qu’il nous conduit, dans ces îles noires (Mélanésie), 
habitées par des anthropophages d'une férocité légendaire. 

Après un magistral aperçu historique et géographique, le 
R. P. Monfat aborde le récit des héroïques tentatives multi- 
pliées pendant sept années pour implanter la croix sur ces 
terres dévorantes. Isabelle et San Ghristoval boivent tour à 
tour le sang des enfants du R. P. Colin ; ceux que le casse- 
tète épargne sont décimés par la fièvre. Les survivants s’obs- 
tinent néanmoins à espérer dans l’avenir et ils s’épuisent à 
défricher ces sillons que nulle terre ne dépassera jamais en 
dureté et en désolation. Mais la Propagande les relève de ce 
poste d'honneur et leur ordonne de concentrer leurs forces 
dans les archipels néo-calédonien, fidjien, tongien, samoan, 
où leurs frères ne peuvent suffire à recueillir la moisson. Au 
premier appel de Rome, la Société de Marie avait, en effet, 
lancé aux sublimes hasards de l’apostolat, sur les mers les 
plus lointaines et les plus inexplorées, en moins de douze 
années, quinze convois de ses sujets d'élite, et, partout, sauf 
dans la Mélanésie, partout se levait peu à peu la lumière. 

Après les Maristes les Pères des Missions Etrangères de 
Milan se dépensent durant trois +nn6es avec la même géné- 
rosité et le même insuccès, dans les îles mélanésiennes de 
Rook et de Woodlark. Ils se retirent à leur tour en secouant 
la poussière de leurs pieds sur cesrivages qui semblent mau- 
dits. Les Pères d’Issoudun, entrés tout récemment en posses- 
sion de cethéritage de douleur, commencent à récolterlefruit 
dessueurs, des larmes, du sang versés par leurs devanciers ; 
mais en évitant les plages et les peuplades Salomoniennes : 
une double expérience ayant proclamé la mortelle insalu- 
brité des unes et la férocité incurable des autres. 

Cette histoire de la mission de la Mélanésie est donc un 
memento funèbre. Elle offre par cela même un intérêt saisis- 
sant. Rien de plus dramatique que la série d'épisodes qui 
remplissent ce douloureux récit. Mgr Epalle, Mgr Collomb, 
les Pères Grey, Paget, Villien, tombent successivement, les 
uns sous le casse-tête des Canaques, les autres sous l’atteintr 
de maiadies cruelles. Grâce au talent de l’auteur, « tous ces 
morts revivent, tous ces martyrs ressuscitent » dans les pa- 
ges de ce livre. On sent que le R.P. Monfat a écrit avec une 
tendresse et une vénération filiales la biographie de ces ai- 
nés de la famille religieuse à laquelle il appartient ; ces hé- 
roïques souvenirs sont, en effet, pour les Pères Maristes le 
plus précieux des héritages. Tous ceux qui s'intéressent aux 
grandes figures de l’apostolat, liront avec émotion ces 
annales glorieuses ; tous y puiseront des exemples de salu- 
taire édification. 


Discours en faveur de l’œuvre de la Propagation de la 
Foi, prononcé par le R. P. MONSABRÉ dans l’église primatiale 
de Lyon le 20 mars 1891. — Brochure in-8e avec couverture en 
2 couleurs. — 0,50 cent. — Envoyée franco, 65 centimes. 


Nous avons fait reproduire en brochure le magnifique 
discours que l’éminent conférencier de Notre-Dame à pro- 
noncé il y a quelques jours dans la ville qui a donné nais- 
sance à l'Œuvre de la Propagation de la Foi. Nos lecteurs 
voudront tous posséder ces pages éloquentes dont notre 
compte rendu du 27 mars n’a pu que leur indiquer les 
grandes lignes. 

Cette brochure est éminemment propre à’ faire mieux 
connaître et mieux aimer l’œuvre nourricière des apôtres et, 
àcetitre, elle est assurée de trouver auprès de tous les 
amis des missions le plus chaleureux accueil., 


DONS 
Pour l'Œuvre de la Propagation de la Foi 


ÉDITION FRANÇAISE. 


M. le curé de Vendel, diocèse de Rennes...,.s....seessesseese 100 





Pour les missions les plus nécessiteuses (Sœur Gilbert 
de Ning-Po). 


Mme A. M.C.deM.,de Lyon............ INetpose este tbe er RAA UU 
M. l'abbé Lubiez Rowicki, à Montpellier... ., .... ..........-. D 
Anonyme de Houilles, diocèse de Versailles, demande de prières L 
Au P. Legendre,missionnaire à Schwebo (Birmaniesept.) 

Le Petit Séminaire de Versailles.......,. «...... sssessssoerese 30 
L'abbé Delle, curé de Mécourt, diocèse de Versailies..... ..... 5 
L'abbé Martin, curé de la Ilauteville te 2 25 


À Mgr Riccaz, év. de Nagpore, pour les veuves païennes. 
A la mémoire d’une sainte veuve, une anonyme de Bordeaux... 10 
J., diocèse de Saint-Brieuc, avec demande de prières......c….. 160 


Au R. P. Bienvenu (Kiang-nan). 
Les Orphelines de la Miséricorde de Rouen, demand: de prières 20 


Au R. P. Humbert, missionnaire au Kouang-si. 


Mme B., à Genève......sssssse.ensesssrensensseneeseseseneese 50 
Mme X., à Carouge. ......,....s ciese ouseseseseneseees 5 50 
Un anonyme de Carouge..... + essenses esssese « + sosese 10 
Une anonyme de Genève........ onsesssenses vers see core, 10 
Mme Comte, à Bernex......... ose. + sesses de essenoeresss o 


Au R. P. Poirier, au Niger. 
À. R., du diocèse d’Augers, demande de PrIOTES See mecs osssese 20 


A Sœur Claver, pour la construction d’un hôpital 


à Onitcha. 
M..J -B. Ferré, curé de Saint-Grégoire, diocèse de Rennes, avec 


demande de prières pour moi et ma famille, par l'entremise de 
St Joseph et de N.-D. du perpétuel SeCOUrS.... es ree.sess-voonse 1000 


A Ja Sœur Saint-Cyrille, à Wydah (Dahomey). 





A. R., du diocèse d'Angers, demande de prières ............... 20 

Pour les missions africaines (Niger). 

Anonyme du diocèse de Grenoble .......s.sss. .esessessseress 20 
- À Mgr Couppé (Nouvelle-Poméranie). 

Anonyme de Redon, diocèse de Rennes........................ 50 





: EDITION ITALIENNE 
(der trimestre 1891.) 


Pour l'UVrEN Se nretr race cheELE Pere Cest Ceer 325 95 
» les missions les plus nécessiteuses (Hydérabad).. 749 95: 
» les affamés du Tong-King (Mgr Onate)............ 8% 15 
» les missions du Maduré......... Pres ctette 2 50 


» AS.E.le cardinal Lavigerie, pour rachat d'esclaves 

(TanganikKa).......s....sss.sssessesesreresesse 49% 30 
» le rachat d'enfants en Chine (Mgr Potron, Chan:-si). 5 95 
» les affamés de la Cochinchine (Mgr Caspar)...... 49 45 
» l'orphelinat de Bethléem.......................... 20 80 
» les missions éprouvées par l’inondation (Mongolie 


orientale) 40R0.0 8. RASE OR MARINS TE 19 80 
» la mission du R. P. Fourcade..................... 2 » 
» l’orphelinat Saint-Charles, à Beyrouth........ Me 1 50 
» les prêtres polonais exilés en Sibérie..... PR CS 9 90 


Totale rater NL Voie 
TH. MOREL, Directeur-gérant. 


a ——————— 


Lyon. — Imprimerie MougiN-RUSAND, rue £tella, 8. 
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ILES MALGACHES. — LE PRESBYTÈRE ET L'ÉCOLE DE HELL-VILLE, CAPITALE DE Nossi-BÉ; d'après le dessin d'un missionnaire. 


CORRESPONDANCE 


MADAGASCAR 


La mission de Diégo Suarez. 


Le R. P. Denjoy, de la Compagnie de Jésus, procureur de la 
mission de Madagascar, nous communique la lettre suivante, en 
l'accompagnant de ces lignes : : ; 

« M: Murat, ancien archiprêtre de la cathédrale de Saint-Denis 


(Bourbon), chanoine et vicaire général honoraire de cette église, . 


poussé en Europe par un furieux orage dont bien d'autres ont 
été les innocentes victimes, n’a pas voulu demeurer oisif en 
attendant l’aurore de la paix et de la liberté. IL a obtenu de 
regagner la mer des Indes à titre d'aumônier des troupes de 
Diego-Suarez. C’est de là qu'il m'a écrit la lettre que je vous 
envoie. Vous y verrez son dévouement sans bornes, son zèle 
apostolique, sa charité.…., sa pénurie. Puissent ces lignes inté- 
resser les lecteurs des Missions Catholiques ; puissent-elles atti- 
rer quelques aumônes au prêtre généreux que n’ont effrayé ni 
les sables, ni l'isolement, ni les dispositions douteuses ou hos- 
tiles d’une bonne partie de ses nouvelles ouailles ; au vicaire géné- 
ral, au chanoine archiprêtre devenu humble missionnaire, avec 
une mauvaise case pour presbytère et pour cathédrale une cha- 
pelle de planches! » 


N° 114{. — 17 AVRIL (89{. 


” 


TS Sr, 


LETTRE DE M. LE CHANOINE MURAT, ANCIEN ARCHIPRÊTRE DE LA 
CATHÉDRALE DE ST-DENIS (RÉUNION). 


Antsirana (Diégo-Suarez), .le 29 janvier 1891. 
Me voici à l’œuvre depuis bientôt trois mois dans la 


baie de Diégo Suarez. 
J'ai échangé des lettres avec Mgr Cazet, et dans lune 


je lui disais que, s’il pouvait disposer d’un Père, je par- 


tagerais bien volontiers avec lui ma table et mon loge- 
ment, afin de profiter de son expérience et de le faire 
travailler sur mes pauvres Malgaches, et aussi sur la 
population européenne et créole; à qui une mission 
ferait grand bien. Je verrai ce que Mgr Cazet répondra 
à cette invitation... 

Je tâche d'apprendre le malgache ; mais à cinquante 
ans, la tête devient dure. 

Mes paroissiens ne sont guère fervents, et cela se 
comprend : le seul prêtre qui desservait la colonie 
demeurait de l’autre côté de la mer auprès de l'hôpital 
militaire. L'état de notre pauvre chapelle (1) figure bien 
la misère morale de la population. Que j'ai besoin d'être 


(1). Elle est bälié en caisses déclouées, dont les inscriptions : + fragile 


côté à ouvrir », etc... se voient sur les murs en guise de peintures. ; 


182 LES MISSIONS CATHOLIQUES 


TT PT ST LPS PPS TT ST TS LS AT ble ee Re ri os ot ES 


aidé par la prière des saintes âmes! Priez pour moi et 
pour cette mission. 

J'ai eu une agréable surprise en arrivant : les Filles de 
Marie (1; de Bourbon venaient de prendre possession de 
l’école des filles. On les chargera aussi de l'hôpital mili- 
taire, quand un logement leur aura été préparé. C’est 
déjà un précieux secours. Je voudrais bien leur bâtir une 
maison plus habitable que celle qu’elles ont en location, 
y annexer un orphelinat pour les petites Malgaches etun 
pensionnat pour les enfants créoles de Ja campagne. 


| Frofondeur totale de La LBale., envirort- Le ES 


| 20 Filomètres-De la paooe d'entrée | CAR di: 
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Le gouverneur m'a donné un beau terrain pour les 
Sœurs, un autre pour l’église et un troisième pour le pres- 
bytère. Mais le terrain ne doit pas rester nu longtemps. 
Il faudrait se mettre à l’œuvre : donc il faut de l'argent ! 

J'ai fait des excursions dans le pays : à Anamakia, 
où deux mille âmes réclament un pasteur ; à l’usine 
en construction de l’'Endanbaye (2) où quatre millions 
ont déjà été dépensés et qui emploiera un jour plus de 
deux mille ouvriers ; à Ambararata sur le canal de Mo- 
zambique où se forme un joli village malgache ; à Oran- 
gea, poste militaire. 

J'avais recu le titre d’aumônier de l'hôpital. mili- 
taire. Mais, peu de jours après mon arrivée, sur les 
instances de beaucoup de créoles qui m’avaient connu à 

Bourbon et grâce aux démarches de M. le gouverneur, 
j'ai permuté avec l'abbé X'*. J'ai commencé par faire le 
catéchisme aux enfants. Je songe à en organiser un 
pour les païens adultes. Jean-Marie Coula, ancien élève 
de la Ressource, qui a été assez longtempsavec les Pères 
à Tananarive, et qui est actuellement interprète du 
gouverneur, m'a promis son concours pour cette œuvre. 

Une paroisse à Anamakia, où de nombreux créoles de 
Bourbon cultivent la terre et où beaucoup de Malgaches 
ont des rizières et des troupeaux, serait à organiser. sans 
retard. 

(1) Congrégation religieuse créole, qui a l'hôpital colonial à Saint-Denis, 
celui de Zanzibar, et divers autres hospices ou écoles. 


(2) Usine fondée par la Compagnie de graineterie française, pour la 
préparation de conserves de viande. 


Anamakia est à dix ou douze kilomètres d'ici; mais il 
n’y a pas encore d'autre route que les sentiers. On y va 
aussi par mer. D’Anamakia à la graineterie, il faut bien 
deux heures à pied ; mais la Compagnie fait construire 
un Decauville, et par la vapeur on y arrivera vite. 

M. Locamus, directeur de l’entreprise, a l'intention, 
quand l'usine sera achevée, de bâtir une église, un hôpi- 
tal, des écoles et d'y installer des Frères et des Sœurs. 


NOUVELLES DE LA PROPAGANDE 


Dans l’audience du 12 avril, le Saint-Père a nommé vicaire 
apostolique du Chen-si méridional (Chine), avec caractère 
épiscopal, le R. P. Jean Hofman. 

Ce missionnaire, de l'Ordre des Franciscains Récollets, 
est né à Waerden, diocèse de Harlem (Hollande), le 
5 octobre 1855 et a fait ses études au couvent de Weert. 
Depuis 1870, il est missionnaire au Hou-pé oriental, où il a 
rempli la charge de vicaire forain. 

— Sur la proposition de la Propagande, Sa Sainteté a 
érigé au Japon le vicariat apostolique d’Hakodaté, et a 
nommé vicaire apostolique avec caractère épiscopal 
M. Alexandre Berlioz, prêtre du séminaire des Missions 
étrangères de Paris. M. Berlioz est né le 12 septembre 1852 
dans le diocèse de Cambrai. Parti en décembre 1875 pour 
les Missions de l’Extrème-Orient, il demeura quelque temps 
à Hong-Kong et en 1879 fut envoyé comme missionnaire au 
Japon septentrional. 

Le nouveau vicariat apostolique comprend la partie nord 
du vicariat du Japon septentrional, c’est-à-dire tout le Yesso 
et les îles Kouriles avec les provinces septentrionales du 
Nippon jusqu’à celles d’Itchigo, d'Iwakiro et d'Iwaki inclu- 
sivement, provinces dont les frontières méridionales forment 
la limite entre le vicariat d'Hakodaté et celui du Japon sep- 
tentrional. | 


INFORMATIONS DIVERSES 


Afrique équatoriale. Mgr Livinhac, évêque titulaire de P a- 
cando, supérieur général des Pères Blancs d'Alger, nous écrit 
de Maison-Carrée, le 10 avril: 

« La caravane partie de Marseille le 12 juillet 1890, est arrivée 
heureusement au Boukoumbi, le 29 novembre. Peu de jours 
auparavant, Mgr Hirth, le vicaire apostolique, était parti de là 
pour l’Ouganda. Le vénérable prélat a dû se rembarquer pour le 
sud du lac, amenant une trentaine de grandes pirogues. Après 
avoir procédé aux placements, il a repris le chemin de Sainte- 
Marie de Roubaga avec sept prêtres, deux frères et deux méde- 
cins noirs, sortis de l'institut africain de Malte. 

« Vers le 20 décembre arrivait chez Mwanga un délégué de la 
Compagnie East Africa de Mombaza, pour le prier d'accepter le 
protectorat anglais. Mwanga et les grands du royaume ont 
accepté pour deux ans. La liberté religieuse est garantie par une 
des clauses du contrat. 

« La nouvelle du triomphe des Européens à la Côte et dans 
l'Ounyanyembé a fait une heureuse impression sur les Arabes du 
Tanganyka qui se montraient si insolents à l'égard des mission- 
naires. » 
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DOUZE CENTS MILLES EN CANOT D'ÉCORCE 


OÙ 


PREMIÈRE VISITE PASTORALE 


de Mgr N.-Z. LORRAIN, évêque de Gythère 
: Vicaire apostolique de Pontiac 


DANS SES MISSIONS SAUVAGES DU HAUT DES RIVIÈRES OTTAWA 
ET SAINT-MAURICE, DE WASWANIPI ET DE MÉKISKAN 


Par Mgr J.-B. PROULX 
Curé de Saint-Raphaël de l'Isle- Bizard. 
(Suite 1). 


CHAPITRE XII. 
De Waswanipi à la Fourche de la Mékiskan 


Calypso au départ d'Ulysse. — Une flotille. — Le défilé de la 
caravane. — Imprévoyance des sauvages. — Les juifs sur les 
bords du lac de Genézareth.— La famille heureuse. — A propos 
d'un Huard. — À la vapeur. 


Samedi, 25 juin. — Hier après-midi, à trois heures, nous 


“quittions la mission de Waswanipi. Jamais je n'ai compris 
aussi bien comme Fénélon a saisi la nature, lorsqu'il nous 
représente Calypso, inconsolable du départ d'Ulysse, se 
tenant sur le rivage, les yeux tournés du côté où le vais- 


seau avait disparu fendant les ondes. Les sauvages nous 
accompagnèrent aussi, et nous regardèrent aller aussi loin 


que notre canot fut en vue ; Car, lorsque la côte commença 
‘à Seffacer à l'horizon, nous les apercevions debout, toujours 
‘à la même place, sans doute les yeux fixés sur notre écorce 
qui dansait sur la houle, tantôt apparaissant à la tête d'un 


flot, tantôt cachée derrière une vague. Ce n’est pas Calypso; 
west Monique désolée, debout sur le rivage de Carthage, 
interrogeant la mer du regard, pour voir si elle ne décou- 
vrira pas le vaisseau qui emporte son fils vers Rome loin- 
taine ; ce sont des enfants, réjouis un moment par la visite 
de leur père, qui pleurent son départ. ee 

Trois heures et demie de canot nous transportèrent sur 
une plage de sable au sud-ouest du lac Waswanipi, où nous 
dressimes la tente dans un bois de hautes futaies, chose 
rare sur le plateau de la hauteur des terres. 

Ce matin, à 6 heures, nous faisons dans un sentier glis- 


sant un portage d’une demi-lieue, sous lés feuilles dégout- 


tantes : c’est court à écrire ; mais à faire c’est long. 
J'ai cueilli les premières roses que j'ai rencontrées dans 


ces parages, et nous avons mangé les premiers bluets mûrs 


de la saison. Allez dire maintenant que c’est un climat 
arriéré : les bluets ont-ils déjà fait leur apparition sur vos 
marchés? Jusqu’aux derniers jours de l'automne, le sau- 
vage trouvera son dessert servi sur les coteaux. Les 
ours aussi y viendront faire festin; et, dans ces lieux dé- 


couverts, le chasseur caché derrière un taillis épais, atten- 


dra le moment pour abattre la pièce qui lui donnera une 
chair excellente et une peau de valeur. 

Nous ne voyageons pas seuls. Le canot de pelleterie de 
Mékiskan remonte avec nous, suivi de ses trois satellites 
_de petits canots. Ainsi deux steamers, côte à côte, fendent 


(4) Voir les Missions catholiques des 2, 9, 16, 23 janvier, 6, 13, 20, 27 février 
6,13, 20 et 27 mars, 3 et 10 avril, ainsi ‘que la carte et l'itinéraire, page 8. 


les ondes, et trois goélettes dansent sur la vague. Deux des 
petits canots sont conduits par des femmes seulement : 
elles ne cèdent le pas à personne. Dans les rapides, elles 
s’aventurent comme des braves au milieu des flots, sautent 
sur les pierres au dessus de l’abime, halent de la main 
l'embarcation, et reprennent leur place aussi placidement 
que sur une grève tranquille. Vingt-deux tètes sortent du 
grand canot, les avirons sont maniés par cinq hommes et 
cinq femmes ou jeunes filles. La bourgeoise, femme de 
vingt ans, assise à côté de son mari, rame comme lui. 
Ici, ce spectacle ne parait pas plus extraordinaire que chez 
nous de-voir une femme travailler son jardin ou aider à la 
récolte dans les champs. 

En arrivant au portage, le débarcadère s’encombrede per- 
sonnes, de chiens, de valises, de paquets, de chaudières, de 
tentes: c’estun brouhaha, un pêle-mêle,comme sur les quais à 
Québec. Puis une longue procession de porte-faix s'engage 
dans le sentier. Quatre hommes portent les grands canots. 
Une fille de dix-huit ans n’a besoin du secours de personne 
pour transporter le sien ; le cou raide, elle le renverse sur 
sa tête, et, comme si ce n’était pas assez, elle’ se suspend 
aux reins un gros paquet de linges. Cette femme s'avance 
ayant sur le dos sa ñagane où se trouve lié et lacé son bébé, 
et dans ses bras la chaudière et toute la batterie de cui- 
sine. Cette autre ploie sous un fardeau de trois gros colis 
accumulés. Ce petit garcon de huit ans apprend le métier, 
et il a son cellier et sa charge ; cette petite fille de dix ans 
apporte les poissons dans un plat de fer blanc. Une grande 
fille charroye ses deux petits frères sur son cou. Les autres 
enfants, hu-pieds, nu-tête, courent, trottinent. ;se poursui- 
vent, tantôt sur la route, tantôt à travers” les arbres au 
milieu des broussuilles. Je prends plaisir à passer le der- 
nier pour avoir sous les yeux dans toute son (tendue ce 
défilé bizarre et typique. . 


* 
x * 


Ce soir, douze tentes se dressent en cercle ‘autour d’un 
grand feu. A part le nôtre, tous les garde-manger sont 
vides. La Compagnie, très économe dans ces quartiers, n’a 
accordé que vingt-quatre livres de farine à ses cinq hommes 
pour se rendre à Mékiskan, un voyage de cinq jours. Sa 
farine, partagée fraternellement entre toutes les bouches, a 
déjà disparu ; la petite provision de poissons n'existe plus. 
Le Père, au nom de Monseigneur, donne à chaque famille 


‘une poignée de fleurs et une pincée de riz, l'abondance est 


revenue au camp. Demain la rivière fournira le déjeuner. 
Qu’a-t-on besoin de $’inquiéter? c’est là la condition de 
chaque jour, et est-on mort de faim ? La joie éclate de 
toutes parts; onne voit que des figures épanouies ; on 
n'entend partout qu’une causerie amicale,badine et qu’éclats 
d'un rire bruyant. O peuple heureux ! 

L'imprévoyance est le trait caractéristique du sauvage. 
Dans l'abondance aujourd’hui, it gaspille, il donne, il ne 
garde rien pour demain. Ilest très apte à supporter les 
privations, les jeûnes de plusieurs jours, quand la disette 
vient fondre sur lui, ce qui arrive assez souvent ; mais il ne 
sait pas s'imposer de lui-même des privations, de la modé- 
ration, afin de faire durer son bien plus longtemps: Chaque 
jour se suffira à lui-même. Nos hommes avaient du sucre 
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plus qu’abondamment pour le voyage, déjà ils ont vu le 
fond du sac; tant qu’il a duré, ils le jetaient par poignées 
dans leurs écuelles à thé. Ils se moquent de notre écono- 
mie ; ils ne la comprennent pas plus que nous leur incurie. 

Les circonstances ont été pour beaucoup dans la forma- 
tion de ce caractère. Le sauvage trouve, généralement avec 
abondance, dans les bois ou les rivières le pain de chaque 
jour. Pourquoi se donner le trouble d’amasser ? La chasse 
lui impose la vie nomade ; s’ila trop de bien, pourra-t-il 
l’apporter avec lui? Lorsqu'il tue un ours dans les chaleurs 
ou qu'il prend un filet plein de poissons, il ne peut. suffire 
à tout manger: il s’en gâtera une grande partie, alors 
pourquoi ne pas inviter les voisins au festin ? Mais, me 
direz-vous, s'ils faisaient sécher la viande et le poisson, 
s’ils cultivaient de petits champs de patates, ils auraient 
de quoi braver les jours de famine. C'est vrai, mais nom- 
mez-moi le peuple qui se tient dans les bornes du juste; 
la nécessité seule, chez notre nature corrompue et pares- 
seuse, enseigne la sagesse. Or cette nécessité ne viendra 
dans ces forêts, que quand la pêche et la chasse auront 
diminué. Au Grand Lac, au Grassy Lake, les sauvages se 
sont bâti çà et là des maisons où ils reviennent après leurs 
courses vagabondes ; à l’entour ils sèment quelques minots 
de pommes de terre. Sont-ils pour cela des agriculteurs ? pas 
du tout, il coule trop de sang de chasseur dans leurs veines. 
IL faut des siècles pour changer les habitudes d’un peuple. 
En attendant, prenons, comme le dit le proverbe américain, 
le temps comme il vient, l'argent pour ce qu'il vaut et les 
‘hommes comme ils sont. Prenons les sauvages comme la 
nature les à formés; et ce qui est consolant, c’est que la 
religion peut en faire de très bons chrétiens. Leur insou- 
ciance est moins contraire aux principes de l'Évangile que 
notre prévoyance avaricieuse. Ils comprennent sans efforts 
ces paroles du Sauveur : 

« Ne vous inquiétez point, ni au sujet de votre vie, de 
quoi vous vous nourrirez, ni au sujet de votre corps, de 
quoi vous vous habillerez... Regardez les oiseaux du ciel. 
Ils ne sèment, ni ne moissonnent, ni n’amassent dans des 
greniers; et votre père céleste les nourrit. Ne valez-vous 
pas beaucoup plus qu'eux? Voyez les lis de la campagne, 
comme ils croissent; ils ne travaillent ni ne filent. Néan- 
moins je vous dis que Salomon même dans toute sa gloire 
n’a pas été paré si bien que l’un d’eux. Or, si Dieu habille de 
la sorte une herbe champêtre, qui est aujourd’hui et que 
demain on jette dans le four, combien plus le fera-t-il pour 
vous, gens de peu de foi! » res 

Enfin, conclusion pratique, bouquet spirituel ; si l’insou- 
ciance de ces pauvres gens est poussée trop loin, quelque- 
fois notre vigilance en ces matières l’est aussi. Qui nous 
enseignera le juste milieu? car en cela, comme en bien 
d’autres choses, in medio stat virtus. 

Ce qui n’est pas moins certain, c’est qu'ils vivent plus 
contents que les peuples qui poursuivent les biens de ce 
monde avec un calcul fiévreux. La source de presque toutes 
nos peines et de presque tous nos ennuis est l’ambition des 
richesses et la passion des honneurs ; la première engendre 
les travaux surmenés, les injustices et les inquiétudes ; la 
seconde parcourt une voie semée d’envies, de calomnies, 
de haines. Le sauvage se moque de la richesse, et les hon- 
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neurs, tels que nous les comprenons, ne l’occupent guère. 
Aussi ses chagrins ne sont que des chagrins d’un jour. 
Peuple enfant, peuple méditatif comme ceux qui sont en 
contact continuel avec la nature, peuple rieur, peuple satis- 
fait, peuple heureux. 

Heureux était-il de faire, à la nuit tombante, la prière du 
soir en compagnie de son évêque. J’admirais leur maintien 
droit, leur pose respectueuse, leur air pieux. Dieu aime la 
prière des petits et des humbles ; la nôtre a dû percer les 
nuages. 

Dimanche, 20 juin.— Nous avons passé la nuit à l’endroit 
qu’on appelle le « petit portage ». A trois arpents du cam- 
pement, une croix plantée sur un tertre indiquait qu’une 
sauvagesse, enterrée là depuis une dizaine d'années, dor- 
mait sur la colline son dernier sommeil. Ce matin, ses os 
ont dû tressaillir. Sur ses cendres a été offert le saint sacri- 
fice, quarante-quatre personnes y assistaient ; si elle attend 
encore dans le lieu de l’expiation le moment de la déli- 
vrance, le chant de nos cantiques luiarrivait comme un écho 
adouci des concerts célestes. Le temps était couvert, le ciel 
de plomb : les nuages rasaient la tête des arbres, des fris- 
sons couraient dans l'atmosphère ; les oiseaux se taisaient 
sous la feuillée, une petite chute faisait entendre le gémis- 
sement monotone de ses ondes murmurantes. Enfin, c'était 
l'automne frileux, novembre, le jour des morts; et instine- 
tivement on se sentait poussé à prier pour les trépassés. 

Je n’assiste jamais, dans les bois, à ces réunions pieuses 
de sauvages, pressés autour de leur évêque, sans me trou- 
ver transporté, en quelque sorte, au milieu de ces foules 
qui accompagnaient le Seigneur dans le désert. Du reste, 
aujourd’hui, l’évangile facilitait l'illusion. Il y est dit: 

« Il arriva {que le peuple, venant en foule pour entendre 
la parole de Dieu, accablait Jésus, qui était au bord du lac 
de Génézareth. Il y vit deux barques arrêtées; les pêcheurs 
étaient descendus et lavaient leurs filets. Etant monté dans 
l’une de ces barques, qui était celle de Simon, il le pria de 
s'éloigner un peu du rivage, et s'étant assis, il instruisit le 
peuple de dessus la barque. » 

Que de traits de ressemblance entre ces deux scènes: la 
solitude, lempressement de la foule, le rivage du lac, les 
barques, la parole de Dieu annoncée! Cris, soyez plus 
fidèles à la visite de la grâce que ne l’ont été les Juifs. 

Lundi, 27 juin. — A neuf heures, nous nous lançons sur 
le lac Wetetnagami, belle nappe d’eau, douze milies de 
navigation facile, ciel couvert sans être sombre, paysages 
riants, air frais, vent caressant, c’est un temps splendide 
pour voyager, marcher, portager, ramer et écrire. 

En partant ce matin, nous avons traversé le lac plat qui 
est la source üe la rivière « La Loche ». 

En pays sauvage, la même rivière change de nom en 
avançant, selon les particularités des lacs qu’elle traverse, 
ou des forêts qu’elle arrose. Chaque tribu envisage la géo- 
graphie, non des hauteurs élevées qui embrassent tout un 
pays, mais au point de vue restreint de ses courses habi- 
tuelles. Voilà pourquoi on rencontre, par tout le Canada, 
tant de Lacs Longs, de Lacs Barrières. 

L’étang était littéralement couvert de lis d’eau, nénuphars 
ou nymphéas, je ne puis préciser. L'abbé Provencher dit que 
le nénuphar a toujours la fleur jaune, que celle du nymphéa 


0 


PE 


PU VONT UT PE 7 





est blanche, rouge ou bleue. Les lis d’eau que dépla- 
cent nos avirons pour nous frayer un passage, ont l’inté- 
rieur des sépales de leur calice, ainsi que le pied des pétales 
de leur corolle, teints d’un sang rouge noir ou d’une pourpre 
tendre, le reste de la fleur étant d’un jaune orange. 

Un huard y prenait ses ébats, un coup de fusil vint le sur- 
prendre, soudain, imprévu, comme l’est, pour nous, le coup 
ce la mort. Il n’était que blessé, il plongea pour reparaitre 
plus loin ; un second coup de fusil l’attendait. Il replongea 
de nouveau ; chaque fois qu’il montrait la tête au dessus de 
l’eau pour respirer, il était salué par une bordée de plomb ; 
le septième coup l’abattit et le fit flotter. 

C’est une belle pièce. Un gars de huit ans lui attache en- 
semble le bout des ailes, et se les appuie sur le front comme 
un collier ; le corps de l'oiseau porte sur les reins de l’en- 
fant, et le bec traine à terre. C’est là sa part de fardeau. 

Il allait devant moi. J’admirais ce beau plumage, avec 
couleurs et nuances variées, disposées avec tant de goût, 
d'ordre et de symétrie ; ces reflets, verts sur le sommet de 
la tête et violets sur le collier; ce croissant, formé de stries 
blanches, qui lui couvre la gorge ; cette blancheur imma- 
culée du duvet épais qui lui protège le ventre et la poitrine; 
le brun clair de ce large dos, marbré de picots blancs on 
ne peut plus réguliers. Trouvez-moi, dans les manufactures 
les plus perfectionnées, une étoffe teinte avec autant d'art 
et de délicatesse. 

Le petit garçon marchait, et j’examinais toujours. Le bec 
de cet oiseau, aussi long que la tête, fort, étroit, comprimé, 
et son cou allongé indiquent qu’il se nourrit de poissons et 
de vers marins ; ses pieds, reculés à l’arrière du corps, avec 
leurs doigts complètement palmés, montrent qu’il est ci- 
toyen plutôt des eaux que de la terre ; on voit qu'il doit 
marcher sur le sol avec beaucoup de difficulté, étant obligé 
de se tenir dans une position presque verticale ; par contre 
ses longues ailes, à large envergure, témoignent qu’il peut 
nager aussi facilement dans les hauteurs de air que dans 
les profondeurs des lacs ; son plumage serré et impénétrable 
à l'humidité dit qu'il peut vivre longtemps dans le séjour 
des poissons. Mais assez d'observations à propos d’un huard. 
Quam admirabilis Deus in operibus suis. Que Dieu est ad- 
mirable dans la moindre de ses œuvres ! 

Les sauvagesses ne perdent pas autant de temps à exa- 
miner sa tête, son bec, son cau, sa poitrine, ses pattes, ses 
ailes ; à grandes poignées elles lui arrachent ses belles 
plumes et les jettent au vent, sans que « trois dames s’en 
aillent les ramasser pour en faire un lit de camp. » 

Qu'en ont-elles besoin ? Ne trouvent-elles pas leur duvet, 
tous les soirs, suspendu aux branches des arbres? Sur un 
matelas de branches de sapin ou d’épinette, toute la famille 
ne dort-elle pas d’un sommeil plus sain, plus réparateur que 
sur un lit de moelleux édredon ? Quoi qu’il en soit, le huard 
est plumé, et dans une demi-heure il sera bouillon. 

Pendant ce temps-là, six autres sauvagesses, un couteau 
dans une main, un poisson de l’autre, font voler les écailles. 
La pêche a été miraculeuse cette nuit ; cinquante belles 
pièces sont venues dans les rets se faire prisonnières. Tant 
mieux, on pourra épargner la farine de Monseigneur. 

(A suivre). 
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NOS DÉLÉGUÉS 


AU PAYS DES AZTÈQUES 


Nous résumons d'ordinaire dans les Annales de la Propagation 
de la Foi les lettres de nos chers délégués et nous sommes heu- 
reux d'annoncer ainsi les succès dont Dieu se plaît à favoriser 
leur mission. Comme ils nous envoient des renseignements inté- 
ressants sur les villes si chrétiennes du Mexique, nous croyons 
être agréables à nos lecteurs en publiant aujourd'hui trois lettres, 
l’une du Père Terrien, et deux autres du Père Boutry. 


Le R. P. Terrien nous écrit de Mexico : 

Je viens d'arriver de Toluca où, au mois de juin dernier, 
j'allai déjà pour organiser notre Œuvre. Cette petite ville, 
que j'ai revue avec plaisir, mérite d’être signalée et à cause 
de sa position exceptionnelle et à cause du véritable enthou- 
siasme avec lequel elle a accepté notre importante mission. 
Vous voudrez donc bien m'accompagner en esprit dans 
cette rapide excursion. 

Trente lieues séparent Toluca de Mexico, mais en trois 
heures, cette distance est franchie par la locomotive, et en 
trois jours, cette nouvelle ligne de chemin de fer relie 
Mexico à Nuevo-Laredo, limite des États-Unis. En sortant 
de Mexico et en suivant le chemin des tramways, parallèle 
à la voie ferrée, avant d'arriver à Tacuba, première station 
du chemin de fer, on rencontre l’arbre de Popotla, arbol de 
la noche triste, l'arbre de la nuit triste. Il mérite une visite, 
car il rappelle l’un des faits les plus lamentables de la 
conquête. Moctezuma, le roi le plus célèbre des Indiens, 
était prisonnier de Cortez, général en chef des troupes 
espagnoles. La noblesse mexicaine voulut lui donner une 
fête. L'un des compagnons du conquistador, Alvarado, qui 
commandait en son absence, autorisa les grands seigneurs 
à venir en corps au palais du roi. Ils s’y rendirent sans 
armes, mais couverts de bijoux. À cette vue, la convoitise 
des Espagnols s’alluma; ils se jetèrent sur les Mexicains, les 
dépouillèrent de leurs colliers d’or, puis les massacrèrent. 
Ce crime mit les Indiens en fureur. Ils se soulevèrent, et, 
bien que Cortez eût repris le commandement des troupes 
espagnoles, il fut obligé de battre en retraite, en se diri- 
geant sur Mexico. En arrivant aux portes de la capitale, la 
pluie tombait à torrents, les Espagnols furent enveloppés 
par une nuée d’Indiens et vaincus. Presque tous périrent. 
Cortez, désespéré, s'arrêta à Popotla, et assis au pied du 
vieux cyprès, il pleura. L'arbre de la nuit triste est donc 
un arbre historique, mais, comme l’a déjà écrit un historien, 
le géant se meurt, et il ne restera bientôt plus de lui que 
ce qui reste de la domination espagnole, un souvenir. 


* 
* * 


Après avoir traversé la plaine de Mexico, le chemin de 
fer s'engage dans une gorge au fond de laquelle coule un 
torrent insignifiant. Nous y pénétrons et nous sommes 
bientôt à une nouvelle station appelée Rio-Undo. De là, 
nous montons rapidement vers le col de San-Lazaro, point 
culminant de la ligne. Sur les flancs des montagnes, des 
champs de maïs, des plantations d’agaves, des broussailles 
et des bois. De loin en loin, un campement d’Indiens : 


quelques cabanes ‘de forme ‘conique, faites avec des 
branches d’arbres, servent de gite la nuit à ces pauvres 
indigènes. 

Nous arrivons enfin à la station de San-Lazaro. Nous 
nous trouvons en pleine montagne, à plus de trois mille 
mètres au-dessus du niveau de l'Océan. Autour de nous 
s'étend une immense prairie que parcourent au galop 
quelques chevaux effrayés par le train, et qu'enserrent de 
tous côtés des sommets couverts de sapins: On pourrait se 
croire dans les Pyrénées ou dans les Alpes. San-Lazaro est 
un endroit relativement très froid. Il y tombe parfois de la 
neige, et souvent il y souffle un vent glacial du nord; 
mais le train s’'ébranle et, après avoir franchi le col, nous 
commencons à descendre la longue pente au: pied de 
laquelle se trouve 


Toluca. 
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Du point élevé où nous sommes parvenus, nous aperce- 
vons de temps en temps la plaine de Toluça. Voici Lerma, 
village assez considérable, bâti au pied d’une colline ; plus 
loin des lagunes qui brillent au soleil ; devant nous, la ville, 
de Toluca et [dans le lointain des montagnes que domine 
le Nevado (il a 4,578 mètres de hauteur). Ce paysage gran- 
diose est fortement éclairé : les premiers plans se dessinent 
avec une netteté merveilleuse; le pic couvert de neige 
projette sa silhouette hardie sur un ciel sans nuages, et les 
sommets qui enserrent la plaine, baignés dans une atmos- 
phère transparente, nous montrent leurs flancs dénudés et 
leurs ravines profondes (Voir la gravure, page 189). 

Mais le sifflement de la locomotive nous annonce que 
nous arrivons à Toluca. Cette ville, capitale de l’État de, 
Mexico, a une population d'environ quinze mille habitants; 





































































































: MEXIQUE. — MAISON DE LA FAMILLE CourroLeuc 248, AE DE CHA CHICOMUL A. d'après une. photographie. “ 
envoyée par le R. P. TERRIEN (Voir page 187). 


elle est située à deux mille six cent quatre-vingts mètres 
au dessus du niveau de la mer. Dans cette jolie petite ville 
aux rues bien alignées et d’une rare propreté, les monu- 
ments les plus remarquables sont : les palais du Gouverne- 
ment et de la Municipalité, l’Institut, l'immense marché et 
les superbes portiques ; il y a de belles églises et des mai- 
sons particulières splendides. 

La population de Toluca jouit d’une grande réputation 
de piété et de religion, elle se distingue par ses sentiments 
fervents et réellement catholiques. Il y à d’excellentes 
familles chrétiennes remarquables par leurs vertus et leur 
sincère attachement à la foi si pure de leurs ancêtres: Les 
idées modernes sont vues avec horreur dans’ ce religieux 
pays, et elles ont essayé en vain de s'infiltrer dans ces 
familles foncièrement catholiques. 

Il m'est doux de citer ici le nom de la famille Pliégo, la 
plus ancienne et aussi la plus notable de la ville. Je le 
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fais par reconnaissance, trop heureux serai-je de payer ainsi 
en partie le tribut de gratitude que je dois aux différents et 
aux nombreux membres de cette famille modèle qui brille 
par ses sentiments élevés de dévouement, Fe charité et de 
générosité ! t 

En vous parlant ainsi de cette sympathique population de: 
Toluca, c’est déjà vous dire que notre chère Œuvre a été 
bien vite comprise et acceptée avec enthousiasme. Je résume 
en quelques mots les résultats obtenus. Il y a un Comité de: 
messieurs, ecclésiastiques et séculiers, sous la présidence 
du digne et vénérable curé de la paroisse, et une Commis- 
sion de dames chargées de recueillir les cotisations men- 
suelles des associés. Le Comité de messieurs est comme 
succursal de celui de Mexico et son organisation nous a 
paru utile et même nécessaire, vu la position importante 
de Toluca et aussi la grande étendue de l’archidiocèse de 
Mexico. 
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A mon dernier passage à Toluca,on pouvait déjà compter 
cent dizaines d’associés ordinaires et cinquante dizaines 
personnelles. De plus, dans mes visites à domicile, j'ai 
pu recueillir au moins vingt-cinq mille francs, et il reste 
dû à PŒuvre une somme plus considérable ; en effet, plus 
de cinquante familles se sont inscrites pour mille francs et 
quelques-unes m'ont fait la promesse de dix mille francs. 

Après avoir passé dix jours dans cette bonne petite ville, 
j'en reviens plein d’admiration pour l’esprit de foi qui anime 
sa population, pour sa piété et sa générosité chrétienne. 

Que Dieu soit béni d’avoir inspiré cette charité touchante 
pour les pauvres païens, pour ces peuples infidèles et bar- 


bares qui attendent la lumière de l'Évangile! Cette charité, 
nous en sommes certain, produira au centuple des fruits de 
grâce et de salut dans cette chère ville de Toluca ! 


* 
* * 


Voici maintenant la première lettre du R. P. Boutry : 

Pour avancer notre travail, le R. P. Terrien m'a chargé 
d'aller à San-Andres de Chalchicomula établir 
l'Œuvre de la Propagation de la Foi. 

Le peuple mexicain mérite bien que nous lui donnions 
notre temps et notre bonne volonté, car nos appels en faveur 
de la grande Œuvre trouvent un écho docile dans le cœur 


pour y 




























































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































MEXIQUE. — LE CITLALTEPETL OU PIC D'ORIZABA. — PARTIE DE LA VILLE DE SAN-ANDRÈS; d’après une photographie envoyée par le 
R. P. TERRIEN. (Voir le texte ci-dessous). 


charitable des fidèles et vous n’ignorez pas le grand nombre 
de dizaines que nous avons pu établir dans les villes déjà 
visitées. Le P. Terrien est allé à Izucar de Matamoros et à 
Atlisco, réussissant comme toujours dans la mission qu’il 
dirige si bien. 

A San-Andres de Dhalehicotils ou des Sept Coins, un 
excellent chrétien, M. Vicente Palacios, m’a donné unehos- 
pitalité franche et cordiale. 

M. le curé, don Jeronimo Carreon, est bien disposé pour 
Œuvre et nous comptons dans cette catholique population 
un bon nombre de dizaines. 

J'ai fait à San-Andres la connaissance d’une famille d’ori- 
gine française venue au Mexique, il y a plus de quarante ans. 


oo tt dd So 


Cette famille, connue sous le nom de Couttoleuc, possède 
d'importantes haciendas ou fermes dont la principale est 
celle de Jalapazgo qui aurait chez nous l'étendue de plus 
d’un arrondissement. Le pic d’Orizaba en fait partie. Ce pic 
serait plus justement appelé pic de San-Andres puisqu'il 
n’en est éloigné que d’une distance de seize kilomètres. 
Dans la langue indigène on l’appelle Citlaltepetl, ou mon- 
tagne brillante comme une étoile. Un ingénieur, qui a mesuré 
ce volcan,prétend qu’il a cent mètres de plus que le ‘Popoca- 
tepetl et ce dernier s'élève à cinq mille quatre cent cin- 
quante-deux mètres au-dessus du niveau de la mer. Le 
Popocatepetl avait passé jusqu’à ce jour pour le point le plus 
élevé du Mexique. 
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La ferme de Jalapazgo compte un personnel très nom- 
breux. Elle possède cinq cents mules pour les travaux agri- 
coles, dix mille moutons, de grands troupeaux de bœufs et 
toute une population de porcs. Les champs donnent en 
moyenne soixante mille arobes, soit six cent quatre-vingt- 
dix mille kilogrammes de pommes de terre. On peuty récol- 
ter plus de vingt mille sacs de blé, quarante mille sacs de 
maïs, dix mille sacs de fèves. Enfin, on évalue à quatre ou 
cinq cent mille les pieds de magueys dont la sève (l’eau de 
miel) se transforme en pulque et fournit aux habitants une 
boisson qui leur tient lieu de vin. 

_ Si l’on ajoute à toutes ces richesses les immenses forèts de 
cèdres et de pins qui couvrent les flancs du Citlaltepetl jus- 
qu’au voisinage des glaciers, jusqu'où finit la ligne de végé- 
tation, on aura une idée, quoique imparfaite, de ce qu'est au 
Mexique une grande hacienda. Tout est grand en Amérique 
et nous nous rappelons, le P.Terrien et moi, que nous avons 
connu dans la République Argentine un fermier qui avait 
plus de soixante-quinze mille moutons. 

Par les soins actifs et intelligents de la famille Couttoleuc, 
un service de tramways a été établi pour relier San-Andres 
à la gare du même nom, distante de onze kilomètres. 


* 
x x 


Nous nous sommes réunis, le P. Terrien et moi, à Jalapa, 
résidence de l’évêque du diocèse et du gouverneur de l'Etat 
de Vera-Cruz. S. G. Monseigneur Ignacio Suarez Peredo, qui 
avait connu le P. Terrien à Mexico, aux noces d’or de Mon- 
seigneur l’Archevêque, nous a accueillis avec une bienveil- 
lance tout à fait paternelle et bien touchante. Le vénéré 
prélat avait bien voulu, l’année dernière, donner une lettre 


pastorale en faveur dé TŒuvre de la Propagation de la: Foi. 


Aussi, quand nous nous sommes présentés au Palais épis- 
copal de Jalapa, Mgr Suarez Peredo a voulu souscrire im- 
médiatement en son propre nom pour une somme impor- 
tante, et remettre au P. Terrien les aumônes qu'il avait 
recueillies depuis un an. 

Nous n’oublierons jamais les bontés de Sa Grandeur. 

Le clergé de Jalapa s’est très bien montré pour nous et le 
P. Terrien est très content des résultats incspérés qu’il a 
obtenus dans cette ville. Il n’a pas été moins heureux à Coa- 
tepec, où l’'Œuvre compte aujourdhui des adhérents nom- 
breux et sérieux. Je vous citerai, en passant, un homme du 
peuple au grand cœur qui, malgré son extérieur modeste, 
voulut, sur le désir du Père, être un bienfaiteur insigne à 
perpétuité. 

Tandis que le P. Terrien établissait heureusement l'Œuvre 
de la Propagation de la Foi à Jalapa et à Goatepec, son 
humble collaborateur se rendait, sur son désir, à Teocelo, 
petite ville des environs. 

Je vous dirai comment un délégué de la Propagation de 
la Foi, s’est trouvé, du soir au lendemain, improvisé prédi- 
cateur de retraite. 

Un Père Jésuite se trouvait seul à Teocelo pour y donner 
une mission, et ne pouvait suffire à la besogne. Il écrit à 
son supérieur à Jalapa pour lui manifester ses angoisses et 
ses espérances. Providentiellement le supérieur entretient 
le P. Terrien de ce qui fait l’objet de sa sollicitude et réus- 
sit à m’obtenir comme auxiliaire. 


Dès qu’on a eu vent à Teocelo de mon arrivée, une qua- 
rantaine d'hommes à cheval sont venus à ma rencontre jus- 
qu’à Coatepec, distant de plus de deux lieues. : 

Des enfants et des adultes portaient des rameaux et des 
fleurs. Le trajet s’est effectué au milieu d’un pays très acci- 
denté, couvert de plantations de caféiers, de bananiers, de 
maïs, de cannes à sucre, etc. Il y avait des ravins si rapides 
qu'on aurait pu craindre de faire le saut périlleux ; mais les 
anges du Seigneur veillaient sur nous. 

Dès que la foule, massée de l'autre côté d’un ravin 
profond, nous a aperçus, elle a acclamé le missionnaire 
et deux fanfares lui ont souhaité la bienvenue. Il a fallu 
passer sous des arcs-de-triomphe et voir les fidèles s’age- 
nouiller sur le passage du pauvre de Jésus-Christ. C'était 
bien touchant, et, rempli de confusion, je me disais dans 
mon cœur comme plus tard je devais le répéter en chaire, 
soh Deo honor et gloria. 

Le R. P. Jésuite a été bien content d’avoir un auxiliaire. 
Nous avons travaillé beaucoup, mais nous nous trouvions au 
milieu de gens si bien disposés ? Nous nous contentions 
volontiers d’un repos limité pour réconcilier des àmes de 
bonne volonté avec le Dieu qui les a tant aimées et est mort 
pour elles. s 

lcion ne demande pas à se confesser, mais à se récon- 
cilier. Quelle belle parole ! faire la paix avec Dieu !.. 

Quand nous avons dû nous éloigner de Teocelo, une 
foule nombreuse nous a encore accompagnés. Mais les cris 
d'allégresse, la musique joyeuse, les arcs-de-triomphe ont 
disparu. La scène est changée; que de larmes répandues,que 
de sanglots à notre départ! Mais croyez-bien que, si Pon 
nous regrettait, nos cœurs témoins de tant de foi et de 
repentir étaient profondément attendris. Je suis bien recon- 
naissant au P. Terrien de n'avoir procuré ces dix jours 
d'édification et de vie sacerdotale. La Propagation de la 
Foi est connue aujourd’hui à Teocelo et elle y compte un 
grand nombre d’associés, plus de cent dizaines. 

Je suis rentré auprès du P.Terrien à Jalapa et nous avons 
fait nos adieux à Monseigneur qui nous a bénis, encouragés 
et serrés avec effusion sur son cœur. 

Jalapa est une ville de douze à quinze mille âmes, dont 
lé panorama est délicieux. On la regarde de la route de Vera 
Cruz. Le Cofre de Perrote et toute la chaîne de montagnes, 
qui est son prolongement, fournissent à la ville un fond im- 
posant de grandiose, peut-être unique en son genre. 


* 
MR 


Voici une autre lettre du P. Boutry : 


Je vous écris de Cordoba, une jolie petite ville de sept 
mille habitants dans l’État de Vera-Cruz, située à environ 
neuf cents mètres au-dessus du niveau de la mer. Des mon- 
tagnes, couvertes de forêts au feuillage toujours vert, l’en- 
tourent de tous côtés. Dans le vallon des massifs d’orangers 
chargés de fruits d’or, sous bois des caféiers, là des groupes 
de bananiers aux longues et larges feuilles, partout des oi- 
seaux et des fleurs. Cordoba serait un paradis terrestre 
si la fièvre jaune n’y exerçait de temps en temps des 
ravages terribles, Cependant il faut reconnaître que, de- 
puis 4882, cette bonne population n’a pas été éprouvée 
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par le redouté vomito. Terrifiés alors par le nombre de victi- 
mes que le fléau faisait au milieu d’eux, ils portèrent leurs 
regards vers le ciel et promirent à Notre-Dame de Guada- 
lupe, la mère des Mexicains, un pèlerinage annuel à son 
sanctuaire, si elle voulait bien avoir pitié d’eux. La Vierge 
Sainte qu’on n’invoqua jamais en vain, au témoignage de 
saint Bernard, a écouté la prière de ses enfants et n’a cessé 
de les protéger depuis cette promesse solennelle religieu- 
sement et constamment gardée. L'épidémie, autrefois si fré- 
quente, s’est arrêtée dans sa marche dévastatrice et les pieux 
habitants de Cordoba reconnaissent l'efficacité du secours 
de Marie. 

L'église de Cordoba qui a le rang de Cathédrale est run 
des plus beaux temples, s’il n’est le plus beau du diocèse de 
Vera-Cruz. Elle a trois nefset elle en compterait cinq si les 
chapelles laté- 
rales n’en occu- 


) 


que les populations ne sont pas favorisées des dons de la 
fortune, mais qu’en revanche elles ont un grand esprit de foi 
et de détachement. 

On compte de sept à huit lieues de Cordoba à San-Juan- 
Uoscomatepec et de cinq à six de cette dernière localité à 
Huatusco. 

Pour faire ce trajet, il n’y a pas de route comme en Eu- 
rope. Ce qu’on est convenu ici d'appeler chemins pourrait 
porter bien souvent le nom de casse-cou. Tantôt il faut des- 
cendre des ravins (barrancas), dont la pente a quelque res- 
semblance avec le toit de nos maisonset l’on pourrait crain- 
dre de rouler avec sa monture dans quelque précipice; tan- 
tôt il faut chevaucher dans le lit incliné et rocailleux d’un 
torrent. Mais on est dédommagé de ses fatigues par un spec- 
tacle enchanteur. La tête du Citlaltepetl, 

des neiges éter- 
fait un 


blanchie par 


nelles, 
































contraste 




















paient l’empla- 


beau 

















































































































cement. 


avec l’azur d’un 


















































































































































L'architecture 


cielsans nuages, 































































































les oiseaux font 








intérieure  ap- 



























































































































































entendre leurs 











partient à l’or- 

























































































dre dorique. 
L’abside a quel- 
que chose de 
celui de la ca- 
thédrale de 
Puebla. 

Le tabernacle 
où repose le 
Saint-Sacre- 
ment est vrai- 
ment une œuvre 
Vart. Il est tout 
en argent et 
possédait autre- 
fois de belles 
statues en or 
massif soustrai- 





joyeuses chan- 
sons, les monta- 
gnes, vieilles 
commelemonde 
et couvertes 























de vertes forêts 
reposent douce- 
ment la vue que 
les rayons du S0- 
leil pourraient 
fatiguer, l’exu- 
bérante végéta- 
tion des Tropi- 
ques réjouit le 
cœur du mis- 
sionnaire,qui, en 
rêvant à son 








tes par des 
mains sacrilè- 
ges. L'ostensoir, 
en or, est orné 
de diamants et 
de perles précieuses. C’est un des plus beaux bijoux que l’on 
puisse rencontrer au Mexique. On prétend qu'il a coûté 
80,000 piastres, environ 400,000 francs, et que, pour le seul 
travail de l'artiste, on a donné 15,000 piastres ou 75.000 fr. 
Le dallage de l’église est tout en marbre. M. l'abbé José Ma- 
ria Cid y Léon, curé dela paroisse, entretient la maison de 
Dieu dans un remarquable état de propreté. Il m'a donné 
une hospitalité tout à fait cordiale et fraternelle. 

Je dois manifester la même gratitude à l'égard de Messieurs 
les Curés de San-Juan-Coscomatepec et de Huatusco qui 
ont été charmants pour moi. 

J'ai pu établir l'Œuvre d’une manière sérieuse dans leurs 
paroisses. Les dizaines y seront nombreuses... Dans la pre- 
mière, elles s'élèvent à plus de quatre-vingt-dix et dans la 
seconde elles dépassent le chiffre de cent. Et il faut ajouter 





MEXIQUE. — LE XINANTECATL OU NEVADO DE TOLUCA, VU DE LA VILLE, d’après une photo- 
graphie envoyée par le R. P. TERRIEN (Voir page 186. 


PL LT TX LS L SSSR Pt 


pays, se rappelle 
que présente- 
ment, de l’autre 
côté de l’Atlan- 
que il pleut, il 
neige, il fait froid. 

J’ajouterai encore que l'accueil bienveillant et le concours 
empressé des populations si croyantes de la campagne 
fournissent de bien précieuses consolations au délégué de 
la grande Œuvre de la Propagation de la Foi. 


Nous recevons, au moment de mettre sous presse, de nouvelles 
lettres du P. Boutry avec une collection remarquable de photo- 
graphies représentant des sites et des costumes des pays mexi- 
cains. Nous en publierons prochainement un certain nombre. 
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EXCURSION APOSTOLIQUE 
AUX ILES COMORES 


Par le R. P. BALL, de la Congrégation du Saint-Esprit 
et du Saint Cœur de Marie. 


(Suite et fin 1) 


V. L'île de Mohély. — Visite des chrétiens. — Dispositions bien- 
veillantes du Sultan. L 


Le 7 août au matin, je m'’embarquai à bord de la chaloupe 
de M. Sontay, et bientôt, sortant de l’obscurité, Mohéiy nous 
montre ses collines arides. Un contraste frappant existe 
entre les deux îles. Tandis que les cimes boisées de toutes 
les montagnes d’Anjouan se perdent dans les nuages, Mo- 
hély n’a que des collines dépouillées de verdure, où semble 
régner la désolation, du moins à l’ouest, à Fonbony, par 
exemple. À l’intérieur cependant on remarque une vallée 
couverte d’une épaisse forêt, d’où sort la rivière du pays. 


* 
# * 


Dès mon arrivée, jé pus visiter à peu près tous les chré- 
tiens de l'établissement, je les revis les jours suivants, et 
profitant de toutes les conversations pour arriver à mon but 
principal, j’eus la consolation de les voir la plupart s’appro- 
cher de la sainte table, le dimanche suivant. Ge jour-là 
après la messe, je fis un baptême. 

Une chose a été pour moi bien consolante. Comme je re- 
commandais à une personne de profiter de toutes les occa- 
sions qui lui permettraient d'envoyer au ciel une âme de 
ces pauvres petits enfants, à l’article de la mort, elle me 
répondit qu’elle l'avait fait plus d’une fois; et elle me 
nomma entre autres quatre enfants qu'elle avait ainsi on- 
doyés. 


* 
# 


D'ailleurs, à Mohély on ne voit pas ce fanatisme outré 
que l’on remarque à Anjouan. Mamoud lui-même, le régent, 
promit de me réunir pour le jour de mon retour plusieurs 
enfants qu'il savait bien être destinés à devenir chrétiens. 


Ge’prince conserve de bons sentiments à notre égard: Sitôt | 


qu’on lui eût annoncé ma visite, il accourut à ma rencontre. 
Bien plus, quand je demandai son appui pour obtenir Pen- 
fant d’un chrétien mort depuis quelque temps, ce fut bien 
vite fait. Il envoya son général (puisque ainsi on le nomme), 
et ce petit qui fréquentait déjà l’école arabe, nous fut amené. 

Mamoud ‘n’a d'ailleurs de musulman que le dehors. Il 
m'a lui-même avoué qu'il n’observe les prescriptions du 
Koran que devant les sectaires. Seul, il boit du vin sans re- 
mords. Ce n’est pas là sans doute la preuve qu'il est près 


. d'ouvrir les yeux à la vérité; mais au moins il n’est pas fa- 


natique. 

Remarquons encore que jla population de Mohély, de dix 
‘mille âmes environ, semble n’avoir que peu de sang arabe. 
Pour ma part, je a’ai vu que dés Noirs proprement dits, 
devenus musulmans au contact de l’Islamisme. Il est vrai 
que le parti malgache étant au pouvoir avec ce prince mal- 
gache, les Arabes ont dû s'éloigner de la ville. 


(4) Voir les Missions Catholiques du 3 et du 10 avril. 
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VI. La Grande Comore. — Le Sullan et son paluis. — Les es- 
claves dans cette île. — Triste influence du mahomélisme. — 
Visite des chrétiens. 

Je fis mes adieux à mes généreux hôtes et à mes chré- 
tiens pour aller jusqu'à ma dernière étape. Je fus réduit 
pour la deuxième fois à m’embarquer sur un boutre arabe, 
que je soupconnais de se livrer à la traite. En effet, au 
plus fort de la chaleur, vers dix heures, son chef fit jeter- 
l'ancre et ne revint qu’à quatre heures. Sur les côtes, on 
voyait les bandes se dispersér à son approche, ce qui ne: 
semblait pas prouver son innocence. Ces manœuvres nous- 
obligèrent à passer encore une nuit en mer, mais Sans trop 
de fatigue, et le mardi matin, dès trois heures, je pus être 
débarqué ! Mais cet empressement ne me servit de rien. Ge: 
n’est qu'à cinq heures qu'un homme de Mayotte me con- 
duisit à l'interprète du gouvernement. 

Dès ce moment, les esclaves du Sultan étaient à ma dis- 
position. On m'ouvrit un coin du palais de la reine-mère- 
pour y déposer provisoirement mes effets. 


* 
+ + 


À six heures, je fus présenté à Sa Hautesse Saïd-Ali. Le sul- 
tan de la Grande Comore était en ce moment occupé à 
donner des ordres aux maçons qui travaillent au palais en: 
construction sur le bord de la rner; je fus quelque peu em 
peine pour le reconnaître. Le manteau noir dont se revêtent 
presque tous les chefs de boutre, et le poignard-cimeterre, 
si commun chez les Arabes, ne me l'avaient pas assez dé- 
signé. D'ailleurs Saïd-Omar, son père, Saïd-Dina, son frère, 
et Mouamamko, sa mère, sont presque blancs, tandis que- 
lui s’est revêtu de la couleur d’ébène. 

Après les compliments d'usage, il amène la conversation: 
sur le palais dont il est le seul architecte. Deux salles, 
longues de vingt mètres sur trois, occupent tout le rez-de- 
chaussée. Ces deux longs boyaux, peu du goût d’un Euro-— 
péen, ne pouvant, sans basse flatterie, fournir.matière aux 
éloges, qu’il attendait avec une impatience sensible, je me 
mis à admirer la qualité supérieure de sa chaux. Il ne s’en. 
attribua pas précisément le mérite, mais parut satisfait. Au. 
moment où j'allais me retirer, il nr'offrit lui-même autant. 
de porteurs que j'en voudrais. , 

J'allai faire une visite à Saïd-Dina, puis je rentrai dans- 
le palais de la reine-mère, mis ordre à mes affaire et pris 
le chemin de Njumbadjou. Il était huit heures et demie. 
Sur ma route, se trouvaient trois villages qui furent autant 
de relais pour les porteurs. On m'avait recommandé, à Mo- 
roni, de me présenter aux chefs et de demander,au nom du: 
Sultan, les hommes dont j'aurais besoin. Les porteurs eux- 
mêmes s’acquittèrent de cette besogne. Je voyais arriver 


un, deux, trois et quatre dévots musulmans qui, une sorte 


de chapelet à la main, me regardaient de haut en bas, puis 
donnaient des ordres. Et, tandis que les premiers esclaves. 
rentraient chez eux, d’autres se remettaient en route. 


* 
AA 


La présence de ces chefs musulmans, danschaque village, 
fait: comprendre aisément que pas un Comoréen n'échappe: 
à l'influence de l’islamisme. D'ailleurs l’esclave est traité avec- 
humanité, et sonsort est de beaucoup meilleur qu'à Aunjouan. 
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L'homme libre, de son côté, se trouve très heureux. Sobre, 
jusqu’à se contenter pour sa nourriture de quelques bananes, 
il n’éprouve aucun besoin. La femme par son travail lui pro- 
cure le morceau d’étoffe nécessaire pour son vêtement. 
Toute son existence, sauf de rares journées qu’il emploie à 
quelque course, se passe donc à causer sur une place publi- 
que et à regarder les passants. Le Koran n’a pour lui que 
des faveurs, et point de prescription, si du moins on ex- 
cepte ces salam ou prières qu'il fait quand il en ‘sent 
l'envie. Ce que le Coran lui défend, il ne le connait pas. 

Qu’on aille donc proposer à ces gens d'abandonner leur 
religion pour embrasser la morale austère de Jésus Christ ; 
qu’on leur dise que celui qui ne porte pas tous les jours sa 
croix, en se livrant au travail quotidien, apanage des enfants 
d'Adam, en se privant des satisfactions qui sont une infrac- 
tion à la loi de Dieu, ne peut se sauver, on ne trelvC'a sur 
leurs lèvres que le sourire du dédain. 

L'histoire du christianisme nous dit que, des ennemis du 
nom chrétien prirent un jour, pour perdre un enfant de l'É- 
glise, un moyen autrement dangereux que la vue des tour- 
ments ou l'espoir des grandeurs humaines. Ils l’attachèrent 
sur un lit moëlleux avec des bandelettes précieuses, cher- 
chant à noyer dans la volupté son amour pour la vertu. 
Hélas ! cette ruse de l’enfer ne réussit que trop bien pour 
tant de millions d’âmes que l’Islamisme a ainsi liées par les 
liens de toutes les satisfactions. On les trouve mieux munis 
contre toute atteinte de la parole de Dieu que les chevaliers 
tout bardés. de fer ne l’étaient contre les coups de leurs en- 
nemis. Or, jusqu'à présent, les habitants de la Grande-Co- 
more n’ont connu que cela. Et cette jouissance n’est pas ex- 
clusivement le partage d’une classe, comme à Anjouan ; l’es- 
clave y trouve sa part, quoiqu'il soit toujours inférieur. C'est 
donc sans espoir d'ouvrir les yeux à ces pauvres âmes qu'il 
faut traverser leur pays. 


FE 

A mon départ de Morani, j'avais remis un billet au crayon 
à un homme qui devait me précéder chez ces Messieurs de 
l'exploitation. J'espérais par ce moyen trouver sur mon che- 
min une monture qui m'aurait épargné bien des fatigues. 
Ils envoyèrent bien une chaise à porteurs. Mais notre guide 
eut l'habileté de nous les faire éviter, et je dus arriver à 
pied. 

Le pavillon de la France flottait sur le mât dressé devant 
la salle à manger. M. Legros, beau-frère de M. Humblot, me 
fit immédiatement mettre à table. A cet instant une vive 
fusillade se fit entendre dans la cour. 

« Mon Père, me dit alors M. Legros, ce sont vos enfants 
de Mayotte qui vous souhaitent la bienvenue. » 

Ils étaient, en effet, bien contents de voir le Père ; mais 
celui-ci fut très peiné de les trouver si éloignés de la vie 
chrétienne. 

Je les réunis fréquemment après les heures de travail, 
pour leur rappeler l'importance de leurs devoirs de chrétiens. 
Puis je leur expliquai les principales vérités de la religion, 
et les commandements de Dieu et de l'Église. Mon désir le 
plus ardent eût été de légitimer leurs unions, mais en cela 
je vis aussitôt surgir une montagne de difficultés, et mal- 
heureusement je ne pus arriver à aucun résultat. 
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Ah !'si Dieu dans sa miséricorde daignait nous envoyer un 
catéchiste, un chrétien qui, par son exemple et ses paroles, 
voulût montrer le ciel à ces pauvres âmes, quel bien n’y fe- 
rait-il pas? Il y a sur l’établissement plus de deux cents Mo- 
zambiques, bon nombre de Malgaches qui ne sont pas en- 
core gâtés par l’Islamisme. Peu d’entre eux refuseraient le 
saint baptême à l’heure de la mort ; mais personne pour 
donner la main à ces pauvres âmes déjà au bord de labime, 
personne pour les instruire ! 


NII. — Description de la Grande-Comore. — Le volcan et son 
cratire — Explication des tremblements de terre donnée par 
les Comoréens. — Salubrité. — Retour à Mayotte. 


Que dire maintenant de la Grande-Comore elle-même ? 
Ce n’est pas ce rocher stérile que l’on croit apercevoir de la 
mer, et que l’on dépeint dans les Géographies. Trop sou- 
vent une mer démontée oblige les navires à repartir sans 
avoir vu autre chose que des côtes, où l’on ne trouve, en 
effet, que des monceaux de pierres et de lave. Mais, si l’on 
sort des régions basses, on rencontre une végétation dont la 
vigueur augmente tant qu’on ne dépasse pas une certaine 
hauteur. Comme à Anjouan, des arbres gigantesques peu- 
plent d'immenses forêts, et des pluies fréquentes laissent 
dans le lit des torrents une eau pure, abondante et fraiche 
comme les meilleures eaux de sources. 

Mais, à deux mille mètres d'altitude, il ne règne plus 
qu’une véritable désolation. Pas un point qui ne soit couvert 
de cette lave, vomie par vingt ou trente cratères qui oCccu- 
pent ces hauteurs. Et, malgré cela, cette région est celle 
où les amateurs de la nature trouveraient peut-être le plus 
de charmes. La sécheresse la plus complète y règne ; les 
bruyères seules peuvent y vivre, mais elles atteignent des 
hauteurs de sept à huit mètres, et des diamètres de quinze 
à seize centimètres. Elles forment de véritables forêts, où 
de nombreux cabris sauvages ont choisi leur retraite. 


* 
AUDE 


Quand, pour répondre à une invitation de MM. Doge et Pu- 
pier, je me suis rendu avec eux au volcan qui est une mer-. 
veille de la nature, bien qu’il ne soit plus en grande activité, 
les chiens se sont plusieurs fois offert le plaisir de la chasse 
et toujours avec succès. Il y a vraiment quelque'chose d’in- 
téressant dans ces petits drames. 

Tout à coup on entend des aboiements vifs et aigus dont 
l'accent annonce de plus en plus la rage et le désespoir des 
chiens qui voient leur proie et ne la peuvent tenir; puis, 
tandis que l’on est tout oreille pour se rendre compte de ce 
qui va se passer, un long et ineffable bèlement exprime 
d’une manière touchante l’horrible angoisse du pauvre Ca- 
bri. Les mains alors se portent sur le coutelas et de toutes 
parts l’on se précipite pour terminer l'agonie de l’infor- 
tuné. 

Notre promenade, agrémentée par quelques captures de 
ce genre, nous conduisit finalement jusque vers le cra- 
tère, que nous étions désireux de voir. C'était un bassin im- 
mense d’une lieue de diamètre environ, dont les bords très 
hauts et très escarpés étaient remplis de bruyères. Le fond, 
recouvert plusieurs fois par des coulées de lave, semblait 
uni comme les trottoirs de Paris. Au milieu de ce bassin, 
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un gouffre béant. Les rochers à travers lesquels le volcan 
s’est frayé ce passage de trois cents mètres de diamètre 
conservent un mélange de rouge et de noir, qui fait qu’on 
ne peut les regarder sans un sentiment d’effroi. Arrivés 
dans le cratère, nous vimes dans ce fond, qui nous avait 
paru si bien uni, des monceaux de lave et des trous dans 
lesquels un homme aurait pu disparaître. 

Mais rien n’est saisissant comme ce gouffre d’une profon- 
deur effrayante. La chute des pierres qu’on y lançait ne se 
faisait entendre qu’au bout de trente secondes environ. Au 
milieu de cette cheminée on aperçoit l’orifice de la chemi- 
née centrale, à laquelle on donnerait un diamètre d’un 
mètre, mais qui probablement en mesure trente. 


k 
x * 


La Grande Comore, qui, du reste, n’est pas encore garan- 
tie de tout malheur, a dù avoir une longue époque de per- 
turbations. De fréquentes secousses font encore trembler son 
sol et avec violence. Plus d’une fois je me suis réveillé 
pendant la nuit entendant craquer toute ma case si légère 
pourtant. Une fois même, la secousse très forte fut précé- 
dée par un bruit semblable au grondement du tonnerre. 

Les Comoréens expliquent ces phénomènes à leur façon. 
Le bœuf, chargé de porter leur île entre ses cornes, se sent 
piqué par quelques vilaines mouches et naturellement ne 
consérve plus la patience nécessaire pour rester tranquille. 

Mais, à part ces inconvénients, cette île a des avantages 
matériels dans les régions hautes. Sa salubrité est incontes- 
table, et ce n’est pas sans motif que les Allemands l'avaient 
choisie pour en faire un sanatorium à leurs colons du Zan+ 
guebar. Mais M. Humblot leur à coupé l’herbe sous les pieds. 

Pendart les quelques semaines que j'y ai séjourné, ma 
santé s’est bien refaite. Le vent toujours contraire semblait 
devoir m'y retenir encore longtemps, lorsque, le 28 sep- 


tembre, au moment où j'allais commencer la sainte messe, 


on vint me dire qu’un navire était en vue. Quelques heures 
après, je faisais mes adieux à ces Messieurs de l’établisse- 
ment, et à deux heures de l’après-midi, j'étais à Moroni. 
Les formalités à remplir n'étaient pas compliquées. À quatre 
heures et demie, je partais pour rentrer à Hell-Ville. 


* 
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Le lendemain dimanche,je descendais à Anjouan, je revis 
Patsi et ses chrétiens, qui, cette fois, purent assister à la 
messe. J'en profitai pour leur rappeler les promesses qu’ils 
m'avaient faites deux mois auparavant. Le navire repartait 
le lundi soir et quinze heures plus tard mouillait à Mayotte. 
Il y avait deux mois et deux jours que j'étais parti. 

Mon excursion n’a pas été aussi fructueuse au point de 
vue du bien des âmes que je l’eusse désiré ; un missionnaire 
plus saint aurait sans doute obtenu de meilleurs résultats. 
Grâce à Dieu cependant, elle n’a pas été sans fruits et 
sans consolations. 

Il serait fort à désirer que l’on püt régulièrement faire la 
visite de ces îles. Ce serait le moyen de fortifier et de sou- 
tenir les pauvres chrétiens. qui s’y trouvent ; ils le souhai- 
tent eux-mêmes avec ardeur. 


FIN 
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: CORRESPONDANCE 


ALLAHABAD (Hindoustan). 


4 ———— 


La mission de Bettiah: 





Lorsque Léon XIII, il ya quelques années, établit la hiérarchie 
‘catholique dans l'Hindoustan, il confia à des évêques capucins 
- trois diocèses du nord de la péninsule, ceux, d’Agra, de Lahore 

. et de Patna, ce dernier devenu aujourd’hui, le diocèse d’Allaha- . 
bad. Une récente statistique nous apprend que le diocèse d’Alla- 
‘ habad renferme 8,353 catholiques, et que 144 conversions s’y sont 
.opérées depuis un an. Un district du diocèse d’Allahabad, celui 
_ de Bettiah, a été confié, l’année dernière, aux Capucins de la 
province du Tyrol septentrional, et le supérieur de ce district, 
le R. P. Hilarion d’Abtei, fait connaître en ces termes l'état de sa 
: mission, au ministre général de l'Ordre. 





Je commencerai par un coup d’œilsur l’origine et les 
. En 1738, la Propagande envoya dix religieux Capu- 
: J'es, huit prêtres et deux Frères dans la mission du 
© Thibét et des royaumes adjacents. Les messagers de 
l'évangile arrivèrent à Ségaul, dans le district de Bettiah. 
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Un membre de la famille royale de ce pays leur demanda 
des remèdes pour une personne malade. Au nombre des 


religieux, se trouvait le P. Joseph-Marie de Garignano, 
que ses connaissances médicales mettaient à même de 


répondre à cette démarche, Il visita la personne malade, 


* lui prescrivit des remèdes et pria pour elle, si bien qu’elle 


revint à la santé. Reconnaissant d’un tel bienfait, le 
roi invita l’heureux médecin à se fixer dans le pays. Ce ne 
fut qu'après avoir obtenu l’assentiment de la Propagande, 


- que le P. Joseph-Marie vint s'établir à Bettiah, en l’année 


| 
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1746. Ayant reçu la permission de prêcher l’évangile, le 
Père mit à profit sans rétard la faveur royale. Avec l’aide 
de Dieu, le zélé missionnaire convertit bientôt quelques 
membres des plus nobles familles. 

Son successeur, le P. Michel-Ange de Tabiago, de la 


province de Milan, enfoyé dans la mission en 1759, 


continua les traditions de zèle du vénérable fonda- 
teur. Le nombre croissant des néophytes exigea bientôt 
la construction d’une vaste église. Cette œuvre, entre- 
prise par le P. Michel-Ange en l’année 1780, n’a pu être 
terminée qu’en 1833. 

La mission compte deux autres résidences, Choorhee 
et Chaknee. Choorhee est situé vers le nord-ouest de 
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Bettiah, à une distance de cinq milles. En 1769, la guerre 
ravageant les pays voisins du Népaul, les missionnaires 
se retirèrent dans ce royaume, où ils vécurent quelque 
temps avec les chrétiens de Bettiah. À cette époque, le 
gouvernement anglais céda Choorhee à la mission. 
En 1770, les Capucins y bâtirent la résidence actuelle et 
une église-provisoire. 

Chaknee est au nord-ouest de Bettiah, à une distance 
d'environ quarante milles. Cette résidence a été achetée 
en 1883 par les soins de la mission, au prix de 13.000 rou- 
pies. Nous avons là vingt familles chrétiennes, établies 
par le mariage de nos orphelins entre eux. Dieu rend ces 
unions fécondes, et, dans un avenir prochain, nous 
aurons le bonheur de compter à Chaknee une Congréga- 
tion chrétienne florissante. Une maison a été construite 
parle missionnaire en 1888 : la chapelle est provisoire. 


*k 
* + 


Le territoire de la mission fait partie du bassin du 
Gange. C’est une plaine d’alluvion, sillonnée par un 
grand nombre de fleuves, plantée d'arbres de tous côtés. 
Dans les endroits qui ne sont pas couverts de forêts, la 
terre est très fertile et serait d’un rendement extraor- 
dinaire, si elle recevait tous les soins d’une culture intel- 
ligente. Les produits de l’arboriculture sont : la mangue, 
la banane, la pêche, la figue, l’orange, etc. L'agriculture 
fournit en abondance les différentes espèces de riz, le 
froment, l'orge, l’avoine, le millet, les légumineuses, le 
sésame, la moutarde, le poivre, la pomme de terre, le 
coton, le chanvre, la canne à sucre, le tabac, l’opium, 
l'indigo. Le climat de la région est tropical. Les maladies 
dominantes sont les différentes fièvres, le choléra, la 
variole, la dysenterie, les hémorragies. 
© Sous le rapport politique, tout le pays est soumis à la 
domination anglaise. Les rois et les roitelets naient un 
tribut annuel. Ces princes sont peu bienveillants à l'égard 
de la religion catholique : cependant, ils admirent les 
progrès de la civilisation dont l'éducation chrétienne est 
le principe. Le gouvernement pratique la neutralité offi- 
cielle vis-à-vis de la religion catholique : mais, dans un 
but civilisateur, il favorise nos œuvres d’évangélisation. 

Le district renferme dix millions d'habitants, dont 
un million suit la religion de Mahomet, et près de 
neuf millions professent le Brahmanisme. Les catholi- 
ques sont quinze cents à Bettiah, trois cents à Choorhee, 
et cent à Chaknee. Il faut y ajouter deux cents catho- 
liques dispersés dans les diverses stations de chemin de 
fer, surtout à Samatispour, Dharbanga et Mozofferpour. 
Le district compte deux cents protestants européens, et 
cinq cents protestants indigènes. : 


* 
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Telle est la portion de la vigne du Père de famille, que 
les Pères de la province du Tyrol septentrional sont 








_ 








PSS SSSR SSL 


chargés de cultiver. Cette tâche n’est pas facile. Là, 
comme ailleurs, se réalise la parole divine : les bons sont 
mêlés aux méchants. Là, comme partout, les chrétiens 
ne sont pas toujours des modèles. En recevant le 
baptême, ils n’ont pas dépouillé compleètemnt la nature 
de l’Hindou, et ils ont toujours du penchant à la supers- 
tition, aux querelles, aux inimitiés, à l'ivrognerie, à 
l'orgueil, à la paresse. Si le missionnaire doit déjà 
déployer un zèle ardent pour maintenir ses positions, 
que dire des obstacles qui s'opposent aux progrès de 
l’apostolat ? C’est d’abord, du côté des infidèles, la distinc 
tion des castes, et la résistance naturelle des passions 
aux prescriptions de la morale chrétienne, Du côté de 
l’apôtre lui-même, surgit la difficulté de parvenir jusqu’à 
l'Hindou, et de le poursuivre, pour ainsi dire, sur SOn 
propre terrain. On ne saurait assez le répéter : il ne 
suffit pas, pour aborder toutes les castes, de connaître à 
fond sa propre religion et toutes les controverses qui la 
concernent; il ne suffit pas de connaître la langue et 
l’histoire de l’Inde : mais il faut encore étudier les rites 
et les cérémonies religieuses des infidèles, approfondir 
leurs doctrines, pénétrer leurs mystères, réfuter victo- 
rieusement leurs objections. 

Ces obstacles, les missionnaires, encouragés par les 
exhortations venues de Rome, se proposent de les atta- 
quer de front avec une ardeur nouvelle. 
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La mission possède deux églises, l’une à Bettiah, 
l’autre à Choorhee. A Chaknee, il n'y a qu'une chapelle 
provisoire. Les écoles catholiques sont au nombre de 
trois : deux de garçons, dont l’une à Bettiah, fréquen- 
tée par cent enfants, l’autre à Choorhee, peuplée 
de trente enfants, la troisième à Bettiah, avec trente 
filles. L’orphelinat de garçons de Bettiah compte 
soixante membres. Il est sous la direction d’un mission 
naire, Un autre orphelinat de Bettiah, qui compte 
soixante filles, est dirigé par des Sœurs de la Bavière. 
Ces orphelins sont divisés en trois groupes pour les 
travaux manuels. Une autre maison à Choorhee renferme 
vingt orphelines, des catéchumènes et des femmes âgées. 
A la tête de cette dernière maison se trouvent deux Sœurs 
indigènes du Tiers-Ordre de Saint-François. Depuis 
quelque temps, deux autres Sœurs résident à Chaknee, 
pour enseigner le catéchisme aux enfants. Le mission- 
naire catholique sent son cœur se serrer péniblement, 
lorsqu'il doit refuser des élèves ou des orphelins, faute 
de ressources, alors surtout qu’il voit les secours affluer 
dans les écoles établies par le gouvernement pour les 
infidèles, comme aussi dans les écoles privées ou 
publiques de la mission protestante. 

Les Pères veulent étendre et fortifier ces œuvres, et 
en outre établir de nouvelles créations. Au nombre de 
ces dernières, il faut d’abord fonder une ‘école aposto- 
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lique, où seront formés des catéchistes pour les hommes, 
des maîtres d’école et des prêtres indigènes. Cette fonda- 
tion, imposée par les actes synodaux du diocèse d’Alla- 
habad, doit être faite sans retard. C’est une œuvre de la 
plus haute importance, mais aussi hérissée de difficultés. 
Néanmoins, il est certain, qu'avec de la patience, du 
temps et des soins assidus, on pourra obtenir d’utiles 
auxiliaires. Les maîtres d’école actuels arrivent à des 
résultats consolants, bien qu’ils aient été préparés seule- 
ment en vue des écoles inférieures, ce qui fait bien 
augurer dun enseignement plus élevé auquel on les pré- 
parerait. En outre, il faut former des femmes catéchistes, 
des maîtresses d'école et des religieuses indigènes qui 
rendraient les plus grands services dans l’apostolat auprès 
des femmes du pays. Cette œuvre exige la construction 
d’une maison spéciale et la présence de Sœurs euro- 
péennes, qui, seules, dans le commencement, peuvent 
donner aux jeunes filles indigènes la triple formation 
indiquée plus haut. De plus, il est urgent de bâtir une 
école à Chaknee et d'agrandir celles de Bettiah. À bref 
délai, il faudra encore construire une église à Chaknee. 

Enfin, que de fois le missionnaire gémit de ne pouvoir 
venir en aide aux indigènes pauvres des castes infé- 
rieures ! Beaucoup sont dans une extrème indigence, et 
si l’on pouvait leur distribuer quelques secours matériels, 
on arriverait jusqu'à leurs âmes. Tous invariablement 


posent cette question à l’apôtre qui s'efforce de ‘les 


convertir : « Qui nous donnera du pain, si nous embras- 
sons votre foi, surtout si nous sommes expulsés de notre 
caste ? » 

* Voici un exemple. Dharbanga est une station, que les 
missionnaires visitent tous les mois, à cause des catho- 
liques qui s’y trouvent. Il y a là deux mille infidèles 
pauvres,qui, pendant la terrible famine de 1872, ont reçu 
les aumônes des chrétiens, et qui, pour cette raison, ont 
été repoussés de leur caste par leurs parents. Ils forment 
maintenant une caste à part, ou plutôt ils n’appar- 
tiennent plus à aucune. Tous embrasseraient volontiers 
notre religion, si nous pouvions pourvoir à leur exis- 
tence. Ils demandent un petit territoire dont la culture 
les ferait vivre. Ce serait l'unique moyen de les rassem- 
bler pour les instruire dans la foi. Ils formeraient bientôt 
une puissante Congrégation. 


* 
æ … 


Le gouvernement anglais se charge de la moitié 
des dépenses pour les écoles, aux trois conditions sui- 
vantes : qu’un inspecteur de l'administration puisse visi- 
ter les écoles, qu’on adopte pour enseigner les livres et 
les méthodes du gouvernement, qu’on admette comme 
élèves les enfants de toutes les croyances, infidèles, 
mahométans, protestants et catholiques. Ces conditions 
n’ont rien qui répugne à la liberté ecclésiastique. La 
visite de l'inspecteur officiel n'a d'autre objet que la 
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tenue de l’école. Les livres imposés ne contiennent rien 
de contraire à la foi. Les missionnaires se réservent 
d'enseigner la religion aux enfants catholiques et aux 
enfants infidèles qui veulent recevoir l'instruction reli- 
gieuse. 

Ajoutons que les Pères doivent visiter tous les mois 
les stations suivantes : Mozofferpour, Samatispour, Dhar- 
banga, Sonepour et Gorakhpour. Les catholiques de 
Samatispour, au nombre de soixante-dix, demandent 
instamment qu’on leur bâtisse une chapelle, et qu’un 
Père demeure au milieu d’eux. Il serait vraiment néces- 
saire de répondre à leurs vœux, car ils sont fortement 
travaillés par le ministre protestant de l'endroit. Mais 
ils n’ont pas eux-mêmes les moyens de bâtir, et où 
trouver des ressources ? 


* 
* # 


On le voit, les missionnaires de ce district, au nombre 
de neuf, ont besoin qu’on vienne à leur aide, pour qu’ils 
puissent garder les positions conquises et avancer l'éta- 
blissement du royaume de Dieu dans cette portion du 
diocèse d’Allahabad qui leur.est confiée. Les églises sont 
dans un état misérable. Les sanctuaires où se conserve 
la Sainte-Eucharistie ne sont pas dignes de Notre- 
Seigneur. Une église et une école à bâtir, une école 
apostolique et une maison religieuse à fonder, sont des 
nécessités tout à fait urgentes. Puis 1l y a les pauvres 
chrétiens qui viennent tous les jours demander les choses 
nécessaires à la vie, ou un coin de terre pour y semer 
un peu de riz. Si le missionnaire ne peut pas secourir 
leur détresse au moins en partie, il a la profonde douleur 
d'en voir quelques-uns se tourner vers les protestants. : 

Daigne Notre-Seigneur inspirer à quelques âmes chari- 
tables le désir de contribuer, par leur obole, aux progrès 
de la mission de Bettiah. Aider à l'avancement du 
royaume de Dieu sur la terre, c’est prendre part à 
l'œuvre la plus divine : la gloire de Dieu par le salut des 
àmes. 


DÉPARTS DE MISSIONNAIRES 


Sont partis le 30 mars, du collège Brignole Sale Neyrone de 
Gênes, pour le diocèse de Toronto (Canada) : les REA: PPS PAITICE 
Coyle et John Cahill. 

—Voici les noms de huit religieux de la Congrégation du Saint- 
Esprit et du Saint Cœur de Marie, partis récemment pour di- 
verses missions. 

Se sont embarqués à Marseille, le 10 avril pour la Sénégambie : 
les Frères Bonaventure Weiss, Réole Schmitt et Nolasque Disch; 
pour le Bas-Niger: le Père Joseph Bubeadorf et le Frère Her- 
mas Huck; pour les Deux-Guinées : le Frère Zacharie Blaise; 


pour le Zanguebar, le 12 avril: les Frères Aubin Dollinger et 


Othon Weigel. 
Ces huit missionnaires appartiennent par leur origine à la 
catholique Alsace. 
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annonçaient la nomination par bref de Mgr Appodia, auxiliaire 
de Mgr Piavi, patriarche de Jérusalem. Le Saint-Père lui a donné 
le titre de Capitoliade (Capitolias), évêché de la seccnde pro- 
vince de Palestine et de l’ancienne métropole de Scytopolis au 
quatrième siècle. 

ke sacre de Mgr Appodia a eu lieu le8 mars dans l’église du 
Saint-Sépulcre à Jérusalem; le prélat consécrateur était Mgr 
Piavi, assisté de Mgr Gaudence Bonfigli, archevêque titulaire de 
Cabasa, délégué apostolique de la Syrie pour les Orientaux et vi- 
caire apostolique d’Alep pour les Latins, et de Mgr Joseph Fara- 
hian, archevêque arménien de Diarbékir. Toutes les communau- 
tés religieuses francaises et d’autres nationalités y étaient re- 
présentées. Le consul de France y assistait aussi en uniforme. 

Mgr Pasquale Appodia est né en 1834 à Subiaco, lieu de retraite 
de saint Benoit, à quarante milles de Rome ; il fit ses études ec- 
clésiastiques à Rome où il fut ordonné prêtre. Après son ordina- 
tion il continua ses études et reçut le brevet de docteur en théo- 
logie. Il avait trente ans lorsqu'il vint à Jérusalem en 1864. Mgr 
Valerga le chargea d’abord de l’économat du patriarcat, et vers 
la fin de 1869, il fut envoyé en mission au Salt au-delà du 
Jourdain. 

En 1571, Mgr Valerga, qui réunissait au titre de patriarche de 
Jérusalem celui de délégué apostolique de Syrie, envoya Don Pas- 
quale Appodia à Beyrouth avec le titre de vicaire-général. 

Après la mort de Mgr Valerga (décembre 1872), Dom Appodia 
revint à Jérusalem, et Mgr Bracco le nomma supérieur du sémi- 
naire en 1873, et en 1880 lui conféra le titre de vicaire-général. 
En 1888, un an avant sa mort, Mgr Bracco lui avait donnéun suc- 
cesseur comme supérieur du séminaire. Il a administré le dio- 
cèse pendant les vacances, en vertu des constitutions patriar- 
cales qui attribuent ce droit au vicaire-général du patriarche dé- 
cédé, sans qu'il soit besoin d’une élection. 


Pé-tché-ly sud-est (Chine). — Le R. P. Becker, de la Com- 
pagnie de Jésus, supérieur général de la mission du Pé-tché-ly 
sud est, nous écrit de Hien-hien: 

« Mgr Bulté, en partant pour une tournée épiscopale, m'a laissé 
quelques notes en me chargeant de vous écrire en son nom pour 
vous manifester sa reconnaissance. 

« Notre mission poursuit sa marche régulière, progressive, 
ascendante; elle fournit au ciel son contingent d’élus. 

« Voici le tableau de nos œuvres : 9 

« Chrétientés 525. -- Eglises et chapelles, 483. — Chrétiens, 
37,921. — Catéchumènes, 2,867. — Baptêmes d'enfants de chré- 
tiens, 1,453 ; d'enfants de païens, 11,160. — Confirmations, 646. — 
Communions, 95,783. — Mariages, 211. — Ecoles, 221. — Elèves, 
2,730. 

« Obtenez-nous par vos prières de faire avancer de plus en 
plus dans cette province le royaume de Dieu. » 


Saint-Boniface {Canada). — Mgr Taché, archevêque de Saint- 
Boniface,est très satisfait des progrès constatés chezles sauvages 
du Nord-Ouest et particulièrement du Manitoba. 

On sait combien il est difficile de transformer ces chasseurs 
nomades en agriculteurs ; toutefois on y réussit avec de la per- 
sévérance, et Mgr Taché a vu, l'automne dernier, de belles 
récoltes de blés dues entièrement au travail des sauvages. 

Une des causes qui s'oppose à la prospérité des indigènes en 
agriculture, est l’inexpérience et la négligence de leurs femmes 
comme ménagères. On a fondé des écoles d'industrie pour 
vorter remède à cet état de choses. A Qu’Appelle, % filles et 70 
garçons, tous enfants de sauvages, travaillent dans une école 
sous la direction de sept Sœurs. Les résultats obtenus ont 
été des plus consolants. 


PREMIÈRE VISITE PASTORALE 
de Mgr N.-Z. LORRAIN, évêque de Cythère 


Vicaire apostolique de Pontiac 


DANS SES MISSIONS SAUVAGES DU HAUT DES RIVIÈRES OTTAWA 
ET SAINT-MAURICE, DE WASWANIPI ET DE MÉKISKAN 


Par Mgr J.-B. PROULX 
Curé de Saint-Raphaël de l’Isle- Bizard. 


CHAPITRE XII 


De Waswanipi à la Fourche de la Mékiskan 
(Suite 1). 
Susceplibilité, indépendance et fierté du sauvage. — Au pays 
| de la désolation. 


Par deux portages, longs, mais beaux, séparés par le lac 
au milieu duquel on traine le canot sur les herbes, les al- 
gues et les glaïeuls, on arrive au Wetetnagami. 

Nous voyageons à grande vitesse. Nos provisions, contre 
lesquelles conspirent tant de bouches, commencent à s’épui- 
ser. Nos hommes ne veulent pas se laisser prendre par la 
famine, ils ont hâte d'arriver à notre magasin de la Fourche 
de la Mékiskan. 

En débarquant au portage, tout est jeté sur la grève, 
avirons. sacs, valises, boîtes, marmite, puis, vite, on 
prend sa charge, on s’élance dans le sentier. C’est alors 
qu’il faut avoir un œil vigilant pour empêcher que le bagage 
ne se brise, que les différents articles ne s'égarent. C'est 
extraordinaire comme les sauvages sont oublieux ; ilne se 
passe guère de jours, sans qu'ils ne perdent un couteau, une 
fourchette, une écuelle,unaviron, un vêtement,une chemise, 
une pipe, et que sais-je ? Cela vient, sans doute, de leur 
fond d’insouciance, de leur peu d’attachement aux biens de 
ce monde, de la facilité avec laquelle ils supportent un 
revers. Un accident ne les fait jamais pleurer, très souvent 
il les fait rire. 

J'ai eu souvent l’occasion de parler de leurs grandes qua- 
lités ; mes amis sauvages ne m'en voudront pas sije me 
permets de dire un mot de leurs petits défauts. Ornnis homo 
mendax. Le sauvage est susceptible. Ce sentiment vient de 
son indépendance ; il est avant tout un homme libre, qui 
n’est contrôlé dans son existence que par la nécessité. Nos 
lois lui passent à cent pieds sur la tête, sans l’atteindre ; 
l'autorité de ses chefs n’est que nominale ; la police ne 
pénètre pas dans ses forêts; il n’a d'autre modérateur 
que « cette lumière qui luit au fond de la conscience de 
tout homme venant en ce monde », que les enseignements 
de la religion et les coutumes des anciens. Avec ces dispo- 
sitions, il est bien étonnant que l'ordre règne à un tel point 
parmi eux, et que le crime n’y soit pas plus fréquent. 

Ils n’aiment pas à être commandés à la manière des 
blancs. Dans le voyage, ils se conduisent à leur guise, 
campent quand ils veulent, dînent quand l'estomac leur 
fait signe. Vous êtes complètement entre leurs mains, et il 


(1) Voir les Missions catholiques des 2, 9, 16, 23 janvier, 6, 13, 20, 27 février 
6, 13, 20 et 27 mars, 3 10 et 17 avril, ainsi que la carte et l'itinéraire, page 8. 
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faut une certaine habileté et une grande connaissance de 
leur caractère pour les manier. Ostensiblement vous n’avez 
qu'à les payer et à leur fournir des vivres à discrétion; 
surtout n'oubliez pas le sucre. S'ils sont contents, ils 
feront deux journées dans une, s’ils boudent ils ne font que 
tremper l’aviron dans l’eau. Vous n’avez alors qu'à prendre 
une bonne dose de patience, faire semblant de ne vous 
apercevoir de rien, profiter dela première occasion pour 
les remettre en bonne humeur : le beau temps reviendra 
aussi vite que le ciel s’est chargé de nuages. Enfin ce sont 
de grands enfants. Ils se fatigueront d’un long voyage, leur 
constance est usée au bout de quelques semaines, c’est une 
des principales raisons pour lesquelles le missionnaire 
change son équipage aux différents postes. 

ls savent très bien voyager à la manière de leur pays, et 
c’est la seule praticable dans la forêt : ils sont très adroits 
pour bâtir et conduire un canot ; ils ont une dextérité sans 
pareille pour sauter un rapide ; ils ont la science d’accoster 
leur embarcation d’écorce au rivage; ils sont doués d’un 
œil perçant pour apercevoir l’écueil au fond de la rivière : 
et malgré cela ils négligeront dans le voyage certains petits 
détails qui ont bien leur importance. Si une barre se brise 
au canot, ils ne la remplaceront pas ; voyageant en pays où 
le bouleau ne croît point, ils oublieront d’emporter de l’é- 


corce nécessaire pour réparer les avaries qui sont fré- 


quentes ; ils laisseront au poste la gomme qui est d’un 
usage journalier. Mais sont-ils obligés de traiter votre canot 


mieux qu'ils ne se traitent eux-mêmes”? On doit aimer son 


prochain comme soi-même, pas plus. Ayant marché tout le 
jour dans l’eau, le soir généralement ils font sécher leurs 
vêtements, cela est bien ; mais] il arrivera une bonne nuit 
qu'ils se coucheront tout mouillés, et, sans dresser leur tente, 
ils s’'étendront sur la terre humide sous une toile qui ne les 
défend aucunement de la pluie. Aussi ont-ils contracté 
presque tous l’habitude du rhume et de la toux. 

Ils se croient le premier peuple du monde. Ils chassent 
mieux que vous, ils pêchent mieux que vous, ils campent 
mieux que vous, ils janotent mieux que vous; qu'avez- 
vous de plus qu'eux ? l'instruction ? s’ils avaient été au col- 
lège, ils en sauraient autant que vous. Aussi leur nom 
comme peuple est-il anichinabé, les hommes, les hommes 
par excellence. Dans les différents dialectes, le mot peut 
changer, mais l’idée reste la même. 

. D'ailleurs, en ceci, ils ne font qu’imiter leurs frères des 
nations civilisées. Les Grecs appelaient tous les peuples qui 
n'avaient pas du sang hellénique dans les veines barbaroi, 
mot qui, au sens d’étranger, ajoute une nuance d’infériorité. 
Roma vient de romè, force ; le Romain était l’homme cou- 
rageux, le vir, le civis sans pareil: romanus sum civis. Franc 
voulait dire homme libre. Les Normandsétaientles «hommes 
du nord ». Les Allemands étaient les « hommes complets », 
All men. Si je savais le mongol, le chinois, le beloutchistan, 
il est probable que je pourrais vous citer bien d’autres ana- 
logies. Mais débarquons, nous sommes arrivés au bout du 
Wetetnagami. 

Un portage d’une demi-lieue nous conduit à l'entrée du 
pays de la désolation et des gros rochers. 


CHAPITRE XIV 


À Mékiskan. 
Une inflammation d'intestins. —- Reges intelligite. — Sur la 
Mékiskan. — Arrivée au poste. — Fricot à l'ours. — Mission 


Pauvre. 


Une inflammation d’intestins a menacé de me jouer un 
mauvais tour, dans la nuit du 27 au 28 juin. Empêché par 
la maladie, je n’écris cette page qu'ici, à Mékiskan, deux 
jours après l'événement. 

On me fit un lit dans le canot avec deux coffres : trois 
couvertures pliées servirent de matelas; le parapluie du Père 
Dozois me défendit contre les rayons du soleil, L'air était 
sec et chaud. Je n’aurais pas été aussi bien dans les salons 
d’un bateau à vapeur; sous le léger balancement du canot, 
j'étais couché comme un enfant dans son berceau, comme 
un mandarin Chinois dans son palanquin. Pour débarquer, 
comme il faut toujours prendre des précautions, même sur 
la plus belle grève, deux de nos hommes se faisaient un 
plaisir de me descendre dans leurs bras. 


*+ 
*x * 


À dix heures, nous atteignons le dépôt de nos provisions. 
Les ours n’ont rien dérobé. Deux familles, appartenant à la 
mission du Grand Lac, sont campées dans les environs, 
attendant notre passage. Le père et la mère ont été confir- 
més au Grand Lac; ils amènent à l’évêque, pour leur pro- 
curer le même avantage, leurs enfants qui étaient restés 
dans les bois. Nous descendimes sur une pointe couverte 
de fleurs rouge pâle ; je ne sais à quelle famille elles appar- 
tiennent. Je les appellerai, à raison de leur ressemblance, 
giroflées sauvages. Et là, au milieu des fleurs, sept person- 
nes reçurent les dons de l’£Esprit-Saint. 

Kwakoo dit au Père : 

« — Tu ne nous donnes pas le pain qui fait les forts ? 

« — Nous ne sommes pas à jeun pour dire la messe. 

€ — Quand la diras-tu? 

«— Pas avant Mékiskan. 

« — C'est bien, je te suivrai jusque là. » 

Et lui qui, auparavant, ne pouvait aller plus loin, décidé 
par le désir de la sainte communion, entreprenaitavec toute 
sa famille un voyage de quatre jours, aller et retour. Reges, 
intelligile, erudimini qui judicatis terram. Fortes intelli- 
gences du monde civilisé, instruisez-vous et prenez des 
leçons d’un pauvre sauvage ! 


* 
1% 


Le grand canot de M. Iseroff, parti deux heures avant 
nous, venait de tuer un ours. C’est un événement public 
qui fait taire toutes les considérations d’importance secon- 
daire; à demain les affaires sérieuses. Il est décidé que toute 
la tribu s'arrêtera à la Fourche une journée entière pour 
faire festin. Des blancs auraient dit : « Quelle chance ! nous 
voici avec des provisions pour le reste du voyage.» Des sau- 
vages disent : (Asseyons-nous ici pour manger jusqu’au der- 
nier morceau, puis nous continuerons le voyage comme 
nous pourrons. » 

Monseigneur, ne voulant pas perdre inutilement une jour- 
née ou peut-être deux, décida autrement. On se rendrait 
immédiatement à Mekiskan pour la mission, qui devait pas- 


MN 
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ser avant l'ours. Cette manière de voir dut leur paraître bien 
singulière ; ils s’y soumirent l'oreille basse, sans mot dire. 
Tout de même, ils ne renoncent pas à la magochiwin ; 
Iseroff prend les devants avec RQUrÉS le héros du jour. 

À deux heures, nous passions à la Fourche de Mékiskan, 
quatre jours juste après notre départ de Waswanipi. Je sa- 
luai la pointe du haut de mon lit de convalescent, et le doux 
sommeil vint engourdir paupières et douleurs. Deo gratias ! 

28 juin. — Nous remontons le courant entre deux rives 
verdoyantes. La tribu qui nous fait escorte, nage avec 
vigueur. L’ours a pris les devants;itous les Indiens sem- 
blent avoir peur qu’Iseroff, qui en a la garde, le mange seul; 
pour tout au monde, ils ne voudraient pas manquer d'y don- 
ner leur coup de dent. Aussi la chaleur est-elle comptée 
pour rien ; les pirogues volent. Malheureusement, dans l’a- 





\ 
près-midi, des rapides nous retardent (voir la grav. ci-des- 
sous. Il était tard quand nous dressâämes nos tentes au milieu 
d'un amas d'arbres enchevètrés, de l'obscurité et des 
maringouins. 

29 juin. — Fête des apôtres saint Pierre et saint Paul. 
Ciel puret bleu, vent doux et frais, soleil tiède, forêts riantes, 
eau calme, figures gaies : vraiment, quand même on vou- 
drait imaginer un beau jour pour un voyage de plaisir, on 
ne pourrait en fabriquer un plus agréable. 

Cette lumière vive qui remplit les champs de l’espace, con- 
corde parfaitement avec ce Lux decora, dont il est parlé à la 
fète d'aujourd'hui, lumière qui illumine de ses feux bénis le 
jour doré de l’éternité, qui couronne d’une auréole de gloire 
les princes des apôtres, et qui montre aux pécheurs 
repentants la voie du paradis. 
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CANADA. — RAPIDES SUR LA RIVIÈRE MÉKRISKAN AU-DELA DE LA HAUTEUR DES TERRES (d’après une hotographie 
de Mgr LORRAIN (voir le teste) 4 : 


Decora lux æternitatis aurean. 

Diem beatis irfigavit ignibus, 
Apostolorum quæ-coronat principes 
Leisque in astra liberam pandit viam. 


À midi, nous arrivons à Mekiskan. Une pauvre maison, un 
hangar, trois petits champs de patates sur une pointe de 
sable maigre, tel nous apparut ce poste de l’honorable Com- 
pagnie, situé sur la limite de deux mondes, entre la province 
de Québec et la terre de Rupert. Le soleil, de tiède, est de- 
venu brûlant, forridus æstuat æther, et ces ardeurs qui 


nous écrasent sont loin d’égayer nos impressions. Triste 


pays ! 


# 
** 


Dans le courant de l’après-midi, il y eut prière, sermon, 
confessions. Mais, pour dire vrai, les sauvages paraissaient 
beaucoup plus occupés de l’ours que de la mission. Vite! 


Vite ! les chaudières au feu ! Le bois n’est qu’à deux arpents, 


mais on n’a pas le temps d'aller y ramasser des branches 


sèches, on met la hache dans le poteau et le levier qui ser- 
vent à presser les pelleteries: c’est comme si un laboureur: 
brûlait sa charrue pour faire bouillir la marmite. Le feu pé-. 
tille, et aussi pétille la joie de ceux qui trépignent autour 
du brasier, les yeux fixés sur cet ours magnifique dont ee 
gigots dansent et plongent au fond du chaudron. 

A cinq heures, le festin est prêt. Un châle est étendu au. 
milieu du hangar, sur le châle une écorce de bouleau, sur 
l'écorce les morceaux d'ours entassés ; la tête grimace ; à 
côté se dresse une pile de galettes et reposent des plats 
pleins de graisse. Monseigneur bénit le repas ; comment les 
convives y firent-ils honneur? nous l’ignorons; car une 
odeur nauséabonde nous eût.bientôt mis en fuite. Pour les 
sauvages, c'était un fumet délectable. 





- 80 juin. — Ce matin, la salle du festin est convertie en 
chapelle ; il reste de la magochiwin d'hier un arme qui 
affadit le cœur. À la messe de Monseigneur, il y eut douze 
-communions et huit confirmations. 

Ouvrant notre route à travers les foins, nous nous ren- 
“ons au cimetière. Une vigne, de ses branches multiples, 
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recouvre un buisson : c’est un signe de résurrection. Jésus 
n’a-t-il pas dit : « Ego sum vitis, je suis le cep de la vigne, 
et vous en êtes les branches. Celui qui demeure en moi, et 
en qui je demeure, porte beaucoup de fruits? » 








MADAGASCAR. -- TYPE DE FEMME HOVA; d'après un dessin du R. P. Taïx, missionnaire de la Compagnie 
de Jésus (voir p. 901). 


On ne peut rien imaginer de plus pauvre que cette mis- 
-sion. La grande croix du cimetière en est le seul monu- 
ment religieux. Elle me rappelle cette parole de saint Paul, 
dont nous faisons la fête en ce jour : « Gloriari me oportct 
in cruce Domini nostri Jesu Christi. Je dois me glorifier en 
la croix de Jésus-Christ Notre-Seigneur. » 


Dans cinq minutes, nous reprendrons notre croix, c’est-à- 
dire notre canot sous un soleil torride. Si cette correspon- 
dance vous paraît languissante, rappelez-vous qu'elle vient 


d'un convalescent. Vale. 
(A suivre). 


A 
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ALBUM MALGACHE 


Une mère de famille au Dispensaire de Tananarive 


d’après un dessin 
du P. Alphonse Taïx, de la Compagnie de Jésus. 


On lira avec intérêt ces pittoresques détails que nous devons à 
une obligeante communication du Père procureur de la mission 
de Madagascar. Que d’ingénieuses industries le zèle pour le 
salut des âmes inspire aux missionnaires de la grande île afri- 
caine ! 


À la vue du dessin page 199, ceux qui ont visité la capi- 
tale de Madagascar ne manquent pas de s’écrier : c’est frap- 
pant d’exactitude. 

En effet, voilà bien la jeune femme hova de condition mé- 
diocre. Sa plus grande fortune, ce sont ses enfants. Peut- 
être a-t-elle à son service une esclave ; mais cela ne la dis- 
pense pas de prendre sur elle le soin de toute sa petite 
famille. Pour sortir assez modestement} avec ses trois en- 
fants, elle a dû épuiser les trésors de sa garde-robe. Dans 
sa case, que reste-t-il encore de linge ?ic’est une question 
indiscrète qu’il ne faudrait pas presser. Quoi qu'il en soit, 
Ramatoa (Madame) arrive au dispensaire avec ses tresses 
toutes fraîches et portant encore la trace du suif dont une 
main amie les a libéralement enduites. 

A sa droite, on aperçoit une tête, dont la cheveiure, quoi- 
que plus simplement disposée, ne manque pas d'élégance. 
Trait commun: aux filles d’Eve de tous les pays : chez elles 
le goût de la toilette n'attend pas le nombre des années. 
L'artiste laisse ainsi deviner la fille aînée. 

À gauche, dans le coin du tableau, émerge'une grosse 
figure surmontée d’un fagot de cheveux. Reconnaissez à ce 
trait la sœur cadette, dont, faute de temps ou dè patience, 
la mère a dû renvoyer la toilette à une heure pl propice. 

Sur son dos, est perché le nouveau-né. Par la touffe de 
cheveux qui agrémente son front, vous êtes prévenu que le 
bon Dieu à donné aux deux filles susdites, non pas une pe- 
tite sœur, mais un petit frère. Il ne connaîtra ni la jolie robe, 
ni le brillant manteau, ni l’élégante chaussure, ni la riche 
coiffure, ni la fine gaze, dont ailleurs la tendresse mater- 
nelle croit devoir affubler les enfants encore à la mamelle. 
Pour lui, le lamba et le dos de sa mère tiennent lieu de 
vêtement et de berceau. Ses grosses, joues disent assez qu’il 
ne s'en porte pas plus mal. Une petite branche de lilas en 
fleur lui vaut une poupée :sa main l’étreint avec cette tena- 
cité qui est un trait de race. 

Voulez-vous savoir les noms des personnages ? L'usage 
du pays permet de les dire & priori. 

Ainsi, la fille aînée, c’est Raketaka ; la cadette, Raivo; 
leur petit frère, Boto ; la mère ne sera pas fâchée de s’en- 
tendre appeler Reniboto, mère de Boto. 

Si ces noms ne sont pas toujours vrais, du moins ils sont 
toujours vraisemblables. 

À beau dessin, il faut belle légende. iCe que j'en ai dit 
jusqu'ici ne rend que faiblement. la Partie artistique de 
l’œuvre : il reste à montrer son côté apostolique. 





Dans la pensée de l’artiste missionnaire, les formes exté- 
rieures ne viennent qu’au second plan : ce qu’il vise avant, 
tout, c’est l’âme ; oui, l’âme cachée sous cette écorce et qu’il 
s’agit de sauver. Voilà pourquoi il place la scène au dispen- 
saire de Tananarive. 

Est-il nécessaire de dire que, dans la mission de Mada- 
gascar comme dans d’autres missions, le dispensaire est un 
grand moyen d’apostolat? Combien de Malgaches y ont 
trouvé la porte de l’école ou de l’église et le chemin du 
ciel ;et pour combien de chrétiens fut-il une planche de salut. 
après le naufrage de la vertu ou de la foi : c’est le secret de: 
Dieu. 


* 
w * 


Pour se faire une idée du bien opéré par le dispensaire- 
de Tananarive en particulier, il faudrait avoir assisté à une: 
des séances dont il est le théâtre béni. 

Heureuses matinées qui rappellent un peu les scènes de: 
l'Evangile, avec les foules se pressant autour du Sauveur 
pour lui présenter les malades et les affligés. Doux souvenir 
d’un passé qui n’est plus ! Qu'il me soit permis d’en esquis- 
ser quelques lignes, pour compléter la légende. 

D'abord voici le couloir transformé en vestibule du dis- 
pensaire, et dans lequel se trouve notre petite famille. 

Dès sept heures du matin la foule envahit la trop modeste: 
enceinte et déborde jusque dans la rue. À huit heures la 
porte du dispensaire s'ouvre ; mais c’est pour les hommes. 
Encore une heure d’attente pour les autres clients. Les ma- 
mans se résignent d'assez bonne grâce ; mais les enfants. 
protestent et parfois en termes assez hauts. Leurs cris. 
finissent par improviser un de ces concerts qui n'étaient 
pas dans le programme. Le petit Boto n’y est pas étranger : 
aussi sa mère se lève-t-elle pour tâcher, en le secouant dou- 
cement, de mettre une sourdine à sa voix. 

Cest le moment psychologique saisi par l'artiste : l'opéra- 
tion à réussi : vous voyez l'enfant qui sourit. Mais,se sentant 
bercé et trop faiblement retenu par la toile qui le soutient, 
il S'y cramponne instinctivement, sans cependant se dépar- 
tir de la petite branche de lilas. 

Enfin la parole désirée a retenti : «Laissez entrer les petits 
enfants avec leurs mamans.» À ces mots, lesflots de la foule: 
s’ébranlent, et les mères, dont nous n’avons ici qu'un type. 
pénètrent dans la salle du dispensaire. 

Rien de laïque dans cet appartement. Sur les murs, uk 
beau Christ, et des tableaux religieux de tout genre, sans 
oublier celui des deux chemins et une peinture de l’enfer. 

Dans un coin de la salle, la Sœur est debout devant la 
table où elle prépare et distribue les remèdes. Elle a eu 
soin de remplir d'avance plusieurs bouteilles de tisane des 
quatre fleurs. Utilé précaution, car l'expérience a prouvé 
que, pour les Malgaches qui accompagnent un malade, le 
dispensaire”est comme la fontaine : on y vient pour boire. 
Ainsi, dans bien des cas, la tisane sera pour nous le verre: 
d’eau donné au nom de Notre-Scigneur. Nous n’y perdons 
pas, et le client y trouve une telle satisfaction qu’il y aurait 
presque de la cruauté à l’en priver. 

Au milieu de la salle se dresse une table devant laquelle 
est gravement assis le missionnaire prêt à écouter les 
clients, et, en sa qualité de médecin éminent, à écrire les 
prescriptions. Ici, on s'incline devant le docteur. 








Il n’est pas que docteur, ilest surtout père. Aussi, à côté 
des billets préparés pour écrire les ordonnances, voyez une 
petite corbeille. Les enfants ne tardent pas à la connaitre et 
à l’apprécier beaucoup; car il en sort pour eux un petit 
remède, connu sous le nom de ody ambawafo, remède pour 
l'estomac, qui, en France, s'appelle gâteau et à Madagascar 
mofo mamy, pain sucré. 

Telle est la salle dans laquelle entrent ou plutôt se préci- 
pitent les mamans avec leurs enfants et leurs accoutrements 
divers. 


* 
* * 


Déjà, le missionnaire est debout, et, prodiguantles formules 
politesse du pays, il dit: Mandrosoa, Tompoko e, mancdro- 
soa, Tompoko e.……. Avancez, messieurs, avancez, mes- 
dames... Mipeträha, asseyez-vous..…., il les invite à s’as- 
seoir en formant un cercle dont il occupe le centre. 

Quand tout ce monde est assis, le Père prend place sur 
son siège, remerciant Dieu intérieurement de lui avoir 
amené cet intéressant et nombreux auditoire ; car on y 
compte quelquefois, outre les enfants, jusqu’à une trentaine 
de pères et mères. En attendant que le silence s’établisse, 
il promène un regard d’apôtre sur ces visages. Quel langage 
convient-il d'employer pour gagner tant d’âmes au divin 
Maitre ? C’est une question que décident l'inspiration de la 
grâce et les circonstances. 

Quoi qu'il en soit, il y a matière à une ailocution, qui 
varie un peu dans la forme, mais dont le fond ne change pas. 


En voici un spécimen : 

« Mes parentes, salut! à vous qui êtes arrivées sans accident 
dans la maison d’un père et d’une mère. 

« Vous ne vous êtes pas trompées : car, par la grâce de Dieu, 
nous sommes vraiment votre père et votre mère. 

« Le bon Dieu s’est montré plein de miséricorde envers ; nous 
autres, Pères, Frères, Sœurs. Ici-bas, Il nous a donné les 
remèdes du corps et les remèdes de l’âme, et après cette vie, 
IL veut nous donner en partage le royaume du ciel. 

« Et c’est lui qui nous a dit : Allez à Madagascar soigner les 
malades et instruire les ignorants.. 

_« Et nous sommes partis, nous les Pères, les Frères, les 
Sœurs, car nous avons dit : Le Fils de Dieu est bien descendu du 
ciel pour nous sauver : et nous, pauvres mortels, nous ne quit- 
terions pas notre patrie pour sauver nos frères à Madagascar ? 

« Nous voici donc au milieu de vous, pour vous donner les 
biens que vous n’avez pas encore. Vous avez du riz, des poules, 
des bœufs, mais vous n’avez que peu de remédes, et surtout 
vous ne connaissez pas le chemin du ciel... Ayez Pr nous 
vous apprendrons tout cela. 

« Nous sommes avec vous à la vie et à la mort ; 
tombeau est fait à Ambohipo. 

« — Que Dieu vous protège ! s’écrient les Auditours émus de 
ce dernier trait: merci! en vous possédant nous possédons 
réellement un pêre et une mère. 

« — Vous voulez des remèdes, n'est-ce pas ? 

« — Eny, odi-kaukana, oui, du remède pour les vers. 

« — Soyez tranquilles, vous serez tous servis et gralis.… pas 
d'exception, quelle que soit votre religion. 

« — Merci, Monsieur, que Dieu vous protège. 

« — Cependant, comme je suis votre père et votre mère, 
j'ajoute ceci : Vous connaissez le proverbe: Tsy mely ny manao 
toa tapanus: il ne convient pas de faire le bien à demi. Eh! 
bien, nous, votre père et votre mère, nous suivons cette maxime, 
Notre désir est de vous faire du bien non pas à demi, mais 
d'une manière complète. 

« — Trarantitra, Tompokoe ! parvenez à une longue vieillesse, 
Monsieur. 


car notre 
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ne Le remède des vers ne guérit que le corps. Nous avons 
aussi des remèdes pour l'âme, et qui varient selon l’âge. 

« Pour les enfants comme Boto ar exemple, c’est le baptême, 
qui les fait enfants de Dieu et héritiers de son royaume; pour 


les enfants qui savent compter jusqu’à dix, c’est l’école des 
Frères et des Sœurs. 


« Pour vous autres, parents de ces enfants, c’est l'Église, où 
Vous apprendrez à connaître Dieu et le chemin du ciel... 

; Je vous dis ces choses parce que je suis votre père et votre 
mère, et que mon désir est de vous voir comblés des mêmes 
biens que moi-même. 


« Teni alsipy ny mpanampanahy ka raisin ny mpisaina…. 
« Ce sont des paroles jetées aux gens intelligents et reçues par 
les gens capables de les méditer. » 


Dieu aidant, les frais de paroles, de remèdes, de temps, 
de condescendance et de dévouement ne sont pas perdus. 

On à vu dans une seule année les résultats du dispen- 
saire se chiffrer par de 
d'enfants, dont un bon nombre s’est empressé de prendre 
son essor vers le ciel, sans compter les élèves gagnés à nos 
écoles, et les adultes devenus d’abord et puis 
enfants de l’église catholique. 


plus douze cents baptèmes 


adhérents, 


* 
X 


J'ai supposé Ramatoa non catholique. Hélas ! c’est encore 
le cas de la majorité des mères malgaches. Riches, elles 
sont pour la plupart les adhérentes forcées de la religion 
d'Etat, qui est le protestantisme. Pauvres où esclaves, elles 
peuvent plus aisément, surtout à la campagne, se soustraire 
à la pression officielle. C’est dire que nous avons parmi, nos 
clientes du dispensaire, beaucoup de femines encore païen- 
nes ou enrûlées dans l’hérésie. 

Mais notre jeune mère est-elle catholique” Alors les 
choses changent et les noms aussi. 

Rertibôto sera Rosalie, Raketaka Angèle, Raivo Marie- 
Rose, Boto Raphaël ; car ces noms sont fort recherchés. 

Puis Rosalie est de la « race choisie » selon la parole de 
l’apôtre : peut-on la traiter comme une profane, et la con- 
fondre avec la foule des hérétiques ou des idolâtres ? Elle 
aura donc les honneurs d’une audience particulière. 

La voilà assise sur une chaise, à côté de la petitetable du, 
missionnaire... ou plutôt du médecin. Après le diagnostic 
des enfants qui aboutit généralement à la prescription d’une 
dose de santonine, vient celui de la mère, autrement grave 
et bien plus intime. « Et ton âme, dit le médecin, tu n'y 
songes pas ? Tu es bien plus malade que tes enfants, et tu 
ne demandes de remèdes que pour eux? Mon enfant, 
ne permet pas qu’on dise de toi ce que les ancêtres disaient 
de Rabetsiafindra : Mahay ho an'olona fa tsy Mahay ho 
an'tena : elle sait pour autrui, mais ellene sait pas pour 
elle-même. » 

Rosalie baisse la tête : 
acceptée. 

Après avoir dans le dispensaire administré à ses enfants 
le remède, elle se rend à l’église pour prendre le sien. 

Inutile de dire que le petit Raphaël gardera bravement sa 
position durant toute la cérémonie qui va s’accomplir. Où 
peut-il être mieux que sur le dos de sa maman, dans ce 


elle a compris. L'ordonnance est 
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petit berceau tout imprégné de la chaleur et de la ten- 
dresse maternelles ? 

D’ailleurs, il ne gène nullement sa mère. Sans doute, 
tandis que Rosalie à genoux fait sa préparation au sacre- 
ment de pénitence, Raphaël, du haut de son trône, inter- 
roge bien avec des coups de voix les échos de l’église; 
mais ce-n’est là qu’un prélude des chants sacrés que, 
dans trois ou quatre ans, il exécutera comme élève 
sous cette même voûte. Comment cette pensée pourrait- 
elle nuire à la prière de la maman ? 

Au confessionnal, rien n’est changé : voici la mère avec 
son capuchon vivant en face de la grille. 
effrayé ? Pas le moins du monde. A-t-il reconnu derrière la 
grille le médecin qui vient de lui donner au dispensaire le 
petit morceau de pain sucré ? Je ne le sais. Est-ce grâce 
d'état pour un avenir prochain ? Il est permis de le croire ; 
car, dans trois ou quatre ans, cet enfant sera en classe. Il 
viendra lui-même s’agenouiller à cette même place, et, 
comme tous les élèves de l’école, chaque mois, à partir de 
l’âge de cinq ans jusqu'à dix ans, époque de la première 
communion, il fera là des aveux comme les fait maintenant 
sa mère. Quoiqu'il en soit, le petit Raphaël sourit et parfois 
essaye d’unir sa -voix à celle de la pénitente, mais sans trop 
d’inconvénient. Bientôt se lève la main qui bénit et par- 
donne : la mère et l’enfant ont reçu leur part de grâce. 

Comme la préparation et la confession, la pénitence 
s’accomplit en commun, et tout s’achève sans encombre. 

La petite famille peut s’en retourner en paix. 


Les deux fillettes élèves des Sœurs et fidèles à la confes- 


sion mensuelle, et le petit Raphaël riche de l'innocence 
baptismale, ont reçu au dispensaire le remède du corps, le 
seul qui leur fût nécessaire ; la mère y a trouvé le remède 
dont son âme avait besoin. 


k 
Ne 


ç 

Heureux témoin de ces faits, le missionnaire rend grâces 
à Dieu : « Je me suis fait tout à tous, pour les gagner tous 
à Jésus-Christ », a dit le grand Apôtre. Tirant la conclusion 
de cette formule générale qui résume le zèle apostolique, 
le missionnaire de Madagascar est amené à diré: Pour 


gagner les Malgaches à Jésus-Christ, je me suis fait méde- 


et même arracheur de dents... 

Tel est, en particulier, le cas de lartiste missionnaire, 
auteur du beau dessin donné page 199. 

Cela n'empêche pas le R. P. A. Taix d’être aussi un archi- 
tecte émérite. Après avoir érigé à Tananarive lacathédrale, le 
tombeau de la Mission et larésidence épiscopale, monuments 
qui ne feraient pas mauvaise figure en France, il élève en 
ce moment une belle église etune résidence à Fianarantsoa, 
capitale des Betsileos. Telle est l'intention d’une insigne 
bienfaitrice qui a pour devise : « Le Roi des Rois avant 
tout »... Qui oserait l'en blämer ? 

* J'espère que, touché de cette attention, le divin Roi qui 
est aussi le doux Sauveur, daignera susciter d’autres 


dévouements pour tant d'œuvres de la Mission grandement 
en souffrance. 


*- Cin.… 


Raphaël est-il 


LES MISSIONS CATHOLIQUES AU XIX° SIÈCLE 


PAR 


M. Louis-Eugène LouverT, des Missions Etrangères de Paris,. 


Missionnaire en Cochinchine occidentale. 
(Suite 1) 


Nous reprenons la publication de ce travail si remarqué. Dans. 


les pages précédentes de sa magistrale étude, M. Louvet a 
passé en revue les missions d'Europe et de l’Asie occidentale. 
IL aborde maintenant les missions d'Extrême-Orient, en com- 
mençant par la péninsuie brahmanique. 


CHAPITRE X 
L'ÉGLISE CATHOLIQUE DANS LES INDES (1800-1890). 


Une tradition qui remonte aux premiers siècles de l'Église 
nous apprend que lapôtre saint Thomas a prêché la foi aux 
Indes et qu'il y fut martyrisé par les Brahmanes dans la 
ville de Méliapour, où l’on conserve encore son tombeau. A 
la chute de l’empire romain, tout rapport suivi ayant été 


interrompu entre Rome, centre de l’unité catholique, et ces. 


régions éloignées, les chrétiens de l’Inde subirent peu à 
peu l'influence des nestoriens, leurs voisins, et adoptèrent 


leurs erreurs. Quand l’Église nestorienne, qui avait d’abord 


jeté dans la Haute-Asie beaucoup d'éclat, eut perdu toute. 


vitalité, le christianisme, étouffé aux Indes entre le brah- 
manisme et le boudhisme, s’éteignit progressivement et, se 
concentrant dans les régions du sud, autour du tombeau de 
saint Thomas, ne fit plus, pendant plusieurs siècles, que 
végéter misérablement. 

Cest de l'Occident qu’allait lui revenir la vie avec la vraie 
foi. En 1497, les Portugais doublent le cap des Tempêtes et 


se rendent maîtres successivement de Geylan, d’Ormuz, de- 


Goa, de Malacca et de Sumatra. En moins d’un siècle, leurs 
comptoirs s’échelonnent, le long des côtes de l’Asie et de 
l'Afrique, du cap de Bonne-Espérance à la Chine. Cétait 


une voie nouvelle que Dieu ouvrait à son Église, à l’heure- 


néfaste où Luther allait lui enlever les deux tiers de l’ancien 
monde. Les vicaires de Jésus-Christ n’eurent garde de lais- 


ser échapper l'occasion qui leur était offerte par la Provi-. 


dence ; pour éviter toute contestation entre les Espagnols, 
qui venaient de découvrir l'Amérique, et les Portugais, qui 
avaient retrouvé les routes de la Haute-Asie, Alexandre VI, 
dans une bulle du 14 mai 1493, traçant une ligne idéale d’un 


pôle à l'autre, attribuait au roi catholique toutes les terres. 
découvertes ou à découvrir à l'ouest de cette ligne, et donnait - 


au roi de Portugal toutes celles situées à l'est. 

Mais il y avait à cette magnifique donation une condition 
formelle, c'était d’en user uniquement pour la gloire de Dieu 
et dans l'intérêt des âmes. Le taxte de la bulle est précis : 

« Nous vous ordonnons, au nom de la sainte obéissance, 
d'envoyer dans les terres fermes et dans les îles mention- 
nées, des hommes probes, craignant Dieu, habiles et capa- 
bles d’instruire les habitants desdits lieux dans la foi. ca- 
tholique et les bonnes mœurs. » 

+ Les rois de Portugal, pour ce qui les regarde, remplirent 
d’abord avec zèle les prescriptions du Souverain Pontife : des 


(4) Voir tous les numéros parus depuis le 44 mars jusqu'à fin octobre 1890, _ 


et 2, 9, 16, 23 et 30 janvier, G et 13 février 1891. 
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légions de religieux, appartenant aux Ordres de Saint-Pomi- 
nique et de Saint-François, se répandirent dans ces vastes 
régions pour y prêcher l'Évangile ; bientôt la Compagnie de 
Jésus entra à son tour dans la lice et, dès les premiers jours, 
elle y conquit le premier rang, avec des hommes comme 
saint François Xavier, l’apôtre des Indes, le martyr saint 
Jean de Britto, Robert de Nobili, missionnaire des Brahmes, 
François Lainez, Xavier Borghèse, et des centaines de 
Jésuites dont il serait fastidieux d’énumérer les noms. 

En deux siècles, il se fit, au nulieu de ce peuple endormi 
dans une apathie séculaire, un grand mouvement de réveil, 
et près de trois millions d’Indiens, de tous rangs, de toutes 
castes, embrassèrent la foi catholique ; les catalogues des 
Jésuites en font foi, et leur témoignage est confirmé, au 
fond, par celui des protestants : « Les Jésuites, écrit Camp- 
bell, se promettaient de convertir lPInde et la Chine; si 
leur carrière n’eut pas été entravée par des événements 
politiques, ils eussent certainement fini par y réussir (1). » 
« Leurs succès aux Indes, dit l'historien Rankes, dépassè- 
rent toute attente (2. » Le docteur Wolf, ennemi acharné 
du catholicisme, conclut en ces termes son ouvrage sur 
l'Inde : « Les Jésuites ont été les plus grands missionnaires 
de la terre (3). » 

En 1700, le nombre des catholiques de lInde s'élève à 
plus de 2,500,000 âmes; en 1800, il était redescendu au- 
dessous de 500,000 ; en 1890, il est remonté à 1,700,000, et, 

si les événements politiques ne viennent pas contrarier 
l'action de l’apostolat, il atteindra 2,000,000, en l’an 1900. 

11 faut dire d’où viennent cette rapide décadence et ce 
relèvement si prompt. 

Trois causes principales ont amené, à la fin du dernier 
siècle, la décadence des missions de l'Inde: l'insuffisance 
numérique des missionnaires, l'influence des protestants et 
le schisme portugais. Le relèvement s’est fait à mesure que 
ces causes de ruine ont disparu, et dans la proportion 
exacte de leur disparition. 

Parlons d’abord du petit nombre des missionnaires. Voici 
quelle était, en 1800, la hiérarchie catholique aux Indes : 

Un archevèque de Goa, primat des Indes orientales, un 

_archevèque de Cranganore, deux évêques de Cochin et de 
Méliapour ; ces quatre prélats ont sous leur juridiction 
environ 490 prètres de Goa, avec 340,000 fidèles, y compris 
Ceylan. 

Mais il faut bien observer que, depuis que la politi- 
que de Pombal a prévalu en Portugal, les sièges épisco- 
paux de l'Inde sont demeurés sans titulaires, les Ordres 
religieux ont été expulsés en partie ; en un seul jour (1755), 
127 jésuites portugais furent enlevés aux missions de l’Inde 

et transportés à Lisbonne, où ils s'éteignirent lentement 
dans les cachots du fort Saint-Julien : quelques années plus 
tard, c'était au tour des Jésuites français de se disperser ; 
puis vint, en 1774, la suppression de l'Ordre par Clé- 
ment XIV. En même temps, la Révolution française, en fer- 
mant en France et en Italie tous les noviciats, en confis- 
quant les ressources que la piété de nos pères avait ména- 
gées à l’apostolat, allait achever la ruine de ces missions. 


(1) Campbell. L'Inde telle qu'elle est, ch. 8. 
(2) Bankes. Histoire. Cit par Marschall. Les Missions chrétiennes. 
(3) Voyages et aventures du docteur Wo!f, ch. 7. 


— 


L'Église des Indes resta donc, pendant près d’un demi- 
siècle, abandonnée aux prêtres de Goa. Or; ces prêtres, il 
faut bien le dire, quelque triste qu’en soit l’aveu, ne rele- 
vaient pas le prestige du catholicisme dans les Indes. Pour 
ne pas être accusé d’exagération et de malveillance dans 
une matière si grave, je suis forcé de citer des faits. 

Ces prêtres, dépourvus également de vocation ecclésias- 
tique et de surveillance, puisque les évêques ne rési- 
daient pas, étaient choisis ordinairement parmi les topas, 
c'est-à-dire les métis portugais, nés de mariages illégitimes. 
A ce titre, les Indiens, les regardaient comme des gens sans 
caste, des parias. Leur conduite justifiait trop souvent l’éloi- 
gnementqu'ilsinspiraient : « ASéringapatam,écrit un vicaire 
apostolique de l'Inde, un prêtre goanais fut arrêté par 
les soldats de Tippo-Saïb et mis au corps de garde, une nuit 
qu'ivre, il parcourait les rues, armé d’un tison enflammé 
avec lequel il voulait, disait-il, incendier la ville. Il y en eut 
un autre qui, pris de vin également, poursuivait, armé dun 
couteau, un des principaux chrétiens du lieu, auquel il pré- 
tendait couper les oreilles. A Négapatam, deux prêtres goa- 
nais se battirent à coups de sabre. Il y en eut un qui mou- 
rut, dans le Palghat, à la suite d’excès d’opium. M. Mottet, 
ancien missionnaire à Pondichéry, en découvrit un engagé 
comme maître de musique dans les troupes anglaises. 
Ah ! conclut le vénérable signataire de cette lettre, le cœur 
est déchiré, quand on vient administrer les chrétientés où 
ces prêtres ont passé quelque temps. » 

Voilà les hommes qui remplaçaient aux Indes les émules 
des François Xavier et des Jean de Britto. Mieux eût valu 
certainement pour les catholiques rester sans pasteurs. 

En dehors des sièges épiscopaux portugais, doût on vient 


de voir la triste situation, à la fin du dernier siècle, il y 
avait dans l'Inde quatre missions confiées aux envoyés du 


Saint-Siège : 
4° Au nord, la mission d’Agra, qui comprenait toute l’Inde 
septentrionale, n'avait pas d'évêque ; une dizaine de religieux 


_ Capucins évangélisaient les 5,090 catholiques dispersés dans 
ces immenses régions ; 


9o À l’est et au sud, la mission de Pondichéry com- 
prenait alors toute la côte de Coromandel, le Carnate, le 
Maduré, le Maïssour et le Coimbatour. C’est la société des 
Missions Étrangères de Paris qui fut chargée par le Saint- 
Siège, en 1777, de ce vaste territoire, auparavant l’apanage 
de la Compagnie de Jésus ; mais le nombre des mission- 
naires était absolument disproportionné avec les besoins 
des populations catholiques : six missionnaires seulement, 
pour remplacer une centaine de Jésuites ; ils avaient à leur 
tête un évêque, qui, pour ménager les susceptibilités du 
Portugal, portait simplement le titre de supérieur de la 
mission, car ce ne fut qu’en 1836 que le vicariat apostolique 
fut érigé. En 1800, le chiffre des catholiques de la mission 
de Pondichéry s'élevait à 42,000. 

3 A l’ouest, le long de la côte de Malabar, était le vicariat 
apostolique du Malabar, érigé en 1659 et confié aux armes 
déchaussés. La mission se composait d’un vicaire aposto- 
lique, de trois religieux Carmes et d’un certain nombre de 
prêtres indigènes, chargés de pourvoir aux besoins spirituels 
de 80,00 catholiques, moitié de rit latin et moitié de rit 
syro-chaldéen. 
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4e Enfin, au nord de Goa, le vicariat apostolique de Bom- 
bay avait été érigé à la demande de la Compagnie anglaise 
des Indes orientales, qui, indignée de la conduite scanda- 
leuse des prêtres de Goa, les chassa en 1718 de l’île de 
Bombay et de Salsette, et s’adressa au vicaire apostolique 
du Malabar, afin qu’il se chargeât de l’administration Ge 
cette Eglise. Avec l'autorisation du Souverain Pontife, les 
Carmes s’en chargèrent en effet. En 1800, le vicariat de 
Bombay comptait un vicaire apostolique et deux mission- 
naires, pour environ 8,000 catholiques. 

Et c’est tout ! En dehors du clergé goanais, trois évêques 
dont deux seulement ont le titre de vicaires apostoliques, 
une vingtaine de missionnaires, pas de clergé indigène, 
sauf au Malabar, voilà toutes les forces de l'Eglise romaine, 
en face du clergé de Goa et de l'invasion menaçante des 
ministres de l’hérésie, appuyés sur l'influence, désormais 
prépondérante aux Indes, de l'Angleterre. 

(A suivre). 


BIBLIOGRAPHIE 


Lourdes dans les Indes. — Montagne de Satan, Chetput 
(Indes Orientales), par le R. P. François DARRAS, de la Société 
des Missions Étrangères. — In-8 avec de belles gravures hors 
texte, d’après les photographies prises sur les lieux. — Prix: 
% francs. Franco.— Se vend chez les Pères Rédemptoristes, rue 
de Paris, Lille, au profit de l’église de N.-D. de Lourdes aux 


Indes orientales. 

La lettre de M. Baulez que nous avons publiée, il y a un 
mois, sous le titre de Notre-Dame de Lourdes dans les Indes, 
a attiré l’attention de nos lecteurs sur la chrétienté de Chet- 
put et sur son vénérable missiounaire, le P. Darras. Dedivers 
côtés on nous écrit pour nous demander des détails sur cette 
mission. Nous ne pouvons mieux répondre qu’en indiquant 
et en recommandantle livre dont nous venons de transcrire 
letitre. Cest la merveilleuse histoire du culte de la Vierge 
immaculée dans le diocèse de Pondichéry et des fruits éton- 
nants de salut que cette dévotion a produits parmi les infi- 
dèles de l'Inde française. 
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À Mgr Cousin (Japon méridional), pour son séminaire 


de Nagasaki. 
Quelques séminaristes de Luçon, avec demande de prières pour 
connaître et suivre leur vocation . ....... Horeac ons rase er ceee 5 


Au même, pour la pension d’un séminariste. 
Mlle Elisabeth Gardin du Boisdulier, à Rennes...,.. ....., .., 250 
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(Japon septentrional). 
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M. l'abbé Briffaut, chanoine à Langres... ..s.ssoo.eis sroossse : 100: : 

Au R. P. Poirier (Niger). 

M. l'abbé Pron, à lont-{’Ain, diocèse de Belley. ... ...,,..,, . 200 

A $S.E.le Card. Lavigerie, pour ses missions d'Afrique. 

MM, Richebuurg, père et fils, Pau, diocèse de Bayonne, avec 
émande dé Prières eehteseselercscersenmeomsres rec ter ce 40 


Au même, pour l'achat d’un petit nègre à baptiser sous 
le nom d'Henri. 
Un enfant qui se prépare à la première communion, de Paris. 10 


Au P. Auguste Gommenginger, supérieur de la mission 
de Kilimadjaro pour le baptême d’un nègre sous le nom 
de François-Xavier. £ 
Par l'entremise de M. Freyburger, vicaire à Ribeauville, diocèse 
de Strasbourg....... Petite Hope eco se ten eis rence rete 25 


Au Frère Théodomir Mathern, à Bagamoyo, pour le 


baptême d’un petit nègre sous le nom d'Emile. 
Par l'entremise de M, Freyburger, vicaire à Ribeauville, diocèse 
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À Mgr Couppé (Nouvelle-Poméranie)\, pour le rachat 
de petits enfants à baptiser sous les noms de Victoire, 
Jean, Alexandrine, David. 
A MR. du diocèse de Viviers............ nec Sonres 75 45- 
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» Thérèse, Claire Id. 14 85 
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CONG2 FRANÇAIS. — VILLAGE DE L'OUBANGHI AVEC SON CHEF ET SA POPULATION; d'après une photographie du R..P. Hiver, 
= de la Congrégation du Saint- en et du Saint-Cœur de Marie, missionnaire au Congo français (Voir page 209). 


CORRESPONDANCE 


VICTORIA-NYANZA (Afrique équatoriale) 


Les missions de l'intérieur de l'Afrique offrent, en raison 
même de leur éloignement et de leur situation au centre 
du continent mystérieux, un intérêt particulier. ‘Aussi nous 
empressons-nous de publier ces nouvelles qu'envoie le vénéré 
successeur de Mgr Livinhac. Nos lecteurs verront avec joie les 
développements consolants de ces chrétientés fécondées dès le 
berceau pour le sang de leurs enfants. 


—— 


LETTRE DE MGR IHRTH, VICAIRE APOSTOLIQUE DU VICTORIA 
NYANZA, A SON EMINENCE LE CARDINAL LAVIGERIE. 


= N.-D. de Kamoga, Bukumbi, 2 février 1891. 


C'est du sud du lac où je suis venu rejoindre mes 
nouveaux confrères que je vous adresse ces quelques 
détails sur nos missions du Nyanza. Si nos inquiétudes 
au sujet de ces missions ne sont pas tout à fait calmées, 
nous avons lieu cependant de concevoir les plus belles 
espérances. 

Tout d’abord, je me fais un bonheur de vous offrir 
l'expression de ma plus vive reconnaissance pour le ren- 
pre que vous avez bien voulu envoyer à la mission du 


N° 1143 — {°T MAI (891. 
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Nyanza dans la personne des missionnaires nouvelle _ 
ment arrivés : ils viennent combler les nombreux vides 
qui s'étaient produits dans nos rangs: 

Le R. P. Gerboin, avec quatre d’entre eux, va partir 
pour l’'Ushirombo, afin d'y reprendre dans le provica- 
riat de l’'Unyanyembé l’œuvre commencée jadis à Kipa- 
lapala et dans l'Usambiro. Il choisit ce point de préfé- 
rence aux environs de Tobora, parce que d'ici assez 
longtemps, et jusqu'à ce qu'une domination nouvelle 
soit assise solidement à la place de l’ancienne domination 
arabe, Tobora sera troublé, et une mission y serait ex- 
posée, en même temps qu’elle resterait tout à fait ingrate. 
L’Ushirombo nous offre une population intelligente, rela- 
tivement civilisée et amie même d’un certain progrès. 
Ce pays semble également être à l'abri dorénavant des 
déprédations des Wangoni, brigands que les colonnes 
allemandes viennent de battre et de refouler vers le 
nord du Tanganika. 

Notre Uganda, de son côté, sera-t-il tranquille à l'ave- 
nir? je ne sais; toujours est-il que l’arrivée d’une 
expédition anglaise a mis le pays en émoi, et réchaufté 
qui, 


surtout l’animosité des protestants, depuis long- 


temps, avaient résolu de se servir de l'influence britan- 
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uique pour s'emparer de toutes les charges cet mettre les 
catholiques au ban de l'empire. Un traité vient d’être 
M. Lugard, représentant de la Compagnie 

lPUganda est 
C’est 


conclu entre 

Eust Africa, et Mwanga. D’après ce traité, 
placé sous le protectorat anglais pour deux ans. 
M. de Winton qui est nommé Président. 

Les catholiques ont quelque raison de craindre qu’il 
ne leur soit plus rendu justice, et que, malgré toutes les 
conventions passées, ils ne soient peu à peu évincés 
de toutes leurs charges par les noirs protestants qui ne 
pratiquent pas précisément la tolérance; ce serait un 
désastre pour notre sainte religion, car celle-ci prospère 
surtout grâce à la puissante influence de ceux qui exer- 
centles plus hautes fonctions de l'Etat. 

Au reste, je n'ai qu'à me louer des premiers rapports 
pleins de confiance et de procédés courtois, qui existent 
membres de lexpédition 
anglaise. Le danger pour nous est que ces messieurs sont 

enus dans le pays sans avoir une force suffisante pour 


entre les missionnaires ef les 


nous protéger au besoin ; que sont cinquante soldats 
Soudanais, contre plusieurs milliers de Paganda, bien 
armés et aguerris par deux ans de lutte continuelle 
contre les musulmans? Nous sommes done plus que 
jamais à la garde de Dieu. 


Notre cher trozpeau de catholiques est, au reste, 
toujours admirable de foi et de générosité: il:se multi- 
plie surtout très rapidement : la grâce de Dieu souffle 
visiblement sur ce peuple choisi. J’ai vu des 
où le Père réunissait autour de son grand arbre |; jusqu’à 
trois mille personnes. 

Et ce n’est pas seulement aux environs de la capitale 
que la foi s'étend; nos néophytes, depuis que le pavs est 
moins menacé par les musulmans, se sont répandus 
dans les quatre grandes provinces, mais surtot dans 
les deux qui ont à leur tête un gouverneur catho- 
lique. Cest ce qui nous force, malgré notre pelit nombre 
et quoique nous ne puissions pas suffire même au minis- 
tère autour de Rubaga, à nous établir aussi dans les 
provinces. Ni Mtésa, ni Mwanga autrefois 
permis que le Zlunc s’éloignàt de la capitale ; anJour- 
d'hui les temps ont changé, et c’est Mwanga qui fait 
bâtir à nos missionnaires une première résidence au 
centre de la grande province du Buddu. 

J'ai dit que nous ne suffistons même pas au ministère 
auprès des chrétiens de la capitale: en effet, ceux-ci 
nous demandent beaucoup plus de catéchistes ; ils 
voudraient plus d'écoles, afin d'arriver tous à lire et ch 


catéchismes 


n'auraient 


écrire ; ils voudraient surtout qu’on püt visiter davan- 
tage leurs malades; ils voudraient qu'on pät enterrer 
leurs moris ; ils souhaiteraient enfin nous voir régler 
leurs différends, juger même leurs procès, efc. 
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Combien j'aurais désiré aussi que le temps nous 
permit de remplacer enfin les huttes de roseaux qui nous 
servent de maisons, par des constructions plus appro- 
priées aux besoins du missionnaire, mieux disposées 
surtout pour les chers confrères trop souvent malades ! 
Combien je souhaiterais remplacer la grande maison 
de paille, qui sert de lieu de prière, par une cathé- 
drale digne de notre sainte religion! Nous avons 
obtenu à cet effet déjà, de la munificence du roi, 
tout le sommet du plateau de Rubaga, ancienne rési- 
dence de Mitésa, et théâtre jadis de toutes les orgies de 
notre grand potentat nègre. Ce plateau, témoin de 
tant de cruautés et de sacrifices barbares, où a coulé, 
il y a peu d'années encore, le sang de pauvres esclaves, 
victimes des caprices du roi, ce Rubaga va donc devenir 
le trône de Notre-Dame, de Marie Immaculée, sous les 
auspices de laquelle notre mission s’est ouverte et à 
prospéré ! 

Nous bénissons le Ciel qui a fait tout cela et nous 
espérons que la Providence ne nous manquera pas pour 
continuer notre œuvre. 

En ce moment même, un autre champ s'ouvre à no- 
tre zèle. C’est l’Usoga, voisin de l’Uganda, moins grand 
que celui-ci, mais aussi riche et aussi fécond en espéran- 
ces. Nous y serons dans un mois, si Dieu le veut. On Y 
bâtit en ce moment mème une résidence provisoire pour 
les Pères, et une chapelle pour nos chrétiens. Cette fon- 
dation s impose à nous, sinous ne voulons | Pas que l’hé- 
résie enrûle sous son drapeau tous nos pauvres noirs 

Nous n’y serons pas côte à côte avec les missionnaires 
protestants, car, l'Usoga étant partagé entre quelques 
grands chefs, nos ennemis nous laissent un peu de li- 


berté chez l’un, tandis qu’eux-mêmes s'emparent com- 


plètement d’un autre. Les prédicants anglais semblent 
obéir, d’ailleurs, à une influence politique dans l’établisse- 
ment de leurs stations. C’est ainsi que nous les voyons 
rechercher surtout pour lé moment je voisinage du 
lac, tandis que nous, nous prenons possession plutôt de 
Pintérieur des terres. 


* , 
ÉETPA 


Outre les deux missions nouvelles que nous allons ou- 
vrir dés ma rentrée en Uganda, j'aurais bien voulu en 
fonder une troisième à l’ouest du lac en nous lr'appro- 
chant des possessions allemandes. Nous avons là, grou- 
pés presque tous dans un mème petit pays, trois mille 
catéchumèncs qui nous supplient de nous rendre enfin 
au milieu d'eux : € Purvuli petieruut panem el non érut 
qui frangerei cisy, mais je n’ai pas de missionnaires, J'irai 
moi-même dans Fannée, si le Bon Maitre me prète vie, 
portier quelque espérance à ces chers chrétiens, qui mon- 
trent tant de bonne volonté. 

Ils sont presque tous d’une race particulièrement in- 
téressante : celle des Baïma ou Bahumd. Par leur type 
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et leurs mamuères, ils sont plus rapprochés de l'Européen 
que tous les autres nègres ; ils couvrent presque tous 
les pays qui s'étendent de l’Albert-Nyanza au Tanganika. 
Tous se reconnaissent comme frères : posséder une des 
fractions de la race, c’est posséder la race entière. Le 
centre de cette population se trouve dans PAnkori, dans 
le mystérieux Rewanda; Son Excellence le doctecr Emin- 
Pacha nous promet toute facilité pour nous établir dans 
la sphère qui lui est soumise. Il m'a prié plusieurs fois 
de lui donner dès maintenant des missionnaires pour 
le Karagwé, où nous comptons d’ailleurs bon nombre de 
catéchumènes ; mais, ces missionnaires, je ne les ai pas. 
Je lui ai promis que Votre Eminence les lui enverrait 
dans l’année ; me suis-je-trop avancé ? 

Nos catéchistes nous ont préparé aussi d’autres sta- 
tions : quand pourrons-nous les fonder! 

Pour les missions seules, dont la fondation semble 
s'imposer immédiatement, il nous faudrait dans l’année 
au moins dix missionnaires prêtres. Tous les jours je 
fais des vœux pour que Votre Eminence daigne nous les 
envoyer; les missionnaires trouveront un champ tout 
préparé. 

Dans l’'Uganda même, j'éprouve une grande difficulté 
pour soutenir nos chrétiens et achever la conversion des 
païens. Le pays est vaste. S'il nous faut des stations 
fixes, le nombre des missionnaires et les ressources de- 


vront être considérables ; et s’il n’y a pas de postes fixes, 


s’il nous faut voyager continuellement de canton en can- 
ton sous le soleil de l’équateur, les plus fortes santés n°y 
tiendront pas longtemps. 

Nous espérons que la Providence, qui jusqu'ici à si 
bien veillé sur notre mission, lui enverra les ouvriers 
qu'elle réclame et pourvoira à leur entretien. 


DÉPARTS DE MISSIONNAIRES 


Se sont embarqués, à Marseille, le dimanche 19 mars, à bord 
de l'Oxus : 


M. Renier (Jean-Marie), du diocèse d'Angers, pour la Cochin- 


chine occidentale; 


-M. Rousseau (Julien-Jean-Marie), du diocèse de Rennes, pour 
le vicariat apostolique de Hakodaté ; 
M. Klingler (Eugène-Marie), du diocèse de Paris, pour le 
Kouang-si (Chine) ; 
M. Fraix (Joseph-François), du diocèse de Chambéry, pour le 
Tong-King occidental ; 
® M. Sibers (Paul), du diocèse de Bayonne, pour le Tong-King 
méridional ; 6 
M. Tissier (Marie Honoré), du diocèse de Langres, pour la Co- 
chinchine orientale ; 
M. de Pirey (Maximilien-Marie-Paul), du diocèse de Besançon, 
pour la Cochinchine septentrionale ; 
M. Juglar (Honorat-Jean-Baptiste), du diocèse de Digne, pour le 


. Laos Siamois; 


M. Bouberet (Pierre), du diocèse de Dijon, pour Malacca. 





INFORMATIONS DIVERSES 


Samos (Turquie d'Asie). — Le R. P. Dartois, des Missions 
Africaines de Lyon, nous écrit de Samos : 


« Votre Bulletin parle rarement des îles de l'Archipel. Je suis 
heureux de pouvoir offrir aujourd’hui à vos lecteurs, sur l’une de 
ces îles, des détails qui les intéresseront peut-être. Je veux vous 
parler de Samos, cette île qui a donné je jour à Pythagore, et 
qui fut si célèbre dans l'antiquité grecque par ses tyrans. Après 
avoir été longlemps ensevelie dans &n complet oubli, elle com- 
mence à reprendre un renom. 

« Il y a quelques années, pour éviter aux stations d'Egypte les 
frais énormes de retour en Franc: des missionnaires malades 
ou épuisés, la Société des Missions Africaines de Lyon eut la 
pensée d'établir un Sanatorium, ou maison de repos, dans une 
de ces îles de l'Archipel. Ce sanatorium était destiné aussi à 
recevoir, pendant le temps des vacances, ceux des professeurs 
de nos collèges d'Egypte, qui pouvaient avoir besoin de refaire 
un peu leur santé. 

« LeR. P. Desribes, supérieur del'École Apostolique de Clermont, 
chargé, en 1883, par le R. P. supérieur général de trouver un en- 
droit convenable pour établir ce sanatorium, se détermina pour 
Samos. 11 y avait rencontré des catholiques-dépourvus de tout 
secours religieux depuis quinze ans. Un prêtre s'était dévoué 
autrefois ; mais à sa mort il n'avait pu être remplacé. Le R. P. 
Desribes, sachant bien qu’un missionnaire ne se résigne pas 
facilement à laisser les âmes, pour ne s'occuper que de son corps 
même épuisé, acheta l’ancienne mission, heureux de faire à Sa- 
mos un vrai coup double, par l'établissement du sanatorium et 
d'une nouvelle mission catholique. Mgr Abbati, l'évêque de Chiv, 
de qui dépend Samos, et qui souffrait de ne pouvoir rien faire, 
vu son propre dénûment, poar les catholiques de cette portion 
de son diocèse, vit avec joie l'établissement denos missionnaires 
dans celte île. À 

« Pour en donner un éciatant témoignage, il nomma le R. P. 
Desribes chanoine de sa cathédrale et l’établit son vicaire épis- 
copal pour l'ile de Samos. Une paroisse ne tarda pas à être cons- 
tituée. Mais l’ancienne mission était bien petite, bien pauvre : 
elle tombait en ruines. Il fallut provisoirement, après les répa- 
rations indispensables, s’y installer le moins mal possible en 
attendant qu'on püût faire mieux. Aujourd'hui, grâces à Dieu, l’on 
est à la veille d’inaugurer une belle église. Elle est construite 
sur les bords de la mer ; la croix qui surmonte sa tour brille au 
Join, Qu’elle soit pour les chrétiens, qui passeront au large, 
un phare lumineux, rappelant le vrai port où ils doivent arriver 
au soir de leur vie! (Voir la gravure page 210). 

« La population de l'ile est à peu près de cinquante mille ha- 
bitants, appartenant presque tous à la religion grecque schis- 
matique. Aussi, au début, les missionnaires furent-ils reçus 
avec méfiance, etils eurent beaucoup de peine à trouver des ou- 
vriers pour rendre quelque peu habitable la mission abandonnée 
depuis quinze ans. Les choses ont marché depuis : les mission- 
naires, en se faisant connaître, ont appris à se faire aimer, et 
c'est à qui maintenant leur témoignera le plus de sympathie. 
Le nouvel évêque de Chio a pu e1 être témoin quand, au mois 
d'août dernier, il eut la bonté de venir visiter la mission de 
Samos. Sa Grandeur reçut l'accueil le plus bienveillant de toute 
la population et de Son Altesse le Prince. Les missionnaires, 
outre les soins qu'ils donnent aux catholiques de l'ile, s'occupent 
aussi à enseigner le français. Jusqu'ici, ils ont dû se borner ; 
mais bientôt, quand, cédant aux vœux de toute la population, 
l'autorité leur aura permis d'ouvrir un petit collège, ils appren- 
dront à leurs nombreux élèves, avec l'amour de Dieu, cet amour 
de la France qu'on retrouve dans tous les pays où les mission- 
naires se sont établis. » 


Kouang-si (Chine). — M. Humbert, de Genève, missionnaire 
au Kouang-si, écrit à sa famille : 

« Votre dernière lettre m'apprend que vous avez été pénible- 
ment affectés de ce qui m'est survenu à Ko-h20. Mais je ne suis 
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point venu en mission pour cueillir des roses ; en partant, je 
savais très bien tout ce qui m'attendait en Chine. Un m'a volé, 
on m'a pillé, il est vrai ; mais je suis toujours heureux et content. 
D'ailleurs, on. n’a pu me ravir le beau calice que vous l'avez 
donné. S'il avait eu le sort des autres objets, j'avoue que c’'eût 
été pour moi une grande peine. En outre, j'ai eu l'honneur d'être 
dénoncé au mandarin pour avoir voulu défendre mes catéchu- 
mènes, et, sur l'avis de mes confrères, j'ai dû m'esquiver de Ko- 
hoa, en profitant d’un clair de lune; occasion de chanter: 


Au clair de la lune, etc. 


« Voulez-vous savoir comment j'ai passé les premiers jours de 
l’année ? D'abord je me suis procuré le plaisir d'acheter deux 
enfants. L'un d'eux n'avait pas même de vêtements, et cepen- 
daüt il ne fait pas chaud à cette époque de l'année. Puis je me 
suis rendu auprès d'un confrère voisin : nous sommes restés 
quinze jours ensemble ; après quoi nous nous sommes séparés 
j our aller visiter nos chrétiens. 

« Le carême approche, c'est pour nous un temp3 plus difficile 
à passer que le reste de l’année, car, en Chine, depuis le mer- 
credi des Cendres jusqu'au dimanche de Pâques, on ne touthe 
pas à la viande. Ce qui m'amène à parler du carême, c'est que 
l’on m'annonce l’arrivée de quelques boîtes de sardines et de 
thon. Merci à vous et à toutes les âmes généreuses qui cher- 
chez à adoucir ce que vous appelez mes privations ; mais, je 
tiens à le répéter en passant, quand on a le cœur content, le 
reste importe peu. 

« Ici, nous ne pouvons atlaquer l’œuvre du diable qu’en cher- 
chant à prendre l'enfance. Je voudrais être millionnaire pour 
recevoir tous les enfants abandonnés. Vous he sauriéz vous 
faire une idée de la misère de ces pauvres petits : its manquent 
de tout et ne reçoivent de leurs parents dénatuiés qu’une nour- 
riture que l'on ue donnerait pas à des chiens. Quand ils sont 
restés un: dizaine de jours avec nous, ils mangent avec tant 
d'avidité qu'ils en sout malades, et alors ils viennent nous dire 


« — J'ai mal au ventre ; je prie le l'ère de me donner un re- 
mêde. » 
« L'un d'eux me disait l'autie jour: se 


« — Père, il faut prier votre mère de venir icitelle condra 


nos habits. » 

« Comme je w’ai rien perdu de ma gaieté, ces chers enfants 
me diseut : « Oh ! le Père n'a pas le cœur inquiet ! » 

« C’est ainsi que le temps passe ét que nous cherchons uni- 
quement à travailler pour Dieu. Du reste, ici, nous ne pouvons 
guère nous laisser aller à cette misérable vanité qui endommace 
nos meilleures actions, car nous sommés bien cachés : ioconnus 
des hommes, Dieu seul peut voir nos mérites, si mériles il y à. 

« À certains moments, la séparation pèse lourdement sur le 
cœur : c’est surtout au milieu de nos enuuis que l'esprit se re- 
porte vers les parents et amis qu'on a laissés en Europe : on ai- 
merait alors avoir quelqu'un à qui l’on puisse confier ses peines. 
La seule pensée qui nous console, c'est que Dieu connait tout ! » 


Afrique centrale. — La Sœur Marie Caprini, religieuse ita- 
lienne, qui était retenue prisonnière par les Mahdistes depuis 
sept années, a réussi à s'échapper et elle est rentrée récemment 
à Vérone. Elle à retrouvé sa mère et son frère qui avaient perdu 
l'espoir de la revoir. Malgré ce qu’elle a souffert, Sœur Caprini 
jouit d’une bonne santé et elle se propose de retourner aux mis- 
sions d'Afrique. 


Mexique. — Le R. P. François-Xavier Devoucoux, l'un de nos 
délégués dans l'Amérique du Sud, a fait, le dimanche des Rameaux, 
au cercle catholique de Mexico, une conférence dont le journal 
El Tiempo nous apporte le texte et fait le plus chaleureux éloge. 
Le sujet choisi était un voyage au pays de la Crèche et du ne 
Sépulcre. Le R. P. Devoucoux a profité de la circonstance qui 
réunissait devant lui l'élite de la population catholi que mexi- 
caine, pour plaider en termes excellents la cause de la Propa- 
gation de la Foi. 
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NOUVELLES EXPLORATIONS 
À TU: PAYS EDE LOU BAIN CAE 


Un missionnaire échappé aux mains des anthropophages. 


Mgr Carrie nous envoie cet intéressant rapport sur un voyage 
dans la portion du Congo frauçais dont Mgr Augouard est le premier 
évêque. Les illustrations qui accompagnent le récit, ont été gra- 
vées d’après des photographies dues àun missionnaire de grande 
espérance et dont nous avons annoscé l’année dernière la fin 
prématurée, le regretté P. Ilivet. 


e 


Par le bateau le Taurus viennent de rentrer en France 
deux nouveaux explorateurs français, MM. J. Cholet et 
Ph. Pottier, tous deux agents du Gongo français ; le premier 
administrateur de 2- classe, ct le second chef de poste de 
1re classe. Ges messieurs ont, quatre mois durant, fait un 
intéressant voyage d’exploration dans la Sanga et ses 
affluents. Ils doivent à la science et au public la rclation de 
ce voyage, et nous sommes persuadés que, sous peu, ils se 
seront noblement acquittés de cette dette. En attendant, 
voici quelques détails qu'ils ont bien voulu nous donner à 
leur passage à Loango. 

La Sanga ‘est un des plus puissants affluents du Congo. 
Elle s’y jette pale 4e 1 se à cent trente kilomètres envi- 
ron en aval de FOubanghi, dont elle est lu rivale. E ile coule 
à peu près parallèlement. ie dans cette saison, lés voya- 
geurs n'ont pu la remonter que sur un parcours d'environ 
ceux cents kilomètres; leur petit vapeur le « Ballay» calant 
un mètre quarante, n'y à plus trouvé assez de fond: il a dû 
se diriger dans un affluent de la Sanga qui venait du nord- 
ouest etqui, tout en étant beaucoup moins large, avait cepen- 
dant une profondeur bien plus considérable. Au confluent, 
la Sanga mesure encore environ deux kilomètres de large. 
Elle paraissait venir directement du nord. MM. Cholet et 
Pottier ont remonté l’affluent de la Sanga jusqu'au 4 lati- 
tude nord. Ils auraient pu aller beaucoup plus loin encore 
s'ils n'avaient pas manqué de provisions. 

D’après eux, ils seraient allés jusque dans la colonie alle- 
mande du Kameroun, à quelques centaines de lieues de la 
côte. Ce qui nous montre une fois de plus que, par le Congo 
et ses affluents, le centre de l’Afrique nous sera ouvert sur 
une immense étendue, le jour où nous aurons une voie 
ferrée pour aller de la côte à Brazzaville. Il est regrettable 
que la France s'occupe si peu de ce centre africain ; qw’elle 
regarde à la faible dépense qui le lui ouvrirait, et qu’elle 
laisse nos voisins s’en emparer seuls par la création d’un 
chemin de fer. La France est devancée au Congo par la 
Belgique, malgré les avantages de la voie de Loango sur 
celle du Congo belge, et même par le Portugal. | 

Au point de vue commercial, la Sanga a une très grande 
importance. C’est par excellence la rivière où afflue l’ivoire, 
et à des prix dérisoires. La contrée de la Sanga inférieure 
est peuplée d’éléphants. Ces messieurs en ont vu de nom- 
breux et immenses troupeaux, et ces fauves, d’après eux, 
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lOubanghi et du Congo, 
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seraient devenus les maîtres du pays, les habitants ayant été 
obligés de le leur abandonner pour n'avoir pas leurs planta- 


tions sans cesse ravagées. L'hippopotame est encore plus 
abondant dans la Sanga inférieure. C’est une ressource alimen- 


taire nullement à dédaigner dans des pays aussi dépourvus 


que les nôtres de viande de boucherie. Or, par où s’écouleront 
toutes les richesses de l’intérieur dans quelques années ? 
Par le Congo belge, qui construit en ce moment un chemin 
de fer, du Bas-Congo à Stanley-Pool. 


we * 
» * 


- Pendant deux cents kilomètres en remontant la Sanga, on 
ne rencontre, comme dans lOubanghi, que forèts immenses, 


. dans un pays plat et pres- 


que totalement inondé pen- 
dant la saison des hautes 
eaux. Les rares populations 
qui s'y trouvent se sont 
retirées dans le fond des 
criques à une assez gran- 
de distance du fleuve; 
mais, au sortir de cette 
zone paludéenne, le pays 
s'élève, les forêts dispa- 
raissent et les villages 
se montrent partout 
nombreux et pacifiques. 
Ces populations sont, en 
effet, douces, hospitalières 
et commerçantes. En cela. 
elles diffèrent beaucoup de 
celles de- POubanghi qui 
sont guerrières et souvent 
anthropophages. Vous en 
jugerez par la relation du 
voyage que le R. P. Allaire, 
supérieur actuel de la Mis- 
sion de Saint-Louis de 
l’Oubanghi, vient de faire 
dans ce fleuve. | 
Avant de fonder cette 
station au confluent de 


nous aurions voulu visiter, 
en les remontant aussi loin 
que possible, les deux 
grands fleuves de l’Ouban- 
ghi et de la Sanga; mais les moyens nous faisaient défaut. 
Il faut, pour remonter ces courants rapides, pendant quatre 
cents à einq cents kilomètres, d’autres forces que celles 
d’ane douzaine de rameurs noirs, indolents et poltrons à 
l'excès. Car, il ne faut pas oublier qu'à un moment donné, 
on peut se voir poursuivi par une flottille d’embarcations 
chargées d’anthropophages ramant avec la rage de bêtes 
féroces poursuivant une proie. Cest ce qui est arrivé au 
P.Allaire, qui n’a dû son salut qu’à la rapidité avec laquelle 
le vapeur l’a dérobé à ces cannibales. 

La mission disposant maintenant d'une chaloupe à vapeur, 
le Léon XIII, il fallait en profiter pour visiter le Bas-Ou- 
banghi, faire connaissance avec les populations, préparer 


as | 
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R. P. HIVET, DE LA CONGRÉGATION DU SAINT-ESPRIT, ET JEUNES 
NÈGRES CHRÉTIENS DE L’OUBANGHN, d'après une photographie. 
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la fondation de stations plus avancées dans l'intérieur. Il 
fallait chercher à avoir quelques enfants de ces tribus loin- 
taines et anthropophages ; il fallait aussi s'occuper d’une 
question moins importante, il est vrai, mais non moins né- 
cessaire : celle des vivres à faire descendre du fleuve à la 
pointe de Liranga. Toutes ces raisons faisaient donc songer 
sérieusement à un voyage dans le Haut-Oubanghi, lors- 
qu’une circonstance inattendue vint, le 2 mai dernier, déci- 
der le P. Allaire à entreprendre cette excursion. 

M. Berton, inspecteur général des stations du Congo Fran- 
çais, arrivait au poste de Liranga et réclamait immédiate- 
ment le Léon XIII pour se rendre dans le baut du fleuve. Il 
offrait de 
charge 


prendre à sa 
tous les frais de 
voyage, répondait des ac- 
cidents et enfin promettait 
une gratification de 1,000 
francs. On ne pouvait 
manquer une occasion 
aussi favorable de visiter 
l'Oubanghi. On se mit donc 
en route le 40 mai. Le vo- 
yage devait durer dix jours 
laissons 


au moins. Mais 


la parole au R. P. Allaire. 


* 
+ « 


« À cause de la saison 
des eaux nous 
allons ordinairement à pe- 
tite pression. M. l’Inspec- 
teur me traite aux conser- 
ves fines à bord ; cela ne 


basses , 


me fait pas de mal, mais 
si je pouvais en donner la 
moitié au P. Moreau resti 
seul à Saint-Louis, j'en se- 
rais doublement heureux. 
M. l’'Inspecteur me deman- 
de de ne jamais dépasser . 
trois heures pour camper 
et surtout de ne jamais 
camper dans les villages. 
Nous n’avons qu’un soldat, 
et si ces anthropophages 
venaientnous attaquer pen- 


dant la nuit! Je fais mon possible ‘pour contenter mon 
hôte et concilier ses intérêts avec ceux du bateau, 
car, bien entendu, je reste capitaine, etje puis m'arrèter où et 
quand je veux. Chemin faisant, je tue deux “léphants ; mal- 
heureusement leurs défenses sont toutes petites. Nos 
hommes prennent ce qu’ils veulent de viande etnous en lais- 
sons plus de mille kilos aux oiseaux de proie. 

« En route, on touche une fois les cailloux, mais Sans acci- 
dents graves. Je prends heure par heure la route sur mon 
carnet. Cela servira plus tard. Nous arrivons enfin le sep- 
tième jour sans avoir abordé à aucun des villages où j'avais 
cependant intention d'acheter enfants et cabris, si c'était 
possible ; je me disais, ce sera pour le retour. 


Jappreñnds à Modzaka que M. Mussi a été mangé, lui et 
ses hommes ; il revenait de brûler un village quand, dans 
un bois, des indigènes tombent sur les vainqueurs qui, sans 
cartouches, deviennent les victimes des terribles anthro- 
pophages. On connait le village où se trouve le crâne de 
l’infortuné M. Mussi. 

« Je me décide 
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seulement, permettent de s’introduire dans l'enceinte de la 
fortification. 

« Ces pauvres êtres humains se font la guerre les uns aux 
autres pour se manger !.… La cuisine de ces messieurs aune 
très bonne odeur et, comme j'en manifestais mon étonne- 
ment, on me répondit qu'ils mettaient de la graisse humaine 


dans lhuile dont: 





























ils se servent. Les 






































à monter jusqu’à 


















































enfants sont en 



































Ngombé, je con- 




































































très grand nom- 
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bre; mais la plu- 


















































lOubanghi et jai 



















































































part ne sont point 


















































deux pilotes ; de 

























































































du pays, ils vien- 




















plus on me donne 























comme aide en 








nent du Congo où 
























































on les a volés,puis 














cas de besoin deux 
















































































vendus aux Bond- 









































laptosarmés.Avec 






























































jos qui n’attendent 









































mon fusil, cela fait 



























































qu'une occasion 








trois armes de 








































































































pour les mettre à 
































guerre. à bord. 



























































Ja broche. 


























C'est inouï! En 









































route pour Ngom- 




















bé ! 

« En passant je 
fais l'échange du 
Sang avec, ‘les 






























































chefs de plusieurs 
villages, nommé- 
ment de Buoïclé. 

« J'arrive sans 
encombre à Neom- 
bé. Voici ce que 





















































«Ce n’est pas 
gai de raconter 
des choses .sem- 
blablés ;: il faut 
cependant dire la 
vérité. Racheter 
un enfant dans 
l’Oubanghi, de- 
puis Liranga in- 
clusivement : jus- 
qu'à Banghi, est 





























sont les villages 
des Bondjos. Je 
parle de visu. 

« Tout d’abord, 
chaque village est 
situé Surune hau- 
teur, la berge est 
taillée à. pic et, 
pour monter au 
village, il faut for- 
céments’aiderdes 
piedsetdes mains, 
Etant toujours en 
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guerre, des: vil- 
lages sont néces- 
sairement forti- 
fiés. Un grand fos- 
sé de six à huit 
mètres de large, 
sur cinq à six 
mètres de profon- 
deur, quelquefois 
dix mètres quand c’est possible, isole le village du reste de 
la terre ferme. En un seul endroit du fossé, il existe une 
poutrelle branlante qui sert aux communications en temps 
de paix. Aussitôt qu’il y à alerte, on retire la poutrelle 
pour s'isoler ; de plus, tout l’alentour du village est palis- 
sadé avec des troncs d'arbres qui, en deux ou trois endroits 





SAMOS (Turquie d'Asie). — ÉGrise NOTRE-DAME TE VALtY SAMOS: NOUVELLE MISSION 
DES PÈRES DES MISSIONS AFRICAINES DE LYON; d’après un dessin (Voir page 207). 


chose impossible, 
excepté peut-être 
une fois sur mille 
et à un prix exor- 
bitant. Aussi, la 
mission de Saint- 
7 poane Louis. à Lirenga 
À Û La æ ne sera jamais 
FR à a qu’une mission 
d'enfants rache- 
tés, non à Liran- 
ga ni dans lOu- 
banghi, mais uni- 
quement dans le 
Congo où la cho- 
se est très facile; 
mais encore faut- 
il y aller, 

« Vous voyez 
par cet aperçu 
dans quel pays de 
cannibales nous 
allons porter les lumières de l'Evangile et quels barbares 
nous allons essayer de gagner à la civilisation chrétienne. 

Mais revenons aux Bondjos. 


dl 
G 


L: Er es = 


Or 


(A suivre). 








ddl a pdittiotie ie de 


v 
= 

de 

> 





DOUZE CENTS MILLES EN CANOT D'ÉCORCE 
OU 
PREMIÈRE VISITE PASTORALE 


de Mgr N.-Z. LORRAIN, évêque de Cythére 
Vicaire apostolique de Pontiac . 
e (Suite }), 


CHAPITRE XV. 
De Mékiskan aux sources du Saint-Maurice. 


“Chaleur tropicale. — Le réservoir de nos rivières. — La ligne 
de faite. — Le plateau de la hauteur des terres. — Les bords 
de la Baie James. — Le pays intermédiaire. 


Jeudi 30 juin. — A midi nous quittons Mékiskan ; dix 
“oups de fusil annoncent notre départ aux échos et aux 































































































foins clair-semés ; le sol est uni, sans aucune inclinaison 
pour l’écoulement des eaux. | 

Cependant, ces pays tremblants, si communs sur le pla- 
teau de la hauteur des terres, rendent de grands services à 
la vallée du Saint-Laurent. D'abord, au printemps, comme, 
des couches d’éponge, ils boivent les eaux et les empêchent 
de se précipiter tout d’un coup sur nos campagnes en tor- 
rents dévastateurs ; en été, ils alimentent les sources de 
nos rivières et font que leur volume d’eau ne diminue pas 
trop considérablement. Ils servent de modérateur pour la 
-dispensation et la distribution de ce liquide vivificateur 
“qui circule par toutes les artères de notre pays. 

A la nuit, nous accostons sur une grève de sable. 
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arbres des environs. Nous continuons notre route sur le 
vaste étang peu profond, au-dessus duque: des îles nom- 
breuses montrent leurs têtes. La chaleur est tropicale : la 
Saison, en fait d’ardeurs, donne ici en intensité ce qu’elle 
refuse en durée. Après avoir été gelés. ces'jours derniers, 
pendant sept ou’huit nuits de suite, maintenant nous rôtis- 
sons. S'il fait chaud sur terre, on brûle sur l'onde, à raison 
de la reverbération des rayons solaires sur cette surface, en 
ce moment, unie, claire et luisante comme une plaque 
d'acier. Impossible de lire, impossible d'écrire. 

A cinq heures, nous traversons, l’espace d’un demi-mille 
un pays tremblant où croissent ici des épinettes de troi- 
sième grosseur, là des mousses épaisses, plus loin des 
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CONGO FRANCAIS. — DÉPART D'UNE CARAVANE POUR L'INTÉRIEUR, d'ajrès une photographie du R. P. Hiver. (Voir page 209). 
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Voici près de vingt jours que nous nous promenons sur 


les eaux qui coulent. vers la baie d'Hudson; avant de leur 


dire adieu pour toujours, vous aimeriez peut-être à con- 
naître, au milieu de tant d'opinions diverses qu'ont fait 
éclore des vues et des intérêts différents, quel est mon 
humble avis sur l'avenir agricole des terres qu’elles 
arrosent. 

Je diviserai, pour plus de clarté, le pays en trois sections ; 
la première comprendra le plateau de la hauteur des terres. 
la deuxième les bords de la baie d'Hudson et la troisième 
la région intermédiaire. 
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Quant au plateau de la hauteur des terres, si l’on Se rap- 
pelle ce que j'en ai dit à plusieurs reprises, la question n’est 
pas difficile à résoudre. Même en laissant de côté le climat 
qui, à cette élévation au-dessus du niveau de ia mer, a des 
surprises et des gelées aux plus beaux jours de l'été, je 
puis avancer, sans crainte de me tromper, que ces marais, 
ces étangs, ces pays tremblants et ces étendues de mousse 
ne se convertiront jamais en champs de légumes, et que 
ces rochers nus ne se couvriront jamais de moissons de blé. 
Le globe ici, n’a que la peau et les os: 
des os de granit raboteux, une peau de mousse et de boue 


on peut le dire, 


marécageuse, hérissée comme d’un poil de vécétation plus 
ou moins rachitique. Gertains endroits, il est vrai. semblent, 
au premier abord, ne présenter que gazon, feuillage et ver- 
dure, vous croiriez à un sol profond ; mais, que le feu vienne 
à y passer, les tristes rochers apparaissent dans toute leur 
nudité. Dépouillez-lesde leur manteau de forêt, is ont perdu 
toute leur beauté et leur valeur. On ne verra jamais ici, et 
encore seulement dans certains coins plus favorisés, qu’une 
petite culture pour fournir des douceurs aux rares habi- 
tants que les circonstances retiendront dans ces lieux sé- 
vères. | 


* 
* x 


D'un seul bond sautons à la troisième section, aux bords 
de la baie James. Les rivages en sont plats et marécageux : 
ils paraissent être un envahissement graduel de la terre 
ferme sur le domaine des ondes. Sous l’action de la marée 
montante, deux ou trois cents pieds en avant de la sllêve, 
insensiblement s’amoncelle un banc de sable, de glaise ou 
de gravier; il arriveun moment où la mer ne peut plus 
il devient alors la grève véritable, jusqu’à ce 
passant par la mème formation, cons- 


le franchir : 
qu'un nouveau banc, 
titue à son tour la barrière où l’océan vient briser l’orgueil 
de ses flots. | 

Les üeux ou trois cents pieds de terrain, compris entre 
l'ancienne et la nouvelle grève, se trouvent convertis en 
un étang d’eau croupissante où croissent les hautes herbes, 
où habitent en foule la gente marécageuse et le peuple des 


canards. Le dos de cheval s’élevant entre les deux maré-. 


cages, se couvre d’un bois maigre, touffu et nain. Si vous 
pénétrez dans l’intérieur du pays, vous trouvez, pendant 
des milles et des milles, la surface ainsi ondulée en minus- 
eules coteaux boisés, en cles espèces de vagues solidifices. 

Il y a bientôt deux cents ans, le P. Marest donnait à peu 
près la même description des environs du fort Nelson. 


« Cest un pays marécageux et rempli de Savanes. IL y a° 


peu de bois, et il est très petit. Du fort, à plus de trente ou 
quarante lieues, il n’y a pas de bois. Les forêts sont pleines 
d’eau et, pour peu qu'on y avance, on en à souvent jusqu’à 
la ceinture. » 

I y a trois ans, j'accompagnai Mgr Lorrain dans son 
voyage à Albany et à Moose, au mois de juillet. Nous [trou- 
vâmes, dans ces deux postes, les jardins dans toute leur 
les divers légumes avaient la plus belle apparence, 


wrappes encore 


gloire ; 
les gadeliers Ctaient chargés de leurs 


vertes, les plates-bandes brillaient nuancées de pensées 
aux couleurs les plus fraiches et les plus variées. Chaque 
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année, le Bourgeois nous dit qu’il récoltait plusieurs cen- 
taines de minots de patates ; l'orge parvient toujours à 
maturité. Est-ce à dire que les bords immédiats de la baie 
James sont propres à devenir un {pays ‘agricole ? Je trouve 
hardie l'opinion de ceux qui se prononcent carrément pour 
l’affirmative. Il faut remarquer que lile de Moose, par son 
élévation, se trouve dans des conditions de culture beau- 
coup plus favorables que toute la contrée circonvoisine. 
Quand bien même la saison serait assez longue, les nuits 
pas trop fraiches, les gelées pas trop hâtives, pour payer 
les travaux de lagriculture, le sol est trop froid, trop 
humide et trop exposé aux inondations printanières. 

Il n’y a pas de doute, le pays, dans ses conditions ac- 
tuelles, se prête admirablement à l'élevage des bestiaux. 
La Compagnie a en main un choix d'animaux domestiques 
de la plus belle race : deux îles en face de Moose s'appellent 
à raison de leur destination, l’une Pile aux Veaux, l’autre 
l'ile aux Cochons, Gette derniére fournit chaque année une 
centaine de pièces aux saloirs des forts. Les taureaux sont 
vigoureux et puissants, les chevaux fiers et 
superbes; une trentaine de vaches laitières donnent un 
beurre de qualité supérieure ; il n’en sort pas de meilleur 
de nos beurreries canadiennes. Ce qui fait le fond de la 
nourriture, pour l’hivernement de ces troupeaux, est un 
foin sauvage, succulent, qui croit dans ces prairies natu- 
relles dont je viens de parler: on le coupe au mois de 
juillet et d'août à la marée basse, et on le transporte, avec 
des chalands, sur les côtes de l’ile pour le faire sécher. 

Maintenant, si des colons nombreux se mettaient à ex- 
ploiter l'élevage sur une échelle considérable, ces prairies 
fourniraient-elles assez de fourrage pour les besoins de la 


robustes, 


population herbivore MY aurait-il moyen d’en créer d'autres 


dans l’intérieur ? La coupe et le transport du foin, s’ils con- 
tinuaient à se faire d’après le système actuel, ne mange- 


“raient-ils pas tout le profit ? C’est là le problème à résoudre, 


j'en laisse la solution à de plus sages. En attendant, je 
continuerai à croire que, dans quelques siècles, les côtes 
de la baie d'Hudson pourront nourrir une population de 
Canadiens, mais peu nombreux, endurcis et déterminés. 


x 
.# 


Rev cnons ‘à 1 deuxième section, à la section du milieu, 
celle qui est comprise entre le plateau de la hauteur des 
terres et les savanes qui entourent la baie James. Voici 

mes observations le long de la rivière Abbitibi. Pour les 
cent premiers milles, les côtes sont basses et bien boisées. 
Les arbres qui dominent sont l’épinette et le tremble ; 
viennent ensuite le liard, le bouleau et le cèdre. La végi- 
tation augmente en vigueur au fur et à mesure qu'on S'C- 
loigne de la hauteur des terres : nous avons mesuré, sur Ja 
souche, des trembles de sept pieds de circonférence et des 
épinettes de neuf pieds, qui atteignent une hauteur, les pre- 
miers de quatre-vingts,et les secondes de plus de cent pieds. 
Cette vigueur de croissance n’est pas une exception; à tous 
les pas, nous rencontrons des bouquets d'arbres de cette 
dimension. Les cèdrières, t'ansplantées dans le haut ‘de 
POttawa, ne feraient pas honte à nos plus belles forêts qué- 
becquoises. La carcasse minéralogique du sol appartient 
aux terrains laurentien et huronien, avec granit, gneiss, felds- 
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path et quartz de toutes descriptions et de toutes couleurs; 
mais cette structure osseuse est recouverte presque partout 
d’une couche épaisse de terre grise,’ de terre noire, où de 
glaise sablonneuse ; rarement le <quelette du globe appa- 
rait à découvert. 

Pour les quatre-vingts milles suivants, la forêt, quant aux 
espèces de bois, est à peu près la même ; seulement les 
proportions de grosseur et de grandeur diminuent quelque 
peu en approchant de la baie. La rivière, considérablement 
accrue, s’est creusé un lit profond, ct descend entre des 

côtes qui ont une élévation de cinquante à soixante pieds; 

- on voit sur les flancs de ces remparts naturels le travail des 
inondations du printemps et le ravage des glaces à la saison 
de la débàcle. En quelques endroits, les articulations et les 
côtes granitiques du globe sont mises à »u, et l’on peut étu- 
dier la composition en mème temps que constater la soli- 
dité de la charpente terrestre. Généralement, pourtant, les 
rivages sont taillés dans des bancs de glaise bleue ou grise, 
recouverts de quelques pieds d’une marne jaune, riche, 
graisseuse. Il n’y a pas de montagnes ; mais, ici et là, de 
légères collines élèvent leur tête, des mamelons présentent 
leurs croupes arrondies. L'intérieur offre-t-il un terrain acci- 
_denté ? Je l’ignore, je suis porté àle croire. 

Quant à cette seconde section, je ne doute pas que, dans 
un avenir plus ou moins rapproché, quand les intérèts com- 
merciaux ou les produits des mines auront ouvert des 
communications rapides avec la baie d'Hudson, ces forêts 
ne fassent place à des fermes riches et opulentes. Le sol y est 
généreux, le climat favorable ; au reste, F'expé rience à ap- 
porté là preuve irrécusable des faits, par ce que l’on voit de 
culture réussie à New-Post, dans une des parties les moins 
favorisées du pays en question. 

Conclusion : Plateau de la hauteur des terres, cultivable 
seulement en de rares endroits et peu avantageux pour les 
céréales ; bords de la baie, pays d'élevage pour les bestiaux, 
sol trop froid pour la culture en grand; section intermé- 
diaire, terre et climat favorables à l’agriculture, immense 
lisière de pays capables de nourrir des millions d'habitants. 
C’est le domaine de nos compatriotes, ils n’ont qu’à le vou- 
loir pour s'emparer de cet héritage. O Canadiens! continuez 
de vous avancer vers ie nord en bataillons serrés : crescite 
et mulliplicamini, l’espace dans votre pays ne manque pas. 


CHAPITRE XVI 


Des sources du Saint-Maurice à Kikendatch. 
Sur le Saint-Maurice. — Obidjiwan. — Chemin de raccourci. 

Trois rapides et deux lacs. — Arrivée à Kikendatch. 

Le samedi se passe sans incidents et le dimanche 3 juillet 
le soleil se lève rayonnant. Une rosée abondante dégoutte 
des herbes et des feuilles ; c’est aujourd’hui la fête du Pré- 
cieux-Sang : « Saluons ces blessures de Jésus- Christ, gages 
d’un amour immense, d’où s’'échappent des fontaines iné- 
_puisables d’un sang réparateur. » 


Salvete, Christi vulnera, 
Immensi amoris pignora, 
Quibus perennes rivuli 
Manant rubentes sanguinis. 
A sept heures, nous nous embarquons sur la crique dont 


le cours nous conduit au Saint-Maurice. 
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A deux heures, les eaux du Saint-\aurice nous reçoivent 
au moins pour le reste du jour. Après avoir traversé un lac, 


nous sautons trois rapides consécutifs. Au bas du premier, 


Monseigneur dit: ; 

&« — Vraiment, c’est majestueux! » 

Le second voulut sans doute mériter pareil loge, il lança 
par dessus bord une vague qui enveloppa les genoux de 
Sa Grandeur; il ne réussit qu'à arracher une exclamation 
que, en toute vérité, je ne puis appeler d'admiration. Le 
Père Guéguen remarqua:« Vous êtes caargé de nous bünir; 


à vous seul le ciel envoie l’abondance de sa roste. » 

Nous entrons dans un lac suivi d’un autre lac. Sur notre 
gauche, des collines, longues et séparées par de larges val- 
lons, laissent voir leurs flancs couverts d’un feuillage épais. 
Après avoir voyagé trois jours dans une immense plaine, 
nos yeux se réjouissaient de ces accidents du terrain, mais 
le sol est partout composé d’un sable sec et maigre. 

Il est six heures, nous venons de souper. Le soleil se 
couche dans les nuages, et l’air se rafraichit; il fait bon, la 
tète découverte, réciter les Ave Maria du chapelet. 

Sur une eau noire et calme, resserrée entre des rives 
assez rapprochées, neuf avirons, en une cadence rapide, 
poussent en avant le canot, qui trace son sillon, lais- 
sant derrière lui, comme un bateau à vapeur, une vague 
houleuse qui va se perdre en des onduiations multiplites. 
La montagne de Æikendatch est en vue; nous arriverons 


bientôt. . 


La nuit descend des nuages avec ses voiles qui vont 
s’épaississant ; nous apercevons dans le lointain des lueurs 
indécises qui s'élèvent et s'abuissent, les feux du campe- 
ment doivent être nombreux. Nous entonnons l’Ane Muvis 
Stella, et les notes graves de la prière s'étendent sur la 
rivière silencieuse. Tout à coup, sortant de l'obscurité, 
comme autant de fusées, nous voyons s’élancer une ving- 
taine de jets de flammes, puis vingt coups de fusil reten- 
tissent à nos oreilles : c’est l'artillerie de Kikendatch qui 
salue l’arrivée du ga’dien de la prière. 

La lune discrète envoie un de ses pàles rayons à travers 
une vapeur légère et enveloppe cette scène de mystérieux. 
Vingt-quatre tentes de toile blanche sont dressées. en ligne 
le long de la côte; les pavillons sont suspendus aux mâts 
des deux chefs, une centaine de personnes pressées les unes 
contre les autres attendent an quai, bâti pour la circons- 
tance. L’évèque met pied à terre, tous tombent à genoux, 
l’envoyé de Dieu entonne les paroles de la bénédiction, et 
appelle sur son peuple incliné les faveurs du ciel. Voici la 
cérémonie longue, mais indispensable, de toucher la main à 
tout ce monde; puis on entend courir dans la foule des 
chuchotements joyeux, signe du contentement général. Les 
hommes se multiplient pour transporter nos bagages, les 
femmes vont et viennent portant à la main de longues torches 
en écorce de bouleau, les enfants courent, gambhadent, 
crient, tout cela, vu à la lueur des. brasiers et des flam- 
beaux, a quelque chose de fantastique. La lune est rentrée 
derrière ses rideaux, nous allons limiter, et nous retirer 
sous nos tentes qui viennent de se dresser sur leurs pieds. 


Bonsoir et au revoir. 
(A suivre). 
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LES MISSIONS CATHOLIQUES AU XIX° SIÈCLE 


PAR 


M. Louis-Eugène LouvET, des Missions Etrangères de Paris, 
Missionnaire en Cochinchine occidentale. 


CHAPITRE X 


L'ÉGLISE CATHOLIQUE DANS LES INDES (1800-1890). 
(Suite 1) 


La position des catholiques hindous ainsi abandonnés était 
déplorable, mais plus triste encore celle des rares mission- 
naires, demeurés au milieu des débris de ces belles Eglises 
autrefois si prospères. | 

« Pendant près de soixante ans, écrit un autéur protes- 
tant (2), c’est-à-dire depuis 1760 jusqu’en 1820, aucun soin 
ne fut pris des missions catholiques et ‘de leurs nombreux 
néophytes. Les anciens missionnaires mouraient les uns 
après les autres, et personne n’arrivait d'Europe pour les 
remplacer. » À côté du ministre protestant, voici le témoi- 
gnage identique du prêtre catholique (3). « De temps en 
temps, se présentent ici des députations de ces chrétiens 
abandonnés. Depuis que je suis ici, j'en ai vu deux, 
dont l’une, composée de trois principaux personnages du 
pays, avait fait près de cent lieues pour venir à Pondichéry. 
Is apportaient une lettre écrite sur des feuilles de cocotiex; 
ils se plaignaient que, depuis six ans, aucun Père n'était 
venu les visiter, quoiqu'ils l’attendissent avec impatience et 
qu'ils lui eussent préparé une belle cabane pour le loger ; 
ils ajoutaient, dans leur style simple mais sublime, que 
leurs âmes avaient faim de Dieu. Ges paroles touchantes, 
que je ne pus entendre sans verser des larmes, me rappe- 
lèrent ce passage du prophète Jérémie : Pur peticrunt 
panem et non erat qui frangeret eis. » 

Comme si ce n’était pas assez de ce triste abandon des 
catholiques, par suite de la pénurie excessive des mission- 
naires, la persécution vint s’abattre, à la fin du dernier 
siècle, sur ce malheureux troupeau, laissé à peu près sans 
pasteurs. Le féroce Tippo-Saïb fit périr en vingt ans plus 
de cent mille catholiques dans le sud de l’Inde ; il dispersa 
toutes les chrétientés du Maïssour, brûla les églises et, dans 
un seul jour, força 40,090 chrétiens du Tanjore à recevoir la 
circoncision, c’est-à-dire à embrasser le mahométisme. Au 
Canara, dans le cours de l’année 1784, 30,000 chrétiens 
furent enlevés de force et donnés comme esclaves aux mu- 
sulmans. 

Les protestants hollandais se montraient presque aussi 
féroces que iles disciples du Prophète. A Ceylan, ils pros- 
crivirent absolument l’exercice du culte catholique et chas- 
sèrent de l’île tous les missionnaires ; ils agirent de même 
sur le continent et convertirent en factoreries toutes les 
chapelles catholiques. 

Les protestants anglais agirent avec moins de brutalité ; 
c’est une justice à leur rendre.Au début de leurs conquêtes 


(1) Voir tous les numéros parus depuis le 14 mars jusqu’à fin octobre 1890, 
et 2, 9, 16, 23 et 30 janvier, 6 et 13 février et 24 avril 1891, 

(2) Missions. dans l’Inde méridionale, par le R. Joseph Mullens 

(3) Lettre de M. Supriès, missionnaire à Pondichéry. Annales, tome IV, 
p.169. 
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dans l'Inde, ils tracassèrent d’abord les missionnaires fran— 


Gais, dont ils redoutaient l'influence politique ; mais, quand 
ils se virent solidement établis dans le pays, ils se renfer- 
mérent dans une neutralité presque torjours bienveillante, 
qu’ils ont conservée depuis. 

Mais la prépondérance d’une nation protestante n’en fut. 
pas moins désastreuse pour les missions de l'Inde. Des cen- 
taines de ministres et de prédicants inondèrent bientôt le. 
pays. Ils avaient les mains pleines d’or, pour acheter les 
consciences faciles ; ils avaient, ce qui est très naturel, les. 
sympathies et l'influence gouvernementale de leurs coreli- 
gionnaires. Le mal eut été moins grand, s’ils eussent ren- 
contré partout, en face d’eux, le missionnaire catholique ; 
comme aujourd’hui leur succès se fût borné à l’achat de- 
quelques brebis galeuses. Mais que pouvaient cinq ou six 
missionnaires, éparpillés dans le sud de l'Inde, contre la 
Propagande protestante ? Quant au clergé de Goa, ses défauts. 
ne pouvaient que pousser les catholiques à l’apostasie. Il y 
eut donc des défections déplorables et trop nombreuses. 
Des chrétientés abandonnées depuis vingt ans et plus, sans 
prêtres, sans instruction, sans culte et sans sacrements, 
passèrent au protestantisme. C’est ainsi que la grande chré— 
tienté de Tinnevely, composée de plus de 30,000 âmes, 
devint en grande partie protestante. Pour séduire plus faci- 
lement nos malheureux néophytes, plusieurs ministres, 
entre autres le célèbre Buchanan, ne rougirent pas de se- 
donner publiquement pour les successeurs de saint Fran- 
çois Xavier et des anciens missionnaires. Par ce système, 
trente-deux Sociétés anglaises, allemandes et américaines, 
avec des subsides annuels, qui, pour l'Inde seule, dépassent 
douze millions de francs, ont réussi, en un siècle, à amener 
au protestantisme 292,000 habitants de l’Inde. C'est au 
moins le chiffre officiel donné en 1875 par le R. Sherring, 
de la Société des missionnaires àe Londres, chiffre que je 


n'ai nullement l'intention de discuter; mais, en le prenant. 
tel qu'on le donne et en tenant compte des immenses 


ressources dont dispose l’hérésie, on est amené à bénir- 
Dieu de ce qu’il n’est pas plus considérable. 

À mesure que le nombre des missionnaires apostoliques. 
augmenta’et que les aumônes de la Propagation de la foi 
permirent de reprendre les œuvres du passé, le catholi- 
cisme commença à se relever aux Indes. Mais alors il 
trouva devant lui les prétentions de la couronne de Portu- 
gal, prétentions qui aboutirent à un schisme désolant et, 


pendant plus d’un demi-siècle, jetèrent le désordre au. 
milieu de nos chrétientés renaissantes. Il faut dire quelques. 


mots de ce déplorable incident. 

On a vu ce qu ’était devenu, au commencement du 
xix° siècle, le clergé goanais ; mais il est juste de recon- 
naître qu’il n’en avait pas tOuiOurS été ainsi. Pendant deux 
siècles, le Portugal avait mis son influence politique et. 
religieuse au service du catholicisme, afin de promouvoir- 
au milieu des infidèles le règne de Jésus-Christ. L'Église- 


catholique, qui n’est pas ingrate, l'en récompensa magnifi-- 


quement. 

Les bulles de Léon X (1514), de Paul Ill (1539), de 
Paul IV (1553), de {Grégoire XIIT (1575) et de Paul V (1616), 
accordèrent à Sa Majesté Très Fidèle le droit de patronage- 
sur toutes les Églises déjà fondées aux Indes et en Chine. 
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En échange de ce droit, les rois de Portugal s’obligeaient à 
pourvoir ces nouvelles Églises de prêtres et d’évèques, à 
les doter convenablement et à défendre, au besoin, le 
clergé et les chrétiens contre les infidèles et les hérétiques. 

On ne s’en tint pas là: sur les instances du gouverne- 
ment portugais, Clément VIIT (1600) défendit à tous les 
missionnaires de se rendre aux Indes par une autre voie 
que celle de Lisbonne et de Goa. C'était donner’au roi de 
Portugal le monopole des missions orientales. On ne tarda 
pas à s’en repentir. Les envoyés du Saint-Siège furent 
accablés de vexations, quelques-uns jetés sans motifs dans 
les prisons de l’Inquisition, d’autres forcés de repasser en 
Europe ; un légat du Pape, le cardinal de Tournon, mourut 
de misère, dans les prisons de Macao. Le clergé de Goa, 
incapable de faire face au travail immense des missions 
orientales et d’ailleurs s’en souciant assez peu, ne voulait, 
à aucun prix, permettre à d'autres ouvriers de mettre la 
faulx dans sa-moisson. Il regardait les missions de l'Inde et 
de la Chine comme son patrimoine et, plutôt que de voir 
ces peuples évangéiisés par des missionnaires étrangers, 
il préférait qu’ils ne fussent pas évangélisés du tout. Péris- 
sent les âmes plutôt qu’un principe! 

Paul V, averti de ce qui se passait aux Indes, crut devoir 
déroger à la bulie de Clément VIII, en accordant aux mis- 
sionnaires de se rendre à leur poste; sans attendre la 

permission du roi de Portugal et de l’archevèque de Goa. 
Mais: alors on se heurta à une difficulté qu’on n'avait pas 
prévue. Dans sa bulle de 1375, Grégoire XIII, toujours à la 
sollicitation des Portugais, avait été jusqu’à lier les mains 
à ses successeurs, en déclarant que personne, füt-ce Le ! 
Siège apostolique, ne pourrait déroger à l'avenir au droit 
de patronage, sans le consentement formel du roi de 
Portugal. 

Le mon avis, cette clatse malheureuse allait au-delà des 
droits du souverain pontificat. Aucun Pape ne peut lier 
irrévocablement ses successeurs, par la raison très simple 
que les vicaires de Jésus-Christ tiennent leur pouvoir de 
Dieu, seul. Chaque Pape a donc la plénitude de l'autorité 
suprème dans Église ; il est juge des circonstances, et il 
‘ne peut jamais se présenté un cas où le vicaire de Jésus- 
_Garist fût cmpêché de pourvoir aux besoins nouveaux qui : 
se révèlent et de faire prècher l'Evangile par toute la terre. 
Tous les canonistes sérieux sont d'accord là-dessus. 

Mis en supposant, ce que je ne crois pas, que la-bulle 
de Grégoire XIII liât à perpétuité ses successeurs, lé gou- 
vernemnent portugais ayant perdu toute autorité aux Indes, 
en dehors de Goa, son droit de patronage devenait cadue 
par Jà-mème. En effet, ce droit n’est jamais concédé qu'à 
lx condition de protéger les Églises sur lesquelles il 
s'exerce. Mais quelle protection pouvait accorder le gou- 
vernement portugais aux Églises situées sur le territoire 
anglais ? La prétention du roi de Portugal de pourvoir 
exclusivement à ces Églises était aussi ridicule que si la 
France prétendait aujourd’hui nommer aux sièges de Metz 
et de Strasbourg et disposer à son gré de tous sa bénc- 


fices ecclésiastiques situés dans les pays cédés à lAlle- 
magne par le traité de Francfort. 
Les rois de Portugal semblaient avoir reconnu eux- 


mêmes la caducité de leurs privilèges. Depuis cinquante 
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ans, On l’a vu, ils laissaient sans titulaires les sièges Cpisco- 
paux de l'Inde et, depuis 1827, le. gouvernement avait 
formellement défendu aux administrateurs de Goa d’en- 
voyer désormais le moindre subside aux églises situées en 
dehors des possessions portugaises. N’observant plus les 
clauses essentielles du patronat, il était déchu par là:même 
de son privilège. D'un autre côté, à mesure que la foi 
propageait aux Indes, il dévenait urgent de subvenir 
besoins spirituels nouvelles cChrétientés. 

goire XVI, qui, avant son élévation au souverain ponti- 
ficat, avait été préfet de la Propagande, connaissait par- 
faitement la situation et résolut d'y pourvoir. Mais, avant 
de faire usage de son incontestable droit, il voulut mettre 
le gouvernement Portugais en demeure de:se prononcer 
lui-même sur son prétendu droit de patronage. Par son 
ordre, le cardinal Pédicini, 


se 
aux 


de ces Cré- 


préfet de la Propagande, 
adressa à la cour de Portugal une note diplomatique, pour 
lui demander de pourvoir aux évêchés vacants de l'Inde ou 
de renoncer formellement à un privilège qui rendait 
impossible le gouvernement ecc lésiastique en ce pays (1832). 

La Cour de Lisbonne n'ayant rien répondu à cette ouver- 
ture, le Pape attendit deux ans encore. À la fin, il se décida 
à user de son droit de Pasteur suprème, en créant deux 
vicariats apostoliques à Madras et à Calcutta (1824) : deux 
ans plus tard, la mission de Pondichéry et celle de Ceylan 
furent érigées à leur tour en vicariats et une préfecture 
apostolique fut établie au Maduré (1836). 

Cesractes, si nécessaires et si modérés, irritèrent au plus 
haut degré le gouvernement portugais et le clergé de Goa ; 
le Chapitre métropolitain osa interdire, sous peine d’ex- 
communication, d’avoir aucun rapport avèe les vicaires apos- 
toliques et les missionnaires de la Propagande ; leur juri- 
diction fut déclarée nulle et non avenue, tant qu'elle ne 
serait pas reconnue par Sa Majesté Très Fidèle, que les 
anciennes constitutions apostoliques avaient investi de Ja su- 
prématie sur toutes les missions d'Orient, sans qu'il fût per- 
mis à aucun Pape d'y déroger. +73 

Grégoire XVI fit justice de ces prétentions schismatiques.. 
dans son bref Mulla præclare (24 avril 1828). 11 rappelle d’a- 
bord les privilèges accordés par ses prédécesseurs à la cou- 
ronne de Portugal ; mais il insiste en même temps, sur le 
but de ces concessions, qui était uniquement de promouvoir 
efficacement.le règne de Dieu dans ces régions éloignées. 
Ce motif ayant cessé d’exister par suite des circonstances 
politiques, le, patronage ROFLESAS ne peut plus s'exercer 
utilement dans les pays soumis à l’Angleterre, et par con- 
séquent le privilège est devenu caduc. Quant à la clause 
qu'il ne pourra jamais être dérogé àces concessions que du 
consentement des parties, elle doit s'entendre €videmment 
sauf les droits du Suprême Magistère. Il est certain que ja- 
mais le Saint-Siège n’a voulu s'empècher de pourvoir aux 
besoins de la religion, ni de statuer sur ce qu’exige, suivant 
le temps et les circonstances, 
tien. 

Le Pape ajoute que, pendant qu'il exerçait la charge de 
préfet de la Propagande, il a pu se convaincre que le droit 
de patronage, qui avait été concédé uniquement en vue du 

salut des âmes, est devenu aux Indes une cause de ruint 
spirituelle. En conséquence et en vertu de son autorité su- 


le salut du peuple chré- 
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prême, le vicaire de Jésus-Christ déclare déroger aux bulles 
de ses prédécesseurs et supprimer purement et simple- 
ment le droit de patronage en dehors de l’archidiocèse de 
Goa. 

(A suivre). 
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Cet ouvrage n’est pas seulement l’histoire d’un grand et 


saint évêque missionnaire. S’étendant depuis l’année 1838, 
où la bulle Multa præclare de Grégoire XVI régla la situation 
des missions catholiques dans l’Inde, jusqu’à l'établissement 
de la hiérarchie par Léon XIIE, la vie apostolique de Mgr 
Canoz s’identifie avec les principaux événements qui rem- 
plissent l’histoire contemporaine de l'Église dans ce pays. 

Rien de plus intéressant, rien de plus instructif que le 
tableau de ces cinquante ans d’apostolat, que le récit de 
ces luttes incessantes contre le paganisme, le protestantisme 
et le schisme goanais. 

Contre le paganisme, nos évêques missionnaires, en mème 
temps qu'ils prèchent l'Évangile, défendent la cause de la ci- 
vilisation. Certains philanthropes mènent aujourd’hui grand 
bruit en faveur du mariage des veuves hindoues. Les mis- 
sionnaires n’ont pas attendu jusqu’à cette heure pour ‘S'oc- 
cuper de ce problème. Dans un chapitre fort piquant, l’au- 
teur nous montre avec qu’elle fermeté Mgr Canoz défendit 
le droit des veuves, et avec quelle habileté il sut tourner 
de son côté ses adversaires les plus acharnés. Si la coutume 
immorale qui inonde l'Inde de jeunes femmes condamnées 
au veuvage à perpétuité vient à disparaître, il sera juste de 
faire remonter une partie du mérite au vicaire apostolique 
de Trichinopoly. 

Le plus énergique effort du prosélytisme protestant en ce 

- siècle s’est porté, si nous ne nous trompons, Sur les popu- 
lations du Tinnevelly, district méridional de la mission du 
Maduré. D’après les feuilles anglaises, c’est là que le pur 
Évangile aurait remporté ses plus grands avantages, Or, si 
l’on veut savoir par quels moyens ont été obtenues ces con- 
versions, quelles ont été leur sincérité et leur solidité, on 
sera renseigné par le chapitre XV. ’ 

Plus douloureuse est la lutte soutenue contre le schisme 
goanais. On voudrait jeter un voile sur ces funestes divisions. 
Mais la vérité a des droits que l’historien ne peut sacrifier. 
L'auteur a su garder la mesure exacte et apprécier avec 
tact des faits qu’il appartiendra un jour à l’histoire de juger 
avec plus de sévérité. Nulle mission n’a. été plus éprouvée 
par les manœuvres des prêtres goanais que la mission du 
Maduré. Personne n’a eu plus à souffrir d’eux que Mgr Canoz. 

Tel est l’homme au grand cœur dont la longue carrière 
apostolique domine et résume toute l’histoire d’une belle 
mission pendant une moitié de siècle. L'auteur a raconté 
sa Vie dans une langue ferme, noble, lumineuse, digne, 
en un mot, de son héros. 
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CANADA. in CAMPEMENT DE SAUVAGES A KIKENDATCH, HAUT DU SAINT MAURICE; d’après une photographie de Mgr LORRAIN 
(Voir page 221). 


CORRESPONDANCE 


COCHINCHINE ORIENTALE (Annam). 


En nous adressant des remerciements pour les bienfaiteurs qui 
lui sont venus généreusement en aide, M. Grangeon nous donne 
les détails suivants sur le grand mouvement de conversions qui 
s’accentue de plus en plus dans le vicariat apostolique de Mgr 


Van Camelbeke. C’est une véritable résurrection de ces chrétien- 


tés anéanties et nos lecteurs voudront certainement contribuer 
encore à ce relèvement par la prière et par l’aumône. 


LETTRE DE M. D. GRANGEON, DE LA SOCIÉTÉ DES MISSIONS 
ÉTRANGÈRES DE PARIS, MISSIONNAIRE EN COCHINCHINE ORIENTALE. 


Ce n’est que depuis le commencement de Fannée 


dernière qu'il a été possible de travailler sérieusement 
à la résurrection du district de Dai-an. Dans cet inter- 
valle, une ancienne chrétienté, complètement aban- 
donnée, a été levée à l’aide de quelques familles éta- 
blies ailleurs ; deux autres ont été réorganisées avec les 
quelques survivants retirés du milieu des païens parmi 
lesquels ils vivaient dispersés, sans toutefois embrasser 
Me (144. — 8 MAI (891. 


ni leurs croyances ni leurs pratiques. Ces trois chrétientés 
comptent aujourd’hui plus de quatre cents membres, et 
sont en voie de prospérité. Les autres postes qui man- 
quaient encore d'église et de presbytère, ont été pourvus 
de ces deux locaux, indispensables, en Annam, à la 
vie de toute chrétienté. Ce ne sont certes pas des 
monuments, par leurs proportions, encore moins par 
l'élégance de leurs décorations et la richesse de leur 
ameublement ; mais ils peuvent suffire aux premières 
nécessités du culte, en attendant des jours de plus grande 
prospérité. Il ne manque plus qu’une église centrale 
assez convenablement ornée, et surtout assez vaste pour 
contenir les fidèles réunis de tout le district et permettre 
le déploiement des pompes et solennités religieuses, les 
dimanches et jours de grande fête. Daigne Notre-Dame 
du Rosaire, patronne de cette paroisse, pourvoir à cette 
urgente nécessité! 

Pendant la seconde moitié de l’année dernière, deux 
nouveaux villages, jusqu'ici paiens, purent être enta- 
més. Deux chrétientés y ont été fondées, qui comp- 
tent aujourd'hui plus de trois cents néophytes. Ce sont 
deux centres excellents pour rayonner peu à peu dans 
une contrée jusque-là inabordable, Au mois de juillet de 
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l'année dernière, un troisième poste, également nou- 
veau, à été établi non loin d’un des plus importants 
marchés du pays ; il se compose déjà de soixante-quinze 
chrétiens et promet d'augmenter rapidement. Enfin, 
une quatrième chrétienté est actuellement en formation 
et tout fait espérer pour elle de prompts et solides déve- 
loppements. Dieu a donc daigné bénir nos efforts : 
qu'il en soit à jamais remercié ! 


Lcs autres anciennes chrétientés, reconstituées sur 
une meilleure base, ont aussi rivalisé de zèle et fourni 
leur contingent de catéchumènes. Et c’est ainsi que, la 
grâce fécondant la bonne volonté des hommes, plus de 
onze cents chrétiens nouveaux ont pu être baptisés dans 
l’espace d’un an et demi et sont venus prouver aux 
bourreaux d'hier que la religion ne meurt pas mais 
renaît plus vivante du sang de ses enfants. Tous nos 
chers néophytes ont bravement persévéré malgré les 
préoccupations d’une disette qui en est déjà à sa qua- 
trième année, malgré les bruits continuels et les me- 
naces de mort que n’ont cessé de proférer les ennemis de 
Dieu et de la France. Ces menaces ont failli, il y a cinq 
mois à peine, se convertir en sanglante réalité, et plonger 
de nouveau cette province, sinon toute la mission, dans 
les horreurs de 1885. Évidemment Dieu nous garde, 
et, pour augmenter notre confiance en lui, il nous fait 
toucher du doigt les signes manifestes de Sa protec- 
tion. Comme un intelligent père de famille, avant de 
moissonner (car qui sait s’il ne nous donnera pas en- 
core des martyrs!) il laisse la semence prendre racine 
et arriver à maturité. Grâce à une répression énergique, 
tout estrentré dans l’ordre, et en ce momént nous jouis- 
sons de la paix la plus profonde. 

Presque chaque jour arrivent de différents côtés des 
demandes spontanées de conversions. Que serait-ce S'il 
était possible de prendre résolument l'offensive contre le 
diable, par une propagande active, et d’aller chercher les 
paiens chez eux ! Mais, hélas ! l'insuffisance des ressour- 
ces, et surtout le manque de catéchistes, la nécessité de 
former les anciennes recrues à toutes les pratiques de la 
vie chrétienne avant d’en admettre de nouvelles, tout nous 
oblige à faire un choix plus sévère que par le passé. On 
n’admet guère que les familles dont la conversion offre 
d’ailleurs toutes les garanties désirables, et promet en 
outre d’être d’un grand secours pour l'avenir de la chré- 
tienté. Les autres sont renvoyées à plus tard pour l’ins- 
truction et le baptême. 

Voici, pour finir, l’histoire d’un de ces vaincus de la 


grâce, qui se font recevoir malgré tout, et que, certes, 


on n’oserait repousser au prix de sa vie même. 
Un jeune homme très à l'aise, âgé de vingt-cinq ans 
seulement, mais déjà père de deux gentils enfants, dési- 





rait depuis longtemps se convertir. Cependant le diable 
le retenait encore dans ses filets par un dernier scrupule 
de conscience. Comment embrasser une religion qui ne 
rend pas de culte aux ancêtres, sans fouler aux pieds 
les règles de la piété filiale dont Confucius a détaillé 
tous les devoirs, dont il a fait la plus grande, sinon 
l'unique vertu ! Comment abandonner grand-père et 
grand'mère et tous leurs saints ascendants. Et c’est 
là, en effet, le grand écueil des rares âmes droites 
que ne retiennent pas par ailleurs la crainte de la persé- 
cution ou les multiples convoitises de la chair ; toutes 
les autres superstitions se résument en celle-là. 

Notre prosélyte combattit longtemps contre lui-même. 

Enfin, n’y tenant plus, il trouva, en habile casuiste, le 
moyen de tout concilier. Chef civil et religieux de sa 
famille, il en invite les membres à une réunion 
solennelle dont il fixe le jour. Tout le monde étant 
assemblé, il tue un bœuf et un pore, décore de son 
mieux l'autel des ancêtres, et, revêtu de ses grands 
habits de cérémonie, offre à leurs mânes affamées, avec 
toutes les prostrations de précepte, un copieux et suc- 
culent festin, qu’il entendait bien devoir être le dernier. 
Il ne craignit pas de le leur annoncer. 

« Je vous traite bien aujourd’hui, dit-il tout haut; mais 
adieu. Merci de votre protection passée, et ne m'en 
veuillez pas, si je vous quitte pour une religion meil- 
leure. ». 5" ñ 

Puis, se tournant vers l’assistance ébahie : 

« Sachez, s'écria-t-il, que, dès ce moment, je suis chré- 
tien. Chacun de vous est libre de m’imiter ou non; 
mais que personne ne s'avise de s'opposer à mon des- 
sein. Ma résolution est irrévocable. » 

Devant une déclaration aussi catégorique, nul, de 
fait, n’osa trop insister. Ceux qui en eurent la dévotion 
purent se partager les paternelles tablettes et autres 
diableries domestiques. Le lendemain, tout signe d’idô- 
lâtrie avait disparu de cette heureuse demeure. Bientôt 
le vaillant catéchumène, avec sa mère, sa femme et ses 
enfants, sera de fait ce qu'il est déjà de cœur: fils de 
Dieu et de la sainte Église. Ne l’aurait-il point mérité si 
de telles faveurs pouvaient être jamais autre chose 
qu’un pur don du Ciel? Puisse son exemple êtré conta- 
gieux | S 

Mgr d’Acanthe, l'héroïque Retord, en contemplant 
l’immense Tong-king paiïen, chantait : 

Je veux rendre ce sol fertile, 
Arracher ses épais buissons; 
Je veux que ce terrain d'argile 
Se couvre de belles moissons ; 
Mais, pour activer la nature, 
Le travail n’est pas suffisant : 


Il faut, pour l’orner de verdure, 
Mon sang, mon sang, mon sang! 


Son sang, il n'eut pas le bonheur si envié de le verser. 
Mais, depuis, nombre d’autres ont donné le leur : le sang a 
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coulé à flots : le sol en a été saturé, et voilà pourquoi il 
est devenu si merveilleusement fertile. Presque partout 
dans la Cochinchine orientale, comme au Tong-King, 
chaque missionnaire a l’indicible douleur de laisser lan- 
guir, périr peut-être, dans les champs désolés du paga- 
nisme, une foule d’àmes, célestes essences, qui ne 
demandent qu’à être transplantées dans le jardin béni 
du bon Dieu, leur maître. Combien d’autres se cachent 
encore sous la mousse ou parmi les épines, mais se 
laisseraient facilement cueillir à la main qui ferait un 
effort pour les découvrir ! En vérité Çecce nunc tempus 
acceptabile ; ecce nunc dies salutis ! » Voici les jours de 
salut. Quelle sera leur durée? Reviendront-ils jamais”? 
Oh! que les âmes qui aiment Dieu ne cessent de le 
supplier çut mittat operarios ! » 





TONG-KING SEPTENTRIONAL 


Nos missions du Tong-king sont loin de jouir de la paix. A cha- 
que instant des villages sont pillés et livrés aux flammes. Des 
femmes et des enfants, faits prisonniers par les pirates, sontem- 
menés en captivité. Les hommes sont massacrés. Plusieurs pré- 
tres ont été mis à mort. 

Les causes:qui perpétuent ce triste état. de choses sont nom- 
breuses. Mgr Puginier les a clairement indiquées dans une lettre 
reproduite par la presse. 

Tous les évêques et les missionnaires établis depuis longtemps 
dans ce pays, quelle que soit par ailleurs leur nationalité, pen- 
sent et parlent comme Mgr Puginier. Tousreconnaissent la bonne 
volonté de la plupart des fonctionnaires: que la métropole envoie 
dans la colonie. Tous font des vœux ardents pour que la domi- 
nation française s’affermisse; mais tous sont unanimes à regret- 
ter la faiblesse avec laquelle on agit contre les pirates. 

Cela dit, arrivons aux faits qui, depuis six mois, nous ont été 
signalés par les missionnaires et les évêques dominicains. Vers 
la fin de l’année dernière, un dominicain espagnol peignait ainsi 
la misère du pays. 


Ici la désolation est générale. La disette se fait cruelle- 
ment sentir, grâce aux inondations qui ont envahi les 
rizières etaux pirates qui ruinent le pays. Ceux-ci , en dépit 
des nombreux échecs que leur inflige l’armée régulière, 
deviennent de plus en plus audacieux et traitent le Tong- 
King en pays conquis. Ils sont à peu près maîtres de la 
majeure partie de la province de Bac-Ninh. Mal défendus, 
les malheureux habitants sont contraints de subir le joug 
des révoltés ; autrement ce serait pour eux, à court délai, 
une ruine absolue, les villages que ces brigands atta- 
quent n'étant presque jamais défendus. Jusqu'ici les pi- 
rates avaient épargné relativement les villages chrétiens, 
par respect pour les missionnaires, qui, maintes 
fois, leur avaient servi d’intermédiaire près des autorités 
françaises. Mais déjà ils ont commencé à se départir de 
ces égards, un prêtre indigène a été massacré le 12 dé- 
cembre avec trente chrétiens, d’autres chrétiens ont été 
faits prisonniers. 
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Dans les environs de Ké-né, où se trouvent un des 
deux séminaires du vicariat du Tong-King septentrional 
et onze chrétientés assez éloignées les unes des autres. 
les pirates se sont emparés d’une quarantaine de néo- 
phytes appartenant à des familles de pêcheurs, les ont 
attachés deux à deux et ont voulu les contrairdre à fou- 
ler aux pieds, en signe d'apostasie, les rosaires et les 
saintes images qu'ils portaient sur eux. Tous, hommes. 
femmes et enfants sont demeurés fermes dans leur foi. 
La nuit venue, on leur a rendu la liberté. Au fond. ces 
pirates ne voulaient qu’effrayer les chrétiens et les mis- 
sionnaires et les amener ainsi à leur livrer les fusils eu- 
ropéens qu'ils avaient chez eux. Ils ont échoué dans leur 
tentative. Loin de livrer leurs armes, nos chrétiens et nos 
étudiants de Ké-né se sont procuré de nouveaux fusils 
et sont disposés à faire aux bandes qui viendraient les 
attaquer un accueil qui ne sera pas de nature à leur 
plaire. Maïs quelle souffrance que de vivre ainsi toujours 
en alerte, sous les armes, à l’abri de fortifications, en un 
mot bien plus more castrorum quam more missionario- 
rum |... 

Il n’y a plus de sécurité dans le pays. Les grands che- 
mins qui relient les villes principales sont infestés de 
voleurs qui pillent, maltraitent, et font prisonniers les 
voyageurs. À la métropole, si on veut éviter la ruine, il 
importe d’aviser promptement et de prendredes mesures 
énergiques pour sortir de cet état d'anarchie. 


Pour laisser nos lecteurs sous une impression plus conso- 
lante, voici, en ce qui cencerne le côté moral et religieux, ce 
que nous écrit de Bac-Ninh, Mgr Colomer. 


Au point de vue religieux, nous n'avons pas trop à 
nous plaindre. Chäâque jour on voit s’augmenter le nom- 
bre des convertis. L'année dernière, nous avons baptisé 
six cent six adultes dans tout le vicariat,. 

Une autre bonne nouvelle que j'ai à vous donner, 
c’est qu'enfin nous avons obtenu pour les hôpitaux mili- 
taires des Sœurs de Saint-Paul de Chartres. Les soldats 
de la France s’en vont maintenant à Dieu, fortifiés par 
les sacrements de l’Église, et reçoivent une sépulture 
chrétienne. C’est mon coadjuteur lui-même, Mgr Velasco, 
qui s’est chargé du service religieux de l'hôpital de Phu- 
Long-Thuong, aux environs de Bac-Ninh. Le P. Perez 
remplit le même office à Thi-Can. Il est impossible de 
dire le bien que font les Sœurs de Chartres. Que n’en 
avons-nous dans tous les hôpitaux militaires ! Ce serait 
le salut de beaucoup d’âmes. 

À la suite d’une expédition en règle faite dans les 
derniers mois de l’année par le général Godin et qui a 
débarrassé des pirates tout le nord de la province, après 
toutefois une résistance très vive de la part de l'ennemi 
et de nombreuses et sanglantes rencontres, j'ai offert au 
général de faire célébrer à Bac-Ninh une messe solen- 
nelle de Requiem pour les soldats morts à l'ennemi. Ma 
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proposition a été acceptée avec une satisfaction visible, 
et, le jour fixé, nos élèves ont chanté la messe à laquelle 
assistaient M. le résident Auvergne, le gouverneur anna- 
mite, le général Godin et un grand nombre d'officiers et 
de fonctionnaires. Je vous donne ces nouvelles, parce 
que je les crois de nature à réjouir le cœur des parents 
chrétiens qui ont ici des entants dans les rangs de 
l’armée. 





NOUVELLES DE LA PROPAGANDE 


Sur la proposition de la Sacrée Congrégation de la Propa- 
gande, le Saint-Père a érigé en vicariat apostolique la pré- 
fecture apostolique du Territoire indien (Etats-Unis), et en a 
nommé vicaire apostolique le R. P. Théophile Meerschaert, 
vicaire général du diocèse de Natchez. 

—$Sa Sainteté,acquiesçant aux instances des catholiques du 
Benin, a nommé vicaire apostolique du Benin, le R. P. Jean- 
Baptiste Chausse, du séminaire des Missions Africaines de 
Lyon, précédemment provicaire, et lui a imposé le carac- 
tère épiscopal avec siège titulaire. Le R. P. Chausse, né à 
Marlhes (diocèse de Lyon), en 1847, exerce le saint minis- 
tère dans la mission du Benin depuis 4871. 

—En juillet dernier, le Saint-Siège a érigé dans la partie 
nord-est du diocèse de Saint-Albert, le vicariat apostolique 
de Saskatchewan en fixant dans la ville de Prince-Albert, 
la résidence.du vicaire apostolique. Le Saint-Père a nommé 
vicaire apostolique de cette nouvelle mission le R. P. Pas- 
cal, des Oblats de Marie-Immaculée. 


DÉPARTS DE MISSIONNAIRES 


Dans le cours de l’année 1890, l'Ordre des Franciscains Ob- 
servantins a envoyé quatre-vingt-dix missionnaires à l'étranger. 
Sur ce nombre, six sont partis pour l'Albanie, trois pour Cons- 
tantinople, dix-sept pour la Terre-Sainte, dix-sept pour la Chine, 
neuf pour le Maroc, trois pour la Tripolitaine, quatre pour la 
Haute-Éuypte, dix-sept pour la République-Argentine et qua- 
torze pour les îles Philippines, De ces quatre-vingt-dix reli- 
gieux, dix sont Français, quarante et un Italiens, vingt-trois 
Espagnols, cinq Belges, quatre Hollandais, trois Maltais, deux 
Américains, un Autrichien et un Anglais. 

—Deux jeunes missionnaires de la Société des Missions Etran- 
gères de Paris se sont embarqués le dimanche 3 mai, à Marseille, 
pour les missions ce l'Inde. 

Ce sont : MM. Rodhain (Paul-Pierre-Auguste-Marie), du diocèse 
de Nancy, pour Pondichéry; et Adigar (Henri-Marie-Joseph), du 
diocèse de Bayeux, pour le Maïssour. 


INFORMATIONS DIVERSES 


Chine. — On nouscommunique ces intéressants extraits d’uue 
lettre d’un mandarin chinois. Ce mandarin est un missionnaire 
bien connu à Péking : 

« La misère a été tellement navrante cette année, que nous 
avons emprunté près de 70,000 francs, pour ne pas laisser mou- 
rir de faim nos pauvres enfants et nos pauvres chrétiens. Encore 





maintenant, ils mangent, une fois par jour seulement, du pain, 
dont j'ai un échantillon : il est composé de graines de coton, d’é- 
corce d’orme, de paille de sorgho et de petit millet. C’esthorrible, 
on croit manger du sable ! Le nombre deinos enfants a doublé en 
même temps que le prix des grains! Enfin, le bon Dieu nous 
aidera : plaie d'argent n’est pas mortelle. Vous verseriez des 
larmes, si vous voyiez ce dont nous sommes témoins. L’inonda- 
tion a détruit plus de 30 chapelles. 

« L’audience impériale vient d'avoir lieu. On va en parler 
en Europe, et, comme presque toujours, on parlera sans 
savoir. La vérité est que l'audience est loin de relever le pres- 
tige européen. Après avoir demandé beaucoup de choses, les 
ministres ont cédé sur à peu près tout, la victoire est restée aux 
Chinois. Les Européens ont été reçus, comme en 1873, dans une 
salle hors du Palais, destinée à recevoir les Tributaires. Après 
une attente d’une heure et demie, l'Empereur est arrivé. Chaque 
ministre a ‘eu cinq minutes au maximum pour présenter ses let- 
tres de créances, que l’empereur n’a pas même reçues de la main 
à la main ; puis tous sont entrés ensemble. 

«Le Doyen, un Allemand, a fait un petit discours en anglais, 
qu'un interprète russe a traduit en chinois, et que le Prince 
Tching a traduit aussitôt en mantchou à l'Empereur. L'Empereur 
a dit quelques mot appris d'avance en mantchou, traduits et re- 
traduits. Puis tout le monde s’en est allé en faisant trois grands 
saluts et à reculons. 

Personne n’a donc parlé à l'Empereur et les dix ministres avec 
leur suite de vingt-une personnes, ont dû se contenter de vingt à 
trente minutes pour la cérémonie. Ajoutons que le jardin était 


plein d'hommes du peuple et d'ouvriers, qui allaient jusqu'à ve- 


nir toucher les uniformes des ministres. Triste ! triste! Si lPau- 
dience n’avait pas eu lieu, on y aurait gagné. » 


Cochinchine septentrionale (Annam). — M: Allys, des 
Missions Étrangères de Paris, curé de Phu-Cam (près Hué), nous 
écrit le 4 mars 1891: 

« Après avoir eu la bonté de mettre à ma disposition les 
colonnes des Missions catholiques pour pousser un cri de 
détresse en faveuruides malheureux : Annamites, auriez-vous 
encore l’obligeance de me permettre de faire parvenir mes plus 
sincères remerciements aux âmes généreuses qui ont entendu 
ma voix. 

« Sans doute, ces personnes charitables n’attendent que da 
Dieu seul la récompense due à leurs bonnes œuvres ; cepen- 
dant je crois qu’elles seront heureuses d'apprendre que leurs 
aumônes ont soulagé et soulagent encore de nombreuses misères 
physiques et morales, car le bien qu’elles m'ont permis de faire 
est loin d'être terminé. 

« Ne pouvant loger la foule des malheureux qui chaque jour 
viennent demander des secours, j'ai du moins voulu offrir un 
asile à une partie de ceux que la mort se disposait à frapper. 
A cette fin, j'ai élevé une petite case que j'ai décorée du nom 
d'hôpital, tout y est pauvre et bien misérable; cependant, grâce 


« 


à cette installation, j'ai déjà pu baptiser une quarantaine de 


moribonds et j'espère que beaucoup de malheureux trouveront 


encore dans ce réduit l'entrée de l'éternel séjour. 

« Quelle consolation on éprouve à haptiser ces infortunés ! 
Aujourd'hui ils n'ont presque plus rien d’humain, tellement la 
misère, les maladies et les plaies les ont défigurés, et demain 
ils seront les compagnons des anges ! 

« Et ce qui est encore plus consolant, c'est qu'avec les se- 
cours que la charité m’a fourni, j'ai pu baptiser ou aider à . 
tiser près de huit cents catéchumènes ! 

« Désirant témoigner à mes nombreux bienfaiteurs la recon- 
naissance que j’éprouve pour le bonheur qu’ils m'ont procuré, je 
leur fais savoir qu'outre les prières que chaque jour je dirai 
pour eux, tous les vendredis de cette année, 1891, je célébrerai la 
messe à leur intention. Que, de leur côté, ils soient assez bons 
pour daigner me continuer leur bienveillante assistance et prier 
plus que jamais pour la conversion du royaume annamite. » 












































DOUZE CENTS MILLES EN CANOT D'ÉCORCE 


OU 


PREMIÈRE VISITE PASTORALE 


de Mgr N.-Z. LORRAIN, évêque de Gythère 
Vicaire apostolique de Pontiac 


DANS SES MISSIONS SAUVAGES DU HAUT DES RIVIÈRES OTTAWA 
ET SAINT-MAURICE, DE WASWANIPI ET DE MÉKISKAN 
Par Mgr J.-B. PROULX 
Curé de Saint-Raphaël de l’Isle- Bizard. 

(Suite ), 


CHAPITRE XVII 
À Kikendatch. 


. Panorama de ces lieux. — La maison du chef. — Visite au 
cimetière. — MM. Dumoulin et Hasper. — M. Payment. — 
M. Olscamps. — M. Doucet. — MM. Maurault et Bourrassa. 
Les Oblats de Murie-Immaculée. 


Lundi, 4 juillet. — Kikendatch veut dire « là où il y a un 
cyprès. » En fait de cyprès, il n’y a plus dans l’endroit que 
des. avortons, qui ne méritent aucunement une mention 
honorable. Mais les anciens disent qu’on voyait ici autrefois 
un géant sombre à la tête conique, dont le souvenir reste 
aujourd’hui gravé dans le sol qui l’a nourri. 

Kikendatch est une pointe, parsemée de cailloux qui 
montrent leurs têtes rondes au-dessus des foins, veuve de 
gros bois, n’ayant pour tout édifice que la maison du chef. 

Le poste dela Compagnie l’a abandonnée depuis trois ans ; 
ayant passé par le feu,.il fut rétabli à deux milles plus bas, 
sur la rivière, où les bois de construction étaient plus 
abondants. Mais, comme site, Kikendatch est superbe : il a 
une vue de deux milles sur la rivière qui fait une courbe 
élégante, qui s'épand en baies g'acieuses, qui est entre- 
coupée d’iles-basses couvertes de grands foins, s'étendant 
comme de longues plates-bandes de verdure, sous les 
formes les plus bizarres. Le fond du tableau est fermé par 
un rideau de collines s’élevant en gradins et s’entr'ouvrant 
de distance en distance pour laisser voir en arrière une 
muraille de montagnes bleues. 


k 
È ‘ <q E PUS , 

Cette nuit, j'entendis la pluie tomber par torrent sur la 
toile de notre tente et j’en fus heureux ; car je supposai que 
cette inondation calmerait les ardeurs 4e cette race sacri- 
lège qui s’est donné la mission de nous tourmenter : marin- 
gouins, cousins, mouches, moustiques, mousquites, brulots, 
poux, punaises, puces, quel nom leur donnerai-je? Ce 
matin, nous avons des mares d’eau sous notre tente, mais 
au moins nous avons la paix. ; 

La maison du chef (voir. la gravure p. 223) est à l’extré- 
mité d’une avenue de sable que les sauvages ont préparée 
pour la visite épiscopale. Les murailles intérieures du 
palais. algonquin sont recouvertes avec des écorces de 
bouleau retenues par des tringles de cèdre, comme nous 

(1) Voir les Missions catholiques des 2, 9,6, 23 janvier, 6, 13, 20, 27 février 


6,13, 20 et 27 mars, 3, 10, 17,2% avril et {°° mai, ainsi que la carte et l'itiné- 
raire, page 8. 
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avons coutume de faire avec le papier goudronné que nous 
mettons entre le mur et le lambris de nos demeures. Pour 
convertir la maison en église, on a tendu, presque tout à 
l’entour et au plafond, des pièces de coton blanc et d’in- 
diennes de couleur, sur lesquelles sont attachées avec des 
épingles trente et une images bien comptées ; une grande 
table sert d’autel. Dans cette enceinte de vingt pieds sur 
vingt, se pressent près de cent personnes. 

Dans l'intervalle qui séparait les messes, une mère s’avisa 
de faire réciter tout haut ses prières à son petit garçon de 
sept ans ; il les fit longues, lentement et bien. Monseigneur 
lui donna une médaille pour le récompenser. Ce fut une 
invitation{aux autres mères ; les prières des petits enfants 
succédaient aux prières : autant de réc ompenses, autant de 
médailles. 

Monseigneur dit la messe de l’octave de saint Pierre. 
L’épitre, en rapportant l’histoire de ce qui se passait du 
temps des apôtres, racontait ce qui se passe aujourd’hui 
SOUS n0S yeux : 

« Cependant, il se faisait par les apôtres beaucoup de 
miracles et de prodiges parmi le peuple, et tous, animés 
d’un même esprit, ils s’assemblaient au portique de Salo- 
mon, Sans qu'aucune autre personne osât se joindre à eux. 
Le peuple pourtant les louait hautement. Et le nombre de 
ceux qui croyaient au Seigneur, tant hommes que femmes, 
s’augmentait de plus en plus; on allait jusqu’à exposer les 
malades dans les rues, et on les mettait sur des lits et 
des couchettes, afin que, quand Pierre viendrait à passer, 
son ombre du moins touchât queiqu’un d'eux, et qu'ils 
fussent guéris de leurs maladies. On venait aussi en foule à 
Jérusalem des villes voisines, et on apportait les malades, 
avec ceux qui étaient tourmentés par les esprits immondes, 
et tous recouvraient la santé. » 

Il n’est pas besoin d’un long commentaire pour faire 
saisir les traits de ressemblance entre les deux occasions. 
Deux malades, une vieille femme et un jeune garçon, 
furent apportés par quatre hommes sur leurs lits, non pas 
dans leur couchette, mais dans leur couverture ; ils furent 
déposés au pied de l'autel, furent confirmés et restèrent là 
couchés pendant tout le temps de la messe et de l’instruc- 
tion. Recouvreront-ils la santé ? Dieu ne juge pas toujours à 
propos de faire un miracle pour prolonger une vieillesse 
extrême, ou pour arrêter les progrès d’une consomption 
galopante. Dans tous les cas, la grâce a fortifié leur âme, 
et les a fait boire à la source de la santé spirituelle, la 
véritable, la seule eau de Jouvence. 

A 11 heures, eut lieu la visite au cimetière. Nous partons 
de la maison en procession, Chantant, et serpentant sur le 
flanc d’un coteau, dans une large allée où les sauvages ont 
enlevé le gazon et ont répandu une poudre de sable jaune ; 
par là, ils ont voulu honorer celui qui les visite au nom du 
Seigneur. La clôture du cimetière est propre, la grande croix 
magistrale ; la plupart des petites croix plantées sur les 
tombes ont été renouvelées ; j'en ai compté trente-huit, dont 
vingt-cinq toutes neuves. Ces chrétiens de Kikendatch, 
après avoir passé leur vie sous les ombrages des bois, vien- 
nent dormir leur dernier sommeil sur un plateau découvert 
A la porte du cimetière, en dehors de l’enceinte, une clô- 
ture de six pieds carrés protège un cadavre enfoui là depuis 
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quinze ans. Cet homme avait vécu plusieurs s, dans 
un crime public, il se convertit avant de mou ; mais les 


sauvages ne jugèrent pas sa pénitence suffisante, et ils vou- 
lurent donner une leçon aux générations à venir par un 
exemple sévère. Devant moi marchaient plusieurs femmes, 
les unes portant leurs naganes sur le dos, les autres ayant 
leurs bébés dans les bras, d’autres charroyant à cheval sur 
leur cou de grands enfants de cinq ou six ans. Personne ici 
ne trouve rien de singulier dans ces allures ; quand on as- 
siste à une cérémonie, tout le monde y prend part, jusqu'aux 
petits chiens, qui trottinent dans l'herbe à nos côtés. 


x 
x _* 


Je retrouve ici, toujours vivants, le souvenir et le nom 
d’un compatriote, d’un co-paroissien, presque d’un parent, 
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qui a porté la bonne nouvelle de l’évangilé dans cette mis- 
sion, il y a près de cinquante ans, M. l’abbé Payment, mort 
curé de Charlesbourg, près de Québec. 

Cependant, M. Payment n’était pas le premier prêtre qui 
visitaitle haut du Saint-Maurice. En 1837, M. Dumoulin et 
M. Jacques Harper partaient, le 43 juin, des Trois-Rivières, 
et arrivaient à Wemontaching le jour de la Saint-Pierre. 
Les sauvages se trouvaient réunis au poste ; ils étaient tous 
païens, les enfants exceptés. Il parait que précédemment 
l'endroit avait été visité par un M. Boucher. Cette année-là, 
les deux missionnaires baptisèrent vingt-un enfants et deux 
adultes et ils bénirent deux mariages. De là ils se rendirent 
à Obidjwan, poste aujourd’hui abandonné, qui se trou- 
vait aux environs du lac Aiabé ; mais il n’y rencontrèrent 
pas les sauvages alors dispersés dans les bois. Le Haut du 



















































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































CONGO FRANÇAIS. — FERME DU CAYO, d'après; une photographie dau R. P. HIVET, de la Congrégation 
du Saint-Esprit et du Saint-Cœur de Marie, missionnaire au Congo français. 


Saint-Maurice avait une population rouge de cent quatre- 
vingts à deux cents âmes; aujourd’hui les Têtes-de-Boule 
comptent deux cent soixante-deux têtes, ce qui est une 
augmentation de près d’un tiers; merveille en pays sau- 
vage, où la population va généralement en décroissant. Il est 
vrai que la race s’est largement retrempée à la source f6- 
conde du sang canadien ; il est ici bien peu de familles 
qui ne soient métisses par quelque côté. 

En 1838, MM. Dumoulin et Harper arrivèrent à Wemonta- 
ching le 20 juin. Dans un grand conseil, il fut résolu que la 
chapelle serait fixée à Kikendatch, ce lieu paraissant 
le plus central. M. Harper resta seul à Wemontaching, 
où il fit dix-neuf baptèmes d'enfants. Aucun adulte 
ne fut admis au sacrement de la régénération. Ils ne le mé- 
ritaient guère ; ils passaient le temps pour la plupart dans 
les excès de l’ivrognerie et dans les sortilèges de la jon- 
glerie, se moquant des avis du missionnaire. 
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En 1839, en se rendant à la mission, M. Harper se noya 
aux Petites-Pointes sur le Saint-Maurice; après cet ac- 
cident, M. Dumoulin retourna aux Trois-Rivières. Les sau- 
vages s’impatientaient d'attendre les {deux robes noires. En 
apprenant la nouvelle de la mort de M. Harper, les bons se 
désolèrent ; les méchants, et c'était le grand nombre, res- 
tèrent frappés de stupeur. Ils attribuaient cet accident à 
leur mauvaise conduite. Ils furent touchés ‘du dévouement 
de l’homme de Dieu qui avait donné sa vie pour leur salut ;. 
dès ce moment ils se montrèrent plus dociles. 

Cette année, ils n’eurent pas de mission, mais le sacri- 
fice et la prière du martyr du devoir eurent plus d'effet pour 
la conversion de ce peuple qu'auraient pu en avoir peut- 
ètre ses prédications. 

Jusqu'en 1846, les missions furent visitées avec fruit par 
des missionnaires ‘dont le nom est salüé avec admiration 
par la reconnaissance des sauvages. 
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Depuis, ces missions du Saint-Maurice ont été un champ 
de mérites et de difficultés, cultivé exclusivement par le 
zèle des Oblats de Marie-Immaculée. L'histoire en est ra- 
contée dans les pages des Annales de cette Congrégation. 
J'espère, un jour, pouvoir en faire un résumé pour lédifi- 
cation des lecteurs qui nous ont suivi dans ce voyage. 

Les quelques détails que je viens de donner sur l’origine 
des églises de Kikendatch et de Wemontaching ont été puisés 
dans les notes du P. Guéguen. 


(A suivre). 
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NOUVELLES EXPLORATIONS 
AAA CCE AN CELL 


AU) 


Un missionnaire échappé aux mains des anthropophages. 


RAPPORT DU R. P. ALLAIRE, DE LA CONGRÉGATION DU SAINT- 
ESPRIT ET DU SAINT-CŒUR DE MARIE. 


(Suite et fin), 
La pointe que l’on appelle Ngombé est peuplée par sept 
villages assez rapprochés les uns des autres. Le moins élevé 
est environ à cinq mètres au dessus des eaux. D’autres attei- 

































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































CANADA. — CHAPELLE DE KIKENDATCH, LA MAISON DU CHEF; d’après une photographie de Mgr LORRAIN 
7 . as (voir page 221). 


gnent quinze mètres. Celui où j'ai été attaqué en particulier 
est pour le moins à quinze mètres. 

Je descends au quatrième village, les noirs accourent et le 
chef me prend par la main, disant qu’il voulait être mon frère 
de sang. J'accepte, puisque c’est la coutume. Le chef et moi 
mächons de la noix de kola pendant qu’on nous fait une 
légère incision dans le bras droit; le sang coule des deux 
côtés, nous frottons nos blessures l’une contre l'autre, 
en protestant ensemble que nous serons toujours amis à la 
vie, à la mort et surtout que nous ne nous ferons jamais la 
guerre. Puis je crache ma noix de kola sur la blessure du 
chef, lui en fait de même sur mon bras, et nous voilà frères 
4e sang. 


ot ot 


Je monte ou plutôt je grimpe au village. Des enfants en 
quantité. Pauvres petits ! si je pouvais en trouver un‘ mori- 
bond, j'ai de l’eau baptismale dans ma malle... Pauvre mis- 
sionnaire! pas même cette consolation. Ces indigènes vont 
vouloir ton sang, mais pour te manger !.. 

Je passe dans le cinquième village, emportant deux 
cabris. Bonne réception, rapports amicaux. 

Au sixième et au septième village, par ci par là un cabri, 
toute crainte a disparu. Ces Bondjos sont charmants et : 
d'un commerce très facile ; ils ne veulent pas vendre leur 
esclaves et difficilement leurs cabris, voilà tout. Demain, en 
route pour Modzaka. Je suis renseigné sur les Bondjos, ils 
ne sont pas aussi noirs qu'on le dit. 


Æ 


…. 
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Je vais passer ma dernière nuit entre le deuxième 
etletroisième village. Ou pourra faire un peu debois pour le 
vapeur et, pendant ce temps, j'irai voir les deux chefs. Au 
troisième village, tout est charmant. Je suis en train de faire 
l'échange du sang, quand le chef du second village vient 
me prier lui-même de venir chez lui, me disant qu'il veut 
devenir mon frère et qu’il faut accoster le bateau au village 
même. Moi, je ne me doute de rien; mais cependant, je ne 
vais pas accoster au village ; demain matin ce sera suffi- 
sant. 

La nuit se passe tranquillement, au second village ; on bat 
le tam-tam de guerre. Je n'y fais pas attention, ne pouvant 
supposer que ce puisse être en notre honneur. 

Le lendemain, jour de départ, étant sous pression de bonne 
heure, pour contenter le chef, je m'en vais à son village. Il 
vient me chercher en bas et me dit que ses sujets veulent 
me vendre beaucoup de cabris, mais, pour cela, il faut que 


je monte mes marchandises au village situé au moins à 


quinze mètres au-dessus des eaux. 


Profitons de l’occasion pour faire des vivres, puisqu'elle 
est favorable ! Je grimpe au village. Par précaution, quoique 
sans appréhension, j'ai pris mon fusil et une cartouche; les 
deux laptots ont fait de même. Je ne sais pourquoi, mais il 
me semble qu’on me regarde drôlement. Dans ce village, je 
remarque aussi bien des boucliers sortis et placés sur les 
toitures des maisons; chaque indigène a sa lance et sa cui- 
rasse ; mais c’est chose ordinaire, aussi je ne m'en étonne 
pas. 

« Voilà mes marchandises, faites venir les cabris. » 

Le chef répond qüe le cadeau que je lui ai fait n’est pas 
assez considérable. Bien entendu rien contre rien, et les 
cabris ne venant pas au bout de cinq minutes, je fais redes- 
cendre mes caisses. Un indigène me prend la main, paraît 
l’examiner avec attention et fait une réflexion que je ne 
comprends pas, mais qui semble sourire à ses compatriotes. 

«Tu ne veux pas me vendre de cabris? alors je m'en vais.» 

Et, sur ce, je me lève. Les curieux se dispersent, seul le 
chef est restéavec moi et mes deux hommes. Je trouve cette 
manœuvré étrange, d'autant plus que les indigènes restent 
à distance. 

Chemin faisant pour nous rendre à la rive, le chef me dit 
de faire prendre un cabriqu'il me présente; il descendra 
avec moi pour que je le paye à bord. Je fais prendre le 
cabri. Nous sommes encore en haut du talus de quinze 
mètres; le cabri est parti devant avec un laptot; le chef 
me donne la main en signe d’amitié : l’autre laptot me suit. 

J’allais faire le premier pas pour descendre, quand, tour- 
nant la tête pour connaître la raison du silence général qui 
régnait dans le village, j’apercois un grand monstre de deux 
mètres au moins, qui, muni de son bouclier, lève sa lance 
pour en frapper le laptot qui me suit. Ma main gauche est 
prise dans celles du chef, de ma droite je veux mettre en 
joue l’agresseur qui, comprenant ma manœuvre, se jette en 
arrière; mais, au même instant, le chef me pousse en avant 
et je fais un bond de cinq mètres, culbutant sur moi-même. 
Le laptot qui vient d’être blessé roule en bas du talus. Pour 








moi, j'ai pu m’accrocher à quelques herbes. Je tire un coup 
pour avertir les laptots que je leur permets de blesser ces 
anthropophages, car je leur avais défendu de tirer une seule. 
cartouche sans un ordre formel. Je suis un peu abrité par 
les herbes, ce qui n'empêche pas que les lances pleuvent 
de toute part à mon adresse ; aussi je me dis que, ce soir, il 
faudra rôtir dans la marmite des Bondjos. Tout le monde 
est à bord, seul je manque et, pour y arriver, je dois des- 
cendre encore dixmètres et parcourir dix mètres de plage. 
Qu'importe ? s’il faut mourir, j'irai mourir à bord. Les lap- 
tots commencent à faire feu ; les lances sont plus rares; je 
sors en bondissant de ma cachette; des lances tombent à 
droite et à gauche, mais, grâce à mon bon ange sans doute, 
ne m'atteignent point. Faisons des collections, c’est le mo- 
ment. Tout en marchant, en sautant, en Gvitant les lances 
trop bien dirigées, j'essaye de retirer de terre celles qui 
m’étaient destinées ; mais elles y sont tellement enfoncées 
que la hampe seule cède à mes efforts. Une seule veut bien 
venir et ce n’est pas le moment de m’arrêter pour déterrer 
les autres, je ne sais encore comment, j'arrive à bord sans 
blessure. 


* 
x * 


Nous sommes sous pression, en route à toute vapeur. Ges 
pauvres indigènes veulent nous poursuivre ; quatre pirogues. 
sont mises à l’eau. Je pourrais les attendre sur l’eau et sans 
aucun danger, ni pour moi ni pour mon équipage, les tuer 
tous quand ils seraient à portée de fusil sans que nous ayons 
à craindre leurs lances ; mais non, je suis missionnaire, je 
leur pardonne d’avoir voulu nous manger. Profitons de la 
vitessé ‘de la vapeur. Trois quarts d'heure après, on ne voit 
plus que le Léon XIIT sur le fleuve. La blessure du laptot 
est sans danger: elle est dans le dos, entre les côtes et la 
chair. 

La blessure pansée, je demande aux hommes s’ils n'avaient 
rien fait dans le village pour provoquer cette attaque, mais 
tous étaient restés à bord et par conséquent n’avaient pu 
causer aucun dommage. Les indigènes avaient voulu tout 
simplement faire des vivres puisque, suivant eux, une bonne 
occasion se présentait. Si 

J'avais un interprète et, s’il avait été intelligent, nous 
n’aurions rien eu, ou du moins je me serais tenu sur mes 
gardes. L’interprète ne m'avait rien rapporté et cependant, 
quand nous sommes arrivés au village on lui avait dit: 

« Ca, petit bateau, il y a seulement trois fusils à bord. » 

Quand les mazchandises avaient été montées, un indigène 
avait dit: 

« Tout à l'heure nous allons prendre tout cela, si le 
blanc ne veut pas nous le donner. » ; 

En troisième lieu, celui qui avait examiné ma main avait 
dit : | É 

« Dans le Blanc il n’y a pas de peau, il n’y a que de Ia 
graisse. » 

Oui, mais ce sera pour plus tard. En attendant, je vais 
essayer de m'’engraisser, pour ne pas vous donner trop de 
déception dans l'avenir, Car, chargé d’évangéliser lOu- 
banghi, j'espère que l’on fondera bientôt des missions chez 
les Bondijos et je tiens à en être. Seulement il faudra donner 
plus de trois fusils au Léon XIII, et un équipage qui ne 
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se mette pas dans l’eau au moment du péril, comme l'ont 
fait les matelots que j'avais à bord. 


* 
+ - 


Là ne se bornent pas les scènes horribles dont j'ai dû être 
témoin. 

Dans mon premier voyage de l'Oubanghi, je devais 
encore assister à un spectacle qui m’a fait souffrir l'impres- 
sion la plus douloureuse que j'aie ressentie de ma vie. 

En passant à Bouïlé, le chef m'avait demandé un laptot 
et promis un cabri pour mon retour. J'avais refusé le lap- 
tot, mais je comptais sur le cabri. On s’arrêtera donc à ce 
village. Déjà il est en vue; l’homme qui est au gouvernail 
semble faire bien des efforts pour regarder. 

« — Le village est brûlé, » me dit-il. 

Nous sommes encore trop loin pour que je puisse rien dis- 
tinguer; mais en approchant je constate, moi aussi, que le 
village n'existe plus. La veille, il avait été surpris et brûlé. Je 
n'aurai pas de Cabri; mais je visiterai, au moins, les ruines 
du village. 

Sur plus detrois cents cases, pas une seule n’est debout, 
tout est incendié; ce que le vainqgneur n’a pu emporter 
est devenu la proie des flammes. J’avance toujours avec 
mon fusil armé. Oh! horreur ! des cadavres tout sanglants 
de femmes, de pauvres petits enfants de six à huit ans... 
Ces cadavres n’ont plus de tête ; les vainqueurs, ayant trop 
de viande à manger, n’ont pris que les têtes. 

C’est tellement horrible, ces corps mutilés, au milieu 
de ce monceau de cendres qui fument encore, que je 
n'ai pas le courage d’aller plus loin. En passant, on aperçoit 
encore des cadavres sur la rive. Ce spectacle me donne le 
frisson, tandis que je suis resté impassible devant les lances 
dirigées contre moi. Se manger les uns les autres, voilà le 
passe-temps des Bondijos ! 

J'arrive à Modzaka : je raconte mon voyage. M. l’Inspec- 
teur appuie sur sa résolution de ne jamais coucher dans 
un village. On trouve que j'ai été trop bon de ne pas couler 
les pirogues de nos assaillants. Le spectacle du village 
brûlé est une chose ordinaire dans le pays. 
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Beau pays que celui de lOubanghi ! Je n'ai pas peur d'y 
retourner, non certes, même avec le Léon XIII qu'on a 
trouvé bien petit; mais si on me laisse toute responsabilité, 
maintenant que je suis averti que les blancs n’ont pas de 
peau, mais seulement de la graisse, je demande que chaque 
homme du bord ait un fusil où un semblant de fusil, afin que 
es noirs sachent que nous sommes plus forts qu’eux. C’est, 


à mon avis, très important. Etant, ou paraissant les plus 


forts, on ne sera jamais attaqué ; mais, si les noirsse croient 
supérieurs, étant donné leur passion pour la chair 
humaine, je ne crois pas prudent de s’aventurer et de se 
croire en pleine sécurité au milieu d’eux. Cest mon avis, 
ainsi que l’avis de tous ces messieurs. 

Quatre jours plus tard, j'étais à Liranga, n'ayant mis que 
vingt-une heures de marche de Modzaka à Liranga pour 
redescendre. 


* 
* * 


Voilà l’état lamentable et abrutissant de ces infortunés 
habitants de l'Oubanghi ! Peut-on imaginer rien de compa- 
rable à ces troupeaux d’enfants élevés et engraissés comme 
un vil bétail! Y a-t-il rien de plus horrible que ces razzias 
où tout est massacré ; où le vainqueur se gorge du sang et 
de la chair des vaincus! Y a-t-il rien de plus hideux que 
ces monstres humains torturant leurs victimes, leur brisant 
les membres un jour à l’avance, les exposant ensuite à la 
trempe pendant une nuit dans les eaux du fleuve, afin 
d’avoir un mets plus friand! Imagine-t-on quelque chose de 
plus atrocement sauvage que de faire cuire la cervelle d’un 
homme dans son propre crâne et de l'y manger ensuite 
comme dans une assiette ! Voilà cependant ce qui se passe 
journellement chez les Bondjos, sans parler de mille autres 
actes de barbarie de ces anthropophages. 


* 
* * 


La France vengera-t-elle la mort barbare de l’un de ses 
représentants, dévoré comme un vil animal par les canni- 
bales de l’Oubanghi? La France poursuivra-t-elle sa glo- 
rieuse mission de nation civilisatrice par excellence? Nous 
l’espérons. La France chrétienne, nous en sommes certains, 
sentira ses entrailles s'émouvoir, son zèl: apostolique s’en- 
flammer, et elle dira aux plus nobles de ses enfants : Partez, 
volez au secours des plus malheureux des hommes, déli- 
vrez, rachetez ces tendres victimes, faites-leur connaitre 
le Dieu qui les a créées, faites-leur connaître le ciel et la 
douce charité qui y conduit. 

O chrétiens, qui vivez là-bas dans l’abondance des biens 
et des plaisirs de cette vie, qui jouissez du bonheur et de 
la paix que le christianisme a rendus à la terre, songez 
un peu à ces malheureux sauvages du Congo français qui 
se dévorent les uns les autres et se feraient un bonheur de 
dévorer ceux qui viennent leur apporter la civilisation 
et la religion. Aidez-nous à les sauver. Donnez-nous 
l'indispensable morceau de pain de chaque jour ; con- 
sacrez à vos frères la centième, la millième partie de votre 
superflu et Dieu vous le rendra avec usure. 

Et vous, âmes généreuses, qui aspirez à de grandes choses 
pour la gloire de Dieu et le salut de vos frères, levez-vous, 
brisez les liens qui vous attachent à la patrie, venez ici 
vous immoler à la conquête des âmes les plus abandonnées ! 
Venez nous aider à détruire l'empire du tyran de l'Afrique, 
Satan ! Venez nous aider à fonder sur ses ruines le doux 
empire du Christ, notre sauveur aimable et à jamais béni! 

Oh! que n'’ai-je des millions de bouches pour crier au 
secours, dans tous les lieux de l’univers, au secours de ces 
millions d’âmes qui se perdent chaque jour pour l'éternité. 
Ce que je ne puis faire, vous le pouvez; faites-le donc, je 
vous en conjure, et que votre publication des Missions 
catholiques attire sur nous et nos trop malheureux 
sauvages, la compassion, les prières et les aumôncs du 
monde catholique. 
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LES MISSIONS CATHOLIQUES AU XIX° SIÈCLE 


PAR 


M. Louis-Eugène LOUVET, des Missions Etrangères de Paris, 
Missionnaire en Cochinchine occidentale. 


CHAPITRE X 


L'ÉGLISE CATHOLIQUE DANS LES INDES (1800-1890). 
(Suite 1) 


Ce bref eut un immense retentissement aux Indes et :en 
Portugal. Le clergé de Goa se mit en révolte ouverte avec 
le Saint-Siège. Il intrigua auprès du gouvernement anglais 
pour se maintenir, malgré le pape, en possession des églises 
et des biens-fonds des chrétientés, et trop souvent les pré- 
tentions schismatiques furent accueillies par un gouverne- 
ment protestant, heureux d'entretenir la discorde au sein 
de la communauté catholique. 

On vitdonc, en beaucoup d’endroits, s'élever église contre 
église. Les schismatiques, se sentant soutenus, eurent 
recours aux Calomnies, aux injures, aux traitements les plus 
indignes, quelquefois même au poison et à l'incendie, pour 
forcer les envoyés de Rome à se retirer et à leur céder la 
place. Ils intentèrent aux vicaires apostoliques et à leurs 
missionnaires procès sur procès, pour s'emparer des églises 
et des preshytères. Il est bon de remarquer ici, que presque 
tous ces édifices avaient été élevés par les missionnaires ou 
restaurés par eux, à l’aide des aumônes venues d'Europe. 
N'importe, à force de faux témoignages, payés comptant, 
les Goanais réussirent presque partout à se rendre maitres 

des biens-fonds de la communauté catholique. 

Les conséquences de ce fait furent désastreuses. En beau- 
coup de localités, les missionnaires de la Propagande furent 
forcés de célébrer les saints mystères au pied des arbres ou 
dans de misérables cabanes. Les Indiens, très attachés à 
leurs églises, à leurs pèlerinages, à leurs fêtes, voyant d’ail- 
leurs le clergé de Goa en communion extérieure avec le 
Saint-Siège, abandonnèrent les missionnaires et firent acte 
d'adhésion au schisme. En dix ans, près de deux cent cin- 
quante mille chrétiens se réunirent aux prêtres de Goa. 

Le mal s’étendit même aux chrétientés demeurées fidèles. 
Sans améliorer leurs mœurs, les Goanais sentirent le 
besoin de se faire des créatures. Par leur facilité à accor- 
der des dispenses, à fouler aux pieds toutes les règles 
de la discipline ecclésiastique, à tolérer tous les abus, 
ils ont développé parmi les Indiens l'esprit de parti, l’in- 
subordination, l'indifférence religieuse : 

« Le schisme a dépravé le cœur et perverti l'intelligence 
de nos Indiens, écrivait en 1844 un missionnaire, au point 
qu’on ne les reconnait plus. Lorsqu'un missionnaire veut 
arrêter le désordre ou le prévenir, lorsqu'il se montre sé- 
vère, parce que sa conscience l'exige, quand il refuse de 
se rendre à d’injustes exigences, on le menace aussitôt 
d'aller à l’église et au prêtre de Goa. » 

Néanmoins on pouvait espérer que le schisme ne se sou- 
tiendrait pas longtemps et tomberait peu à peu lui-même, 


(1) Voir tous les numéros parus depuis le 14 mars jusqu’à fin octobre 1890, 
et 2, 9, 46, 23 et 30 janvier, 6 et 13 février, 24 avril et 1° mai 1891. 
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faute de pasteurs ; car, puisqu'il n’y avait plus d’évêques 
portugais résidant aux Indes, il n’y avait plus d’ordinations 
pour recruter le clergé rebelle. Le gouvernement portugais 
allait y pourvoir. 

En 1842, la cour de Lisbonne feignit d'entrer enfin dans. 
les vues du Souverain Pontife et proposa pour l’archevèché 
de Goa Joseph de Sylva y Torrès. Après quelques hésitations, 
Grégoire XVI l’agréa dans le consistoire du 13 juin 1843. 
Lorsqu'il fut question de rédiger les bulles de l’élu, plusieurs. 
cardinaux furent d'avis que l’ancienne formule devait être 
changée et qu’il fallait faire mention des vicariats apostoli- 
ques, soustraits désormais à la juridiction du primat des 
Indes ; d’autres opinèrent pour que l’on gardât les formules 
traditionnelles, mais en ayant soin de faire savoir au prélat 
qu’il n'avait aucune juridiction en dehors du territoire por- 
tugais, et en exigeant qu’il promit par serment d’obéir aux 
dernières constitutions pontificales. Cet avis ayant malheu- 
reusement prévalu, Mgr de Sylva promit entre les mains du 
nonce d'observer toutes les dispositions du bref Multa prœ- 
clare et s’embarqua pour Goa (1844). 

L'arrivée d’un archevêque, reconnu par ses bulles d’insti- 
tution en qualité de primat des Indes, réveilla les préten- 
tions des schismatiques, et Mgr Sylva trahissant la foi, jurée, 
prétendit exercer sa juridiction sur l’Inde entière, à l'imi- 
tation de ses prédécesseurs. Aussitôt après son arrivée, 
il fit une ordination de huit cents prêtres, qu’il lança 
dans les vicariats apostoliques de l'Inde. 

À ces nouveaux lévites, recrutés en partie parmi les coo- 
lies du port de Goa, on n’avait demandé ni science, ni mo- 
rale, ni théologie ; mais on leur avait soigneusement incul- 
qué les droits inamissibles ‘dela couronne de Portugal au 
patronage des Indes, droits qu'aucun bref, bulle ou décision 
du Pape ne pouvait annuler, sans le consentement du roi. 

On comprend le trouble profond que jeta dans toutes les 
chrétientés l’arrivée de ces intrus, qui se présentaient, avec 
des pouvoirs en règle, comme envoyés par le primat des 
Indes, reconnu en cette qualité par le Pape lui-même. Com- 
ment dès lors ne pas croire à la légitimité de leur mission % 
Comment savoir si, comme le prétendaient les prêtres de: 
Goa, ce ne sont pas les envoyés de la Propagande qui sont 
des intrus et des imposteurs? Le schisme fit donc de nou- 
veaux progrès aux Indes et la position des missionnaires y 
devint intolérable. | 

Grégoire XVI, mis au.courant de ce qui se passait, envoya 
un monitoire sévère à l’archevèque de Goa, pour lui rap- 
peler les engagements qu'il avait pris et lui reprocher l’in- 
dignité de sa conduite. Ce monitoire resta sans effets. Le 
malheureux prélat, se sentant soutenu par son gouverne- 
ment, était bien résolu à fouler aux pieds les ordres du 
Pape et à mépriser ses censures. Pie IX obtint enfin son 
rappel en 1848; mais, en 1853, l’évêque de Macao, Mgr Jé- 
rôme-Joseph de Matta, vint, sans juridiction aucune, faire 
aux Indes une prétendue tournée pastorale, donnant lacon- 
firmation et conférant des ordinations sacrilèges à Ceylan, 
à Bombay, au Malabar, Contre toutes les prescriptions du 
droit canonique et au mépris des censures pontificales, 

Pie IX, voyant l’obstination des Portugais et l'impossibilité: 
d'éteindre le schisme, entra alors en négociations avec la 
Cour de Lisbonne et conclut, en 1857, un nouveau concor- 
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dat qui reconnaissait en principe le droit de patronage dans 
les diocèses de Goa, de Cranganore, de Cochin, de Mélia- 
pour de Malacca et de Macao. Une commission devait être 
nommée par la Cour de Rome et celle de Lisbonne, pour 
délimiter les circonscriptions respectives de chacun de ces 
diocèses. Le Saint-Siège s’engageait, cette délimitation une 
fois faite, à retirer ses vicaires apostoliques des territoires 
susdits, se réservant de prendre, à l'égard des territoires 
restés en dehors, les mesures qu’il jugerait nécessaires dans 
l'intérêt des fidèles. 

Ce concordat, si favorable au Portugal, puisqu'il recon- 
naissait en droit toutes ses prétentions sur l'Inde et la Chine, 
ne put être mis à exécution, par la diplomatie du gou- 
veruement portugais, qui se refusa à subir les clauses oné- 
reuses du contrat. Les choses demeurèrent donc dans cet 
état d'indécision jusqu’en 1886. 

Cependant, malgré ces tristes divisions, le catholicisme 
avait fait de grands progrès aux Indes. Le nombre des 
vicariats apostoliques s'était élevé successivement à dix-sept 
avec 1,200,000 fidèles. Pour mettre fin à toutes les 
difficuités, Léon XIIL résolut d'établir aux Indes la 
hiérarchie catholique. 

Voici les clauses du dernier Concordat : 

4° Le droit de patronage est reconnu au roi de Portugal 
dans l’archidiocèse de Goa et les trois diocèses suffragants 
de Cranganore, Cochin et Saint-Thomas de Méliapour. Une 
disposition annexe déterminera les limites précises de cha- 
eun de ces diocèses. 

90 Quelques-uns des groupes principaux des chrétientés 
goanaises, bien que situëés.en dehors des susdits diocéses, 
y seront rattachés. 

3 Le gouvernement portugais s'engage à doter convena- 
blement lesdits diocèses ; à les pourvoir d’un chapitre, de 
prêtres en nombre suffisant et de séminaires. 

4e Les chrétientés portugaises de Malacca et de Singa- 
pour, qui actuellement relèvent, en fait, de l’archevêché de 
Goa, seront désormais sous la juridiction de l’évêque portu- 
gais de Macao, 

5° En dehors du droit de présentation aux sièges de Goa, 
Cranganore, Cochin et Méliapour, le roi de Portugal jouira 
d'un droit indirect de présentation aux quatre sièges à éri- 
ger de Bombay, de Mangalore, de Quilon et de Trichinopoly. 
Chaque fois qu'un de ces quatre sièges est vacant, les 
évêques de la province proposeront une liste de trois noms, 
laquelle sera transmise par l’archevêque de Goa au gouver- 
neur de cette ville, qui, à son tour, choisira, pour le présenter 
à Sa Sainteté, un des trois noms. Cette présentation devra 
avoir lieu dans le délai de six mois; après quoi le choix est 
dévolu au Souverain Pontife. 

G° Par concession spéciale du Saint-Siège, l’archevèque 
de Goa est maintenu dans la dignité de patriarche ad hono- 
rem des Indes Orientales ; en cette qualité, il jouit du droit 
de présider les conciles nationaux de l’Inde, lesquels 
devront se tenir à Goa, à moins d’une disposition particu- 
lière. 

7° Le droit de patronage ainsi réglé, le Saint-Siège jouit 
dans tout le reste du territoire de la pleine liberté de nom- 


mer des évêques et de prendre toutes les mesures qu'il. 


jugera utiles au bien des fidèles, 





PT 


Ge concordat a imposé au Saint-Siège de douloureux sacri- 
fices ; mais il met fin à un schisme déplorable, qui ruinait 
les églises de l’Inde et était pour les infidèles et les héré- 
tiques une cause perpétuelle de scandales. En restreignant 
aux diocèses désignés plus haut les inconvénients du patro- 
nage royal, il rend au vicaire de Jésus-Christ sa liberté d’ac- 
tion dans le reste de l’Inde ; sans doute, il est à regretter 
qu’un certain nombre de paroisses goanaises restent dans 
les nouveaux diocèses à l’état d’enclaves ; mais ces enclaves, 
soigneusement délimitées, n'auront plus, il faut bien le 
reconnaitre, les inconvénients du passé et ne gèneront plus 
Padministration épiscopale dans le reste du diocèse. 

Cest maintenant le devoir du gouvernement portugais 
de témoigner de la reconnaissance envers le Souverain 
Pontife, en usant pour le bien des âmes des droits de patro- 
nage, dont il s’est montré si jaloux et qui viennent de lui 
être solennellement reconnus dans les diocèses susdits. 
Puisse-t-il comprendre que son intérêt, même temporel, 
exige qu’il pourvoie ces diocèses de bons pasteurs, qui 
relèvent la religion catholique de l’état de décadence où 
elle a trop longtemps végété dans ces contrées 1 


* 
* * 


Ce grand acte de réconciliation entre le Saint-Siège et le 
Portugal heureusement accompli, le Vicaire de Jésus-Christ 
s’est hàâté d'établir aux Indes la hiérarchie. 

Il a partagé ce vaste empire en huit provinces ecclésias- 
tiques : 

1° Province de Goa : 1 archevêché primatial, Goa ; 1 ar- 
chevêché «ad honorem, Cranganore ; 2 évêchés, Cochin et 
Saint-Thomas de Méliapour. ) 

2 Province de Ceylan: 1 archevêché;,' Colombo ; 2 évè- 
chés, Jaffna et Kandy. 

3v Province de Pondichéry : 1 archevèché, Pondichéry 
4 évèchés, Coïmbatour, Mysore, Trichinopoly et Mangalore. 

4 Province du Malabar : 1 archevêché, Vérapoly ; 1 évè- 
ché, Quilon ; 2 vicariats apostoliques, pour le rit syriaque, 


 Trichoor et Cottayam. 


5 Province de Madras : 1 archevêché, Madras, 3 évêchés, 


‘ Hydérabad, Vizagapatam et Nagpore. 


Go Province du Bengale : 1 archevêché, Calcutta ; 2 évè- 
chés, Kisnagar et Dacca. 

7° Province d’Agra : 1 archevêché, Agra ; 2 évêchés, Al- 
lahabad et Lahore, 1 préfecture ‘apostolique, Kafristan et 


 Cachemvyr. 


& Province de Bombay : 1 archevêèché, Bombay ; 1 évê- 
ché, Poona. 

Total pour l'Inde entière : 8 archevêchés, 18 évêches, 2% 
vicariats et 1 préfecture apostolique. 

D’après le Madras directory de 1889, la population catho- 
lique de l'Inde entière, y compris Goa, s'élève à 1.701.337 
âmes. Cette population a presque quadruplé en 90 ans. 


Il faut maintenant donner un exposé rapide des huit pro- 
vinces ecclésiastiques de l'Inde. 


I. PROVINCE DE Go4. 


La province ecclésiastique de Goa se compose de : 
1° L’archevêché primatial de Goa, qui comprend unique- 
ment le territoire portugais, 1 archvêque, 680 prêtres, 101 
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églises, 232 chapelles, 278 éoles (10.703 enfants), 254.251 
catholiques. 

% L'archevêché ad honorem de Cranganore, dont le siège 
est fixé à Daman et qui comprend les villes de Daman et de 
Diu, les paroisses goanaises du Konkan septentrional, avec 
une partie de l’île de Salsette : 4 évêque, 70 prêtres, 43 
églises, 18 chapelles, 20 écoles (2.295 élèves), 64.960 catho- 
liques. 

30 L’évêché de Cochin, qui se compose des paroisses la- 
tines situées entre Cochin et Quilon, le long de la côte du 
Malabar : 1 évêque, 46 prêtres, 32 églises, 39 chapelles, 84 
écoles (4.662 élèves), 67.048 catholiques. 

Lo L’évêché de Saint-Thomas de Méliapour, qui se com- 
pose de deux territoires : dans la province de Madras, la 
ville de Saint-Thomas et ses districtsavoisinant, dans le Ma- 
duré, les districts de Tanjore, de Massargudi et de Néga- 
patam, 4 évêque, 58 prêtres, 40 églises, 258 chapelles, 12 
écoles, 83.061 catholiques. 

Total pour toute la province de Goa : 1 archevêque, 8 
évêques, 854 prêtres, 216 églises, 540 chapelles, 394 écoles, 
plus de 17.660 élèves, 469.320 catholiques. 


* 
x * 


Le gouvernement portugais semble enfin décidé à entrer 
dans les vues bienveillantes et pacificatrices du vicaire de 
Jésus-Christ. Il a fait cesser la longue vacance des sièges 
épiscopaux de l’Inde. Puissent ces nouveaux pasteurs tra- 
vailler efficacement à cicatriser les plaies douloureuses 
qu’un long abandon et l’esprit du schisme avaient faites et 
qui déshonoraient ces antiques et vénérables Eglises. 

(A suivre). 


BIBLIOGRAPHIE 


Le Journal des Saints, par le R. P. GROSSEZ, de la Compagnie 
de Jésus. — Nouvelle édition illustrée par le Re Pas VASSEUR, 
de la même Compagnie. — Deux volumes in-16, cartonnés, de 
391 et 376 pages. — Prix: 3 fr. 50 les 2 volumes pour nos 
abonnés; et 4 fr., pour les personnes non abonnées aux Mis- 
sions. — frais de port en plus, O0 fr. 80. 


Nous nous faisons un plaisir d'appeler l'attention de nos 
lecteurs sur cette publication enrichie de centaines de 
gravures par l’auteur si apprécié de l’Imagerie destinée aux 
Missions. On trouve dans ces deux coquets volumes l’abrégé 
de la Vie du saint pour chaque jour de l’année, le portrait 
da serviteur de Dieu, l’oraison en son honneur et une médi- 
tation succinte en trois points clairs et substantiels. Cette 
excellente édition produira dans les âmesles fruits de vertu 
qui sont une suite nécessaire de l’imitation des saints. 


Vie et lettres de Jean-Jacques Candalh, prêtre de la 
Société des Missions Etrangères, missionnaire au Tong- 
King, gr. in-19, de 132 p. — Vannes, librairie E. Lafolye. 

Cette brochure raconte la courte carrière apostolique d’un 
prètre breton, contemporain des Borie et des Retord, et 
qui débuta comme eux dans le ministère apostolique à l’âge 
héroïque des missions de l’Annam. 

L'auteur prend le futur missionnaire dès son enfance, au 
sein d’une famille chrétienne, dans son gracieux village de 
Plouhinec; il le suit au grand séminaire de Versailles, et 
enfin au séminaire de la rue du Bac, à Paris, où le poussa 


son ardent désir de sauver les âmes. M. Candalh partit pour 
l'Orient, à la fin de décembre 1832 ; il avait 30 ans. 

Depuis ce moment, ses lettres nous le montrent coura- 
geux, résigné dans la souffrance, prêt à tout supporter pour 
Dieu. Après bien des traverses, il arrive au Tong-King, sa 
mission définitive, et se met énergiquement à l’œuvre ; mais 
le terme de ses travaux — et la récompense — ne doivent 
pas tarder pour lui. Après deux ans de fatigues, sur la terre 
lointaine où il se livre tout entier à ses travaux apostoliques, 
il est obligé de fuir devant la persécution, et il meurt de 
faim, dansles montagnes de la Cochinchine, où il s’est réfu- 
gié. Cétait le jour de la fête de sainte Anne, patronne de 
la Bretagne, 26 juillet 1838. 

Nous recommandons à nos lecteurs ce petit ouvrage où 
l’énergique et douce physionomie du jeune missionnaire est 
mise en relief avec un remarquable talent. Cette biographie, 
aussi intéressante que pieuse, les charmera et leur fera du 
bien. 


DONS 
Pour l'Œuvre de la Propagation de la Foi 
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Anonyme de Lyon, avec demande de prières spéciales. cos.serse 4.000 
Anonyme de Lyon....... 5 


nono esrssssens Dorsesouese .… 







E F., musicien au 121° de ligne, Lyon. dosene lasectteuaien 3 
M. Bersaux, à Pexcnne, diocèse de Nancy..." scene netealle ne 2v 
Anonyme de ÉVOn ST RENE el teieies ere ee men se We 2120 10 
M. Marguerettaz Pantaléon, diocèse de Turin... sure te @ 50 
Pour les missions les plus nécessiteuses (Cochinchine 
orientale). 
Anonyme de Saint-Malo, diocèse de Rennes. ...........sves.see 50 
Anonyme d'ANGETS. .. : 0 » 0 0 5» » + 9 0 010 à à 19 8 010 » 0 = 001019 010,» se se 0 0» o ….. 5 
À Mgr Riccaz, évêque de Nagpore, pour les veuves 
paiennes. 
Mlle Marie Ussou, du diocèse de Montpellier....... sonores 5 
Un lecteur assidu des Missions Catholiques, diocèse de Stras- 
bourg... 2e po tepierleales sb eee 9,2 + 0,002 9100 » 01410.0. 5 
Anonyme de Saint-Cyr-en- Bail, ‘diocèse de Laval. 200 
Anonyme de Lyon... . 5 
Anonyme de Lyon.. 6 75 
Anonyme de Lyon...... +... . 2.000 
Une veuve de LyYON....ssesoser-evessesreesmesetemesssece es . 29 
Pour les missions du Tong-King (Mgr Colomer). 
Anonyme de Châlons....u...sssso.ssesossesossoesesseanersore 100 
Pour la mission de Bettiah (Allahabad). 
Anonyme du diocèse de Lyon........... ensorssorsenrensenensnse 5 
A Mme la Supérieure de l'hôpital Saint-Joseph, à Ning- 
po (Chine). ; 
Anonyme de Carlsbourg, diocèse de Luxembourg. ......se.sese 20: 
À Sœur Claver, pour son hôpital, à Onitcha. 
Anonyme d'ANSETS.. ve, soso. ane tes ses esse 5. 
Un lecteur assidu des not Catholiques, diocèse de Stras- 
DOULSE E-rea eee lasse no noassen 6:00 -0 080: - 6. 
A la même, pour le baptême d’une petite fille sous 
les noms de Marie-Joséphine-Marguerite-de-Cortone- 
Antoinette. : 
Une abonnée du diocèse de Viviers, avec demande de prières 
pour elle et pour ses défunts......,..., e..rsee. ose. soseoès ee 20- 
A S. E. le cardinal Lavigerie (pour Mgr Hirth, Victoria- 
Nyanza). 
Anonyme de Marseille, ...scessss orsersersersesenensseseresese 5. 


Au même, pour le baptême d’une enfant, sous le nom 


_de Joséphine. 


Un lecteur assidu des Missions Catholiques, diocèse de Stras- 
DOUFS coossesonsesorsopesoesscos sos reve soso cesse 00000 10. 





Pour la mission de Sénégambie. 
Un lecteur assidu des Missions CHE diocèse de Stras- 
Dourg ..ssssssoses soresooessosessene soso 10 


Au R. P. Guillemé pour banti d'enfants nègres. 
Un anonyme de Saint-Grégoire, diocèse de Rennes............. 20 


(La suite aes dons prochainement). 





Tax. MOREL, Directeur-gérant. 


_ 








Lyon. — Imprimerie MoUGIN-RUSAND, rue Stella, 8. 
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CANADA. — RAPIDES DE «LA CHAUDIÈRE» SUR LE SAINT-MAURICE; d'après une photographie de Mgr LORRAIN 
(Voir page 131). 


CORRESPONDANCE 


DAHOMEY (Afrique occidentale). 


Le Père Dorgère et les Sœurs des Missions Africaines 
de Lyon à Abomey. 


En date du 12 mars, le R. P. Lecron, supérieur de la mission 
du Dahomey, écrivait au T. R. P. Planque, supérieur général 
des Missions Africaines de Lyon: « Le P. Dorgère a dû, sur 
l'invitation du Roi, se rendre à Abomey. Les autorités du Da- 
homey ont insisté pour qu’il y menât à leurs propres frais quel- 
ques Sœurs que le roi serait content de voir. Les Sœurs Agathe, 
Cyrille et Germaine sont parties avec lui et j'ainb à croire que 
la mission en retirera avantage. » + 


Voici maintenant quelques détails envoyés d#.bomey même 
par la Sœur Cyrille au T. R. P. Planque. 
| 


Abormey, 1°" mars. 
Il me semble qu'une petite lettre écrite de la capitale 
du Dahomey vous fera plaisir. Les chefs de Whydah, 
ayant demandé avec les plus vives instances, au nom du 
roi, de faire monter quelques Sœurs à Abomey, et les 
N° 1145. — (5 MAI (891. 


supérieurs ayant jugé que ce voyage ne pourrait que 
servir les intérêts de la mission, nous sommes venues 
ici, Sœur Agathe, Sœur Germaine et moi, conduites par . 
le P. Dorgère. 

Nous avons été reçus, le Père et nous, avec enthousias- 
me. À Cana, à huit kilomètres de la capitale, un ambassa- 
deur du roi est venu à notre rencontre avec une escorte 
de cinq cents soldats. Plus de deux mille coups de fssil 
furent tirés en notre honneur. À Abomey, il y avait plus 
de vingt mille personnes pour nous saluer et la mème 
cérémonie s’est renouvelée trois jours de suite. 

Nous voyons le roi tous les jours et, de plus, nous 
avons été recus six fois en particulier. Le roi parait très 
aimable, et appelle le P. Dorgère, son véritable ami. 

Lorsqu'on lui a dit que, dans nos écoles, nous ensei- 
gnons aux enfants à connaître et à servir Dieu, à laver, à 
coudre et à repasser, etc., il a paru enchanté et ses 
femmes applaudissaient avec frénésie. 

. Tous les matins le roinous envoie saluer et fait prendre 
de nos nouvelles. Deux fois par jour nous recevons 
d'énormes calebasses de nourriture toute préparée. 

Outre notre voyage, dont les frais nous sont payés, Sa 
Majesté nous a fait de nombreux, présents. Il nous à 


donné un bœuf, vingt-une chèvres, trente-deux poules, 
onze sacs de maïs, plusieurs sacs de cauris, beaucoup 
d’ignames, trois beaux pagnes, etc. Mais voici qui est 
mieux : le roi a bien voulu offrir à chacune de nousune 
petite fille de dix à douze ans. La mienne est, paraît-il, 
moitié païenne, moitié musulmane. Priez pour que 
Dieu me fasse la grâce de la convertir et d’en faire 
une bonne chrétienne; je lui ai donné le nom de 
Célestine. 

Je suis contente de voir la fameuse capitale du Daho- 
mey, dont je vous parlerai plus au long une autre fois. 
Les gens ne me paraissent pas si grossiers que je me 
Pétais figuré. J'ai particulièrement admiré leur manière 
de saluer, qui consiste à dire en s’approchant de vous : 
«adeus, adeus, adeus » (adieu), mot que ce peuple doit 
tenir des Portugais. 

J'ai trouvé'ici plusieurs de nos anciennes élèves de 
Whydah, prisonnières depuis quatre ans, avec leurs 
parents, toutes fort heureuses de nous revoir. L'une 
d'elles nous disait qu’elle n’a jamais perdu courage au 
milieu de toutes les souffrances parce que le bon Dieu 
jui avait fait laumône de beaucoup de consolations. 


La caravane était de retour à Whydah vers le 18 mars, après 
un voyage heureux et pas trop fatigant. 

Nous compléterons bientôt, nous l’espérons, ces nouvelles 
données à la hâte. En attendant, remercions la Providence. L’E- 
glise et la France sont également intéressées aux succès des 
Pères et des Sœurs des Missions Africaines de Lyon. 


ABYSSINIE (Afrique occidentale). 


La lettre suivante, signée par le doyen des missionnaires laza- 
ristes de l’Abyssinie, le vénérable M. Pierre Picard, confirme les 
douloureux détails que nous avons donnés sur l’affreuse misère 
qui désole l’Abyssinie. Cette mission a déjà éprouvé les effets 
de la généreuse charité de nos lecteurs et Mgr Crouzet nous a 
transmis à plusieurs reprises les actions de grâces des malheu- 
reux chrétiens sauvés de la mort. Mais la situation n'a fait 
qu'empirer dans ce pays en proie à toutes les horreurs’ de la 
guerre civile et du brigandage aggravées par mille fléaux. 


LETTRE DE M. PICARD, PRÊTRE DE LA MISSION, CURÉ DE KÉREN. 
Kéren, le 13 avril 1891. 


Il y à vingt ans que je suis en Abyssinie. J’ai vu bien 
des faits s’'accomplir, passer bien des rois et des princes, 
des guerres civiles ravager des provinces ; des famines, 
suscitées par les sauterelles et le soleil brûlant d'Afrique, 
forcer les gens à s’exiler ; des maladies nombreuses, la 
petite vérole, le choléra, les fièvres, faire mourir des mil- 
liers d’indigères ; des persécutions contre les catholiques, 
des églises détruites, des confesseurs de la foi enchainés, 
privés de leurs biens, répandant leur sang pour la véri- 
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table religion ; mais jamais je n’ai été témoin d’un spec- 
tacle aussi affreux, aussi terrible que celui que nous VOYONS 
de nos jours, la destruction de beaucoup de pauvres 
Abyssins. 

Je porte à votre connaissance ces faits inouis, pour 
que tous les bienfaiteurs des Missions catholiques dans 
leur inépuisable charité sauvent leurs frères d’Ethiopie. 

Il ya trois ans, la guerre civile désolait PAbyssinie. 
Plusieurs pays ont disparu et beaucoup de personnes 
sont mortes. À la guerre civile vinrent se joindre les sau- 
terelles, le choléra, et de nouvelles victimes furent la proie 


de ces fléaux. Aujourd’hui c’est plus affreux encore. Des 


chefs de pays attaquent les villages, prennent tout ce 
qu'ils trouvent : grain, argent. Plus de chef, plus de roi, 
plus de sûreté, plus de justice. Tout est détruit tant dans 
le Tigré que dans le pays Amara. Aussi les habitants de 
ces nombreux villages s’exilent, pour se rendre dans 
les contrées où l’on trouve la sûreté et des vivres. 
Tous les jours, des centaines d’Abyssins arrivent soit à 
Massaouah, soit à Asmara, soit à Kéren. Ils se répandent 
dans les villages, portant un peu de bois, d’eau, de paille, 
de foin, pour les vendre et acheter des grains. 

Mas comment nourrir tous ces affamés ? 

Dans la visite des malades on trouve des gens de 
toutes les provincesde l'Ethiopie. Ici,ce sont des hommes 
qui font peur par la maigreur de leur corps et qui, au 
nom de la Sainte Vierge, vous demandent un peu de 
pain. Là, c’est une femme avec plusieurs enfants qui 
vous dit : « Prenez mes enfants, sauvez-les ; je vous les 
donne. » Un jour, ce sont des vieillards qui ont. quitté 
leur patrie. Hs entourent. l’église et nous suppiient de 
les sauver. Un autre jour, c’est toute une famille privée 
de travail qui nous conjure de lui venir en aide. Plu- 
sieurs en mourant laissent leurs enfants sans père et 
sans mère et n’ont d’autres parents que la miséricorde 
et la charité. Cela fait pitié à voir, plusieurs meurent 


soit à Massaouah, soit à Kéren, sans qu’on ait pu les 


secourir. 

Comme autrefois saint Vincent de Paul, notre bien- 
heureux Père, faisait connaître à tous les malheurs et 
les misères de la Champagne et de la Lorraine, ainsi le 
dernier de ses fils vient vous révéler les misères 
des Abyssins pauvres, délaissés, malades et abandonnés 
detous. 

Ces millies d’Abyssins vous tendent aujourd’hui la 
main pour qhie vous les assistiez et corporellement et 
spirituellemént. La charité fait toujours des prodiges et,en 
gagnant le c{ur, sauve les âmes. Daignent les Saints 
Cœurs de Jétus et de Marie Immaculée vo# attendrir 
sur tous nos malheurs et vous rendre au centuple ce 
que vous feréz pour les malheureux Abyssins ! 





| 
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Victoria Nyanza (Afrique équatoriale). — Le vénérable 
supérieur des Missionnaires d'Alger, Mgr Livinhac, nous adresse 
la lettre suivante : , À 

« J'ai reçu, il ya quelques jours, une lettre de Saint-Marie-de- 
Roubaga, Bouganda, datée du 21 janvier. Elle a été écrite pres 
d'un mois après le départ de Mgr Hirth pour le sud du Nyanza, 
et contient par conséquent les dernières nouvelles que nous 
ayons de cette mission. Voici les passages les plus intéres- 
sant. 

«M. Lugard, délégué de la Compagnie anglaise East Africa est 
arrivé dans le Bouganda vers la fin de décembre pour traiter la 
question du protectorat qui à été accepté sans difficulté Les 
catholiques se sont contentés de réclamer la liberté religieuse 
que l'honorable délégué s’est ernpressé de leur garantir par une 
clause du contrat passé entre lui et Mwanga. a 

« Les Bagandas protestants espéraient que l'agent politique de 
l'Angleterre commencerait par chasser nos missionnaires et 
ceux qui ont embrassé la vraie religion. Aussi ont-ils été nr 
blement surpris en voyant que telle n’était pas sa maniere d’a- 
gir. Dans l'espoir de le faire entrer dans leurs idées, ils lui ont 
représenté les catholiques comme des bandits, capables de con” 
cevoir et d'exécuter les plus noirs desseins.A les entendre, nos 
chrétiens allaient appeler les musulmans à leur secours, tuer 
tous les Anglais, chasser leurs adeptes du royaume, accusation 
tellement ridicule, pour qui connaît la tolérance de nos néo- 
phytes, que le Katikiro (premier ministre du roi) lui-même, quoi- 
que protestant, a cru devoir la démentir publiquement. 

« Pour arriver à avoir des preuves de la méchanceté et du fa- 
natisme des catholiques, les noirs protestants les ont provoqués 
par d'indignes traitements. Ils en ont saisi et dévalisé plus de 
cinquante sar les chemins, leur enlevant avec violence les effets 
qu'ils portaient ; leur arrachant, mettant en pièces et jetant par 
terre avec mépris, croix, médailles et chapelets. Ils auraient 
voulu voir ces malheureux exaspérés, repousser la violence 
par la violence, afin de pouvoir les accuser et provoquer contre 
eux une guerre d’extermination; mais nos chrétiens, en vrais 
disciples de Jésus-Christ, ont tout supporté, et se sont contentés 
d’aller porter plainte à M. Lugard et de lui donner laliste des cou- 
pables. Depuis, les hérétiques n’ont pas usé d’une violence si 
brutale, mais ils ont eu recours à un expédient non moins 
odieux. Une dizaine de chefs protestants, dans les districts des- 
quels se trouvaient établis bon nombre de nos catéchumènes et 
néophytes, leur ontdit : « Si vous ne consentez à renoncer à votre 
« foi, pour embrasser la nôtre, vous n’avez qu’à vous retirer.» Des 
centaines de chrétiens vont ainsi se trouver obligés d’abandon- 
ner leurs cases, leurs bananeraies, les terres qu'ils ont cultivées 
et par là être réduits à la plus grande misère. C’est la persécu- 
tion qui recommence sous une autre forme. L’évêque Tucker, 
les ministres protestants et M. Lugard se montrent cependant 
bien disposés à notre égard, et paraissent peinés de l'intolérance 
de leurs coreligionnaires dont ils ne peuvent être maitres. Mal- 
heureusement ils ne se méfient pas assez des calomnies qu’on 
débite contre les nôtres. » 


Colombie Britannique (Canada). — Mgr Durieu, Oblat de 
Marie-Immaculée, évêque de New-Westminster, a consacré son 
dernier mandement aux progrès de la foi dans le Far-West 
canadien : 

« En 1863, dit le prélat, quand Pie IX envoya dans la Colombie 
britannique notre illustre prédécesseur, Mgr d'Herbomez, cette 
province était presque exclusivement peuplée d’Indiens plongés 
dans les ténèbres du paganisme. Mais le grain de senevé est 
devenu un grand arbre, à l'ombre duquel sont groupés plus de 
quinze mille indigènes, qui étonnent le monde par leurs progrès 
dans la civilisation, leurs vertus morales et leur esprit chrétien. » 


DOUZE CENTS MILLES EN CANOT D'ÉCORCE 
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PREMIÈRE VISITE PASTORALE 


de Mgr N.-Z. LORRAIN, évêque de Cythère 
Vicaire apostolique de Pontiac 
DANS SES MISSIONS SAUVAGES DU HAUT DES RIVIÈRES OTTAWA 
ET SAINT-MAURICE, DE WASWANIPI ET DE MÉKISKAN 
Par Mgr J.-B. PROULX 
Curé de Saint-Raphaël de l’Isle-Bizard. 
(Suite 1), 





CHAPITRE XVII 
De Kikendatch à Wemontaching. 


Le rapide Akik et l'hôtel du Rapide.— Une journée de pluie. — 
Caractère national. 

Mardi, 5 juillet. — Nous sommes partis, hier à deux 
heures pour venir coucher à dix milles plus bas sur la ri- 
vière, arrêtés par un orage. 

Aujourd'hui, de cinq heures à une heure, nous faisons 
sept portages dont le plus long a un demi-mille, le plus 
court un demi-arpent. 

Le sol subit ici une dépression considérable ; décidément 
nous avons quitté le plateau de la hauteur des terres. La 
rivière coule entre des collines dont les formes variées, 
avec des baies arrondies et les enfoncements sombres 
qu’elles déterminent, embellissent le paysage, assez sembla- 
ble à celui du haut de l’Ottawa. 

En bas du premier rapide, nous passons à l'embouchure 
de la rivière des Sorciers, qui vient se jeter dans le Saint- 
Maurice sur notre gauche. En remontantles Sorciers, on ar- 
rive à la Chomochouane, qui nous conduit au lac Saint-Jean, 
en sept, huit ou neuf jours, selon l'intensité de la vapeur. 

Le dernier rapide s'appelle Akik (La Chaudière). La ri- 
vière se rétrécit entre deux rives de granit solide et rude ; 
les eaux, arrivant à grande vitesse, sur un plan incliné, 
se précipitent, de cascade en cascade, au bas de quatre 
marches de pierre d’au moins dix pieds chacune. Les flots 
sont divisés, brisés ; ils luttent contre un obstacle et re- 
viennent sur eux-mêmes en vagues écumeuses ; ils jaillis- 
sent en aigrettes argentées. Ce n’est plus un murmure, 
c’est un bruit assourdissant: vous parlez à tue-tête dans 
l'oreille de votre voisin, à peine vous entend-il. 

Monseigneur jugea la chute sauvage, digne de son instru- 
ment; il en prit la photographie (voir la gravure page ‘229), 
d'un îlot situé au milieu des vagues frémissantes ;. il 
s’y rendit dans un petit canot d’une brasse et demie, léger, 
remuant, roulant. J'admiraice que peuventl’habitude, et aussi 
peut-être l'enthousiasme de l’art. Tel qui, il y a troisans, ne 
pouvaitmettrele pied, sans frissonner, dans un grand canot de 
quatre brasses sur une eau calme, s’aventure aujourd’hui 
au sein des flots écumants sur une écorce de neuf pieds. 

Le soir, nous avons parcouru soixante milles depuis Ki- 
kendatch ; six nous séparent de Wemontaching, Get après- 
midi, quand la rivière était calme, nous apercevions, dis- 

(1) Voir les Missions catholiques des 2, 9, 16, 23 janvier, 6, 13, 20, 21 février 


6, 13, 20 et27 mars, 3, 10,17,2% avril, 1* et 8 mai, ainsi que la carte et l'itiné- 
raire, page 8. 





persés çà et là, les uns plus en avant, les autres, plus de côté, 
jusqu’à quinze canots, tous ramant dans un même sens et 
pour un mème but. Ce soir, soixante-quinze personnes lo- 
gent à l'hôtel du Rapide : nos deux tentes sont juchées au 
sommet d’une côte Clevée, c’est la haute ville ; dix-huit 
autres sont échelonnées sur la grève ; c’est la basse ville, 
ville du mouvement, de la joie et des éclats bruyants, et 
aussi ville de la prière ; car c’est là, qu'à la tombée de la 
nuit, nous nous agenouillons tous autour d’un grand feu, 
au-dessus duquel bouillent cinq chaudières, autour duquel 
cuisent dix galettes, pendant que les enfants et les 
petits chiens circulent entre nos jambes. Dans aucun temple 
je n’ai vu une tenue plus recueillie, des chants plus pieux, 
une prière plus fervente. 


* 
Sr. 


Il a plu tout le jour; les orages suecédaient aux orages, 
qui n'étaient séparés que par de courts intervalles d’un so- 
leil brûlant. Le tonnerre roulait terrible de collines en col- 
lines, le ciel semblait se fondre sur nos têtes. Nous reçûmes 
toutes ces averses sans broncher. Pour soutenir le courage 
de nos hommes, nous repassàmes presque tout le répertoire 
des chansons nationales. 

La nation canadienne, encore aux premiers âges de son 
existence, a toute la gaieté insouciante de l’enfance, la mé- 
lancolie rêveuse de la jeunesse qui regarde l'avenir à tra- 
vers le prisme des espérances et des illusions, la poésie 
simnle de la grande nature qui l’environne, et la courtoisie 
du Français dont elle descend. 

Prenez part à nos soirées d'hiver, à nos réunions de fa- 
mille, et dites-moi s’il est Sur la terre une population qui 
sait mieux s'amuser. Suivez le jeune homme le dimanche, 
quand il met sa chemise fine et qu’il part avec sa belle voi- 
ture pour aller voir sa fiancée et vous serez témoin d’une 
politesse de manières, d’une délicatesse de sentiments, d’une 
grâce de paroles, inconnues ailleurs dans les mêmes classes 
de la société. Les difficultés de notre existence nationale, 
Jes guerres continuelles des Iroquois, les douleurs de la 
conquête, les luttes avec la bureaucratie anglaise, les dif- 
ficultés du présent, les incertitudes de l’avenir, tout a con- 
tribué à répandre sur la gaieté canadienne une nuance de 
défiance, d'inquiétude et de mélancolique tristesse. Peut- 
on souhaiter poésie plus biblique que les mœurs.douces, 
tranquilles, calmes et patriarcales de nos campagnes ? 

Mercredi, 6 juillet. — La pluie a tombé toute la nuit: 
à six heures elle était encore torrentielle. Que faire ? Rester 
sous ses couvertures. 

A sept heures, elle nous donna un moment de répit, 
juste assez pour prendre une bouchée, plier bagage et par- 
tir; puis elle reprit de plus belle. Peu importe, dans 
une heure et demie nous serons au port. 

Voici venir deux canots, celui du Frère Tremblay qui est 
à Wemontaching depuis le 1er juin pour veiller aux travaux 
de l’église, et celui de Sévère, le riche Sauvage du Saint- 
Maurice. Toute la nation aurait bien aimé venir audevantde 
Sa Grandeur, mais le mauvais temps l’a forcée à se conten- 
ter d’une députation. 
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CHAPITRE XIX 
A Wemontaching. 
Un beau val'on. — Arrivée. — Le palais épiscopal. — Adieu de 
nos hommes. — Nouvelles de l'extérieur. — Entrée solennelle. 


— Ella. 


Wemontaching est un vallon presque circulaire, d’un mille 
environ de diamètre, ceint d’un cordon de montagnes den- 
telé de quinze sommets. Au fond de la vallée, la Manawan, 
«là où l’on ramasse des œufs », qui vient de recevoir la 
rivière du Ruban et le Saint-Maurice, réunissant leurs eaux, 
les répandent entre nombre d’iles basses et couvertes de 
foin. Sur la gauche on voit les sept bâtiments de la Compa- 
gnie, entourés de leurs champs de patates et d’avoine ; sur 
la droite, par delà un petit ravin, s'étend la commune des 
sauvages : cinq maisons avec la chapelle y forment un demi- 
cercle parfait, au dedans duquel deux longues rangées de 
tentes sont alignées en un triangle, dont la rivière est la base. 
À la pointe du triangle la maison de l’ancien chef servira de 
palais épiscopal pendant la mission. Un chemin, balisé avec 
de petites épinettes aux branches desquelles sont attachés 
des rubans, conduit du rivage au presbytère, et du. presby- 
bytère à la chapelle. La maison de Dieu, toute neuve à l’ex- 
térieur, couverte en bardeaux, à côté du champ des morts, 
regarde fièrement les îles. 

Nous doublons la pointe en chantant l'Ave Maris Stella. 
M. Paterson, le commis de la Compagnie, est sur le quai; 
nous descendons un instant pour lui donner la main, ainsi 
qu'à un groupe d’Américains qui font partie d’une commission 
officielle ; Puis nous continuons notreroute et notre chant en 
l'honneur de la reine du ciel. : 

Cinquante soldats, ou plutôt cinquante chasseurs, disposés 
sur une seule ligne, le long dela côte, tirent un feu d’enfi- 
lade qui n’a pas d'arrêt. Quatre pavillons français flottent 
au débarcadère, un pavillon anglais ombrage de Ses plis la 
chapelle. Le grand chef J. B. Boucher, portant son bel Häbit 
de drap bleu galonné en or et sa grande médaille d'argent 
sur la poitrine, reçoit Sa Grandeur avec une aisance qu’on 
r’attendrait pas chez un sauvage, aussi a-t il du sang blane 
dans les.veines ; puis vient le gros chef de la Manawan, qui 
n’a, lui, au cœur que du sang rouge. Nous nous avançons 
entre deuxrangsde sauvagessesetdesauvageons agenouillés. 
La pluie continue toujours à tomber en rosée fine et pressée; 
mais elle ne dérange rien au cérémonial, que le chef in- 
dien a décrété. Cependantle Gardien de la prière remetà plus 
tard l’entrée solennelle, lorsque le soleil voudra bien prêter 
à la cérémonie l'éclat de ses rayons : assez longue déjà a été 
notre procession sous les orages et les ondées. 

Nous sommes installés ici pour douze jours dans une assez 
bonne maison, de vingt pieds carrés, que le Frère Tremblay 
a préparée très convenablement. Le’ plancher est jaune 
comme celui d’une habitation canadienne ; nos coffres dis- 
posés tout autour de la salle unique servent de sièges; des 
clous plantés dans le mur supportent nos vêtements, qui en 
sont les ornements: la porte de l’ancienne chapelle, montée 
sur des tréteaux, esttransformée en table; nos repas aujour- 
d’hui ont été servis royalement par le chef, son frère Sévère 
etLouis Petchikoni. Comme les murailles ont des fissures 
qui laissent passer lesmaringouins, nous avons fait dresser 
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nos tentes sur l'herbe; notre sommeil n’en sera que 
meilleur, sur un matelas de sapins, rafraichi par le souffle 
du grand air. 


* 
+ * 


Jeudi, 20 juillet. — Journée que se disputent la pluie et 
le beau temps. La mission est entrée dans les travaux de la 
routine ordinaire. Monseigneur a chanté ce matin une 
grand'messe de requiem, service funèbre pour une femme 
morte dans le cours de l’année. Ce soir, comme il se trou- 
vait plusieurs Canadiens à la prière, j'ai donné une courte 
instruction en français. 11 était plaisant, après l’exercice, 
d'écouter les éclats de rire argentins de cette foule qui 
régagnait ses tentes au clair de la lune. 

Nos hommes, si pressés de retourner à Kikendatch, ne 
sont partis que cet après-midi. 

Seul, Piten, de Témiscamingue, continue le voyage avec 
nous. II a quitté Albany, il y a trois ans, pour les grands 
pays, et voilà que, comme Télémaque fils d'Ulysse, il verra 
le Nil et Thèbes aux cent portes, le Saint-Laurent et Mont- 
réal. 

Pierre Thomas a laissé à Monseigneur sur un grand papier 
de bouleau une lettre de remerciements. En voici la teneur: 

« Moi qui reste au Grand-Lac, et nous qui restons au lac Bar- 
rière, ous t’écrivons à toi qui es le gardien de la prière à Pem- 


Dbroke. Nous te remercions de la faveur que tu nous as faite en 
venant nous voir. Pour l'avenir, nous te demanderons la grâce 


d'avoir quelqu'un pour nous instruire plus longtemps. Jusqu'à 
cette heure, la robe noire n’a pu rester assez longtemps avec 


nous. Je continuerai à travailler à l’église. Voilà ce que j'avais à 
te dire, afin que tu nous’ fasses instruire toujours de plus en plus, 
et que tu écoutes favorablement ceux qui reconnaissent leur état 
de misère. Plaise au'ciel que le Grand Esprit nous favorise assez 
pour que nous voyons notre prière exaucée! Maintenant nous te 


saluous dars le Seigneur, nous, tes enfants. » 


Vendredi 8 juillet. — Un soleil brillant argente larivière, 


_verdit l’herbe, bleuit les montagnes, azure le ciel et réjouit 


les cœurs. Peut-on souhaiter meilleur temps pour l'entrée 


_f{piscopale? Quoique, arrivé depuis deux jours, Monseigneur 
ne voulait pas priver les sauvages de l’édification de cette 


_ cérémonie, À cinq heures, le chef, en bottes fines, unrateau 


à la main, prépare le chemin par où doit passer l’évêque. 
La croix de procession arrive, suivie de çinq sauvages en 
surplis, qui forment le elergé:de Wemontaching ; c’est une 
croix solide,comme la couronne des roislombards; elle esten 
fer. Au départ,une décharge ébranle la maison. Sa Grandeur 
s’'avance entre deux rangées de personnes agenouillées qui 
sé relèvent pour l’accompagner. À la porte de la chapelle, 
une seconde décharge ébranle la voûte. La mission est pla- 
cée sous la protection de sainte Rose ; il est dit dans son 
oraison qu’elle fleurit dans les Indes ; eh bien! qu’elle pro- 
tège les Indiens du Saint-Maurice et répande parmi eux 
l'odeur de ses vertus! 

Le chef a convoqué une assemblée de la nation pour voir 
si Ella est en état de nous descendre aux Piles, et Ella n’a 
pas été trouvée assez solide pour lui confier nos personnes 
dans les péripéties des nombreux rapides qu’il nous reste 
à sauter. Ella est l’embarcation qui nous a conduits du 
Grand Lac ici. Après délibération, le canot est remis sur le 


chantier. (A suivre). 





NOS DÉLÉGUÉS AU MEXIQUE 


Voici la dernière lettre que nous envoient nos délégués au 
Mexique. Dieu continue de répandre sur leur importante mission 
des bénédictions exceptionnelles. Dans la province ecclésiastique 
de Morélia, ils trouvent auprès des évêques, du clergé, du peuple 
chrétien l'accueil et le concours qu'ils avaient reçus si encoura- 
geants, si chaleureux, si sympathiques, de la part des fidèles, 
des prêtres et des pontifes de la province de Mexico. 


LETTRE DU R. P. BOUTRY, DES MISSIONS AFRICAINES DE LYON 


Morélia (État de Michoacan), 28 février 1891, 


C'est le 9 janvier dernier que nous sommes partis de 
Mexico, le P. Terrien et moi, pour venir à Morélia nous 
mettre sous la protection d’un autre illustre archevêque, 
avant de voir ses suffragants. Il y a trois cent soixante-dix- 
sept kilomètres de la capitale de la nation à celle de l'État 
de Michoacan. Le voyage est assez pénible : la voie étant 
étroite, le train est balloté et l’on arrive plus ou moins 
étourdi au terme de son voyage, car alors on éprouve un 
malaise assez semblable à celui occasionné par le mal 
de mer. 

Avant d'atteindre Morélia, nous avons eu une agréable 
surprise. Deux foyers de lumière électrique, placés au som- 
met des belles tours de la cathédrale, projettent au loin 
leur vive lumière. Ces feux éblouissants que l’on prendrait 
pour deux phares, indiquent au voyageur la direction du 
temple antique, du nouveau Bethléem (la maison du pain), 
où l'on trouve;;la céleste nourriture, aliment de nos âmes, 
pendant le pèlerinage terrestre. 

Quelles ne sont pas nos émotions au moment où nous 
quittons le train pour marcher sur une terre inconnue et 
voir de nouveaux visages! Nous étions habituës en quelque 
sorte à la vie de Mexico et voilà que notre mission nous 
appelle dans un autre État. Cependant, nous en prenons 
vite notre parti; ne savons-nous pas que nos anges gar- 
diens nous accompagnent et que nous allons vers des 
populations foncièrement chrétiennes ? 


* 
DAT. 


Mgr Joseph-Ignace Arciga nous a reçus avec beaucoup 
de bienveillance et a voulu nous donner l'hospitalité dans 
son séminaire. Là, au milieu de professeurs sympathiques 
et d'élèves respectueux et dociles, nous nous sommes rap- 
pelé avec bonheur les plus belles années de notre vie 
écoulées à l'ombre du sanctuaire comme préparation im- 
portante à notre prochain apostolat. Le souvenir de notre 
séjour au séminaire de Morélia comptera parmi les plus 
dou de notre vie et nous prions le ciel de bénir cet 
aimable asile de la science et de la vertu. 

M. le général Mariano Jimenez, gouverneur de l'État, a 
eu pour nous toute sorte d’égards. Après nous avoir servi 
lui-même de cicerone dans l'important Musée qu’il a fondé 
et auquel il consacre quelques-uns de ses rares loisirs, il à 
bien voulu nous faire accompagner par un officier supérieur 
dans quelques établissements d’Instruction publique. Au 
moment de nous retirer, M. le Gouverneur nous a sponta- 
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nément promis des lettres de recommandation 
MM. les Préfets de l’État de Michoacan. 

Un religieux Augustin, le P. Diego Baselenque, raconte 
dans sa chronique que, vers l’année 1541, le vice-roi Antonio 
de Mendoza trouva un très bel endroit doté des sept qua- 
lités que toute cité doit avoir selon Platon et y fonda une 
ville qu’il appela Valladolid en souvenir du lieu de sa nais- 


pour 


sance. 

Mais aujourd'hui la capitale de Michoacan, s'appelle 
le curé José 
M. Morelos, qui coopira d'une manière très active à l’indé- 
pendance de son pays. C’est le 12 septembre 1828 que la 


Morélia en m:moire de l’un de ses fils, 
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Législature reconnaissante vota cette substitution de nom. 

Morélia passe pour une des plus belles villes du Mexique. 
Elle est bâtie à mille neuf cent quarante mètres au-dessus du 
niveau de la mer, dans l’ancienne vallée de Guajangareo. 
La population est d'environ trente mille âmes. Les habi- 
tants sont francs, hossitaliers et charitables. Nous y avons 
rencontré beaucoup de bonne volonté en faveur de la 
grande Œuvre de la Propagation de la Foi. Qu'il suffise de 
vous dire que nous avons pu former plus de trois cents 
dizaines et que le dixième de la population veut se faire 
apôtre par la prière et l’aumône. Un ouvrier, exceilent 
chrétien, s’est chargé de dix-neuf dizaines. Zélateur intré- 


















































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































MEXIQUE. — MoRËLIA. — L'AQUEDUC ET LA CHAUSSÉE DE GUADALUPE; d’après une photographie communiquée par le R. P. BOUTRY, 
l’un de nos délégués en Amérique (Voir page 235) | , 


.pide et constant, il est plus que capitaine dans cette armée 

pacifique, qui, la croix à la main, veut amener toutes les 
nations de la terre aux pieds de Jésus-Christ. Une dame, 
qui n'osait se charger d’une dizaine à cause de son mau- 
vais Gtat de santé, est arrivée peu à peu, Dieu aidant, à en 
former huit. « Vouloir, c'est pouvoir », surtout quand on 
travaille pour Dieu et Pamélioration de la pauvre huma- 
nité. 

En visitant la ville, on est rempli d’admiration à la vue 
de ses nombreux et beaux édifices. Les Espagnols s’enten- 
daient à faire des constructions massives et élégantes à la 
fois, capables de résister aux plus violents tremblements 
de terre. Ils travaillaient pour l'avenir. 


- Le siège épiscopal de Michoacan n’a pas toujours été à 
Morélia. On choisit d’abord Tzint-zun-zan parce que la 
population y était plus nombreuse. Mais, au bout d’un an, 
on transféra:l’évèché à Patzcuaro à cause des conditions 
plus avantageuses qu'offrait ce lieu. | 

Ce fut là qu'un prélat illustre par sa science et sa vertu, 
mort plus tard en odeur de sainteté,Mgr Quiroga,commença 
à construire la somptueuse cathédrale que nous décrit le 
Dr Moreno. Elle était si magnifique qu’elle a rempli complè- 
tement les idées de ceux qui en font mémoire. On prétend 
qu’elle avait cinq nefs aboutissant toutes au grand autel. 
Et, particularité digne de remarque, c’est que les fidèles qui 
se trouvaient dans une nef ne pouvaient voir ceux qui 
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étaient dans la voisine. Aussi disait-on qu'une fois ter- 
minée, elle serait la huitième merveille du monde. Malheu- 
reusement, cette construction grandiose n’a jamais reçu son 
<ouronnement. Le terrain, prétendait-on, ne pourrait,à cause 
du voisinage de l’eau, supporter un édifice qui atteignait 
de telles proportions. Cependant, on a utilisé la nef du 
centre qui sert 
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tion publique : le séminaire, le collège de Saint-Nicolas, 
l'Ecole des Arts et Métiers ; mais je n’en finirais pas et je 
me rappelle le proverbe : Esto brevis et placebis. Cependant, 
il faut bien vous dire un mot de l’aqueduc construit par les 
soins et aux frais d’un saint évêque, Mgr Antonio de San 
Miguel. C’était en 1785, le maïs manquait dans la Sierra de 


Michoacan et 













































































actuellement de 


une foule d’affa- 




























































































paroisse : elle 


més s’en vint à 



































peut contenir 


Valladolid. La 






























































trois mille per- 
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sonnes à l'aise. 


nieuse du véné- 





. La ville de 
Valladolid une 


ré prélat leur 
trouva des 











fois fondée, on 





moyens d’exis- 





tence. On cons- 








crutconvenable, 
d'accord avec 

















truisit l’aqueduc 























le Saint-Siège, 


actuel, qui a 














d'y transporter 
l'évêché en 1580; 


quelque chose 





de monumental. 





mais ce ne fut 
qu’en 1863 que 
Pie IX, d’heu- 
reuse mémoire, 
éleva au rang 
£ d'archevèché 
l'église de Mi- 
choacan en lui 
donnant pour 
suffragants S.- 
Luis -Botosi sf 
Léon, Zamoraet” 
Querétaro: 

La cathédrale 
de Morélia est 
placée dans une 
très belle posi- 

ation qui luidon- 
ne un air de 
véritable gran- 
deur. Les deux 
tours, hautes de 
soixante-dix 
mètres,sontmo- 
numentales. 
Une grille ma- 
gnifique en fer 
fondu avec six 
belles portes du 
même métal, 
-enclôt l'édifice. 





* * 


L'ancien séminaire, qui sert aujourd’hui de palais du gou- 


vernement, se trouve en face de la cathédrale. Il est bâti en 


pierres de taille et sa construction se rapporte à l’ordre 
byzantin. La façade est de bon goût et la corniche élégante. 
. Il y aurait beaucoup à dire sur cette intéressante ville de 
Morélia, sur ses magnifiques établissements d’instruc- 





MEXIQUE. — CATHÉDRALE DE MORÉLIA (MICHOACAN) ; d’après une photographie commu- 
: niquée par le R. P. BOUTRY, l’un de nos délégués en Amérique. 


Il se compose 
de deux cent 
cinquante - trois 
arcs,larges cha- 
cun de six mè- 
tres et hauts 
de neufmètres. 
L’arcade com- 
plète a deux 
mille mètres de 
long, tandis que 
la longueur to- 
tale de l’aque- 
duc est de deux 
lieues et demie 
environ (Voir la 
gravure, p. 234). 

La magnifique 
Calzada (chaus- 
sée) de Guada- 
lupe est due à 
Mgr Calatayud 
qui la fit cons- 
truire vers 1732 
pour faciliter 
aux fidèles l’ac- 
cès du sanc- 
tuaire de ce 
nom. 

D’énormes frê- 
nes, plantés des 
deux côtés, joi- 
gnent en forme 
de voûte continue leurs branches toujours vertes et pro- 
eurent aux promeneurs de fraisombrages pendant les grandes 
chaleurs de l'été. 

Le Paseo de S. Pedro et l'Alameda sont également des 
promenades très agréables qui fournissent aux habitants 
de Morélia les avantages d’un dolce far niente quand le 
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soleil — ce sourire de l'été — fait un peu trop sentir la 
chaleur de ses rayons. 

Un original a voulu compter le nombre 
la Calzada, sur l’Alameda et le Paseo deS. Pedro. Il n’a pas 
eu le courage d'arriver jusqu'au bout; mais il paraîtrait que 
le chiffre n’est pas inférieur à vingt-deux mille. 


d'arbres plantés à 


* 
+ + 


La petite ville de Patzcuaro, à quinze lieues environ de 
Morélia, est très intéressante, à cause du beau lac de ce 
nom. Le pays est pittoresque et est agréablement 
surpris à la vue de cette nappe d’eau, placée à sept mille 
pieds au-dessus du niveau de la mer, au milieu des mon- 
tagnes de l’ancien empire Turasco. Cà et là des îles boisées, 
habitées par des pêcheurs, émergent de l’eau : des barques 
d'Indiens sillonnent le lac en tous sens à la poursuite du 
si apprécié des gourmets ; 


l’on 


pescado blanco (poisson blanc), 
on entend le sifflet d’un petit steamer chargé de faire le 
service entre les différentes populations qui habitent les 
bords du lac. Les eaux sont claires et transparentes comme 
le diamant ; mais on en ignore la profondeur. On croit qu’en 
certains endroits, elle peut atteindre de soixante à quatre- 
vingts mètres. Le lac a une longueur de sept lieues sur trois 
environ de large. 

La population de Patzcuaro est d'environ huit mille âmes. 
Espérons que les mille associés de PŒuvre persévèreront 


dans les bonnes dispositions qui n'ont tant édifié. 


_ 
» 


Sur le désir du P. Terrien, je suis allé à Tacambharo. De 
Patzeuaro à Tacambaro la distance est d’une douzaine. de 
lieues. 11 faut traverser la Sierra (chaine de montag nes) et 
l’on rencontre peu de voyageurs. On chevauche une partie 
de la route au milieu de forêts de pins dont les précieuses 
effluves réjouissent les poumons fatigués. Il m'a falla passer 
par un bois mal fam! La présence d'une croix m'indiquait 
qu'un homicide y avait été commis et personne n’ignore 
qu’il y a peu de mois, le gouvernement appliquait la ley fuda 
à un certain nombre de voleurs de grand chemin. D’après 
cette loi, tout individu condamné à mort semble avoir 
quelque chance d'y échapper. On ouvre la porte de la pri- 
son de grand matin; des gendarmes, le fusil chargé, disent 
au malheureux de fuir; mais, avant d’avoir fait quelques pas, 
une balle le foudroie. Gette exécution sommaire a jeté une 


certaine terreur parmi les ladrones et il semble qu'aujour- . 


d’hui le voyageur est moins exposé. 

En guise de revolver, je portais mon arme habituelle, la 
croix du missionnaire, et je comptais sur sa protection effi- 
cace en cas de danger. Les voleurs out encore généralement 
un reste de foi. Quand ils attaquent un individu, s'ils 
découvrent qu’il est un padrecito (un ecclésiastique), au lieu 
de le détrousser, ils lui demandent sa bénédiction. 

Je suis arrivé à Tacambaro sans avoir perdu un cheveu de 
ma tête. M. le curé Gutierrez m'a offert généreusement 
l'hospitalité. Grâce à son concours intelligent et dévoué, 
l'Œuvre est établie, je l'espère, dans sa religieuse paroisse 
d’une manière durable. 


Tacambaro est situé au 


commencement de la lierra 


caliente. 
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Vous savez, en effet, que le Mexique peut se considérer’ 
comme divisé en trois zones bien distinctes et l’on pourrait 
le dire également de certains Etats. Sur le littoral du golfe: 
aussi bien que sur les rivages de l’Océan Pacifique, se 
trouvent les terres chaudes (fierras calientes), plaines basses: 
et insalubres parfois, mais aussi le plus souvent contrées 
très riches,où l’on recueille tous les fruits des Tropiques ; 
un peu plus haut, les terres tempérées (fierras templadas) 
où l’on jouit d’un perpétuel printemps; enfin le haut pla- 
teau ou terres froides (fierras frias) où l'air est plus léger - 
et l'hiver quelquefois assez rigoureux. C'est surtout en 
venant de Veracruz à Mexico que ce changement de climat 
est plus sensible, car on doit franchir comme les trois. 
degrés d’un escalier monumental. Le matin, on quitte la 
région des palmiers avec de légers vêtements et le soir om 
voit des chênes, etc... avec l'obligation, principalement 
en hiver, de s'habiller assez chaudement. Dans l'Etat de Mi- 
choacan nous avons connu la zone tempérée à Morélia et à 
Patzcuaro, et les terres chaudes en quittant Tacambaro pour 
descendre dans les haciendas de Pedernales, de Puruaran. 
C'est dans cette dernière ferme que fut arrêté le curé Mata-- 
moros pour le crime de vouloir donner au Mexique son indé-- 
pendance. Conduit à Morélia, il y fut fusillé le 3 février 1814. 
Les Mexicains le considèrent en même temps que les: 
curés Hidalgo et Morelos comme des hGros et des martyrs 
de l'indépendance nationale. 


LES MLSSIONS CATHOLIQUES AU Fu SIÈCLE 


PAR. 


M. Lo Bean Loic des Missions Etrangères ans, 


Missionnaire en Cochinchine occidentale. 


CHAPITRE X 
L'ÉGLISE CATHOLIQUE DANS LES INDES (1800-1890). 


{Suite 1) 


II. — PROVINCE Dé CEYLAN. 


Ceylan, l’ancienne Taprobane, surnommée avec raison la. 
perle des mers, fut évangélisée, ,dès 1544, par saint Fran-- 
cois Xavier. Au début de la mission, le sang des martyrs. 
vint arroser ce sol qui devait un jour porter de si riches. 
moissons. À Manaar, 700 chrétiens, dont plusieürs membres. 
de la famille royale et le fils même du roi de Jaffna, mou- 
rurent, en 1546, pour la foi catholique. Grâce à cette rosée 
féconde et aux prédications des religieux Franciscains et. 
Jésuites, le christianisme fit de rapides progrès à Ceylan et, 
au bout de quatre-vingt-dix ans, quand les Hollandais 
s’emparèrent de l'Ile, en 163%, on comptait plusieurs cen- 
taines de mille catholiques à Ceylan, principalement dans 
les provinces maritimes. 

Mais pendant plus d’un siècle et demi, de 1634 à 1796, 
une persécution implacable vint arrèter l'essor du catho- 
licisme. Les Hollandais expulsèrent les missionnaires, en 


(4) Voir tous les numéros parus depnis le 14 mars jusqu’à fin octobre 1890, 
et 2. 9, 16, 23 et 30 janvier, 6 et 13 février, 2% avril ei 1° mai 1891. 
Pour l'intelligence de ce travail nous rrcommandons la carte de l’Znde: 


ecclésiastique que ous avons publiée en 1897. Prix : 2 francs franco. 
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firent mourir plusieurs et proscrivirent impitoyablement 
l'exercice du culte catholique. La vraie foi vivait néan- 
moins au fond des cœurs. Deux Oratoriens de Goa, Îles 
PP. Vaz et Gonzalès, bravant la mort, cachés au fond des 
forêts impénétrables de l'ile, avaient entretenu et Conserv ê 
le feu sacré dans l'âme de ce peuple, et quand les Anglais 
s’'emparèrent de l'ile, en 1796, on découvrit avec surprise 
qu’en dépit des persécutions, il restait encore e 50,000 catho- 
liques. 

L’Angleterre, après dix ans d’hésitations, leur rendit, 
en 1806, la liberté religieuse, et le catholicisme reprit son 
essor à Ceylan, mais les commencements furent difti- 
ciles ; on manquait de prètres, et surtout de bons prêtres. 
ar en 1836, la mission fut aux mains d'une vingtaine de 
Goanais. J'ai dit plus haut ce qu'étaient la plupart de ces 
prêtres. Ils trouvaient devant eux un essaim de ministres 
protestants, richement rentés, habiles, instruits la plupart, 
tous parfaits gentlemen et ardents à la perversion des 
catholiques. La lutte était par trop inégale. Déjà les protes- 
tants avaient attiré dans leurs écoles, les seules qui exis- 
tassent à Ceylan, la majorité des enfants catholiques ; la 
presse et des milliers de brochures répandaient peu à peu 
- dans les familles le venin de l’hérésie. Il était temps d’avi- 
ser. Les catholiques, qui avaient résisté à la persécution 
sanglante, allaient se laisser prendre aux séductions douce- 
reuses de l’hérésie. 

Grégoire XVI comprit le danger et, en 182 
mission de Ceylan en vicariat apostolique. Ds ménager la 
transition, il choisit les premiers vicaires apostoliques 
dans le clergé indigène, mais en leur donnant des coadju- 
teurs européens. En 1843, Ceylan comptait déjà 86,837 ca- 
tholiques. 

En 1845, le vicariat de Jaffna fut détaché de celui de 
Colombo et confié aux Oratoriens d'Italie. Pour assurer 
l'avenir de la mission, le vicaire apostolique, Mgr Betta- 
chini, demanda. en 1847, le concours des Oblats de Marie. 
A leur arrivée à Ceylan (1848), le chiffre total des catho- 
liques de l'ile s'élevait à 113,210. 

En 1857, Mgr Séméria, premier vicaire apostolique de la 
Congrégation des Obläts, prit la direction du vicariat de 
Jaffna; celui de Colombo resta aux Italiens. 

- Enfin, en 1883, un troisième vicariat fut érigé à Kandy. 
Les Italiens s’en chargèrent, laissant le vicariat de Colombo 
à Mgr Bonjean, des Oblats de Marie. 

- Lorsque la hiérarchie fut établie aux Indes, l'ile de 
Ceylan forma une province ecclésiastique : archevèché, 
Colombo, avec deux évêchés suffragants, Jaffna et Kaudy. 

Au cours du xixe siècle, la mission de Ceylan a fait de 
grands progrès, comme le tableau suivant en fait foi : 


En 1800 : 1 missionnaire, 20 prêtres, ? églises ou chapelles, 
50.000 catholiques. 

En 1840 : 1 vicaire apostolique, ? prêtres (1), ? églises ou cha- 
pelles, 80 000 catholiques. 

En 1870 : 1 vicaire apostolique (Colombn), 27 missionnaires, 
0 prêtre indigène, 150 églises ou chapelles, 102.222 catholiques. 

1 vicaire apcstolique (Jaffna), 24 missionnaires, 1 prêtre indigène, 
200 églises ou chapelles, 80.000 catholiques. 


, il érigea la 


(1) Les chiffres donnês par les Annales de la Propagation de la Foi (1840), 
à savoir : 410 prêtres de l'Oratoire, 250 églises, 209.009 catholiques, sont 
d'une exagération qui ne se discute même pas. 
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Soit un total, en 1870, de : 2 vicaires spi eau 


liques. 

En 1890 : 1 archevêché (Colombo), 36 missionnaires, 3 prêtres 
indigènes, 173 églises ou chapelles, 129.114 catholiques. 

1 évêché (Jaffna), 36 missionnaires, 3 prêtres inaigènes, 232 églises 
ou chapelles, 80.800 catholiques. . 

1 évêché (Kandy), 5 missionnaires, 7 prètres indigènes, 9! églises 
ou chapelles, 13.000 catholiques. 

Total en 1390 : 1 archevêque, 2 évêques, 77 missionnaires, 
13 prêtres indigènes, 456 églises ou chapelles, 222.914 catho- 
liques. 

En moins d’un siècle, la population catholique a plus que 
quadruplé. La population totale de l'ile étant 2.773.500 habi- 
tants, la proportion des catholiques est de un douzième. 

Les catholiques de Ceylan se distinguent généralement 
par la fermeté et la ferveur de leur foi ; les sacrements sont 
fréquentés, les fêtes de l’Église célébrées avec amour. 
Chaque année, des milliers de pèlerins se rendent aux sanc- 
tuaires de Notre-Dame de Madhu et de Sainte-Anne. On en 
a compté jusqu’à soixante mille. 

Les protestants anglais sont les premiers à reconnaitre 
avec impartialité la supériorité morale des catholiques. 
Parlant à l’archevèque de Goa, sir Alexandre Johnston, 
grand-juge à Ceylan, lui affirmait que, dans tout Son par- 
cours à travers l'ile, pas un seul catholique n'avait été 
amené à son tribunal. Un autre représentant officiel du 
gouvernement, sir Emerson Tennent, écrit de son côté : 
« Il est incontestable que les indigènes sont attachés à leur 
foi depuis trois cents ans, avec une fermeté remarquable. » 
— «La fermeté inflexible et la moralité supérieure des 
indigènes catholiques peuvent être attribuées à la puissante 
influence du confessionnal. » — En Anglais toujours pra- 
tique, il ajoute : «Si on demande des preuves de cette 
influence, on la trouve dans la générosité des indigènes pour 
l'entretien de leur culte (1). » | 

A côté de ces témoignages rendus aux catholiques, il ne 
sera pas sans intérêt d'entendre les ministres protestants 
avouer eux-mêmes linsuccès de leurs travaux : « Cette 
mission, écrit le R. Brown, existe depuis trente ou quarante 
ans, avec moins d’entraves que toute autre ; elle n’a cepen- 
dant fait aucun progrès pour la conversion des âmes. Une 
complète indifférence à toute religion exprime la condition 


réelle de la plupart des prétendus convertis (2). » 


Ecoutons maintenant le R. James Selkirch : « Les boud- 
dhistes restent toujours attachés à leurs mœurs ; les catho- 
liques sont inébranlables dans leurs vaines superstitions ; 
la majorité des protestants, européens ou indigènes, 
montrent une indifférence déplorable pour la religion (1). » 
«Les résultats de la mission anglicane, écrit de son côté le 
R. Pridham, ont été presque entièrement négatifs. Le chris- 
tianisme (lisez le protestantisme) va à la dérive (3). » 

Ils n’ont pas mieux réussi dans l’œuvre des écoles, pour 
laquelle ils ont cependant des ressources presque illimitées : 
« Ces écoles,écrit encore le R. Brown,autrefois si nombreuses 
et si bien fréquentées, sont tombées dans un état fort triste 
et ont fait peu de bien. Des enfants qui avaient recu là 


(t) Sir E. Tennent, ch 3. 

(2) R. Brown, Histoire de la propagation du christianisme, 1*" vol. 
(3) R. James Selkirk. Ceylan. 

(4) R.Pridham. Recherches sur Ceylan. 
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toute leur éducation, devenus adultes, fréquentent les 
temples des idoles, Le mécompte est général dans toutes 
les parties de la mission (1). » 

Malgré la pénurie de leurs ressources, les catholiques ont 

vaillamment accepté la lutte sur le terrain de l’école. C'était 
pour eux une question vitale, je l’ai dit. En 1836, à l'érection 
du vicariat, il n’y avait encore rien. En 1843, nous trouvons 
déjà 1.210 élèves catholiques dans nos écoles. En 1865, 
ils sont 2.590, en 1873, 7.388, en 1880, 19.295. C’est une pro- 
gression continue et rapide. Autrefois la majorité des ca- 
tholiques allaient étudier chez les protestants ; aujourd’hui, 
ce sont les familles protestantes qui envoient leurs enfants 
étudier chez nous. 

Voici quelle est, en 1889, la situation de l’enseignement 
catholique à Ceylan : 
Archevêché Colombo : 1 séminaire, 7 élèves, 1collège, ? élèves. 

171 écoles paroissiales, 12.686 enfants, 3 orphelinats, 167 enfants. 
Evêché Jaffna : 1 séminaire, 90 élèves, 1 collège, 250 élèves, 

155 écoles paroissiales, 6.645 enfants, 4 orphelinats, 185 enfants. 
Evêché Kandy :1 séminaire, 7 élèves, 13 écoles paroissiales, 

678 enfants, 1 orphelinat, 31 enfants. 
Total : 3 séminaires, 34 élèves, 2 collèges, 339 écoles parois- 

siales, 19.009 enfants, 8 orphelinats, 383 enfants. 


À Colombo, les Frères de la Doctrine chrétienne et ies 
Frères Oblats indigènes prêtent leur concours aux mission- 
naires pour l'éducation de la jeunesse. Les Sœurs euro- 
péennes du Bon-Pasteur et les Sœurs indigènes de Saint- 
François-Xavier instruisent les. filles. Le gouvernement 
anglais a confié récemment le grand hôpital de Colombo aux 
religieuses Franciscaines, et les Petites Sœurs des pauvres 
viennent d'ouvrir un asile pour les vieillards (1888). 

À Jaffna, les écoles sont tenues par les Frères indigènes 
de Saint-Joseph, les Sœurs dela Sainte-Famille de Bordeaux 
et les Sœurs indigènes de Saint-Pierre. Dans le diocèse de 
Kandy, il y a quatre maisons religieuses : les Oblats de 
Saint-Benoît, les Oblats de Saint-Sylvestre, les Sœurs du 
Bon-Pasteur et les Sœurs indigènes de Saint-François- 
Xavier. 

IIT: — PROVINCE DE PONDICHÉRY. 


La province ecclésiastique de Pondichéry est eelle où ta 
foi a fait le plus de progrès en ce siècle, puisque le chiffre 
des catholiques s’y est élevé de 42.000 à 434.555 (2), c'est-à- 
dire qu’il a plus que décuplé en 90 ans. 

Les commencements furent pourtant bien difficiles, à 
cause du petit nombre-des missionnair es,du manque absolu 
de ressources et des intrigues des prêtres de Goa, qui nous 
forcèrent à nous retirer pendant plusieurs années du Maduré, 
du Tanjore et du Maïssour. Pendant plus de cinquante ans, 
ces belles contrées, qui avaient été le théâtre des exploits 
apostoliques de saint Jean de Britto, de Robert de Nobili et 
de tant de saints missionnaires de la Compagnie de Jésus, 
demeurèrent en friche et, pendant que les ouvriers ADOStU 
liques dormaient, l’homme ennemi semait à pleines mains 
l’ivraie dans le champ du père de famille. Incapables de lutter 
contre les ministres de l'erreur, les prêtres de Goa sympathi- 
Saient souvent avec eux et leur permettaient, moyennant 

(1) R. Brown. Ouvrage cité. 


(2) En laissant de côté la populatioa de l'évêché de Mangalore, qui ne 
faisait pas originairement partie de Pondichér Ye 
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finances, de prêcher dans leurs églises. Aussi les progrès de 
l’hérésie dans le sud de l'Inde furent rapides. Deux grandes 
Sociétés protestantes, la Société pour la’ propagation de 
l'Evangile et la Church missionnary, y firent de nombreux 
adeptes, presque tous parmi les catholiques, abandonnés 
sans pasteurs. | 

En 1880, le sud de l'Inde avait 2 évêques anglicans, 30 
ministres européens, 80 prédicants indigènes, 200 caté- 
Chistes; 440 écoles, 93.495 fidèles. Voilà les fruits désastreux 
du schisme. 

Mais Dieu eut enfin pitié de ces Églises autrefois si floris- 
santes ; peu à peu le nombre des missionnaires augmenta, 
les aumônes de la Propagation de l4 Foi permirent de faire 
face aux besoins les plus urgents; l’abnégation et le zèle 
des missionnaires firent le reste. Aujourd’hui la situation 
n’est pas reconnaissable ; d'immenses territoires, qui rece- 
vaient, une fois tous les deux ou trois ans, la visite du 
prêtre, forment des diocèses, ayant chacun leur évêque, 
avec un nombreux clergé ; partout des églises, des presby- 
tères, des écoles de fondation récente permettent de faire 
des progrès parmi les païens et de lutter efficacement con- 
tre les envahissements de l’hérésie. 

La grande famine de 1877 a été pour ce pays une époqué 
de moisson spirituelle. Dans la province de Pondichéry, 
plus de 100,000 païens sont venus demander à l'Église ca- 
tholique le pain du corps et celui de l’âme. Plus d’un quart 
sont morts, à la suite des privations endurées, et sont allés 
grossir les rangs de l’Église triomphante ; ceux qui ont sur- 
vécu ont pour la plupart :embrassé la foi. On ne les a pas 
forcés, car l’Église catholique ne trafique pas des âmes, mais 
ils ont reconnu la vraie Église à ce signe infaillible de là 
charité catholique. 

C'est surtout à partir de 1836 que le ob a pris. 
son essor aux Indes. À cette époque, comme je l’ai dit, 
Grégoire XVI, pour en finir avec le schisme de ‘Goa, érigeà 
la mission de Pondichéry en vicariat et rappela les Jésuites 
au Maduré. se 

En 1846, le Maïssour et le Coïmbatour furent détachés de 
Pondichéry et érigés en vicariats distincts, ainsi que le Ma- 
duré. ri ! 

Enfin quarante ans plus tard, la province ecclésiastique: 
de Pondichéry était ainsi constituée : un archevêché, Pondi- 
Chéry, quatre évêchés suffragants : Mysore, Coïmbatour, Tri- 
chinopoly et Mangalore. 

Le diocèse de Mangalore avait appartenu longtemps à la 
mission du Malabar; c’est seulement lors de l’établisse- 
ment de la hiérarchie qu’il fut rattaché à la province dé: 
Pondichéry. 

Voici le tableau des développements du catholicisme dans. 
la province de Pondichéry : 


En 1800 : 1 évêque, supérieur de la mission, 6 missionnaires, : 
? prêtres indigènss, ? églises, 42,000 catholiques. 
En 1820 : 1 évêque, supérieur de la mission, 6 missionnaires, 
2 prêtres indigènes, ? églises, 50,000 RARE 
En 1840 : 1 vicaire apostolique (Pondichéry) ; 21 missionnaires, 
3 prêtres indigènes, ? églises où chapelles, 80,000 catholiques. 
1 préfet apostolique (Maduré) ; 4 missionnaires, Oprêtres indi- 
gènes, ? églises ou chapelles, 140,000 catholiques. 
Soit un total en 1840 : de 1 vicaire, |1 préfet, 25 missionnaires, à 
prêtres indigènes, ? églises ou chapelles, 220,000 catholiques. 








Æn 1870 : 1 vicaire apostolique (Pondichéry) ; 52 missionnaires, 
19 prêtres indigènes, 200 églises ou chapelles, 112,000 catho- 
liques. 

4 vicaire apostolique (Maïssour); 20 missionnaires, 3 prêtres in- 
digères, 55 églises ou chapelles, 21,500 catholiques. 

À vicaire apostolique (Coïmbatour) ; 16 missionnaires, 5 prêtres 
indigènes, 40 églises ou chapelles, 17,600 catholiques. 

1 vicaire apostolique (Maduré); 52 missionnaires, 14 prêtres 
indigènes, 633 églises ou chapelles, 144,222 catholiques. 

-Soit un total en 1870 : 4 vicaires apostoliques, 140 missionnaires, 
M prêtres indigènes, 928 églises ou chapelles, 295,322 catho- 
liques. 

En 1890: 1 archevêque (Pondichéry) ; 82 missionnaires, 31 
prêtres indigênes, 612 églises ou chapelles, 206,350 catholi- 
ques. 

.1 évêché (Mysore); 34 missionnaires, 12 prêtres indigènes, 96 
églises. ou chapelles, 30,000 catholiques. 

4 évêché (Coïmbatour) ; 27 missionnaires, 8 prêtres indigènes, 
76 églises ou chapelles, 28,040 catholiques. 

1 évêché (Trichinopoly) ; 69 missionnaires, 27 prêtres indigènes, 
761 églises ou chapelles. 170,165. 

1 évêché (Mangalore) , 25 missionnaires, 37 prêtres indigènes, 
64 églises ou chapelles, 68,755 catholiques. 

Soit un total en 1890 de : 1 archevêque, #4 évêques, 237 mission- 
naires, 115 prêtres indigènes, 1,609 églises ou chapelles, 503,310 
catholiques. 


La population totale des cinq diocèses étant de 22,766,000 
habitants, la proportion des catholiques est _. | 


I. — L'archidiocèse de Pondichéry, confié à la Société des 
Missions Étrangères de Paris, ainsi que les deux évêchés 
voisins de Mysore et de Coïmbatour, se compose de la co- 

‘lonie française de l'Inde (110,000 habitants), et: d’une partie 

du Carnate. Il est limité: au nord, par l’archidiocèse de Ma- 
 dras et le diocèse portugais de Saint-Thomas ; à l’ouest, par 
les diocèse de Mysore et de Coïmbatour, au sud, par le dio- 
cèse de Trichinopoly, à l’est, par la mer des Indes. 

De 1828 à 1886, les villes françaises de Pondichéry, de 
Karikal ét de Chandernagor furent placées; pour'la popula- 
tion européenne, sous la juridiction des Pères du Saint-Esprit 

ayant à leur tête un préfet apostolique. Lors de l’établisse- 
ment de la hiérarchie, la préfecture fut supprimée. 

11 y a actuellement dans l’archidiocèse de Pondichéry ; 1 

grand séminaire, 45 élèves, 1 petit séminaire, 365 élèves, 1 
collège colonial à Pondichéry, 152 élèves, 1 collège-sémi- 


naire à Karikal, 113 élèves, 1 collège anglais, affilié à luni- 


_versité de Madras, à Culladore, 452 élèves, 104 écoles pa- 
roissiales, #,859 élèves, 14 orphelinats, 300 enfants. Au to- 
{al, la mission instruit actuellement 6,286 enfants. 

Cinq congrégations de femmes partagent les travaux des 

“missionnaires : © . 

{o Les Sœurs earopéennes et indigènes de Saint-Joseph : 
Établissements à Pondichéry, Karikal, Chandernagor et Mahé. 

20 Les Carmélites indigènes : 2 couvents : Pondichéry et 
Karikal. | 

30 Les Sœurs indigènes du Saint-Cœur de Marie, établies 

-en 1844 pour les écoles paroissiales. Elles sont sous la règle 

-du tiers-ordre de Saint-François d'Assise et sont répandues 
- dans touté la mission, elles instruisent dans leurs écoles 
plus de 2,000 jeunes filles. 

4 Les Sœurs indigènes de Notre-Dame de Bon-Secours, 

-pour les orphelinats de filles de caste, Elles tiennent aussi 


lhospice que M. le comte Desbassayns, sénateur, fonda en 
1874 à Pondichéry. 
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09 Les Sœurs indigènes de Saint-Louis de Gonzague pour 
les hôpitaux et les orphelinats de parias. 


Il. — Le diocèse de Mysore comprend l’État du Maïssour. 
Il est limité: au nord, par les diocèsesde Madras et de Bom- 
bay, à l’ouest, par le diocèse de Mangalore ; au sud, par ce- 
lui de Coïmbatour, à l’est, par les diocèses de Pondichèrv êt 
de Madras. 

Lors de l’érection du vicariat, en 1846, tout était à créer : 
aujourd’hui, il y dans le diocèse : 4 séminaire, %0 élèves. 50 
écoles paroissialesetorphelinats, 2,758 enfants. À Bangalore, 
il y a un collège anglais, agrégé à l’Université de Madras, 
qui compte 70 pensionnaires et 450 externes. Il est tenu 
par les Frères indigènes de Saint-Joseph. 

Les Reïigieuses du Bon-Pasteur d'Angers, au nombre de 
35, tiennent un pensionnat pour les jeunes filles euro- 
péennes et métisses, des écoles indigènes, un refuge : elles 
dirigent encore une Congrégation de Sœurs indigènes, pour 
les orphelinats et les écoles peroissiales; elles viennent 
d'ouvrir, à Bangalore, un hôpital pour les Indiens ; enfin, en 
1837, le gouvernement les a chargées de l'hôpital de Sainte- 
Marthe, ce qui leur a valu les persécutions des protestants. 


IT. — Le diocèse de Coïmbatour comprend le district de 
ce nom et la vallée du Palghat, qui s'étend, à travers les 
monts Nilghiris, jusqu'au Malabar. Il est borné : au nord, 
par le diocèse de Mysore ; à l’est, par celui de Pondichérv, 
au sud, par le diocèse de Trichinopoly, à l’ouest, par les 
diocèses de Mangalore et de Vérapoly. 

Lors de lérection du vicariat, en 4846, on ne trouvait 
dans la mission ni églises, ni presbytères, ni écoles. Deux 
ou trois prètres passaient chaque année d’une station à 
l'autre pour administrer les chrétiens. Aujourd’hui le diocèse 
compte : 1 séminaire, 7 élèves, 44 écoles de üistrict, 1,949 
élèves, plusieurs orphelinats. 

Les Sœurs indigènes de la Présentation, 30 Sœurs et 12 
novices, tiennent les écoles de filles. Des Sœurs Francis- 
caines d'Europe tiennent 2 pensionnats anglais, des écoles 
indigènes et un hôpital, à Coïmbatour. 


IV. — Le diocèse de Trichinopoly comprend le Maduré. 
Il est situé entre les diocèses de Pondichéry, du Coïm- 
bateur, de Vérapoly, de Quilon et la mer. Comme le diocèse 
de Mangalore, il est confié à la Compagnie de Jésus. 

Quand les Jésuites rentrèrent au Madurë, en 1838, cette 
belle mission était comme abandonnée par les Goanais aux 
protestants. Ceux-ci s’y étaient fortifiés, avaient couvert le 
pays de temples et d'écoles ; nulle part, aux Indes, leur 


position ne paraissait si bien établie. Au bout de 50 ans, la 


situation est retournée. Merveilleusement organisés pour 
soutenir la lutte sur le terrain de l’enseignement, les Jé- 


suites ont ouvert, en 1846, à Négapatam, un collège qu: 


fut transféré, en 1883, à Trichinopoly. Ce magnifique établis- 
sement, affilié à l’Universits de Madras, compte actuelle- 
ment 1,162 élèves, dont 300 seulement sont catholiques ; les 
autres appartiennent à des familles musulmanes ou païennes ; 
parmi ces derniers, une centaine sont de la caste des 
brahmes. | 

Une Congrégation de Frères indigènes est chargée des 
écoles paroissiales des garçons ; 151 écoles et 6,919 éJèves, 
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Les Sœurs européennes de Marie-Réparatrice, aidées dans 
leur tâche par les Sœurs indigènes de Notre-Dame des 
Sept-Douleurs (noviciat à Trichinopoly, 62 Sœurs), sont 
chargées des écoles de filles; 325 écoles, 1,295 enfants. 

Une seconde Congrégation indigène, les Sœurs de Sainte- 
Anne, au nombre de 36, prennent soin des orphelinats, des 
hôpitaux et des catéchuménats de femmes. 

Les protestants avaient triomphé trop vite. Aujourd’hui, 
les voici forcés d’avouer leur défaite : Un missionnaire 
anglican écrivait en 1860 : « Après 1846 (date de l’érec- 
tion du vicariat de Maduré), le mouvement progressif 
du christianisme dans le sud de l’Inde semble s’être arrêté. 
La moisson est finie ; l'été est passé ! » 


V. Le diocèse de Mangalore comprend une partie du Ma- 
labar. 11 confine : au nord, à l’archidiocèse de Goa et au dio- 
cèse de Poona ; à l’est, au Maïssour ; au sud, à Vérapoly ; à 
l’ouest, à la mer d’Oman. 

C’est en 1853 que le vicariat apostolique de Mangalore 
fut détaché de celui de Vérapoly et confié aux Carmes dé- 
chaussés. Les protestants allemands s’y sont multipliés pen- 
dant le schisme de Goa. Les ministres, au nombre de 113, 
ont à Mangalore : 1 collège, 1 imprimerie, des écoles nom- 
breuses, avec un revenu annuel d’un demi-million. 

Les Carmes étaient trop peu nombreux pour lutter effica- 
cement contre de telles forces. Ils demandèrent à être dé- 
chargés du vicariat que la Propagande confia, en 1878, à la 
Compagnie de Jésus, avec l’ordre d'ouvrir à Mangalore un 

collège, pour arracher la jeunesse à l'influence protestante. 

L'espoir de la Sacrée Congrégation ne fut pas trompé. En 
1882, les Jésuites ouvrirent dans cette ville le collège de 
Saint-Louis de Gonzague, affilié à l’Université de Madras. 
Cet établissement s’est placé rapidement au rang des meil- 
leures maisons d'éducation de l’Inde anglaise. Il compte, en 
ce moment, 250 élèves. 

4 séminaire avec 23 élèves, 137 écoles paroissiales, 3,363 
élèves, 1 imprimerie annexée au collège (2,500 volumes en 
langue indigène), 5 orphelinats, 171 enfants, plusieurs hôpi- 
taux, de nombreux catéchuménats, permettent désormais 
de lutter contre la propagande protestante. 

Les Frères des écoles'chrétiennes ont 3 établissements 
Mangalore, à Calicut et à Cannanore. 

Il y a encore dans le diocèse, 1 couvent de Carmélites, à 
Mangalore, 15 religieuses. Les Sœurs de Saint-Joseph et les 
Sœurs indigènes du tiers-ordre du Carmel s’occupent avec 
succès de l'éducation des filles, en particulier de celle de la 
caste des brahmes. 

Lors de l'établissement de la hiérarchie, le diocèse de 
Mangalore, bien que faisant partie du Malabar, fut rattaché 
à la province ecclésiastique de Pondichéry. 


og 


(A suivre). 


En 1887, nous avons envoyé à nos abonnés une Carte de 
l'Inde ecclésiastique dressée à la suite de l'établissement de 
la hiérarchie. Gette carte les aidera puissamment à suivre 
le travail de M. Louvet. Il nous en reste un certain nombre 
d'exemplaires. Nous les offrons au prix de ? francs, à 
ceux de nos lecteurs qui ne recevaient pas encore les 
Missions Catholiques en 1887. 





Un dernier mot sur notre Carte de Chine 


Nos lecteurs ont reçu notre carte de Chine, et un grand 
nombre d’entre eux ont bien voulu, répondant à notre ap- 
pel, nous envoyer de généreuses offrandes pour nous aider 
à couvrir les frais considérables nécessités par ce beau tra- 
vail. Nous les en remercions vivement. Qu'il nous soit per- 
mis d'offrir aussi l’expression de notre reconnaissance à 
M. l'abbé Launay qui a dressé cette carte magnifique. Son 
Atlas, renfermant les vingt-six vicariats confiés à la So- 
ciété des Missions Étrangères de Paris, avait affirmé déjà 
sa haute compétence ; ce nouveau travail est un succès. 
de plus, dont l’Église a le droit d’être fière. C’est la plus. 
belle réponse, en effet, qu’on pouvait faire à ceux qui, ad- 
versaires ou découragés, mettent en doute les progrès de. 


l'apostolat en Chine. 


BON 
Pour l'Œuvre de la Propagation de la Foi 


Bee 


ÉDITION FRANÇAISE. 


Anonyme du diocèse de Vannes, avec demande de prières.......,. 4 
En mémoire de Mme veuve Bernier, diocèse de Poitiers, avec 
demande de prières pour le repos de son âme... ....ssssessose.s. 200 
ANONYMENE PETPISNRAI, vesseonsensespesee see se ess des eee ES) 
Anonyme du diocèse de Montpellier. .....,.2. us des soccer ec 300 
M. A. Neyron, à Saint-Chamond, diocèse de Lyon..,..,,.... se. 20 70: 
Mn dI0CÈSO) de BAYOUX. en bbnemeeecees ee rer ner 0 70 
M l'abbé L. Lagorce, diocèse dé Lyon... see e O4 95. 
Un'anonyme du‘diocise deReimse "ne... ecencen te ee 009 





Pour les missions les plus nécessiteuses (Abyssinie). 

M. Lubiez Rowicki, aumônier à Montpellier... u.ssessese.sesse 
Anonyme de Marseille... seseeseccecsscaoccoccmerene 50) 
Aronyme de Houilles, diocèse de Versailles, avec demande de 


ot 


DIIOTES er lpeseeme aies enorae eue 0e Messe etenssese eme es Te NT 4 
Anonyme de Cassis, diocèse de Marseille, ..,.....s.ss.oveseoce 500 
M, l'abbé Cattois, à Alençon, HIOCOSE TO Se Zen eee. 5 


Au R. P. Duval, pro-préfet apostolique à Mossoul, pour 
ses missions chez les nestoriens. 
MMüllerSimonis A MUNICH ESS er eResuecc-pcsctisceses echec DD 


Au P. Gabillet, à Pondichéry, 
M. E. Picard, à Lorient, diocèse de Vannes .......ssss.sseocnos 45 








AuR.P.Darras, pour N.-D. de Lourdes, à Chetput (Indes). 
Anonyme de Rodez, reconnaissance à Marie. ............ssesoser 2 





Au R. P. Joseph Maigre, missionn aire en Birmanie méri- 
dionale. 
M. l'abbé J.-G. Garcin,à Pawtucket, Rhode-Island............e 8 25: 





A Mme la Supérieure de l'hôpital Saint-JoSeph, à Ning- 
Po (Chine). : ; 
Mme Chibourg, Le Havre, diocèse de Rouen... ss... sesesssvosse D 70 





Pour les missions de Mongolie. : 
J, Marie, Joseph, en reconnaissance, de Lyon. .....sso.s.essseseee 50 


A Mgr Cousin (Japon méridional), pour les religieuses 


de Motoharé. 
Anonyme de Fougerolles, diocèse de Besançon. ...s.esssessosoore & 


Pour le R. P. Poirier, à Assaba (Niger). 
Un prêtre de Nantes..sssssssonoses vovteresoesosescroonosaseeese 23 


{La suite des dons prochainement). 





TH. MOREL, Directeur-gérant. 








Lyon. — Imprimerie MOUGIN-RUSAND, rue Stella, 3. 

















































































































































































































CANADA. — CAMPEMENT DES SAUVAGES DE COUCOUCACHE A WEMONTACHING; d'après une photographie de Mgr LORRAIN 
(Voir page 245). 


CORRESPONDANCE 


TONG-KING OCCIDENTAL 





Nouvelles épreuves de la mission. 





Cette lattre de Mgr Puginier nous fait connaître que deux fléaux 
se sont abattus sur sa mission. D’un côté, c’est une persécution 
savamment ourdie contre la plupart des chrétientés récemment 
fondées, qui met en péril la foi des nouveaux convertis. D'autre 
part, c’est la piraterie qui a déjà détruit plus de vingt-cinq vil- 
lages chrétiens, massaëré une partie des habitants, et emmené 
prisonniers un grand nombre d’autres, qu’il faudra racheter tôt 

ou tard et rétablir dans leurs villages. Les lecteurs des Missions 
catholiques ne resteront pas indifférents devant ces nouvelles 
épreuves de leurs frères dans la foi. T4 


f | 


LETTRE DE MGR PUGINIER, VICAIRE APOSTOLIQUE DU TONG-KING 
OCCIDENTAL, A M. MOLLARD, DIRECTEUR DU SÉMINAIRE DES 
MISSIONS ÉTRANGÈRES DE PARIS. 





Ha-Noi, 20 mars 189: 
Voilà déjà six mois que je vous entretiens de la persé- 
cution religieuse exercée contre nos nouveaux chrétiens. 
Elle a beaucoup diminué, grâce à certaines mesures qu'a 
N° 1146 — 22 MAI (891. 


LS RSS TT LL 


prises le nouveau Résident supérieur ; mais elle n’a pas 
complètement cessé parce que nos ennemis, voyant 
encore les coupables impunis, croient pouvoir continuer 
à agir sans se compromettre. 


* 
x * 


Le 17 mars, la nouvelle chrétienté de Dông-Ruong à 


a été victime de la haine de deux ou trois individus de 


ce village qui s’acharnent à empêcher la conversion de 
leurs concitoyens. Tous les efforts de ces derniers avaient 
échoué et cent cinquante païens avaient embrassé le 
christianisme. Se voyant impuissants à empêcher le mou- 
vement religieux, qui s’accentuait de plus en plus, les 
persécuteurs ont appelé les pirates pour les aider à mas- 
sacrer le catéchiste et les néophytes. À quatre heures du 
soir, ils se sont précipités à l’improviste sur la maison 
où l’on enseigne la doctrine, et sur les habitations des 
chrétiens. Ces derniers et le catéchiste ont eu à peme le 
temps de se sauver. Un néophyte, en fuyant, a été tué 
par une balle. Les pirates ont brûlé une dizaine de mai- 
sons et ont emmené six buffles. 

Les nouveaux chrétiens de Laï-Ru sont pareillement 
toujours exposés aux agissements de deux ou trois me- 
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neurs, qui travaillent continuellement à les persécuter et 
même à les faire assassiner. Dans la dernière quinzaine 
nous avons eu deux fois à porter plainte; mais les auto- 
rités n'agissent pas efficacement. 

On croirait que ceux qui devraient protéger les chré- 
tiens ont peur de se compromettre, en leur faisant ren- 
dre justice. 

Sous prétexte d'éviter une réaction, qui n'aurait pas 
lieu certainement, on a laissé jusqu’à ce jour les cou- 
pables impunis ; les biens enlevés aux néophytes sont en- 
core entre les mains de leurs persécuteurs. 

Plusieurs chapelles restent fermées avec défense for- 
melle d'aller y réciter des prières. L'église de Vinh- 
thuong a été transformée en lieux d’aisances et les chré- 
tiens demeurés fidèles ne peuvent rentrer sans danger 
dans leurs maisons. 

# ' * 

Dans le district nord, qui est formé de six paroisses dis- 
séminées dans les provinces de Son-Tay, de Tuyen-Quang, 
de Hung-Hoa, les malheurs sont journaliers. Depuis 
le commencement de mars, les diverses chrétientés qui 
forment la paroisse de Song-Chay ont été successive- 
ment ravagées par les pirates. Il ne restait que le village 
de Van-Ru, où la plupart des chrétiens s'étaient réfu- 
giés, avec l'espoir de pouvoir lutter assez longtemps 
pour être secourus par le poste voisin. 

Hier au soir, un télégramme m'annonçait que cette 
chrétienté venait d’être détruite par une bande de 
pirates chinois. Le poste situé à deux ou trois kilomètres 
est allé à son secours ; mais le coup était fait et l'ennemi 
avait gagné la forêt. Cependant, on a pu reprendre une 
vingtaine de buffles. Je n’ai pas de détails sur le curé de 
la paroisse, ni sur ses néophytes. 

Dans la paroisse de Bau-No, cinq chrétientés ont été 
pareillement détruites et six dans la paroisse de Duc- 
Phong, qui comprend la région de la rivière Noire. Dans 
tous les villages détruits, il y a eu à déplorer la mort de 
quelques personnes et l'enlèvement d’un plus grand 
nombre d’autres qui n’ont pu fuir à temps. 

Là, ce n’est pas une guerre faite particulièrement aux 
villages catholiques; les pirates saccagent aussi sans 
distinction les communes païennes. On peut dire en 
toute vérité que cette région est à leur merci, 


* 
+ + 


En ce moment de nombreuses colonnes opèrent dans 
presque toutes les provinces du Tong-King; mais l'ennemi 
est insaisissable et on le voit reparaître en force après le 
passage des troupes. 

Pour pacitier le pays il ne suffirait pas de le parcourir 
avec une force considérable pendant quinze ou vingt 
Jours ; il est indispensable d'établir de nouveaux postes 
pour occuper, le temps voulu, les principaux endroits 
qui servent de repaire aux bandes de pirates, Mais les 





effectifs du Tong-King ont été tellement réduits qu’il 
n’est plus possible de diviser les troupes, sans s’exposer 
à de graves échecs. 

Si le gouvernement de la métropole ne se décide pas 
à renforcer le corps d'occupation du Tong-King, on ne 
réussira pas à pacifier le pays. Les forces tant euro- 
péennes qu’indigènes, dont on dispose ici, pourront 
infliger des pertes aux bandes, les déplacer, peut-être 
même les obliger à s’effacer pour un temps. Les soldats 
une fois rentrés dans leurs postes, on verra de nouveau 
les bandes se reconstituer et piller les villages pour 
refaire leurs approvisionnements. 

Je vous assure que l’avenir ne me parait pas beau, et 
je Suis convaincu que, si le gouvernement ne prend pas 
des mesures énergiques et efficaces, nous aurons encore 
de grands malheurs à déplorer. 

Et cependant le Tong-King n’était pas difficile à paci- 
fier et à organiser solidement. On n’a pas su employer 
les moyens propres à obtenir ce double résultat. Il est 
encore temps de sauver la situation, mais il ne faut pas 
tarder à agir. Prions Dieu d'éclairer les hommes qui ont 
la direction des affaires ! 


EGYPTE 


Tantah el le collège Saint-Louis. 





Un ancien élève des Pères des Missions Africaines nous adresse 
cette intéressante communication sur Tantah.. 





LETTRE DE M. PERICLÊS SOTrrI. 


La ville de Tantah est une des plus importantes 
de Egypte. Elle a soixante-deux mille habitants, possède 
la plus belle et la plus spacieuse gare, c’est de là que 
partent tous les embranchements des lignes du chemin 
de fer. En elle-même ce n’est qu'un amas de maisons 
irrégulièrement bâties, la plupart en briques non cuites; 
les rues en sont sales, hors trois quartiers habités par 
les chrétiens. 

Tantah est un centre religieux. Dans sa belle et im- 
mense mosquée surmontée de deux magnifiques mina- 
rets, se conserve le corps de Saïd-el-Badawi, un des 
principaux saints de l’islamisme. Une multitude d’autres 
mosquées et de tombeaux de santons se présentent à 
chaque pas. 

La religion musalmane à pour hauts dignitaires un 
Cheik-el-Eslam (chef des fidèles), un Cadi et un Mufti 
(juges religieux), un Iman (maitre de cérémonie)et un 
grand nombre d’Oulémas, savants dont la science se 
borne à l’explication du Coran. Viennent après une foule 
de fonctionnaires irférieurs affectés au service des mos- 
quées ; celle de Saïd-el-Badawi en contient à elle seule 
plus de trois mille, Au centre de la ville s'élèvent une 
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- église grecque schismatique, une cophte schismatique. 


Les juifs ont deux synagogues. Quant aux protestants, 
ils se sont contentés d’une maison délabrée. 

Après de mûres réflexions, les Pères des Missions 
Africaines fondèrent leur principale maison à Tantah. Le 
collège Saint-Louis s'élève majestueusement sur la rive 
droite du canal Goàfarieh à une distance d’un quart 
d'heure de la ville. La chapelle, sous le patronage de 
Sainte-Anne, forme une des ailes du collège. Cest là 
que le 16 avril, Mgr Guido Corbelli, délégué aposto- 
lique en Egypte, confirma bon nombre d'enfants. En 
l'honneur du prélat, les Sœurs ont donné une séance 
récréative exécutée par leurs élèves. Le soir eut lieu une 
autre séance chez les Pères : discours académiques, 
morceaux de piano et drame en un acte. Mgr le délégué 
apostolique parut très satisfaitet, adressant la parole aux 
élèves, il les félicita chaleureusement. 

Les Pères de Tantah, tout en s’occupant de leur col- 
lège, ne négligent point le ministère. Leur chapelle ne 
peut plus contenir le nombre des fidèles qui augmentent 
de jour en jour. Le P. Duret, à qui je démorntrais der- 
nièrement la nécessité d’une église au centre de la ville, 
approuva mon idée; mais, comme 1l arrive souvent, 
les idées bonnes manquent de moyens d'exécution et 
ces moyens sont. les billets de Banque. 

En classe autrefois, on m’enseignait la générosité des 
cœurs français. C’est à ces cœurs que je viens m'adresser 
afin de les faire cogpérer à une œuvre vraiment méri- 
toire, celle d'élever un clocher dont le carillon appellera 
non seulement les catholiques, mais grand nombre d’in- 


digènes et de Syriens schismatiques. 





DÉPARTS DE MISSIONNAIRES 


Deux missionnaires du séminaire des Missions Etrangères de 
Rome, les RR. PP. Jean Bonzano et Attilius Zanon se sont em- 


-barqués le 3 mai à Marseille à destination du Chen-si méridio- 


nal (Chine). 

_— La Maison-Mère des Sœurs de St-Joseph de Cluny aenvoyé, 
pendant le mois d'avril, plusieurs religieuses dans diverses mis- 
sions d'Amérique et d'Afrique : 

Pour la Trinidad : Sœur Gertrude du Divin Cœur Hagley et 
sœur Marie de Saint-Gabriel Scally, du diocèse d'Elphin ; Sœur 
Agathe de Sainte Divyer, du diocèse de Waterford, et Sœur La- 
zare de Sainte-Magdeleine d'Hallerand, du diocèse de Killa- 
loe. 

En Haïti : Sœur Gaudiosa Castanié, Sœur Xavier de Saint- 
lgnace Custry, Sœur Florida de Sainte-Marie Marques, Sœur 
Wilfrid des Saints Couderc, du diocèse de Rodez; et Sœur Thé- 
rèse-Marie du Sacré-Cœur Blumberger, du diocèse de Stras- 
bourg. 

Pour le Sénégal, Sœur Jacques de la Rédemption le Berre; 
Sœur Lucine de Saint-Marcel Rodallec, du diocèse de Quimper ; 
Sœur Zoé de la Croix Ginestet, du diocèse de Rodez, et Sœur 
Germaine du Sacré-Cœur Laroche, du diocèse d’Autun. 

Pour le Pérou : Sœur Raymond de Jésus Girardin et Sœur Agnès 
de Saint-Jean Simler, du diocèse de Strasbourg ; Sœur Marc de 
Saint-Pierre Brégart, du diocèse de Vannes, et Sœur Charlotte- 
Marie Scipion, du diocèse de Rodez. 
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INFORMATIONS DIVERSES 


Pondichéry (Hindoustan). — On nous communique la lettre 
suivante de M. Fluchaire, des Missions Étrangères de Paris, mis- 
sionnaire à Pillavadandey : ' 

« Au mois de mai dernier, j'ai donné un règlement aux mem- 
bres de la confrérie du Carmel.Je ne croyais pas si bien réussir. 
Car, les fruits de sanctification obtenus sont admirables.Cette Sabei 
(confrérie) est ma consolation en même temps qu'une source de 
yrâces pour mes chrétiens. Les membres de la Confrérie sont 
au nombre de soixante-dix. Par ce moyen un grand bien s'est 
fait parmi mes chrétiens. Le nombre des communions de l’année 
a presque doublé. Le 3° dimanche du mois j'ai une moyenne de 
50 communions. 

« Le soir, pour la procession, l’église se remplit comme aux 
jours de fête. Sans doute nos processions sentent un peu le 
sauvage, et peut-êtré seriez-vous étonnés d'entendre les cris 
poussés par mes Indiens,de voir leurs gestes etleurs danses devant 
le char de la Vierge Marie. Chaque peuple a sa manière d'hono- 
rer Dieu; David ne dansait-il pas devant l'Arche d'Allianes ? 

« La musique instramentale ouvre la marche. Une dizaine 
d'individus à la peau noire, exercent leurs forces sur de pauvres 
instruments, tout délabrés. C’est un vieux tambour, une grosse 
caisse Œqui a roulé dans plusieurs concours d’orphéons, non sans 
y endommager sa peau; une clarinette essoufflée : le reste à 
l'avenant. Nos artistes ne soupçonnent pas qu'il y ait des notes 
et des règles pour entraver leur génie. Aussi, quel bruit ! Mais 
tout le monde est émerveillé. 

« Après la musique, deux danseurs, armés de longs bâtons, 
ont l’air de se livrer une bataille en règle. 

« Tout c2la paraît drôle ; mais croyez que notre bonne Mère est 
contente de ses enfants qui lui témoignent leur affection à leur 
manière. 

« Ensuite vient la croix, puis le char de Notre-Dame. Le mois 
dernier, c'était un petit garçon païen qui s'était emparé de la 
croix, et il la portait fièrement. Que Dieu le sauve! 

« Le char n’a ni sculpture, ni dorure. Quelques guirlandes de 
fleurs naturelles tressées par mon maître d'école et quelques 
autres jeunes gens, voilà tout son ornement. Quatre enfants de 
chœur, en soutanelle rouge et en surplis, le portent sur leurs 
épaules. 

« La Vierge, de cinquante centimètres-de hauteur, est en bois 
doré ; sa tête et ses mains, ainsi que la tête et les mains de 
l'Enfant Jésus, sont en ivoire. C’est une vieille statue très véné- 
rée ici. On dit qu’elle vient de Manille. 

« Pour moi, je ferme la marche, le cœur rempli de reconnais- 
sance pour cette bonne Mère ; mes lèvres lui redisent les invo- 
cations des litanies, et un eut j'ai oublié que je suis loin 
de la France, loin de mes chers parents, loin de vous... » 


Agra (Hindoustan). — Le R. P. Raphaël, Capucin, écrit de 
Ujjain aux Annales franciscaines : 

« Ujjain est encore actuellement, une ville complètement 
païenne. Le gouverneur seul et sept ou huit de ses ser- 
viteurs sont chrétiens. Sir Miquell Filose est Anglais par ses 
ancêtres. Lui cependant, ainsi que sou père et son grand'père, 
sont nés dans les Indes. Mais tous ont reçu leur éducation en 
Angleterre. C’est une famille patriarcale où le prêtre a toujours 
la première place. A l’arrivée, comme au départ, la première et 
la dernière parole de celui-ci sont la bénédiction qu'il donne à 
la famille agenouillée à ses pieds, en présence des soldats 
païens. 

« Il y a huit jours, j'allai pour la seconde fois dire la sainte 
messe chez M. le gouverneur. Ensuite on me proposa de visiter 
la ville. J'acceptai avec empressement. Maître Augustin (c'est 
le titre de noblesse du plus jeune enfant de M. le SOUPETEUr, 
âgé de onze ans) me dit aimablement : « Mon Père,voulez-vous ? 
« nous irons ensemble et nous allons prendre un éléphant. » 

« La chaleur un peu tombée, l’ordre est donné de seller V'ani- 
mal. Figurez-vous une espèce de plate-forme sur laquelle on 
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étend des coussins, et assez large pour tenir six personnes au 
moins, le tout paré de tentes brodées d'or et d'argent : voilà 
la selle, Quand-tout est prêt, l'animal se met à genoux, on 
apporte une échelle et nous montons. Deux soldats précèdent, 
deux suivent ; le piqueur est en grande tenue. Nous voilà partis. 

« Que c’est mal commode! La mer en furie ne secoue pas 
davantage ses passagers. Mais je suis- monté, il faut marcher. 

« Nous avions pourtant un avantage. L'éléphant et la plate- 
forme n’avaient pas moins de douze ou quinze pieds d’élévation, 
ce qui nous permettait de voir facilement jusqu’au :fond du 
premier des quelques maisons qui ont un étage. 

« Les rues sont étroites et ressemblent assez à des escaliers 
mal empierrés. Notre animal passe partout. On lui fait même 
monter un escalier allant de la basse ville à la haute et où les 
chevaux les mieux dressés ne voudraient jamais se risquer. 

€ Dans cette ville de quarante mille âmes, il existe peut-être 

. trois cents temples des faux dieux de toutes formes et de toutes 
couleurs. Plusieurs sont d’une beauté remarquable; l'architecture 
est gracieuse et le style élégant. 

« Nous allâmes aussi visiter une très importante filature de 
coton. En arrivant. dans la cour, l'éléphant se plie; on met 
l'échelle et nous descendons. En voyant l'éléphant de M. le 

«80uverneur, maîtres, contre-maîtres, employés, tous vinrent au 
devant de nous et nous sal:èrent à la manière orientale là plus 
respectueuse. On me regarde les pieds, la corde, le chapelet, la 
tête. Jamais être pareil ne s'était vu dans le pays. Je tenais 
Maître Augustin par la main, Ce qui augmentait encore la: stu- 
péfaction : « C’est un ami de M. le gouverneur, c'est un grand 
« seigneur, c’est un prêtre du dieu des chrétiens, etc. » 

« Le maître s’empressait de nous montrer la machine jusque 
dans ses moindres détails. Bien que cette machine soit beau- 
Coup plus grossièrement faite que celles d'Europe, elle est 
cependant très curieuse à voir. Malheureusement tous parlaient 
hindoustani; impossible dé se faire comprendre. Maître Augustin 
me servit d'interprète. Je lui parlais anglais et il traduisait mes 
paroles. 


« Nous remontämes sur. notre éléphant ; force saluts furent 


échancsés et nous regagnâmes notre maison. J 

« Que d'ouvrage à faire pour convertir ces pauvres païens, 
qui ‘n’ont pourtañt aucune méchanceté! Priez Marie de nous 
donner force, courage, énergie, pour être de vrais missionnaires, 
dignes de ce nom. » ÉD S 


, 


Fo-kien (Chine). — Les nouvelles qui viennent de Chine ne 
sont pas des plus rassurantes. Mgr Masot, des Frères Prêcheurs, 
écrit de Fou-tchéou : S 


« Notre mission du Fo-kien est loin d’avoir la paix, en butte 
que nous sommes depuis 188% à une sorte de persécution offi- 
cielle et exposés au contre-coup des troubles politiques qui 
désolent le pays. A l'heure présente, les choses en sont venues 
à tel point que les mandarins ne s'inquiètent plus des traités 
signés avec les Luissances européennes, ni des consuls qui les 
représentent en Chine. Si nous voulons acheter un terrain pour 
y Construire soit une église, soit une école, nous sommes sûrs 
de nous heurter à une opposition systématique de la part des 
mandarins. Tantôt ils prétendent que la population verrait avec 
déplaisir cette Construction ; tantôt ils font jeter en prison sans 
autre forme de procès celui qui nous a vendu le terrain et les 
témoins qui ont signé l'acte, jusqu’à ce que le contrat soit annulé. 
De cette façon nous n’avançons pas et bientôt nous ne pourrons 
plus sortir des lieux que nous habitons, pour ne point exposer 
à des ennuis ceux qui nous recevraient chez eux. Vous voyez 


si nous avons besoin qu'on vienne à notre secours par la 
prière. » 


Tché-Kiang (Chine). — M. Ibarruthy, Lazariste, nous écrit 
de Ning-Po, le 16 février 1891 : 


« Dans la nuit du 10 au 11 février a éclaté un incendie dans le 
quartier le plus populeux de la ville de Ting-Hay. Le feu a com- 
mencé vers les dix heures du soir, pour cesser le lendemain à 
cinq heures du matin. 


« Excité par un vent du nord-est des plus violents, poussant 
devant lui les flammes rapides, il n’a pas tardé à réduire en 
cendres un tiers de la ville de Ting-Hay. 

« Les mandarins ont fait d’inutiles efforts pour corjurerle péril. 
Les six pompes à incendie dela ville ont été mises en batterie ; 
mais elles sont si peu souvent en usage, qu'elles étaient toutes 
rouillées ; trois se sont brisées. Et puis, quel secours efficace 
porter dans cet amas d'habitations chinoises, où toutes les mai- 
sons se touchent, où les rues sont à peine assez larges pour 
donner passage aux piétons. Furieux de ne pouvoir maitriser le 
feu, le mandarin militaire a jeté au milieu. des flammes son cha- 
peau de cérémonies, son globule et son collier, IL paraît que 
tel est l'usage en pareille circonstance. 

« Plusieurs, personnes ont disparu pendant l'incendie. IL est 
probable que leurs cadavres seront retrouvés sous les ruines de 
leurs maisons. 

« Si le bon Dieu nous a épargnés, n'est-ce pas parce qu’il veut 
que nous secourions tant, de malheureux? Près- de trois mille 
maisons sont en cendres, et autant de familles sont réduites à 
la misère. Le quartier le plus populeux et le plus commerçant 
de la ville se trouve anéanti.. Beaucoup de famillés logent sous 
des tentes de paille et de naîtes, oùvertes au vent glacixl de la 
saison, attendant un secours qui ne vient pas. Déjà la misère 


était grande; les deux récoltes dé riz avaient été mauvaises ; 


les pommes de terre européennes et chinoises avaient manqué. 


. Aidez-nous à soulager tant d’infortunes. » 


Arizona (Etats-Unis. — Mgr Bourgade, vicaire apostolique 


. de l’Arizona, nous écrit de Tucson : 


«Je vous prie de vouloir bien insérer dans les Missions catho- 


liques l'appel du R.P. Chaucot. Depuis vingt ans ce missionnaire 
dessert la pauvre paroisse de Yuma, dans les circonstances les 


» 


mieux faites pour mettre à l'épreuve le courage d’un apôtre. 
« Yuma est une petite ville de. douze cents âmes, située au 


. Confluent des rivières Colorado et Gila ; elle occupe un site sa- 


blonneux, en forme d'entonnoir, dont les bords sont des collines 


-arides et rocailleuses, iDes économies faites par le Père sur les 


choses de première nécessité, jointes aux maigres offrandes de 
ses paroissiens, lui avaient permis, il y a une quinzaine d'années, 


_de construire et d'aménager tant bien que mal uné école. Par le 


moyen presque exclusif des mêmes économies, constamment 
renouvelées chaque année, le digne missionnaire avait réussi 
à la doter de quatre Sœurs de Saint-Joseph comme maîtresses 
et il suffisait à grand’peine aux fiais d'enseignement. Maison 
d'école, mobilier, ainsi que sa résidence, tout vient d'être em- 
porté par une crue de trente-quatre pieds au-dessus du niveau 


- ordinaire des eaux. » 


« Le Père, comptant sur la grande indulgence de Celui qui a 


. tant aimé les petits enfants, a pris son logement dans la sacris- 


tie à côté du Saint-Sacrement. L’unique nef de sa petite église 
lui servira jusqu’à nouvel ordre de salle d'école. Il s’agit main- 
tenant de construire au plus tôt une nouvelle maison pour les 
Sœurs qui jouissent présentement de l'hospitalité de l’école 
indienne, mais trop loin de la ville pour qu’elles puissent venir 
y faire leurs classes. C’est afin de mettre les Sœurs à même de 
reprendre leurs classes en leur construisant un nouveau loge- 
ment, et aussi de rendre à Notre-Seigneur son sanctuaire que 
le P. Chaucot adresse ce touchant appel à la charité de vos lec- 
teurs. » $ 

Voici Ja lettre du R. P. Chaucot : 

« Je suis le pauvre curé de la très pauvre paroisse de Yuma. 

« La main de Dieu nous a visités les 22 et 26 février dernier, 
réunissant la crue des rivières Colorado et Gila pour inonder 
le village de Yuma. La maison qui me sert de résidence et le 
bâtiment de notre école paroissiale ont été emportés, tandis que 
mes pauvres paroissiens sans ressources et sans habitations 
errent sur les collines arides qui dominent l'emplacement où se 
trouvait notre petite ville. Leur vue excite une profonde commi- 
sération; aussi: Levavi oculos meos in montes » j'ai levé les 
yeux vers les lieux fortunés d'où j'attends aide et secours. » 
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DOUZE CENTS MILLES EN CANOT D'ÉCORCE 


OU 
PREMIÈRE VISITE PASTORALE 
de Mgr N.-Z. LORRAIN, évêque de Gythère 


Par Mgr J.-B. PROULX 
Curé de Saint-Raphaël de l’Isle-Bizard. 





CHAPITRE XIX 


A Wemontaching. 
(Suite 1). 


Visite des tentes. — Election d'un chef. — Recueil de prières 
et de cantiques. — Le catéchisme. — Le chemin de la croix. 
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è 
( — La bibliothèque Crise. — Ours. — Les Jeux. — La proces- 
Ô sion du Saint-Sacrement. — Pénitence publique. — Adieux 


de Monseigneur. — Le Départ. 


Samedi, 9 juillet. — Mgr Lorrain a commencé aujour- 
d’hui la visite des tentes. Les maisons en toile sont au nom- 
bre de cinquante-sept. Elles sont larges et grandes, pouvant 
contenir cinq, six et huit personnes. La population totale 
de la ville s’élève à deux cent soixante âmes. Tous ces sau- 
vages appartiennent à la même tribu, à la même langue ; 
cependant ils sont campés en quatre groupes différents, 
selon les rivières qu'ils habitent et les forts qu'ils fréquentent. 

Deux fois par jour, le P. Dozois fait le catéchisme à la 
jeunesse ; comme il n’est pas encore très familiarisé avec les 
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CANADA. — MGR LORRAIN ET $ES COMPAGNONS DE VOYAGE; d’après des photographies. 
(Voir le texte. 


particularités de ce dialecte, il emploie les services d'Alexis, 
sauvage bien instruit dans la religion, qui, sans avoir ja- 
mais fréquenté aucune école normale, a toutes les manières 
d’un pédagogue. Au catéchisme se rattachent la lecture et 
le chant. Cinq ou six petits garçons et autant de petites 
filles sont constitués sous-maitres, et, un livre à la 
main, enseignent un groupe de leurs compagnons ou 
de leurs compagnes, pressés autour d'eux; des prix 
sont promis, non seulement aux élèves qui feront le 
plus de progrès, mais aussi aux professeurs qui auront 


(4) Voir les Missions catholiques des 2, 9,16, 23 janvier, 6, 13, 20, 27 février 
6, 13, 20 et 27 mars, 3, 10, 17,24 avril, {*,8 et 15 mai, ainsi que la carte et 
l'itinéraire, page 8. 
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poussé davantage leurs écoliers. Une heuredurant, on n’en- 
tend par toute la chapelle, que pa, pe, pi, po, ma, me, mi, 
mo. Dans les douze jours de sa mission, le Père n’a pas le 
temps de faire faire à ses pupilles leur rhétorique et leur 
philosophie ; mais il leur aura inspiré les éléments et le 
goût de la lecture, puis ces ‘leçons seront continuées sous 
la tente : c’est ainsi que toute une nation sauvage apprend 
à lire. Quant au chant, l’ardeur est si grande, que ces en- 
fants ne se contentent pas des exercices qu’on leur donne à 
& chapelle ; ils regagnent leur tente en chantant ; et ils ré- 
pètent pendant des heures les cantiques qu'ils ont exercés. 

Dimanche, 10 juillet. — Get après-midi, une assemblée 
générale de la nation eut lieu pour élire un chef, le terme 
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de Jean-Baptisté étant expiré. Trois candidats étaientsur les 
rangs: Jean-Baptiste Boucher, chefsortant de charge, Charles 
Rikatadi, de Coucoucache, et Joseph Rochelot, de Manawan. 
Le chef de Wemontaching commande : à tous les autres, 
c’est le kitchi okimaw. Il fut convenu que celui qui réuni- 
rait le plus de suffrages serait le grand chef, les deux 
autres restant ses assistants. Rikatadi obtint vingt-six votes, 
Jean-Baptiste douze, et Rochelot quatre. 

La médaille d’argént est'attachée sur la poitrine du nou- 
vel élu. D’après le cérémonial, les sauvages exécutent autour 
de lui la danse de guerre, et à tour de rôle ils viennent lui 
presser la main. Quand tous furent assis, Jean-Baptiste se 
lève et dit qu’il n'accepte pas d’être le second (César ne 
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pensait pas autrement), et que pour Rikatadi, au lieu 
d’agréer des honneurs, il ferait bien mieux de lui payer ce 
qu’il lui devait. Rikatadi piqué dépose la médaille, et ré- 
pond qu'il ne veut point d’un pouvoir que tous ne respec- 
tent pas. Nous voici dans un interrègné, sans gouvernement ; 
il est probable que les choses n’en iront pas plus mal. N’est- 
ce pas que ca se passe un peu comme chez les Blanes? 


x 
x # 


Lundi, 11 juillet. — De gros nuages gris, à plusieurs 
couches, recouvrent le firmament, le beau temps va-t-il 
enfin revenir ? Depuis deux jours les cataractes du ciel sont 
ouvertes ; ces deux dernières nuits, nous-avons dû émigrer 
de latente à la maison. 









































































































































































































































































































































CANADA. — PALAIS ÉPISCOPAL DE MGR LORRAIN À WEMOXTACHING ; d’après une photographie de Mgr LORRAIN. 
(voir page 245). - 


J’entends prier, j'entends chanter les enfants du P. Do- 
zois ; cela me donne l’idée d'examiner à fond leur Aecueil 
de prières et de cantiques, volume de format in-12, de 277 
pages bien remplies. Le livre s’ouvre par la prière du ma- 
tin, celle du soir, les prières de la messe, enfin prières 
diverses et très complètes au nombre de vingt-neuf, cou- 
vrant quatre-vingt-sept pages. Suit la traduction ce seize 
psaumes, ceux qui servent à chanter les vêpres à tous les 
dimanches et fêtes de l’année. Puis viennent dix-neuf 
hymnes : Jesu redemptor omnium, Jesus dulcis memorid, 
Vexilla, Sacra familia, Veni crealor, Pange lingua, Ave 
Maris stella, Te Joseph celebrent, Iste confessor, Exultet orbis 
gaudiis, etc. etc. Enfin, les cent quarante-cinq dernières 


pages renferment cent quatre-vingt-dix-sept cantiques sur 
Pamour de Dieu, sur l'enfance de Jésus, sur le retour du 
pêcheur, sur la résurrection du Sauveur, sur le bonheur du 
ciel, sur la sainte Eucharistie, sur les perfections et la puis- 
sance de Marie, sur la fête des principaux Saints : saint Jo- 
seph, saint Pierre, saint Louis, sainte Philomène. Non seu- 
lement les cantiques sont la traduction des strophes fran- 
caises sur l’air desquelles ils se chantent, c’est encore 
l'exposé complet d’une maxime de la morale chrétienne, 
c’est le développement dogmatique d’une vérité ou d’un 
mystère de la religion. Ces cantiques sont devenus les 
chants favoris de la nation : ils sont fredonnés dans les 
canots, ils soutiennent les Indiens dans leurs courses péni- 





‘bles ; ils abrègent et égaient leurs longues veillées d'hiver. 
Un petit opuscule contient le chemin de la croix. C'est 
une traduction, mais tout à fait dans le génie de la langue 
algonquine, de notre Chemin de la croix, composé, pour 
chaque station, d’une méditation, d’une prière et d’un can- 
tique. C’est en relisant cette histoire douloureuse des souf- 
frances de Notre-Seigneur que les sauvages apprennent à 
leur juste valeur le prix de leur âme et l’importance du 
Salut. Aussi Monsei- 
gneur, attache-t-il 
unegrandeimportance 
à l’érection, dans cha- 
-que chapelle, des sta- 
tions de la voie du 
Calvaire. ; 

Si à ces livres vous 
ajoutez les chants an- 
notés et le calendrier, 
dont j'ai déjà parlé 
“dans mes correspon- 
dances précédentes, 
vous avez toute la bi- 
bliothèquealgonquine. 
Chaque famille la pos- 
sède en son entier : 
on ne trouve pas dans 
lamission cinq grandes 
personnes qui ne sa- 
chent pas lire. Cette 
Connaissance générale 
de la lecture explique, 
du moins en partie, 
l'instruction religieuse 
-que l’on rencontre chez 
les sauvages à un 
degré étonnant, si on 
considère qu'ils n’en- 
tendent la parole du 
prêtre qu’une seule 
fois dans le cours de 
l’année. Chose admira - 
ble ! dans ce coin in- 
connu du globe, tout 

le monde sait lire 
-et ce peuple sauvage 
pourrait rendre des 
points, même aux fiers 
Américains, qui se 
vantent, entre toutes 
les nations de la terre, 
d’avoir fait pénétrer le plus avant dans les masses l’en- 
Seignement primaire. | 

+ À . 

Mardi, 12 juillet. — Passons aujourd’hui à la littérature 
-crise ; elle se sert de caractères que vous appellerez, comme 
il vous plaira, hiéroglyphiques, ou sténographiques, ou syl- 
labiques. Chaque signe exprime une syllabe ; et selon qu'il 
st couché, à droite, à gauche, en haut, en bas, il donne le 
son d’une des quatre voyelles en usage dans l'alphabet cris : 


SL LL Sd dd dt ot 


CLS dd ot ol 





MGR DE CHARBONNEL. 
(Voir la Nécrologie, page 251). 
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6; i, 0, a. Exemple : U te, n ti, = to, « ta ; V pwe, A pwi, 
7 PWO , < pwa. Je ne puis multiplier les exemples ; car, 
dans les cases des imprimeries ordinaires, les caractères me 
font défaut. 

Ainsi lisent les sauvages de Mékiskan et de Waswanipi. 

Ceux de Wemontaching, dont la langue est une des mille 
variantes du cris, ne comprennent que les lettres françai- 
ses : aussi se servent-ils des livres algonquins. La ques- 
tion est aujourd’hui à 
l’étude. pour savoir 
çuels livres déjà im- 
primés pourraient leur 
ètre plus utiles ; m’est 
avis que le plus court 
serait de traduire lal- 
gonquin et de l’impri- 
mer en leurs dialec- 
tes. 

Le parler de Wemon- 
taching estdureténer- 
gique, on croirait en- 
tendre des Iroquois. 
Is ont l’r qu'ignorent 
les Cris de Waswanipi 
et d’Albany. Pour na- 
Mmawia, (non), ils disent 
namawiræ. Le mot 
algonquin onagan,plat, 
se prononce plus doux 
à Waswanipi, oiagan, 
et plusrudeà Wemon- 
taching, oragan. 

La bibliothèque 
crise, pour cette partie 
du pays, ést moins 

richequel’algonquine ; 
elle ne comprend que : 
1° Le «recueil de prie- 
res, catéchismeet can- 
tiques », petit volume 
in-18 de 108 pages; 
2 le Chemin de la 
croix; 3°unetraduction 
de quelques sermons 
de Mgr Baraga. Ce 
dernier livre toutefois 
-est un trésor de dogme 
et de morale, mis à 
la portée des enfants 
des bois. 

Les Waswanipiens et les Wemontachinois se servent, 
souvent sans le comprendre, d’un calendrier qui n’est pas 
dans leur langue. 

Monseigneur s'intéresse beaucoup à la diffusion de cette 
source d'instruction, la seule où puissent s’abreuver ses 
ouailles des forêts. Une copie est laissée dans chaque famille, 
avec invitation de l’apprendre par cœur et de la répéter 
tous les jours. C’est l’obole de prières que le sauvage appor- 
tera pour le triomphe .de l'Eglise; c’est le denier de la 
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veuve qui contribuera peut-être plus à la reconstruction de 
la société nouvelle que toutes les richesses de science et 
de savoir-faire des pays civilisés. + 

Toutes ces impressions coûtent cher, surtout celles qui 
sont en caractères syllabiques. Quand le P. Lebret fit impri- 
mer quelques-uns de ces livres en 1866, Mgr Bourget auto- 
risa des quêtes par tout son diocèse. Ames charitables, 
voici un objectif digne de vos dons. Mgr Lorrain se ferait un 
plaisir de vous envoyer quelques exemplaires des livresque 
vous auriez mis au jour: vous les conserveriez dans votre 
bibliothèque comme le témoignage et le souvenir d’une 
bonne œuvre. 


Mercredi, 15 juillet. 


J'ai fui ce pénible sommeil 

Qu'aucun songe heureux n'accompagne ; 
J'ai devancé sur la montagne 

Les premiers rayons du soleil. 


Nous sommes retournés depuis deux soirs sous la tente, 
frais séjour du sommeil. Si je n’ai pu dormir, je soutiens que 
la faute en est aux chiens, criant, jappant, hurlant, 
se battant, se dévorant, qui ont mené, du soir au ma- 
tin, un vrai sabbat. Monseigneur dit que cette insomnie est 
due aux grillades d'ours quenous avons mangées au souper; 
il est vrai qu’elles étaient tendres, succulentes, et qu'elles 
ouvraient outre mesure les capacités de l'appétit. Mais un 
point sur lequel nous nous accordons, c’est qu'il aurait 
suffi, pour servir de réveille-matin, de cette myriade de 
brûlots qui infestaient la tente et nous brûülaient la peau, 
ennemi presque invisible, poussière de feu, qui s’introduit à 
travers les couvertures Îes plus épaisses. | D 


* 
* x 


Nous vivons ici au milieu des ours, comme «ans les cam- 
pagnes de Montréal vous vivez au milieu des moutons. De 
vastes pays découverts, où croissent les bluets, sont leurs 
pacages favoris ; ils fournissent à toutes les cuisines la 
viande de boucherie. Il n’est pas de chasseurs qui n’en 
abattent, dans leur année, dix, quinze ou vingt. L’ours ne se 
défend que lorsqu'il est attaqué, mais alors il est terrible. 
Il ne dévore pas de ses dents, mais, saisissant son ennemi 
entre ses deux bras vigoureux, il lui déchire, il lui laboure 
les entrailles de ses pattes de derrière. Vérité de la Pa- 
lisse : il vaut mieux rencontrer l’ours dans son assiette, que 
dans la forêt. 

Tous les jours nous avons l’occasion de voir quatre jeunes 
oursons, mal léchés, qu’on élève au bout de la chaîne, et 
qui s’exercent pendant des heures entières à faire la cul. 
bute et mille tours gracieux. J'aime bien mieux ce gentil 
vison qui habite, tout à fait apprivoisé, sous la tente de 
Maiocé. IL est vif, sémillant, toujours aux aguets, toujours 
remuant, avec un nez de belette et des veux de Ivnx ; long, 
fluet, soyeux, il vous glisse, il vous coule entre les mains 
comme une anguille limoneuse ; vous diriez une couleuvre 
vêtue de poil. 

(À suivre). 
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PAR 


M. Louis-Eugène LOUvET, des Missions Etrangères de Paris,. 
Missionnaire en Cochinchine occidentale. 


CHAPITRE X 


L'ÉGLISE CATHOLIQUE DANS LES INDES (1800-1390). 
Suite 1) 


V. PROVINCE DE MALABAR. 


À leur arrivée dans l'Inde, en 1499, les Portugais trou- 
vèrent au Malabar environ 100,000 chrétiens, dits de Saint- 
Thomas. Tous étaient nestoriens ou jacobites, et ils rece- 
vaient alternativement leurs évêques du patriarche néstorien 
de Babylone ou du patriarche jacobite de Mossoul. 

Au bout d’un siècle de prédications, presque toute la 
nation abjura l’hérésie, au concile d'Udiamper, 1596 ; mais 
l'union ne dura guère qu'un demi-siècle. En 1653, les: 
catholiques syriens du Malabar, exaspérés des exactions 
des Portugais, se soulevèrent contre eux, chassèrent les: 
missionnaires portugais et renoncèrent à la foi catholique ; 
quatre cents familles seulement, environ 2,000 âmes, de- 
meurèrent fidèles. 

Le Pape Alexandre VIT sentant le besoin de séparer la 
question religieuse de la question politique, enleva, en 
1658, les Syriens à la juridiction de l’évêque portugais de 
Cochin, pour les confier aux Carmes Déchaussés, qui, 
depuis 234 ans, sont demeurés chargés de la mission 
malabare. Ils y ont travaillé avec succès ; sans parler des 
catholiques de rit latin, le nombre des catholiques de rit 
syro-chaldéen dépasse actuellement 200,000 contre environ 
50,000 qui sont demeurés dans l’hérésie. Ces derniers ont à 
leur tête, 1 archevêque avec 5 évêques, 100 prêtres et 
54 églises. Le métropolitain seul est reconnu par le gouver- 
nement anglais. 4 

Les protestants ont beaucoup travaillé pour attirer à eux 
les hérétiques du Malabar. Pendant longtemps, ils ont 
soutenu de leurs deniers le séminaire nestorien ; les évè- 
ques anglicans n’ont pas rougi d'appeler à Londres et de 
combler de prévenances le chef religieux de ces sectaires 
qui, détruisant toute l’économie du mystère de l’Incarna- 
tion, nient implicitement la divinité de Jésus-Christ. 

Les écrivains protestants ont fait l'éloge de la pureté et 
de l'antiquité de l’Église nestorienne. Toutes ces avances 
ont été en pure perte ; ils n’ont pas converti un seul nes- 
torien, rnais iis les ont confirmés dans leurs préjugés sec- 
taires et leur éloignement de Rome ; c’est toujours autant 
de gagné. 

Jusqu'en 1853, la mission du Malabar forma le vicariat 
unique de Vérapoly ; à cette époque, le Saint-Siège érigea 
les deux vicariats de Mangalore, au nord, et de Quilon, au 
sud. En 1878, le vicariat de Mangalore fut donné aux 
Jésuites. Enfin à l'établissement de la hiérarchie, le Mala- 
bar forma une province ecclésiastique ainsi divisée : arche- 


(4) Voir tous les numéros parus depuis le 14 mars jusqu'à fin octobre 14., 
et 2, 9, 16, 23 et 30 janvier, 6 et 13 février, 24 avril, 1°", 8 et 15 mai 1891. 

Pour l'intelligence de ce travail, nous recommandons la carte de l'Inde 
ecclésiastique que nous avons publiée en 1887. Prix : 2 francs franco. 
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vèché, Vérapoly, 1 évêché suffragant, Quilon, 2 vicariats 
apostoliques de rit syriaque, Trichoor et Cottayam. 


Voici le tableau des développements du catholicisme au 
Malabar : 


En 1800 : 1 vicaire apostolique, 3 missionnaires. Rit latin, 
? prêtres indigènes, ? églises on chapelles, 40.000 catholiques ; 
rit syriaque, ? prêtres ind gènes, ? églises ou chapel'es, 
40,000 catholiques. 

Total en 1800 : 1 vicaire apostolique, 3 missionnaires, ? prêtres 
indigènes, ? églises ou chapelles, 80,000 catholiques. 


En 1840: 1 vicaire apostolique, 8 missionnaires. Rit latin, 
52 prêtres indigènes, 99 églises ou chapelles, 83,000 catho- 
liques : rit syriaque, 333 prêtres indigènes, 167 églises ou cha- 
pelles, 99,000 catholiques. 

Total en 1840 : 1 vicaire apostolique, 8 missionnaires, 285 prêtres 
indigènes, 266 églises ou chapelles, 182,000 catholiques. 


" 


En 1870: 1 vicaire apostolique, Vérapoly, 7 missionnaires. Rit 
latin, 36 prêtres indigènes, 198 églises, 90,000 catholiques latins; 
rit syriaque, 260 prêtres indigènes, 198 églises, 160,000 catho- 
liques syriens. 

1 vicaire apostolique, Mangalore, 7 missionnaires, 36 prêtres 
indigènes, 36 églises, 45,000 catholiques. 

1 vicaire apostolique, Quilon, 13 missionnaires, 11 prêtres indi- 
gènes, 131 églises, 59,024 catholiques. 


Total en 1870, 3 vicaires apostoliques, 27 missionnaires, 343 


prêtres indigènes, 365 églises, 354,024 catholiques. 


En 1890 : 1 archevêque, Vérapoly, 31 missionnaires, 38 prêtres 
indigènes latins, 38 églises, 40,000 catholiques latins. 

1 vicaire apostolique, Trichoor, 1 missionnaire, 122 prêtres indi- 
gènes syriens, 105 églises ou chapelles, 101,551 catholiques 
syriens. 

1 vicaire apostolique, Cottayam, 1 missionnaire, 271 prêtres 
indigènes syriens, 152 églises, 107,00) catholiques syriens. 


‘1 évêché, Quilon, 44 missionnaires, 18 prêtres indigènes latins, 


155 églises ou chapelles, 86,000 catholiques latins. 

Total en 1890 : 1 archevêque, un évêque, 2 vicaires apostoliques, 
77 missionnaires, 449 prêtres indigènes, 450 églises ou cha- 
pelles, 334,551 catholiques. 

La population totale de ces missions étant de 9,171,000 
âmes, la proportion des catholiques (en tenant compte des 
57,048 âmes du diocèse portugais de Cochin), est —. La 
population catholique a plus que quadruplé. 


I — L’archidiocèse de Vérapoly est limité : au nord, par 
les diocèses de Mangalore et de Cochin ; à l’est, par ceux de 
Goïmbatour et de Trichinopoly ; au sud, par celui de Quilon ; 
à l’est, par la mer. 

I a beaucoup perdu au concordat de 4885. À cette 
époque, le vicariat de Vérapoly comptait environ 300,000 
catholiques des deux rites ; 45,000 latins lui ont été enlevés 
pour être rattachés au diocèse de Cochin ; la création des 
deux vicariats de rit syriaque lui en a soustrait plus de 


2U8,000, en sorte qu’il est retombé à 40,000. 


Deux congrégations tertiaires (hommes et femmes) sont 
chargées des œuvres de la mission. Il y a dans le diocèse : 
1 séminaire, 77 élèves, 1 collège de jeunes gens, 250 élèves, 
plusieurs pensionnats de jeunes filles, 290 pensionnaires, 60 
écoles paroissiales, 2,400 enfants, { hôpital indigène, 3 or- 
phelinats, 80 enfants, 1 catéchuménat, moyenne annuelle 
des baptèmes, 300. 


IT. — Les deux vicariats apostoliques de {Trichoor et de 
Cottayam ont été érigés par bref du 20 mai 1887, pour ré- 
pondre aux désirs de la nombreuse population syro-chal- 


déenne du Malabar. Le Saint-Siège a décidé que, jusqu’à 
nouvel ordre, les vicaires apostoliques seraient de rit latin; 
mais ils ont un vicaire général de rit syriaque, lequel jouit 
dans son rit du privilège des insignes pontificaux et du droit 
de donner la confirmation, mais avec le chrême béni par l’é- 
vêque. Dans chaque vicariat, le conseil épiscopal se compose 
de quatre prêtres de rit syriaque. 

Il y a dans le vicariat de Trichoor : 1 séminaire, 43 élèves, 
4 écoles anglaises, 50 écoles paroissiales, { catéchuménat, 
4 communautés de Sœurs indigènes, 18 religieuses. 

Dans le vicariat de Cottayam : © séminaires, 150 clèves, 3 
écoles anglaises, 200 Ccoles paroissiales, 5 catéchuménats, 5 
communautés de tertiaires hommes et 3 communautés de 
Sœurs. 

Le nombre total des enfants élevés dans ces écoles dé- 
passe 4,000 pour les deux vicariats. 

Les catholiques du Malabar sont très attachés à leur rite, 
qui remonte aux temps apostoliques. Ils ont gardé la plu 
touchante dévotion à saint Thomas, leur apôtre: un autel 
lui est consacré dans chaque église. 

On à vu, au chapitre précédent, comment le patriarche 
chaidéen de Mossoul essaya, en 1861, puis en 1872, de s’em- 
parer des chrétientés du Malabar. Le malheureux évêque 
Mellus, envoyé dans ce pays, causa beaucoup de désordres 
parmi celles des chrétientés malabares qui relevaient alors 
de l’archevêché de Goa; mais il eut peu de succès dans 
celles qui dépendaient du vicariat de Vérapoly, trois prêtres 
seulement firent défection. La soumission du patriarche, 
Mgr Audou, n'amena pas la conversion de Mellus, qui re- 
fusa de répondre à l’ordre de rappel et s’obstina dans le 
schisme. Il fit une trentaine d’ordinations sacrilèges, puis il 
quitta le pays. Le retour de ce prélat, qui est récemment 
rentré en communion avec le siège apostolique a consolé 
et réjoui tous ceux qu'avait désolés sa conduite passée. 

IT. — L’évêché de Quilon, confié comme celui de Véra- 
poly aux Carmes déchaussés, est limité, au nord, par l’ar- 
chidiocèse de Vérapoly, à l’est, par le diocèse de Trichino- 
poly, au sud et à l’ouest, par la mer. 

Il y a, dans le diocèse : 1 séminaire, 23 élèves, 5 écoles 
anglaises et 73 écoles de paroisses, 3,016 enfants, 1 orphe- 
linat, 4 catéchuménats, 2 couvents de tertiaires, 15 reli- 
gieuses, { communauté de carmélites indigènes. 


V, — PROVINCE DE MADRAS. 


La proviace ecclésiastique de Madras comprend tout l’an- 
cien royaume du Deccan, c’est-à-dire l'Inde centrale, du 
Bengale à Madras. L'évangélisation de ce pays est beaucoup 
moins avancée que dansle sud de l'Inde, car les quatre mis- 
sions qui forment la province sont toutes de fondatiuu re- 
cente. En 1800, en dehors de l'évêché portugais de Saint- 


Thomas, il n’y avait encore rien dans ce pays, sauf deux ou 


trois chapelains militaires, attachés à l’armée anglaise. 

En 1832, Grégoire XVI érigea Madras en vicariat aposto- 
lique ; mais le premier titulaire, Mer Polding (mort arche- 
vèque de Sydney), ayant refusé, le vicariat ne fut définitive- 
ment organisé qu’en 1834, par Mgr Daniel O'Connor, Augus- 
tin. Ce prélat, ayant donné sa démission, en 1840, fut rem- 
placé par Mgr Carrew, de la Compagnie de Jésus, qui fut 
transféré, la même année, à Calcutta. Le vicariat de Madras 
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fut donné alors à des prêtres séculiers irlandais, qui Pont 
toujours conservé. 

De 1841 à 1882, NN. SS. Jean et Etienne Fennely, les deux 
frères, se succédèrent à la tête du vicariat ; ils consacrèrent 
leur fortune au développement des œuvres de la mission. 
Leur sollicitude se porta principalement sur la fondation 
d'écoles et d’orphelinats, afin de lutter contre la propagande 
protestante. 

En effet, pendant les quarante premières années du siècle, 
les protestants profitèrent habilement de l'absence des 
missionnaires pour couvrir la province de Madras de 
temples et d'écoles richement entretenus. Comme l’écri- 
vait, en 1869, un des chapelains de l’évêque anglican, « la 
présidence de Madras est par excellence le diocèse des 
missionnaires de l'Inde » (1). Heureusement, il semble 
prouvé que les protestants, à leur ordinaire, ont fait plus de 
bruit que de besogne, si l’on s’en rapporte au témoignage, 
très désintéressé, de sir Baber, président de la cour de 
Madras, déclarant au Comité de la Chambre des lords que 
« un converti par nos missionnaires est chose inconnue 
dans le pays » (2). Cet aveu d’impuissance totale est 
confirmé au fond par les prédicants eux-mêmes : « Quant à 
des conversions réelles, écrivait de Madras un ministre, 
l'un de nous prétend qu’on n’en trouverait pas plus de 
deux ou trois dans toute la ville et les faubourgs ; un 
autre ajoute, une demi-douzaine au plus » (3). 

Le catholicisme, sans avoir à son service les immenses 
ressources de l’hérésie, travaille avec plus de résultats. A 
mesure que le vicariat de Madras s’organisait, le nombre 


des catholiques, infime au début, devint assez considérable " 


pour qu'au bout de quinze ans, la Sacrée Congrégation 
érigeât dans la province deux nouveaux vicariats : Vizaga- 
patam (1849), qui fut donné aux Missionnaires de Saint- 
Francois de Sales d'Annecy, et Hydérabad (1851), aux 
Missions Étrangères de Milan. 

Les choses allèrent ainsi jusqu'à l’établissement de la 
hiérarchie. À cette époque, la mission de Vizagapatam fut 
divisée en deux et la province de Madras se trouva ainsi 
constituée : archevêché, Madras, trois évêchés suffragants : 
Hydérabad, Vizagapatam et Nagpore. 


Voici le tableau des développements du catholicisme dans 
la province de Madras : 


En 1800 : ? missionnaires, ? prêtres indigènes; ? églises ou 
chapelles, ? catholiques. 

En 1840 :1 vicaire apostolique, 11 missionnaires, 0 prêtres indi- 
gènes, ? églises ou chapelles, ? catholiques (4). 

En 1870 : 1 vicaire apostolique, Madras, 19 missionnaires, 
? prêtres indigènes, 50 églises ou chapelles, 36.436 catholiques. 
1 vicaire apostolique, Hydérabad, 7 missionnaires, ? prêtres 
indigènes, 2% églises ou chapelles, 7.000 catholiques. 
1 vicaire apostolique, Vizagapatam, 21 missionnaires, ? prêtres 
indigènes, 32 églises ou chapelles, 10.000 catholiques. 

Total en 1870 : 3 vicaires apostoliques, 47 missionnaires, ? prêtres 
indigènes, 111 églises ou chapelles, 53.436 catholiques. 

En 1890 : 1 archevêché, Madras, 30 missionnaires, 14 prêtres 
indigènes, 136 églises ou chapelles, 44.107 catholiques. 
(1) R. Ed. Whithead. Recherches sur l'Église établie dans l'Inde, ch. 1. 
(2) Asiatic Journal. 
(3) R. Howard Malcolm, 2° vol., ch. 2, 
(4) Les chiffres donnés par les Annales de la Propagation de la Foi (1840) 


à savoir : 1(0.000 catholiques et 200,000 schismatiques sont d’une exagéra- 
ion manifeste, 





1 évêché, Hydérabad, 11 missionnaires, 2 prêtres indigènes, 

45 églises ou chapelles, 11.400 catholiques. 

1 évêque, Vizagapatam, 19 missionnaires, 0 prêtre indigène, 

49 églises ou chapelles, 8.661 catholiques. 

1 évêque, Nagpore, 16 missionnaires, 0 prêtre indigène, 95 églises- 

ou chapelles, 6.787 catholiques. 

Total en 1890 : 1 archevêque, 3 évêques, 76 missionnaires, 
16 prêtres indigènes, 255 églises ou chapelles, 70.955 catho- 
liques. 

La population totale des quatre diocèses étant de: 
38.397.009 habitants, la proportion des catholiques, en 
tenant compte de ceux de l’évêché portugais de Saint-Tho- 
mas, ést — 


* 
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I. L’archidiocèse de Madras est limité par les diocèses de 
Saint-Thomas et de Pondichéry, au sud, par ceux de Poona 
et du Mysore, à l’ouest, par celui d'Hydérabad, au nord, et 
par la mer, à l’est. 

Il compte eñ ce moment :1 séminaire, à Nellore, 35 élèves, 
1 collège à Madras, affilié à l’université, 250 élèves; 17 
écoles pour les jeunes Anglais des déux sexes, 44 écoles 
paroissiales, 5 orphelinats ; au total, 4,727 enfants. 

En 1875, les Missionnaires de Mill-Hill vinrent, à la 


demande du vicaire apostolique, partager les travaux des 


missionnaires, trop peu nombreux jusqu'alors. 

Plusieurs Congrégations d'hommes et de femmes tra-- 
vaillent aussi dans le diocèse : | 

4o Les Frères irlandais de Saint-Patrice. 5 religieux. 

9% Les Frères indigènes de l’Immaculée Mère de Dieu. 
8 profès, 4 novices. 

3° Les Sœurs européennes du Bon-Pasteur. 10 religieuses. »: 

4° Les Sœurs de la Présentation : 2 maisons, 15 professes, 
10 novices. 

5° Les Sœurs indigènes du Saint-Cœur de Marie (de Pon- 
dichéry). 7 sœurs. 

Go Les Sœurs indigènes de Sainte-Anne : 3 maisons, 
13 professes, 5 novices. 

7° Les Sœurs indigènes de Saint-Louis-de-Gonzague (de- 
Pondichéry), 6 sœurs. 

Il y a dans le diocèse de Madras, 1 évêque anglican, et. 
28.699 protestants. | | 

Il. Le diocèse d'Hydérabad, très étendu, puisqu'il cCom- 
prend l'Etat de Nizam, confine, au nord, aux diocèses de: 
Vizagapatam et de Nagpore, à l'ouest, à celui de Poona, au 
sud, à celui de Madras, et à l’est, au golfe du Bengale. IL 
estadministré par les Missionnaires du [Séminaire de Milan. 

Il ya dans le diocèse : { séminaire, 20 élèves, 2 écoles 
anglaises, 18 écoles de paroisses, 803 enfants, 4 orphelinats, 
290 enfants, 1 communauté de Sœurs de Sainte-Anne de la 
Providence (Turin), 17 Sœurs, 1 communauté de tertiaires 
de Saint-François d'Assise, 5 Sœurs. 


III. Le diocèse de Vizagapatam confine, au nord, à celui 
de Calcutta, à l’ouest, au diocèse de Nagpore, au sud, à celui 
d’'Hydérabad, à l’est, au golfe du Bengale. Il est administré, 
ainsi que celui de Nagpore, par les Missionnaires de Saint- 
François de Sales d'Annecy. 

98 Frères coadjuteurs,i communauté européenne de Sœurs 
de Saint-Joseph, 50 religieuses, 1 communauté de 30 Sœurs 
indigènes partagent les travaux des missionnaires. 
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Il y a dans le diocèse : 25 écoles de paroisses, 1,184 élèves, 
8 orphelinats, 292 enfants, { catéchuménat, moyenne 
annuelle, 409 baptêmes. 


IV. Le diocèse de Nagpore est limité : au nord, par les 
-diocèses d’Agra, d’Allahabad et de Calcutta ; à l’ouest, par 
celui de Poona ; au sud, par celui d'Hydérabad; à l’est, par 
celui de Vizagapatam, dont il fut détaché par bref pontifical 
du 29 juillet 1887. 

Le diocèse possède : 1 collège, à Nagpore, affilié à l’uni- 
versité de Calcutta, 217 élèves, 17 écoles de paroisses, 1.361 
élèves, 4 orphelinats, 259 enfants, 14 Frères coadjuteurs, 
31 Sœurs de la Présentation, 9 filles de la Croix. 

(A suivre). 


NÉCROLOGIE 


Mgr ARMAND-FRANCGOIS-MARIE DE CHARBONNEL 
Des Frères Mineurs Capucins 
Ancien évêque de Toronto, archevèque titulaire de Sozopolis. 


Nous avons annoncé brièvement la mort de ce vénérable doyen 
d'âge des évêques missionnaires. La féconde carrière apostolique 
du vénéré défunt, les services éminents rendus par lui à l'œuvre 
de la l’ropagation de la Foi nous font un devoir de rendre solen- 
nellement hommage à sa mémoire. Nous publions son portrait 
page 247 et nous insérons avec empressement cette intéressante 
notice due à la plume de M. l'abbé Chausse, aumônier des 
Frères de Saint-Etienne. 


Armand-François-Marie de Charbonnel était né au château 
du Flachat, près Monistrol sur-Loire, le 4er décembre 1892 : 
il fut baptisé le même jour par un æni dela famille, M.l’abpé 
Menod. 

Il appartenait à une vieille et illustre famille, originaire 
“du Vivarais, et établie, au quinzième siècle, dans le Velay. 
Son père, Jean-Baptiste de Charbonnel, était comte de 
‘Gharbonnel, baron de Saussac, seigneur du Bets, du Flachat, 
«de Cublaize. Chef d’ escadron au régiment des Chasseurs de 
‘Hainaut, il eut le bonheur d'assurer la sortie de France, le 
20 février 1791, de Mesdames Adélaïde et Louise-Thérèse- 
‘Victoire, filles de Louis XV et tantes de Louis XVI. 

Armand de Charbonnel commença en 1811 ses études au 
‘petit séminaire de Roche (Loire) et les termina, avec de 
brillants succès, au collège d’Annonay. Il fit sa philosophie 
et sa thologie à Saint-Sulpice. En 1893, lorsqu'il n’était pas 
‘encore sous-diacre, il refusa l'offre, qui lui était faite par 
son père, de devenir chef de la maison de Charbonnel, di- 
‘Sant que, s’il abandonnait sa vocation, loin d’être le soutien 
‘et l’honneur de son nom, il risquerait son salut éternel. 

Ordonné prêtre en 1825, il fut nommé aumônier de la 
‘duchesse de Berry. Il n'avait que vingt-trois ans. Il ne fut 
Point tenté par la gloire qui s’attachait à ces fonctions etles 
“espérances d'avenir qu’elles lui laissaient entrevoir. Quand 
il porta son refus au ministère des Cultes, le ministre, 
Mgr de Frayssinous, qui le connaissait, lui dit en l’ emitaéeant 
‘Cordialement : « Mon cher Charbonnel, je vous aimais bien, 
mais maintenantje vous estime et je vous aime davantage. » 
« La grâce que Dieu m’accorda de refuser cette faveur, a 
souvent redit Mgr de Charbonnel, a été à mes yeux, après 
celle des Saints Ordres, la plus grande de ma vie, » 
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Entré dans la Compagnie de Saint-Sulpice, il fut envoyé 
en 1826, au séminaire Saint-Irénée, à Lyon, où il fut succes- 
sivement professeur de dogme, d'écriture sainte et éco- 
nome. Il refusa la croix d’honneur que le gouvernement de 
Louis-Philippe désirait lui décerner pour services rendus 
pendant l’émeute de 1834 à Lyon. 

Après avoir été professeur aux grands séminaires de Ver- 
sailles et de Bordeaux, et avoir refusé les postes de vicaire 
général et d’évêque, il s'embarquait, en 1839, pour l'Amérique 
où l’appelait son âme d’apôtre, Il resta un an à Baltimore. Il 
apprit rapidement la langue anglaise. Après cinq semaines 
de leçons, il put donner un sermon, en anglais, de façon à 
ètre bien compris de son auditoire. Quelque temps après 
son arrivée au Canada, le gouverneur anglais, lord Syd- 
nam, lui fit demander s’il accepterait un évêché dans une 
colonie anglaise ; l’abbé de Charbonnel répondit avec sa 
vivacité ordinaire : « Si j'avais voulu être évêque, je n'aurais 
pas quitté la France, » 

Envoyé à Montréal, comme missionnairé, il éxérca ce 
ministère avec beaucoup de fruit. Il idut encore refuser de 
devenir coadjuteur de l’archevèque de la Nouvelle-Orléans. 

Enfin, choisi dès 1847, pour être évêque de Toronto, dans 
le Haut Canada, il ne put, en 1849, se soustraire à ce fardeau. 
Pie IX le sacra de ses mains en 1850, dans la chapelle 
Sixtine, et lui offrit une bourse pleine d'or, une chasuble 
en drap d’or et un calice d’un riche travail. Ce que fut lit 
vie de l’évêque, Dieu le sait, et les hommes qui ont pu l’ap_ 
procher de près, ne peuvent pas ne point s’en souvenir. Il 
décora magnifiquement sa belle cathédrale, créa plusieurs 
orphelinats et l'hôpital général de Providence ; il fit venir à 
Toronto les prêtres de Saint-Basile d’Annonay pour fonder 
un collège, les Frères des Ecoles chrétiennes pour distri- 
buer l’enseignement aux garçons, et les Sœurs de Saint- 
Joseph pour instruire les filles et prendre soin des orphelins 
des malades et des pauvres. Par ses labeurs et des priva- 
tions de tout genre, il paya la dette diocésaine qui s'élevait 
à 350,000 francs. Il obtint encore, non sans peine, du gou- 
vernement canadien, d’avoir des écoles catholiques, sépa- 
rées des écoles protestantes. 

Sur sa demande, sou immense diocèse de Toronto fut 
sectionné, et deux nouveaux diocèses furent érigés, l’un à 
London, l’autre à Hamilton. C’est à cause de ces œuvres 
considérables que les évèques du Canada, réunis à Québec, 
donnaient à Mgr de Charbonnel le titre « de père et fondateur 
de la province ecclésiastique de Toronto, » et écrivaient 
à Pie IX que «ses œuvres étaient prodigieuses et frap- 
paient tout le monde d’étonnement. » 

Lui seul n’était pas satisfait. Il aspirait à être délivré de ses 
fonctions épiscopales pour entrer dans l’ordre des Frères mi- 
neurs Capucins. Il en obtintenfin l'autorisation du Saint-Siège 
en 1860 et il fit son noviciat dans la province romaine de 
l’ordre franciscain. Le Souverain Pontife le nomma évé- 
que titulaire de Sozopolis. A la fin de son noviciat il fixa 
sa résidence à Lyon et se consacra très efficacement aux 
prédications et aux retraites. 

L'œuvre de ses prédilections était celle de la Propagation 
de la Foi. Sa parole simple, évangélique, mais toujours 
imagée, originale, ardente, provoquait,dans les villes comme 
dans les modestes réunions de la campagne, des dévoue- 
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ments généreux et persévérants. Les deux Conseils centraux 
de l'Œuvre demandèrent au Saint-Père de confier à Mgr de 
Charbonnel la mission de prêcher partout en faveur de 
l'Œuvre de la Propagation de la Foi. En réponse à cette 
supplique, le cardinal Barnabo, préfet de la Propagande, 
envoya à Mgr de Charbonnel une obédience qui le chargeait 
de prêcher partout en faveur de cette Œuvre etdanslaquelle 
il recommandait aux ordinaires de traiter avec les plus 
grands égards un évêque « qui avait si bien mérité de la 
« religion catholique. » 

I1 fut demandé au Saint-Père par le cardinal de Bonald, 
« comme auxiliaire officieux » et constitué son représen- 
tant avec voix délibérative au concile du Vatican. 

Plus de cinquante retraites ecclésiastiques, les stations de 
l'Avent et du Carême chaque année, des retraites dans 
les Communautés religieuses, -des missions dans un grand 
nombre de paroisses, des tournées de confirmation dans six 
diocèses différents, des consécrations d’églises, des ordina- 
tions, ont été les œuvres desurérogation de cette vie si bien 
remplie. À ceux qui représentaient à Mgr de Charbonnel que 
tant de travaux ne semblaient pas compatibles avec son 
âge et sa santé, il répondait : « Nons nous reposerons dans 
le Ciel ; ici-bas, il faut travailler pour le bon Maître. » 

Sur la demande de l'archevêque de Toronto et de ses 
suffragants et du Cardinal Caverot, archevêque de Lyon, 
Mgr de Charbonnel fut nommé archevèque-évèque de S0ZO- 
polis, par décret du 11 décembre 1880. 

En 1882, à quatre-vingts ans, pour nè songer qu'à Son 
éternité, il se retira au couvent de La Roche et puis à celui 
de Grest, où il est mort, le jour de Pâques, 29 mars 1891. 
Ses dernières années ne furent qu’un long exercice de pa- 
tience et une continuelle prière. On l’entendait fréquemment 
se répéter à lui-même dans sa cellule : « Gharbonnel! Char- 
bonnel ! pense à ton éternité ! » 

En apprenant sa mort, Mgr Cotton, évêque de Valence, 
dans une circulaire à son clergé, a rendu un magnifique 
hommage à Mgr de Charbonnel, dont le séjour à Crest lui 
semblait une bénédiction pour son diocèse. 
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La Cité chrétienne. Dialogues et récits, par Claude-Charles 
CHARAUXx, professeur de philosophie à la Faculté des Lettres de 
Grenoble. — Un volume in-12 de 542 pages, 8 fr. 50. Paris, 
Firmin Didot. / 

Les Etudes religieuses ont publié dernièrement sur ce 
nouvel ouvrage de M. Charaux un article bibliographique 
auquel nous empruntons les lignes suivantes. Onsait quel 
rang distingué.occupe parmi les auteurs chrétiens de notre 
époque l'éminent professeur de philosophie de la Faculté 
de Grenoble. Nous souscrivons entièrement à l'éloge qu’on 
va lire. Il est impossible de mettre en relief avec plus de 
compétence et en meilleurs termes lés qualités de cet 
ouvrage dont nous ne saurions trop recommander la lec- 
ture à nos souscripteurs. Dans bien des pages, ils se 
trouveront transportés en pays de missions et auront le 
plaisir de vor dignement apprécier l'œuvre civilisatrice 
des missionnaires, 


«………. Rien de plus varié, pour le fond et la forme, que: 
cette série de dialogues et récits, où sont abordées succes- 
sivement, et généralement résolues avec beaucoup de soli- 
dité et de justesse, les questions les plus diverses : religion, 
philosophie, histoire, littérature, esthétique. La scène est 
à Paris, à Rome, au Canada, à la Nouvelle-Zélande, en bien 
d'autres lieux encore. De la cité antique, le lecteur  passe- 
sans transition à la cité moderne, du tombeau d’Œdipe au 
berceau de Jeanne d'Arc. L’ensemble forme une mosaïque, 
sobre decouleurs, mais d’un dessin très net et très ferme, 
où se révèle un esprit sûr de lui-même et maître de son 
expression. 

« Sans aucunes prétentions scientifiques, ce livre est une- 
intéressante apologie de la religion catholique. Qu'on lise- 
les Récits intitulés : Le Médecin de Granville, Notre-Dame: 
du Hétre, le Sommet de la Cité Chrétienne, on y trouvera 
une réponsetoujours juste et substantielle,souventpiquante, 
parfois profane, aux objections que l'ignorance et la crédu- 
lité s'efforcent d’accréditer contre la Cité chrétienne, sa 


langue, son culte extérieur, ses Ordres contemplatifs. C’est: 


la réponse de l'esprit de foi à l'esprit de doute, c’est aussi 


le langage du bon sens, et, ce qui ne gâte rien, ce bon sens. 


parle bon français. » 
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Un abonné belge, diocèse de Tournai, avec demande de prières, 8 15 

Anonyme de la paroisse Saint-Polycarpe, à Lyon...... ......,. 80 

M l'abbé Clanier, à Toulon, diocese de Fréjus... «.....es.ees 1 93. 

Anonyme de Givurs, en reconnaissance de grâces obtenues. .. 5 

ANONYME d'AiXeessose + de snse: duree + crvesresessesesuser 6 

M A R. don recueilli par l'Echo de Fourvière..s..s.ssssees 20 

Anonyme » » 100 

Anonyme » » 5 

Anonyme » » 500 

Anonyme de Beaujeu » » 3 

Mme Félix de Bouchaud » » 4:000: 

Pour les missions les plus nécessiteuses (M. Ibarruthy, 
Tché-Kiang ) 

Anonyme du Creusot, diocèse d'AutUN.-... 000000. esp 40 

Anonyme de Bruxelles, diocèse de Malines, avec demande de i 
prières «.. eee o sons osesse vonenenese enerrreseerresenessene 100 

Ün ANONYME... sonsrnonsosse + ceeseneseeesoeeseceeosesse 1000 

Pour les missions les plus nécessiteuses (R. P. Chaucot, 
Arizona). 

1.000: 


Un anonyme. 


non sonores nss ee oneesteeteocevesetesesee 
1 . 


Pour les missions étrangères du séminaire de la rue 


du Bac, Paris(P. Darras, Pondichéry). 
M André, séminaire de Brighton, Boston,.....,..s..sssossuoe 100: 


A M. Allys, curé de Phu-Cam, près Hué. 
I. G , de Boulogne-sur-Mer, diocèse d'ATTAS.. so00en0v0.00e 


cr 





A Mgr Riccaz, pour les veuves païennes. 
Anonyme, don recueilli par l'Echo de Fourvière.s...eosssesonse 300: 


A Mgr Midon, évêque d’Osaka, pour l’église Saint- 
François-Xavier, à Kyoto. 
C. C C., de Grenoble.. ..,.. cesssesesrsoosesosseseresestossese 20: 





À Mgr Crouzet, pour la mission d’Abyssinie. 


Mme C. de Lyon.... ..,.. 
Anonyme du diocèse de Laval. -..... +es.seerensssmessereersene 500 


mn ee lrstosnmeoccass esse» ee 200 





Au R. P. Allaire, missionnaire dans l’Oubanghi.. 
._ Un prêtre du diocèse de LyOn......s. seensenecsousrsereenstes 40 


Pour les nussions d'Océanie (Mgr Navarre), , 
A, V M, don recueilli par l'Echo de Fourvière.....sesssnsssree 100 


(La suite des dons prochainement). 
ns ie nn has eme 0 NS 
TH. MOREL, Directeur-gérant. 


Jr 
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CANADA.— FRÈRE TREMBLAY, DONNANT DE LA NOURRITURE AUX CIIENS DES SAUVAGES A WEMONTACHING; d’après une 
photographie de Mgr Lorrain (Voir page 258,. 


CORRESPONDANCE 


SASKATCHEWAN (Canada). 


Nous avons publié au mois de mars une lettre du R. P. Pascal, 
venu en France pour plaider la cause de ses chrétiens Esqui- 
maux. Le zélé religieux s’apprêtait à regagner l’Athabaska- 
Mackenzie, lorsqu'un bref du Saint-Père,daté du commencement 
de ce mois, l’a nommé premier vicaire apostolique de la mission de 
la Saskatchewan. Mgr Pascal nous envoie sur ses nouvelles ouail- 
les les détails suivants que nous n’avons pas besoin de recom- 
mander à l'attention de nos lecteurs. 


LETTRE DE MGR ALBERT PASCAL, OBLAT DE MARIE-IMMACULÉE, 
YICAIRE APOSTOLIQUE DE LA SASKATOHEWAN. 


Lorsque je passai à Lyon, j'étais loin de m'attendre à 
ce qui vient d'arriver. 

Déjà mes préparatifs de départ étaient faits, ma pensée 
et mon cœur étaient orientés vers nos chères missions 
du Mackenzie, et voilà que j'apprends la décision du 
Souverain Pontife. Un lourd fardeau a été jeté sur mes 
épaules. Mes supérieurs m'ont chargé du nouveau vica- 
riat apostolique de la Saskatchewan. 

N° (147. — 29 MAI 1891. 


Si l’obéissance que j'ai promise à mes supérieurs et au 
Souverain Pontife m'a fait incliner la tête et dire : 
Amen, mon cœur n’en reste pas moins livré aux appré- 
hensions les plus vives devant la tâche aussi grande 
que difficile confiée à ma faiblesse. 

En effet, si, dans le vicariat de la Saskatchewan, le 
froid se fait un peu moins sentir que dans l'extrême 
Nord-Ouest canadien, le climat y est encore bien dur ! 
La voie ferrée atteint, il est vrai, la petite ville de Prince- 
Albert, qui sera le siège du nouveau vicariat; mais, par 
delà la Saskatchewan, s’ouvre un immense désert dont 
les limites ne s'arrêtent, du côté est, qu'à la baie d'Hud- 
son et, du côté nord, se prolongent jusqu'aux glaces du 
pôle. 

Les communications y sont pénibles et difficiles en 
hiver comme en été. Un tiers de la population est un 
mélange d’Européens, la plupart protestants ; le reste 
est composé de métis, de Cris et de Montagnais vivant 
tous de la vie nomade. 

Pour évangéliser ces peuplades, le prêtre mission- 
naire est obligé de se multiplier et d’être toujours en 
course sans pouvoir se fixer nulle part. 

Le personnel actuel du vicariat se compose, dit-on, de 
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dix-sept Pères missionnaires et de six Frèrescoadjuteurs. 
Hélas! il en faudrait le double pour faire face aux 
besoins les plus urgents. 

La demeure de l’évêque sera une misérable masure et 
un modeste oratoire tiendra lieu de cathédrale. Ailleurs, 
les résidences des missionnaires ne sont guère que de 
pauvres cabanes dans lesquelles l'hôte divin de nos 
tabernacles et le prêtre vivent pour ainsi dire en com- 
mun. Ici rien d’éclatant ni de somptueux, à peine le plus 
strict nécessaire et parfois la misère. 


* 
x x 


Puisque je suis encore en France et que je dois y 
rester quelques mois, me sera-t-il permis de dire aux 
pieux et généreux lecteurs des Missions catholiques 
quelles espérances un évêque missionnaire ose fonder 
sur sa patrie, sur la France très chrétienne. 

De tous les points du monde s'élève ce cri de détresse : 
Messis quidem multa, operarii autem pauci. La moisson 
est grande et les ouvriers sont peu nombreux. A la 
veille de recevoir l’onction sainte et à la vue de ce 
champ immense que l’Église mé désigne comme devant 
être mon héritage, à mon tour je pousse le cri du Sau- 
veur et de l’apostolat. 

Malgré les difficultés des temps, il y a encore en France 
bon nombre d’âmes d'élite qui ne respirent que le 
dévouement et le sacrifice. La souffrance les charme, la 
croix les attire et elles rêvent de se dépenser sans 
mesure pour Dieu et les âmes les plus délaissées. 

Qu'elles viennent à nous, ces âmes d'élite, qu’elles 
posent la croix du missionnaire sur leur poitrine et le 
scapulaire de MarietImmaculée sur leurs épaules, 
et leur soif d’immolation pourra être apaisée. Il est 
vrai que probablement elles ne rencontreront pas sur leur 
chemin la couronne et la gloire du martyre; mais je 
puis leur promettre un martyre quotidien, un martyre 
à petit feu qui aura le mérite du martyre sanglant. 

A côté de ceux que Dieu appelle aux luttes et aux 
souffrances glorieuses de l’apostolat proprement dit, il 
en est d’autres qui, se tenant dans une condition plus 
humble, voudraient avoir leur part de la vie et des 
mérites du missionnaire. À ceux-là je dis : 

« Courage, bon et fidèle serviteur. Euge, serve bone et 
fidelis. Vous avez votre place sur ces terres lointaines 
du dévouement. Il y à là un service modeste, sans 
doute, mais plein de mérites qui vous revient. Vous 
serez l’auxiliaire du missionnaire et le compagnon de 
ses voyages. Vous l’aiderez à construire sa maison et 
celle du bon Dieu. Vous irez à la chasse et à la pêche 
pour lui procurer la nourriture nécessaire. Vous le 
servirez à l’autel et au besoin vous deviendrez le caté- 
chiste de ses sauvages. » 








Si j'attends de la France des ouvriers dévoués, j'ose 
encore lui demander quelques miettes de pain. 

La charité catholique en France, il est vrai, est sol- 
licitée de toutes parts. Il y a à son égard comme un 
assaut général de toutes les œuvres. Cependant elle 
donne toujours et elle ne s’épuise jamais. C’estle miracle 
de la multiplication des pains qui s’accomplit sous les 
yeux du monde catholique. 

Quelques miettes, s’il vous plaît, de ce grand festin 
de la charité, au nouveau vicaire apostolique de la Sas- 
katchewan. En échange il promet ses faibles prières et 
les gouttes de sueur de son futur apostolat. 


JAPON 


Rôle important des catéchistes pour l'évangélisation 
du peuple. 


Nous avons déjà publié différents articles qui nous ont été en- 
voyés par M. Marnas à son retour du Japon. Nos lecteurs y ont 
répondu par des offrandes en faveur de cetteintéressante mission. 
C'est donc avec bonheur que nous donnons l’hospitalité à l’étude 
suivante. Puisse-t-elle avoir les mêmes résultats heureux! On 
peut le dire avec vérité pour le Japon :la moisson se présente 
abondante, efforçons-nous de faire surgir des ouvriers plus nom- 
breux. 


Nulle part, au Japon, ce n’est par le missionnaire seul, 
si instruit d’ailleurs et si zélé soit-il, que s’obtiennent les 
conversions. 

Il en partage l’honneur avec un auxiliaire indigène, 
laïque et d'ordinaire marié : le catéchiste. Sans doute, l’ac- 
tion du catéchiste ne supprime pas celle du prêtre. Elle 
s’ajoute à elle pour la seconder et surtout pour l’étendre. 
Rien ne se réalise sans le missionnaire. Qui, sinon lui, a fait 
les premiers chrétiens”? Et qui, sinon lui, forme encore les 
catéchistes, ouvriers de conversions plus nombreuses? 
Néanmoins, on le conçoit, un Japonais, que ne distinguent ni 
son costume, ni sa langue, ni aucune de ses habitudes, peut 
beaucoup plus facilement se mêler à ses concitoyens, entrer 
avec eux en relations suivies, et les amener peu à peu à 
une religion, qu’il a embrassée le premier, au prix des 
mêmes difficultés. Un étranger, un prêtre, est, surtout dans 
les débuts, l’objet d’une certaine défiance. Jamais un païen 
n'aura l’idée du mobile surnaturel qui l'a fait venir jusqu’à 
lui, et souvent il le regardera comme poussé par quelque 
secret intérêt. L'action du missionnaire et celle du caté- 
chiste doivent donc se combiner pour être efficaces. 

Un fait bien remarquable au Japon, c’est un goût très 
développé dans le peuple pour la parole publique. Il n’est 
pas de pays au monde où l’on parle davantage et où l’on 
écoute sans moins se lasser. 

Le Japonais est naturellement éloquent, et il n’est pas rare 
de rencontrer, même chez des gens d’une instruction 
médiocre un vrai talent d'improvisation. Quiconque a 
quelque chose à dire trouve toujours un auditoire complai- 
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sant. Il suffit pendant le jour de suspendre à sa porte une 
lanterne en papier sur laquelle sont peints quelques carac- 
tères chinois, et, le soir venu, que vous soyez homme poli- 
tique, prédicateur de religion, ou simple conteur d'histoires, 
vous trouvez devant vous, accroupis sur vos nattes, des 
gens detout âge et de toute condition, qui, fumant leurs 
pipes minuscules et s’offrant du thé avec politesse, vous 
écouteront volontiers jusqu’à une heure avancée de la nuit. 

Profitant de la liberté que le gouvernement leur donne, 
les missionnaires ne se font pas faute d’avoir,soit chez eux, 
soit chez leur catéchiste, soit dans des maisons louées à cet 
effet, de fréquentes prédications. Maintes fois, surtout à 


Kyoto, j'ai assisté à ces conférences du soir, où chrétiens et: 


païens se coudoyaient pêle-mèle, et où missionnaires et 


catéchistes parlaient à tour de rôle. Maintes fois, j'ai écouté 
les objections des bonzes ou de leurs envoyés, et les vic- 
torieuses répliques de leurs adversaires. J'étais en proie, 
je l'avoue, à une vive émotion, lorsque, la vérité venant à 
éclairer ces âmes, j'entendais de longs murmures d’appro- 
bation s'élever dans la foule, alors que le nom de] ésus-Christ 
lui était jeté, tout brûlant d'amour et de ferveur, par quelque 
jeune et ardent catéchiste. 

Il est admirable, au sein de ces chrétientés naissantes, le 
rôle dévolu à ce baptisé d’hier ! Son apostolat ne se borne 
pas à ces discours publics. Tout le temps qu’il ne donne pas 
à l'étude, il le consacre aux relations avec les païens, avec 
ceux surtout que le catholicisme semble attirer plus forte- 
ment. Il leur enseigne la sainte doctrine ; il les prépare au 
baptème ; il s'intéresse aux enfants, aux malades, aux 
pauvres ; il prend part aux événements heureux ou malheu- 
reux des familles, dont il devient le confident et l’ami, et 
souvent il arrive qu'il gagne à Dieu les âmes de s2s frères, 
autant par ses œuvres que par ses paroles. 

Grâce à Dieu, le nombre des chrétiens augmentant 
d'année en année, cet auxiliaire si précieux deviendra de 
moins en moins difficile à trouver ; sa formation est d’ail- 
leurs rendue plus aisée par l'expérience acquise. Nulle part, 
on ne peut espérer fonder une église, sans lui donner pour 
base un clergé indigène instruit et vertueux, et j'ai pu cons- 
tater moi-même que l’œuvre des séminaires tient une grande 
place dans la préoccupation des évèques du Japon. Mais 
tandis que,pour un prêtre indigène, qui, à une connaissance 
assez approfondie des sciences sacrées, doit joindre la pra- 
tique des vertus élevées et rudes à la nature, il faut une 
vocation très spéciale, très éprouvée, et partant de longues 
études et une longue préparation, un catéchiste, qui n’est 
astreint ni au célibat, ni à un genre de vie spéciale, peut, 
en quelques mois, surtout s’il a déjà de l'instruction, être 
formé de manière à rendre de réels services. Le mission- 
naire choisit d’ailleurs, parmi les mieux doués et les plus 
fervents de ces chrétiens, cet homme de bonne volonté. Il 


© l'instruit lui-même, lui procure des livres, répond à ses 


objections ou à celles qu’on lui pose, et surveille de près sa 
manière d'enseigner. , 

Etant donc donné ce double fait que c’est surtout par les 
catéchistes que s’obtiennent les conversions, et que leur 
formation présente relativement peu de difficultés, n'est-il 
pas de la dernière évidence qu'aucune œuvre ne saurait 
être plus efficace pour accélérer la conversion en masse du 
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peuple, que de multiplier en grand nombre ces ouvriers 
évangéliques ? 

Que si l’on objectait l'œuvre si importante des écoles 
confiée au Japon à la Société de Marie,bien connue par son col- 
lège Stanislas, de Paris, ces deux œuvres, répondrons-nous, 
loin de s’exclure, sont faites pour marcher de front : la pre- 
mière, celle des catéchistes, visant le corps du peuple, par la 
conversion en masse des familles: la seconde, celle des 
écoles, visant sa tête, dans la jeunesse des classes élevées. 

On pourrait donc s’étonner de trouver au Japon un nombre 
relativement restreint de catéchistes voués à la conversion 
des païens. Ne comptons pas, en effet, les chefs de chré- 
tientés, si nombreux dans le sud, et qui, veillant gratuite- 
ment à la récitation des prières et à l'instruction chrétienne 
des enfants, contribuent moins à la propagation qu’au main- 
tien de la foi. Mais cet étonnement n’est pas permis à qui- 
conque à vu de près la pauvreté des évêques et des mission- 
naires. Pour conquérir à Dieu des multitudes, pour répandre 
partout dans ce peuple innombrable les ouvriers du Sauveur, 
les ressources leur manquent. 

Contrairement à ce que l’on croit en Europe, dans une 
mission comme le Japon, si importante et si nouvelle, où 
tout serait à créer à la fois, où l’on doit faire bien tout ce 
que l’on entreprend pour satisfaire aux exigences d’une 
civilisation encore païenne mais très raffinée, et où, d'autre 
part, le peuple est appauvri par les dépenses formidables 
de sa réorganisation, le don annuel de la Propagation de la 
Foi suffit à peine au catholicisme pour le maintenir simple- 
ment dans la situation qu’il occupe. 

Un missionnaire reçoit pour viatique six cents francs par 
an. Il lui faut, avec cette somme, vivre, s’entretenir, louer 
une maison, installer sa chapelle et voyager. Quelques 
ressources reçues directement de son évêque lui permettent 
d'avoir un catéchiste. Un catéchiste ! Qu'est-ce en vérité en 
face de ces millions d'âmes qu’il a à convertir ? (1). 

Nombre de fois s’expriment les regrets attristés des mis- 
sionnaires à ce sujet. 

« En traversant la province de Mino, disait l’un d’eux, 
j'ai trouvé une population bien disposée. Elle me suppliait 
de rester près d’elle et de l’instruire, me laissant entendre 
qu'elle se convertirait. Quoique j'en eusse l'âme déchirée, 
j'ai dû partir, pour me trouver le lendemain à cinquante 
lieues de là. Je ne pus lui laisser d'autre espoir que celui 
de me voir revenir après plusieurs mois. Si j'avais eu un 


(4) Extrait d’une lettre du P. Corre (Japon méridional). 
Lepuis le mois de février de l’année dernière, je suis chargé de la ville 


de Kumamoto avec quatorze arrondissements de la province, sans compter 


la presqu'ile de Shimabara. J’ai dû laisser en pernianence dans cette der- 
nière partie, où il y a bzaucoup de travail,le prêtre indigène qui m'avait été 
donné pour aide. 

Je reste donc seul pour cette grande ville et ses nombreuses sous-pré- 
fectures. Et cependant la moisson s'annonce partout très belle. Dans Kuma- 
moto, l'armée surtout {il y a une garnison) m'offre de grandes espérances. 
Dans les quarante-cinq villes de l’intérizur que j'ai déji parcourues, on est 
aussi généralement bien disposé, et dans les campagnes on l’est mieux 
encore. J'ai done là devant moi plus d'un million d'âmes (l'équivalent de 
deux grands diocèses de France)! La province, au point de vue politique 
et soci:l, est la plus importante de tout le Kiushiu. Or, aucun missionnaire 
catholique n'en a été chargé avant moi, et tout est à faire. Les protestants: 
implantés ici d puis des années, y ot partout quelques fiièles. Et cepen- 
dant la victoire serait à nous si nous avions des ouvriers. La mission me 
donne deux catéch'stes; c'est à peine s'ils peuvent suffire à faire la moitié 
da la besogne dans la ville principale. Je manque de ressources pour en 
engager d'autres et les envoyer dans l'intérieur. 
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catéchiste disponible, je l’aurais installé là, et à mon pro- 
chain voyage, j'aurais sûrement trouvé tout un petit trou- 
peau, chrétien déjà par ses croyances et soupirant après le 
baptême. » 

« De tous les côtés on m'appelle, écrivait un autre, du 
bas Yamata, des villes qui sont au bord de la mer. Un 
homme haut placé d’'Iwasa, parent d’un de nos chrétiens de 
Waka-Yama, n’a invité à plusieurs reprises, m’assurant de 
Son concours. Mais le peu d’argent que j'ai ne me suffit 
même pas pour les deux stations déjà établies de Waka- 
Yama et de Kishiwada, et chaque mois voit s’augmenter 
mes dettes. » 


Et lorsque, cherchant à connaitre séparément les avis, on 


demande à quelque missionnaire : 
« —Supposez que vous trouviez des ressources, quel usage 


en feriez-vous? Construiriez-vous une églisé à la place de. 


votre oratoire domestique ? Ouvririez-vous une école pour 
les enfants de vos chrétiens, réduits à s’instruire chez des 
païens, ou bien fonderiez-vous un modeste hôpital, ou 
quelque autre œuvre charitable, dans le but de montrer les 
bienfaits du catholicisme et de toucher les cœurs ? » 

€ —Non, répondaient-ils tous ; cet argent, nous l’emploie- 
rions à augmenter le nombre de nos catéchistes. Le protes- 
tantisme est menaçant ; avant tout, faisons des catholiques ; 
avant tout, construisons une église spirituelle. Il en est 
temps encore : le reste viendra plus tard. » 

On cite un missionnaire qui, depuis plus de six ans, 
s’abstient chaque jour de diner. Il se contente d’un déjeuner 
et d’un souper frugal. Les quelques sous économisés ainsi 
Sur Sa nourriture lui permettent d’entretenir un pevPele 
de plus pendant quelques mois de l’année. 

Une telle situation est infiniment regrettable, d'autant plus 
qu’au lieu d’un catéchiste ou deux, chaque missionnaire 
pourrait en avoir six, huit ou même dix. Tout catéchiste 
étant un centré d’évangélisation au milieu des païens, le 
missionnaire pourrait visiter tour à tour ces différents 
centres et porter aux chrétiens les bienfaits des sacrements. 
Ce n’est pas quelques dizaines de chrétiens de plus qu'il 
pourrait compter à la fin de l’année, mais des centaines et 
des centaines. 

L'heure, en outre, est propice pour l’évangélisation en 
masse de ce peuple. Non seulement la loi protège la sainte 
liberté des missionnaires, mais le Japon est encore un pays 
fermé, ce qui met ses populations suffisamment à l'abri du 
contact des aventuriers américains ou européens, dont les 
exemples sont d'ordinaire funestes. 

Aucun étranger ne peut circuier sans un passeport fré- 
quemment visé, ni posséder un arpent de terre en dehors 
des concessions et de quelques ports ouverts. Le mission- 
naire, que le seul gain des âmes attire dans l’intérieur, ne 
rencontre donc pas encore d’entrave, de ce côté, àson action 
religieuse et civilisatrice. 

Beaucoup moins sceptique que ne se plaisent à le répéter 
ceux qui ont vécu à la capitale et ont fréquenté surtout les 
classes élevées, le peuple est très attaché à ses dieux et à 
‘ses pagodes. Il y fait de fréquents pèlerinages. Dans le seul 
temple d’Isé, célèbre par son antiquité, on a compté, du 
1'r janvier au 31 mars de la présente année, plus de cent 
soixante-un mille visiteurs venus de tous les points de l’em- 


pire.Mus par un vague sentiment religieux, paysans et com- 


 merçants apportent volontiers aux bonzes une partie de 


leurs petites économies et, dans ces derniers temps, lorsque 
le Boudhisme menacé voulut s'affirmer à Kyoto, la ville sainte, 
par l'érection d’un temple grandiose, les femmes sont allées 
jusqu’à se dépouiller de leurs magnifiques chevelures. On 
en a fait des càbles énormes, les seuls employés dans Ja 
construction du temple de Honguandiji. 

En tombant sur de telles âmes, la prédication chrétienne 
ne tombe donc pas sur une multitude indifférente. mais sur 
une multitude aveugle, et capable à l’heure de la lumière 
de brûler, elle aussi, ce qu’elle a adoré, et d’adorer ce 


. qu’elle a brûlé. 2 


Qui pourrait donc dire ce que deviendrait le Japon et de 
combien sa conversion au christianisme serait hâtée, si les 
catéchistes étaient multipliés, si chaque ville,chaque village 
important pouvait en avoir au moins un ? Pour vivre, il faut 
à un Catéchiste du Japon 500 francs au moins (surtout si ses 
enfants sont nombreux). C’est cette somme qui lui suffit à 
peine en moyenne, que je sollicite de votre charité. Voyez 
ce qu’elle produit. Voici pour les deux dernières années la 
moyenne des conversions d'adultes obtenues par chaque 
catéchiste dans le vicariat de Tokio, que je choisis à des- 
SCI) 

En 1883, 45 adultes par catéchiste. 

En 1889, 37 — — 

Nous ne parlons que des adultes, car ce sont eux qui 
représentent le travail effectif des catéchistes. Mais les 
enfants de ces adultes suivent naturellement la religion de 
leurs parents, et en proportion plus nombreuse. 

Partant donc de cette moyenne, établie sur des faits et 
qui, sans avoir rien d’absolu, donne cependant une certaine 
base aux espérances pour l'avenir, nous sommes autorisés 
à dire, que quiconque adopterait un catéchiste pourrait se 
considérer comme la cause de la conversion d’une quaran- 
taine d'adultes environ par année, Si, d’ailleurs, rien ne 
venait Contrarier la régularité de ces succès, en dixou douze 
ans, ce bienfaiteur aurait procuré cinq cents conversions, un 
millier en vingt ou vingt-cinq ans. Et je ne compte pas les 
enfants, qui sont nombreux, en général, dansles familles japo- 
naises. Que dire d’une personne riche, qui donneraittous les 
ans 1,000, 2,000, 3,000 francs pour l'adoption de deux, quatre 
ou six Catéchistes ! Quelles gerbes pour le ciel elle mois- 
sonnerait! Et peut-il y avoir d’aumône meilleure que celle 
qui donne Dieu aux âmes, et les âmes à Dieu ! 

Je suppose qu’une personne ne puisse fournir que la 
quarantième partie de la somme nécessitée par l'entretien 
d’un catéchiste, c’est-à-dire environ 12 francs (un franc par 
mois), ne serait-elle pas encore, d’après la même moyenne, 
la cause de la conversion d’un adulte chaque année. 

Ainsi tous, pauvres ou riches, vous pouvez par vos dons 
multiplier ces ouvriers évangéliques, et travailler au rachat 
de vos frères. 

Est-il besoin de vous montrer votre récompense ? Elle 
est entre les mains de Celui qui, sous les portiques du tem- 

(1j L'action des catéchistes y est plus saisissable. Ce vicariat, fondé 
depuis peu d'années en plein pays païen, compte déjà plus de 12.0(0 chré- 
tiens. Dans le sud, les efforts des missionnaires ont été en grande partie 


absorbés jusqu’en ces derniers temps par les nombreux descendants des 
anciens chrétiens découverts en 1865. 
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ple de Salomon bénit un jour le denier d’une veuve. C’est lui 
qui, sur le seuil de la Jérusalem céleste, vous dira dans Sa 
gloire : « Venez. Je tiens pour fait à moi-mème tout ce que 
xous avez fait aux derniers d'entre vous. » 





INFORMATIONS DIVERSES 


France. — Le 12 mai, Mgr Couppé, évêque de Léro, vicaire 


_ apostolique de la Nouvelle-Poméranie, a baptisé à Nantes, dans 


la Basilique de Saint-Donatien, deux enfants amenés des îles de 
l'Océanie. 

Les deux néophytes avaient de six à huit ans quand 
Mgr Couppé les a achetés à des Papous cannibales qui les 
engraissaient pour un festin. Ils ont une intelligence très vive 
et un grand esprit d'observation. Ils entendent assez l'allemand 
et l'italien pour se faire comprendre ; ils parlent passablement le 
français ; ils offrent de converser en anglais ; mais, en canaque, 
ils sont d’une loquacité intarissable. 

« C’est Mgr Couppé lui-même, dit la Semaine Religieuse de 
Nantes, qui a donné aux deux petits les premiers enseignements 
de la religion, occupant les loisirs forcés d’un long voyage à ca- 
téchiser ses enfants d'adoption. Le prélat avait décidé de bap- 
tiser sur la tombe de saint Donatien et de Saint Rogatien, ces 


deux enfants devenus frères en l'affection de leur Pasteur. Sa 


Grandeur espère que Dieu voudra fonder aussi sur ces prémices 
l'Eglise de la Nouvelle-Poméranie, comme autrefois il voulut 
fonder sur les néophytes de saint Similien l'Eglise de Nantes. 

« L'un a reçu les noms de Donatien Marie; so2 parrain était 
M. Louis de Nouel et sa marraine Mlle Marie de Nouel. L'autre a 
reçu les noms de Rogatien-Marie-Félix; son parrain était M. Fé- 
lix Vidie et sa marraine, Mie Marie de Monti de Rezé. 

« Que les vœux et les espérances de Mzr Couppé se réalisent ; 
que ces autres Donatien et Rogatien s’en aillent là-bas et 
deviennent comme les nôtres l'ont été, des semeurs de vérité, 
des convertisseurs d'’âmes, les commencements enfin d'une 
Eglise semblable pour ses destinées à notre Eglise de Nantes. 
Ce “era la récompense et la gloire de Mgr Couppé, le Similien 
de la Nouvelle-Poméranie. » 


Hindoustan. — Nous lisons dans la Revue du diocèse 
d'Annecy : . 


« Mgr Jean-Marie Clerc, évêque élu de Vizagapatam, recevra 


la consécration épiscopale dans son église cathédrale, le jour 


de la fête de Sainte-Anne, 26 juillet prochain. Le prélat consé- 
crateur sera Mgr JosephColgan, archevêque de Madras et métro- 
politain. Mgr Clerc recommande son diocèse, sa personne, son 
ministère, aux prières de ses compatriotes. » 


Mozambique (Afrique australe). — Le R. P. Courtois, dela 
Compagnie de Jésus, missionnaire à Inhambane, nous écrit de 
cette ville, le 6 avril: 

« Nous allons avoir un nouvel évêque : Mgr Barroso va rem- 
placer Mgr Antonio Diaz Ferreira, évêque titulaire des Thermo- 
pyles, transféré au siège d'Angola et Loanda. Quant à l’évêque 
de Loanda, il est nommé au siège de Lamego en Portugal. Nous 
perdons en Mgr Diaz Ferreira, un pasteur zélé, un père dévoué 
et un ami des missionnairés et des missions du Zambèze. On dit 
que son successeur n’est ni moins zélé, ni moins dévoué à la 
cause de la religion. 

« Un autre fait est la mort du curé de Quilimane, le R. P. An- 
tonio Abranches, natif de Goa, âgé d'environ cinquante-cinqans. 
C'était le plus ancien missionnaire de la province ; il appartenait 
au séminaire des missions portugaises de Sernache du Bom- 
Jardin (Portugal). [1 était chanoine honoraire de l'Eglise métro- 
politaine de Braga. 

« Nous avons eu de magnifiques fêtes à l’occasion de la 
semaine sainte dans la ville d’Inhambane. Tous les offices matin 
et soir se sont célébrés avec l'assistance de Mgr l’évêque au mi- 
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lieu d’un grand concours de fidèles. Le vendredi saint, à la 
nuit a eu lieu la procession solennelle appelée enterro do Senhor 
(la sépulture de Notre-Seigneur). On commence d’abord par le 
récit de la Passion. Puis, au moment du crucifiement, on laisse 
tomber un rideau et le Sauveur apparaît suspendu à la croix. 
Toutle peuple se met à genoux pour adorer le Rédempteur. Puis, 
quand celui qui prêche la Passion arrive à la scène de la des- 
cente de la croix, des hommes en chapes blanches s’approchent 
et descendent l'image du divin Maître ; on le dépose dans une 
espèce de cercueil richement orné, et alors commence la pro- 
cession par les rues principales de la ville. En tête marche la 
croix, puis deux longues files d'enfants vêtus d’aubes et tenant 
en main des flambeaux,; enfin vient Notre-Seigneur porté sous un 
dais par les principaux habitants de la ville. ll précède immé- 
diatement une statue colossale de la Sainte Vierge, en habits de 
deuil avec un long voile noir. La fanfare jouant une marche fu- 
nèbre et la troupe en armes ferment le cortège religieux. Repré- 
sentez-vous les milliers de noirs, de païens, de Maures, de 
Banyans, qui se pressent sur le passage du cortège, et vous 
aurez une idée de ces fêtes de la Semaine Sainte dans les colo- 
nies portugaises. Au retour de la procession l'orateur fait une 
dernière exhortation, et tout le peuple vient ensuite baiser les 
pieds de la statue du Senhor morto. » 


Nouvelle-Orléans (États-Unis). — Un vénérable mission- 
naire de la Louisiane, M. Denecé, qui, à bout de forces et à 
moitié paralysé, s’est retiré dernièrement de la carrière mili- 
tante de l’apoñtolat, nous adresse de Saint-Brieuc une longue 
lettre dont on lira avec intérêt l'extrait suivant : 

« Ce qui fait le plus défaut dans ce pays, ce sont les écoles ca- 
tholiques. Les paroisses qui ont le bonheur de posséder une 
communauté religieuse marchent dans la voie du progrès. Les 
autres resteront toujours sans vie et sans énergie... Que de bien 
il y aurait à faire, si les ouvriers ne manquaient pas, si de 
jeunes apôtres venaient remplacer les vieux missionnaires épui- 
sés de fatigue et accablés d'infirmités ! 

« J'ai passé vingt-six années dans la même paroisse. Arrivé en 
décembre 1864 au Fetit-Caillou, je n’y trouvai qu'une chapelle 
plus semblable à une grange qu'à un édifice religieux. Point de 
missel. Une chasuble si vieille qu'il était difficile d'en deviner 
l'affectation Je n'avais ni logement, ni lit, pas même une chaise 
pour m'asseoir. J'étais réduit à chercher mes repas de maison 
en maison pendant deux ans. Souvent pendant la guerre de Sé- 
cession, il m'est arrivé de passer sans manger des journées entiè- 
res. Ce n’est qu'à la fin de ces luttes fratricides, en 1867, que j'ai 
commencé sur le bayou Terre-Bonne, la construction de l’église 
de Saint-Jean-Baptiste, qui a coûté plus de 30.000 francs. 

« En 1870, la population du Petit-Caillou augmentant de jour 
en jour, je me décidai à reconstruire l’église. Les travaux fu- 
rent poussés avec tant de vigueur que, l'année suivante, le 
nouveau temple était dédié à Saint Joseph, et ouvert au 
culte. 

« Mgr Perché me donna, en 1872, un nouveau district à des- 
servir. La population était nombreuse et privée de chapelle; j'en 
fis bâtir une sous le vocable de Sainte-Anne. 

« Toutes ces entreprises m'ont fait débourser plus de 70.000 
francs. La population m'a aidé, mais pas selon ses moyens ; 
l'esprit de foi est trop faible... » 

Le zèle déployé par M. Dénecé lui avait attiré l'admiration uni- 
verselle ; prêtres et laïques, tous ‘s’accordaient à l'appeler le curé 
d'Ars de la Louisiane. Aussi, quand les atteintes de l'asthme 
vinrent à cinquante-deux ans paralys:r son énergie, Mgr Leray 
refusa longtemps la démission du saint missionnaire, ne voulant 
pas priver son diocèse d'un auxiliaire si précieux. Ce fut seule- 
ment le 20 octobre dernier, que, dans une visite pastorale au 
Petit-Caillou, trouvant à bout de forces le vénérable curé, Mgr 
Leray se décida à lui donner un successeur: M. Dénecé est re- 
venu dans sa chère Bretagne. Le souvenir du bien qu'il a fait 
peut seul le consoler d'avoir dû abandonner lechamp de bataille 


dans toute la force de l'âge. 
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DOUZE CENTS MILLES EN CANOT D'ÉCORCE 
OÙ 
PREMIÈRE VISITE PASTORALE 


de Mgr N.-Z. LORRAIN, évêque de Cythèére 
Vicaire apostolique de Pontiac 
Par Mgr J.-B. PROULX 
Curé de Saint-Raphaël de l'Isle-Bizard. 





CHAPITRE XIX 


A Wemont aching. 
(Suite 1). 


Les Jeux. — La procession du Saint-Sacrement. — Péni- 
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tence publique. — Les adieux de Monseigneur Lorrain: — 

Le Départ. 

Les exercices gymnastiques sont en grand honneur dans 
le camp. Entre les offices religieux, la jeunesse passe le 
temps à jouer aux barres ou au croquet. Ces grands jeunes 
gens bondissent dans la plaine comme des chevaux indomp- 
tés. Gare à la tente où la balle s’introduit par hasard, la 
foule en courant s’y précipite, c’est une véritable invasion : 
lits, couvertures, branches de sapins, tout est bouleversé, 
tout est fouillé par vingt bâtons qui n’entendent pas raison. 
Les femmes chicanent, menacent ; mais déjà le tourbillon, 
criant, riant, emporté à la suite de la balle, est loin dans la 
prairie. 
























































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































CANADA. — PROGESSION DU T. S. SAGREMENT ET REPOSOIR SUR LE BORD DE LA FORÊT DE WEMOXTACHING ; d'après 
une photographie envoyée par Mgr LORRAIN (voir page 259). 


Dans le camp des Troyens fugitils, aux jours des jeux pu- 
blics, Enée assistait aux courses des compagnons de sa for- 
tune ; Nisus et Euryale s’y distinguaient. A midi, tous les 
Nisus de Wemontaching, sur l'invitation de Monseigneur, 
étaient réunis devant le palais épiscopal. Ces jeunes gens 
sont divisés en trois bandes, les grands, les moyens, les pe- 
tits. Il s'agissait d’aller toucher une borne à un arpent et 
demi, sur les bords de la rivière, et de revenir au point de 
départ. En les voyant courir à perdre haleine, vous’auriez 
dit une troupe de jeunes poulains, jetés au parc après un long 
hiver, sans bride, la tête en l’air, fendant le vent. 


(1) Voir les Missions catholiques des 2, 9, 16, 23 janvier, 6,143,20 27 février. 


6, 13, 20 et 27 mars, 3, 10, 17,24 avril, 
l’'tinéraire, page 8. 


1,8 et 15 mai, ainsi que la carte et 


PSS LETTRE 


Les courses terminées, Enée, je veux dire Monseigneur, 
distribue les récompenses. Neuf lauréats se présentent de- 
vant lui: l’un reçoit une musique en fer-blanc, un autre un 
couteau, un autre un cœur en sucre, les autres des jones 
d’étain. Puis, Monseigneur, à pleines mains, fit pleuvoir sur 
l'herbe, une pluie de dragées, pour le vulgus, la plèbe des 
lutteurs qui n'avaient pu s'élever jusqu'aux prix. Les Israé- 
lites ne couraient pas à la manne avec plus d’ardeur. Se 
précipitant, se bousculant, étendus à plat ventre sur le ga- 
Zon, C'était à qui ferait une meilleure récolte de cristaux $u- 
crés. Ah ! quelle fête ! 

Vendredi, 15 juillet. — À sept heures, sous un ciel bleu 
et un soleil rayonnant, on fit la visite du cimetière, qui se 
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trouve à deux pas de l’église. La longue procession se déroula 
autour de l'enceinte funèbre, et s’agenouilla en cercle, pen- 
dant que l’évêque se tenait debout au pied de la grande 
croix. La gaîté de la nature contrastait avec le lugubre des 
chants, la tristesse des ornements et le deuil des oraisons. 
Mais pendant que nous gémissons et que nous pleurons dans 
cette vallée de larmes, les saints se réjouissent dans le lieu 
du repos, de la lumière et de la paix. 

Cette après-midi, à deux heures, le Saint-Sacrement sor- 
tait de l’église, pour sa promenade triomphale autour de la 
prairie, sur le foin court et le trèfle blanc ; le parcours pou- 
vait avoir cinq arpents de long. En tête de la procession 
la croix de fer escortée de deux acolytes; puis venait la 
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bannière de saint Jean-Baptiste, puis les petits garçons por- 
tant chacun un pavillon au bout d’une longue perche, puis 
la bannière de ?Immaculée-Conception, puis les jeunes filles, 
puis la grande bannière de la Sainte Vierge, puis les femmes, 
puis le dais porté par quatre lequel 
l’évêque soutenait entre ses mains l’ostensoir, marchepied 


sauvages, sous 
de Jésus-Hostie, puis les hommes. Deux encensoirs faisaient 
fumer l’encens. De chaque côté du dais marchaient, le corps 
droit, le chapeau sur la tête, le fusil sur l'épaule, les volon- 
taires de Wemontaching. Le pieux défilé s’avance lente- 
ment, entre deux rangées de balises, dans l’ordre le plus 
parfait. Dix pavillons flottent de distance en distance. Les 
hymnes succèdent aux cantiques ; deux accordéons, aux 






















































































































































































































































































































































































CANADA. — ÉGLISE ET PRESBYTÈRE DE LA MISSION DU MONT SAINT-PATRICK ; d’après une photographie. 


sons moelleux, permettent aux voix de se reposer. 

A mi-chemin avait été élevé un reposoir en verdure où 
Jésus s'arrête et bénit son. peuple incliné : une décharge 
générale annonce l'évènement aux quinze montagnes voi- 
sines ; l'écho roule de sommet en sommet, va, revient et 
retourne, diminuant, grandissant, ondulant comme des 
vagues sous le souffle du vent, enfin s’éloignant, s’éteignant, 
mourant. La procession se relève, et continue à dérouler 
ses anneaux. Nulle part, dans nos grands centres, on ne 
pourrait souhaiter meilleure organisation. J'ai vu défiler la 
procession du Saint-Sacrement dans les rues de Montréal, 
alors qu’une foule silencieuse se tient debout sur le passage 
du Dieu fait homme, et que les cloches, sonnant à toute 


vole, ajoutent à l'éclat des cérémonies et au déploiement 
des splendeurs, la majesté de leur carillon. À ce spectacle 
grandiose, malgré soi lenthousiasme nous envahit. Ici 
la scène na d’autres spectateurs que les anges et Dieu 
lui-même ; les émotions sont plus tendres, les larmes mon- 
tent aux yeux; si vous ne les reteniez, elles couleraient 
douces, reconnaissantes. 

Samedi, 16 juillet. — « Votre tête est comme le Carmel ; 
vous avez la gloire du Liban et la beauté du Saron. » Ainsi 
l'Église, dans un saint transport, apostrophe sa reine, en ce 
jour de la fête de Notre-Dame du Mont-Carmel. Marie vit 
ce matin cent quatre de ses enfants de Wemontaching s’age- 


( nouiller au pied de l’évêque pour recevoir le Saint Esprit. 
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Avec les grâces du ciel arrive la graisse de la terre. Sur 
de longues tables, dans la maison de Louis Petikoni sont 
entassés les croquignoles, les beignets, longs comme le bras, 
jaunes comme de l’or : Monseigneur donne son plat. Il est 
si copieux qu'il en reste encore, au moins pour demain. 


Dans les premiers siècles du christianisme, on imposait 
aux grands coupables des penitences publiques à la porte 

de l’église. Vous croyez que, à raison du relàchement de la 
foi, cette discipline est morte depuis longtemps; pas du tout, 
elle vita Wemontaching. Un père et sa fille avaient donné un 
scandale, les sauvages s’en plaignaient. Ce soir, au beau 
milieu du chapelet, le Père se lève, solennel ; il prononce 
une allocution lente, sérieuse, sévère ; il pe les deux 
coupables qui s’agenouillent : il leur fait faire des promesses 
tout haut devant l’assemblée qui est témoin de leur ferme 
propos; puis un grand sauvage, l'huissier de l’église, vient 
les chercher par la main et les conduit, au milieu du silence 
des assistants frappés de stupeur, surle perron, à l'extérieur 
où ils restent à genoux pendant la fin des prières. J’admirais 
non la faute, non la faiblesse, mais la force, mais le repen- 
tir, mais la religion profonde de cette population qui rend 
possibles de telles sévérités. 

Dimanche, 17 juillet. —- Il y eut, à sept heures, trente 
cinq nouvelles confirmations. À quatre heures, vêpres. 
J’éprouvais ube véritable délectation à écouter le prophète 
David chanter en langue crise les louanges de Dieu. Dans la 
même chapelle, dans une même journée, dans lemême exer- 
cice, l'Église parlait latin, sauvage et français. Saint Jean vit, 
autour du trône de l'Éternel, disant : « Saint, saint, saint, » 
une troupe de toutes tribus, de toutes nations et de toutes 
langues. 


Après la bénédiction du saint sacrement, Monseigneur fit 
ses adieux à peu près en ces termes : 

« Mes enfants, nous allons nous séparer, nous pour 
retourner à nos occupations ordinaires, vous pour rentrer 
dans vos bois. Nous reverrons-nous encore? Reviendrai-je 
à Wemontaching ? Je l’ignore ; ce qui est certain, c’est que 
déjà, dès l'été prochain, lorsque le temps de la mission 
vous réunira autour de la robe noire, comme tous les ans, 
plusieurs manqueront à l’appel; et nous ne les rencon- 
trerons plus que dans l’éternité, dans le ciel, je l’espère. 

« J'emporte un doux souvenir de notre séjour de deux 
semaines au milieu de vous. J’ai été édifié de votre assiduité 
aux offices, de l’empressement avec lequel vos enfants se 
portaient aux exercices de chant et aux classes de lecture, 
de la piété qui vous a suivis au tribunal de la pénitence, à 
la sainte table et au pied de l’évêque pour la réception du 


sacrement de confirmation. Même vos jeux bruyants, . 


pleins d’entrain, m'ont réjoui. 

« De votre côté, vous me paraissez heureux de recevoir 
cette année la visite, non seulement de l’homme de la 
prière, votre missionnaire, mais encore celle du gardien 
de la prière; etles vœux que plusieurs d’entre vous forment, 
afin qu’il pleuve demain, pour nous retenir plus longtemps 


avec vous, me disent assez quels sont vos sentiments à ce 
sujet. Vous êtes heureux de voir votre aiamie-wacaicon 
« votre maison de la prière », aussi avancée ; cependant 
vous ne l’êtes pas plus que votre robe noire, ce lére dévoué 
qui vous nourrit du pain de la parole depuis vingt-deux 
ans : fatigué, harassé, malade, quand il a vu les travaux 
aussi avancés, tout à coup il s’est trouvé bien. 

« Cependant, tout n’est pas fini, et il reste une dette 
sur les ouvrages déjà exécutés. Je ne doute pas que vous 
ne vous montriez généreux. Dans le fond des forêts, vous 
n’oublierez pas votre maison de Dieu ; car la chapelle est la 
maison de Dieu, vous êtes les sente de Dieu, et à ce titre 
l'église est votre maison paternelle. Dans vos chasses, 
vous ferez la part du bon Dieu, l'été prochain, vous aurez 
à apporter au bénéfice de la ne cinq martres, 
huit martres, dix martres, et le ciel bénira vos courses 
errantes. 

« Dans mes prières, j'ai toujours pensé à tous ceux que: 
Dieu m’a donnés pour fils spirituels, je n’ai jamais oublié 
mes enfants des bois; mais maintenant que je vous con- 
nais, mes prières pour vous seront encore plus fréquentes, 
plus pressantes. Quant à vous, je compte que vous ne 
m'oublierez pas devant Dieu, surtout que vous n’oublierez 
point les conseils que je vous ai donnés, et les instructions 
si pratiques de votre missionnaire. 

« Vous conserverezintactes les grâces du Saint-Esprit que 
je vous ai apportées. Défiez-vous de celui que vous appelez 
le Matchi Manitou «le mauvais esprit». Comme une bête 
féroce, il veut dévorer, non vos corps, mais vos âmes. 
Veillez sur votre âme avec plus de soin encore que vous 
le faites sur votre pelleterie : au printemps, quand vous la 
descendez au poste, vous la couvrez soigneusement, vous 
la protégez contre les pluies ; pour la sauver, vous vous 


‘exposez à toutes sortes de fatigues. Votre âme est plus 


précieuse. Ce qui la protégera, C’est la prière, la prière de 
chaque jour, la prière plus longue du dimanche; c’est la 
pensée que le regard de Dieu vous suit partout; c’est : 
la vigilance sur vos enfants; en sauvant leur âme, vous 
assurez le salut de la vôtre. » 

L’auditoire était tout yeux et tout oreilles. Au sortir de 
l’église, les figures rayonnaient de satisfaction. 

de 
# + 

Lundi, 18 juillet. — À deux heures du soir, nous quittons 
cette Station où nous venons de passer douze jours si 
calmes et si tranquilles. ; 

Les sauvages, sur une seule ligne, sont agenouillés de la 
maison au rivage. Nous donnons deux cent soixante poi- 
gnées de main. Embarqués dans le canot, à vingt pas de la 
grève, arrêtés, nous récitons les prières de l'itinéraire ; puis 
d’une voix forte, Monseigneur Lorrain chante les paro- 
les de la bénédiction, et de la main fait le signe de la 
croix une dernière fois sur ses enfants de Wemontaching, 
prosternés. Nous partons en chantant; plusieurs canots 
nous accompagnent jusqu’au premier portage, et les fusils 
nous poursuivent de leurs détonations répétées. 

Adieu, chrétiens de Wemontaching, la plus belle des 
missions que nous avons visitées. Chaque année, vous 
avez eu l'avantage de posséder le missionnaire assez 





longtemps au milieu de vous; vos esprits ont pu s’orner 
des instructions de la foi, vos cœurs se plier aux mœurs 
chrétiennes, et votre vie sociale s'adoucir au contact de 
l’évangile. Quand la religion est venue policer les mœurs 
des sauvages, sans toutefois les faire sortir du cercle de 
leurs habitudes séculaires, quand elle a inculqué dans leur 
condüite l'esprit de charité et dans leurs calculs un peu de 
prévoyance, ils forment sans contredit le peuple le plus 
satisfait de la terre. « Heureuse la nation qui sert le Sei- 


gneur. » | 
(A suivre). 





LES MISSIONS CATHOLIQUES AU XIX° SIÈCLE 


PAR 


M. Louis-Eugène Louver, des Missions Etrangères de Paris, 
Missionnaire en Cochinchine occidentale. 


CHAPITRE X 


L'ÉGLISE CATHOLIQUE DANS LES INDES (1800-1890). 
Suite 1) ; 


VI. — PROVINCE DU BENGALE. 


La province ecclésiastique du Bengale comprend la pro- 
vince anglaise de ce nom, plus le Boutan et l’Assam, sur les 
frontières du Thibet, et l’Arakan, le long de la côte orien- 
tale du golfe du Bengale. 

Au total, environ quarante-deux millions d'habitants, sur 
lesquels un peu moins de 50.000 catholiques, _— 

Le Bengale fut évangélisé, au dernier siècle, par les reli- 
gieux de la Compagnie de Jésus; mais, après la destruction 
de leur Ordre, ce pays demeura abanüonné aux prêtres de 
Goa, dont la présence fit certainement plus de mal que de 
bien. En 1834, le Bengale fut érigé en vicariat apostolique ; 
mais, en 1838, il n'avait pas encore de titulaire. Mgr Taberd, 
vicaire apostolique de la Cochinchine, s'était réfugié à Cal- 
cutta pour fuir la persécution ; il fut chargé par la Sacrée 
Congrégation de la Propagande d’administrer provisoire- 
ment le vicariat. À sa mort, arrivée en 1840, Mgr Carrew, de 
la Compagnie de Jésus, fut placé à la tête du vicariat, dont 
les Jésuites sont restés chargés. 

En 1850, le Bengale oriental fut érigé en vicariat distinct 
et confié à la Congrégation de Sainte-Croix du Mans. 

En 1870, le Bengale central fut érigé en préfecture apos- 
tolique et donné aux Missions Etrangères de Milan. Depuis 
plusieurs années, ces missionnaires évangélisaient la con- 
tré6. 4 > 

Enfin, lorsqu'on établit la hiérarchie, la province ecclésias- 
tique du Bengale se trouva ainsi constituée : archevêché, 
Calcutta, 2 évèchés suffragants : Kishnagar et Dacca. 

Voici le tableau des développements du catholicisme dans 
la province du Bengale, au cours de ce siécle : 

En 1800 : ? mission, ? missionnaires, ? prêtresindigènes, ? égli- 
ses ou chapelles, ? catholiques. 


(4) Voir tous les numéros parus depuis le {4 mars jusqu'à fin octobre 189", 
et 2, 9, 16, 23 et 30 janvier, 6 et 13 février, 24 avril, 1°", 8, 15 et 22 mai 1891. 

Pour l'intelligence de ce travail,nous recommandons la carte de l’/nde 
ecclésiastique que nous avons publiée en 1887. Prix : 2 francs franco. 
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En 1840 : 1 vicaire apostolique, 6 missionnaires, 7 prêtres indi- 
as ocre ou chapelles, 20,000 catholiques (1). 
En 1870 : 1 vicaire apostolique, Benvale occidental, 17 mission- 


Daires, ce prêtres indigènes, 10 églises ou chapelles, 11.000 ca- 
tholiques. 


1 préfet apostolique, Bengale central, 7 missionnaires, 0 pré- 
tres indigènes, 16 églises ou chapelles, 1.500 catholiques. 

1 vicaire ous Bengale oriental ; 14 missionnaires, 0 pré- 
tres indigèn:s, PR ou chapelles, 7.800 catholiques. 

Soit un total, en 1870, 2 vicaires, 1 préfet apostolique, 38 mission- 


naires, 15 prêtres indigènes, 36 églises ou chapelles, 20.200 
catholiques. 


En 1890 : 1 archevêché ; Calcatta, 59 missionnaires, 5 prêtres 
indigères, 161 églises ou chapelles , 36.000 catholiques. 

1 évêché, Kishnagar, 7 missionnaires, 0 prètres indigènes, 16 
églises où chapelles, 3.194 catholiques. 

1 évêché, Dacca, 10 missionnaires, 0 prêtres indigènes, 12 églises 
ou chapelles, 10.350 catholiques. 

Soit un total en 1890 : 1 archevêché, 2 évêchés, 76 missionnaires 
: prêtres indigènes, 189 églises ou chapelles, 49.54% catho- 
iques. 


I. L’archidiocèse de Calcutta comprendle Pengale oc- 
cidental, avec la ville de Calcutta, résidence du vice-roi des 
Indes et capitale de l’Inde anglaise. Il est limité au nord 
par le diocèse d’Allahabad, à l’ouest, par celui de Nagpore, 
à l’est par celui de Kishnagar, au sud, par le golfe du Ben- 
gale. 

Les Jésuites y ont 2 collèges : À Calcutta, le célèbre col- 
lège Saint-François-Xavier, affilié à l’Université de Calcutta, 
726 élèves ; à Darjeeling, le collège de Saint-Joseph, 60élèves, 
plus le séminaire, 12 élèves. 

Les frères des Écoles chrétiennes, au nombre de 18, ont 
un bel établissement à Calcutta, 512 élèves. 

Pour les filles, il y a: 1° les Sœurs de Lorette, 3 pension- 
nats à Calcutta, à Darjeeling et à Assensole, 468 élèves, plus 
3 externats, 651 élèves, 4 orphelinat, 480 enfants. Les Sœurs 
sont au nombre de 96. 

% Les Filles de la Cror:, 35 religieuses : À orphelinat, 324 
enfants, 4 asile pour 60 pauvres, plusieurs écoles. 

3 Les Petites Sœurs des pauvres : 7 religieuses, oû vieil- 
lards. 

Il y a, dans le diocèse, 6 conférences de Saint-Vincent de 
Paul, qui soutiennent à leurs frais un asile pour les pauvres 
et plusieurs orphelinats. 

Enfin, il y a dans le diocèse, 15 écoles anglaises et 1) 
écoles indigènes, qui instruisent 5,970 enfants. 


II. Le diocèse de Kishnagar (Missions Etrangères de Mi- 
lan) s'étend des Himalayas au golfe du Bengale : à l'est, il 
est limité par le diocèse de Dacca et la Birmanie ; à l’ouest, 
par les diocèses d’Allahabad et de Calcutta. Outre le Ben- 
gale central, il comprend les Etats du Boutan et de l’Assam. 

Les Sœurs de Charité, dites de Lovère,ont3 communautés 
dans le diocèse : écoles et orphelinats. 

Il ya dans la mission 6,000 protestants, de la secte des 
Baptistes ; ils ont des écoles dans les plus petits endroits. 


III. Le diocèse de Dacca comprend le Bengale oriental et 


 VArakan: au nord, il s'étend jusqu'au Thibet ; à l’est, jus- 


qu’à la Birmanie ; à l’ouest, il est limité par le diocèse de 
Kishnagar ; au sud-est et au sud, par le golfe du Bengale. 


(4) Ce chiffre, donné par les Annales de la Propagation de la Foi, me pa- 
rait exagéré. 
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Les missionnaires de Sainte-Croix du Mans étaient char- 
gés primitivement de la mission ; ils la cédèrent en 1875 
aux Bénédictins, qui viennent de la leur rendre (1889). 

Les Sœurs de Notre-Dame des Missions(Lyon)sont venues 
en 4886 s'associer, au nombre de cinq, aux travaux des mis- 
sionnaires. Il y a, dans le diocèse de Dacca, 10 écoles, 55% 
élèves, plus 2 orphelinats, à Chittagong, 52 enfants. 


VII. — PROVINCE D’AGRA. 


La province ecclésiastique d’Agra est celle qui compte le 
moins de catholiques : 26,000, sur une population totale de 
193,359,000 âmes, 1 catholique sur 4,744 habitants! 

Ce vaste territoire, plus grand à lui seul que la France, 
s'étend des Himalayas à Delhi et comprend les Etats du 
grand Mogol : le Népaul, le Penjab, le Cachemyr, l’Afghanis- 
tan et le Gwalior. Ces pays furent évangélisés au XIIT* siècle, 
par les religieux Franciscains envoyés par le Pape [nno- 
cent IV, à la cour du prètre Jean. Plus tard, au Xvi° et au 
xvrre siècles, les Capucins et les Jésuites portèrent de nou- 
veau la foi dans ces régions éloignées ; mais les persécutions 
des musulmans les forcèrent de quitter le pays. Enfin, en 
1773, la mission fut reprise par les Capucins. qui Pont tou- 
jours gardée depuis. 

Comme ils n'avaient pas encore d’évèque, Mgr Ghampe- 
nois, supérieur de la mission de Pondichéry, fut nommé, à 
la fin du siècle dernier, visiteur apostolique par bref de 
Pie VI. Il trouva dans la mission 11 religieux Capucins, avec 
environ 5,000 catholiques. 

En 1808, Pie VII érigea la mission en vicariat apostolique 
du Thibet-Ilindoustan ; mais, à cause de la difficulté des 
temps, le premier titulaire ne fut sacré qu’en 1822. 

En 1834, Grégoire XVI, à la demande de la Bégqun Jeanne 
Sombre, érigea le Sirdhanat en vicariat apostolique; mais 
ce vicariat n’eut qu’une existence éphémère; la princesse 
étant morte en 1836, l’évèque repassa en Europe et l'Etat 
de Sirdhanat fut réuni au vicariat de l’'Hindoustan.. 

En 1844, le Thibet en fut détaché et forma un vicariat dis- 
tinct. Le vicariat d'Hindoustan fut alors partagé en deux : 
Agra et Patna. 

En 1881, Léon XIIT détacha d’Agra le vicariat du Penjab 
et Cachemyr. 

Enfin, à l'établissement de la hiérarchie, læ province d'Agra 
fut ainsi constituée : Archevêché, Agra, 2 évêchés suf- 
fragants : Allahabad et Lahore ; 4 préfecture apostolique : 
Kafiristan et Cachemyr. Toutes ces missions sont confiées 
aux Capucins, excepté la préfecture de Cachemyr, qui ap- 
partient aux Missionnaires de Mill-Hill. 


Voici le tableau dés développements du catholicisme dans 
la province. 


En 1800: 11 missionnaires, 0 prêtre indigère, ? églises ou cha- 
pelles, 5,000 catholiques 

En 1840 : 1 vicaire apostolique, 12 missionnaires, 0 prêtre indi- 
gène, ? églises ou chapelles, 6,00) catholiques. 

En 1870: 1 vicaire apostolique, Agra, 30 missionnaires, 2 pré- 
tres indigènes, 42 églises ou chapelles, 15,000 catholiques: 

4. vicaire apostolique, Patna, 16 missionnaires, O prêtre indigène, 
34 églises ou chapelles, 8,132 catholiques. 

Total en 1870, 2 vicaires apostoliques, 46 missionnaires, 2 prêtres 
indigènes, 76 églises ou chapelles, 23,132 catholiques. 


En 1890 : 1 archevêque, Agra, 31 missionnaires, 0 prêtre indi- 
gène, 55 églises ou chapelles, 8,403 catholiques. 

1 évêché, Allahabad, 25 missionnaires, 1 prêtre indigène 30 
églises ou chapelles, 8,225 catholiques. 

4 évêché Lahore, 16 missionnaires, 0 prêtre indigène, 16 églises 
ou chapelles, 5,900 catholiques. 

1 préfecture apostolique, Cachemyr, 11 missionnaires, 0 prêtre 
indigène, 5 églises ou chapelles, 3,520 catholiques. ” 

Total en 4890 : 1 archevêque, 2 évêques, 1 préfecture, 83 mis- 
sionnaires, 1 prêtre indigène, 106 églises ou chapelles, 
26,048 catholiques. 


Malgré leur petitnombre, il est juste de remarquer que les 


‘ catholiques ont plus que quintuplé, au cours de ce siècle. 


I. L'archidiocèse d’Agra est limité, au nord, par le diocèse 
de Lahore et la préfecture de Cachemyr, à l’est, par le dio- 
cèse d’Allahabad, au sud, par les diocèses de Nagpore et de 
Poona, à l’ouest, parcelui de Bombay. Les principales villes 
du diocèse sont : Agra, Delhi, Simla, Sirdhana, Meerut et 
Gwalior. Nos 8,400 catholiques sont comme perdus au 
milieu de 40,000 protestants et de 58,000,000 d’infidèles. 

Il y a, dans le diocèse, 2 collèges florissants: celui de 
Saint-Pierre à Agra, 400 élèves, et celui de Mussoorie, 165 
élèves. Ces deux établissements sont tenus par les Capu-. 
cins, assistés des Frères du Tiers-Ordre. 

Il y a encore : 1 séminaire, 10 élèves, plusieurs pension- 
nats, écoles et orphelinats, tenus parles Pères du Tiers-Ordre 
et les religieuses deJésus-Marie. Au total, 1,296 élèves dans: 
les écoles de la mission. 


II. Le diocèse d’Allahabad est renfermé entre les Hima- 
layas, au nord, les diocèses de Vizagapatam et de Calcutta, 
à l’est, celui de Nagpore, au sud, celui d’Agra, àl’ouest. Les 
villes principales du diocèse sont: Patna, Oude, Bénarès, 
Cawnpore et Bettiah. Il y a 48,000,000 d'infidèles, contre: 
8,200 catholiques. 

Le diocèse a : 1 séminaire, 6 élèves, 32 écoles de paroisses, 
1,173 élèves, 6 orphelinats, 312 enfants, 5 maisons de reli- 
gieuses de Sainte-Marie (Bavière). | 


III. Le diocèse de Lahore comprend tout le Penjab. Ilest 
limité, au nord, par la préfecture de Cachemyr, à l’est, par 
les Himalayas, au sud, par l'archidiocèse d’Agra, à l’ouest. 
par l'Afghanistan, le Bélouchistan et l’archidiocèse de Bom- 
bay. 11 y a 5,900 catholiques,perdus au milieu de 47,600,000 
infidèles. 

Il y a dans le diocèse de Lahore : 4 séminaire, 10 élèves, 
% maisons de Sœurs de Jésus-Marie, 4 écoles, 125 élèves, 2 
orphelinats. 


IV. La préfecture apostolique du Kafiristan et Cachemyr à 
été érigée en 1887 et confiée aux missionnaires de Mill-Hill. 
Cet immense territoire, encore inexploré, s'étend entre les 
Himalayas, au nord, le Belouchistan et lAfghanistan, à 
l’ouest, les diocèses d’Agra et de Lahore, au sud. 

Pour que les missionnaires aient une base d'opérations, 
le diocèse de Lahore a cédé à la nréfecture 4 stations mili- 
taires, situées dans le nord-ouest du Penjab. En dehors de:- 
ces 4 stations, il n’y a encore qu'un poste de missionnaires: 
à Leh. 

La préfecture possède : 4 collège à Murree, 2 maisons de: 
Sœurs Jésus-Marie, 2 écoles, 60 élèves, 1 orphelinat. 
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VIII. — PROVINCE DE BOMBAY. 


La province ecclésiastique de Bombay comprend une 
portion de la présidence de Bombay et plusieurs territoires 
qui faisaient partie, au dernier siècle, des États du Mogol. 
La population totale est de17,350,0€0 habitants, sur lesquels 
89,655 catholiques, appartenant aux diocèses de Bombay, de 
Poona et de Daman (portugais), ce qui donne la proportion 
de se Ily a, à Bombay, 1 évèque anglican, 63 ministres 
et 8,500 protestants de diverses dénominations religieuses. 

Le vicariat apostolique de Bombay fut érigé en 1734, à la 
demande de la Compagnie des Indes, qui venait de chasser 
les prêtres de Goa. Les Carmes déchaussés administrèrent le 
vicariat jusqu’en 1850. A cette époque, ils se retirèrent, à 
cause des vexations des Goanais, et Mgr Hartman, capucin, 
vicaire apostolique de Pataa, fit l'intérim jusqu’en 1858. 


‘Alors le Saint-Siège confia le vicariat à la Compagnie de Jé- 


sus qui l’a conservé. 

En 1818, Pie VII avait créé le vicariat apostolique de Poo_ 
na, au sud de Bombay; mais, sauf de 1854 à 1856, ce second 
vicariat a toujours été uni à celui de Bombay. 

A l'établissement de la hiérarchie, la province ecclésias- 
tique fut ainsi constituée : archevèché, Bombay, 1 évêché 
suffragant, Poona. Les deux diocèses appartiennent à la 
Compagnie de Jésus. 

Voici le tableau des progrès du catholicisme à Bombay : 
En 1800 : 1 vicaire apostolique, 2 missionnaires. ? prêtres in- 

digènes, ? églises ou chapelles, 8.000 catholiques . 

En 1840 : 1 vicaire apostolique, 36 missionnaires, ? prêtres indi- 

- gènes, ? églises ou chapelles, 15,000 cathoiiques. 

En 1570 : À vicaire apostolique, 34 missionnaires, 22 prêtres 
indigènes, 27 églises ou chapelles, 21,590 catholiques. 

En 1890 : 1 archevêque Bombay, # missionnaires, 19 prêtres 
indigènes, 35 églises ou chapelles, 17,428 catholiques; 1 évêque 
Poona, 24 missionnaires ? prêtres indigènes, 27 églises ou cha- 
pelles, 7,267 catholiques. | : 

Total en 1890 : 1 archevêque, 1 évêque, 69 missionnaires, 19 
prêtres indigènes, 62 églises ou chapelles, 24,695 cathoïiques. 
I. L'’archidiocèse de Bombay comprend l'ile de ce nom, 

une partie de celle de Salsette, plusieurs districts dans la 

présidence, les États du Sind, de Baroda, de Guzarate et 
une portion du Bélouchistan. Il est limité, au nord, par les 
diocèses de Lahore et d’Agra, à l’est, encore par le diocèse 

d’Agra, au sud, par les diocèses de Poona et de Daman, à 

l’ouest, par le golfe Arabique. 

Comme dans leurs autres missions, les Jésuites de Bom- 
bay se distinguent par l’enseignement supérieur qu'ils offrent 
à la jeunesse. Ils ont quatre grands établissements d’éduca- 
tion dans le diocèse. 

je À Bombay, le collège Saint-François-Xavier, affilié à 
l'Université, 1,400 élèves; 

9 À Mazagon, le collège Sainte-Marie, 210 pensionnaires 
et 265 externes; 

3e À Bandora, l'institut Stanislas, 100 orphelins, 15 pen- 
sionnaires et 170 externes. 

4° À Kurrachi, l’école Saint-Patrice, 240 externes. 

Au total, 2,400 élèves. 

11 y a de plus dans le diocèse: { séminaire, 12 élèves, 
29 écoles de garçons, 3,731 élèves. 

Deux Congrégations de religieuses s'occupent des jeunes 
filles : 


LL LT 


1° Les Sœurs de Jésus-Marie : 4 pensionnats avec exter- 
nats annexes, 400 élèves. 

20 Les Filles de la Croix: 3 maisons, 655 élèves. 

Une imprimerie catholique est annexée au collège Saint- 
François-Xavier. Elle fait paraître, chaque semaine, trois 
journaux catholiques, pour répondre aux calomnies des 
protestants. 

27 conférences de Saint-Vincent de Paul prennent soin 
des pauvres, et plusieurs pieuses confréries d'hommes et 
de femmes servent à grouper les catholiques et à les main- 
tenir dans la ferveur. 


II. Le diocèse de Poona est limité : au nord, par les 
diocèses d’Agra et de Nagpore ; à l’est, par les diocèses de 
Nagpore, d'Hydérabad et de Madras ; au sud, par le diocèse 
de Mysore ; à l’ouest, par les diocèses portugais de Goa et 
de Daman. 

Les Jésuites tiennent, à Poona, 1 école supérieure, 234 
élèves. 

Les Sœurs de Jésus-Marie ont 2 
pour les jeunes filles, 223 élèves. 

Enfin, il y a, dans le diocèse, 15 écoles de paroisses, 557 
élèves. 


maisons d'éducation 


RÉSUMÉ 


I. — Personnel. 


En 1800, nous trouvons : { archevèque et 3 évêques por- 
tugais, mais ils ne résident pas; 2 vicaires apostoliques, 
1 évêque supérieur de mission. Au total, 3 évêques résidant. 

En 1890 : 8 archevêques, 18 évêques, 2 vicaires apostoli- 
ques, 1 préfet apostolique. Au total : 26 évêques résidant. 

En 1800 : 22 missionnaires européens, appartenant à 3 
Congrégations religieuses, plus environ 400 prêtres de Goa. 

En 1890 : 645 missionnaires, appartenant à 9 congréga- 
tions, et 854 prêtres dans les diocèses portugais. 

En 1800, pas de clergé indigène, sauf dans le diocèse de 
Vérapoly, environ 200 prêtres du rit syriaque. 

En 1890 : 616 prêtres indigènes. 

En 1800, ni Frères, ni Sœurs, pour assister les mission- 
naires. 

En 1890 : 5 Congrégations européennes de Frères : les 
Frères des Écoles chrétiennes, les Frères irlandais de Saint- 
Patrice, les Frères coadjuteurs de la Compagnie de Jésus, 
des Oblats de Marie et des Missionnaires de Saint-François- 
de-Sales. Au total, environ 150 religieux. 

5 Congrégations de Frères indigènes : les Frères de Saint- 
Joseph, les Oblats de Sant-Benoît, les Oblats de Saint- 
Sylvestre, les tertiaires de Saint-François-d’Assise, les ter- 
tiaires du Carmel. Au total, environ :00 religieux. 

45 Congrégations de Sœurs européennes : les Religieuses 
du Bon-Pasteur, de la Sainte Famille, de Saint-Joseph, de 
Marie-Réparatrice, de la Providence, de la Présentation, de 
Jésus-Marie, de Sainte Marie de Bavière, de Notre-Dame 
des missions, les Filles de la Croix, les Sœurs de Lorette, 
les Sœurs de charité de Lovère, les Franciscuines, les 
Carmélites, les Petites Sœurs des pauvres Au total, environ 
GO religieuses. 

10 Congrégations de Sœurs indigènes : 
tiaires du Carmel, tertiaires de Saint-François-d'Assi-e, les 


Carmélites, ter- 


264 LES MISSIONS CATHOLIQUES 


Sœurs de Saint-Pierre, de Saint- François-Xavier, du Saint- 
Cœur de Marie, des Sept-Douleurs, de Notre -Dame de Bon- 
Secours, de Sainte-Anne, de * Saint-Louis-de-Gonzague. Au 
total, plus de 2,000 religieuses. 

En résumé, environ 3,000 Frères et Sœurs, tant européens 
qu'indigènes, partagent, en ce moment, les travaux des 
missionnaires de l’Inde; c’est toute une armée que l’Eglise 
catholique possède à son service. 

I. — Œuvres. 

Le progrès des œuvres a suivi naturellement celui du per- 
sonnel. 

4 Œuvres d'éducation : En 1800, rien. 

En 14890: 12 maisons d'éducation, affiliées aux Univer- 
hs, dans lesquelles on donne l’enseignement supérieur à 
6,245 élèves. 

Une cinquantaine de pensionnats et d'écoles anglaises 
pour les Européens et les métis des deux sexes, environ 
5,000 élèves. 

18 séminaires, avec 645 étudiants ecclésiastiques (non 
compris la province de Goa); 2,120 écoles élémentaires, 
90,981 élèves (compris Goa). 

En résumé, 2,200 écoles de tous grades, dans lesquelles 
l'Eglise donne l’enseignement à plus de 100,000 enfants. 

90 Œuvres de charité. En 1800, il n’y avait encore presque 
rien, à cause du petit nombre de missionnaires et de la 
pénurie de leurs ressources. 

En 1890 : 98 orphelinats, 5,721 enfants, adoptés et nourris 
par la charité catholique, plus une trentaine d'hôpitaux, 
asiles pour les vieillards, refuges. 

3% Œuvres de piété. Elles ont grandi dans la même pro- 
portion que les autres; des confréries, des associations 
pieuses se sont formées ; les fidèles, ayant plus près d'eux 
le prêtre, s’approchent plus fréquemment et avec plus de 
préparation des sacrements. L’Indien aime les fêtes de 
_ l'Eglise, les pélérinages, toutes les démonstrations exté- 
rieures à l’aide desquels il peut affirmer sa foi: En tenant 
compte de la faiblesse humaine, qui se retrouve partout, et 
des défauts particuliers à ces peuples, on peut dire que les 
catholiques de linde font généralement honneur à leur 


foi. 
Statistique comparée des huit provinces de l'Inde. 


En 1800 1850 1590 


Province de Goa 290.000 350.000 469.320 catholiques 
Province de Ceylan 50.000 114.000 222.914 
Province de Pondichéry 42.060 240.00 503.310 
Province du Malabar 8).000 202.000 334.551 
Province de Madras ? 30.000 79,955 
Province du Bengale ? 20.000 49.544 
Province d’Agra .000 12.000 :26.045 


5 
Province de Bombay 8.000 18.000 24.695 





Total pour l'Indeentière: 475.000 986.000 1.701.337 catholiques 


La populationtotale de l’Inde étant ie 257,000,000, la pro- 
portion générale des catholiques est g Cest peu encore. 
Il est facile de voir que le sud seul de l’Inde commence à 
être sérieusement évangélisé. À mesure que l’on monte vers 
le nord, la nuit se fait dans les âmes, et les catholiques sont 
comme noyés et perdus au milieu des infidèles. Mitte, Do- 
mine, operarios in vineam tuam ! 


DONS 


Pour l'Œuvre de la Propagation de la Foi 


—— 


ÉDITION FRANÇAISE. 


Pour l'Œuvre, 

M. Bourgeat de Lyon ..,. ........ TROIE Ce Nr 
Anonyme de Saint-Cyr-le-Châtoux, diocèse de Lyon...…...... .. 
Ün'abonne du itiocése del Yon eee eee 


Pour les missions les plus nécessiteuses (Mgr Pascal). 
Anonyme du diocèse de LyOn.......,0e -ssosesoresnneresesoue 
M. Douhoureau, à Roquefort, diocèse d’Aire...,......,..., ,... 
Une anonyme de"Bordeaux.--27..... 4,2... 
Anonyme du diocèse de Coutances,......s.seseses.senvssesese 


Pour le baptême des enfants infidèles (Mgr Pascal). 


Anonyme du diocèse d’Autun -:. ...... sens Saber etes 
Au R. P. Darras, pour N.-D. de Lourdes, à Chetput 
(Indes). 


Un prêtre breton, à Lorient, diocèse de Vannes,... .,,.,...,.. 
R. P. Darras, à Lille, diocèse de Camorai mec. 





A Mgr Riccaz, évêque de Nagpore, pour élever un 
refuge aux veuves de l'Inde. 

Produit d’une quête faite dans l’église de Saint-François, à Lyon, 
à la-suite d’un sermon prèché par le KR. P. Tissot... ..,....,,..... 

——————— : 

À Mgr Allys, missionnaire à Phu-Cam, près Hué. 

Un anonyme de Cherveux, diocèse de Poitiers..,.....,,........, 

Au même, pour un baptème sous les noms de Joseph- 
Germain. 

Un anonyme de Cherveux, diocèse de Poitiers.,.......ss.s...e 





Au P. Mignery, pourla mission de Madarandakam (Pon- 


dichéry). 


Anonyme de ROUER de. se see eee: doses esse 


À M. Gabillet, pour la mission de Gingy (Pondichéry). 
Anonyme de Rouen ....... eee tre set orrose-stmsecsesee 


A M. Vercauteren, pour les affamés de la Mongolie. 
Anonyme de Rouen... . .4........ +, -..... rer D-Poerc ce 


Au R.P. Testevuide, pour la léproserie de Gotemba. 
Anonyme de RouBn,... ...ssseoon-srsooton cososeteeseiocesee esse 


À Mgr Cousin (Japon Méridional), pour son séminaire. 
Une tertiaire de Saint-François, diocèse d'ANSErS. sors ss e 


A Mgr Hirth, pour rachat d'esclaves. 
Uni chanoine de EvVOh ER EE EEE Er -re ecree 


A Sœur Marie Claver, pour l'hôpital d’Onitcha (Bas- 
Niger). 


AnonymedeROUER--am--r--- armes -r he -e-e---cee-vrire 


Au R. P. Picard, pour la mission d’Abyssinie. 

Anonyme du Havre, diocèse deRnuen....2.....4-......... 
MrHenty M2/deiPariS eee. sieste pores 
Anonyme du diocèse d'Arras... = Geieiissl chere psc 
M. Roux, missionnaire à La Eochello...... "1%. ,....... 
Un anonyme d'Anvers, diocèse de PRÉDOE terre mercerie 
Un abonné du diocèse de Versailles....,..2 ....... .. , ... 
Anonyme de Lille, diocèse de Cambrai..... Ps Dern 
Une tertiaire de Saint-FranCois, diocèse d'Angers.......,.,... . 
M. le chanoine Guerber, à Molsheim, diocèse de Strasbourg.:.. 
Mme Giraud de Tours, diocèse de Lyon..........e.ssutees cs. 


Pour Madagascar. 
NAIC TOME ON ere rec ns nee error 





À Mgr de Courmont, pour Notre-Dame de Lourdes, au 
Kilima-Ndjaro (Zanguebar). 

Les professeurs et les élèves du Petit Séminaire de Saint-Pé, 
diocèse de Tarbes .,.,..00. oserie + sroonsesoeseseersesesee se 


A Mgr Couppé (Nouvelle-Poméranie). 
Un prêtre breton, à Lorient, diocèse de Vannes....,............ 
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TH. MOREL, Directeur-gérant. 





Lyon. — Imprimerie MoUGIN-RUSAND, rue Stella, 3. 
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JAPON. — FoRÊTS DU JAPON. — CRYPTOMERINAS A Tokio; d'après une photographie communiquée 
par M. Ernest MICHEL. (Voir page 276). 
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CORRESPONDANCE 


LIBAN 


Une page de l'histoire des Maronites. 


Eatre tant de nations qui ont eu l'insigne privilège de conserver 
intact le dépôt sacré de la foi sur cette terre d'Orient, il faut pla- 
cer incontestablement au premier rang la sympathique nation 
maronite. Protégé par ses mœurs simples et patriarcales encore 
plus que par l'âsreté de ses montagnes, ce peuple a offert au 
monde l'exemple d'un constant attachement à la France, d’une 
union permanente à l'Eglise romaine, mère et maitresse de toute 
les Eglises, et surtout d'une inaltérable fidélité à la foi des a2- 
ciens jours. 


LETTRE D'UN MISSIONNAIRE DU COLLÈGE D'ANTOURA. 


Antoura, 9 février, 
en la fète de saint Maron, père des Maronites. 
Dieu protège la nation maronite d’une manière bien 
manifeste, Sans en demander la preuve à son histoire 
mouvementée et qui a eu ses temps héroïques comme le 
rappelle si bien da célèbre vallée des Saints, située au 
cœur mème du Liban, nous n'avons qu'à jeter un regard 


N° 1148. — 5 JUIN 1891. 


sur les événements de ces derniers jours pour nous con- 
vaincre que Dieu veille sur ce peuple. 

C'était le 20 avril 1890. Mgr Paul Massad, de sain'e 
mémoire, descendait dans latombe, après avoir dirigé les 
destinées de la ration maronite durant le long espace de 
trente-trois années. Un peuple nombreux était accouru 
de tous les points du Liban pour rendre les derniers 
honneurs à ce vénérable pontife dont le front était ceint 
de la triple couronne de la vieillesse, de la science et 
d'une vertu consommée. 

Ce grand devoir accompli avec toute la dignité que 
demandait une aussi grave circonstance, il fallait songer 
à donner un successeur à celui qui venait de mourir 
plein d'années et de mérites. Les décrets du concile liba- 
nais veulent qe cet acte important s’accomplisse neuf 
jours après la vacance du siège patriarcal. Tous les 
évèques de la nation furent donc invités à prendre part 
au svriode qui devait faire cesser le veuvage de l'Église 
maronite. 

Huit jours étaientà peine écoulés depuis les funéraille: 
de Mgr Massad, que déjà tous les évêques avaient pu s 
Bkerki. Dès le 


procéda à la formation du bureau du synode, Sur le son 


rendre à matin du lundi 28 avril, on 
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du même jour, une réunion préparatoire à l'élection 
devait se tenir dans une des grandes salles du palais pa- 
triarcal. C’esten ce moment surtout que se fit sentir l’ac- 
tion de la Providence. La session est à peine ouverte que, 
dans un élan spontané et avec un parfait accord, tous 
les prélats maronites acclament Mgr Jean Hagg, arche- 
vêque de Balbek, patriarche et père de leur nation. Le 
nouvel élu objecte son grand âge, il à soixante-douze 
ans, avant de donner son assentiment à l'élection ; mais 
il s'incline devant la volonté de Dieu, car tous ses col- 
1ègues lui promettent un généreux concours pour Paider 
à porter le poids de sa charge. Le consentement donné, 
on n’a plus qu’à se rendre à l'église pour remplir les for- 
malités prescrites et, quelques instants plus tard, sur les 
six heures et demie, la cloche de Bkerki, par ses joyeuses 
volées, annonçait que les Maronites avaient un patriar- 
che. Et la nouvelle de se répandre jusqu’à l'autre extré- 
mité du Liban. 


* 
En 


Ce qui excita lPenthousiasme dans tous les cœurs, ce 
fut l’heureux choix des membres du synode et aussi l’en- 
tente admirable qui avait présidé à cette élection. Quel 
bel exemple, quelle belle lecon donnée à tant d’autres 
Églises,qui,en pareils cas,sont souvent désolées et ruinées 
par de mesquines ambitions ! 

Hätons-nous de le dire aussi, si les prélats furent si 
unanimes dans leur choix, c’est que Mgr Hagg était 
digne à tous égards de cette haute marque de confiance. 

En montantsur le trône patriarcal de Saint Maron, il y 
apportait le triple apanage d’une expérience consommée 
dans la connaissance des hommes, d’une grande habitude 
des affaires de sa nation et d’un tact parfait pour la con- 
duite des affaires. 

Si j'interroge le passé du nouveau patriarche, je le 
trouve, tout jeune encore, peu d'années après sa prè- 
trise, investi par la confiance de ses supérieurs de la 
charge siimportante mais si difficile de cadi (juge) du dis- 
trict du Kesrouan. Jusque dans ces derniers temps, on 
le sait, il était d’usage que cette difficile fonction füt 
occupée par un membre du clergé. Le Père Jean, comme 
on le nommait alors, se fit bientôt remarquer par ce coup 
d’œil perspicace, par cette rectitude de jugement qui est 
comme le fond de sa nature. C'était temps perdu avec 
lui de vouloir déguiser la vérité, son regard savait 
déconcerter les plus habiles. Dé nos jours encore on se 
plaît à citer la période de son passage au tribunal de 
Gazir comme un temps où la justice était fidèlement ren- 
due. 

Sa réputation d'homme fort exercé dans les affaires, 
mais principalement de prètre parfaitement intègre, lui 
mérita bientôt les faveurs de son patriarche, Mgr Massad. 
Ce prélat profita de la vacance du siège de Balbek pour 
y appeler Mgr Hagg. 


* 
4% 


L'occasion allait se présenter bien belle au nouvel élu 
pour révéler tout ce qu’il y avait en lui de talents admi- 
nistratifs. En effét, tout était à créer dans ce diocèse de 
Balbek ; c'était le dénument le plus absolu, par suite de 
l'habitude contractée par les anciens évêques d’être les 
commensaux du patriarche. Par conséquent, point de 
siège, point de résidence, aucune ressource pour pour- 
voir aux premières nécessités. Et,chose plus grave encore, 
un bon ters du territoire de ce diocèse était.occupé par 
les Métoualis. ; 

Sans se laisser déconcerter par cette triste situation, 
sans en émouvoir l'opinion, sans solliciter la charité 
publique comme bien d’autres, le nouvel évêque se 
met à l’œuvre: il vit modestement, combine bien ses 
plans, parle peu, et il arrive ainsi aux plus beaux 
résultats. 

Dieu bhénit son admininistration et, en peu d’an- 
nées, l’évèque de Balbek réussit à refouler loin de 
son diocèse tous les Métoualis qui l’occupaient à 
son arrivée et il sut si bien profiter des circonstances 
qu'à tous égards son évêché était le mieux partagé 
quand il l'a quitté pour devenir patriarche. 

En outre, Mgr Jean sut toujours se ménager d’excel- 
lents rapports avec les autorités civiles et religieuses 
du pays, ce qui le mit en mesure de rendre des services 
signalés non seulement aux habitants de son dio- 
cèse, mais aussi à ceux des diocèses voisins. 

Entre tous les hommes influents dont il sut s’attirer 
les faveurs, il faut placer en première ligne son vénéré 
prédécesseur, Mgr Paul Massad. Ce digne prélat avait 
une si grande confiance dans Mgr de Balbek qu’il n’eùt 
jamais voulu rien entreprendre d’important sans son 
avis préalable. Dans le pays on aimait à traduire les rap- 
ports des deux prélats par ce mot vulgaire : € Mgr Jean 
a l’oreille de Mgr le patriarche.» Ces relations si étroites 
ont valu à l'évêque de Balbek de connaître à fond les 
affaires de sa nation longtemps avant d’avoir à les diri- 
ger, ce qui est un rare avantage. 

Et que dirons-nous de ce tact dont il a toujours 
fait preuve dans la vie sociale, de cet esprit de 
discernement des hommes, de cette prudence étonnante 
qui lui ont permis de vieillir dans les situations les plus 
délicates, sans qu’on ait jamais eu rien à reprendre 
dans sa conduite, sans qu'il se soit jamais compromis à 
l'égard de personne? | 

Si, à ces précieuses qualités, nous ajoutons que 
Mer Hagg est un prélat d’une vertu austère, ami du 
recueillement et de l’union avec Dieu, nous aurons 
toute l'explication de l'élan spontané qui l’a placé sur 
le siège de saint Maron. 

A peine promu à cette haute dignité, il n’a pas tardé 
à justifier ce que ses précieuses qualités faisaient pres- 
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sentir. C’est d’une main sûre et ferme qu'il a pris la 
direction des intérêts des Maronites. En sa qualité de 
père de tous, il a parcouru les principales localités du 
Liban, apportant à tous ses enfants, avec sa paternelle 
bénédiction, l'espérance et la paix. 

Sans plus de retard, il réalise un vœu depuis long- 
temps exprimé, celui de voir s'élever, soit à Bkerki, soit 
à Dunan, une belle résidence digne du chef de la nation. 
Les ordres sont donnés; aussitôt on se met à l'œuvre et 
déjà les travaux sont fort avancés à la satisfaction de tous. 

Mais ce que nous désirons surtout faire admirer aux 
lecteurs de cette note, c’est l'empressement mis par 
Mer Hagg à notifier sa promotion au Saint-Père et à 
solliciter, du Chef suprême de l'Église, la confirmation de 
son élection. La nouvelle de sa nomination avait eu à peine 
le temps de parvenir jusqu'aux confins du Liban que 
déjà Sa Béatitude envoyait l'homme de sa droite, 
Mgr Elie, un des évèques les plus distingués de la 
nation maronite, porter au Souverain Pontife l’'hom- 
mage de sa soumission absolue. Le prélat délégué était 


. chargé de remettre à Léon XIII toutes les pièces rela- 


tives à l'élection avec une lettre du nouvel élu et une 
des évêques qui y avaient pris part. Ces documents 
ont été imprimés et ils demeureront comme un monu- 
ment de la constante fidélité des fils de saint Maron à 
l'Église romaine. 

Le pape Léon XIII a répondu à ces marques d’atta- 
chement en prononcant une touchante allocution en 
faveur des Maronites et de leur chef. La presse catho- 
lique à publié ce magnifique témoignage rendu par le 
Souverain Pontife à l'Église maronite. C’est dans ce 
même consistoire, tenu le 23 juin 1890, que le Saint 
Père a accordé le sacré pallium au nouveau patriarche. 

Voulant donner une preuve plus manifeste de son 
affection pour cette nation, Léon XIII témoigna alors le 
désir de voir s'élever à Rome un collège pour former les 


_aspirants au sacerdoce; dans ce but, il a fait don aux 
_ Maronites d’un magnifique établissement, laissant à 


Mgr Elie le soin de solliciter de la générosité française 


les capitaux nécessaires pour soutenir cette fondation. 


A lheure présente, Mgr Elie est en France pour 


remplir la mission qui lui a été confiée par le Souverain 


Pontife. Nous faisons des vœux bien ardents pour que 
son appel soit entendu. Oh ! puisse la France, toujours si 


| généreuse, justifier cette fois et toujours la confiance 


que nos frères les Maronites ont dans son inépuisable 
charité. 

Terminons ces lignes par un nouveau trait de lobéis- 
sance pleine et entière des évèques maronites à la cour 
romaine. La cérémonie de l'imposition du sacré pallium 
au patriarche à été différée, pour de bonnes raisons, 
jusqu'au 2? février 1891, jour de la fête de la Purification 
de la Très Sainte Vierge. Or, durant ce long intervalle 
écoulé entre le 28 avril, date de l'élection, et celle de la 
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réception de l'insigne de la juridiction de Rome, 
Mgr Hagg, lui si duligent et si actif, s'est abstenu de 
toute nomination et de tout acte d'autorité. Et cepen- 
dant, il y avait à désigner plusieurs titulaires pour rem- 
placer ceux qui n'étaient plus, la mort ayant tait de nom- 
breux vides, ces derniers temps, dans les rangs de l’épis- 
copat. C'est un bel exemple donné aux fidèles et aux 
pasteurs de la soumission que tout bon Maronite doit 
professer envers le chef suprème de ï'Église. 
Dieu ne peut refuser ses plus abondantes bénédictions 
à l’éminent prélat qu'il a chargé du soin de conduire 
le bon peuple Maronite. C'est bien notre espérance et 
c'est dans cet espoir que nous lui répétons de tout cœur 
le souhait réservé aux pontifes de la sainte Église : 
Ad inultos annos. 


INFORMATIONS DIVERSES 


Rome. — Le 2 juin, la Sacrée Congrégation des Rites a tenu 
au Vatican une réunion dans laquelle a été traitée la cause de 
canonisation du Bienheureux Pierre-Louis-Marie Chanel, prêtre 
mariste, premier martyr de l'Océanie. 


Paris. — Un des membres du Conseil central de la Propaga- 
tion de la Foi de Paris, M. l'abbé Legrand, vicaire général et 
curé de Saint-Germain l'Auxerrois, a célébré, le 2%8 mai, le 
soixantième aniversaire de son ordination sacerdotale. Nous 
recommandons aux prières des missionnaires le vénéré jubi- 
laire et nous sommes heureux de lui offrir, à l’occasion de ses 
noces de diamant, l'hommage de notre vénération et de notre 
respectueuse sympathie. 


Maduré (Hindoustan).— Le R. P. Boutelant, de la Compagnie 
de Jésus, procureur de la mission du Maduré, rous écrit : 

« Vous avez eu la charité d’aider notre malheureuse mission 
dans son extrême détresse. Grâce à votre protection et à la pu- 
blicité de votre Bulletin, nous avons été secourus. Les ressources 
que vous avez procurées au R.P. Verdier lui ont permis d’em- 
pêcher un vil'age entier de mourir de faim. Trente familles 
païennes vous doivent la vie et le bonheur de voir la vérité. IL y 
a quelques semaines à peine, Mgr Za'eski, ancien conseiller à la 
nonciature de Paris, les a baptisés de sa propre main. Depuis 
cette époque, les parents et les amis des nouveaux chrétiens, 
qui s'étaient eflorcés d'empêcher leur conversion, demandent 
aujourd’hui le baptême qu'ils réprouvaient il n'y a que quelques 
jours. 

« Le R.P. Verdier m'écrit : « Dans ce district autour de ce 
« nouveau village chrétien, nous avons déjà plus de cinq mille 
« catéchumènes.Pour les recevoir tous, il nous faudrait une grande 


” « église et des cutéchistes au centre. Hélas! la famine m'empêche 
. « de faire ces dépenses, mais prions toujours et le ciel nous 


« aidera. » 

« Inutile après cela d'essayer de vous peindre ma reconnais- 
sance et celle des missionnaires. Avec quelle ferveur, ils prient 
pour vous,ces vétérans à qui vous donnez des àmes que sans 
vous ils n'auraient jamais pu sauver, malgré leurs souffrances 
et leurs sacrifices incessants.Comme ils vous bénissent, ces 
malheureux affamés qui vous doivent la vie, et qui, pendant 
toute l'éternité, vous proclameront leur libérateur ! Merci donc, 
au nom de tous les missionnaires et chrétiens du Maduré. » 


2 à CS 


LES SŒURS DE SAINT-JOSEPTI 


A CHRISTIANIA (Norvège) 


L'article suivant est extrait d’un journal norvégien, le Verdens 
Gand (La Marche du Monde). Cet éloge d'une feuille protestante 
est plus éloquent que tout ce que nous pourrions dire sur le 
dévouement des Sœurs de Saint-Joseph. 


—— 


Qui de nous ne connait de vue ces dames étrangères, à 
la physionomie sérieuse, aux vêtements de deuil, recouverts 
d’une grande guimpe blanche, et ayant pour toute coiffure, un 
voile noir retombant sur les épaules ?.. On les rencontre 
souvent, mais toujours deux à deux. Ge sont les Sœurs 
catholiques de Saint-Joseph. Il y a aujourd’hui vingt-cinq ans 
qu’elles habitent le pays. 

Elles accomplissent leur œuvre sans bruit et sans osten- 
tation ; mais iln’en résulte pas que leur action soit moins 
utile à la société, moins digne de servir d'exemple. En 
effet, leur sphère d’activité n’est point restreinte au petit 
groupe des catholiques de cette contrée ; mais elle nous em- 
brasse aussi,nous protestants, car ces cu se dévouent 
admirablement pour les Norwégiens et leurs enfants. 

Beaucoup de gens 
nonnes », 


se représentent les Sœurs, « les 
selon l'expression populaire, comme ne faisant 
guère autre chose que de demeurer à genoux en prière. 
Ceserait pourtant une grande erreur de supposer que leurs 
nombreux exercices de piété, leurs pratiques de pénitence 
soient un obstacle au travail. Peu de femmes sont autant 
adonnées à l’action, aussi laborieuses que ces Sœurs ; elles 
consacrent leur vie entière au travail des mains et de l rit 
Qui le croirait ? Ces femmes, parmi lesquelles on rencontre 
des dames appartenant à la plus haute aristocratie de 
l'étranger, se lèvent à cinq heures du matin, etne songent 
à terminer le travail de leur journée qu’à neuf heures du 


soir. Aucun genre d'occupation ne leur paraît trop grossier: 


Les Sœurs de Saint-Joseph sont venues en Norwége dès 
1865, principalement en vue des enfants catholiques pau- 
vres. Elles étaient d’abord quatre Sœurs ; mais peu à peu ce 
chiffre s’est élevé à cinquante A oonsee réparties entre 
Christiania, Frédérikstad et Frédérikshald. l’une des quatre 
premières est la supérieure provinciale actuelle, Sœur 
Marie-Joseph. L’annéedernière, elle célébrait le vingt-cinquiè- 
me anniversaire de son arrivée en Norwège, au milieu des 
marques de sympathie que lui prodiguaient les protestants 
aussi bien que les catholiques. 

Le dévouement des Sœurs a un double but : 
de la jeunesse et le soin des malades. 

À côté d’un internat pour les enfants catholiques pauvres, 
s'élèvent une école libre pour les jeunes filles catholiques et 
unesalle d'asile. Ces œuvres diverses sont réunies-sous le 
titre unique d’Institut Saint-Joseph. Outre les lecons 
sur les diverses branches de l’enseignement primaire, 


l’éducation 
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on apprend aux enfants à blanchir et à repasser, à 
confectionner leurs vêtements ; en un mot,on ne leur laisse 
rien ignorer de tout ce que doit savoir une femme dans un 
ménage pauvre. Cependant une importance spéciale est 
attachée à l'éducation moraleet religieuse. Autant que nous 
le savons, la plupart, ou du moins un grand nombre de ces 
enfants, sont instruites et nourries gratuitement ; dans tous 
les cas, jamais aucune n’est refusée, faute de ressources. 
Elles appartiennent, en majorité, aux familles des ouvriers 
catholiques dispersées un peu partout. 


k 
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Les Sœurs reçoivent de plusieurs sources des secours 
pécuniaires pour l’éducation de la jeunesse; les prêtres 
catholiques leur viennenten aide, des comités de dames 
catholiques leur envoient des dons. Nous savons aussi par 
les Sœurs que des protestants norwégiens contribuent sou- 
vent à cette œuvre, après avoirappris à connaître et à appré- 
cier leur dévouement infatigable . De plus, les parents et 
amis des Sœurs à l'étranger leur adressent des secours. 

Mais tout cela ne suffirait pas, si les Sœurs ne savaient 
se créer des ressources au moyen de mille industries admi- 
rables, jointes à un travail sans relâche. Un exemple seule- 
ment : la Sœur qui a la direction de l'Ecole française, dont 
nous parlerons tout à l'heure, enseigne, en outre, plusieurs 
branches de l'instruction à l’école gratuite et trouve encore 
le temps de donner des leçons particulières de langue fran- 
A son exemple, 
d’autres Sœurs, occupées tous les jours à l’Institut, ensei- 
gnent, sans préjudice de leurs autres devoirs, soit le fran- 
çais, soit l'italien, soit un art d'agrément. Ajoutons que les 
exigences personnelles des Sœurs sont réduites 
simple expression: « Nos enfants, avant tout, ont-elles 
coutume de dire ; ce qui restera sera notre part. » Cette vie 
d’abnégation ne nonl t-elle pas l'admiration ? 

Ici, comme à Stockholm et à Copenhague, les Sœurs ont 
ouvert, à côté des classes gratuites, une école française. On 
yreçoit des enfants de n'importe quelle confession reli- 


çaise à de jeunes dames protestantes. 


à leur plus 


gieuse, à partir de six ans, et la redevance mensuelle est très 
minime. Cette école est surtout fréquentée par les jeu- 
nes filles protestantes. Les quelques élèves catholiques assis- 
tent seules aux leçons de religion qui s’y donnent. Le pro- 
gramme scolaire suivi est, en substance, celui de nos 
meilleures écoles de filles ; seulement une large place y est 
faite à l'étude des ee vivantes, au français d’abord, à 
l'allemand ensuite. Les élèves les plus âgées, après avoir 
fréquenté les cours pendant quelques années, savent parler 
ces deux langues ; les plus jeunes comprennent presque 
tout ce qui se dit en français. On assure également 
que les enfants se distinguent par leur belle déclama- 
tion en norwégien. Qu'on ait donné à l'étude du français 
la place d'honneur, cela provient en partie de ce que 
les Sœurs sont pour la plupart des Françaises, mais aussi 
de ce que la nation norwégienne a des sympathies pro- 
noncées pour la France; de là un attrait naturel pour 
cette branche de l’enseignement. Du reste, apprendre le 
français n’est pas facile ; il est bon que l’oreilie s’y habitue 
dès le bas âge. L’allemand ne nous offre pas les mêmes 
difficultés ; car il ressemble de près à notre idiome national. 








* 
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Un mot maintenant de l’action des Sœurs Hospitalières 
auprès des malades.L’hôpital de Notre-Dameestavantageuse- 
ment connu dans notre capitale et dans presque toute laNor- 
wège. La presse de Ghristiania a parlé, en diverses occa- 
sions, d’une façon si élogieuse, soit de cet établissement, soit 
de sa fondatrice, Sœur Marie-Geneviève, décédée il y a 
quelques années, qu’il paraît superflu d’y ajouter nos appré- 
ciations. Et pourtant, il y aurait encore tout un livre à 
écrire au sujet de cette femme d’un esprit supérieur, d’une 
rare énergie, d’un talent d'organisation de premier ordre. Il 
convient peut-être de remarquer ici qu’elle était Française 
de naissance, et qu’elle entra au couvent de Chambéry dès 
l’âge dé dix-huit ans. Son noviciat terminé, elle fut envoyée 
au Danemark, où elle exerça les fonctions de Supérieure ; 
de là elle partit pour la Norwège ; elle fut une des pre- 
mières Sœurs de Saint-Joseph qui vinrent habiter et tra- 
vailler parmi nous. Nommée d’abord Supérieure à l’Institut 
Saint-Joseph, bientôt elle se sentit irrésistiblement attirée 
vers la vie des hôpitaux : 

« Donnez-moi un hôpital », dit-elle un jour à une per- 
sonne ; et comme on lui faisait observer qu'il faudrait beau- 
coup d'argent, elle répondit en souriant : 

« Pensez-vous que le bon Dieu manque d’argent? Voyez- 
vous, j'ai un petit fonds pour commencer ; mes Sœurs et moi, 
nous avons amassé un peu d'argent en vendant des os, de 
vieux journaux, des chiffons, des timbres-poste, etc. Dieu 
saura bien m'envoyer des personnes charitables, des gens de 
cœur et de conseil. Du reste, il me semble qu’en Norwège 
toutle monde est charitable. Je me crois appelée à faire 
cette œuvre, et j'ai confiance en Dieu. » 

Peu de temps après, elle put louer une maison avec jar- 
din à Ullevoldsvejen, à côté de l’église catholique, et ache- 
ter quatre lits pour les malades; puis, s'étant adjoint quatre 
Sœurs, elles allèrent se fixer au nouvel établissement. Ainsi 
débuta l'hôpital de Notre-Dame ; aujourd’hui, après peu d’an- 
nées d'existence, il ne compte pas moins de soixante lits. 
Sœur Marie-Geneviève l’inaugura par une petite fête, à la- 
quelle furent conviés les protestants aussi bien que les ca- 
tholiques. Le Préfet apostolique d’alors, un Français, Mgr 
Bernard, bénit l'hôpital et profita de l’occasion pour annon- 
cer qu'il était ouvert non point exclusivement aux catholi- 
ques, mais aussi aux malades de toutes les confessions, sans 
exception aucune. Cependant l’hôpital fut, dans les débuts, 
l’objet de préjugés nombreux ; les protestants n’y voulaient 
voir qu’un piège habilement tendu par la propagande ca- 
tholique. Néanmoins, Sœur Marie-Geneviève ne perdit pas 
courage, elle déplora ces préventions, mais elle ne songea 
point à lâcher pied, et bien lui en prit. Le jour où, pour la 
première fois, un protestant lui fit demander une place à 
l'établissement, se: traits s’illuminèrent, et des larmes de 
bonheur brillèrent sous sa paupière. Bientôt elle eut inté- 
ressé à l’œuvre naissante quelques-uns des premiers méde- 
cins de Christiania, dont plusieurs se dévouèrent au service 
de l’hôpital sans consentir jamais à accepter une rémunéra- 
tion quelconque. Cette circonstance, jointe aux chaleu- 
reuses recommandations des médecins qui ne cessaient de 
vanter le zèle et l’habileté des Sœurs de Saint-Joseph, va- 
lut au nouvel établissement le renom dont il jouit depuis. 
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À partir de cette époque, il a fallu sans cesse agrandir le 
local. Sœur Marie-Geneviève commença par acheter la mai- 
son et le jardin qu’elle avait loués ; ensuite, elle fit succes- 
sivement l’acquisition des deux habitations voisines, à droite 
et à gauche ; le terrain de l'hôpital couvre donc aujourd’hui 
une superficie considérable, coupant transversalement le 
quartier à l’angle des rues Akersvejen et Ullevoldsvejen. 
Ces trois bâtiments étant délabrés, la fondatrice, avant de 
mourir, avait déjà posé la première pierre d’une nouvelle 
construction sur un assez vaste plan ; il lui fut donné d’en 
achever une aile ; puis elle laissa à d’autres le soin de ter- 
miner l’œuvre commencée. 

Et maintenant si on nous demande comment une faible 
femme a pu accomplir de si grandes choses, nous serions 
en peine de trouver une réponse; pour Sœur Marie-Gene- 
viève, on eût dit que: vouloir, c’était pouvoir! Elle exerçait 
une puissance merveilleuse sur tout ce qui approchait d’elle. 
Elle savait intéresser tout le monde à son œuvre ; S'agissait- 
il de lui venir en aide, les protestants rivalisaient de zèle 
avec les catholiques. Plus d’une fois elle en eut des preuves, 
et particulièrement quand il fut question de commencer la 
nouvelle construction. Des divers quartiers de notre ville, 
on lui envoya des briques, des planches, des clous ; d’autres 
personnes lui firent parvenir quelques offrandes ; la munici- 
palité diminua de moitié les impôts sur l'hôpital. 

Il est arrivé parfois que des malades venant à mourir, 
ont laissé aux Sœurs une petite somme en reconnaissance 
des soins reçus. Ces jours passés, le testament de feu ma- 
dame Xaribæ leur léguait 7,900 couronnes (9,800 fr.). Grâce 
à ces marques de bienveillance, il leur a été possible de 
recueillir gratuitement, ou du moins à prix réduit, beaucoup 
de pauvres, surtout des pauvres honteux. Il est permis à 
chaque malade de désigner son médecin ; aussi un grand 
nombre de médecins ont-ils des clients à l’hôpital de Notre- 
Dame. Les ministres luthériens, aussi bien que les prêtres 
catholiques, visitent librement tous ceux qui les réclament. 

Sœur Marie-(eneviève est morte, il y a quelques années, 
après une longue maladie accompagnée de douleurs aiguës. 
De son vivant, elle avait exprimé ce désir, qui témoigne de 
sa sympathie pour la Norwège et les Norwégiens: « Que 
Dieu m’accorde le salut pour l’âme, et pour le corps, une 
tombe en Norwège au milieu de ces Norwégiens que j'ai 
tant aimés. » Et il lui fut fait selon sa prière ; ses restes 
mortels reposent au cimetière du Sauveur, à Christiania. En 
mourant, la fondatrice eut la consolation de laisser son éta- 
blissement en bon ordre et en bonne renommée, constam- 
ment rempli de malades venant de toutes les provinces de 
la Norwège et même de la Suède. 

Cependant sa mort faisait un vide difficile à combler. Elle 
eut pour remplaçante une religieuse italienne, dame très 
capable au point de vue de l’administration. Celle-ci, bien 
qu’elle ne fût pas au courant de la situation et qu’elle dût 
appréhender notre si rude climat, se mit courageusement en 
route. Tout semble indiquer qu’elle est animée du même 
esprit que sa pieuse devancière ; en tout cas, elle ne manque 
pas d'énergie. Elle a su créer une charmante petite chapelle 
à l'hôpital ; on y dit la messe pour les Sœurs et les malades 
catholiques. La nouvelle supérieure nourrit déjà le projet 
de reprendreles travaux d’agrandissementde l'édifice. 
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Voila comment les Sœurs de Saint-Joseph ont atteint leur 
double but: l'éducation de la jeunesse et le soin des pauvres 
et des malades. Les protestants, comme les catholiques, 
ressentent l'effet de leur action bienfaisante, surtout à l'hô- 
pital. Et maintenant,je le demande, pourquoi ne pas rendre, 
de bonne grâce, justice aux Sœurs catholiques qui se dé- 
vouent pour nous, à côté de nos Diaconesses protestantes: 
serait-ce pour la raison que nous ne nous accordons pas au 
sujet des dogmes religieux ? Les œuvres de charité, voilà 
un champ ouvert à toute femme digne de ce nom ; pour- 
quoi protestants ou catholiques n'y entreraient-t-il pas de 
front et ne se prêteraient-ils pas secours quand il s’agit de 
venir en aide à l'humanité souffrante? De la part du grand 
nombre de nos abonnés, la réponse à cette question ne 
saurait être douteuse; c’est notre conviction en terminant 


cet article. 
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DOUZE CENTS MILLES EN CANOT D'ÉCORCE 


OÙ 


PREMIÈRE VISITE PASTORALE 
de Mgr N.-Z. LORRAIN, évêque de Cythère 


Vicaire apostolique de Pontiac 
Par Mgr J -B. PROULX 
Curé de Saint-Raphaël de l'Isle- Bizard. 
(Suite et fin 1) 


XX 
De Wemontaching à Coucoucache. 


Une chanson nouvelle. — Sauter un rapide. — Une bibliothc- 
que de voyage. — Joé Mercier. — Les quatorze rapides. — 
Trois perles de Chateiubriand. — Tuche, le Pascal cana- 
dien. — Chez M. Reynolds. 


18 juillet.— Nous voguons gaimentsur une onde tranquille. 






































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































CAKADA. — MArsoN Du BounGtois DE LA Ci DE LA BAI D'IIUDSON.— l'CSTE DE COUCOUCACHE; d’après une photographie 
de Mgr LORRAIN (voir page 274). ; 


Aussi est-ce un joli bètiment que notre canot tout neuf, 
long, large, svelte et pimpant. Il mesure vingt-huit pieds 
sur dix. On y installe des sièges aussi confortables que les 
fauteuils d’un salon, et nous pourrions nous y asseoir trois 
de front parfaitement] à l'aise. Les meilleurs constructeurs 
de Wemontaching y ont mis la main. 

Nous l’avons baptisé Zéphire, en souvenir du terme d’affec- 
tion dont se servaient, vis-à-vis de Mgr Lorrain, ses amis de 
jeunesse, lorsqu'il était au collège. Le pinceau du Frère 
Tremblay a peint ce nom sur la proue élégamment rele- 
vée, au milieu de fleurs, sur un fond blanc, en lettres rou- 
ges ombrées de noir. À peine Pélégante écorce fut-elle 
lancée, que Monseigneur la bénit. 

A un mille de Wemontaching, un rapide nous arrête. Nos 
sauvages veulent nous montrer leur talent, et faire sauter 
le canot. Nous nous rendons sur la plate-forme d’un rocher 
pour jouir d’un spectacle qui allait passer comme une vision 


PRE 


RP 


ÉEr 


à nos pieds. La rivière, coulant à bride abattue, se précipite 
comme dans une cave, puis se relève en bouillons hérissés 
d'aigrettes et de clochetons. Le canot, comme au galop, 
s’élance au-dessus de l’abime ; Sévère, notre pilote, rame et 
rame dans l'air, son grand aviron ne peut atteinGre eau 
au-dessous de lui. Monseigneur ferme les yeux et ne voit 
rien. Il fut sare. Je les ouvre tout grands, je vois tout, et 
je vois trop. J'ai la poitrine oppressée, le gosier étranglé, 
l’haleine suspendue ; mais le canot passe léger et rapide à 
travers l’écume bouillonnante, comme l’oiseau à travers la 
brume. Déjà il danse au bas de l’abime ; et les matelots, 
triomphants, se lèvent en poussant un formidable hourra. 
Ces émotions sont trop fortes ; elles ont quelque chose ües 
terreurs de l’amphithéàtre romain. 


(1) Voir les Missions catholiques des 2, 9, 16, 23 janvier, 6, 13, 20, 27 février 
6,13, 20 et 27 mars, 3, 10, 17,24 avril, 1°", 8, 15, 22 et 29 mai, ainsi que la 
carte et l'itinéraire, page 8. 
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Cette après-midi, nous fimes cinq portages. 

Plusieurs pensent peut-être, qu’en de pareils voyages, le 
temps est fastidieux et les heures longues. Pas du tout. 
Vous avez dans vos compagnons autant d'amis, dont la con- 
versation, tantôt badine, tantôt sérieuse, est aussi agréable 
-que variée. Quand les amis se taisent, les livres prennent 
la parole, et mettent à votre disposition le trésor de leurs 
pensées et de leur science. Si vous êtes fatigué de lire dans 
les pages d’un livre, levez les yeux, et lisez dans la verdure 
des bois, dans le vague de l’espace, dans le bleu du firma- 
ment. Etes-vous las de vos pensées et de vos réflexions ? re- 
venez aux livres et aux amis : les jours sont trop courts, et 
le temps s'écoule comme le courant qui vous emporte. 
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Quand je voyageais en Europe, avant d’entrer dans une 
province, de descendre dans ‘une ville, j’achetais l'histoire 
des lieux que j'allais visiter ; je la lisais dans mon compar- 
timent de wagon en m’y rendant; mes anciennes connais- 
sances se réveillaient, se complétaient, sans compter 
que le trajet était agréable. Si je mettais pied à 
rien n’était muet pour mes yeux 


terre, 
; chaque monument, cha- 
que église, chaque pierre, avait pour moi une parole, un 
passé, un souvenir. Les jouissances du voyage se trouvaient 
centuplées. 

Aujourd’hui, ayant à traverser un pays de forèts aux pro- 
ductions les plus diverses, sous l’ombrage desquelles se pro- 
mènent et chantent mille espèces différentes d'oiseaux, un 
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CANADA.— CANOT ET ÉQUIPAGE DE MGR LORRAIN, DEPUIS WEMONTACHING SUR LA RIVIÈRE SAINT-MAURICE ; 
d'après une photographie de Mgr LorRaIN (Voir page 270. 


pays de montagnes et de rochers aux formations les plus 


-disparates, j'ai pris avec moi une flore, un livre d’ornitho- 


logie, une minéralogie et une géologie ; avec les effets et 
. pratique sous les yeux, j'étudie les principes et la théo- 
rie, je les compare, je les explique les uns par les autres, 


_je les saisis, je les touche du doigt : c’est un charme. 


Mardi 19 juillet. — Une brume épaisse s'élève du rapide, 
PNR l'air, couvre les chenaux et nous retient au rivage. 
Elle permet à M. Paterson, avec son canot de pelleteries, 
de nous rejoindre. Le commis est en route avec tout le tré- 
sor des peaux du Saint-Maurice ; il en a vingt paquets de 
80 livres ; demain il en prendra huit autres à Coucoucache : 


cette charge vaudra peut-être douze milliers de piastres. 
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Il a avec lui un équipage peu nombreux, cinq Canadiens ; 
mais ils sont guidés par l'aigle du Saint-Maurice, Joe Mer- 
cier, qui a fait la campagne du Soudan sous le général Wol- 
seley ; on le trouva si bon canotier qu’on lui accorda double 


paie. Il arrive alerte, avec deux cents livres sur les 
épaules. 

&« — Une bien grosse charg2 pour un petit homme, lui 
dis-je. 

« — Oui, M. le curé; mais 01 ne mesure pas les hommes 
à la brasse. 

« — Qu’aimez-vous mieux, du Nil ou du Saint-Maurice ? 

« — À côté du Saint-Maurice, le Nil est un enfant. 


« — Il y a moins de rapides”? 
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«— Il y en a autant dans le Haut Nil; mais ils sont 


plus courts et moins perfides ; nos chutes ont autrement de 
caractère que ses cataractes. 

« — Alors vous n'avez pas eu de misère à les remon- 
ter 

« — Je ne dis pas cela. lei, j'ai avec moi des hommes 
qui connaissent l’aviron : là bas je n’avais à ma disposition 
que des soldats, qui ne savaient ni ramer, ni obéir. » 

Dans le cours des rapides, comme dans le cours de la vie, 
pensai-je, l’obéissance est une petite chose quia bien son 
utilité. 

J'avais promis de ne plus aller voir le canot sauter les 
rapides ; mais que voulez-vous? Ce spectacle émouvant 
attire, comme l’abîme entraîne les oiseaux. Je me rendis 
sur une pointe de roches, pour voir glisser nos Cans- 
diens du Nil sur des bouilions que nos sauvages 
n'avaient osé braver. Le canot vole desommets en sommets 
sur la crête des écumes. Une lame enveloppe M. Paterson 
de la tête aux pieds ; elle ne refroidit aucunement l’ardeur 
de son enthousiasme. Il entre au port heureux, plus heureux 
sans doute que ne l'était César entrant dans Rome sur son 
char de triomphe. 


* 
x 


Notre bagage pèse mille livres et nous avons huit hommes, 
y compris le Frère. Le bagage de M. Paterson est de deux 
mille livres, et il n’a que cinq hommes. Conséquence bien 
naturelle, il ne peut nous suivre. À neuf heures, après dé- 
jeuner, sur le bord d’une petite crique à l’eau fraîche, nous 
lui disons adieu, au revoir quelque jour dans la ville 
de Montréal, ou peut-être seulement dans la ville éternelle 
de la Jérusalem céleste. Ainsi va la vie, c’est une séparation 
continuelle. 

À 6 heures du soir nous sommes au pied des Quatorze 
rapides, et par conséquent des quatorze portages. 

Nous ne traversons pas ici un pays de montagnes comme 
à Wemontaching, ni un pays de plaines comme dans teleut 
du Saint-Maurice, mais un pays de vallées et dé collines. 
L'aspect de la contrée est agréable, les sites variés. Ce sol 
n’est pas riche, mais n’est pas stérile : les épinettes et les 
bouleaux sont de hautes futaies. Et qui nous dit quele terrain 
n’est pas fertile en arrière de ces collines ? Ilne faut ja- 
mais juger de l’intérieur d’un pays par les bords d’une 
rivière. 


* 
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Les missions sauvages sont finies ; la proue de Zéphire 
est tournée du côté de nos foyers, qui, de loin, nous pa- 
raissent bien doux. Nous avons derrière nous soixante jours 
de canot, et cinq ou six devant nous, sous la conduite d’un 
équipage expérimenté, sur une belle rivière, à travers une 
forêt riante, dans un grand et large canot. Notre voyage 
prend des airs de promenade : seulement les marches sont 
fréquentes, la chaleur est lourde, on peut craindre le mal 
Hentète 

Dans tous les cas, bon nombre de {citadins} paient bien 
cher pour prendre part à des fêtes où ils s’ennuient et d’où 
ils sont loin de revenir avec un cœur aussi léger que le nôtre 
e sera ce soir. 


* Là 
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Je viens dé lire dans Chateaubriand des choses ineffables. 
Voici une première perle: 

«. Au bout de la vallée et loin au-delà (l'écrivain était au lac 
Supérieur), on aperçoit la cime des montagnes hypérboréennes, 
où Dieu a placé la source des quatre plus grands fleuves de l’A- 
mérique septentrionale. Nés dans le même berceau, ils vont, 
après un cours de douze cents lieues, se mêler, aux quatre points 
de l’horizon, à quatre océans : le Mississipi se perd, au midi, 
dans le golfe mexicain ; le Saint-Laurent se jette, au levant, dans 
l'Atlantique ; Odeon se précipite, au nord, dans les mers du 
Pôle, et le fleuve de l'Ouest porte, au couchant, le tribut de ses 


* eaux à l’océan de Nantouka. » 


Certes, c’est très ingénieux de faire couler d’une même: 
source quatre fleuves vers les quatre points cardinaux, tout 
comme dans le paradis terrestre. Mais où est la vérité? 
Qu'on ne me dise pas que c'était là la géographie erronée 
du temps ; en 1791, on connaissait le monde mieux que cela. 
Qui parlait alors, si on excepte les romanciers, du grand 
fleuve de l’ouest et de la mer de Nantouka ? Qui ignorait 
que l’Outaouais est un tributaire, non de la mer Glaciale, 
mais du Saint-Laurent ? 

Mais voici qui est encore plus fort, seconde perle : 

« Cette finesse de loue tient du prodige : il y atel Indien qui 
entend les pas d’un autre Indien à quatre et cinq lieues de dis- 
tance, en mettant l'oreille à terre. » ; 

Le téléphone est battu. Figurez-vous ce sauvage couché: 
à plat ventre sur le sol, qui entend venir, de quinze milles, 
Son Cousin, marchant sur la mousse avec des mocassins de 


Caribou. Ÿ a-t-il un ours, un chevreuil, qui puisse échapper 


à de pareils chasseurs ? 

Troisième perle : 

« Le lac Erié est encore fameux par ses serpents. A l’ouest 
de ce lac, depuis les iles aux couleuvres jusqu'aux rivages du 
continent, dans un espace de plus de vingt millés, s'étendent 
de larges nénuphars: en été les feuilles de ces plantes sont cou- 
vertes de serpents entrelacés les uns aux autres. Lorsque les 
reptiles viennent à se mouvoir aux rayons du soleil, on voit rouler 
leurs anneaux d'azur, de pourpre, d’or et d'ébène; on ne voit 
dans ces horribles nœuds, doublement, triplement fermés, que 
des yeux étincelants,des langues à triples dards, des gueules de 
èu, des queues armées d’aiguillons ou de sonnettes, qui s’agitent 
en l'air comineses fouets. Un sifflement continuel, un bruit 
semblable au froissement des feuilles mortes dans une forêt, 
sortent de cet impur cocyt2. » 


Comme peinture fantaisiste du Tartare, c’est superbe ; 
mais c’est t'iste, comme description véridique d’un pays, 
qui ignore les serpents aussi complètement que l'Irlande. 

Tout le « Voyage en Amérique » est agrémenté de pareils 
renseignements. Je ne lui conteste pas la magie du style, la 
richesse des images et l’éclat des métaphores. Exemple : 


3 


« Minuit. Le. feu commence à s’éteindre, le cercle de sa 
lumière se rétrécit. J'écoute : un calme formidable pèse sur ces 
forêts ; on dirait que des silences succèdent à des silences. Je 
ete vainement à entendre dans un tombeau universel 
quelque bruit qui décèle la vie. D'ou vient ce soupir ? d'un de 
mes compagnons : il se plaint, bien qu’il sommeille, Tu vis, 
donc tu souttres : voilà l’homme. » 

Les pages comme celles-là ne manquent pas. Mais les 
ornements, après tout, ne sont que les peintures et les. 
tableaux de la demeure ; en plusieurs endroits, j’en souhai- 
terais les murs plus forts et plus sains. 

Châteaubriand, avec son génie, a contribué, plus que 
tout autre, à fausser sur les sauvages l’idée française et 
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même européenne : son voyage fourmille d'erreurs. Il n’a 
pas véeu avec lIndien; il n’a pas compris sa manière de 
faire, ni de penser ; il a été crédule vis-à-vis de ceux qui le 
renseignaient, il a aimé l'extraordinaire. Trop souvent, il a 
fait du particulier une règle générale. Atalu et les Natchez 
ne sont qu'une peinture des mœurs des blancs, du moins 
des mœurs romanesques, revêtues d’un vernis de sauva- 
gerie. Cependant, je ne crois pas qu'il ait menti de propos 
délibéré ; quand il décrit ce qu'il à vu, sa poésie est frap- 
pante de vérité ! Exemple : 

« Il faut que je ‘vous raconte ce qui s’est passé hier matin chez 
mes hôtes. L’herbe était enco- 
re couverte de rosée ; le vent 
sortait des forêts tout par- 
fumé, les feuilles du müûrier 
sauvage étaient chargées de 
cocons d’une espèce de ver- 
à-soie, et les plantes à coton 
du pays,! renversant leurs 
capsules épanouïies, ressem- 
blaient à des rosiers blancs. 
Les Indiennes s’occupaient de 
divers ouvrages, réunies 
ensemble au pied d’un gros 
hétre pourpre. Leurs petits 
enfants étaient suspendus 
dans des réseaux aux bran- 
ches de l'arbre ; la brise des 
bois’ berçait ces couches 
aériennes d'un mouvement 
presque insensible. Les mères 
se levaientdetemps entemps 
pour voir si leurs enfants 
“ormaient et s'ils n'avaient 
point élé réveillés par une 
multitude d'oiseaux qui vol- 
tigeaient à l'entour. Cette 
scène était charmante. » 


SI 


Charmant est le mot. 
Cependant j'ai lu, sur le 
même sujet, hier, une page 
qui avait bien d’autres char- 
mes. Tous les lecteurs 
seront-ils de mon avis? 
Elle est d’un Canadien. 


0) 
1 


y 
Un 


MGn Mac INTYRE, évêque de Charlottetown. 
(Voir page 276). . 


La renommée, souvent 
aveugle, n’a pas pris l’ha- 
bitude de répéter son nom, 
au son de sa trompette arbitraire et sonore, d’un bout à 
l’autre de la république des lettres. 


« C'était en face de cette nappe d’eau (du Bic) sur un des 
plateaux qui bordent le rivage, au milieu d’un bois de sapins et 
de merisiers qu'étaient fixées, comme jetées à l'aventure, les 
cabanes en forme de pyramides arrondies des Micmacs. De 
petits chemins circulaient au sein de la bourgade, et des sen- 
tiers, bordés de collets à lièvres, s'enfonçaient de distance en 
distance dans le bois. Aux portes des cabanes, les hommes 
s’occupaient nonchalamment à préparer le bois de cèdre des 
canots ; les enfants jouaient en se roulant sans bruit sur le 
tapis des bois; les femmes et lés jeunes filles, paresseusement 
assises au milieu des peaux soyeuses, confectionnaient des 
mocassins, des mitaines, des manteaux, ou brodaient des 
matachias ; les jeunes mères, ayant suspendu les nagänes de 
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leurs nourrissons à des branches d'arbres, détachaient de 
temps en temps l'œil et la main des racines qu'elles préparaient 
pour coudre les écorces, afin de donner un regard d'amour 


à leur progéniture et une impulsion de balancement à la 
nagâne. » 


Taché est le littérateur canadien par excellence. Sa 
phrase sobre, ferme, simple, imagée, a des émanations, des 
senteurs, des arôraes du terroir laurentien. Personne, mieux 
que lui, n’a su enchâsser, comme des diamants, dans son 
style, les mots que des situations nouvelles ont introduits 
dans notre langue. Il sera, à la littérature canadienne, ce 
que Pascal est à la prose 
française ; mais un Pascal 
incapable d'écrire les Let- 
tres Provinciales. 

« Forestiersetvoyageurs», 
Sablins », 


« Les Blancs 


« les Trois Légendes de 


« mon pays », resteront, 


tout comme Les Pensées, 


un modèle du beau et bon 
parler. 


Comme Chateaubriand, il 


a écrit sur la nature sau- 


vage, avec moins d'éclat, 


mais avec plus de vérité, 


non seulement quand il 
s'agit de faits historiques 
ou de traits de mœurs, 
mais encore de descrip- 
tions purement poétiques. 
Y a-t-il quelque chose de 
plus vrai que ces bruits de 
oreilles de 


la forêt aux 


celui qui a peur ? 


«Le moindre son frappe 
l'oreille : un arbre qui tombe, 
le murmure d’un ruisseau, 
les rapides d'une petite 
rivière qui débouche sur les 
galets, le vol d’une perdrix 
réveillée par la peur, les 
coups de bec de pivert, tous 

h ces bruits qu'on entend 

quand on descend de nuit le 

cours d’unerivière,on les perçoiten pays ennemi d’abord très clai- 

rement , puis ils grossissent, puis il semble qu’on les entend sans 

interruption, puis tous à la fois, puis ils se confondent en un 

bourdonnement qui monte, descend, prend tous les tons et finit 

par ne plus permettre de rien distinguer. Alors gronderait le 
tonnerre lointain, qu’on ne le reconnaïitrait pas. » 


Cela vaut bien la délicatesse de cette oreille sauvage, qui 
entend marcher à cinq lieues de distance. 

J'ai fait deuxcitations,tirées des deux premières légendes. 
Je ne veux pas que la troisième ait lieu d'être jalouse. 

« Le canot, monté sur le rivage, était renversé sur ses pinces. 
Des pièces pesantes de bois d’attérage chargeaient sa légère 
structure, pour la soustraire à l’action du vent. L'éclat d’un bon 


feu projetait sur les eaux du fleuve et sur les îlots une lumière 
vive, qui marquait avec un effet grandiose, sur les ombres pro- 
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fondes d’un ciel sans étoiles. Le groupe des quatre personnages 
de ce tableau, assis sur le sable, se détachait en clair obscur 
dans la pénombre de la montagne. On causait en prenant le 
sobre repas du soir, lorsque le vent, commençant à faire rage, 
éteignit le feu, dispersant en gerbesétincelantes les tisons ardents 
du brasier. Cet accident, en laissant nos voyageurs dans une com- 
plète obscurité, vint augmenter encore les terreurs du sauvage 
infidèle. Il fallait cependanten prendre son parti: on fit la prière, 
puis chacun s’étendit sur le sable à l'abri du canot, mais fouetté 
cependant par l'orage et mouillé par les grosses gouttes de 
pluie qu’il portait dans son sein. Le vent et la pluie ne furent 
pas de longue durée ; ils cessèrent bientôt pour laisser l'empire 
exclusif des airs à l’unede ces nuits sombres, mais calmes d'été. » 


de Ja 
et qu’il décrit une de ces scènes nocturnes 
quorum pars magna fui. Il a vécu sous le tente moins lon- 
temps que l’auteur du « Génie du christianisme, » 
a Su mieux que lui saisir les secrets de la vie errante. 

À 8 heures, notre canot laisse le Saint-Maurice, pour 
entrer dans la rivière de Coucoucache. À un mille plus haut 
s'élève le poste (voir la gravure, p. 270). Le pavillon flotte au 
sommet du mât, nous le saluons par les strophes de l’Ave Maris 
stella. Le bourgeois, M. Reynolds, est au quai, pour rece- 
voir Sa Grandeur : déjà, par une lettre envoyée en avant, il 
à invité gracieusement tout le cortège épiscopal à descendre 
chez lui. Nous montons à la maison, où Mme Reynolds nous 
a préparé un bon souper, une bonne chambre et un bon lit. 
Le Père veille aux soins de sa mission ; la veillée au salon 
est Charmante, la conversation agréable; onze heures vien- 
nent à propos apporter le sommeil à nos paupières. 

Mercredi, 20 juillet. — Le nom de Coucoucache, s'il faut 
en croire la tradition, serait encore un des tristes souve- 
nirs que les Iroquois ont semés par ces forêts. Vers 1660, 
ces fiers et cruels guerriers, devenus tout puissants par la 
dispersion des Hurons, portèrent leurs armes sur le Saint- 
Maurice ; ils y anéantirent la nation des Ecureuils et détrui- 
sirent en grande partie celle des Attikamèques. Il paraît 
qu’un jour ils se cachèrent à l’embouchure de la Coucou- 
cache, et pour attirer leurs ennemis dans un piège, ils imi- 
tèrent le cri du coucou. Les Attikamèques pensèrent que 
c'était une retraite, une wache de coucous ; ils s’y portèrent 
sans défiance pour faire la chasse; mais ces vilains coucous 
firent des chasseurs un sanglant carnage. De Coucoukwache, 


il n’y a pas loin, surtout pour une bouche française, à Cou- 
coucache. 


On dirait que M. Taché a fait avec nous le voyage 
baie d'Hudson, 


mais il 


Le réfectoire est converti en chapelle ; vingt-cinq per- 
sonnes, y Compris notre équipage, assistent à la messe. Un 
canadien, M. Rouillard, recoit la confirmation : la plus jeune 
des enfants de M. Reynolds, âgée de seize mois, est bapti- 
sée par Monseigneur. Alexis fait la prière en algonquin. 
Sept fidèles s’approchent de la table eucharistique. Cette 
maison a bien reçu le premier pasteur de ce vicariat, cette 
maison est inondée des grâces du ciel; qu’elle en conserve 
longtemps les parfums, et que, sous ses douces influences, 
elle voie naître, grandir et mûrir les fruits. des meilleures 
prospérités!.. 
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LES MISSIONS CATHOLIQUES AU XIX° SIÈCLE 


PAR 


M. Louis-Eugène Louve, des Missions Etrangères de Paris, 
Missionnaire en Cochinchine occidentale. 


CHAPITRE XIe 
LES MISSIONS D’INDO-CHINE (1800-1890). 


Suite 4) 


La presqu'’ile indo-chinoise comprend des peuples de na- 
tionalités fort diverses. Sur la côte occidentale, on trouve 
successivement le royaume de Birmanie, les peuplades 
sauvages de la presqu'île malaise et le royaume de Siam, 
ce qui forme trois groupes de missions. Le long de la côte 
occidentale, s'étend le royaume d’Annam, qui forme un qua- 
trième groupe. Je vais faire l’histoire de chacun de ces 
groupes. 

I. MISSIONS DE BIRMANIE. 


L'évangélisation de la Birmanie ne commence guère- 
qu’au siècle dernier. En 1729, la Sacrée Congrégation déta- 
cha de l’'évèché portugais de Saint-Thomas les deuxroyaumes- 
d’Ava et de Pégu, dont elle fit un vicariat apostolique, con- 
fié aux Barnabites. ; 

Des guerres continuelles entre les rois d’Ava, de Pégu et 
de Siam, la froide obstination du bouddhisme, lareligion do- 
minante,le petit nombre des missionnaires, 
ils furent réduits par la mort à un seul), arrêtèrent long- 
temps les progrès de la mission. La Révolution française, 
en bouleversant, en Italie, les ordres religieux, en confis- 
quant leur patrimoine, en fermant leurs noviciats, lui porta 
le coup suprême. En 1832, le dernier Barnabite envoyé en 
Birmanie, le R. P. d’Amato, mourut sans avoir de succes- 
seurs. Le chiffre des catholiques qui, en 1800, était encore 
de 5,000, était tombé aux environs de 3,000. 

En 1830, la Propagande avait envoyé en Birmanie deux 
prètres sortis de son séminaire, avec un vicaire apostolique 
italien, Mgr Cao. Quelques années plus tard, ie prélat ayant 
Gté appelé à un siège épiscopal en Italie, la mission fut 
donnée aux Oblats de Marie, de Turin. Les deux premiers. 
vicaire esapostoliques, découragés par les difficultés de la mis-- 


sion, donnèrent successivement RE démission etrevinrent 
en Europe. 


(à deux reprises 


La persécution s'était élevée en Birmanie. Le gouverne-- 
ment s'était longtemps montré assez indifférent à la prédica-- 
tion de l'Evangile; mais il avait $enti ses défiances s’éveiller, 
à propos des conquêtes des Anglais. Ceux-ci lui ayant enlevé 
une partie notable du pays (1852), il voulut se venger de sa 
défaite sur les chrétiens. Les églises, les écoles, les presby- 
tères furent détruits , Plusieurs missionnaires furent jetés en 
prison, un d’eux fut mis à mort, un autre devint fou, à la 
suite des mauvais traitements endurés. 

‘est dans ces circonstances douloureuses que la Sacrée 


Congrégation proposa à la Société des Missions Etrangères. 


de France de se charger de la mission de Birmanie. Après 


(1) Voir tous les numéros parus depuis le 14 mars jusqu'à fin octobre 1890, 
et 2,9, 16, 23 et 30 janvier, Get 13 février, 24 avril,1°",8, 15, 22 et 29 mai 1891- 

Pour l'intelligence de ce travail, nous recommandons la carte des missions- 
de l’Into-Chir.e que nous avons publiée en 1879. Prix : 4 francs franco. 









des hésitations bien naturelles, la Société accepta, et Mgr 

Bigandet vint, en 4857, prendre la direction de cette mission 

désolée. 

La situation pouvait se résumer en deux mots : au tem- 
porel, tout était à recommencer ; églises dévastées, preshby- 
tères en ruines, écoles détruites, pas de ressources, et l'ave- 
nir même engagé. Le ‘point de vue spirituel était moins 
sombre. Au milieu de difficultés incessantes, les Oblats 
avaient généreusement travaillé; le chiffre des chrétiens 
était remonté à 5,000. À Moulmein, ville située aux fron- 
tières de la Birmanie, mais en dehors, les Sœurs de Saint- 
Joseph avaient ouvert un pensionnat ; l’'évangélisation des 
sauvages carians était commencée ; enfin la présence des 
Anglais dans la Birmanie méridionale promettait à la mis- 
sion une ère de tranquillité. 

Cet espoir s’est réalisé. Depuis 1857, la mission de Birmanie 
a joui d’une paix à peu près ininterrompue. En 1870, la Pro- 
pagande a partagé ce pays en deux vicariats et une préfecture 
apostoliques : la Birmanie méridionale, qui comprend toute 
la Birmanie anglaise, capitale Rangoon ; la Birmanie septen- 
trionale (lancien royaame de Birmanie, que les Anglais 
viennent de s’annexer), capitale Mandalay ; la Birmanie 
orientale, qui comprend les tribus sauvages établies entre 

. Ja Birmanie proprement dite, la Chine et Siam, capitale 

Tong-hoo ; cette dernière mission est confiée aux Missions 

Etrangères de Milan. 

Voiei le tableau des accroissements successifs de la mis- 
sion : 

En 1800 : 3 missionnaires, 2 prêtres indigènes, ? églises ou 
chapelles, ? écoles, 5.000 catholiques. 

En 1850 : 1 vicaire apostolique, 7 missionnaires, 0 prêtre indi- 
gène, ? églises ou chapelles, ? écoles, 5.000 catholiques. 

En 1870 : 1 vicaire apostolique (Birmanie méridionale), 15 mis- 
sionnaires, 3 prêtres indigènes, 36 églises ou chapelles, 19 écoles, 
7.200 catholiques. 

1 vicaire apostolique (Birmanie septentrionale), 3 missionnaires, 

0 prêtre indigène, ? églises ou chapelles, ? écoles, 1.100 catho- 

liques.… 

: 4 préfet apostolique (Birmanie orientale), 4 missionnaires, 
0 prêtre indigène, 2 églises ou chapelles, 2 écoles, 281 catho- 
liques. : 

Total en 1870: 2 vicaires, 1 préfet apostolique, 22 mission- 
aires, 3 prêtres indigènes, 38 églises ou chapelles, 21 écoles, 
8581 catholiques. 

* En 1890 : 1 vicaire apostolique (Birmanie méridionale), 22 mis- 
sionnaires, 9 prêtres indigènes, 68 églises ou chapelles, 55 écoles, 
90.727 catholiques. 

1 vicaire apostolique (Birmanie septentrionale), 13 mission- 


naires, 4 prêtres indigènes, 18 églises ou chapelles, 37 écoles, : 


3.497 catholiques. 
4 préfet apostolique (Birmanie orientale), 7 missionnaires, 
0 prêtre indigène, ? églises ou chapelles, 4 écoles, 7.756 catho- 
liques. 

Total en 1890 : 2 vicaires, 1 préfet apostolique, #2 mission- 
naires, 13 prêtres indigènes, 86 églises ou chapelles, 96 écoles, 
31.980 catholiques. 


Depuis 1850, le chiffre des catholiques a sextuplé. La 
population totale étant de 7.000.000, la proportion des 
catholiques est de a 

Les Frères des Écoles chrétiennes ont de beaux établisse- 
ments à Rangoon et à Moulmein. Les Sœurs de Saint- 
Joseph de l’Apparition ont des maisons à Rangoon, à Man- 
dalay, à Moulmein et à Tong-hoo. 
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Maintenant que les Anglais sont établis en Birmanie, nos 
confrères jouiront de la même liberté qu'aux Indes, mais ils 
auront à lutter contre la propagande protestante. 


IT. MISSION DE SIAM. 


La mission de Siam, établie en 1673 et confiée à la Société 
des Missions Etrangères de France, qui Pa toujours conser- 
vée, est une de celles où les progrès de la foi ont été le plus 
entravés par les événements politiques et les défiances des 
gouvernements. Après un brillant début, les imprudences 
de nos compatriotes ruinèrent leur influence sur les bords 
de l’Irraouady et compromirent, pour de longues années, le 
succès de l’apostolat. Des guerres intestines entre Siam et 
les royaumes voisins achevèrent de ruiner la mission. 

En 1800, nous trouvons à Siam : 1 vicaire apostolique, 
2 missionnaires, 2 prêtres indigènes et seulement 2.300 chré- 
tiens. Des belles églises élevées autrefois par nos confrères, 
il ne restait plus guère que des ruines informes, et la pau- 
vreté des missionnaires ne permettait pas de rien réédifier. 

Cette situation navrante dura, plus ou moins, jusqu’en 
1840. A cette époque, la mission de Siam comptait : 1 vicaire 
apostolique, 1 coadjuteur, en résidence à Syngapour, dans 
la mission naissante de Malaisie, 12 missionnaires aposto- 
liques, 4 prêtres indigènes, 4 couvents de religieuses indi- 
gènes, 12 églises ou chapelles, et environ 7.000 chrétiens, 
en majorité de nationalité annamite. 

L'année suivante, la mission de Malaisie fut détachée de 
celle de Siam et érigée en vicariat apostolique ; le nombre 
des chrétiens de Siam retombe alors à 5.000. Depuis ce 
temps, les progrès de la mission de Siam se sont accentués 
lentement, comme le tableau suivant en fait foi : 

En 1800: 1 vicaire apostolique, 2 missionnaires, 2 prêtres 
indigènes, ? églises ou chapelles, ? écoles, 2,300 catholiques. 

En 1820 : 1 vicaire apostolique, 3 missionnaires, 5 prêtres 
indigènes, ? églises ou chapelles, 1 école, 2,500 catholiques. 

En 19540: À vicaire apostolique, 12 missionnaires, 4 prètres 
indigènes, 12 églises ou chapelles, 4 écoles, 7,000 catholiques. 

In 1870: 1 vicaire apostolique, 19 missionnaires, 5 prêtres 
indigènes, 18 églises ou chapelles, 16 écoles, 10,000 catholiques. 

En 1890 : 1 vicaire apostolique, 32 missionnaires, 10 prêtres 
indigènes, 40 églises ou chapelles, 57 écoles, 18,200 catholiques. 

La population totale étant de 8,000,000, la proportion des 
catholiques est ;;7 Ë 

Il y a, dans la mission de Siam, 1 séminaire, 52 élèves, 
2,767 enfants dans les écoles et lés orphelinats, 14 catéchu- 
ménats, moyenne annuelle des baptèmes : 1,000. Malheu- 
reusement jusqu'ici, ces conversions se font surtout parmi 
les étrangers : Chinois, Annamites, Indiens, peuplades sau- 
vages du Laos. Les défiances du gouvernement siamois et 
l’obstination religieuse des bouddhistes n’ont guère permis 
jusqu’à ce jour d’attaquer sérieusement l’élément indigène. 
Espérons que le soleil de la vérité évangélique finira par 
se lever sur ce malheureux peuple siamois, qui paraissait 
autrefois si bien disposé et qui eut les prémices de notre 
apostolat, car c’est à Siam que nos premiers vicaires apos- 
toliques, NN. SS. Pallu et de la Mothe-Lambert, s’établirent 
tout d’abord pour rayonner de là dans les contrées voisines. 


(A suivre), 
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NÉCROLOGIE 


Mgr MAC-INTYRE, 


évéque de Charlottetown (Canada). * 


Les journaux américains annoncent la mort de ce prélat 
qui dirigeait depuis plus de trente ans le diocèse de Char- 
lottetown. Mgr Mac-Intyre avait quitté, le 30 avril, en 
excellente santé, sa ville épiscopale pour se rendre à Anti- 
sonish, quand il fut atteint par une indisposition subite et 
mourut dans la nuit. 

Mgr Mac-Intyre était n£ en 1818. D'abord chargé de la 
mission de Tignish, il avait remplacé ea 4860, Mer B. Mac- 
Donald, décédé le 30: décembre 1859. 

Mgr James Macé-Donald, qui avait été donné, l’année der- 
nière, pour coadjuteur au vénéré défunt, lui a succédé 
comme évêque de Charlottetown. 





VARIÉTÉS 


Les forêts du Japon. 


Le Japon possède des forêts: célèbres par leur beauté. 
L'ile de Yéso notamment est entièrement couverte de. bois 
dont l'exploitation n’est pas encore commencée. Notre 
première gravure représente une des hautes futaies 
dont les tons sombres prêtent un charme particulier aux 
environs de Tokio. 

La route qui relie la capitale du Japon à Kioto traverse 
d'abord les villages de la banlieue de la capitale, puis elle 
abandonne les rizières et pénètre sous les bois (voir la gra- 
vure p. 265). La richesse forestière du Japon est considérable, 
mais laissée à l'abandon jusqu’en ces dernières années. Des 
ingénieurs français ont accepté là tâche de régulariser le 
régime des forêts japonaises. La grande difficulté pour les 
exploiter provient de l’absence des chemins nécessaires aux 
charrois ; on est obligé de débiter le bois sur place au milieu 
de montagnes inaccessibles, pour le faire flotter ensuite sur 
les torrents. 

« D'immenses coutrées, dit M. Georges Bousquet dans son 
remarquable ouvrage : Le Japon de nos jours , sont recou- 
vertes de forêts qui attendent la hache. On se fera une 
idée de l'étrange manière dont on surveille les richesses 
forestières par le mode employé pour compter les arbres 
et en prendre le calibre. L'opération dure trois jours ; le 
premier jour, des cantonniers se répandent dans la forêt et 
entourent chaque tronc d’arbre d’une ficelle ; le second jour, 
l'inspecteur constate que tous les arbres sont munis deleur 
collier ; le troisième jour, on détache toutes les ficelles, on 
les réunit et on les compte en les groupant par rangs de 
taille. L'inventaire est fait. » 

Notre première gravure a été dessinée d’après une pho- 
tographie faisant partie du magnifique album où M. Ernest 
Michel a réuni les souvenirs de ses voyages autour du 
monde. 


DONS 
Pour l'Œuvre de la Propagation de la Foi 


ns 


ÉDITION FRANÇAISE. 
Pour l'Œuvre. 


Par l’entremise de M. Paulin Freydier, diocèse de Clermont. 30 
Anonyme, don recueilli par l'Echo de Fourvière.., A0 
V. B. M.c. « « 0 
Anonyme, à B F. L. « « 4 
Aronyme de Saint-Etienne, pour une famille défunte, M. C. 

(Echo deFburUiEre) Se era ele spe etre US 906 


M. V. pour avoir part aux prières des missionnaires pendant 
sa vie et à l'heure de sa mort (Echo de Fourvière).......s.n ee se» 4.000 
M. Büurdin  afEyOn ee ares cemre essences ones ets 10 
Congrégation de la Bonne-Mort, | Université Saint-Joseph, à 
Beyrouth........ 


cote tsemenerssrrossesnesecer-ssnmsstes = 100 


Pour les missions les plus nécessiteuses (R. P. Ver- 

dier, Maduré). 
Un anonyme du diocèse de Chambéry... -.... serre 49 
Anonyme de Paris, avec demandes de prières..........,.... & 


Pour l'église de N.-D. de Lourdes, à Chetput (Indes). : 
Au nom de M. Victor Boom, à Louvain... se. scosoeee 10 


Au R. P. Picard, pour la mission d’Abyssinie. 


Anonyme, don recueilli par l’'Echo de Fourvière. .........,.., 20 
Un abonné de Marseille MS RE RE rares. 50 
M. Hours, à Annonay, diocèse de Viviers.....v...ss..sessee 5 
Panem de cæœlo præstitisti eis, Rennes, .. ...,...,...sese ee 15 
M. Marty, aumônier à Clairvaux, diocèse de Rodez .,......... 26 15 
Une dame de la province de Liège......... 1... ..s..soscsses 1.000 
A S. E. le cardinal Lavigerie, pour le baptême de deux 
enfants nègres sous les noms de Thérèse et Augustin. 
Anonme du diocèse de Lyon.. ..s....e.ssssseresesssssrese » 20 
Au R. P. Fontanié, pour l’église du Sacré-Cœur. à 
Ambohimahasoa (Madagascar). L 
Mesdames F., de Roshach, diocèse de Metz .,.....,,.,...s,.. 37 50- 
Mlle M ,de Bitche « 237 50 


[La suite des dons prochaïnement)]. 


ÉDITION NÉERLANDAISE 


Pour la mission du Bas-Zambèse............. CSS 207 14 
« la Mongolie orientale............... ET 4 
« laPSiberie TR METRE PRESS TRS RE E 4 06: 


ÉDITION POLONAISE 


Pour les missions les plus nécessiteuses en Asie 


(Mongolie et Kan-sou).................. 022908 20) 
« les missions de Chine (Mgr Anzer)............ 99 57 
« rachats d'enfants chinois (au même)......... 20 70 
« la léproserie de Mangalore..... sen RSR NE 95 42 
« les victimes de la famine au Chen-si méridional. 12 70: 
« les victimes de la famine au Maduré. ........ 12 70 
« le P. Corre, missionnaire apostolique à Kuma- 

mots (Japon. AMENER 53 
« l’Église du Japon (au même}... 6 33 
« les missions des Pères Résurrectionnistes 

en Bulgarie. NRA EE CELER LE CET : 52 9% 
« les missions des Pères Jésuites à Jassy......, 148 77 


« S. E. le cardinal Lavigerie, pour rachat d’es- 


CAVES nes ee CT ELRE Drome ebt 9275 80 
« les missions des Pères Jésuites au Zambèse.. 48 73 
« les missions d’Athabaska-Mackensie......... £ 48 73 
« les missions des Pères Salésiens (Patagonie). 52 96 
« rachat d'enfants nègres (S. Em. le cardinal 
Lavigerie...... EL ON ALIEN ete Dies 69 62 
RE LR ER 
, Tx. MOREL, Directeur-gérant. 


_ 








Lyon. — Imprimerie MOUGIN-RUSAND, rue Stella, 8. 





LES MISSIONS CATHOLZI 


QUES 27 


































































































































































































































































































































































































































































































































































































BAS-AMBÈZE aie australe).— LA BARQUE DU MISSIONNAIRE; d’après un dessin du R. P. CGurToIs, de la Compagnie de 
Jésus, missionnaire au Zambèze, (Voir page 281). 


CORRESPONDANCE 


PONDICHÉRY (Hindoustan). 


En vacances ! 


La lettre suivante nous transporte de nouveau au milieu de ces 
chrétientés si intéressantes de Pondichéry, chrétientés déjà 
décrites par le bon père Fourcade. C’est toujours la même pau- 
vreté, le même dénuement. Nos lecteurs, nous l’espérons, sauront 


répondre par la même sympathie et la même générosité. 





LETTRE DE M. LEROY, DES MISSIONS ETRANGÈRES DE PARIS. 


Nos examens sont passés. Nous voilà en vacances. 

Afin d’utihser le mieux possible nos quelques jours de 
loisir, deux confrères du Collège, les PP. Duzier et Tes- 
son, et moi, prenons la route de Gingvy. 

Cette petite ville, au nom célèbre, est assise dans une 
vallée pittoresque, à quarante milles environ au nord- 
ouest de Pondichéry. 


N° 1149 — [2 JUIN (891. 


TT 


De la station de Tindivanam, deux mauvaises char- 
rettes doivent nous emporter cahin-caha jusqu'à l'église 
de Gingy. La route est assez belle; mais nos zébus, la 
parcourant dans tous les sens, nous mènent d’un fossé à 
l’autre ; ce qui procure à nos personnes et à nos bagages 
une foule de fausses positions. H est six heures du soir 
quand nous arrivons. 

Les enfants sortent de l’école. Les uns portent une 
ardoise ; d’autres, les plus avancés, leurs livres de classe, 
consistant en feuilles de palmiers chargées de caractères 
écrits au poinçcon. Nos charrettes sont entourées, inspec- 
tées par ces enfants, comme des voitures de contreban- 
diers par desdouaniers. Mais, à leurs saluts et à leurs cris 
de joie,on voit bien vite qu'ils ne font pas partie de cette 
honorable corporation. 

Le P. Gabillet nous délivre de ces gentils petits mutins 
et nous présente son église. Notre cœur se serre à la vue 
de cette misérable maison en terre. C'est là le palais du 
Roi des Rois ! Nous entrons. Il fait sombre. I n'y a qu'un 
autel et quel autel, mon Dieu ! On songe à la crèche d: 
Bethléem. Tout est propre, mais tout est pauvre. Seule, 
une statue de saint Michel, patron du village, fait plaisir 
A ses côtés, se trouvent des bouteilles, 


à voir. servant 
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de chandeliers, car les chandeliers réels sont insuffisants. 
Entre les cierges, de petits bouquets de fleurs artifi- 
cielles, plantés das une poignée de terre glaise, se 
tiennent en équilibre comme ils peuvent et seulement 
par temps calme. 

Pendant que nous faisons ue prière, le gong retentit 
pour célébrer notre arrivée. Cette sorte de tam-tam tient 
ici lieu de cloche et sert à appeler les chrétiens à la 
chapelle. 

Au sortir d’une si pauvre église, nous nous attendions 
à trouver une maison de missionnaire plus pauvre 
encore si c'était possible. Nous ne nous trompions 
pas. Le serviteur ne doit pas être mieux logé que son 
Maitre. 

Le bon P. Gabillet a bien songé à bâtir une église et 
une maison en briques ; mais il faut soulager d’abord les 
membres souffrants de Jésus-Christ, et il n’y suffit pas. 
Il s'arrange cependant de manière à exécuter son plan. 


Comme cette année est excessivement dure dans son 


district, il a réuni quelques affamés qu'il habille et 
nourrit. En retour, il les occupe à la construction d’une 
chapelle en briques. De cette façon, il soulage leur 
misère, il les fait travailler, et procure à sa pauvre pa- 
roisse une petite église solide et moins indigne que l’an- 
cenne de la majesté du Roi des Cieux. 


* 
: à 


Le Père nous reçut avec sa gaieté ordinaire, bien 
qu'une fièvre intense minât ses forces. Il est entouré de 
pauvres enfants mourant de faim ; il a sur les bras une 
foule de procès à propos de nouveaux catéchumènes 
que la grâce et la faim lui amènent. Comme saint Paul, 
il n’est aucune peine de ses enfants qui ne le fasse souf- 
frir. Ajoutez à cela une nourriture insuffisante, com- 
posée invariablement de deux œufs et d’un affreux 
carry. Nous le soignons de notre mieux; mais impos- 
sible de amener à prendre du repos. À chaque instant, 
quelqu'un le demande. 

« Père, venez à mon secours, je n’ai plus rien à don- 
ner à mes pauvres enfants ». 

Cette phrase, on l’entend du matin au soir. C’est que 
les pluies ont manqué cette année. Le riz n’est pas venu 
et les autres menus grains n’ont presque rien donné. Les 
étangs sont à sec et les puits fournissent à peine l’eau 
nécessaire aux habitants. 

Voici le chef d’une grande famille. Chrétien modèle, il 
nourrit dix-neuf personnes. Prévoyant la sécheresse, il 
a redoublé d'efforts ; tout son monde l’a aidé à arroser 
ses rizières ; mais la petite vérole est venue et ces vingt 
chrétiens en ont été atteints. Pendant ce temps le soleil 
brüûlait la récolte. 

Le P. Gabillet nous montre un pauvre homme ayant 
aux pieds des plaies hideuses. Dans sa maison, six en- 
fants, mourant de faim, l’ont envoyé chercher un peu de 


riz auprès du Père. Le P. Gabillet donne, donne tou- 
jours. 

& — Il faut distribuer tout ce que le bon Dieu envoie, 
me disait-il; sans cela il n’enverrait plus rien. » 

Je le crois tout disposé à se vendre, si, un beau jour 
de famine, quelqu'un voulait l'acheter. 

Voici une pauvre paienne toute déguenillée. Dernière- 
cent le Père, la voyant désolée à la pensée qu’elle allait 
perdre un de ses enfants, lui proposa de lui donner le 
baptème. 

« — J’en ai déjà perdu un; le baptème fera mourir 
celui-ci, disait-elle. 

« — Non! Je réponds de lui. Il vivra. » 

Et l'enfant baptisé est revenu à la santé et il se porte à 
merveille. 


* 
+*X + 


Le P. Gabillet a en Dieu une confiance sans borne. 
Pour obtenir tout de ce bon Maître, il se sert de saint 
Michel. Il a dû soutenir une foule de procès pour ses 
chrétiens. Il s’en tire toujours à avantage de la religion. 
Les paiens cependant distribuent aux petits magistrats 
indiens force lindjams (présents pour suborner), dont 
ceux-ci sont très avides ; mais, quand les pièces arrivent 
au collecteur,les choses marchent plus régulièrement. 

Si l'esclavage n’existe pas, à proprement parler, dans 
Inde, nous en avons l'équivalent. Un pauvre diable em- 
prunte de l'argent à un taux énorme. Le jour de l’éché- 
ance arrive. Impossible de payer. Le débiteur alors se 
livre à son créancier pour un temps déterminé. C’estune 
condamnation aux travaux forcés pour cinq, dix, vingt 
ans parfois. Le malheureux travaille aux champs de son 
maître et ne reçoit en retour qu’une nourriture insuffi- 
sante. Si le padial était seul, ce ne serait pas là une si- 
tuation intolérable; mais généralement il à femme et en- 
fants, et tout ce monde a besoin de lui pour vivre. Il 
partage avec eux, comme il peut, sa pauvre pitance. Mais 
si son maitre lui ménage la nourriture, il ne lui ménage 
pas les coups de bâton et pour les raisons les plus futiles. 
J'ai vu à Gingy plusieurs de ces malheureux padials, cou- 
verts de plaies. Le rotin avait laissé des traces san- 


_glantes sur leurs bras et leur poitrine. La grâce, à ce 


moment, illumine souvent ces pauvres gens. Ils courent 
se jeter dans les bras du Père qui paie leurs dettes, s’il 
le peut, et qui les habille et les nourrit. 


*k 
x 


Le Père a des étudiants (c’est son mot) en plusieurs 
branches. Les uns apprennent la religion et les prières, 
les petits chrétiens apprennent à lire, quelques parias 
enfin étudient la musique... indienne. Cette musique, 
dont l’effet est horrible, horripilant pour les oreilles eu- 
ropéennes, a un charme infini pour les oreilles indiennes. 
Je les crois blindées. Cette musique a des règles, disent 
les érudits, mais on peut, je crois, les ramener toutes à 





‘eut bien vite l’idée de placer le signe sacré de notre sainte 


venu de placer sur le lingam (colonne dont j'ai parlé 


“bien essayé de protester, la croix est restée debout sur 
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celle-ci : Chaque instrument doit faire le plus de bruit 
possible, sans suivre ses voisins eten gardant cependant 


* Ja mesure donnée par les tambours. Ces derniers instru- 


mentistes, eux, jouent parfaitement. Ils feraient d’excel- 
lents chefs d'orchestre. Quand, le mercredi des Cendres, 
j'ai entendu, à l'élévation, l'épouvantable fracas de cette 
musique, j'ai Cru un moment que tout s’écroulait autour 
de moi. Ma tôte allait éclater. Et dire que l’on paie de 
semblables bourreaux ! Au sortir de la messe, le P. Ga- 
billet m’exprimait son regret de n’avoir pas eu son Or- 
chestre au grand complet dans cette circonstance. Ne 
nous plaignons donc pas trop. 


* 
* * 


A côté de l’église, au pied de lune des trois mon- 
tagnes que surmontaient les forts de Gingy, le P. Gabil- 
let a creusé une magnifique grotte à saint Michel. 
L'archange semble saper les fondations des temples 
du diable qui, li-haut, à cinq cents pieds, tombent déjà 
en ruines. 

Les premiers chrétiens de Gingy furent de pauvres 
parias, puis le Père créa une colonie de gens de caste 
tamoulère, et l'établit tout près de l’église. Au milieu de 
ce petit village tamoulère se dressait une colonne de 


vingt-cinq pieds de haut consacrée au diable. Le Père 


religion au sommet de ce monolithe paien abandonné. 

Il y a quelque temps, le choléra sévissait à Gingy, 
faisant tous les jours un grand nombre de victimes. Les 
païens se mirent, pour la circonstance, en frais de dévo- 
tion. Ils promenèrent partout leurs dieux ; mais le fléau 
ne cessait pas. Les chrétiens, de leur côté, redoublèrent 
leurs prières et firent, tous les soirs, pendant quelque 
temps, la procession en chantant les litanies de la sainte 
Vierge. ; 

Les paiens découragés, voyant que le Dieu et la 
« déesse des chrétiens », comme ils appellent la sainte 
Vierge, protégeaient leurs enfants, vinrent bientôt se 
joindre à la procession. À l'exemple des chrétiens, ils 
dressèerent partout des croix. Chaque maison avait la 
sienne à sa porte. C’est alors que le Père crut le moment 


plus haut), la croix de notre divin Sauveur. 
« — Elle y est, elle y restera, » disait-il. 
L'épidémie passée, les païens et les mahométans ont 


son beau piédestal. 


* 
* + 


Nous ne pouvions pas quitter Gingy sans aller visiter 
le théâtre de la vaillance des héros français du siècle 
dernier. Il faut voir ces trois citadelles colossales pour 
comprendre les difficultés que ces braves ont dû sur- 
monter pour s'en emparer. Trois montagnes, formées 








par d'énormes blocs granitiques superposés et reliées 
entre elles par de larges murs bastionnés, sont couron- 
nées chacune par une citadelle. Pour y arriver, on doit 
monter un magnifique escalier en pierres de granit. De 
temps en temps, on rencontre des mandabams, sorte 
de larges portes fortifiées en granit. Là, le touriste peut 
maintenant se reposer à l'ombre; mais, pour l'assiégeant, 
ces portes garnies de défenseurs n’offraient pas le mème 
charme. Au sommet, on trouve des maisons, des 
cloîtres, des pagodes. Tout est en granit. Ce granit a été 
pris au flanc des plus gros blocs de la montagne par un 
procédé très ingénieux. On creusait une série de trous 
d’un pouce de largeur dans lesquels on introduisait des 
coins en bois. On les arrosait et le bois, en se gonflant, 
découpait une belle tranche de granit. 

Ces trois citadelles, que cent soldats pouvaient dé- 
fendre contre cinquante mille hommes, furent cepen- 
dant escaladées, emportées d'assaut en une nuit, par 
deux cent cinquante Français et un millier de cipayes. 
Bussy était à leur tête. C'était en 1750. Onze ans plus 
tard, les Anglais voulurent nous arracher cette magni- 
fique position. Ils s’emparerent de deux de ces mon- 
tagnes, à peu près abandonnées; mais jamais ils ne 
purent enlever la forteresse de Radjaghizi. Ce ne fut 
qu'après la prise de Pondichéry que nos soldats consen- 
tirent à leur ouvrir les portes de la place. 


x 


x *# 


C’est au pied de ces montagnes célèbres, c’est sur ce 
sol arrosé du sang français, qu'un pauvre prètre bre- 
ton, portant l’étendard de saint Michel et les armes de 
Jésus-Christ, continue à faire des conquêtes. Il déloge 
le diable de ses temples vivants, il prend des citadelles 
qu'il ne rendra jamais, Car Dieu ne capitale pas. 

Ne le laissez pas lutter seul, vaillants enfants de France; 
combattez avec lui. Priez pour qu'il donne à notre Dieu 


un peuple nombreux et soumis. Aidez-le par vos aumo- 


nes, afin qu’il empêche ses enfants, TOs frères, de mourir 
de faim. 

Les pauvres Indiens que vous aurez rachetés par vos 
prières et par vos aumôûônes prieront Dieu pour la France 


-et pour vous. Les pierres du temple que vous aurez CONS- 


truit, erieront, elles aussi, pour Vous Vers le ciel. Læpi- 
des clamabunt. Et, un jour, le Christ vous dira : 

« Parce que tu m'as revêtu, ( quand mes membres vi- 
vants, lies parias de l'Inde, étaient nus et que tu as recou- 
vert leur nudité; parce que tu m'as donné à manger, 
quand mes pauyresenfants de l'Inde avaient faim et que 
tu les as rassasiés; parce que tu m'as bàti un tabernacle 
digne de moi, quand j'habitais une misérable grange : 
Viens dans mon royaume éternel ! » 
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NOUVELLES DE LA PROPAGANDE 


Après la mort de Mgr Tagliabue, vicaire apostolique de 
Pékin, Mgr Sarthou, vicaire apostolique du Pé-tché-ly occi- 
dental, lui succéda. Ce transfert ayant rendu vacant le vica- 
riat apostolique du Pé-tché-ly occidental, le Saint-Père a, 
sur la proposition de la Sacrée Congrégation de la Propa- 
gande, choisi, pour remplacer Mgr Sarthou, M. Jules Bru- 
guière, prêtre de la Congrégation des Lazaristes, mission- 
naire depuis plusieurs années au Pé-tché-ly occidental. 
Mgr Bruguière est né le 12 août 1851. 

Mgr Ricardo, vicaire apostolique du district oriental du 
cap de Bonne-Espérance, vient d'obtenir du Saint-Père un 
coadjuteur pour partager le poids de l'administration de sa 
vaste mission. C’est Mgr Pierre Strobino, prêtre du collège 
Brignole-Sales de Gënes, missionnaire depuis douze ans 
dans le vicariat apostolique du Cap oriental. 

Sa Sainteté a nommé vicaire apostolique du Tanganika, 
le R. P. Alphonse Lechaptois, de la Congrégation des mis- 
sionnaires d'Alger. 





INFORMATIONS DIVERSES 





Rome. — Parmi les préconisations du Consistoire du 4 juin, 
nous relevons les suivantes, concernant les titres épiscopaux 
attribués aux évêques missionnaires dont nous avons déjà an- 
noncé la nomination par bref: 

Mgr Grouard a été nommé évêquetitulaire d'Ibora; Mgr Augouard, 
évêque titulaire de Sinite; Mgr Hofmann, évêque titulaire de 
Telmesse; Mgr Berlioz, évêque titulaire de Calinda ; Mgr Chausse, 
évêque titulaire de Cernana; Mgr Pascal, évêque titulaire de 
Mosinopolis; Mer Toulotte, nommé coadjuteur de S. Em. le car- 
dinal Lavigerie pour le Sahara, évêque titulaire de Tagaste, et 
Mgr Nerschaert, évêque titulaire de Sidime. 


Ecosse. — L'Eglise catholique en Ecosse comprend trois 
cent trente-huit prêtres, trois cent neuf églises, trois cent six 
écoles, quarante-neuf monastères et institutions religieuses. Les 
Bénédictins, les Franciscains, les Jésuites, les Rédemptoristes, 
les Maristes y ont fondé des couvents. Il existe aussi de nom- 
breuses congrégations de femmes, entre autres les Petites-Sœurs 
des pauvres, à Edimbourg, à Welburn, Lochee, etc. Les Petites- 
Sœurs font un singulier effet au milieu des descendants spiri- 
tuels de Knox. Quels changements dans les mœurs publiques ! 
Il y a cinquante ans, on aurait lapidé les religieuses dans les 
rues qu'elles traversent maintenant entourées du respect du 
peuple. Et les Jésuites, les maudits « papistes » d'autrefois, sont 
en sécurité à Edimbourg. ‘ 

Partout la moisson des âmes est abondante ; mais les mois- 
Sonneurs font défaut encore : on manque de prêtres, quoique le 
nombre des vocations croisse chaque année, 

Les évêques sont trop pauvres pour fonder des séminaires, 
sinon les vocations se multiplieraient. Il ne faut pas oublier, en 
effet, que toute cette Eglise vit de contributions volontaires. 

La fécondité des œuvres catholiques, la vie morale intense 
qui en jaillit, la force de cette Église, toujours ancienne et tou- 
jours jeune, font réfléchir les riches et les lettrés. Les pauvres 
et les classes populaires sont touchés par l’apostolat des reli- 
gieuses et des prêtres dévoués qui s'occupent d’eux et de leurs 
enfants, en même temps que du bien de l'Etat et du règne de 
Dieu dans la société contemporaine. En un mot, il y a en Ecosse 
des symptômes évidents d’une grande renaissance et même 
d’une restauration certaine, si l'esprit du mal ne recourt pas 
encore une fois à la violence. 


Jérusalem. — Le Journal des Débats publie une lettre intéres- 
sante datée de Jérusalem, dont nous extrayons le passage sui- 
vant : 

« Le besoin d’un hôpital municipal, recueillant les malades de 
toute la ville, se faisait sentir depuis longtemps à Jérusalem. Le 
pacha, homme de bien, vient de réaliser cette grande œuvre, 
qu'avait commencée avant lui son prédecesseur, Rahouf-Pacha. 
Mais qui placerait-on près des malades Serait-ce des gardes 
juives ? Plus de la moitié de la population est juive. On attend ces 
Jours-ci quatorze mille juifs venant de Russie. Des musulmanes ? 
Les musulmans sont en si grand nombre aussi!… Des schisma- 
tiques? Des arméniennes?.. Des coptes?... Des catholiques ? 
Mais il y a si peu de catholiques, et de plus, pas un qui ait quel- 
que autorité! Question depuis longtemps restée sans solution. 

« Enfin, il y a quelques mois, le président de la municipalité, 
accompagné de deux effendis, se présente à Sœur Sion, supé- 
rieure des Filles de la Charité, et lui demande si elle veut lui 
donner quelques religieuses pour le nouvel hôpital. Celle-ci 
obtient de ses supérieures l'autorisation d'accepter, et, quelques 
jours après, la municipalité elle-même venait remercier les Sœurs 
de leur adhésion, et elle les engageait à disposer tout de suite 
la maison pour recevoir des malades. 

« Il n’y avait pas de temps à perdre. C'est la semaine dernière 
qu'elles furent averties, et l'ouverture devait se faire avant-hier, 
dimanche, en présence d’'Ibrahim-Pacha, du Conseil composé 
d’un membre de chaque nation, des chefs de toutes les religions 
et du Conseil de la Ville. | 

« Pendant trois jours et trois nuits, les religieuses n'avaient 
pris aucun repos. Dimanche, à midi, toutes les Sœurs sont 
convoquées pour se trouver, à une heure, dans la grande salle 
de réception. C'était à peine le temps de revenir à leur maison 
et de changer leur cornette. 

« À une heure, le pacha arrive avec pompe ; tous les digni- 
aires prennent leur place. Et la supérieure et les Sœurs ? On 
entend une voiture. Ce sont elles ! Aussitôt une sérénade com- 
mence et mille voix de crier : « Vivent les Sœurs de Charité ! » 
Les soldats présentent les armes. La foule se presse ; les drog- 
mans ont peine à frayer le passage aux Sœurs. Enfin elles 
montent le grand escalier. 

« À leur arrivée, tous se lèvent : 

« — Soyez les bienvenues, mes Sœurs, dit le pacha dans un 
« excellent français. Je suis trop ému de l'aspect que vous avez 
donné à cette maison, dans laquelle vous travaillez depuis 
trois jours seulement, pour pouvoir vous féliciter comme je 
voudrais le faire. 

« — Excellence, nous avons fait notre devoir, dit Sœur Sion. 
« — Je suis dans l'enthousiasme, reprend le pacha,et nous ne 
pouvons que nous féliciter de notre choix. » 

« Profond et sympathique acquiescement de l'assemblée. 

« — Trouvez-vous qu’il manque quelque chose ici, ou trouvez- 
vous toutes choses comme vous le désirez, Messieurs ? » 
ajouta le pacha en s'adressant aux autorités : 

«— Moi, répondit le grand rabbin, ce que je trouve de plus beau 
« dans cet hospice municipal, ce sont les Filles de la Charité ; 
« depuis cinq ans que nousles voyons à l’œuvre, elles ne se sont 
« jamais démenties ; elles sont des mères et des sœurs pour 
« tous, quels qu'ilssoient. » 

« — Vivent les Filles de la Charité ! » crie-t-on de tous côtés, 
dans les salles, corridors, etc. : l'émotion est à son comble. 
Après cette présentation, le pacha rentra au divan pour prendre 
part à une cérémonie religieuse turque. « Allah ! Allah ! » criaient 
les assistants, en ouvrant les bras et en appelant la bénédiction 
sur les Sœurs et les malades. 

« Alors le président du Conseil municipal fit rassembler tout 
le personnel de l'établissement devant les Sœurs. Une scène 
bien émouvante commença : il fit jurer aux médecins d’abord, 
aux pharmaciens ensuite, respect pour les Sœurs; aux infir- 
miers, cuisiniers, jardiniers, portiers, respect et soumission aux 
Sœurs. Chacun vint à son rang, et jura, selon sa langue et le 
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mode de sa nationalité, ce qu’on lui demanda. 


« Et quand le dernier fut retiré : 
« — Je vous confie cette maison, mes Sœurs, vous êtes chez 





SLT LL LT TL TTL TT TT TT TE SET 


LES MISSIONS CATHOLIQUES 281 





« vous ; je n’ai pas besoin de vous demander d’être des mères au 
« milieu de vos enfants. » 

« Cette séance, commencée à une heure de l'après-midi, se 
termina à six heures du soir. » 


Extrême-Orient.— Les directeurs du séminaire des Missions 
Etrangères de Paris viennent de publier le compte rendu des tra- 
vaux apostoliques opérés dans le courant de l’année 18%, dans 
les vingt-six missions qui sont confiées à leur Société. 

Nous citons avec empressement les premières lignes de cette 
publication : 

« L'année dernière,nous constations le progrès toujours crois- 


sant de lafoi dans nos chères missions, et nous étions heureux 


d'inscrire au préambule de notre lettre commune le chiffre de 
31,761 baptêmes d'adultes. Dieu nous réservait pour cette année 
une nouvelle et bien agréable consolation. Le chiffre de l’année 
dernière est dépassé et la gerbe que, tous les ans, nous déposons 
aux pieds du Père de famille, compte de plus nombreux épis 
que ses devancières. Remercions le bon Dieu de ce succès, il 
est dû à votre zèle, sans doute; mais avant tout, il est l'œuvre 
de la grâce. Car, personne ne l’ignore, si vous plantez, si vous 
arrosez, c’est Dieu qui donne l'accroissement. 

« Le total des résultats obtenus dans nos vingt-six missions 
donne pour l’année courante : 

37,333 baptèmes d'adultes ; 

386 conversions d'hérétiques; 

177,052 baptêmes d'enfants de païens. 

« Dans la plupart des missions, le chiffre des baptêmes 
d'adultes a été un peu plus élevé que l'année précédente ; mais 
les résultats sont dus surtout, comme en 1889, au mouvement 
toujours croissant des conversions en Annam et au Tonkin. Les 
deux missions du Tonkin ont eu neuf mille cinq cent soixante-un 
baptêmes d'adultes et celles de l’Annam neuf mille neuf cents. 
Ce mouvement se continue et donne pour l'avenir l'espoir de 
moissons plus abondantes encore. Malheureusement l’état de 
troubles dans lequel se ‘trouve ce pays nous fait appréhender de 
nouvelles calamités. 

« En Chine, la situation devient de plus en plus critique : dans 
toutes les missions on se plaint de l'hostilité des autorités 
locales ; les chrétiens sont abandonnés et parfois même livrés à 
la haine et aux fureurs de la populace, les missionnaires sont 
l'objet d’une surveillance continuelle ; les traités sont méconnus ; 
bref, presque partout, c'est la persécution qui, pour n'être pas 
brutale et sanglante comme au Su-tchuen oriental, ne laisse pas 
d’être d'autant plus dangereuse qu’elle est plus hypocrite et plus 
astucieuse. » 


Afrique équatoriale. — Cinq enfants nègres, qui ont fait 
leurs études de médecine à l’université de Malte, sont partis, 
soit en 1888, soit en 1890, pour l'Afrique équatoriale. Le dernier 
numéro des Missions d'Afrique (d'Alger) publie une lettre écrite 
par l'un d'erx. Ce spécimen de leur littérature nous mettra au 
courant de le : vie. journalière et des cas pathologiques qu'ils 
rencontrent le plus fréquemment. On sait, du reste, que ce sont 
eux qui, à Mpala, ont eu le bonheur de guérir un explorateur, le 
capitaine Trivier, dont la fièvre et la fatigue avaient profondé- 
ment miné la santé. Cette lettre est datée de Saint-Michel de Ki- 
banga, le 24 septembre 1890. 

«… Ici nous avons très souvent des cas de fièvre qui, pour peu 
qu'ils soient négligés, deviennent facilement pernicieux même 
pour le nègre. Ces cas sont si funestes, qu’entrois jours tout est 
fini, même chez les plus robustes. Comment soigner des cas pa- 
reils sans avoir de la quinine en abondance ? Jusqu'ici, comme 
elle faisait défaut, à l'égard des enfants et de nos pauvres Sauva- 
ges, j'en étais réduit à ne traiter ces cas que par des purges et 
des vomitifs. Cette année, il est vrai, il nous en est venu près 
d'un kilo; ce n’est pas encore suffisant, vu le nombre des cas 
que j'observe. Donc, envoyez-moi beaucoup de quinine, s’il 
vous plaît. Comme les enfants etles adultes ont aussi très sou- 
vent les vers, veuillez m'envoyer de la santonine et de l’aloès. 

« Depuis le commencement de l’année, la chique (pulex pene- 
trans) nous tourmente beaucoup, nous ronge lesdoigts des pieds 


d’une façon affreuse et met plusieurs personnes dans l’impos- 
sibilité de marcher, tant les pieds sont enflés. Il nous serait à 
nous-mêmes impossible de remplir nos devoirs si nous n'avions 
pas de chaussures. Pour moi, je n’ai plus de souliers. Je vous 
prie, si vous trouvez quelques vieilles paires en trop, de me les 
envoyer ; je serais heureux de les chausser. Ne croyez pas que 
j'aie de la répugnance à marcher nu-pieds. C'est ce que j'ai fait 
jusqu'ici ; mais l'apparition de ce vilain insecte m'empêche de 
continuer. 

« Mes deux camarades médecins et moi sommes mariés, de- 
puis notre arrivée au Tanganika, tous trois, à des princesses de 
sang royal. C’est un très grand honneur de devenir le gendre d'un 
roi. En Europe c’est possible ; mais ici... Quoi qu’il en soit, c’est 
un moyen de plus d'influence ; avec mon titre et mes études de 
médecine, je suis réputé le plus habile de tous les sorciers du 
pays. Je m’en réjouis, car je puis ainsi plus efficacement coo- 
pérer avec les Pères à l’évangélisation de mes compatriotes. 
Voici l’ordre de mes journées : vous allez voir qu’elles sont bien 
remplies : classes de lecture aux enfants de l’orphelinat, classes 
de catéchisme aux femmes et filles wadyinga, classe de chant, 
deux fois aux garçons et deux fois aux filles, trois fois par se- 
maine des courses dans les villages des sauvages des environs, 
voilà ma vie à Kibanga. Je suis content, et même très content et 
très gai. 

« Si vous avez quelques petits objets de piété comme croix, 
chapelets, médailles, images, statuettes, je serais heureux de 
les recevoir pour encourager mes petits élèves et les récem- 


penser. 
« Joseph GATCHI, 
Médecin-catéchiste » 


UNE EXCURSION 


AUX 


PLAINES DE CHICOVA 


Par le R. P. COURTOIS 


de la Compagnie de Jésus, missionnaire au Zambèze. 


Le R. P. Courtois, dont les précédentes communications nous 
ont fourni de si précieux renseignements sur la région du Bas- 
Zambèze, nous conduit aujourd'hui dans les plaines de Chicova. 
Cette région se trouve à trois cent cinquante kilomètres à 
l’ouest de Senna. Les inondations du Zambèzs fertilisent chaque 
année ces champs immenses et permettraient d'y tenter avec 
succès la culture des céréales. 


Ily a environ un mois et demi que j'ai fait un voyage 
d'exploration aux plaines de Chicova, si célèbres dans 
l’histoire des vieilles conquêtes portugaises par leurs mines 
d’or et d'argent. 

Il est vrai que l'illusion tombe durant le voyage, et l’on 
trouve sur la route beaucoup plus d'arbres épineux et de 
pierres vulgaires que de lingots précieux ! 

Mais, ce qui rend ce voyage intéressant, ce sont les con- 
ditions dans lesquelles il s’est accompli et les personnes 
avec qui j'ai eu le plaisir de faire cette excursion pittoresque 
de quinze jours. 

Ces dernières années, le gouvernement portugais a fait 
de généreux sacrifices et de louables efforts pour relever 
et consolider sa colonie de Mozambique. On a terminé heu- 
reusement le chemin de fer qui relie Lourenço-Marquez au 
Transvaal, ouvert de nouveaux ports, établi des lignes 





télégraphiques, fondé de nouveaux districts et postes mili- 
taires, conclu des traités d’alliance avec les principaux chefs 
voisins, fait le relevé et le plan d’un chemin de fer allant 
de Quilimane au Chiré et au lac Nyassa, etc. 

Tous ces projets d’agrandissement et ces efforts de géné- 
reuse initiative ne pouvaient manquer de faire naitre les 
susceptibilités de certains voisins, venus d’outre-Manche, 
qui, s'ils ont pour eux la force et l’argent, n’ont pas toujours 
le droit, la raison. 


* 
# * 


Une des améliorations apportées au district de Tété qui, 


jusqu'ici, a lutté contre d'innombrables difficultés, est 
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l'établissement d’un service de bateaux à vapeur sur le 
Zambèze. Cette innovation heureuse fournira de grands 
avantages au développement du commerce et de l’indus- 
trie, et l’on peut dire que la religion y trouvera aussi sa 
part, en établissant des communications rapides entre les 
stations de missions établies sur le Zamhèze, le Chiré et le 
lac Nyassa. 

Pour le moment, ce n’est qu’un essai ; car le cours du 
Zambèze est très irrégulier ; le chenal change chaque 
année sur divers points, et il semble qu’on ne pourra l’uti- 
liser pour la navigation qu’à l’époque de la grande crue, 
c’est-à-dire de mi-décembre à fin juillet, 






























































































































































BAS-ZAMBÈZE (Afrique australe).— VUE DU VILLAGE DE MUSANANGUË À L'ENTRÉE DES RAPIDES DE KAROA-BASA, RIVE DROITE DU 
LAMBËzE; d’après un dessin du R. P. Courrois, de la Compagnie de Jésus, missionnaire au Zambèze (Voir page 283). 


* 
EN 


Actuellement trois bateaux à vapeur portugais sont au 
service du gouvernement, en mouillage dans les eaux du 
Zambèze. L’un d'eux, Chérim, est destiné au Chiré et déjà 
il a fait ses preuves dans les derniers événements: le 
second, Cuama, destiné au Zambèze, desservira les différents 
postes entre Mazaro et Tété, et le troisième, Maravi, 
navigucra sur les eaux du Zambèze, entre Chicova et 
Zumbo, et en amont de cette ville jusqu'aux bouches du 
Kafukuéë ou Kafué. 

n+S 

Déjà le bateau Maravi est à Tété depuis le 17 avril der- 

nier. Le but de notre voyage aux plaines de Chicova 


était d'étudier la route tant par eau que par terre et de 
voir quel était le chemin le plus court et le plus facile 
pour transporter ce meuble incommode jusqu'aux plaines 
de Chicova. La besogne doit se faire à dos de porteurs, et 
quelle besogne ! Charger tout d’une pièce une chaudière 
énorme qui pèse plus de dix-huit cents kilos, transporter 
les rouages et les matériaux d’un bateau qui mesure plus de 
cinquante pieds de long ! 


* 
* * 


Pour aller de Tété à Zumbo, on peut prendre deux che- 
mins : celui de terre qui, s’éloignant à environ une jour- 
née de distance du fleuve, traverse les montagnes de 
Dégué, suit le cours sinueux de la rivière Mufa, atteint 


l'immense plaine de Musanandare et va aboutir à Kachombo, 
petit} village situé à une journée et demie au-dessus des 
rapides de Karoa-basa; ou bien la voie fluviale du Zam- 
bèze ; on va en barque jusqu'à l'embouchure de la petite 
rivière Musanangué (voir la gravure page 2%), à l’entrée 
des rapides, et de là, gravissant les montagnes qui forment 
le bassin de Musanangué, on atteint bientôt une magni- 
fique plaine qui s'étend sur un espace de plus de soixante 
kilomètres de long, couverte de forêts vierges, et qui va 
rejoindre celle de Chicova, sur les rives du Zambèze. 


* 
+ * 


Cest ce dernier voyage que j'ai fait, d’abord sur le 





LES MISSIONS CATHOLIQUES 


283 





Maravi jusqu'aux portes des rapides Karoa-basa ; ensuite 
en chaise à porteurs, jusqu’au charmant village Nyankute, 
situé à deux lieues en amont de Chicova. 

Vous me permettrez de vous envoyer quelques notes de 
voyage etd’y joindre neuf ou dix croquis tirés de mon calepin 
de touriste zambézien. 


k 


# Ê 


Nous partons le lundi, 5 mai, à huit heures et demie du 
matin. J'ai pourcompagnons de route, le gouverneur du dis- 
trict de Tété, M. Alfred d’Alpoim Leite Peixoto, le comman- 
Jayme-Daniel Léotte ; do Régo, le 


dant du Maravi, M. 




















































































































































































































































































































BAS-ZAMBÈZE (Afrique aüstrale).— VUX DE L'ESTACADE DU PANZU ET DE LA RIVIÈRE MAVUZI, RIVE GAUCHE DU ZAMBÈZE; d’après 
un dessin du R. P. CourToïs, de la Compagnie de Jésus, missionnaire au Zambèze (Voir page 284). 


R. P. Hiller, supérieur de la maison de Boroma, et M. Jo- 


-seph Curado de Campos, habitant de Chicova. Outre les 


hommes du bord, nous avons une force de trente cipayes au 
service du Maravi,. 
* 
JR 


Nous sommes favorisés par un temps splendide, et il sem- 
ble qu’au milieu des jours brumeux de notre hiver zambé- 


zien, le soleil ait voulu se montrer plus pur et plus radieux 


que de coutume. 

Le vapeur Maravi ne tarde pas à s’'ébranler et à s'éloigner 
du port de Tété, et le voilà fendant les eaux du grand fleuve 
par où jamais, de souvenir d'homme, bateau à vapeur portu- 


-gais ne s’est encore montré. 


Mes compagnons étaient donc les premiers enfants de la 
vaillante nation portugaise remontant le Zambèze en bateau 
à vapeur jusqu'aux rapides du Karoa-basa, et la gloire de 
l’entreprise était réservé au Maravi et à son jeune, mais 
intrépide commandant, Jayme Léotte. 


* 
* * 


Au moment où nous nous éloignons de Tété, les noirs 
sont accourus en grand nombre au bord du fleuve assister 
au spectacle ravissant de la barque de feu « qui siffle, souf- 
fle et laisse sortir l'orage, » comme ils disent eux-mêmes. 

Les noirs, toujours justes dans leurs appellations, ont dé- 
nommé le bateau Maravi, Nyakapakapa, du nom d’un oiseau, 
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une espèce de martin-pêcheur, qui plane au-dessus de l’eau 
pour saisir sa proie, agitant les ailes avec une rapidité ex- 
traordinaire et imitant lesmouvements des roues d’un bateau 
en marche. 

Quant au commandant, c’est Chimukua, homme bardé de 
cuivre, où qui a beaucoup de cuivre, probablement parce 
que le Maravi, tout recouvert de feuilles de cuivre, servait 
d'habitation à M. Léotte. 

C’est une chose curieuse, en effet, pour les noirs de voir 
cette maison flottante qui marche avec des roues, sans le 
secours desrames, animée par le feu, qui siffle, lutte et sur- 
monte le courant, choisissant de préférence les endroits 
les plus profonds du fleuve. Tout cela parait inconcevable 
à des têtes de noirs et il serait curieux de savoir les ré- 
flexions que chacun fait à ce sujet. 


* 
* 


Nous déjeunons à bord, tandis que le Maravi poursuit 
vaillamment sa marche. Bientôt nous apercevons le drapeau 
portugais flottant au grand màt de la mission de Boroma, 
et nous arrivons à notre établissement de Saint-Joseph juste 
à midi. Le bateau jette l’ancre sur la rive attenante 
au terrain de la mission, si près de terre que nous 
pouvons descendre sans le secours d'une chaloupe. Les en- 
fants de la mission et une foule de noirs et de négresses 
étaient venus nous recevoir, avec tambours, chants et 
chœurs de danse. 

ll veut halte, et nous rencontrâmes sous le toit de Saint- 
Joseph de Boroma, une franche et amicale hospitalité, dont 
tout le monde parut enchanté. 


k 
* * 


Le lendemain, mardi 6 mai, nous sommes sur pied de 
grand matin et nous nous embarquons sans retard. Nous 
sommes les mêmes passagers à bord, excepté le R. P. Hiller, 
retenu à Boroma par des travaux urgents. 

En entendant le bruit que fait le vapeur en remontant le 
fleuve, et le sifflement de la machine,les noirs se sont portés 
en grand nombre sur les deux rivespour voir passer ce grand 
canot qui marche à l’aide du feu. Quelques-uns imitent avec 
leurs bras le mouvement des roues du Maravi et semblent 
naviguer en plein air. 

x k 3 

À midi et demi, nous sommes en face du Panzu (Voir la 
gravure page 283). L’endroit est célèbre dans le pays. C’est 
un lieu fortifié, où le trop fameux Kankuni, chef de Ma- 
kanga, s'était réfugié peu avant de tomber sous le poignard 
qui mit fin à une vie d'aventures, de débauches et de cri- 
mes. 

En ce moment le Panzu est occupé par une force de re- 
crues indigènes, commandées par un caporal et quelques 
soldats de Tété. 

L'endroit est situé au bord de la rivière Mavuzi, à cinq ou 
six cents mètres du Zambèze. L’estacade est placée sur une 
élévation qui commande toute la vallée, et est défendue 
par de hautes montagnes où les assaillants pourraient diffi- 
cilement établir leurs engins de guerre. Le sol est très 
fertile. Il produit toutes sortes de légumes, patates, ara- 
chides, maïs, sorgho, riz et même le blé dont on fait un ex- 


cellent pain. La rivière Mavuzi, même au temps des plus 


grandes chaleurs, ne tarit point entièrement, et le jour où 
nous visitàèmes l’estacade, il y avait assez d’eau pour per- 
mettre au Maravi d'arriver jusqu'aux pieds de la fortification. 


* 
XAS 


Le Gouverneur et moi, allâmes visiter les cipayes qui nous 
reçurent avec de grandes démonstrations de joie et de cris 
d’allégresse, manœuvrant leurs armes avec une habileté 
rare et les faisant briller avec une légitime satisfaction aux 
rayons du soleil. Le chef de la Compagnie, un colosse aux 
forces herculéennes, coiffé d’un énorme bonnet rouge, com- 
mandait ses hommes et faisait d’un bout à l’autre de la bande 
des bonds si grands et si dégagés, que l’on eût dit un lion 
sorti du fond des bois. 

Après que le Gouverneur eut donné ses ordres et réglé- 
certains points disciplinaires qui faisaient le but de sa vi- 
site, nous nous embarquons de nouveau. Une femme qui 
portait un petit enfant malade dans ses bras. me le présente 
pour que je lui donne ma bénédiction. 


x 
x + 


Quand nous levons l’ancre, il était une heure de l’après- 
midi. Tous les cipayes nous accompagnent en courant et em 
poussant de joyeux hourras ! 

Le soleil, à ce moment, était brûlant, tombant presque: 
d’aplomb sur nous, au milieu de ces montagnes abruptes, 
qui de part et d'autre vont resserrant le cours du Zambèze. 


x 
+ # 


Le paysage, à partir du Panzu,est assez monotone durant 
environ une journée de navigation. Sur les deux rives du 
fleuve s'étendent des montagnes de peu d'élévation, cou- 
vertes d'une faible végétation, excepté dans les vallées où 
les arbres sont plus vigoureux et les baobabs atteignent des. 
proportions gigantesques. La rive gauche est complètement 
dépourvue d'habitants, attendu que les piilards de Makanga 
ont souvent passé par là. Sur la rive droite, terrain apparte- 
nant au district de Boroma, on aperçoit quelques rares cases. 
de noirs, qui, à l’écoque des pluies, fontleurs semailles dans. 
le fonds des vallées où l’on rencontre quelques arpents de: 
bonne terre. 


rar 
+ 


Au sortir du Panzu, le cours du Zambèze se dirige vers. 
le nord-ouest pour suivre, en amont des rapides, la direc- 
tion vers l’ouest. Bientôt on rencontre un premier obstacle ; 
c’est un énorme rocher au milieu du fleuve, qui partage les 
eaux en deux courants. Nous franchissons la passe sans dif- 
ficulté en nous approchant de la rive gauche. 

Un peu plus loin, apparaît un îlot de pierres, où les eaux 
ont accumulé des arbres, des détritus de toutes sortes et de 
de la terre végétale, et où, à l'époque des eaux basses, on 
peut cultiver quelques légumes. Probablement, c’est ce qui 
lui a valu le nom de Nyadimba, le lieu du jardin. 


* 
* _* 


Comme nous ne pouvions arriver, avant la nuit, à la Porte 
des Rapides et que la provision de bois et de charbon tou- 
chait à sa fin, nous nous décidons à passer la nuit à l’en- 
droit oùles eaux du fleuve paraissent le plus tranquilles. Ce 
fut à l'embouchure du Mufdze, dont le lit était à sec et pré- 
sentait une immense nappe d’un sable très fin. 





. e 


PNR TT 


à À À dt A 


I ol ne dif 
Es né 


Notre installation fut des plus pittoresques. Nous dûmes 
nous contenter d'étendre nos nattes sur le sable, et de dor- 
mir enveloppés dans nos couvertures. Nous avions, il est 
vrai, deux grandes tentes ; mais elles étaient en arrière 
dans une barque qui venait avec d’autres bagages, conduite 
Par dix cipayes. 

Je vous laisse à deviner le tableau intéressant que présen- 
tait notre campement. Chacun s’étaitarrangé de son mieux 
pour se mettre à l'abri de la rosée qui, vu la sérénité de la 
nuit, devait être abondante. Un grand arbre étendait sur 
nous ses rameaux touffus. À nos pieds coulait le Zambèze, 
sur nos têtes au firmament scintillaient mille étoiles et sous 
Jes bois les singes et les fauves faisaient leur sabbat accou- 
tumé. 

Tout autour de nous, les noirs, enveloppés dans leurs 
nattes à sac, ressemblent à des ballots d’étoffes déposés 
par aventure sur le sable. Quelques-uns veillent pour entre- 
tenir continuellement allumé un feu pétillant aux pieds de 
chaque bivouac. 


* 
LA * 


Ceux qui étaient à côté de moi se mirent à raconter des 
histoires, mais quelles histoires ! C'était à vous faire dormir 
debout! 

Voici le canevas de celle qui me parut mériter une men- 
tion honorable. C’est l’histoire de Maitre Lapin et des ani- 
maux mourant de soif. Le bon La Fontaine eût trouvé là un 
sujet fécond et intéressant pour exercer sa verve. 

” Les animaux de la forêt souffraient de la soif. Le Lion 
des convoqua dans son palais et tint conseil. On résolut de 
creuser une citerne, d’y placer un gardien et de ne. laisser 
puiser de l’eau qu’à ceux qui auraient concouru à l’œuvre 
commune. , 

= Maître Lapin fit défaut, et fut par conséquent exclu de la 
société. La Brebis fut choisie pour faire la première veille : 
mais voilà que, s'étant endormie, maître Lapin en profita 
pour mettre à sec la citerne. 

Le lendemain, grand émai parmi les citoyens des bois. 
Pauvre Brebis, elle dut payer l'amende ! 

La seconde nuit, on envoya le Buffle garder la citerne. 
Maitre Lapin vint, portant une jarre de pombé, du miel et 
des fruits savoureux ; par mille paroles fatteuses, il réussit à 
tromper la vigilance du buffle et fit une bonne provision 
d’eau. 

Le jour suivant, nouvel émoi, qui se traduisit par des 


actes de colère violente : 


« C’est le Lapin qui a fait le tour, dit le Lion ;nous le sai- 
sirons et le pendrons aux pieux de notre palais, afin qu'il 
serve d'exemple aux lâches et aux traiîtres ! » 

Le Buffle perdit son emploi, et fut obligé de payer l’a- 
mende. 

La Tortue s’offrit pour passer la nuit à la citerne. Mais, 
plus rusée que ses confrères, elle se couvrit le corps de 
poix et de glu, et se mit dans l’eau au beau milieu de la 
citerne. 

Maitre Lapin vint à son heure habituelle de rapine et de 
crime. Voyant au milieu de la citerne la carapace de la 
Tortue, il crut que c'était une pierre que le hasard avait 


_jetée là. Il saute dessus, et le voilà pris au piège. Ses pattes 
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restèrent collées à la poix et à la glu ; la Tortue le saisit &t 
le retint prisonnier. 

Le lendemain, maitre Lapin est cité au tribunal du Lion. 
Il est condamné à avoir la tête coupée et cette même tite 
doit être pendue devant le palais du roi des animaux. 

On le conduit au lieu de l’ex“cution. Le moment fatal 
est arrivé. 

Maitre Lapin jette un dernier regard sur l'immense 
foule qui l’environne et dit au Lion : 

& Seigneur Lion, je connais un secret. C’est un trésor 
caché ici tout près dans ce mônceau de cendres. Si tu me 
délies, avant de mourir, je te le montrerai. » 

Le Lion, alléché par l'espérance, consent. On conduit le La- 
pin à la cime du monceau de cendres. On le délie. Le voila 
aussitôt en travail. Tout à coup il s'arrête et crie : « Venez 
voir le trésor. » 

Au moment où tous les nez se penchaient vers le prétendu 
trésor, maitre Lapin lance des cendres aux yeux de tous les 
assistants, fait un bon& et gagne la clé des champs. — Xe 
vous fiez point aux gens rusés et trompeurs. 

Voilà en abrégé l’histoire de maitre Lapin et des animaux 
altérés. 

Bien d’autres suivirent celle-ci, tout aussi piquantes et 
merveilleuses. Car mes voisins passèrent à peu près la nuit 


dans ce doux entretien. . 
(A suivre). 


LES MISSIONS CATHOLIQUES AU XIX° SIÈCLE 


PAR 


M. Louis-Eugène Louver, des Missions Etrangères de Paris, 
Missionnaire en Cochinchine occidentale. 


CHAPITRE XIe 
LES MISSIONS D’INDO-CHINE (1800-1890). 
Suite (1) 
IT. — MISSION DE MALAISIE. 


La mission de Malaisie est de fondation récente, puisque 


ce n’est qu'en 1841, qu’elle fut érigée en vicariat aposto- 


lique détaché de Siam. 

L’évèché portugais de Malacca, créé en 1557, comptait, 
au commencement du siècle, environ 2,500 Portugais et 
métis dans la ville de Malacca, l’ancien théâtre des exploits 
apostoliques de saint François Xavier. 

Mais, depuis longtemps, ce clergé, presque toujours sans 
évêque, avait délaissé l’évangélisation des peuplades 
païennes de la presqu’ile malaise et s’occupait uniquement 
de ses nationaux. D'un autre côté, le petit nombre des 
missionnaires et leur pauvreté n'avaient pas permis à nos 


confrères de la mission de Siam de se livrer, comme ils 


l’auraient voulu, à l’apostolat de ces peuples abandonnés. 


Cependant la mission de Siam avait essayé, à plusieurs 


(1) Voir tous les numéros parus depuis le 14 mars jusqu'à fin octobre 1840, 
et 2, 9, 16, 23 et 30 janvier, 6 et 13 février, 24 avril, 1*", 8, 15, 22 et 29 mai, 
et 5 juin 1891. 

Pour l'intelligence de ce travail, nous recommandons la carte des missions 
de l’Indo-Chine que nous avons publiée en 1879. Prix : 4 francs franco. 
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reprises, de profiter des ouvertures qui lui étaient faites, 
pour porter la foi dans les principautés de la presqu’ile 
malaise et dans les îles voisines. En 1822, M. Pécot, un de 
nos confrères, fit un voyage d'exploration dans les princi- 
pautés de Quédah et de Ligor. Il fut très bien reçu des 
habitants et des roitelets du pays; mais la mort du mission- 
naire, arrivée l’année suivante, ne permit pas de donner 
suite à cette tentative. 

En 1830, deux de nos confrères, MM. Vallon et Bérard, 
firent un essai d’apostolat dans Pile des Nias ; mais ils 
moururent tous deux, au bout de trois mois, empoisonnés, 
à ce qu’on croit, par les naturels du pays. D’autres tenta- 
tives aux îles Andaman, aux Nicobar, à Sumatra, ne réus- 
sirent pas mieux. Les missionnaires furent repoussés par 
les habitants, ou périrent prématurément emportés par la 
terrible fièvre des bois, et ne furent pas remplacés. 

Nos confrères furent plus heureux dans l’île de Pinang. 
Quand les Anglais se furent emparés de l'ile, en 1808, M. Le- 
toudal, notre procureur à Macao, y transféra le collège géné- 
ral de nos missions. Cet utile établissements avait été fondé 
au début (1670), dans la mission de Siam. Complètement 
ruiné par les bouleversements politiques de la fin du der- 
nier siècle, il fut rétabli à Pondichéry, où il fonctionna 
paisiblement de 1787 à 1808. Mais l’éloignement de nos 
missions de Chine était un inconvénient sérieux, surtout à 
cette époque, où les communications étaient bien plus lentes 
et bien plus difficiles qu'aujourd'hui. Le séminaire fut donc 
installé en 1808 à Pinang, où il n’a cessé de fonctionner 
depuis. Un millier de prêtres indigènes, dont près de cent 
ont remporté la palme du martyre, sont sortis de cette mai- 
son, au cours du xixe siècle, et sont allés porter la foi dans 
nos missions de Chine, de Corée, du Japon, d’Annam et de 
Siam. À l’heure actuelle, le séminaire de Pinang compte 
10 directeurs et 99 élèves, appartenant à onze de nos 
missions. 

Des chrétientés ne tardèrent pas à se former à l'ombre du 
séminaire, dans la presqu’ile malaise. Quand la mission de 
Malaisie fut érigée en vicariat apostolique, elle comptait déjà 
3,200 chrétiens. Voici le tableau des accroissements succes- 
sifs de la mission. 

En 1841 : 1 vicaire apostolique, 2 missionnaires, 0 prêtres indi- 
gènes, 3 églises ou chapelles, 9 écoles, 3,200 catholiques. 

En 14870: 1 vicaire apostolique, 17 missionnaires, 0 prêtres 
indigènes, ? églises ou chapelles, 14 écoles, 8,500 catholiques. 

En 1890 : 1 évêque à Malacca, 26 missionnaires, 2 prêtres indi- 
gènes, 41 églises ou chapelles, 42 écoles, 12,582 catholiques. 


En cinquante ans, le chiffre des catholiques a quadruplé. 
La population totale étant de 1,200,000, la proportion des 
catholiques est de un sur cent. 

Comme à Siam, c’est surtout sur l’élément étranger, chi- 
nois et indien, que la prédication s'exerce avec succès. Les 
naturels de la presqu’ile Malaise, étant en majorité musul- 
mans, ne paraissent pas, au moins jusqu’à ce jour, suscep- 
tibles d’être convertis. Néanmoins l’évangélisation des peu- 
plades sauvages de lapresqu’ile estcommencéesérieusement, 
et l’on peut espérer que de nombreuses conversions dans 
l'intérieur du pays ne tarderont pas à récompenser les efforts 


de l’apostolat. Les Frères des écoles chrétiennes ont 2 beaux 
établissements dans la mission : à Syngapour et à Pinang. 







Au total, 650 élèves. Les Sœurs du Saint-Enfant-Jésus ont 
3 établissements à Syngapour, à Pinang et à Malacca, 675 
élèves. 

Le nombre total des enfants élevés dans les 42 écoles de 
la mission, s'élève à 2,227. 

En exécution du concordat de 1885, Léon XIII, après avoir 
transféré à l’évêque de Macao la juridiction des chrétientés 
portugaises de Malacca et de Syngapour (2,600 âmes), a, 
par bref du 8 août 1888, érigé le vicariat apostolique de 
Malaisie en diocèse, en conférant au titulaire, Mer Gasnier, 
le titre restauré d’évèque de Malacca, avec résidence à Syn- 
gapour. 

Le diocèse de Malacca dépend de la province ecclésias- 
tique de Pondichéry. 


IV. — MISSION D'ANNAM. 

Parmi toutes les missions confiées à la Société des Mis- 
sions Etrangères de France, les Missions d’Annam (Cochin- 
chine et Tong-King) tiennent incontestablement le premier 
rang par le nombre dès chrétiens et la générosité qu'ils ont” 
mise à supporter trois siècles de persécutions sanglantes. Au 


moment où s'ouvre le xixe siècle, voici quelle était leur 
situation. 


Tong-King oriental (Dominicains) 1 vicaire apostolique, 4 mis- 
sionnaires, 41 prêtres indigènes, 140,000 catholiques. 
Tong-King occidental (Missions Etrangères) 1 vicaire apos- 
tolique, 6 missionnaires, 53 prêtres indigènes, 120,000 catho 
liques. 

Cochinchine (Missions Etrangères) 1 vicaire apostolique, 5 mis+ 
sionnaires, 45 prêtres indigènes 50,000 catholiques. 

Total en 1800 : 3 vicaires apostoliques, 15 missionnaires, 119 
prêtres indigènes, 310,000 catholiques. 


Eglises, presbytères, communautés religieuses, la persé- 
cution, qui durait sans interruption depuis un demi-siècle, 
avait tout renversé. La guerre civile avait, pendant vingt- 
cinq ans, promené l'incendie et la dévastation dans tout le 
pays. Le roi Gia-long venait, il est vrai, de remonter sur le 
trône de ses ancêtres, grâce au secours de généreux 
Français qui, sur l'appel de l’évêque d’Adran, l'avaient 
aidé à triompher des rebelles; mais les missions d’'Annam 
sortaient ruinées de cette longue crise et tout était à 
refaire, au spirituel aussi bien qu’au temporel. L'organisa-- 
tion si forte de nos chrétientés avait été brisée par la persé- 
cution et les bouleversements politiques; en beaucoup. 
d’endroits, les fidèles étaient restés, pendant plusieurs 
années, privés de prêtres ; plus d'instruction, plus de culte, 
plus de sacrements. Et précisément à cette heure où les. 
besoins étaient si grands, la pénurie de missionnaires, pénu- 
rie amenée par les épreuves de lEglise de France, allait 
arrêter, pendant plus d’un quart de siècle, l'élan de lapos- 


tolat et retarder les progrès de la foi dans le royaume 
annamite. 


Les circonstances étaient pourtant plus favorables qu’elles. 
ne l’avaiént été depuis longtemps, puisque la reconnais- 
sance de Gia-long allait assurer à l'Eglise annamite trente: 
années de paix. Les vicaires apostoliques employèrent ce 
temps à relever les ruines de leurs églises. Le petit nombre 
de missionnaires qui mouraient les uns après les autres, 
sans voir arriver de successeurs, ne permettait guère de se 
livrer avec succès à l’évangélisation des infidèles. Nos- 
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confrères profitèrent de la période de paix dont ils jouis- 
saient, pour ranimer la ferveur des fidèles, reconstituer les 
chrétientés, relever les églises, les séminaires, les commu- 
nautés religieuses, toutes les œuvres spirituelles et tempo- 
relles du passé. Ce fut pour l’Église d’Annam une période de 
recueillement et de rénovation spirituelle, qui devait, dans 
les desseins de Dieu, la préparer aux luttes sanglantes de 
l'avenir. 

Cette préparation n’était pas trop longue. L'Église anna- 
mite allait entrer, à la mort de Gia-long, dans une carrière 
d'épreuves qui n’est pas encore fermée, à l'heure où j'écris 
ces lignes. Minh-Mang, fils et successeur de Gia-long (1820), 
détestait l'Europe et tout ce quien vient. Comprenant à 
merveille, dans son orgueil de lettré, que le seul moyen 
qu’aient les Orientaux de défendre leur civilisation, c’est de 
s’isoler, il avait résolu de s’enfermer, lui et son peuple, 
dans un cercle infranchissable et de repousser, à tout prix, 
l'influence et les idées de l'Occident. Il commença par ren- 
voyer en France MM. Vannieret Chaigneau, seuls survivants 
de la petite troupe dévouée, qui était venue, à la fin du 
dernier siècle, rétablir son père sur le trône ; mais il n’était 
pas aussi facile de se débarrasser des missionnaires. Après 
avoir essayé inutilement de les retenir à la cour, en qualité 
d’interprètes, le tyran se décida enfin à lever le masque et, 
le 6 janvier 1833, éclata, comme un coup de foudre, le pre- 
mier édit de persécution générale. 

L'ère des martyrs était ouverte. M. François-lsidore 
Cagelin, de la mission de Cochinchine, fut le premier de 
nos confrères qui descendit dans l'arène. Il fut condamné à 
mort et étranglé pour la foi, le 17 octobre 1833. Après lui, 
vinrent successivement MM. Marchand, pris à Saïgon, dans 
la citadelle où les révoltés l'avaient enfermé avec eux; il 


subit l’affreux supplice des cent plaies ou de la mort lente, 


30 novembre 1835 ; Cornay, du Tong-King occidental, coupé 
en morceaux, le 21 septembre 1837 ; Jaccard, provicaire de 
la mission de Cochinchine, détenu depuis cinq ans en pri- 
son, étranglé le 21 septembre 1838 ; Borie, vicaire aposto- 
dique du Tong-King occidental, mais non encore sacré, 
décapité le 24 novembre 1828 ; NN. SS. Delgado et Hénarës, 
Dominicains, l’un vicaire apostolique, l’autre coadjuteur du 
Tong-King oriental, décapités avec le P. Fernandez, provi- 
caire de la même mission, 15 et 25 juin 1839 ; le P. Odorico, 
Franciscain (1835) et M. Delamotte (1839), tous deux mission- 
naires en Cochinchine, morts en prison, sans parler de 
Mgr Havard, du Tong-King occidental, de MM. Candalh et 
Vial, de la Cochinchine, morts de faim et de misère dans 
les hois, où la malice des persécuteurs les avait forcés de se 
réfugier. Total, en sept ans, quatre vicaires apostoliques, 
deux provicaires et sept missionnaires, morts des suites de 
l’édit de persécution. 

Le clergé indigène et les fidèles avaient tenu à honneur 
de marcher sur les traces de leurs pasteurs. Au Tong-King 
et dans la Cochinchine, une vingtaine de prêtres et plusieurs 
centaines de chrétiens avaient courageusement versé leur 
sang pour la foi. « Qu'on frappe sans pitié, écrivait Minh- 
Mang à ses mandarins, qu’on torture, qu’on mette à mort 
ceux qui refusent de fouler au pied la croix. Qu'on sache 
que ce refus seul les constitue en état de rébellion. Qu'on 
prenne donc une hache, un sabre, un coutelas, tout ce qui 


se trouve sous la main, et qu’on extermine ces endurcis, 
sans qu'il en échappe un seul. » 

Vains efforts! La rage des persécuteurs devait être vain- 
cue par le courage des martyrs. Quand Minh-Mang mourut, 
en 1841, le christianisme, qu’il s'était promis d’anéantir en 
Annam, était plus vivant que jamais. Loin de reculer, il avait 
progressé dans cette lutte implacable, dont finalement il 
sortait vainqueur. De nouveaux missionnaires, plus nom- 
breux qu’au temps de la paix, étaient accourus pour rem- 
placer leurs pères, tombés glorieusement dans l'arène, et 
nos chrétiens avaient plutôt gagné que perdu à la persé- 
cution. Non seulement, leur nombre avaitaugmenté, comme 
on va voir; mais encore ils étaient généralement devenus 
plus fervents et plus généreux. Ceux qui avaient succombe 
à l'épreuve des tortures, s’empressaient d'ordinaire de venir, 
en pleurant, demander le pardon et la pénitence ; des 
indifférents, dont la tiédeur était un scandale dans nos 
chrétientés, s'étaient réveillés au tonnerre de la persécution, 
et maintenant, ils étaient réguliers et fervents ; les païens 
eux-mêmes, frappés de l’héroïisme déployé par les disciples 
du Christ, se présentaient au baptème en bien plus grand 
nombre qu'autrefois. 

Voici, en résumé, quelle était, en 1840, à la veille de la 
mort de Minh-Mang, la situation des missions annamites : 
Tong-King oriental :1 vicaire apostolique, 1 coadjuteur, 6 mis- 

sionnaires, #1 prêtres indigènes, 160,000 catholiques. 
Tong-King occidental : 1 vicaire apostolique, 8 missionnaires, 

76 prêtres indigènes, 180,000 catholiques. 

Cochinchine : 1 vicaire apostolique, 1 coadjuteur, 10 mission- 
paires, 27 prêtres indigènes, 80,000 catholiques. 
Total en 1840 : 3 vicaires apostoliques, 2 coadjuteurs, 24 mission- 
naires, 144 prêtres indigènes, 420,000 catholiques. 
L'Église d’Annam venait de faire vaillamment ses preu- 
ves. Grégoire XVI, attentif à ses combats, envoya au clergé 
et aux fidèles une lettre encyclique pour les féliciter de 
leur constance. Il commeucça aussi à multiplier les centres 
de mission, afin de rendre plus immédiate et plus efficace 
l'action de l’apostolat. La mission unique de Cochinchine 
fut donc divisée successivement en quatre vicariats apos- 
toliques : Cochinchine orientale et Cochinchine occidentale, 
(1844) Coehinchine septentrionale, détachée de lorientale 
(1850), Cambodge et Laos, détaché de la Cochinchine occi- 
dentale (1848). Le Tong-King occidental fut partagé de son 
côté en deux vicariats : Tong-King occidental et méridional 
(1846), le Tong-King central fut détaché de l’oriental (1848), 
et en 1883, le Tong-King septentrional fut érigé à son tour 
en vicariat distinct. 

Les Missions annamites se partagent donc aujourd’hui en 
neuf vicariats apostoliques : 

Cochinchine septentrionale, Cochinchine orientale, Cochin- 
chine occidentale, Cambodge et Laos : Missions Etrangéres. 

Tong-King occidental, Tong-King méridional : Missions Etran- 
gères. 

Tong-King oriental, Tong-King central, Tong-King septen- 
trional : Dominicains. 

Sous le règne de Thieu-Tri, fils et successeur de Minh- 
mang, il y eut un moment d’accalmie dans la persécution 
Plusieurs martyrs indigènes eurent encore l'honneur de 
confesser la foi, mais le sang des missionnaires fut épargné. 
Dans le cours des années1841-1842, ils étaient pourtant cinq, 
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condamnés à mort, dans les prisons de Hué ; MM. Galy, 
Berneux et Charrier, du Tong-King occidental, Miche et 
Duclos, de la Cochinchine. Qui pouvait donc retarder in- 
définiment leur triomphe? Les prisons regorgeaient de 
confesseurs, le rotin et les tenailles fonctionnaient chaque 
jour dans les prétoires. Pourquoi seul laissait-on chômer 
le glaive du bourreau ? Était-ce humanité de la part de 
Thieu-Tri? Non. Sa Majesté Annamite avait peur : voilà tout. 
Elle avait entendu gronder, aux portes de la Chine, le canon 
des barbares d'Occident, et elle craignait, en versant le 
sang des missionnaires, que la France ne vint un jour ou 
l’autre lui en demander compte. 

Ge fut ce qui arriva. 

Au commencement de l’année 1843, la corvette l’Héroïne 
entrait dans les eaux de Tourane. Le commandant Lévèque, 
ayant appris qu'il y avait alors, dans les prisons de Hué, cinq 
missionnaires français condamnés à mort, prit sur lui de 
les réclamer, bien qu'il n’eût pas d'instructions de son gou-- 
vernement. Après avoir essayé de nier, le roi, très effrayé, 
se décida à lâcher sa proie. Le 19 mars 1843, les cinq con- 
fesseurs de la foi, reçus avec les honneurs militaires par le 
commandant Lévèque, à la tête de son État-Major, montaient 
à bord de l’Héroine, au milieu de l'étonnement des païens 
et de la joie des chrétiens. C'était une première apparition 
de. la France, intervenant, au nom de sa civilisation et de 
sa foi, pour la délivrance de ses nationaux. Le gouverne- 
ment annamite se fût épargné bien des déboires, s'il avait 
su profiter de la leçon. 

Cependant le succès de cette première intervention, 

toute pacifique, avait attiré l’attention du gouvernement 
et du public français sur ces contrées lointaines. Deux des 
pieux confesseurs üe la foi, MM. Galy et Charrier, ayant 
été ramenés en France, il se fit autour d'eux un certain 
concours ; l’opinion publique commença à s’émouvoir en 
France. Certes, le gouvernement de Louis-Philippe était 
peu disposé à se créer des difficultés pour soutenir les 
missionnaires. Cependant, il ne pouvait rester complète- 
-ment indifférent aux tortures et à la mort de ses natio- 
.naux. Les journaux voltairiens du temps eux-mêmes pro- 
testaient contre cet abandon, au nom de l'honneur na- 
- tional. 

Aussi, l’année suivante, 1844, Mgr Lefebvre, vicaire apos- 
tolique de la Cochinchine occidentale, ayant été pris et 
condamné à mort, le contre-amiral Cécile, commandant 
de nos forces navales dans les mers de Chine, exigea et 
obtint qu’il lui fût remis. Dès lors le roi d’'Annam comprit 
qu’il était surveillé. Naturellement, ce contrôle l’irrita et il 
essaya de s’en débarrasser par une perfidie. 

En 1847, le commandant Lapierre vint, au nom du gou- 
vernement français, demander officiellement la sécurité de 
ses nationaux et la liberté religieuse pour les chrétiens. 
Thieu-Tri essaya de l’attirer, lui et ses officiers, dans un 
guet-apens. En représailles, il vit ses forts bombardés et sa 
flotte détruite en quelques heures. Il mourut de colère, à 
la suite de ette humiliation (1847). 

(A suivre). 
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BAS-ZAMBÈZE (Afrique australe) — PORTE DES RAPIDES. LE VAPEUR Maravi AU MOMENT OÙ IL ENTRE DANS LES GORGES DE 
KARoA-BASA ; d’après un dessia du R. P. Courrots, de la Compagnie de Jésus, missionnaire au Zambèze (Vuir page 993). 


PERSÉCUTION EN CHINE 


Le R. P. Tournade, de la Compagnie de Jésus, procureur de la 
mission du Kiang-nan, à qui nous nous étions adressés pur 
avoir des renseignements sur les événements si graves dont 
cette mission vient d'être Le théàtre, nous écrit de Paris : 


Vous me demandez des détails sur nos désastres de 
Chine; je ne puis malheureusement vous satisfaire. Nos 
n'avons que les télégrammes qui ont été publiés par les 
journaux. La grande résidence de Ou-hou, qui devait 
servir de centre pour toute la partie Ouest de la mis- 


sion, est détruite, ainsi que les écoles et orphelinats ; 


l'église n’était même pas achevée. Nankin aurait été 
attaqué : il y a là aussi une grande église et une rési- 
dence importante. Ta-yañg également brûlé ; Ou-si, l'un 
des principaux centres de la mission, est devenu la proie 
des flammes : Église, résidence, orphelinats, écoles, tout 
est détruit. Voilà tout ce que nous savons de certain. 

f'ignore quelles peuvent être les causes de ce soulève- 
mént, mais je constate que les effets seront désastreux. 
Aidez-nous à sauver ces pauvres âmes par vos prières. 


Me 1150. — (9 JUIN (891. 


CORRESPONDANCE 


 TONG-KING OCCIDENTAL 


Nous nous empressons de publier la lettre suivante qui édi- 
fieia nos lecteurs sur la gravité de la situation au To g- 
King Cette persécution, dirigée contre l'influence française plus 
encore que contre la religion, s'est propagée aussi dans le Tong 
Kiug méridiona! : Mgr Pineau écrit, en effet, que «les prétoires 
et les prisons regorzent de malheureux qui n’ont d'autre tort 
que celui de s'être faits chrétiens. » 


LETTRE DE MGR PUGINIER, VICAIRE APOSTOLIQUE DU TONG-KINtG 
OCCIDENTAL, A M. MOLLARD, DIRECTEUR AU SÉMINAIRE DES 
MISSIONS-ETRANGÈRES DE PARIS. 


La nuit dernière, j'ai reçu de M. Girod, missionnaire 
chargé du district Nord, le télégramme suivant : 
Q Nô-luc attaqué 9 heures du soir par pirates assez 


nombreux et bien armés. — Village sans armes n'a pr 


résister. — Six maisons brûlés. — Un homme tué. — 
Un catéchiste très grièvement blessé. — #% buffles enle- 
ES. » 


C’est le 28 avril qu'a eu lieu cette attaque. 
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Ce matin 30 avril, une lettre de M. Girod me donne 
quelques détails. Le 28, vers neuf heures du soir,le Père 
sortait du confessionnal, et les chrétiens achevaient de 
réciter leurs prières du soir à l’église, lorsque des coups 
de fusils éclatèrent subitement. Une bande de quatre- 
vingts à cent pirates, armés de plusieurs bons fusils à tir 
rapide, firent irruption dans le village, pillèrent des mai- 
sons, mirent le feu, etrepartirent à la hâte, emmenant 
quarante-quatre buffles. 

Auxpremiers coups de fusil, trois catéchistes sortirent 
pour essayer d'organiser une résistance. L’un d’eux fut 
atteint d’une balle qui lui broya complètement la cuisse 
droite. Les habitants, n'ayant pas d’armes, n’ont pas pu 
se défendre. Ils se sont cachés pour échapper aux balles 
de l’ennemi. 

Heureusement le temps était calme, et, après le départ 
des pirates, on a pu arrêter l'incendie. L'église et la 
cure ont été préservées. 

Nô-luc ou Bâu-no est, comme vous le savez, le chef- 
lieu d’une paroisse très ancienne et très vaste, formée 
par une trentaine de villages disséminés dans plusieurs 
sous-préfectures. Cest dans cette paroisse, à deux lieues 
au-dessus de ‘Nô-Luc, que furent arrêtés le vénérable 
Schæffler, du diocèse de Nancy, martyrisé à Son-tay, et 
M. Charrier, du diocèse de Lvron, confesseur de la For. 

La région en question est continuellement sillonnée 
par des bandes de pirates, et peu de villages ont échappé 
au pillage. Un grand nombre ont été incendiés. 

Dernièrement, dans les chrétientés de Công-thuong, 
de Công-trung et de Công-ha, quelques meneurs ont fait 
démolir trois catéchuménats, où les néophytes se réunis- 
saient pour étudier la doctrine. Ils ont aussi détruit une 
église en très beau bois, qui était commune à deux 
. chrétientés voisines l’une de l'autre. 

A Công-dang, deux des meneurs ont frappé le maire 
chrétien et lui ont volé un porc, parce qu'il refusait 
d'abandonner sa religion. Ils ont pour le même motif 
maltraité plusieurs autres personnes. 

Ces quatre villages, qui sont des hameaux différents, 
appartiennent à la même commune et sont aux deux 
tiers chrétiens. Ils ont ensemble une population d’un 
millier de catholiques. 

Les auteurs de la persécution, qui a duré plus de sept 
mois, sont restés impunis. La plupart, malgré mes ins- 
tances réitérées, n’ont pas même été inquiétés. Se voyant 
laissés libres, tandis que les néophytes qu’ils avaient ca- 
lomniés étaient toujours en prison, ils se montrent d’une 
audace, qui est de nature à effrayer les nouveaux chré- 
tiens, abandonnés sans protection. 

Les autorités annamites se montrent en général de 
plus en plus mal disposées contre les catholiques. La 
plupart des mandarins acceptent avec une très grande 
facilité, ils favorisent même les plaintes calomnieuses 
des persécuteurs contre les néophytes. Ils refusent au 


contraire de recevoir les suppliques de ces derniers, qui 
demandent justice, leur reprochant ce qu'ils appellent 
leurs exigences. 

On reconnait là évidemment la haine du parti lettré, 
qui travaille sans cesse et par tous les moyens à écraser 
les catholiques, qu'il sait bien être dévoués à la cause du 
Protectorat. 

Ceux qui ont l'autorité en main et ne protègent pas, 
comme ils devraient le faire, les chrétiens persécutés, | 
assument une grande responsabilité. Ils Jaïssent souffrir ; 
des innocents victimes de la haine des énnemis de la 
France, et par là ils donnent à ces derniers une force 
dont ils se serviront pour lutter avec plus d'efficacité. 

On ne tardera pas à s’apercevoir combien on a eu tort 
en refusant, je ne dis pas de favoriser, nous n’avons 
jamais osé demander cela, mais de protéger les chrétiens 
persécutés. 

Le parti de la lutte contre le Protectorat fait dés pro- 
grès rapides. Le moment viendra, où il domifiera en 
maitre dans le Tong-King. Alors on verra ce qu'il faudra 
de sacrifices pour reconquérir le prestige et l'influence 
qu’on au:a perdus pour n'avoir pas su lestonserver et 
les augmenter, Æ 


NOUVELLES DE LA PROPAGANDE 


F 


Mgr Dominique Jacobini, nommé -honce à Lisbonne, est 
remplacé comme secrétaire de la “Sacrée Congrégation de 
la Propagande, par Mgr Ignace Persico, précédemment 
secrétaire de la Propagande pour le rite oriental.Le succes- 
seur de Mgr Persico n’est pas encore connu. 


Qu'il nous soit permis d'exprimer à Son Excellence 
Mgr Jacobini, lareconnaissance de l'Œuvre de la Propa- 
gation de la Foi. Il laissera auprès de nous des souvenirs 
impérissables. À Rome, à Lyon, à Paris, où il a été donré à 
plusieurs des membres des Conseils de le voir et de l’en- 
tendre, tous ont pu admirer sa bienveillance, sa haute 
sagesse, sa mémoire prodigieuse, sa connaissance par- 
faite des moindres détails concernant chaque mission. 
La protection et le concours qu’il à accordés à tous nos 
efforts pour rendre plus prospère l'Œuvre de la Propa- 
gation de la Foi, nous les rencontrerons dans son illustre 
successeur, Son Excellence Mgr Persico. Cette espérance 
est pour nous une douce certitude. 


= INFORMATIONS DIVERSES 


France. — Dans sa séance du 29 mai 1891, l’Académie des 
inscriptions et belles-lettres a décerné le prix Stanislas Julien 
au R. P. Séraphin Couvreur, de la Compagnie de Jésns, mis- 
sionnaire au Pé-tché-ly sud-est, pour son Dictionnaire français- 
chinois. Ou sait que ce prix, dont ia valeur est de 1,500 france, 
est institué en faveur du meilleur ouvrage relatif à la Chine. 
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EN NOUVELLE GUINÉE 


Nous avons reçu dernièrement deux leltres de cette lointaine 
ctlaborieuse mission pour laquelle l'heure de lagràäce paraît avoir 
sonné L'une est de Mgr Navarre, archevêque, vicaire apostolique 
de la Nouve:le-Guinée ; la seconde nous est adressée par Mgr 
Couppé, le premier vicaire apostolique de la Nouvelle-Poméranie. 
Nons les publi-rous tour à tour et sansinterruption. Elles sont 
l’une et l'autre du plus haut intérêt. 


LETTRE DE MGR NAVARRE, DE LA CONGRÉGATION DES MISSION” 
NAIRES DU SACRÉ-CŒUR D'ISSOUDUN, ARCHEVÊQUE TITULAIRE 
BE CYR, VICAIRE APOSTOLIQUE DE LA NOUVELLE-GUINÉE. 


Je profite de mon séjour à Randwick où je suis venu répa- 
rer ma santé pour écrire ce petit récit sur notre mission de 
la Nouvelle-Guinée. Je vous avais promis, en effet, lors 
de mon séjour en France, de faire connaître de temps en 
temps aux lecteurs de votre très utile.et fort intéressante 
publication des Missions Catholiques, le caractère et les 
mœurs de nos habitants de la Nouvelle-Guinée et les travaux 
que nous avons déjà accomplis au milieu d'eux. 

Vous savez quel est le renom de la Nouvelle-Guinée. J'ai 
une carte géographique tracée par les premiers navigateurs 
quidécouvrirent ces îles ; si je nemetrompe, elle est l'œuvre 
de Quiros. La Nouvelle-Guinée n’était encore explorée que 
de loin, plusieurs îles étaient confondues en une seule. 
Tlorrès, entraversant le détroit qui porte son nom, avait 
séparé la fameuse terre Australe de ce qu’il appela la Pa- 
pouasie. Ge nom lui vient peut-ûtre de la couleur de ses habi- 
tants, ou de l'abondance de leurs cheveux crépus. Mais jy 
lus aussi une autre dénomination qui est certainement tirée 
du naturel des indigènes. Cette terre est appelée La tierra 
de mala gente. C’est cette terre que le bon Dieu, par 
l'organe de son Vicaire, m'a confiée pour la transformer 
en tierra de bona gente, par l'instruction, l’évangélisation 
et le baptême. 

Un de ces voyageurs intrépides qui eut maille à partir 
avec les habitants de la Nouvelle-Guinée, les représente 
comme de fiers ou plutôt de féroces combattants, qui, dans 
l’action dela bataille, avaient à leurs côtés chacun un démon: 
c'étaient probablement leurs femmes, si j'en juge par ce 
qu'elles sontencore aujourd’hui. Les femmes sont aussi belli- 
ueuses que leshommes et prennent souvert part aux com- 
bats, comme aux horribles  festins de chair humaine qui 
étaient la suite nécessaire des batailles : ils mangeaient leurs 
ennemis vaincus. 

Une des preuves que la civilisation d’un peuple reste sta- 
tionnaire tant que la lumière de l’évangile ne vient pas 
changer ses mœurs, C’est que nous avons trouvé les Papous 
exactement tels que Quiros les décrivait il y à trois 
siècles. Je ne rapporterai que des faits qui ont eu lieu pres- 
ue sous nos veux, ettoujours dans la Nouvelle-Guinée. 


* 
x * 


Trois navires partis de Thursday-lsland, une de nos sta- 
tions dans le detroit de Torrès, sont allés faire le commerce 
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surles côtes de la Nouvelle-Guinté, dans la partichollandaise 
assez rapprochée de nous. Leur absence prolongée fit 
naitre des soupcons et des craintes chez les parents des 
trois équipages. Des Supplications furent portées au gou- 
verneur de Thursday, M. Douglas, qui envoya immédinte- 
ment l’£lsea, le bateau qui fait notre service. 

Après plusieurs mois d'absence, on craignit aussi pour 
Son Sort, Car on savait que les habitants de la côte où les 
trois premiers Ctaient allés, ne faisaient point de quartier 
aux Blancs assez audacieux pour s'approcher de leurs terres. 
Cette partie de la Nouvelle-Guinte est très probablement 
infestée par les disciples de Mahomet, les petites îles 
voisines sont presque toutes mahométanes. 

Enfin, le navire explorateur est revenu apportant de 
tristes nouvelles. Les trois navires avaient cté attaqués par 
les Papous qui saisirent les hommes, leur rompirent les 
jambes, les rôtirent sur un grand brasier et en firent d’ext- 
crables festins. Pour les navires, ils furent coulés à fond. 


* 
* * 


Dans un endroit beaucoup plus rapproché de Port-Léon 
(Yule-Island), à la fin de l’année dernière, des tribus, com- 
posées d’un millier de combattants, nommés les Togariens, 
venus de lintérieur, ont attaqué deux villages, coupé qua- 
rante têtes dans le premier et vingt dans le second. Ils sont 
connus dans la contrée sous le nom anglais de head’s hun- 
ters (chasseurs de têtes). On croit qu’ils viennent d’au-delà 
des frontières qui séparent la Nouvelle-Guinée anglaise de 
la Nouvelle-Guinée hollandaise, ce qui fait supposer qu'entre 
leurs villages et ceux des bords du golfe, il y a une étendue 
immense inhabitée. Ce n’est pas la première fois qu'ils se 
livrent à ces excursions barbares. Non loin de l’endroit où 
ils ont coupé les soixantes têtes, et dans une île du golfe, 
réside un agent du gouvernement. Les chasseurs de têtes, 
ayant appris qu’il y avait des Blancs dans cette ile, auraient 
annoncé, qu'à la prochaine occasion, ils voulaient emporter 
quelques têtes de Blancs. Sur-le-champ, M. Cameron, 
l'agent du gouvernement, fit demander des forces et j'ai 
appris, avant de quitter Thursday, qu'on lui avait envové 
une armée de douze noirs avec autant de fusils ! 


* 


* * 


Quand on parcourt le directoire des capitaines de vais- 
seaux, livre qui leur donne tous les renseignements dési- 
rables sur les lieux, les habitants, les dangers qu’ils peuvent 
rencontrer, nous lisons, pour le détroit de Torrès, l’his- 
toire suivante qui date de quelques années. Un navire 
vet ant de Hong-Kong, chargé de deux ceuts Chirois pour 
l'Australie, traversait le détroit, quand les Chinois se révol- 
tèrent contre le capitaine et  l’équipage ; ils saisirent 
les officiers, les déposèrent dans une embarcation avec 
quelques provisions et les abandonnèrent à leur sort, 

Les Chinois ne tardèrent pas à recevoir la récompense 
de leur mauvaise action. Comme ils sont d'assez bons mate- 
lots, ils dirigèrent eux-mêmes le navire et ils voulurent 
aborder dans une desîles du groupe des Louisiades à Saint- 
Aignan. Mais à peine furent-ils à terre, qu’une. nuëe de 
sauvages, descendaut des montagues. accoururent pour con- 


templer les téméraires enfants du Céleste-Empire, qui 
osaient venir profaner leurs tranquilles contrées. 

Il paraît que tous les sanvages de la zone torride ont un 
goût très prononcé pour la chair du Chinois. Elle est, 
parait-il, moins salée que celle des Européens, voilà 
pourquoi ils la préfèrent. Jugez de leur joie à la vue d’une 
si bonne et si abondante proie. Ils traitèrent d’abord ami- 
calement les Asiatiques, qui furent séparés par petits 
groupes et dispersés dans toute Pile. Les féroces habi- 
tants de l'ile Saint-Aignan en immolèrent chaque jour un 
certain nombre, selon qu'il était nécessaire pour satisfaire 
leur vorace appétit. Les deux cents Chinois y passèrent. 
Leur navire fut pillé et coulé à fond. 

Les histoires de ce genre sont trop nombreuses pour 
être rapportées ici. Je ne parle que des actes d’anthro- 
pophagie exercés sur les étrangers. J'en citerai un autre 
et ce sera le dernier. 

Il n’y a pas encore longtemps, non loin de Port-Moresby, 
un capitaine du nom de Meyer s'était arrêté dans une baie 
pour faire sa provision d’eau douce, car une rivière tom- 
bait dans la baie. Pendant que le second, avec quelques 
matelots, accomplissait ce service, le capitaine Meyer 
était allé chasser un peu plus loin; tout à coup il fut attaqué 
par des indigènes, qui le tuèrent et le coupèrent en mor- 
ceaux. À cette nouvelle, le second et ses hommes s’en- 
fuirent à leur bateau pour se mettre en Gtat de défense 
dans le cas où les indigènes viendraient les attaquer, car 
ils n'étaient pas en force pour châtier les criminels. Ils 
virent bientôt une foule de sauvages réunis sur le rivage 
au fond de la baie, autour d’un grand feu; sur ce feu était 
un large plat en terre dans lequel ils distinguërent la 
tête de léur capitaine qui cuisait au miliéu d’ignames et de 
taros. Quand cet affreux mets fut rôti à point,le chef prit le 
plat dans ses mains, se tourna du côté du navire et le pré- 
senta de loin aux hommes de l'équipage comme pour les 
inviter à venir prendre part à leur festin. Bientôt après, il 
n’y eut plus que des os. 


On peut done, sans calomnier les habitants de la Nou- 
velle-Guinée et jusqu’à ce que des légions de missionnaires 
soient venus purifier cette terre par leurs sueurs, leurs 
prières, leur sang peut-être, surtout par le sang du divin 
Rédempteur et l’eau sainte du baptème, laisser à cette 
grande île la qualification de Quiros : La tierra de imala 
gente. 

Il faut dire que ses habitants ont une excuse : depuis le 
commencement du christianisme, aucun prêtre catholique 
ne leur avait encore offert la lumière de l'Évangile ; ils 
n’ont donc pas encore, comme beaucoup d’autres peuples, 
abusé des grâces de Notre-Seigneur Jésus-Christ. Je l’es- 
père, les nombreuses prières que les âmes dévouées 
aux missions font sur tous les points de la terre, toutes les 
privations acceptées volontairement, tous les sacrifices et 
les bonnes œuvres offertes au ciel pour la propagation de 
la foi dans les pays infidèles, adouciront les cœurs de nos 
sauvages. 
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Depuis six ans que nous avons commencé cette misæon 
de la Nouvelle-Guinée, nous avons rencontré bien des obs- 
tacles, bien des peines, des tracasseries de toutes sortes ; 
mais, nous pouvons le dire, nous n’avons jamais rencontré 
d’hostilités sérieuses de la part de nos indigènes. Ilsne nous 
comprennent pas toujours au début ; ils n’acceptent pas tou- 
jours nos enseignements avec enthousiasme et ne s’empres- 
sent pas de les suivre, surtout les hommes. Mais toujours 
ils nous écoutent avec respect, avec attention, ils sont quel- 
quefois momentanément touchés et veulent sur-le-champ se 
faire baptiser. Seulement les vieilles habitudes reprennent 
bientôt le dessus. 

En revanche nous avons été tracassés par les autorités subal- 
ternes anglaises. A peine étions-nous établis à Yule-Island 
que, trois mois après, on nous en chassa sur linstigation des 
ministres protestants. Le gouverneur général de cette 
grande île vint à mourir et aussitôt nous avons rejoint notre 
poste à Yule. Les ministres de l'erreur n’avaient pas perdu 
de temps: à notre retour à Yule après trois mois d'absence, 
nous les avons trouvés bâtissant une maison dans nos vil- 
lages. Ils se sont retirés dans la suite. L’année dernière, le 
nouveau Gouverneur a aussi tenté de nous chasser de Yule. 
La chose était même décidée avec le ministère de Brisbane. 
Nous venions de terminer nos maisons à Port-Léon, elles 
nous avaient coûté dix-huit mois de peine et de travaux. 
Heureusement pour nous, il y a à Brisbane un représen- 
tant de la reine, qui sait reconnaître les droits des catho- 
liques aussi bien que ceux des protestants. On n’a affirmé 
dans les bureaux du ministère que les ministres protes- 


tants de Port-Moresby étaientles instigateurs de cette Cam- 


pagne. Cependant nous resterons dans notre résidence de 
Port-Léon, la.seule que nous ayons.et que nous puissions 
avoir sur la côte, les protestants ayant envahi tous les 
autres villages. 

Nos sauvages savent néanmoins faire la différence entre 
les missionnaires catholiques et les ministres de l’erreur. 
Assez souvent les habitants des villages où sont des teachers 
protestants, viennent nous supplier d'aller nous établir au 
milieu d'eux. Jamais, ceux des villages que nous occupons 
n’ont pensé à nous remplacer par des teachers protestants. 

Ils redoutent beaucoup les chercheurs d'or. Ce n’est pas 
qu'ils soient jaloux de ce que ces étrangers viennent cher- 
cher le précieux métal : ils n’en font aucun cas, n’en con- 
naissant pas la valeur; s'ils trouvaient une pépite grosse 
comme le poing, ils l’échangeraient avec plaisir contre un 
petit couteau de matelot. Chez eux le fer est plus apprécié. 
D'ailleurs dans nos parages, les mines d’or sont heureuse- 


. ment rares. Quand les mineurs eurent pénétré dans la Nou- 


velle-Guinée, les habitants furent effrayés et vinrent nous 
prier de les chasser de l'ile. Ils furent étonnés et désolés 
d'apprendre que nous n’avions aucune autorité sur ces mi- 
neurs. Même ils nous reprochaient de leur prêter notre ba- 
teau pour traverser la baie et insistaient pour avoir des 
missionnaires capables de les défendre contre ces étrangers. 

Les travaux matériels, la construction de nos maisons 
ne nous ont pas permis de donner à nos chers sauvages 
tout le temps que nous désirions. Maintenant aux deux mis- 
sionnaires qui ont commencé la mission dela Nouvelle-Gui- 
née se sont adjoints deux autres : mais qu'est-ce que quatre 
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prêtres pour desservir nos douze villages? Encore l’un d’eux 
épuisé se repose à Thursday et un autre est, quoique plus 
jeune, très souvent malade. 

. Nous instruisons trois mille personnes ; plusieurs vil- 
lages sont sur le point d’entrer dans le sein de l'Eglise, les 
autres ne tarderont pas à suivre cet exemple. 

Une fois que nous sommes dans un village, nous le 
considérons comme converti, car nous tenons dès le 
commencement les deux portes de la vie. Les indigènes 
nous apportent volontiers leurs nouveau-nés à baptiser, 
et Comme nous insistons toujours dans nos instructions sur 


la nécessité du baptème pour aller au ciel, nous n’avons 


pas de peine à déterminer les mourants à recevoir le sacre- 
ment de la régénération. Par ces moyens nous pouvons, 
sans précipiter les choses, instruire le peuple à loisir. 

Nous occupons tous les hameaux de la tribu de Roro, au 
nombre de onze. On y parle la même langue. Mais malheu- 
reusement ils sont petits ; réunis, ils ne forment pas une 
Population de beaucoup plus de deux mille âmes. Inawui 
à lui seul dans la province de Mékéo a au moins mille âmes. 
Les villages de cette province sont beaucoup plus considé- 
rables que ceux de Roro. À une heure de Sainte-Marie 
d’Inawui se trouvent quatre bourgsdont trois seraient plutôt 
les rues d’un même village, le quatrième est à deux mi- 
nutes de ce groupe. Nous comptons à peu près trois mille 
àmes. (est une belle paroisse facile à desservir et les habi- 
tants nous demandent instamment des missionnaires. 

Dans les environs de ce groupe, se trouvent sept autres 
villages. C’est peut-être la partie la plus peuplée de la Nou- 
velle-Guinée, la terre y est excellente. RAR 

Combien il nous faüdrait de missionnaires ! Le travail y est 
relativement facile, car les sauvages ne résistent jamais au 
missionnaire ; n'ayant pas de religion, ils se laissent con- 


vaincre plus facilement. 
(À suivre), 





UNE EXCURSION 


PLAINES DE CHICOVA 


| Parle R. P. COURTOIS 


de la Compagnie de Jésus, missionnaire au Zambèze. 


, te  (Suite1) 


s : ‘ ————— 


L'endroit du campement était bien choisi : pas de mous- 
tiques, pas de rôdeurs de nuit qui osassent s’aventurer 
jasqu’à nous : d'autre part nous étions sur nos gardes ; tous 
les cipayes dormaient à côté de leurs armes, prêts à tout 
événement. Mais, en revanche, le lendemain nous étions 
ruisselants de rosée ; nos couvertures, nos habits et le reste 
des bagages paraissaient sortir d’un bain, et nous dûmes 
allumer un grand feu pour sécher nos effets et nous pré- 
munir contre la fraîcheur du matin. 


(1) Voir les Missions catholiques du 12 juin. 


* 
* 


Nous voici au mercredi, 7 Mai, qui s'annonce sous les plus 
riants aspects. Aujourd’hui même, après avoir franchi la 
Porte des Rapides, nous déjeunerons à l'entrée du Æaroa- 
basa, là où tout service de navigation s'achève. La provision 
de bois est au complet. Nos mariniers sont allés dans la fo- 
rêt voisine ; en quelques minutes nous avons un grand tas 
de magnifiques bûches d’un bois parfois précieux, car le 
sandal et l’ébène Sauvage abondent. 


* 


x x 


À six heures du matin, nous reprenons notre course. Le 
Maravi marche bon train. Peu à peu, le fleuve va en se ré- 
trécissant et se montre hérissé d’écueils. Le commandant 
est à son poste d'observation. Après une heure et demie de 
route, nous apercevons la fameuse entrée de la Porte des 
Rapides (voir la gravure, p. 289). 

On dit qu’ils sont situés à environ trente-huit milles de 
Tété : ce sont les premières passes difficiles que l’on ren- 
contre. Durant l’espace d’une ou deux lieues, le fleuve n’a 
guère plus de trois à quatre cents mètres de large, avec 
un Courant d’eau d'environ quatre milles à l’heure. 

La rive droite est formée de montagnes élevées qui des- 
cendent à pic vers le fleuve et dont la base est toute hé- 
rissée d’horribles récifs ; la rive gauche est bordée d’une 
muraille de rochers, qui, au moment où nous passions, pou- 
vaient avoir de deux à trois mètres d’élévation au-dessus 
du courant. A l’époque des grandes crues, ils disparais- 
sent entièrement, l’eau s'étendant jusqu’au pied de l’autre 
chaine de montagnes, situées à peu près à deux cents 
mètres. 

Cette muraille offre l'aspect le plus curieux et peut 
fournir une riche matière de contemplation aux amateurs 
d'études géologiques. C’est une digue de granit et de roches 
vives, présentant les formes les plus bizarres de dislocation 
et de stratification; quelques-unes paraissent avoir été 
vernissées de noir, de gris, de rose tendre et de lapis-la- 
zuli par le pinceau du Tout-Puissant ! 


k 
- * 


On sait que Livingstone durant ses explorations au Zam- 
bèze est arrivé avec son bateau, le Ma-Robert, jusqu'à 
l’entrée des Rapides du Karoa-Basa. 

Je me permets de donner ici la description que lui-même 
nous a laissée de ces gorges fameuses, visitées trois siècles 
auparavant par l'expédition de Francisco Barreto, allant à 
la recherche des mines d’argent de Chicova, en 1569. 


* 
+ + 


« La chaîne élevée de Kébra-Basa (1), dit l’illustre vOya- 
geur, formée en grande partie de montagnes coniques, re- 
vêtues d'arbres malingres, traverse le Zambèze et l'enferme 
dans une gorge rocailleuse, d'environ quatre cents mètres 
de large. Au fond de cette gorge que les eaux remplissent 
à l'époque où elles débordent, sont des masses rocheuses 
entassées pêle-mêle dans un état de confusion indescrip- 
tible… 


(1) Les indigènes disent Karoa-Basa, lieu où se perd le travail, où 
achève le service ou la corvée. 


29% 
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« C’est la syénite qui domine ; quelques parties de cette 
roche, disséminées dans la masse, sont d’une belle couleur 
Les blocs de 
granit rose abondent également, et ces énormes débris, 


de lapis-lazuli ; quelques autres sont grises. 


joints à desroches métamorphiques tordues et enchevètrées, 
précipitées çà et là dans tous les sens, offrent un exemple 
de dislocation et de désordre qui comblerait de joie un 
professeur de géologie. A l'époque où le Zambèze est dé- 
bordé, tout ce chaos disparait et la surface du fleuve n’est 
pas moins unie en cet endroit qu’en aval des rapides, où sa 
largeur est d’un demi-mille, c'est-à-dire de huit cents mè- 
tres. 


) 
| 
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) 
| 
) 
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« Dans la saison sèche, le courant occupe le fond d'uneeu- 
vette dont les bords, pendant l’époque des crues, ont été po- 
lis et connelés par les eaux tourbillonnantes, comme la mar- 
gelle des vieux puits d'Orient par le frottement 1e la corde. 
En maint endroit ce sillon d'écoulement n'a pas plus de 
quarante yards (l), il forme de brusques détours, se dédouble 
parfois et produit âe petites cataractes.. 

« Des trous cylindriques, de la dimension d’un puits, sont 
creusés dans les parois de la gorge ; leur profondeur est si 
grande en certains endroits, que lorsqu'une roche surplom- 
bante empêche le soleil d’y pénétrer, l'eau y est très froide. 
Quelques-unes de ces galeries sont percées à jour. 











































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































Chaîne des monts Nyautereze. 


































































































Chaine des monts Machikampanga. 


BAS-ZAMBÈZE (A, rique australe).— VUE DES RAPIDES DE KAROA-BASA,EN AMONT DE MUSANANGUÉ; d’après un dessin du R. P. COURTOIS, 
de la Compagnie de Jésus, missionnaire au Zambèze (Voir page 298). 


« Ces roches brisées, tordues, gisant dans tous les sens, 
ne doivent pas seulement leur aspect singulier à ce désordre 
chaotique ; elles sont revêtues d’une substance noire et 
brillante cômme si elles avaient été vernies au noir de fumée, 
après avoir été soumises au polissage (1) ». 


* 
* 


Telle était la passe périlleuse où le Marani venait de 
s'engager. Il fallait tout le sang-froid de notre jeuue com- 
_mandant pour ne pas virer de bord: On lui a dit qu’il pour- 
rait vaincre le courant. C’est un essai audacieux. Des deux 
côtés, on ne voit que rochers abrupts présentant leurs 
pointes acérées comme des éperons formidables qui mena- 


4) Le Zumbèze et ses affluents, p. 50, 


RSS SSL SL 


cent la proue et les flancs de notre vapeur. Le courant est 
vertigineux ; les tourbillons. et les remous sont d’une foree 
extraordinaire. 

Malgré tout, le Maravi va de l'avant. 


*+ 


Nous voilà engagés dans la porte. des Rapides. Gà et à ap- 
paraissent au milieu du fleuve d'énormes blocs de rochers 
noirs, les uns à fleur d’eau, les autres montrant majestueu- 
sement leurs faces comme d'énormes têtes d’hippopotame. 
Il faut nous frayer un chemin au milieu de ces rochers et 
vaincre le courant de plus en plus fort. 


(4) Le vard, composé de trois pieds anglais, représente un peu plus de ‘E 
centimètres (Cm,91#). 
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A quelques mètres plus loin, se dresse un écueil, un banc . On a chauffé la chaudière tout rouge : elle est sur le 
-de rochers qui ferment presque la passe. C’est l'écueil Chi- point d’éclater. Par linadvertance du machiniste qui avait 
quré. Le fleuve, resserré entre les deux cloisons de la déjà la tête toute troublée, la pression de vapeur était mon- 
.montagne, atteint une rapidité particulière. Le commandant tée à cent livres, quand le maximum du Maravi était de 
ne peut s'empêcher de nous dire : quatre-vingts. Toutefois, malgré la pression de la vapeur 
— « Comment vaincrons-nous le courant? La pierre qui survenue au plus haut point et la manœuvre du gouvernail, 
.est devant nous rend la navigation impossible. Le Maravi le Maravi commence bientôt à danser au milieu des ondes 
va s’y heurter ! » et à tituber sur ses flancs comme un homme pris de 
De fait, le pilote qui avait la main au gouvernail commen- boisson. 
-cait à pâlir, et nous étions tous dans le plus profond émoi. Les tourbillons le soulèvent en l'air et lui font perdre son 
Aïler de l'avant, c'était nous briser aux écueils, retourner assiette. Les roues restent stationnaires ou tournent dans 
en arrière présentait plus d’un péril. le vide au-dessus de l’eau. Nous n’avancions pas. La proue 


pnsen— qu 


















































































































































BAS-ZAMBÈZ£E (Afrique australe).— VUE DU ZAMBEZE APRÈS AVOIR FRANCHI LA PORTE DES RAPIDES, PRISE DES HAUTEURS DE MUSA- 
NANGUE, RIVE DROITE DU FLEUVE ; d’après un dessin du R. P. CourrTois, de la Compagnie de Jesus, missionnaire au Zambèze. 
(Voir page 297). 


chemin de la descente, au milieu des rochers de cette gorge 
périlleuse, et s’en va à la dérive, sans direction, abandonné 


ne résistait plus au courant et cherchait à se jeter tantôt à | 

droite, tantôt à gauche. Malgré tous les efforts qu’on fai- ? 

sait, nous avions la perspective peu rassurante d’aller à la merci des flots. 

bientôt piquer une tête contre les rochers qui se dressent Quand je me vis hors de danger, je rendis gràces à Dieu 

de toutes parts comme des dards menacants. de ce qu’il nous avait protégés au milieu d’un si grand 
Enfin nous sommes à quelques prasses d’un nouveau | péril. 

‘banc de pierres qui barre la route. C'est le rocher Æachéré. Nous descendons le fleuve emportés par le courant et 

Nous stoppons. ‘ nous allons atterrir près du ruisseau Mutiobné qui provient 
Un malheur va arriver... ) des montagnes Mpanda-WMukua& sur la rive droite, un peu 
Le commandant, voyant la pression de vapeur exorbi- en amont du hameau Chakonoma. 

tante, fait à instant ouvrir tous les robinets et toutes les | Il était environ 10 heures. 

soupapes, et dégarnir la machine ! Et le Maravi, tout en 

continuant sa valse vertigineuse, commence à prendre le } 
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11 fallait prendre une nouvelle résolution. Il était évident 
que, vu le courant actuel du fleuve, nous ne pouvions forcer 
la passe avec le Maravi. Par conséquent, il était prudent 
de remettre à plus tard une tentative de ce genre, à l’épo- 
que où les eaux sont tout-à-fait basses, c’est-à-dire à fin octo- 
bre ou au commencement de novembre. Pour cette fois, il 
n’y avait plus d’espoir d'aller en avant avec le bateau, qui, 
cependant, avait fait ses preuves avec tant d’ardeur et d’au- 
dace, luttant jusqu'ici victorieusement contre les plus 
mauvais endroits du Zambèze, sur une si grande étendue 
de chemin, à partir de Mazaro, jusqu'aux Rapides de 
Karoa-Basa ! 

(était bien dommage, car nous étions tout près de Mussa- 
nangué, lieu de notre repos et terme de notre navigation. 


* 
* * 


Nous nous déterminons à passer le reste de la journée au 
port que la bonne Providence nous avait ménagé, et d’aller 
le len lemain en exploration, montés sur une chaloupe jus- 
qu'aux fameuses gorges de Karoa-Basa. 

Nous avions comme abri, la chaîne de montagnes appelées 
Mpanda-Muhua (le pieu de cuivre). Livingstone, dans sa 
relation de voyage, dit au sujet de cette montagne ce qui 
suit : 

« Nous y arrivämes (aux Rapides), le 9 novembre. De 
Tété au Panda-Mokoua, où s'arrête la navigation, le pays 
est montueux et boisé sur les deux rives. Le Panda-Mokoua, 
situé à deux milles au-dessus des Rapides, est une monta- 
gne coiffée de dolomite qui renferme des mines de cuivre, » 

Et dans un autre passage, le même auteur cite « le village 
de Défué, près de l'endroit où le Ma-Robert s'était arrêté lors 

dé Sa première course... » ({). +. 


x 
CAE 


Icije veux poser une simple question. Sommes-nous allés 
“plus loin avec le Maravi que Livingstone lui-même avec le 
Ma-Robert dans les gorges de Karoa-Basa ? 

Je fais la distinction suivante : naviguant avec la vapeur, 
oui ; Car nous avions dépassé de beaucoup les montagnes 
Mpanda-Mukua. Or, d’après Livingstcne, en cet endroit 
toutenavigation s'arrête. Quant au village Défué, où le même 
explorateur ‘dit que le Ma-Robert s'était arrêté lors de 
sa, première course, impossible d’en retrouver les traces 
mêiue en interrogeant les noirs de ces parages qui sont 
bien au fait de tout. Il n’y a rien d'étonnant en cela, car 
bien souvent le village, alors existant, prend le nom du 
chef qui le gouverne et ce chef venant à mourir, le village 
change également d'appellation et même de site, et reçoit 
le nom du nouvel élu. 


Le 
A l’époque où Livingstone a visité les Rapides, un des 
chefs de la race Banyaiï, Degué, se réfugia à l'entrée du Ka- 
roa-Basa, et donna son nom à une misérable bourgade qui 
prit son nom de Dégué et non Défué, comme le dit l’auteur. 
Aujourd’hui il ne reste plus de trace du village en ques- 
tion. 


(1) Le Zambèze et ses afflents p. 51 et 149. 
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S'il s’agit de navigation dans les passes dangereuses, nom 
à vapeur, mais en hâlant le bateau avec de lonvues cordes, 
je dois avouer que le Wa-Robert a fait un trajet plus long. 

Mais quel mérite en cela? Ce n'était plus navigation à 
vapeur, C'était simplement employer la méthode suivie par 
nos mariniers cafres qui, depuis des siècles, hâlent leurs 
embarcations aux endroits dangereux, et nous pouvions en 
faire autant avec le Maravi, bien que cela nous eût coûté de: 
grands travaux. 

De plus, il faut remarquer que Livingstone est arrivé 
aux Rapides, le 9 novembre, et qu’il y est revenu un mois. 
plus tard, n’ayant pu vair cre l'obstacle la première fois; par 
conséquent, son voyage a eu lieu à la saison propice, à l’é- 
poque des basses eaux, et quand le fleuve a moins de cou- 
rant, avec un bateau de sept mètres de long et de la force: 
de dix chevaux, de moitié plus petit que le Marawi et de: 
manœuvre beaucoup plus facile au milieu des pierres dont 
la gorge du Karoa-Basa est hérissée. 

S'il est arrivé jusqu'à un grand baobab, près de Musa- 
nangué, là où devient vraiment impossible toute naviga- 
tion pour un vapeur et même pour des chaloupes, ce n’a etes 
ainsi que je lai dit, qu’en hâlantle Wa-Robert comme une: 
simple barque. Et l’on pourrait, je crois, pratiquer la même- 
chose au sujet du Maravi, dans la saison sèche, si l’on veut 
à tout prix lui faire franchir la porte des Rapides. 

Je me suis permis ces réflexions pour répondre aux. 
affirmations vraiment pédantesques de certains aventuriers. 
de la blanche Albion, que j'ai rencontrés à Tété et qui se- 
donnaient comme les uniques seigneurs de tel ou tel site, 
de telle ou telle contrée, pour avoir été, disaient-ils, les. 
premiers qui avaient foulé le sol de, cette terre vierge 
comme ce chasseur du pays des Matabélés pourrait avoir- 
un titre de propriété sur les eaux du Zambèze entier, selon 
l'ouvrage qu’il a écrit dont le titre est: À travers le Zam- 
bèze sur un âne. Il n’a en effet qu’à appliquer le principe- 
anglais. | 

Je puis donc dire que le Maruvi a fait une carrière plus. 
longue et courut plus de risques dans les gorges du Karoa- 
Basa, que nul autre vapeur, venant friser de la proue le- 
rocher Kachéré. k 


*# 


x * 


Nous passämes une agréable après-midi au bord dw 
Zambèze, au pied des hautes montagnes de Mpanda-Mukua. 
Sur la rive opposée apparaît une jolie bande de pintades: 
qui venaient boire aux eaux limpides du fleuve, puis un 
troupeau de gazelles sveltes et agiles, enfin toute une: 
famille de singes, qui, petits et grands, faisaient les plus 
charmantes gambades sans se méfier du danger. Tout à 
coup on leur envoie une balle, puis une seconde. La troupe 
fuit ahurie, épouvantée, et se hâte de gagner le fond des 
bois. Les singes se réfugient à la cime des arbres. Les 
balles se mettent à pleuvoir comme grêle et mes singes de 
déguerpir sans retard, en poussant des cris perçants. 

A la tombée de la nuit, arrivent les embarcations qui 
étaient en retard et qui portaient nos tentes de voyage 





_— 


Le 


nn ét dé. à 


Nous eûmes l'avantage de dormir abrités sous la tente, 
protégés contre la rosée et l'air humide de la nuit. Nous 
appelâmes cet endroit le lieu de Bonne uttente 


* 
+ * 


Le lendemain, jeudi 8 mai, fête de saint Michel archange, 
nous nous embarquons dans une chaloupe, le gouverneur, 


le commandant du Maravi, M. Gurado et moi, et nous par- 


tons pour Musanangué. 

Notre itinéraire est le suivant. Le commandant s’est 
décidé à accompagner le gouverneur jusqu’à Ghicova, afin 
d'étudier le chemin. Le Maravi est confié aux soins d'un 
pilote portugais, du nom de Joachim, lequel attendra 
jusqu’à notre retour. 


» 
RL Y 


A mon départ de Tété, j'avais l'intention de n’aller que 
jusqu'aux Rapides et de retourner ensuite dans une pirogue 
que j'avais fait venir à ma suite. Je ne m'étais pourvu du 
nécessaire que pour le retour. Mais voilà que, sur les ins- 
tances réitérées du gouverneur, je me vois obligé d’accep- 
ter de faire partie de l'expédition jusqu'aux plaines de Chi- 
Cova. 

J'accédai à l'invitation avec d'autant plus de plaisir 
que j'étais bien aise de conuaitre le chemin qui mène à 
Zumbo. Depuis longtemps, nous avons le projet d'établir 
des missions dans ce district lointain, où autrefois exis- 
tèrent des missions très florissantes, où l’on voit, encore 
de nos jours, des vestiges nombreux d’églises et de cou- 
vents, et où, parmi les noirs, se garde le souvenir des 
anciens missionnaires. 


* 


1e * dk far (I £ vain! 


Notre barque, montée par de vigoureux mariniers, s’en- 
gage bientôt dans les gorges redoutables. On doit hâler 
Vembarcation aux endroits où les tourbillons viennent se 
briser contre les rochers. Le paysage est vraiment pitto- 
resque avec ces roches vernissées, luisantes, taillées, aux 
formes les plus bizarres et lesplus fantastiques, avec cesblocs 
de granit jetés là pêle-mêle dans un beau désordre, et ces 
ondes retentissantes qui se brisent aux flancs de la mon- 
tagne. 

Nous passons sans encombre, mais non sans beaucoup 
de difficultés. Il faut pour réussir l’agilité d’un noir, qui, 
pareil au singe, peut grimper par les chemins les plus sca- 
breux, se tient en équilibre sur une pointe de rocher, saisit 
a corde avec les dents ou se jette à la nage au milieu des 
vagues pendant que la barque vogue sur l’abime, obéissant 
au mouvement que lui imprime sa main. 

Après avoir franchi la porte des Rapides, nous rencon- 
trons un immense bassin où les eaux paraissent dormantes. 
Ce serait un bel endroit pour un port. Mais, malgré l’avan- 
tage du site, il faut tenir compte de quinze ou vingt énormes 
rochers qui sortent à fleur d’eau et qui seront toujours un 
véritable obstacle à la navigation (voir la gravure, p. 295). 


* 
ER 


A quelques centaines de mètres plus loin, s'élève sur la 
rive gauche un superbe mamelon, couvert d’arbustes ver- 
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doyants et d’une vingtaine de cases, qu'habitent des noirs de 
la tribu Maravi, dont le roi est Mbiwi, autrement dit Chiuta, 
du nom de la montagne où il a sa résidence. Ce roitelet est 
tributaire du capitaine môr de Chicova et obéit à l'autorité 
portugaise. 

Au pied de ce monticule, le Zambèze est de nouveau très 
resserré. Des blocs de rochers, transformés en îlots nom- 
breux, divisent le fleuve en deux bras principaux : celui 
de gzuche est complètement encombré par les pierres qui 
forment des méandres à n’en plus finir : reste celui de 
droite qui présente un coude très accentué et où le cou- 
rant est excessivement fort. 

Nous sortons de l’embarcation et nous la laissons aux 
soins des mariniers qui vont franchir la passe sur l’autre 
côté du fleuve. À l’époque des grandes pluies, tous ces 
ilots disparaissent, et ce n’est que lorsque les eaux baissent 
qu'ils se montrent de nouveau et interceptent la route. 
L'endroit est habité par une troupe d’hippopotames, et l’on 
voit sur la terre la trace de leurs énormes pattes. 


. 
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Pour bien juger des rapides et cataractes du Karoa-Basa, 
il faudrait visiter le site à différentes époques de l’année, 
selon que le fleuve atteint le maximum où la moyenne ues 
crues, ou qu'il descend à un cours régulier. 

Ayant franchi les rochers dont je viens de parler, le 
Zambèze, sur un espace de quinze cents à deux mille 
mètres. est de nouveau navigable, même à la saison sèche. 
Puis il devient tout à fait étroit, tout parsemé de blocs de 
rochers, et c’est alors que commencent les rapides propre- 
ment dits, qui rendent la navigation impossible jusqu’au-delà 
de la grande cataracte qui est au pied du Murumbua, à 
deux lieues en aval de Chicova ! 

« Lorsque vous êtes sur la rive droite, dit Livingstone, 
en face de la chute d'eau, vous voyez qu’elle est située 
dans un coude de la rivière, qui, à cette place, décrit une 
courbe restreinte. En amont de la cataracte, le fleuve est 
resserré entre deux montagnes dont les flancs taillés à pic, 
ne laissent entre eux qu’un espace d’une cinquantaine de 
yards. Une ou deux masses rocheuses font saillie ; puis il 
y a une chute dont l’inclinaison, d’une vingtaine de yards, 
se répartit sur une distance de trente yards. Cette cascade 
rend toute navigation impossible, excepté à l’époque des 
crues les plus hautes, où l’eau s'élève à une hauteur per- 
pendiculaire de plus de quatre-vingts pieds, ainsi qu'il est 
indiqué sur le roc (1). » 


* 
* * 


Dieu soit loué ! nous touchons au port. Voici, Sur la rive 
droite, la rivière de Musanangué et le village du même 
nom, assis sur un gracieux monticule, tout entouré par de 
hautes et pittoresques montagnes. 

Qu’on se rappelle la gravure donnée au commencement 
de ce réeit (voir p. 282). À gauche, est la vallée de Musa- 
nangué ; à droite, deux grandes cases destinées à emmagä- 
siner les marchandises du gouvernement ou des particuliers 
qui se rendent à Zumbo par la voie fluviale. Aux pieds de 


(4) Le Zambèze et ses affluents, p. 38. 
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l'élévation de terrain, dans un lit rocailleux, coule le Zam- 
bèze qui, en cet endroit, gagne en profondeur ce que plus 
loin il acquiert en largeur. 

Des hauteurs de Musanangué, on jouit d’un fort beau 
point de vue {voir la gravure, page 294). 

Devant soi, sur la rive opposée du fleuve, on a des 
montagnes boisées, des blocs de rochers énormes et des 
massifs de verdure. Vers la droite, vous apercevez les 
lignes bleuâtres et les crêtes des montagnes de Mpanda- 
Mukua, qui forment l’une des cloisons des Portes des 
lapides (1). Vers la gauche, s'offrent les gorges et la chaîne 
élevée du Karoa-Basa qui prend les noms de Nyautereze, 
le lieu où l’on glisse facilement ou de Nya-Bonga, le lieu 
des chats tigres. Sur l’autre rive, elle s'appelle Machikam- 
panga. 

Les noirs m'ont assuré qu'avec beaucoup de risque et de 
danger on peut encore remonter le fleuve en canot pendant 
quelques lieues. Mas il faut nécessairement prendre un 
noir de la localité, qui a le titre de pilote des rapides, 
fonction transmise de père en fils dans cette famille. 
Jusqu'à la rivière Ruuyé (1}, qui est un affluent de la rive 
gauche du Z:mbèze, on peut se frayer un chemin de piéton. 
Mais, après avoir franchi ladite rivière, qui doit avoir une 
cinquantaine de mètres, les flancs de la montagne devien- 
nent excessivement abruptes et glissants, et par là mème 
de difficile accès. C’est un travail de grande haleine, suivre 
le cours des rapides et atteindre l’autre bouche du côté de 
Chicova. Les noirs eux-mêmes se prôtent difficilement à 


vous accompagner. : Ÿ 
(A suivre). 
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LES MISSIONS CATHOLIQUES AU XIX° SIÈCLE 


PAR 


M. Louis-Eugène Louver, des Missions Etrangères de Paris, 
Missionnaire en Cochinchine occidentale. 


CHAPITRE XIe 


LES MISSIONS D’INDO-CHINE (1800-1890). 
Suite (2) 


Avec Tu-Duc, fils de Thieu-Tri, la persécution recommença 
implacable. Au Tong-King, MM. Schæffleret Bonnard mouru- 
rent successivement sous le glaive du bourreau (ler mai 1851, 
1ermai 1852). Les édits de persécution se succédaient, comme 
aux jours sanglants de Minh-Mang; la tête des missionnaires 
était mise à prix, 2,400 francs, et tout prêtre, européen ou 
indigène, devait être coupé en morceaux. 

Cétait une insulte à la France, un défi jeté à la civilisation. 
Le gouvernement impérial ne se pressa pas de le relever. Ce 
ne fut qu’en 1856, qu’il envoya M. de Montigny en Cochin- 


chine, pour proposer un traité de commerce et incidem- 


ment traiter la question religieuse ; mais la mission Mon- 


{4) On écrit généralement Liüa, Ruia; mais les indigènes prononcent 
Ruuyé. 

(2) Voir tous les numéros parus depuis le 14 mars jusqu’à fin octobre 1880, 
et 2,9, 16,23 et 30 janvier, 6 et 13 février, 24 avril, 1°", 8, 45, 22 et 29 mai, 
5 et 12 juin 1891. 

Pour l'intelligence de ce travail, nous recommandons la carte des missions 
de l'Indo-Chine que nous avons pubhée en 1879, Prix : 4 francs france. 





tigny, mal conçue et mal appuyée, ne réussit pas et n’eut 
d’autres résultats que de pousser au paroxysme les fureurs- 
de la persécution. Comme lécrivait à ce sujet Mgr Retord, 
vicaire aposto ique du Tong-King occidental, « les demi- 
mesures et les vaines menaces ne font qu’aggraver notre- 
situation et celle de nos chrétiens. Qu’on agisse avec vi- 
gueur, ou qu’on nous abandonne à notre malheureux sort. » 

C'est alor (1857) que Mgr Pellerin vicaire apostolique de la 


Cochinchine septentrionale, voyant l'orage effroyable qui se 


déchaînait sur l’Église annamit e,crutdevoir passer en France, 
pour exposer à l’empereur la situation critique des chrétiens 
et lui demander un secours sérieux, capable d'obtenir enfin 
la liberté religieuse aux missionnaires et à leurs néophytes. 
Cétait son droit incontestable, quoi qu’on en ait dit,ret ile) 
avait à cette intervention de la France une raison d’honneur 
et de justice, puisque C’était elle qui nous avait compromis 
par des démonstrations aussi généreuses qu'imprudentes. 
Devait-on nous laisser sans défense entre les griffes du tigre, 
après s'être donné le tort de l’exciter ? Nous n’avions pas 
attendu l’appui du pouvoir civil pour annoncer l'Evangile 
aux infidèles, nous n’en avions pas besoin ; je dirai plus, 
nous ne le désirions pa*. Il y avait deux cents ans que nous. 
travaillions en Chine, à Siam, en Annam ; nous avions été 
persécutés bien des fois, et toujours nous avions triomphé. 
des persécuteurs par la patience et par la mort. Mais puis- 
qu’on était venu gratuitement nous compromettre, sans qué 
nous layons demandé, n’était-il pas juste qu’on nous se: 
courût? Nos cinq cent mille chrétiens annamites devaient- 
ils être les victimes des généreuses intentions de nos com- 
patriotes et payerde leur sang le stérile intérêtqu’ils avaient 
inspiré ? L'empereur ne le crut pas, et l’expédition de Co- 
chinchine fut résolue(1858). Comme l'Espagne a des missions 
au Tong-King, et que le sang de ses nationaux avait coulé 
à côté de celui des nôtres, elle voulut prendre part à l’ex- 
pédition. 

Je ne ferai pas l’histoire de l'expédition de Cochinchine, 
qui dura quatre ans (septembre 1858, juin 1862) et fut menée: 
d’une façon déplorable. Letraité de paix donnait àla France 
la colonie de Cochinchine et promettait aux chrétiens la 
liberté religieuse. L'expédition avait donc, au moins en 
partie, obtenu son but; mais au prix de quels sacrifices ! 

Il faudrait l’éloquence et les larmes du Prophète, pour 
redire les douleurs de l'Eglise annamite, pendant ces jours. 


de deuil, qui s'étendent de la prise de Tourane au traité de 


1862 : | 

Martyre des trois vicaires apostoliques du Tong-King 
central, Mgr Diaz (1857), Mgr Garcia (1858), Mgr Hermosilla 
(1861). Martyre de NN.SS. Ochoa, vicaire apostolique du. 
Tong-King central, et Cuenot, vicaire apostolique de la Co- 
chinchine orientale (1861). Au total, cinq vicaires aposto- 
liques martyrisés en quatre ans, sans parler de Mgr Retord,. 
vicaire apostolique du Tong-King occidental, mourant de 
privations dans les forêts (1858). Martyre de MM. Néron et 
Vénard, du Tong-King occidental, et du P. d’Almato, provi- 
caire du Tong-King central (1860-1861). emprisonnement de 
MM. Charbonnier et Mathevon, pendant onze mois ; ils 
n’échappèrent à la mort que grâce à la signature du traité 
de paix. Martyre de cent seize prètres annamites, plus du 
tiers du clergé indigène, dans les neuf missions d’'Annamt 
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Destruction de quatre-vingts couvents de religieuses anna- 
| mites; plus de cent moururent pour la foi. Ruine de tous 
+ nos séminaires ; arrestation de la plupart des élèves et de 
nos meilleurs catéchistes ; presque tous furent martyrisés. 
Emprisonnement des notables de toutes les chrétientés, 
au nombre de dix mille environ ; plus de la moitié furent 
mis à mort pour la foi. Sac, incendie et pillage de deux 
mille chrétientés, dont les biens-fonds, rizières, maisons et 
jardins furent donnés aux païens du voisinage. Enfin, des 


frontières de la Chine et du Cambodge, dispersion de nos 
cinq cent mille chrétiens au milieu des païens ; anéantisse- 
ment de la famille chrétienne ; le mari, envoyé dans une 
province, la femme, dans une autre, les enfants donnés à 
qui veut les prendre. Environ 40.000 chrétiens périrent, 
pendant l’année de la dispersion, par suite des mauvais 
traitements, de la faim, des misères indicibles qu’ils endu- 
. rèrent; ceux qui survécurent perdirent leurs champs, 
leurs maisons, leurs bestiaux, tout ce qu’ils possédaient. 
Voilà ce qu’a coûté à nos missions d’Annam la conquête 
de la Cochinchine 
| Au moins, au prix de pareils sacrifices, nos chrétiens ont- 
. ils enfin obtenu la liberté religieuse ? Hélas ! 
| A Saïgon et dans la colonie, la présence de nos compa- 
triotes nous met à l’abri de la persécution et nous permet 
de développer en paix nos œuvres. Cest. là un résultat 
sérieux, dont il-est juste de tenir compte. Malheureusement 
Tindifférence religieuse et les mauvais exemples de la 
grande majorité de la population européenne ont créé à la 
propagation de l'Evangile des difficultés nouvelles, et plus 
redoutables peut-être que celles du passé. Sans doute, le 
sang des missionnaires et celui des fidèles ne coule plus 


| 


70 UE UT 


dans les prétoires; mais. Fimmoralité, les mauvais exemples, 11 


le goût des plaisirs faciles, l'impiété coulent à plein bord 
au milieu dés populations, éloignant les païens etscandalisant 
les chrétiens. 
-” En dehors de la colonie, la question de l'influence néfaste 
des Européens est trop clairement résolue par les mal- 
heurs de nos chrétientés. Autrefois le catholicisme, 
“même proscrit par le prince, avait les sympathies des popu- 
_‘“ations et, plus d’une fois, les missionnaires avaient trouvé 
_ asile auprès des païens honnêtes. Aujourd’hui, la situation 
est bien changée, La présence des Français-à Saïgon, les 
_accroissements successifs et naturels de leur puissance en 
_ Annam,ont blessé au cœur l’orgueil national, surtout parmi 
_ la classe intelligente et lettrée. De là, des haines impla- 
_ cables, qui, ne pouvant s’assouvir sur nos compatriotes, sont 
«retombées de tout leur poids sur nos malheureux chrétiens. 
Pour se venger de ceux qu'ils appellent Les Français. du 
_ dedans, les lettrés annamites ont eu*recours aux massacres 
_ “et à l’extermination en masse des néophytes. Après s'être 
_ “essayé en détail, en 1867, 1809 et 1873, ils ont procédé en 
-grand, en 1885, à l’occasion de la prise de Hué et de l’expé- 
dition du Tong-King. Le vicariat de la Cochinchine orien- 
_ ‘tale s’est vu à peu près anéanti : huit missionnaires français, 
-sept prêtres indigènes, 60 catéchistes, 270 religieuses et 
24.000 chrétiens ont été massacrés, en haine de la France; 
‘toutes les chrétientés, sauf deux, ont été ruinées. 
Dans la Cochinchine septentrionale, le désastre a été 
Presque aussi complet; à l'exception des chrétientés avoisi- 
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nant la capitale, tout a été ravagé; 10 prètres indigènes et 
12,000 chrétiens ont payé de leur tête les victoires des 
Français. Il y a eu aussi de grands désastres au Tong-King 
méiidional et au Tong-King occidental. Dans ce dernier 
vicariat, la mission naissante du Laos a été anéantie et six 
de nos confrères mis à mort. D’autres ont été tués, en 
essayant de sauver leurs chrétiens. En résumé, la malheu- 
reuse expédition du Tong-King nous a coûté jusqu'ici une 
vingtaine de missionnaires, 30 prêtres annamites, près de 
50,000 chrétiens et des pertes matérielles incalculables. 

Et pour mettre le comble à nos malheurs, nos pauvres 
chrétiens, pillés, ruinés, massacrés, uniquen-ent en haine 
de la France, ont trouvé trop souvent contre eux des dé- 
fiances injustifiables. Non seulement on les a laissé Ccra- 
ser, sans même essayer de les secourir ; mais encore on à 
accueilli avec empressement les calomnies des païens 
contre eux ; on les a accusés d’être les causes de la guerre, 
on leur a souvent interdit de se défendre. Des mission- 
naires, qui risquaient bravement leur vie pour protéger 
leurs chrétientés et arrêter la révolte, se sont vus traiter, 
dans des journaux français, de chefs de bandes et de 
forbans. 

Cependant, il semble que la vérité commence à se faire 
jour. En ce moment, les chrétiens, rentrés chez eux, s’el- 
forcent, avec le concours bienveiilant de l'administration, 
de relever les ruines de leurs villages. Au Tong-King, le 
sang des martyrs a fait germer toute une moisson de catt- 
chumènes, et c’est par milliers que l’on compte chaque 
année les conversions. Espérons que ce mouvement de 
réparation ne sera plus entravé par les fautes de la poli- 
tique et que l'Église d’Annam, après trois siècles de persé- 
cution à peu près ininterrompue, va pouvoir enfin grandir 
et se développer dans la paix. 

Voici quelle est, en 1890, la situation des missions anna- 
mites : 

Tong-King central: 1 vicaire apostolique, 11 missionnaires, 

55 prêtres indigènes, 600 églises, 659 écoles, 166,340 catholiques. 
Tong King oriental: À vicaire apostolique, 7 missionnaires, 

30 prêtres indigènes, 200 églises, 200 écoles, 38,363 catholiques. 
Tong-King septentrional : 1 vicaire apostolique, 7 missionnaires, 

23 pretres indigènes, 135 églises, 20 écoles, 21,560 catholiques. 
Tong-King occidental : 1 vicaire apostolique, 1 coadjuteur, 

45 missionnaires, 98 prêtres indigènes, 355 églises, 504 écoles, 

200,000 catholiques. 

Tong-King méridional : 1 vicaire apostolique, 23 mi-sionnaires, 

63 prêtres indigènes, 280 églises, 40 écoles, 79,800 catholiques. 
Cochinchine septentrionale : 1 vicaire apostolique, 20 mission- 

paires, 26 prêtres indigènes, 70 églises, 38 écoles, 22,200 ca- 

tholiques. 
Cochinchine orientale: 1 vicaire apostolique, 27 missionnaires, 

15 prêtres indigènes, 70 églises, 16 écoles, 25,600 catholiques. 
Cochinchine occidentale : 4 vicaire apostolique, 52 missionnaires, 

42 prêtres indigènes, 189 églises, 130 écoles, 56,000 catho- 

liques. 

Cambodge et Laos : 1 vicaire apostolique, 26 missionnaires, 
3 prêtres indigènes, 90 églises, 60 écoles, 18,433 catholiques. 
Total en 1890 : 9 vicaires apostoliques, 1 coadjuteur, 218 mis- 

sionnaires, 355 prêtres indigènes, 1,989 églises, 1.467 écoles, 

628,300 catholiques. 

La population totale des neuf missions étant 28,200,000, la 
proportion des catholiques est _ 

Chacune des missions d’Annam a ses séminaires pour la 
formation d’un clergé indigène, 14 séminaires dans les neuf 
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missions, 937 élèves ecclésiastiques, Nombre total des élèves 
dans nos écoles de paroisses, 19,708. 

Plusieurs Congrégations religieuses partagent en Annam 
les travaux des missionnaires. 

4e À Saigon, les Frères des écoles chrétiennes. Appelés 
en 14865 par l'amiral de la Grandière, ils ont travaillé pen- 
dant dix-huit ans dans la colonie, avec leurs succès ordi- 
naires. Ils se sont retirés, en 1884, devant les tracasseries 
de l'administration, mais la mission de Cochinchine occi- 
dentale vient de les raprçeler et de leur confier le collège 
Tabert (1890), 10 Frères, 200 élèves ; 

. 20 Les Carmélites établies à Saïgon depuis 1861, 3 Sœurs 
francaises, 28 Sœurs et novices indigènes ; 

3o Les Sœurs de Saint-Vincent de Paul de Chartres ; 11 
maisons dans la Cochinchine occidentale, 1 à Huëé,1 à Tou- 
rane, 3 au Tong-Kin;: hôpitaux militaires, hôpitaux indi- 
gènes, refuges, orphelinats, écoles paroissiales, pensionnat 
européen et métis, 90 Sœurs françaises, 70 Sœurs et novices 
indigènes ; 

4° Au Cambodge, les Sœurs de la Providence, de Portieux, 
3 maisons : hôpitaux indigènes, orphelinats, écoles de pa- 
roisse, 20 Sœurs françaises, 30 Sœurs et novices indigènes ; 

5e Les Sœurs indigènes, dites Amantesde la croix, fondées 
en 1670 par Mgr de Bérythe. Elles ont environ 40 maisons, 
dans nos six missions, 2,000 religieuses : orphelinats, hôpi- 
taux et écoles de paroisses ; 

Go Les Frères.et Sœurs indigènes du Tiers-Ordre de Saint- 
Dominique s’oceupent des mêmes œuvres dans les trois 
missions confiées aux Domiuicains. 


Statistique comparée des missions d'Indo-Chine. 





En 1800 1850 1890. 
1. Mission de Birmanie, 5.000 5.000 31.980 cath. 
IL. Mission de Siam, 2,300 7.200 18.200 cath. 
IIL Mission de Malaisie, 2.500 (Portug.) 3.500 12.582 cath. 
IV. Mission d’Annam, 310.000 450.000 628.000 cath. 
Total: 319.000 465.700 690.762 cath. 


Le nombre total des catholiques de l’Indo-Chine a plus 


que doublé en 9% ans. 
(A suivre). 


DONS. 
Pour l'Œuvre de la Propagation de la Foi 
ÉDITION FRANÇAISE. 


Congrégation de la Bonne-Mort, Université saint Joseph, à 


Beyrouth see etes men aff nn feeds 100 
Pour les mis-ions les plus nécessiteuses (Kia :g-nan). 
J..B de Lyon..1}, :%:.111 LATE MT 20 
Mile Jsusset, à Châteaugiron, Moss de Dre. nehont ice 20 
De la part de Mlle Philippine Delpit à Toulouse... he bots é 40 
M. Toucas dit Terria, diocése de Fréjus, avec int de 

PrIDIOS Moon ere conne se nos nos een ares nrese eMoece 5 : 


Pour la léproserie la plus nécessiteuse (R. P. T2st3- 
vuide. 
Anonym” du diocèse de Strasbourg . +e...essessee ovomouses 30 


Pour l'hôpital de la Sainte Famille à Bethléem. 


Qt 





Anonyme de Nantes... sono + + e 4 © vos see ve horse 

Pour les missions d'Orient, au même). 

Anonyme de LVOn. .. ee ++ + esse + mosese onorsesies 5 
Au R. P. Gabillet, pour les affamés (Pondichéry). 

Anonyme de Grenoble, avec demande de prières, .... sesrso . 30 


À Mgr Riccaz, évêque de Nagpore, pour l'asile à ouvrir 
aux pauvres veuves paieanes. 


Au nom et en mémoire de Mme la douairière Sophie FRRÉE 
mackers it. 6,14. foto cononossobeostrriosemet-epes mes 


Rose ne DVON cotes scsesoseslosseesessemrerece#leieile 


Pour les catéchistes japonais. 

Mme G. de la Bigne, à Versailles, ..,. ,........ .... ... 

Quelques séminaristes de LnÇOn... «+ ++ vssss.ss » + ons. 

Au R. P. Testevuide, pour la léproserie de Gotemba 
(Japon). 

Mme de Molandé, à Pau, diocèse de Bayonne......... ....: .. 


Pour le R.P. Denjoy, pour l’adoption d’un lépreux à 


Ambahivoraka. 
Mme de Molandé, à Pau, diocèee de Bayonne..........ssss.ss 


A Sœur Claver, pour la mission d’Onitcha. 
Anonyme de Nantes... .... ou... +11. + cesse ee 


À Mgr Crouzet (Abyssinie) pour les affamés. 
Anonyme de Montpellier ...... . nr sr encres ins 
M. le chanoine dourdes, à Marseille.......... OU CDs 


À Don Rua, pour les Salésiens de Don Bosco (Patagonie). 


Anonyme de Montpellier............... trees Deere Tears se .. 





À la mission des îles Fidji. 
Anonyme de Mirande, diocèse d’Auch.. sut ao Perelnttesette 
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ÉDITION ALLEMANDE 
(2e trimestre 1891). 


Pour L'ŒUVré..---"...-.206 MRC The Ho er 
« léducation d’un garçon pour les, missions (Mgr 
Midon): ere acer ent oecrcrErecenere 
« les missions d'Asie (Kiang ran)........ re tete 
« id. du Japon (Mgr Cousin)............. 
« les orrhelins de Chine (Kiang-nans........ I URE 
« les affamés du Chen-si (Mgr Pagnucci)........... 
« les inoudés dans la Turquie (Mgr Azariau)...... 
«les missions du Tong Kiaug (Mgr Onate)......... 
« les Sœurs de Ning-Po....... TRE RE eee 
« les missions du Pé-tché-ly septentrional........ 
« id. des Indes (Pondichéry)............. 
« id. du R. P. Weishaupt (Bombay). SRE 
« id. du Bengale central........... RARES 
« id. DT Ch Rob o le A MC ANRT 
« id. de Kottayam (Indes Orientales)..... 
« id. du Kilima-Ndjaro (‘Zanguebar)....... 
« l'état libre d'Orange.........…... more HÉESEC 
« les missions d'Amérique (Athabaska-Makenzie).. 
« ou DELA RAI SERRE EEE eee 
« les lépreux de Molokaï..... nee der crc 
« les missions d'Australie (Mgr Couppé)........... 
« le rachat d'enfants-païens (Mgr Navarre)..... sr 
« id. avec noms : Guillaume, Marie 
| (Mgr Livinhac). 
« id. avec noms : Emma, 2 Joseph, Chris- 
tiue, 3 Marie, Henri, Antoine, Gilbert et 
Jean-Joseph ‘Mgr Livinhac). 
« id.avec noms : Gcorges, Marie (Mgr Livinhac.. 
« id. avec noms & Françoise, Mathias, Thérèse 
(Mgr Livinhac). 
« id. avec noms : Mathias, Thérèse 
(Mgr de Courmont). 
« id. avec nom : Joseph ‘Mgr de Courmont). 
« id. avec noms : Marie, Joseph, Anne 
(Mgr de Courmont). 
« id. avec noms : Gérard, Antoine 
(Mgr de Courmont). 
HOTALD Rene ee 


43 32: 


493 50 
370 15 
41 73: 
25 67 
44 80 
60 66. 
8 64. 
25 45. 
2 47 
2272 
42 34 
3 70 
3 70 
26 68: 
14 81 
3 70 
947 37 
13 57 
12 34 
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193 38: 
30 85 


101 18 


50 59 


TH. MOREL, Directeur-gérant. 
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BAS-ZAMBÈZE (Afrique australe).— ENVIRONS DE NYAMPANDU, CONTINUATION DES MONTS NYAUTÉÈREZE, LIEU DE RETRAITE DES BADÉMAS; 
d’après un dessin du R. P. Courtois, de la Compagnie de Jésus, missionnaire au Zambèze. (Voir page 305). 


| CORRESPONDANCE 


JAPON SEPTENTRIONAL 


On nous communique cette nouvelle relation sur l'importance 
des catéchistes au Japon. Elle complète et prouve ce que nous 
avons déjà publié sur le même sujet et ne peut qu'appeler de 
nouveaux témoignages de sympathie de la part de nos lecteurs. 


LerTrRe DE M. TULPIN, DES MISSIONS ÉTRANGÈRES DE PARIS. 


Nagoya, 24 avril 1891. 


Vous avez bien voulu appeler l'attention sur limpor- 
tance du rôle des catéchistes indigènes, et cependant 
vousn'en Connaissez pas toute l'étendue. Je voudrais que 
vous eussiez pu voir ce dont j'ai été témoin dans mon der- 
nier voyage à travers les deux provinces de Mikawa et 
de Mino: dix-huit villages et plusieurs villes se soule- 
ant pour demander « des instructeurs » de notre sainte 
religion, venant en foule ou par délégations me supplier 
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de leur envoyer quelqu'un ! Et, personne à ieur donner! 
Personne à leur promettre ! Mon Dieu! Quelles doulou- 
reuses journées que ces journées-là. | 

J'ai à évangéliser quatre provinces très considé- 
rables, dont le chef-lieu, Nagoya, compte plus de deux 
cent vingt mille âmes. Et pour tout ce vaste district 
je ne suis aidé que par deux catéchistes ! Encore puis-je 
à peine les payer! Ce n'est pas deux catéchistes, mais 
dix, vingt et même cent, qu'il faudrait. Nos quatre 
provinces comptent, en effet, deux millions et demi d’ha- 
bitants. Pour tous ces ouvriers il y aurait de la besogne, 
et de la besogne immédiate, car « la moisson est müre ». 
Au lieu de deux cents baptèmes que j'aurai cette année, 
c'est deux mille chrétiens nouveaux, et cinq mille 
peut-être, qui viendraient augmenter le troupeau 
de Notre-Seigneur Jésus-Christ, et réjouir l'Église de 
Dieu. 

En outre, il ne faut pas l'oublier, le Japon sera le 
bon ou mauvais de tout l’Extrème- 
à l'or des protestants, il envoie 


« missionnaire » 
Orient. Déjà, grâce 
chaque année de nombreux ministres d’origine pure- 
ment japonaise aux îles Hawaï et ailleurs; ses bonzes 
ne craignent pas de se présenter jusque dans nos cités 
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européennes Ou américaines. A Paris même, n’ont-ils 
pas donné le ridicule spectacle de leurs cérémonies 
bouddhiques ? 

Il semble certain que la conversion du Japon doive 
influer d’une manière décisive sur celle de tous les peu- 
ples voisins. Nous n’avons pas de temps à perdre. L’hé- 
résie et le schisme sont à l’œuvre; à voir les moyens 
dont ils disposent et l’entrain qu’ils déploient, ils ne sont 
pas près de nous laisser le champ libre. Dans mon seul 
district, je compte plus de trente ministres américains 
ou anglais, secondés par un nombre plus que triple de 
catéchistes indigènes et par beaucoup d'écoles. IL ya 
aussi de vingt à vingt-cinq prêtres et catéchistes russes. 
Et tout ce monde travaille. Néanmoins, nous ne leur 
cédons en rien, pas même par le nombre des fidèles. Mais 
je crains pour l'avenir. 


* 
* * 


J'ai tiché de trouver quelques ressources ; mais per- 
sonne ne m'a répondu. Alors, mon jeune vicaire et moi 
nous avons pris la résolution de nous priver de tout, 
même de certaines choses nécessaires à la vie; le pain 
que nous mangeons, les chiens n’en voudraient certaine- 
ment pas. Malgré cela nous n’arrivons pas à joindre les 

deux bouts. 

Je ne sais absolument plus que faire. Parfois, je 
sens le découragement me monter au cœur Je ne 
puis rien demander à mon évêque, il n’a rien. L'an 
dernier, il était très pauvre. Cette année, il est dans la 
misère. L'état des recettes et des dépenses courantes de 
la mission lui impose le dur sacrifice de réduire les allo- 
cations ordinaires de nos différents postes, alors que les 
besoins croissants de chaque jour les rendraient déjà 

-trop restreintes. S'il ne fallait que notre sang, comme il 
serait vite verséet de bon cœur! Mais s'entendre appeler 
- de tout côté, constater que partout on reconnait que 
nous avons la vérité, et faute de quelques piastres, en 
être réduits à ne rien pouvoir, quel martyre ! 

J'avais quelques économies, je les ai employées, et 
aujourd’hui il ne me reste pas un centime. Souvent je 
forme les plus beaux projets: J’écrirai ici, j’écrirai à ; 
et de bonnes âmes, des âmes vraiment apostoliques 
viendront certainement à mon secours. Voilà ce que je 
rêve. 

Mais, quand je vois combien nos pieuses familles 
francaises sont surchargées d’aumônes et d'œuvres, 
quand je vois que la France supporte presque seule 
l’évangélisation du monde entier, je n’ose plus rien, et 

je reste abandonné à mes propres forces, et quelles 
forces ! Je ne connais pas de supplice semblable à celui- 
là. Et cependant, il faut faire bonne figure et avoir l'air 
de quelque chose en face de notre peuple. Cest pour- 
quoi le bon Père de Rotz appellé les missionnaires du 
Japon : de nobles queux. À l'extérieur, ils ont encore 


quelque apparence; mais en réalité ils sont dans la 
misère. Les Japonais, vous le savez, n’admettent d'à 
peu près ni dans la tenue, ni dans la politesse, ni dans 
la manière de vivre. On n’a de considération auprès 
d’eux que par la place qu’on tient dans le monde. Civi- 
lisation sui generis que la leur, mais très raffinée. Êtes- 
vous missionnaire, il vous faut tenir un certain rang et 
avoir une maison en conséquence. Sans cela, vous vous 
heurterez au mépris même des petits, et vos efforts 
seront inutiles. 


k 
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Que n’avons-nous des trésors? comme ce pays serait 
vite chrétien et chrétien agissant auprès des nations 
voisines ! Il y a chez le Japonais exubérance de vie. Il 
éprouve un irrésistible besoin de communiquer ses 
idées et ses sentiments. Il aime le dévouement et meurt 
volontiers pour une bonne cause. Jetez un regard sur 
son passé, sur cette sanglante persécution du xvI* 
siècle, l’une des plus terribles qui aient affligé la chré- 
tienté ! L'Église du Japon s’est inclinée devant l'orage, 
mais elle n’a jamais été déracinée, elle s’est conservée 
inébranlable sans prêtres, sans instruction, Sans aucun 
secours pendant pius de deux cent cinquante ans. Otu, 
le Japon sera missionnaire pour la bonne ou la mau- 
vaise cause ; mais il le sera. A nous de faire qu'il 
prenne le bon chemin. Il n’est point trop tard encore. 

Si j'en avais le moyen et les forces, malgré mes répu- 
gnances je n’hésiterais pas à me faire mendiant auprès 
de nos catholiques d'Europe. Il y a dix-sept où dix-huit 
siècles, c’est nous qui recevions ; à nous aujourd’hui de 
donner. Donnons à nos frères; donnons tous, qui son 
argent, qui ses travaux, qui sa vie, qui son sang. Mais 
donnons ! Je connais une pauvre servante de Paris, qui, 
depuis treize ans, aidée d’une de ses compagnes, entre- 
tient dans nos missions un catéchiste à raison de 8 yens 
par mois (environ 40 fr.). Savez-vous ce que ce caté- 
chiste ainsi entretenu par ces pauvres filles a fait faire 
de baptèmes”? Plus de neuf cents. Sans elles, ces neuf 
eznts baptèmes n’eussent pas été administrés. Une telle 
cozronne n'est-elle pas faite pour tenter des personnes 
plus fortunées ? 


DÉPARTS DE MISSIONNAIRES 


— 


Sont partis le 8 juin 1891 du port de Hambourg pour la pré- 
fecture apostolique du Cameroun (Afrique occidentale) : les RR. 
PP. Pierre Breintner, du diocèse de Munich, Albert £ckmann, de 
Fribourg (Bade), les FF. Joseph Fischli, du diocèse de Coire 
(Suisse), Joseph Lindner et Pierre Stang, de Ratisbonne ; Eugène 
Weiss, d'Augsbourg, et Joseph Esterbauer, de Munich, tous de 
la pieuse Société des Missions de Rome, dite des Pères Pallot- 
tins. 









_— Huit missionnaires destinés aux vicariats apostoliques du 
Victoria-Nyanza et de l'Ounyanyembé sont partis dernièrement 
pour Zanzibar : ù 

: Le 12 mai, les RR. PP. Hauttecœur, du diocèse d'Arras, et 
Roche, du diocèse de Mende. 

Le 12 juin, les RR. PP. Lévesque, du diocèse de Rodez ; Hous- 
sin, du diocèse de Rennes ; Moullec, du diocèse de Saint-Brieuc ; 
Bréas, du diocèse de Lyon; Gosseau, du diocèse de Cambrai, et 
Toulze, du diocèse de Rodez. 

Vers la fin de ce mois, ou dans les premiers jours de juillet, 
partiront les missionnaires destinés au Tanganika et au Haut- 
Congo. 
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INFORMATIONS DIVERSES 


, 


France. Le sacre de Mgr Pascal, oblat de Marie Immaculée, 
évêque nommé de Mosinopoiis et vicaire apostolique de la Sas- 
katchewan (Canada), aura lieu, le 28 juin, dans la cathédrale de 
Viviers. 


Pondichéry (Hindoustan). — Le P. Arokianader, prêtre in- 
digène de l’archidiocèse de Pondichéry, écrit de Nangatour, le 
99 mars1891, à Mgr Laouënan, actuellement en France : 

« J'ai déjà eu l'honneur d'adresser à Votre Grandeur deux let- 
tres pour l’entretenir de la profonde misère dans laquelle mes 
chrétiens sont plongés. Mon district est un des plus éprouvés. 
Du côté de Cal!lérie, Tetou, Varikal, Cossey, etc., etce., il n'a 
presque pas plu. Les semences qu'on avait jetées en terre, après 
avoir germé et fait espérer une récolte, ont péri, faute de pluies 
ultérieures. U 

« — Oh! si la mort venait vite, me disent mes chrétiens, ce 
‘“« serait une consolation... » 

_ « Nous-mêmes nous offrons au bon Dieu nos souffrances ; 
niais c’est pour nous un tourment de voir nos enfants en proie 
à la faimet pleurer en nous demandant du riz. 

« En réponse à une de mes lettres, vous m’aviez fait espérer 
quelques secours. Je n'ai rien vu venir. Maintenant que vous 
êtes en France au pays de la charité, j'espère que bien des âmes 
émues au récit des épreuves de votre mission, remettront dans 
vos mains, avec l'or de leur cœur, l’'aumône qui redonnera vie à 
nos chrétiens. 

« Oh ! la faim ! quel tourment ! Quand je donne quelques obo- 
les à une mère, tous ses petits enfants se serrent autour d'elle 
et l’entraînent jusqu’au bazar. L'espérance de manger leur fait 
presque oublier qu'ils ont faim, tant ils sont contents ! et la pau- 
vre mère comme elle doit bénir Dieu et prier pour ceux qui lui 
font oublier pour un moment sa tristesse la plus amère. 

« Ma douleur à moi, c'est de ne pas pouvoir donner autant 
qu'il serait nécessaire pour consoler les âmes malheu- 
reuses. } 

« Le bon Dieu vient d'envoyer une autre épreuve. Les chrétiens 
de Velléripat m'écrivent que leurs maisons ont été brûlées et 
implorent des secours pour les rebâtir. Presque aussi pauvre 
qu'eux, quelsecours puis-je leur envoyer? Je jette ce fardeau sur 
les épaules de Votre Grandeur. - 

« Voici la traduction de leur lettre : 


Supplique écrite par les chrétiens pauvres de Vélléripat au 
{P. Arokianader, riche comme un roi au royaume de Dieu. 


« Prosternés à deux genoux et unissant les deux mains, le 
« front dans la poussière, nous baisons, à Père, vos pieds sem- 
« blables aux nénuphars d’or et nous vous prions de lire les 
« lignes suivantes : 

« IL y a six ans, vous le savez, nos maisons furent brüûülées. 
« Nous les avons rebâties avec beaucoup de peines et de souf- 
« frances. Le mois dernier, à cause de la négligence d’une vieille 
« femme, elles ont été de nouveau toutes brûlées. Sauver les 
« enfants qui dormaient dans les maisons sans les laisser de- 
« venir la proie des flammes fut pour nous une grande fatigue. 
« Grâces à Dieu il n’y eut point de victimes. 
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« Vous savez qu’il n’a pas plu assez cette année. Le peu que 
« nous avions récolté en arrosant nos terres a été brûlé. 
« Nous restons maintenant privés de nourriture et sans om- 
bre comme les oiseaux du ciel. 
« Vous, notre père, plein de bonté et d'amour de Dieu et du 
prochain, nous vous supplions d’avoir pitié de nous, pauvres 
chrétiens, prosternés à vos pieds, et de venir à notre aide pour 
« relever nos maisons. 

« Pére, plein de bonté, nous vous saluons tous en disant : 

« Gloire à Dieu!... » 


Vizagapatam (Hindoustan). — Une des régions de ce dio- 
cèse évangélisées avec le plus de peines, et, grâce à Dieu, avec 
le plus de succès définitifs, est le pays accidenté des Kondes, 
notamment le district de Ganjam, arrosé des dernières sueurs de 
Mgr Tissot et théâtre de sa sainte mort. 

Le P. Descombes a récemment tenté une excursion aposto- 
lique dans une province septentrionale de ce district, qu'il avait 
visitée il y a cinq ans, celle de Goomsour. Aux premiers jours de 
novembre dernier, ce missionnaire quitta Suradah pour ouvrir 
sa nouvelle mission, et il commença par sa localité centrale, 
Guduli, où il arriva après avoir traversé d'immenses plaines 
riches d’une belle moisson de riz. 

« Je fis halte, écrit-il, dans un pied à terre construit sur le 
bord de la route pour les officiers du gouvernement, et, avec la 
permission du gardien, je m'y installai avec mon serviteur. 

« Après midi, nous allons visiter les villages sur lesquels je 
fondais quelques espérances. Cinq ans auparavant, après les avoir 
parcourus, j'y avais envoyé deux catéchistes qui avaisnt ren- 
contré parmi ces futurs néophytes une grande docilité. 

« Je trouvai dans ces deux premiers villages dix-huit familles 
résolues à embrasser notre religion. Ilommes, femmes et en- 
fants firent cercle autour de moi. Ils me racontèrent que les 
terres environnantes leur appartenaient jadis, mais qu'ils 
avaient dû les vendre pendant une famine. Ils m’accompagnè- 
rent dans la direction du chatram, où je devais passer la nuit, 
me donnèrent quelques provisions et me dirent : 

« — Revenez demaia : nous irons dans un troisième village de 
« cinq familles qui sont des nôtres. Vous verrez qu'elles se 
‘« feront chrétiennes aussi. » | 

« Jugez avec quelles actions de grâces je récitai mon bré- 
viaire ; puis, après une réfection, je dis la prière et le chapelet 
avec mon serviteur et mes.catéchistes. L'un d'eux fut pris de la 
fièvre pendant la nuit. Je le réchauffai de mon mieux. 

« Au point du jour, nous improvisons un autel, et j'offris. le 
saint sacrifice là où jamais encore n’avait coulé le sang du divin 
Agneau. Nos Indiens de la veille nous attendaient. Selon leur 
promesse, ils m'accompagnèrent au troisième village, à travers 
des champs plantureux. | 17 

« Des hommes viennent au devant de nous, nous saluent avec 
une sympathie marquée et me font asseoir Sur un lit qu'ils m'ap- 
portent au milieu du hameau. Une couronne d'enfants m'en- 
tourent, les femmes nous regardent, du seuil de leurs maisons, 
avec un mélange de respect et de curiosité. , 

« D'un commun accord, nous décidons que j'enverrai à ces 
villages un maître d'école qui irstruira les enfants et leur 
apprendra les premiers éléments de la doctrine chrétienne. 

« Deux jours après, un catéchiste arrivait chez ces braves gens. 
Son école compte trente et un garçons et dix-neul petites filles. 
Leurs parents consacrent leurs moments libres à étudier les 
prières ; leurs progrès sont moins rapidss. ils me supplient de 
retourner les voir et de leur bâtir une église. ; 

« Que n’ai-je 100 fr. pour élever là une modeste chapelle qui 
deviendrait le centre de cette chrétienté naissante! En atten- 
dant cette somme de la charité des fidèles d'Europe, c'est à 
l'ombre d'un arbre ou devant une maison que, à ma prochaine 
visite, j'espère administrer le baptême aux néophytes suffisam- 
ment préparés. 

« Pendant le mois de novembre, j'ai parcouru plusieurs autres 
villages des montagnes des Ghats. L'un d'eux compte quatorze 
familles et m'a très bien accueil'i. J'espère qu'il se convertira à 
mon prochain voyage. J'ai la même confiance pour Méricott. 
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« À mon retour à Sorradah, j'eus la consolation de voir la fête 
de Noël cé'ébrée avec une pompe exceptionnelle. Cent cinq chré- 
tiens viurent à la Table sainte. Dispersés dans les montagnes, 
ils se font un devoir de se réunir pour ce heau jour. 

« Même concours à Pantholinghy, où le P. Voisin officiait. Dans 
les ciuq autres chapelles des montagnes, nos chrétiens, hélas ! 
durent se passer de la présence des prêtras. Nous sommes si 
peu nombreux ! Mais ils y suppléèrent de leur mieux en sancti- 
fiant ensemble la naissance du divin Sauveur. » 


Tong-King occidental. — La lettre suivante, écrite par un 
soldat de l'infanterie de marine, nous arrive par le dernier cour- 
rier du Tong-King : 

« Hanoï, 29 mars 1891. 

« Aujourd'hui on a célébré la fête de Pâques. Etant libre de 
tout service, ce qui est très rare ici, j'ai été à la messe. 
L'éslise était pleine d'indigènes. Ce n'est plus le bruit de nos 
églises de France, l'inattention au service divin et le besoin de 
considérer les toilettes. Non! c'est un recueillement profond, on 
sent comme un besoin de prier, et il faudrait être bien endurci 
pour y résister. Malheureusement le sermon a été fait dans la 
langue indigène, je ue pourrai donc pas vous dire sur quoi il a 
roulé. A voir lu silence religieux observé pendant que le prêtre, 
un vénérable missionnaire, parlait, on devinait qu'il traitait un 
sujet très grave. À la fin de la messe a eu lieu la communion; 
près des trois quarts de ceux qui étaient à la messe y ont pris 
part. Avant la communion, un enfant de chœur a fait la quête: 
malgré leur pauvreté les fidèles avaient tenu à honneur de don- 
ner chacun leur obole. É 

« Lorsque la messe a été finie, nons avons visité l’église. 
L'intérieur est blanchi à la chaux; sur ce fond, les murs sont 
recouverts -de peintures simples, mais produisant un puissant 
effet. De chaque [côté on a bâti des chapelles ; elles sont toutes 
mignonnes et les sculptures en bois, qui en forment les orne- 
mente, sont très délicates. Tout est en bois de fer; ce bois, qui 
ressemble au ncyer, a le grain très fin et la dureté du chêne. La 
chaice sculptée est un vrai morceau dart; les moulures sont 
d’uu travail parfait : les indigènes excellent dans ces travaux, 
et bon nombre de nos ébénistes ne feraient pas mal de venir 
faire leur apprentissage ici. Il y a six niches du mêmetravail que 
la chaire et préparées pour recevoir des saints que l’on fait venir 
de France. En un mot, l’église, sans être grandiose comme nos 
églises de France, est bien proportionnée, a’un goût parfait et 
bien aérée. Dans quelques années, elle sera trop petite. Je 
désire faire connaissance avec M. le Curé d'Ilanoï.., ici on cst 
si seul ! » 


Équateur. — Au sujet de la catholique république de l’Équa- 
teur, on écrit au Journal des Débats : 

« Dans son dernier message, le président Florès, neveu de 
Garcia Moreno, après avoir rendu grâces au Dieu tout-puissant, 
se félicite des bonnes relations que scn gouvernement entre- 
tient avec le Saint-Père et des témoignages de bienveillance qui 
lui ont été prodigués par la cour de Rome. « Notre pays, dit-il, 
« a de bien puissants motifs de gratitude envers le grand Pon- 
« tife Léon XIII, qui ne cesse de nous combler de ses faveurs. » 
Et il termine son message en protestant du respect de la répu- 
blique pour « la loi suprême que représente sur la terre le 
« vicaire de Jésus-Christ. » 

« La républiqu ? de l’Equateur neseborne pas à témoigner son 
dévouement au Pape par de belles phrases. Elle y ajoute une 
allocation annuelle de un million. Cette largesse n'empêche pas 
la république de prospérer. Tous les ans, les recettes de l’État 
s’accroissent ; des routes ou des chemins de fer mettent les 
villes du littoral en communication avec l’intérieur. De plus les 
Equatoriens sont le peuple de la terre le moins chargé d'impôts. 
_Le contingent des contributions directes et indirectes ne dépasse 


pas 20 fr. par tête, tandis que dans les états voisins il atteint 
80 fr... » 
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UNE EXCURSION 


AUX 


PLAINES DE CHICOVA 


Par le KR. P. COURTOIS 


de la Compagnie de Jésus, missionnaire au Zambèze. 
(Suite 1) 


s 


De Musanangué à Chicova, la chaine des montagnes qui 
s’élève sur la rive droite du Zambèze, prend le nom général 
de Nyautereze (lieu en pente, où l’on choit aisément). Elles 
sont habitées par des noirs de la tribu des Chidima et Bade- 
ma qui paraissent être deux peuples d’origine différente. 

Ces montagnards vivent perchés sur ces pentes rustiques, 
n'ayant pour la plupart d’autres demeures que le creux des 
rochers et d’autres vêtements que la peau des animaux pris 
au piège ou tirés à la chasse. Ils communiquent fort peu 
avec les habitants de la plaine. Parmi eux se sont mêlés les 
anciens colons où esclaves du roitelet Zuda, chef des Ba- 
myai, tué dans les guerres de 1884; n’ont plus de terres et 
de foyers depuis que les Portugais les ont vaincus. 


a 
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Les Badémas, dit l’auteur déjà cité, cultivent de petites 


quantités de maïs, de tabac, de coton, dans tous les plis 


qu'il est possible d'utiliser, et font venir du mapira, c'ést- 
à-dire du sorgho, sur les flancs escarpés deleurs montagnes. 
La rivière leur fournit du poisson qu’ils prennent dans des 
filets. Ils chassent le zébre, l’antilope et d’autres animaux, 
en les rabattant dans les ravins, dont ils ont fermé l'issue 
au moyen de filets très forts, confectionnés avec l’écorce du 
baobab. 

Le peu de sécurité des Badémas se révèle par l'habitude 
où ils sont de cacher leurs vivres dans la montagne, et de 
n’en conserver chez eux qu’une faible quantité. 

Il y a dans le pays un arbre dont l'écorce, très amère, est 
antipathique aux souris et aux singes. Les Badémas enlèvent 
cette écorce, la retournent, en font des sacs où ils mettent 
leur grain et les déposent dans les cavernes et les crevasses 
de leurs pentes boisées. Par ce moyen, si leurs demeures 
sont pillées, ils ont encore de quoi vivre... 


* 
x * 


Le reste de la journée du 8 mai se passe en préparatifs 
de voyage. Nous sommes obligés désormais d’aller par voie 
de terre. Heureusement, M. Curado a tout prévu. Les por- 
teurs sont déjà prêts. Le soir, ils se présentent, et on assigne 
à chacun la besogne qu'il aurà à faire. Les plus valides et 
les mieux constitués sont choisis pour porteurs de litière ; 
douze hommes pour chaque voyageur. Ceux qui restent 
feront le métier de portefaix. M. Curado monte un gen- 
til bourriquot qui a le pied sûr et ne bronche jamais. 

Le vendredi, 9 mai, nous nous mettons en route pour 
Chicova. C’est un défilé imposant: nos litières, les cipayes 


(4) Voir les Missions catholiques du 12 juin. 
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armés, les porteurs de bagages, tout ce monde qui se dé- 
mène, qui court, qui trotte en poussant des cris et des 
hourras joyeux! Enfin maitre Aliboron ferme majestueuse- 
ment la marche ! 


k 
* * 


La route de Musanangué, le jour de notre passage, était 
en bon état, entièrement débarrassée des pailles et des 
épines que l’on rencontre partout ailleurs. Quelques jours 
auparavant, le nouveau gouverneur de Zumbo, le lieutenant 
Louis Ignace, avait fait passer par cet endroit deux grandes 
chaloupes, portées par plus de deux cents noirs qui avaient 
dû se frayer un chemin large et dégagé. Le trajet dura une 
huitaine de jours, et les deux barques furent déposées dans 
les eaux du Zambèze un peu au-dessus des cataractes, à 
Chicova même. 


* 
x 4 


Sachant que l’entreprise avait réussi, nous voulûmes nous 
assurer par nous-mêmes s’il serait possible de faire suivre 
la même route au Maravi dans son transport à Zumbo. Cette 
idée n’est point réalisable par lavoie de Musanangué,vu que 
la chaudière, dont le poids est de dix-huit cents kilos, doit 
ètre transportée tout d’une pièce. La rivière Musanangué, 
qui est à sec une grande partie de l’année, et dont les crues 
sont passagères comme les pluies torrentielles qui lPocca- 
sionnent, est encaissée dans une chaîne de montagnes de 
plus de trois à quatre cents mètres d’élévation, avec un 
cours sinueux, qu’il faut monter et descendre au moins ein 
ou six fois, ou un lit sablonneux qu'il faut suivre durant 
plusieurs heures, avant d'arriver au village Chisua, où com- 
mence la plaine. Sur tout ce parcours de plus de six lieues, 
ce n’est qu'un désert: pas d'habitations, souvent pas d’eau 
et une série de montées et de descentes qui présentent de 
nombreux obstacles au passage des pièces de montage du 
Maravi. 


* 


x x 


Le simple voyage en litière avec toutes ces montées et 
descentes est fort incommode. Nous faisons une halte au 
lieu appelé Miwawa, où l'on rencontre un bosquet de grands 
arbres et une source d’eau fraîche dans le lit de la rivière. 

Quelques noirs de la caravane racontent que les lions 
de la contrée grimpent à la cime de ces grands arbres pour 
attendre les passagers, et que,par cette ruse, ils réussissent 
à s'emparer de leur proie. Nous nous contentons de rire de 
l'histoire de ces naïfs noirauds et nous continuons nœre 
route après avoir renouvelé notre provision d’eau. 

Nous arrivons vers les deux heures et demie au village 
de Ghisua, qui s'élève dans un site charmant, aux pieds du 
contrefort de la cordillère Nyautereze ou Nyabonga, et dis- 
tant de Musanangué de trente kilomètres environ. Le capi- 
taine de l’endroit vient nous offrir ses hommages, et nous 
fait un petit présent, à savoir, un coq, des concombres et un 
panier de farine de sorgho blanche comme neige. (Voir la 
gravure, p. 306). 

Nos porteurs, déjà exercés par six bonnes heures de 
marche, prennent un repos mérité. Les plus alertes se 
mettent à faire la bouillie habituelle et rous-mêmes, nous 
ne dédaignons pas de faire honneur à un plat de cette sorte, 


assaisonné d’un ragoût pimenté. Nous partons sans retard, 
et nous allons passer la nuit au village de Nyampa ndu, où 
le capitaine Burura Rous reçoit avec toutes sortes de poli- 
tesses. (Voir la gravure, p. 301). 

Il met à notre disposition une grande case qui est au 
milieu du village, et nous nous y installons de notre mieux. 

Nous avions marché, durant cette seconde étape, près 
de quatorze kilomètres et tout le monde était harassé de 
fatigue. Le commandant du Maravi, en particulier, avait 
un commencement de fièvre et un grand malaise d’es- 
tomac. 


CE | 


Un mot sur l’origine du mot Nyampandu (le traitre). Dans 
les voyages, j'aime à me rendre compte du nom des vil- 
lages, des rivières, des montagnes, des individus, surtout 
en connaître la signification. Ge mot m'intrigua tout d’abord, 
et il devait nécessairement rappeler un souvenir des temps 
passés. 

Voici ce qui me fut raconté : 

Au commencement de ce siècle, les descendants des an- 
ciens rois du Monomotapa régnaient encore sur les terres 
de la rive droite du Zambèze, à partir de la ville de Tété 
jusqu'aux plaines de Chicova. Parmi les principaux repré- 
sentants de cette illustre famille, on comptait [les chefs 
Dégué, Boroma, Zuda, Nyampandu et deux ou trois autres 
dont le nom m’échappe. Dégué, Boroma, Zuda ont laissé 
leurs noms aux terres situées en amont de Tété, au bord du 
fleuve. Nyampandu avait sa résidence au lieu même que je 
viens’ de décrire. 

Surses conseils et instances, les divers membres de cette 
famille impériale firent lecontrat bizarre de mettre à mort 
tous les enfants mâles qui naitraient de leurs mariages. 
Cétait dans le but de réunir l'autorité, après leur mort, sur 
celui des six frères qui survivrait aux autres. Nyampandu, le 
rusé compère, avait soin de garder ses enfants et de les en- 
voyer à la montagne où ils étaient élevés en secret, tandis 
que Dégué, Boroma et les autres les faisaient impitoyable- 
ment mourir. Mais, un beau jour, la fourberie fut reconnue 
et lui coûta la vie, et de là lui vint le nom de Nyampandu, 
le trailre. 


. 
xx 


Nous passons la journée du samedi, 10 mai,au village de 
Nyampandu. Notre brave commandant et ami. M. Léotte, se 
trouvait gravement indisposé. Il était en proie à un violent 
accès de fièvre. Cest une misère que d’être malade en 
route, au milieu des bois, parmi les nègres, loin de tout 
secours des médecins. Nous prodiguâmes au cher malade 
tous les soins de la plus cordiale charité en utilisant de notre 
mieux les quelques médicaments que nous avions sous la 


main. 
Le malade me disait : 


« Père, je sais bien pourquoi la fièvre est venu me visiter 
et pourquoi aussi j'ai couru tant de périls avec le Marari 
dans les gorges du Karoa-Basa. C’est que j'ai oublié dans 
ma malle à Tété un souvenir religieux que m'a donné ma 
mère à mon départ de Portugal et qui ne me quitte jamais. 
Tant que je l'ai eu avec moi, j'ai toujours été heureux. » 
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Cet objet de si grand prix était un tissu en soie blanche, 
la sainte Vierge avec 
Ces 


richement encadré, représentant 
son divin Fils dans les bras au pied de la Croix. 
souvenirs et ces sentiments religieux faisaient honneur au 
jeune commandant du Maravi. 

Le dimanche 11 mai, notre compagnon avait repris de 
nouvelles forces et nous pûmes continuer la route. Toute- 
fois j’éprouvai une peine bien grande de ne pouvoir 
offrir le saint sacrifice de la messe. Je dus me contenter de 
m unir d'intention aux messes qui se célébraient en ce jour 
dans les différentes églises chrétiennes. Rien de plus triste 
qu'un paysoû l'on ne rencontre aucune église, où l’onne voit 


pas d’autel, où l’on n’entend pas le son des cloches, et oùil 
n’y a pas dereligion, de culte et de prière publique... C’est le 
pays sauvage, infidèle, le séjour des ténèbres et de la mort! 

Daigne le bon Maitre envoyer beaucoup d'ouvriers aux 
pauvres Cafres du Zambèze, qui naissent, vivent et meurent 
dans l'ignorance la plus complète de Dieu et de leurs des- 
tinées éternelles 


* 
Es ti 


Partis à neuf heures et demie, nous arrivons vers les deux 
heures de l'après-midi au village de Nyakapiriri. Au sortir 
de Chisua, le chemin s'étend à travers une magnifique 






































































































































































































































































































































































































































































































































BAS-ZAMBÈZE (Afrique australe). — VILLAGE DE CHISUA ET PREMIÈRE VUE DES MONTS NYAU 





TÉREZE, LIEU DE RETRAITE DES BADEMAS, - 


RIVIÈRE DE MUSANANGUÉ; d’après un dessin du R.P. CoURTOIS, de la Compagnie de Jésus, missionnaire au Zambèze (Voir page 306). 


\ plaine boisée, coupée de distance en distance par de 
petits cours d’eau desséchés et de peu de profondeur. 

Nous nous installons dans une jolie case appartenant au 
capitaine môr de Chicova, Ignace de Jésus Xavier. Durant 
la nuit, on entend à peu de distance le rugissement des 
lions. Les bois en sont infestés et il est dangereux de s'a- 
venturer seul au milieu de ces immenses solitudes. 

Un petit noir de la bande, appelé Philippe, domestique 
de M. Curado, a disparu depuis notre halte auprès des 
grands arbres de la source de Miwawa. On a envoyé des 
noirs à sa recherche. Onle demande partout. Pas de nou- 
velles ! Aura-t-il été dévoré par un lion ? 

Nyakapiriri est un petit village qui tire son nom d’une ri- 


vière de même dénomination, laquelle va se jeter au Zam-: 
bèze un peu en amont des rapides près de Chicova. Le lieu 
où elle communique avec le Zambèze se nomme en langue 
cafre Tata chatana (le Père l'appelle). Musanangué com- 
mence au pied de la montagne Zunga, et va se confondre 
avec le Zambèze, en aval des rapides, près de la montagne 
Mpando-Mukua. Non loin de là, sort une autre rivière appe- 
lée Kazunguzé, mais qui appartient au versant de la Luya ; 
après avoir parcouru les terres de Mazoé, elle devient af- 
fluent de la Ruenya, et celle-ci aboutit au Zambèze non loin 
de Massangano (voir la gravure p. 307). 
(A suivre). 
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EN NOUVELLE GUINÉE 


Par Mgr André NAVARRE 
des Missionnaires du Sacré-Cœur d'Issoudun, archevêque de 
Cyr et vicaire apostolique de la Nouvelle-Guinée. 


(Suite 1). 


Nos peuples sont portés à se détruire les uns les autres: 
ans chaque tribu il ÿ a toujours des villages en guerre. Il 
faut dire que leurs constitutions, leurstraditions, pour la 
plupart, sont de nature à entretenir ces luttes. 
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Voici une de ces traditions, qu’ils se transmettent oralement 
puisqu'ils n’ont pas d'écriture. 

Il y a beaucoupde lunes, Oa-Bové, qu’ils considèrent comme 
dieu, fit une révélation à leurs pères. Cet Oa-Bové, selon les 
uns habite le sommet des plus hautes montagnes, quelques 
autres le font vivre dans les parties les plus élevées du ciel. 
Il admet dans son intimité les hommes qui ont été bons 
Sur la terre; tandis que ses ennemis, les méchants, tra- 
vaillent nuit et jour à transporter des pierres d’un endroit 
dans un autre. On aperçoit dans ces traits une idée du vrai 
Dieu, d’une rémunération pour les bons, et d’un châtiment 
pour les impies, en un mot l’idée du Paradis et de l'Enfer. 
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‘BAS-ZAMBÈZE (Afrique australe). — VILLAGE ET RIVIÈRE DE NYAKAPIRIRI; d’après un dessin du R. P. Courrois, de la Compagnie 


de Jésus, missionnaire au Zambèze (Voir page 306) 


Oa-Bové avait, un jour, averti leurs pères qu’il enverrait 
sur la terre quelqu'un du ciel, non un esprit, mais un 
homme avec un corps. S'ils l’accueillaient avec faveur, 
tout irait bien pour eux, leurs plantations produiraient 
presque sanstravail, ils seraient toujours heureux dans leurs 
pèches et leurs chasses, ils auraient moins de maladies et 
ils vivraient en paix les uns avec les autres, ce qui ferait 
leur bonheur. Au contraire, s’ils ne recevaient pas l’envoyé 
“du ciel, ils souffriraient toutes sortes de maux et seraient 
<onstamment en guerre. Leurs pères, n’ont pas voulu rece- 
voir l’envoyé ; ils l’ont, selon leur expression, laissé tomber à 


(1) Voir les Missions Catholiques du 19 juin 189. 


om 


terre ; depuis, hélas ! ils ont des maux innombrables et tout 
doit se décider par les armes. Il y a là une idée confuse de 
lincarnation de notre divin Rédempteur : « Il est venu 
parmi les siens, et les siens ne l'ont pas reçu; » il Ÿ à aussi 
l’idée de l’obligation du travail pour vivre: « Tu mangeras ton 
« pain à la sueur de ton front. » Et cette obligation vient 
du péché de leurs pères, idée du péché originel. 


* 
#0 


Tout se décidera par les armes, a dit Oa-Bové, et il leur 
envoya du ciel la lance, l’are, les flèches, le bouclier, le 
pohamé. Cette arme est une sorte de grand sabre de bois de 
fer, de cinq pieds. Dans quelques contrées de la Nouvelle- 
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Guinée, les indigènes se servent de la fronde et d’une 
arme qui consiste en un cercle au bout d’un long manche 
à la pointe très effilée. En poursuivant leur ennemi, s'ils 
peuvent passer le cercle dans son Cou, ils poussent alors 
l'instrument qui traverse la gorge du malheuretfr, de l’ar- 
rière à l'avant. 


* 
x * 


Ils n’ont pas de code pénal, ni de conseils qui puissent 
ressembler à nos tribunaux et à nos cours de justice. fs ne 
manquent pas cependant d'hommes sages, de vieillards, qui 
pourraient juger les causes et forcer les coupables à réci- 
piscence, en un mot punir les coupables dans la proportion 
de leurs crimes et éviter aux innocents les éventualités de 
œuerres où le coupable peut être vainqueur et l’innocent 
frappé. Toutefois il faut dire que nos Sauvages de la Nou- 
velle-Guinée, en cette manière d'agir, ne diffèrent pas con- 
sidérablement de nos duellistes et des partisans de la 
maxime : La force prime le droit. 

Leur coutume de tout décider parles 
diciable à leur race parce que de là naissent des inimitiés 
qui passent de père en fils pendant plusieurs générations ; 
ces guerres amènent souvent la destruction de familles 
entières, de villages, de tribus. Dans leurs guerres ils ont 
des lois qu’ils n’enfreignent pas: Ainsi un différend entre le 
mari et la femme se vide dans l'intérieur de la maison et per- 
sonne au dehors n’a le droit d'intervenir. Mais une querelle 
surgit-elle entre deux personnes du même village, si elle 


armes est très préju- 


ne s'arrange pas à l'amiable, il en résulte toujours une 
guerre intestine à laquelle tous les gens du village prennent 
part, moitié d’un côté, moitié de Pautre. 


+ 
* * 


Dans le cas d'une guerre intestine, les sauvages ne se 
servent que du « pohamé ». Les hommes le manient avec 


l'habileté de nos maitres d'escrime ou de nos soldats se 


défendant à la baïonnette contre la cavalerie. Les coups 
qu'ils se portent, tendent toujours à fendre la tête de leur 
adversaire ou à lui casser l’épaule ou les bras. Mais ils ont 
aussi très habiles à parer les coups en élevant leur poha:n 
horizontalement au dessus de leur tête et le tenant du ci 
des doigts afin que le coup ne puisse atteindre ni les 
mains, ni les doigts, à la façon du fantassin qui pare le coup 
de sabre d’un cavalier. 

Cette guerre se fait avec apparat. Les hommes d'un 
parti se retirent à une extrémité du village et ceux de 

l'autre parti à l’autre extrémité. Ils s’avancent lentement 
au devant les uns des autres en chantant. Si le refrain se 
termine juste lorsqu'ils sont à portée de se frapper, alors 
commence le combat; sinon ils reculent en chantant 
toujours et calculent leur marche en arrière de manière à 
ce qu’en revenant le refrain finisse à la rencontre des 
deux armées. Pendant ce temps les guerriers du côté qui 
touche aux maisons poussent des cris sauvages et 
frappent du pohamé sur toutes les plates-formes. Quand le 
combat est commencé, il ne se termine que lorsqu'il y a du 
sang versé des deux côtés. Il pourrait y avoir cinq ou Six 
tôtes fendues d’un côté, le combat ne s'arrêtera qu’au premier 


sang répandu de l’autre côté. Alors tous les cris cessent ; 
les coups de pohamé frappant sur le pohamé de l’adver- 
saire ne se font plus entendre ; ils redeviennent tous amis ;. 
les femmes, qui avaient aussi pris part au combat, retour- 
nent à leurs cuisines ; les hommes à leurs travaux. Ils se 
racontent longuement leurs prouesses, leur adresse dans 
le combat. L'un dira : 

«— Si tu n'avais pas paré le coup, je te fendais la tête; » 
et l’autre de répondre avec fierté : 

« — As-tu vu comme j'ai été prompt à dégager mon 
pohamé pour parer ton coup? » 

A Mohu, un combat de ce genre a eu lieu. Le Père 
qui était là s’est bien jeté dans la mêlée pour les arrêter. 
En effet, pour ne pas atteindre le missionnaire, ils ont sus- 
pendu le combat. Sa harangue ne les ayant pas convaincus, 
ils lui dirent :. 

« Retire-toi, missionnaire, il faut que la guerre ait lieu, 
c’est notre loi; retire-toi, parce que, sans le vouloir, nous. 
pourrions te faire du mal. » 

Après le combat, le missionnaire a dû soigner les plaies 
des uns et des autres. 

Ces sortes de guerres ont quelquefois lieu pour peu de 
chose : à Mohu, e’était un cochon volé et mangé qui en Ctait 
le” motif... 


x 
*  * 


Pendant que j'étais à Yule, l’année dernière, au 
mois de septembre, il y eut une guerre semblable dans un. 
village de l'ile. En voici le prétexte. 

J'avais fait reconduire par notre bateau le missionnaire. 
de Pinupska à sa résidence. Pour ne pas nous donner 
la peine d'aller chercher des rameurs au village même 
qui est à une demi-lieue, nous avions pris des enfants. 
qui jouaient près du port et une femme s’adjoignit à 
eux pour conduire le missionnaire ; en revenant de 
Pinupeka, ils passèrent près du jardin de Rauma notre 
voisin. La femme, du nom d’Abia, commanda aux enfants 
d'aller cueillir des bananes appartenant à Rauma; les 
enfants obéirent ; mais à peine furent-ils arrivés à Port-Léon 
qu’ils! racontèrent à Rauma ce qui s'était passé. Rauma, 
après s'être assuré de la véracité des assertions des enfants, 
s’en va au village avec son fils Tohoro. Abia était sur la 
plate-forme de sa maison, préparant le repas du soir pour 
elle et son mari. Rauma lui cherche querelle à propos de 
ses bananes volées. La dispute s’aigrit. Topina, le mari 


‘d’Abia, défend sa femme et menace Rauma de son pohamé. 


Rauma, qui avait le sien en main, commence la bataille ; en 
un clin d’œil, le village formait deux camps. Tohoro défen- 
dit son père ; une autre Abia, fille de Rauma, mariée au 
village, se tourne du côté de son père. Mais Myria, mari 
d'Abia Rauma, attaque vigoureusement son beau-père et 
dans la mêlée brise un bras à sa femme. Rauma à eu la 
tête fendue; mais ces gens-là ont la tête dure : un mor- 


ceau de chair large comme la main était détaché du cràne. 


Mais, avant de recevoir cette blessure, il avait assommé 


sept ou huit personnes. 

Le lendemain, Mgr Verius alla gronder tout le monde et 
obtint en compensation du vol douze régimes de bananes. 
Rauma était si content de cette aubaine qu’il répétait: 








_-« Je me ferais volontiers casser la tète comme cela toutesles 


- semaines pour avoir douze régimes de bananes. » 

Nous n'aurions pas survécu à une pareille blessure. Mais, 
Lpour nos néophytes, c'est peu de chose. Rauma allait tous 
Jes jours faire panser sa plaie chez les Sœurs. 
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Les guerres entre villages sont plus désastreuses, car 
-alors les indigènes se servent de la lance, de Parc, 
des flèches. L’enlèvement d’une femme, un vol considé- 
rable, peuvent en être la cause. La vengeance d’un assas- 


_-sinat est plus terrible. De semblables guerres ont sou- 


-vent pour effet de détruire des villages et même des tri- 
bus. Une tribu de la province de Pokao, laquelle touche 
-Roro vers l’est, n’a plus que deux villages insignifiants. 
L'un a quatre maisons, Nikura, et l’autre, Epa, une 
dizaine. En remontant le Saint-Joseph, nous voyons en 
-quelques endroits deux longues files de cocotiers dans le 
-désert, c’est l’indicé qu'il y a eu là autrefois des villages 
qui ont été détruits par les guerres. Nous en connaissons 
-beaucoup d’autres dans cet état. 

Autrefois deux familles s'étaient établies dans les environs 
-de Hall-Sound-Bay. Ces deux familles, descendant du même 
-père, étaient devenues deux peuples : Païtana et Araha. 
Païtana était établi sur les bords d’un bras de mer, appelé 
-le Paru qui fut autrefois une des bouches du Saint-Joseph. 
-Deux villages s'étaient formés,Mohu et Rapa; ils semblaient 
ne faire qu'un seul village, ils étaient séparés par un 
-Court espace, et comme lun était à la suite de l’autre et 
que tous les villages de ces contrées ne forment qu’une 
seule ruë, Mohu et HRapa composaient une avenue, 
longue de plus d’une demi-lieue. Les cocotiers qui 
‘n’ont pas tous été détruits donnent encore une idée de 
‘cette étendue. 

Les habitants de ces villages vivaient tranquilles au 
milieu des forêts de palétuviers et par conséquent entou- 
rés de marais. Ils avaient leurs plantations dans l’ile Gede. 
Mais, un jour, vinrent trois hommes d’Ohoru, ou Motu- 
motu. Les gens de cette province sont de terribles 
guerriers et fort robustes; peut-être s’étaient-ils rendus 
<oupables de quelques méfaits au détriment de ceux de 
Païtana ou peut-être les regardait-on comme des espions. Ils 
logeaient à Rapa et les habitants de ce village complotèrent 
la nuit de tuer ces trois étrangers. L'un, ne dormant pas, 
trouva un prétexte pour sortir de Rapa, et s’enfuit à toutes 
jambes. Ses deux compagnons furent égorgés, et je crois, 
mangés aussi. 

Mais, plus d’une année après le meurtre, alors que 
les habitants de Païtana s'y attendaient le moins, plusieurs 
villages d’Ohoru se réunirent pour aller venger le crime 
commis par apa sur deux de leurs compatriotes. Ils 
vinrent 1C soir en pirogue par un beau clair de lune, 
pénétrèrent dans la baie par l'entrée du nord, sans être vus 
ni entendus. Le village de Pinopoka, qui se trouve tout 
près, n'existait pas encore ; autrement les gens d’O- 
horu auraient été aperçus. Le Poru débouche dans 
la baie; nos combattants pénétrèrent dans ce bras de 
mer qui est très sinueux, mais dont les eaux calmes leur 
permettaient de manœuvrer leurs pirogues sans faire de 
bruit. Ils attendirentl’heure favorable qui est avant le jour, 
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moment où nos sauvages dorment d'un profond sommeil, 
Les gens d’Ohoru tombèrent alors à l’improviste sur 
Rapa, l’entourèrent de toutes parts et mirent le {eu aux 
Maisons qui sont en paille ; en quelques minutes tout le 
village était la proie des lammes; les assiégeants tuèrent 
tous ceux qui tentèrent de fuir : hommes, femmes, enfants, 
vieillards, tout le monde fut massacré ou rôti. Ils disent que 
personne n’échappaäce carnage ; excepté ceux qui, cette nuit 
là, ont ccuchédansleurs plantations etceux qui se trouvaient 
en d’autres villages. Les gens de Mohu qui étaient tout près, 
réveillés par les clameurs sauvages que poussaient les assié- 
geants,les cris de détresse des assiégés etle bruit desflammes. 
accoururent au secoursde leurs voisins; il n’était plus temps, 
le désastre était consommé. Comme ceux de Mobu arri- 
vaient en armes, ceux d'Ohoru ne les attaquèrent pas: 
d'ailleurs ils étaient vengés, cela leur suffisait, mais ils 
mirent le feu à une extrémité du village de Mohu, le 
vent fit le reste. Des deux villages de Rapa et Mohu, il ne 
restait plus que des cendres et à Rapa un soljonché decada- 
vres sanglants ou rôtis. 


e 
* * 


Les quelques familles qui échappèrent au massacre 
allèrent former un village plus près du Saint-Joseph ; ils 
sont encore peu nombreux. Ils ont toujours de la répu- 
gnance à construire de nouvelles maisons sur l’emplace- 
mentdu village brûlé, ilsconsidèrent la'place comme maudite. 

Mohu se divisa alors en plusieurs bandes : l’une fonda le 
village de Bioto sur le Ida-River ; une autre, sous le nom de 
Babiko, alla s'établir à une lieue et demie plus haut près du 
Saint-Joseph. La plus grande bande conserva le nom de 
Mohu, et se fixa sur un autre bras de mer, le Poëmo, qui 
a été aussi une bouche du Saint-Joseph quand il se jetait 
dans la mer. Nous occupons maintenant ces trois villages. 


(A suivre). 


LES MISSIONS CATHOLIQUES AU XIX° SIÈCLE 


PAR 


M. Louis-Eugène LOUvET, des Missions Etrangères de Paris, 
Missionnaire en Cochinchine occidentale. 


CHAPITRE XIe 
LES MISSIONS D’INDO-CHINE (1800-1890). 
Suite (1) 


CHAPITRE XI 
L'ÉGLISE DE CHINE (1880-1890). (2) 


C’est un grave et douloureux problème que celui de la 
conversion de la Chine. A plusieurs reprises, ce grand pays 
a été évangélisé et, chaque fois, il a repoussé obstinément 
le don de Dieu. Aux premiers siècles, l’inscription de Sy- 
nau-fou en fait foi, la Chine fut évangélisée une première fois, 

(1) Voir tous les numéros parus depuis le 14 mars jusqu’à fin octobre 1880, 


et 2, 9, 16,23 et 30 janvier, 6 et 13 février, 24 avril, 1°, 8, 15,22 et 29 mai, 
5, 12 et 19 juin 1891. 

Pour l'intelligence de ce travail, nous recommandons la carte des missions 
de la Chine que nous avons publiée cette année. Prix : 4#fr. 29 franco. 

{2) Comme du reste le proclame lui-mème l’auteur de ce remarquable 
travail, plusieurs des jugements portés sur l'Église de Chine, lui sont stric- 
tement personnels. (Note de la Rédaction). 
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sinon par l’apôtre saint Thomas en personne, au moins par 
un de ses disciples immédiats ; puis le christianisme dispa- 
raît sans laisser de traces, et quand le Franciscain Monte- 
Corvino arrive à Péking, au x1x11e siècle, il ne trouve aucun 
souvenir de la prédication de l’apôtre. Pendant un siècle, les 
fils de saint François évangélisent la Chine à leur tour. Le 
Vicaire de Jésus-Christ établit à Péking un siège archiépis- 
copal, avec quatre évêchés suffragants. Puis il se fait une 
nouvelle éclipse de trois siècles, et quand le Jésuite Mathieu 
Ricci pénètre en Chine, en 1583, tout vestige de la prédi- 
cation des Franciscains est effacé. Les Jésuites sont admis 
avec faveur à la cour, en qualité de mathématiciens et de 
savants ; de nombreuses chrétientés se forment par tout 
l'empire ; une impératrice et plusieurs membres de lafamille 
impériale embrassent la foi du Christ ; l'empereur Khan-hi, 
dans des pièces officielles, fait l'éloge du christianisme; les 
légats du Pape sont reçus à la cour avec des honneurs extra- 
ordinaires ; à ce moment, l’Église de Chine compte 1,200 
chrétier tés et près de 800,000 fidèles. 11 semble que l’on tou- 
che au but désiré. Vain espoir! La malheureuse question des 
tes vient jeter la division parmi les missionnaireset parmi 
les chrétiens, la persécution recommence implacable ; la des- 
truction de la Compagnie de Jésus, la pénurie d’apôtres 
qui en est la suite, achèvent de tout perdre, et au com- 
mencement du xiIx* siècle, on ne trouve plus, en Chine, que 
202,000 chrétiens, partagés entre cinq missions : Les Laza- 
ristes, à Péking et à Nanking, les Franciscains, au Chan-si, 
les Dominicains, au Fo-kien, les Missions Étrangères, au 
Su-tchuen, les Portugais à Macao et à Canton. 

Dans le cours du xIx° siècle, il se fait un grand effort pour 
Ja conversion de la Chine. De cinq, le chiffre des missions 
s'élève à frente-six ; celui des chrétiens remonte à plus d’un 
demi-million. Va-t-on voir enfin le soleil de la vérité évan- 
lique se lever sur ce grand empire ? Hélas ! au bout de 90ans 
d'efforts, la situation religieuse semble plus compromise 
que jamais, Il n’y a pas à se ledissimuler : la Chine repousse 
avec obstination le christianisme. Les orgueilleux lettrés 
sont plus haineux que jamais ; chaque année, des placards 
incendiaires appellent le peuple à l’extermination des 
diables étrangers, et le jour n’est peut-être pas éloigné, où 
cette belle Église de Chine, qui a coûté tant d'efforts à 
’apostolat catholique, s’abimera tout entière dans le sang 
de ses apôtres et de ses enfants. 

D'où vient une pareiïlle obstination à repousser le chris- 
tianisme? Ce n’est certainement pas fanatisme religieux, 
car aucun peuple ne porte aussi loin que le peuple chinois 
le scepticisme et l'indifférence. Qu’on soit disciple de Con- 
lucius ou de Lao-tze,musulman ou bouddhiste, le gouverne- 
ment chinois ne s’en occupe pas. Il n’y a que contre la reli- 
sion chrétienne qu’il cherche à se défendre. C’est que, der- 
rière les apôtres du Christ, il voit venir l’Europe, ses idées, 
sa civilisation, dont il ne veut à aucun prix, se trouvant, à 
tort ou à raison, satisfait de celle de ses ancêtres. 

La question est donc beaucoup plus politique que reli- 
gieuse, ou plutôt elle est presque exclusivement politique. 
Le jour où la Chine intelligente sera persuadée qu’on peut 
être à la fois Chinois et chrétien, le jour surtout où elle 
verra à la tête de l’Église, en Chine, un clergé indigène, le 
christianisme obtiendra droit de cité dans ce grand empire 
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de quatre cents millions d'’âmes, dont la conversion entrai- 
nerait celle de l’Extrême-Orient. 

C’est donc à séparer nettement leur cause de celle de la 
politique que doivent tendre les efforts des missionnaires. 
À ce point de vue, je ne puis que regretter, pour ma part, . 
l’intervention des gouvernements européens. Rien de plus. 
légitime, en soi; mais aussi, rien de plus dangereux et de 
mieux propre à surexciter l’orgueil national et la haine 
des classes intelligentes et lettrées. Au fond, même au 
point de vue particulier de la sécurité des missionnaires, 
qu'avons-nous gagné au régime des traités ? Dans les qua- 
rante premières années du siècle, {rois missionnaires seu- 
lement ont été mis à mort en Chine pour la foi, après une 
sentence juridique : le Vénérable Dufresse, vicaire aposto- 
lique de Su-tchuen (1814), le Vén. Clet et le Bienh. Perboyre, 
Lazaristes, au Hou-pé (1820 et 1840). Depuis les traités de 
184% et de 1860, pas une seule condamnation à mort n'a 
été juridiquement prononcée, il est vrai; mais plus de 
vingt missionnaires sont tombés sous les coups des bandits, 
soudoyés par les mandarins. En 1856, le Vénérable Chap- 
delaine ; en 1862, le Vénérable Néel ; en 1865, 1869, 1873, 
MM. Mabileau, Rigaud et Hue, au Su-tchuen; en 1874, 
M. Baptifaud, au Yun-nan; en. 1885, M. Terrasse, au. Yun- 
nan. Les traités ont-ils empêché, au mois de juin 1870, 
l’horrible massacre de Tien-tsin, le meurtre de notre con- 
sul, de tous les résidents français, de deux Lazaristes, de 
neuf Sœurs de charité? Presque chaque année, des chré- 
tientés sont détruites, des églises pillées, des missionnaires. 
tués ou blessés, des chrétiens mis à, mort,:et quand la 
France réclame contre tant d’infamies, on lui répond par 
un memorandum insolent (1872), rempli de calommies 
contre les missionnaires et leurs œuvres, et le chef 
de l’ambassade envoyée à Paris pour excuser les mas- 
sacres de Tien-tsin est celui-là même qui a tout dirigé 
et dont les mains sont encore teintes du sang de nos natio- 
naux. 

Certes, je rends pleinement justice au zèle de nos con- 
suls et de nos ambassadeurs. Presque toujours, ils nous 
ont prêté un concours chaleureux et loyal, même ceux 
qui, n'ayant pas le bonheur d’être chrétiens, semblaient. 
mal préparés par leurs antécédents à défendre, en Chine, 
la religion qu'ils avaient persécutée en Europe. Presque: 
toujours, la haine du sectaire s’est tue devant l'honneur: 
national, et tel qui avait expulsé les Jésuites de France: 
s'est proclamé leur ami et leur défenseur à Péking. Ge: 
n’est donc pas le zèle de nos agents diplomatiques que- 
j'accuse, c’est leur impuissance que je constate. A tort ou 
à raison, la Chine ne veut pas de la civilisation euro-. 
péenne ; ce qu’elle repousse dans le christianisme, c’est 
l’envahissement de l’Europe. Séparons donc nettement la 
question religieuse de la question politique 

Je n’ai pas besoin d’avertir iei que c’est une opinion stric- 
tement personnelle que j’énonce, je n’ai aucun mandat pour 
parler au nom des missions, et je sais que, parmi les mis- 
sionnaires, les avis sont partagés à ce sujet. Mais, parce que: 
ma conviction est parfaitement établie là dessus, j'ai cru 
pouvoir user sans inconvénient de la liberté que l’Église. 
laisse à chacun d’exposer et de défendre, avec modération, 
toute idée honnête. 
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Pour exposer en quelques traits rapides, la situation du 
christianisme en Chine, je partagerai toutes les missions 
en cinq groupes : Chine septentrionale, Chine centrale, 
‘Chine orientale, Chine occidentale, Chine méridionale. 


[Je GROUPE. — MISSIONS DU NORD DE LA CHINE. 


En 1800, nous trouvons dans la Chine septentrionale, l’éve- 
“ché portugais de Péking, érigé en 1690, et la mission des 
_ Lazaristes, qui ont remplacé, en 1774, les Jésuites proscrits. 
Le nombre des chrétiens répandus dans les provinces du 
nord s'élève à 55,000. Malheureusement, les Lazaristes sont 
trop peu nombreux pour un si vaste territoire, et la ruine 
de leur noviciat, va, pendant près d’un demi-siècle, arrêter 
le recrutement de leurs membres et paralyser leur zèle. 

À Péking, la situation est loin d’être favorable. Les mis- 
sionnaires; tolérés à la Cour uniquement en qualité de sa- 
vants, sont surveillés de près pour les empêcher de com- 
muniquer àvec l’intérieur de l’empire. Le but du gouver- 
nement chinois est de les réduire aux seules occupations 
scientifiques. Cette position humiliante et précaire valait 
pourtant mieux pour la religion que l'expulsion totale. C’est 
pourquoi les Lazaristes s’y résignaient; mais ils étaient à la 

merci du moindre incident. En 1806, la découverte des 
cartes géographiques envoyées en Europe amena un édit de 
persécution : le P. Adéodat, religieux Augustin, fut condamné 
avec plusieurs chrétiens à l'exil perpétuel en Tartarie. En 
1819, nouvel édit de persécution ; tous les missionnaires de 
Péking sont renvoyés en Europe, à l’exception de trois, 
qu'on voulut bien conserver en qualité de mathématiciens. 
Cependant l’évêque portugais de Péking obtint, à force 
d’instances, de rester avec deux ou trois de ses prêtres, 
mais tout s’acheminait à l’expulsion définitive. A la mort du 
prélat, le gouvernement chinois défendit qu’il fût remplacé ; 
la cathédrale, avec tous les établissements religieux de la 
mission, demeura abandonnée jusqu’en 1860. À cette époque, 
Mgr Mouly, vicaire apostolique, en reprit solennellement 
possession par un Te Deum chanté en présence des ambas- 
_sadeurs de France et d'Angleterre et de l’armée alliée 
qui venait de prendre Péking et d'imposer à la Chine un 
traité garantissant désormais la liberté religieuse. 

Les missionaaires n’avaient plus de situation officielle en 
Chine. Proscrits par la loi, les Lazaristes, établis à Sivan, 
sur les frontières de la Tartarie, n’en continuèrent pas 
moins à travailler en secret à l’œuvre de la prédication, et 
leur travail fut béni de Dieu. Bientôt, il fallut songer à 
multiplier les centres de mission. 

En 1838, la Sacrée Congrégation détacha du diocèse de 
Péking, le Leaotong et la Mantchourie, érigés en vicariat 
apostolique et confié à la Société des Missions Etrangères 
de France. En 1839, création du vicariat apostolique du 
Chan-tong, qui est donné aux Franciscains. En 1840, la 
Mongolie est érigée en vicariat apostolique desservi par les 
Lazaristes jusqu’en 1865 et donné, à celte époque à la nou- 
velle Société des Missionnaires belges. Enfin, en 1856, l’évé- 
ché de Péking est supprimé et remplacé par trois vicariats 
apostoliques : Pé-tchély nord(Péking), Pé-tchély ouest et Pé- 
tchély sud-ouest. Les deux premiers vicariats demeurèrent 
aux Lazaristes, et le troisième fut confié aux Jésuites. 
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Tout récemment, Léon XIII vient de faire de nouvelles 
divisions. En 1878, le Kansou, 
en vicariat et 


détaché du Chan-si, fut érigé 
belges de la Mon- 
golie. En 1833, la Mongolie à cause de sa vaste étendue, 
fut partagée en trois vicariats : Mongolie centrale, occiden- 
tale et orientale. Ces trois missions sont demeurées aux 
Missionnaires belges. La même année, le 
du Chan-tong fut partagé en deux : 
Franciscains, 


donné aux Missionnaires 


vicariat unique 
Chang-tong nord, aux 
et Chan-tong sud, aux Missionnaires de Stevl. 

Le nombre des chrétieus a grandi 
celui des missions. 


En 1800 : 
Evèché Péking, Lazaristes, ? missionnaires, ? prêtres indigènes, 
55,000 catholiques. 
En 1840 : 
Evêché Péking (vacant), 
indigènes. 
L vicaire apostolique Mantchourie, Missions Etrangères, 3 mis- 
sionnaires, ? prêtres indigènes. 
1 vicaire apostolique Chan-tong, Franciscains, ? missionnaires, 
? prêtres indigènes. 
vicaire apostolique Mongolie, Lazaristes, 
? prêtres indigènes, 60.000 catholiques. 
En 1870 : 
1 vicaire apostolique Pé-tché-ly nord, Lazaristes, 14 mission- 
naires, 2 prêtres indigènes, 15,000 catholiqnes. 
vicaire apostolique Pé-tché-ly ouest, Lazaristes, 5 mission- 
naires, 12 prêtres indigènes, 15,000 catholiques. 
vicaire apostolique Pé-tché-ly sud-est, Jésuites, 11 mission- 
naires, 3 prêtres indigènes, 17,470 catholiques. 
vicaire apostolique Mantchourie, Missions Etrangères, 11 mis- 
sionnaires, 1 prêtre indigène, 7,000 catholiques. 
vicaire apostolique Mongolie, Missionnaires Belges, 8 mission 
naires, 6 prêtres indigènes, 8,400 catholiques. 
1 vicaire apostolique Chan-tong, Franciscains, 7 missionnaires, 
7 prêtres indigènes. 10,750 catholiques. 
Total en 1870: 6 vicaires apostoliques, 56 missionnaires, 51 prêtres 
indigènes, 73,620 catholiques. 
En 1890 : 
1 vicaire apostolique Pé- tché-ly nord, Lazaristes, % mission- 
naires, 26 prêtres indigènes, 34,000 catholiques. 
1 vicaire apostolique Pé-tché-ly ouest, Lazaristes, 11 mission- 
naires, 11 prêtres indigènes, 28,000 catholiques. 
1 vicaire apostolique Pé-tché-ly sud-est, Jésuites, 35 mission- 
naires, 11 prêtres indigènes. 37,920 catholiques. 
1 vicaire apostolique Mantchourie, Missions étrangères, 25 mis- 
naires, 8 prêtres indigènes, 13,933 catholiques. 
L vicaire apostolique Mongolie centrale, Missionnaires Belges, 
16 missionnaires, 6 prêtres indigènes, 10,545 catholiques. 
1 vicaire apostolique Mongolie occidentale, Missionnaires Belges, 
11 missionnaires, 1 prêtre indigène, 3,200 catholiques. 
4 vicaire apostolique Mongolie orientale, Missions Belges, 9 mis- 
sionnaires, 7 prêtres indigènes, 6,810 catholiques. 
1 vicaire apostolique Kan sou, Missionnaires Belges, 14 mission- 
naires, 8 prêtres indigènes, 2,000 catholiques. 
4 vicaire apostolique Chan-tong nord, Franciscains, 11 mission- 
naires, 11 prêtres indigènes, 16,750 catholiques. 
1 vicaire apostolique Chan-tong sud, Missionnaires de Steyl, 
18 missionnaires, 2 prêtres indigènes, 2,133 cathoiiques. 
Total en 1890 10 vicaires auostoliques, 175 missionnaires, 
91 prêtres indigènes, 155,900 catholiques. 


en même temps que 


Lazaristes, ? missionnaires, ? prêtres 
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Ainsi, en moins d’un siècle, le chiffre des missions du nord 
de la Chine est monté de un à dix, et celui des chrétiens a 
plus que doublé. 

(A suivre). 
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Elementos de grammatica tetense. Linqgua chi-nyai ou 
chi-nyungwe (idiome parlé dans le district de Tété) par le 
R. P. Victor-Joseph CourTois, de la Compagnie de Jésus, mis- 
sionnaire au Zambèze. — Un vol. in-8 de 168 pages. — Mozam- 
bique, imprimerie nationale. 


On sait que la langue indigène parlée dans la province de 
Mozambique Se divise en autant de dialectes qu’il y a de 
districts différents. L’idiome en usage dans le vaste district 
de Tété a, sur les autres, l’avantage d’être pur, clair et 
universellement répandu. Cest à celui-là que le R. P. Cour- 
tois a consacré la grammaire dont nous venons de citer le 
titre. Elle est rédigée en portugais et sur le modèle des 
crammaires portugaises, afin d’être à la portée des per- 
sonnes.le plus appelées à en faire l'acquisition. Tout en favo- 
risant l'instruction des Cafres ; tout en facilitant aux mission- 
naires du Bas-Zambèze leur tâche évangélique, cet ouvrage 
sera utile aux négociants, aux officiers, aux explorateurs 
de séjour dans cette région et il contribuera ainsi, selon le 
vœu de l’auteur, au développement intellectuel et moral de 
la province .de Mozambique. 


Au loin, — Souvenirs de l'Arnérique du Sud et des îles Mar- 
quises, par M. Aylic Main. — In-8, illustré de 38% pages. — 
Delhomme et Bciguet, libraires-éditeurs, rue de l’Abbaye, 43, 
Paris, et avenue de l’Archevêché, 3, Lyon. — Sur beau papier, 
6 fr. — Sur papier ordiraire, 3 fr. 50. 

Officier d'administration de latmarine/Vauteur a parcouru 
le monde et goûté durant de longues années les charmes de 
l'existence aventureuse des hommes de mer. Il raconte 
dans ce volume ses souvenirs d’un voyage autour de la 
moitié de notre planète. De Brest à Nouka-Hiva, avec escales 
à Montevideo et à Valparaiso, telles sont les grandes lignes 
de l'itinéraire à l’aller. C’est la route que suivent les Pères 
des Sacrés-Cœurs destinés aux archipels français du Paci- 
fique austral, et depuis ur demi-siècle elle a vu passer bien 
des missionnaires. Les différentes étapes de M. Marin nous 
sont donc familières; mais, il faut l’avouer, l’auteur a un 
art tout particulier de traduire ses impressions, de narrer 
les incidents, de reproduire les pittoresques tableaux quise 
sont déroulés sous ses yeux quand il serrait de près la côte 
américaine où quand il s’égarait dans les iles des tropiques 
« sous les bois géants, vierges de sentiers ». 

Les chapitres qui nous ont plus spécialement intéressés 
sont ceux dans lesquels l’auteur rend hommage aux ou- 
vriers évangéliques. « Les marins, dit-il, les marins qui 
voient les missicnnaires à l’œuvre, ne peuvent avoir pour 
eux que de l’admiration ou manquent de sincérité. Je suis 
de ceux qui les considèrent comme une des gloires les 
plus vraies de la France dans sa haute destinée de civilisa- 
trice des peuples. » 

M. Marin consacre plusieurs pages au regretté Mer Dor- 
dillon, mort à Nouka-Hiva, le 11 janvier 1888, après qua- 
rante-éeux ans de résidence aux îles Marquises. Ce prélat 
réussit à moraliser des peuplades d’une sauvagerie toute 
primitive. « Tous les indigènes sans exception, les prêtres 
païens et les sorciers eux-mêmes, accordaient une sorte de 
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puissance surnaturelle à cet homme venu à eux d’au-del# 
des mers, ayant toujours à la bouche des paroles de misé- 


ricorde, faisant le bien pour le bien et étranger à tous. 


leurs vices. » 

Et quel touchant portrait l’auteur ne nous fait-il pas du 
missionnaire de Vahitau, « vénérable vieillard, très aimé 
des indigènes, représentant dignement auprès d’eux le: 
généreux esprit français, se dévouant sans mesure, comme 


tant de nos compatriotes perdus depuis longtemps pour- 


le monde qui les a oubliés, mais dignes de la reconnais- 
sance des peuples auxquels ils ont tout sacrifié, famille et 
patrie ! » 

Au retour, M. Marin aborde au Pérou et à l’Equateur ; son 
livre nous offre ainsi un périple complet autour du conti- 
nent sud-américain. | 

De nombreux dessins, exécutés par des artistes de 
premier ordre d’après des croquis pris sur nature, 
illustrent les pages de cet instructif et fort intéressant ou- 
vrage. 
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Une jeune fille M tsenga en habit de fète. 


Chirdzu, porteur de litière, type Mutawara. 





Une femme M'tsenga, ornée du Chinaiada ou bague de lèvre, 


BAS-ZAMBÈZE (Afrique australe). — TYPES DIVERS; d’après des dessins du R. P. Courtois, de la Compagnie de Jésus, 
missionnaire au Zambèze (Voir pages 316 et 317). 


 NOUVELLES DE LA PERSÉCUTION AU KIANG-NAN 


(Chine). 


Destruction de la résidence de Ou-hou. 


Voici les nouvelles que nous recevons du Kiang-nan. Quelque 
tristes qu’elles soient, nous devons remarquer que jusqu'à pré- 
sent le sang n a pas coulé. Esnérons que Dieu empêchera de nou- 
veaux désastres, et efforçons-nous par nos prières et notre 
sympathie de réparer le mal déjà trop grand. 


EXTRAIT D'UNE LETTRE DU R. P. HAVRET. 
Sur un vapeur du Yang-tse-kiang, 43 mai. 
Notre chère résidence de Ou-hou a cessé d'exister. 
Avant-hier, vers six heures du soir, une vraie horde de 
brigands s’est abattue sur elle et en a livré tous les 
bâtiments au feu. L'église elle-même n’a pas élé épar- 
gnée, et ce que le feu n'avait pu faire pour la ruiner, 
des travailleurs acharnés à sa perte l'ont fait hier matin 
en détruisant au moyen d'instruments ce qui restait de 
N° 1152. — 3 JUILLET 1891. 


nos travaux. Toutes les vies sont sauves, grâce à Dieu 
Ce n’est que dans quelques jours, lorsque les nouvelles 
de l'intérieur nous seront parvenues, que nous pourrons 
juger de l'étendue de nos malheurs. Quoi qu'il arrive, 
soyez assuré que nous porterons sans faiblir cette pénible 
épreuve. Dominus dedit, Dominus abstulit, sit nomen 
Domini benedictum ! 

Voici, en peu de mots, la suite des faits qui se sont 
passés à Ou-hou et ont abouti à cette catastrophe : 

Dimanche dernier, vers six heures trois quarts du 
soir, nous apprenions que deux vierges ont été arrêtées, 
à deux kilomètres de notre résidence. Une populace 
hostile les accusait d’avoir deux enfants 
qu’elles avaient trouvés dans la rue ! La nuit même, on 
les conduisit de tribunal en tribunal, et vers une heure 
du matin, le sous-préfet de Ou-hou leur fit subir un 
premier interroëatoire, devant une foule nombreuse. 


ensorcelé 


Les accusateurs avaient produit deux enfants qu'ils 
disaient avoir été privés de la parole par les maléfices 
de ces deux chrétiennes. Le mandarin prononça ce 
jugement provisoire : (Que les inculpées rendent à ces 
enfants l’usage de la parole et elles seront libres (sic). » 
Cependant, durant la journée da lendemain lundi, les 
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enfants n'ayant pu garder plus longtemps leur consigne, 
le mandarin qui, au fond, ne nous était pas défavorable, 
rendit la liberté à nos deux prisonnières. 

Nous redoutions une réaction ; cependant la nuit fut 
calme, ainsi que la matinée du lendemain. Nous appre- 
nions seulement que des rumeurs sinistres continuaient 
à courir sur notre compte, dans les différents quartiers 
de la ville, Ce n’est qué le mardi, vers une heure après 
inidi, que nous vimes l’ennemi revenir. Une femme se 
présente à notre porte, accompagnée d’une troupe évi- 
demment hostile : eile réclamait son enfant qu’elle assu- 
rait avoir été volé par nous, ajoutant qu’elle savait 
que nous avions tué récemment deux autres enfants. 

Ce fut le signal d’attroupements qui prirent bientôt 
des proportionsinquiétantes. Vers cinq heures, la position 
n’était plus tenable; nous adressämes en vain un appel 
aux autorités supérieures. Les cris de la foule ne ces- 
saient plus: elle jetait des pierres dans notre enclos et 
commençait à battre en bélier, avec d’énormes pierres, 
une des portes delnotre enceinte. C’est au moment où 
elle cédait sois. leurs coups que nous pûmes, par une 
porte moins en vue, gagner les bords du fleuve et une 
barque chinoise nous a amenés à Tchong-kiang. 

C’est de cette barque que nous vimes le feu gagner 
successivement chacun des bâtiments de la résidence. 
Aucun n’a été épargné. Tout à l'heure nous avons croisé 
un navire de guerre français qui se rend à Ou-hou. Il 
ne pourra plus rien pour nous. Dieu seul, qui- a permis 
cé malheur, lui trouvera un remède. 


Le R. P. Tournade, procureur de la mission, qui nous trans- 
met cette lettre, ajoute : 


Nous n'avons encore aucun détail sur lPattaque de la 
résidence de Nanking, pas plus que sur lincendie de 
Ta-yang et de Ou-si, un des centres les plus importants 
de la mission ; mais nous savons que, siles pertes maté- 
rielles sont énormes, du moins aucun missionnaire n’a 
été massacré, contrairement à ce qu'avaient annoncé 
certains journaux. Peu de temps avant l'incendie de 
Ou-hou, un commencement d'émeute avait été réprimé 
sur un autre point, ce qui nous porte à croire que tout 
cela est le résultat d’un ordre donné par les Sociétés 
secrètes, très puissantes dans certaines parties de la 
Chine. Ces attaques ne s'adressent pas aux missionnaires 
en tant que missionnaires, mais aux Européens, et les 
détails rapportés dans la lettre. du P. Havret n'étaient 
que des prétextes mis en avant pour commencer les 
hostilités. Ce n’est, du reste, pas la première fois qu’on 
lance contre les Européens, l’accusation de se servir 
des yeux des enfants pour en faire des remèdes. Ceux 
qui mettent ces bruits en avant n’y croient pas, bien 
entendu ; mais c’est un moyen de soulever le peuple. 





CORRESPONDANCE 


VICTORIA NYANZA 


Mgr Hirth, le vénéré vicaire apostolique du Victoria Nyanza, 
cette mission arrosée déjà du sang de tant de martyrs, adresse 
à Mgr Livinhac, son prédécesseur et le supérieur général des 
Pères Blancs, la lettre suivante. Elle donne les dernières nouvelles 
du vicariat. Les missionnaires catholiques, à peine tranquilles 
du côté des Arabes, ont devant eux un ennemi plus redoutable 
encore, le protestantisme. Heureusement qu’ils ont pour eux la 
gràce divine. Seule, elle peut leur assurer le triomphe sur des 
adversaires qui s’abriteut sous le pavillon britanuique, et qui ont 
à leur disposition tontes les ressourcees des sectes. 


LETTRE DE MGR HIRTH, VICAIRE APOSTOLIQUE DU VICTORIA 
NYANZA, A MGR LIVINHAC, SUPÉRIEUR GÉNÉRAL DE LA SOCIÉTÉ 
DES MISSIONNAIRES D'ALGER. 


Bugoba, 12 février 1891. 

Il y à quelques jours, j'ai écrit à Votre Grandeur que 
je m'embarquais pour lUganda avec tous les confrères 
nouvellement arrivés de la côte pour le Nvanza. 

Avant atteint aujourd’hui la station fondée par Emin 
Pacha, chez les Baziba, je suis heureux de profiter de 
l’occasion qui m'est offerte pour vous donner des nou- 
velles de notre voyage. 

La santé des missionnaires est assez bonne ; mais le 
bon Maître par ailleurs ne nous ménage pas les épreuves. 
Celles-ci ont commencé mème avant notre départ. Nous 
avons vu brüler notre belle petite église de N.-D. des 
Exilés au Nyégézi; elle venait d’êtreachevée par les soms 
du R. P. Gerboin, pendant le séjour provisoire qu'il à 
fait dans cette mission. La perte a été également cruelle 
et pour les néophytes et pour les Pères, qui tous avaient 
pris part au travail avec un égal dévouement. 

Ce premier sacrifice n’a pas suffi au démon ; ila failli 
depuis noyer dans le Nyanza toute la caravane qui me 
suit en Uganda. Une tempête formidable a surpris nos 
pauvres petites pirogues, dispersées bientôt dans toutes 
les directions. Le P. Marcou surtout a été exposé ; mais 
la Providence veillait sur nos personnes. Le Père en a 
été quitte pour voir jeter dans le lac son lit avec la cargai- 
son de la barque. 

Une grande partie des effets emportés pour la fonda 
tion de nouveaux postes ont été avariés. Trois barques 
n’ont point reparu depuis quatre jours. A l’une d’elles. 
nousavions confié une charge particulièrement précieuse : 
celle de l’harmonium que nous destinions à la Cathédrale 
de l’'Uganda. Nous nous étions réjouis d'avance à la 
pense que les offices de nos chers néophytes seraient 
enfin un peu relevés par les mélodieux accords de lins- 
trument que nos noirs attendaient depuis si longtemps, 
et voilà que le ciel veut que nous continuions pauvrement 
comme par le passé. Soit! puisque la Providence le veut, 
nous le ferons. Nous attendrons patiemment ou impa- 
tiemment, qu’une main généreuse vienne réparer nos 
pertes, et la dernière tout d’abord. Quand l’harmonium 









viendra, si puissant qu'il puisse être, nos vapeurs, soit 
anglais, soit allemands, sauront bien lui faire braver les 
tempêtes du Nvanza. 

Jai communiqué déjà à Votre Grandeur le traité que 
la Compagnie anglaise a imposé à Mwanga. Depuis ce 
moment, deux fois les noirs protestants ont failli chasser 
violemment les catholiques ; la persécution sévit sour- 
dement ; plus de trente des nôtres ont dû quitter les 
charges qu'ils occupaient pour les céder à la rapacité des 
« tolérants ». 

Je viens de croiser sur le lac le bishop Tucker et son 


secrétaire, qui rentrent à la côte pour chercher de nom- 
breux ministres, disent-ils. Nos néophytes ont com- 


mencé à faire bâtir une résidence pour les Missionnaires 
‘dans l’Usoga, et une autre au Buddu. Le Révérend 
Walker vient de les suivre pour créer des missions 
protestantes dans ces deux pays. Oh ! comme nous avons 
besoin que Dieu nous aide!” 


INFORMATIONS DIVERSES 


Lyon. — Le dimanche 12 juillet, Son Eminence le cardinal 
Foulon, assisté de NN. SS. Fava, évêque de Grenoble, et Boyer, 
évêque de Clermont, donnera solennellement la consécration 
épiscopale dans l’église primatiale à Mgr. J.-B. Chausse, de la 


Snciété des Missions Africaines de Lyon, nommé évêque de 
‘Comana et vicaire apostolique de la côte de Bénin, et apparte- 


nant, par sa naissance, au diocèse de Lyon. La cérémonie aura 
dieu à huit heures du matin. 


Mésopotamie. — La Revue géographique publie, sous la 
signature de Mme Le Ray, un voyage, auquel nous empruntons 


_les lignes suivantes : 


« Ma première visite à Bagdad a été pour les Pères Carmes et 
pour les Sœurs de charité qui font tant de bien dans cette ville, 
au prix de si rudes sacrifices. Avec quelle joie et quelle grace 
ils accueillent leurs compatriotes, surtout quand ils les voient 
añimés de la foi qui les soutient eux-mêmes! 

« Non seulement les Pères Carmes élèvent la jeune généra- 
tion et lui font parler un français plus pur qu’on ne le parle en 
Bretagne ou dans l’Anjou; mais ils rassemblent les hommes et 


‘les jeunes gens pour leur donner le goût des récréations intellec- 


tuelles, leur faire apprécier les gloires passées et les ressources 
présentes de leur pays natal, et attirer leur attention sur ces 
uobles débris qui recèlent encore tant de mystères. 

!. « Aux vacances, les anciens é èves jouent la comédie, et ils 
entrent dans leurs rôles avec toute la souplesse de l’organisa- 
tion orientale. La musique est également au nombre de leurs 


délassements, et les Pères ont formé pour les chants d'église 


des chœurs qui se sont admirablement distingués le jour de 
Pâques. Les Sœurs de charité enseignent aussi le piano et le 
chant. Leurs jeunes filles jouent avec une précision remarquable. 

« Quand on voit toutes ces maisons si bien tenues, si bien 
ordonnées, les religieuses si calmes et si gaies, on croirait que 
«de bons revenus assurent leur existence et que les points noirs 
ne peuvent apparaître dans leur horizon. Il n’en est pas ainsi 
pourtant, tous ces établissements vivent au jour le jour, donnant 
une-* leçon perpétuelle, mais bien négligée, à la prévoyance 
inquiète des gens du monde. Les religieuses disent dans leur 
angélique sérénité : «Nous essayons de faire l’œuvre de Dieu ; si 
« Dieu ne veut pas que son œuvre se fasse en ce moment et par 
« nous, il est le maître. » 
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_ Pondichéry (Hindoustan). — M. Verchery, des Missions 
Etrangères de Paris, écrit de Poloor, à Mgr Laouënan, actuelle- 
ment en France. 

« Voici l'état actuel du catéchuméaat de Poloor: 

« Catéchumènes, 477 ; Baptisés, 125 ; à baptiser, 352. 

« Bénissons ensemble le bon Dieu! Votre Grandeur ignore 
sans doute que j'ai manqué être martyrisé pour un misérable 
bralhime. Le divin Maître a daigné me dédommager en m'ouvrant 
le chemin vers quatre localilés à ma porte et fort populeuses : 
Sottukinni, Pottarai, Attimus et Sittampaltu. 

« Si Votre Grandeur daigne me soutenir et m'encourager, j'ai 
l'espoir que ce nombre de catéchumènes grandira vite et sera 
doublé avant septembre. » 


Birmanie septentrionale. — M. Louis Legendre, des Mis- 
sions Etrangères de Paris, écrit de Mandalay, le 1er février 1891 : 


« Je ne puis résister au désir de vous raconter les grandes 
fêtes auxquelles nous avons assisté, le 8 décembre dernier, à 
l’occasion de la bénédiction solennelle de la nouvelle cathédrale 
de Mandalay, dédiée au Sacré Cœur de Jésus. 

€ IL y a deux ans, le 24 juin 1888, au soir du sacre de Mgr Si- 
mon, on posait la première pierre d’une chapelle destinée à une 
partie de la congrégation catholique de Mandalay. Un riche Bir- 
manu, du nom de Paul, chrétien fervent et généreux, s'était offert 
pour supporter toutes les dépenses. Nos desseins, du reste, 
n'avaient alors rien de grandiose ! Une chapelle, ce n'est pas 
une basilique. Mais notre pieux Kiountaga (titre birman décerné 
à celui qui bâtit un temple), s'apercevant bientôt de l'insuffisance 
du futur édifice, commanda des agrandissements qui ont trans- 
furmé l'oratoire en cathédrale. | 

« La nouvelle église mesure cent quarante-six pieds de lon- 
ueur sur cinquante de largeur; les bras du transept ont 
soixante-quinze pieds d'étendue. La voûte de la nef principale 
se développe à quarante-deux pieds de hauteur et la flèche at- 
teint cent quarante-six pieds. Une grille monumentale en fer 
forgé, autrefois destinée à une pagode royale; à été offérte par 
la municipalité pour fermer l'avenue priucipale donnant sur la 
rue. 

« Les travaux approchant de leur fin, Mgr Bigandet fixa l'épo- 
que de la bénédiction au:8 décembre et promit d'y assister. 
Mgr Roch Tornatore, des Missions Étrangères de Milan, nommé 
vicaire apostolique de la Birmanie orientale, avait choisi notre 
nouvelle cathédrale pour son sacre, dont il avait fait cciacider 
le jour avec celui de la bénédiction de l'église. Les journaux 
anvoncèrent nos fêtes, et le pieux Aiountaya envoya une carte 
d'invitation aux missionnaires et aux chrétiens de différents dis- 
tricts. C'était, de plus, l’époque de la retraite annuelle pour les 
missionnaires de la Iaute-Birmanie. Aussi l’affluence fut-elle 
cousidérable. Trois évêques et 28 missiounaires se trouverent 
réunis. 

« Le 7 décembre, les derniers apprêts étaient terminés, et le 
soir, quand les bruits de la grande ville se furent tus, les cloches 
essayèrent leur premier vol en sonnant l'appel aux fêtes du 
lcudemain. 

« Le 8 décembre, dès sept heures du matin, les cloches son-. 
nirent à toute volée, mêlant leurs voix aux sons guerriers de deux 
rinfares indiennes. Chacun revêt son habit de chœur, et la pro- 
cession s’avance entre deux haies formées de soldats catholiques 
du régiment des sapeurs et mineurs de la Reine, des catho- 


‘—liques Kariens, de la police militaire et des catholiques des régi- 


ments de Madras stationnés à Mandalay. En tête, !a croixet vingt- 
quatre enfants de chœur. Derrière le clergé et NN. SS. les 
évêques marchaient en riches habits le Kiountaga et Sa femme, 
puis une foule des races diverses qui composent la population si 
mêlée de nos villes d'Orient. L’élite de l'assistance fidèle avait déjà 
rempli les nefs de l’église. 

« Mgr Simon fit la bénédiction. Lorsque les rites sacrés furent 
accomplis, le vénéré Mgr Bigandet monta en chaire, et d'une 
voix vibrante, il exalta la magnificence de cette nouvelle de- 
meure du vrai Dieu parmi les gentils, et la foi des chrétiens 
qui s’y abritaient. Alors commencèrent les cérémonies du sacre. 


- 
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Après le triple souhait : « ad multos annos », la procession se 
reforma et nous reconduisit à la résidence épiscopale. Le Kioun- 
taga tint à offrir les agapes du jour aux évêques et aux 
missionnaires réunis, ainsi qu’à tous les chrétiens présents. 

« Le soir le salut solennel fut donné par Mgr Tornatore. Après 
la bénédiction et le Te Deum, ce fut à la lumière d’une illumi- 
nation magnifique que nous regagnâmes la demeure épiscopale 
où la fête se termina par un repas de famille. » 


Etats-Unis.— Le Tablet raconte, dans son numéro du 20 juin, 
qu'un Anglais partant pour les États-Unis, voulut bien se char- 
ger d’un message phonographié, adressé par Son Eminence le 
cardinal Manning, archevêque de Westminster, à Son Eminence 
le cardinal Gibbons, archevêque de Baltimore. 

Voici en quels termes était conçu le phonogramme du vénéra- 
ble métropolitain de l'Église d'Angleterre : 

« Eminence, l'Église catholique d’Angleterre vous envoie ses 
hommages et salue l'Église catholique d'Amérique et tous les 
citoyens des États-Unis. Elle fait des vœux pour que nous 
soyons toujours un cœur et une âmeet pour que tous devien- 
nent les brebis d'un même pasteur. HENRI-EDOUARD, cardinal 
archevêque. » 

Le cardinal Gibbons prit plaisir à se faire répéter plusieurs 
fois le message de son illustre collègue et il dit à M. Moriarty : 

« Vous ne sauriez croire combien je vous suis reconnaissant 
de m'avoir apporté non seulement cette touchante communica- 
tion du cardinal Manning, mais sa voix elle-même, car vous ne 
savez pas combien j'ai d'estime et d'affection pour lui. » 

L'archevêque de Baltimore confia alors au phonographe ses 
hommages et ses souhaits pour l'archevêque de Westminster. Il 
y joignit un message en latin à l'adresse du Saint-Père. M. Mo- 
riarty se chargea de porter les deux phonogrammes à leurs 
augustes destinataires. 


Patagonie et Terre de Feu. — Don Jean Fagnäno, des Sa- 
lésiens de Turin, vice-préfet apostolique de la Patagonie méri- 
dionale, écrit de Puntarenas, le 4 janvier, à Don Rua, le succes- 
seur du vénéré don Bosco: 

« Quel progrès depuis deux ans dans cette mission! Le 8-dé- 
cembre, communion très nombreuse : cent deux personnes 
s’approchent de la sainte table. À 10 heures, Grand’Messe avec 
diacre, sous-diacre et enfants de chœur. À 2 heures, la proces- 
sion ; les élèves de l’école des Sœurs précédaient la statue de 
la sainte Vierge ; le commandant du picchello avait envoyé une 
escorte de dix soldats. La population entière prit part à cette 
démonstration d’amour envers la Madone. Vraiment, nos fêtes 
commencent à donner une idée des cérémonies des grandes 
villes : Valparaiso, Santiago, La Conception. 

« L'église regorgeait littéralement de monde ; les portes laté- 
rales étaient grandes ouvertes, afin de permettre à tous d'admirer 
le beau travail de Don Borgatello, qui, avec beaucoup de goût, 
avait tendu de tapisseries l’intérieur. 

« Don Beauvoir, revenu de mission, nous aida à confesser et à 
surveiller les enfants ; il ne se lassait pas d'admirer le progrès 
dans la dévotion et la fréquentation des sacrements et le con- 
cours nombreux des fidèles le jour de l'Immaculée-Conception. 

« Et notre mission de Saint-Raphaël ? Elle est, elle aussi, en 
progrès ; j'espère que le royaume de Dieu s’étendra plus encore, 
car beaucoup de sauvages doivent s’y rendre durant ce mois. 
Déjà la nouvelle s’est répandue par toutes les îles et sur les 
détroits de l’Archipel, que pendant la mission, il fait bon vivre, 
qu’il y a beaucoup de ga'ettes, de viande, d’habits et que les 
Missionnaires (bons capitaines) attendent et reçoivent avec bon- 
heur tous les Indiens. 

« J’ai envoyé un bateau avec de la farine, des haricots, du riz, 
des pommes de terre, des couvertures de laine et des habits. 
J'en attends le retour d'ici six ou sept jours pour avoir des nou- 
velles des néophytes, et pour leur venir en aide selon le besoin. 
Que n’avons-nous davantage de secours, quel bien nous ferions! 





UNE EXCURSION 


AUX 


PLAINES DE CHICOVA 


Par le KR. P. COURTOIS 


de la Compagnie de Jésus, missionnaire au Zambèze. 


(Suite et fin 1). 


Lundi, 12 mai. — De Nyakapiriri à Chicova, on compte 
environ vingt kilomètres. Nous nous arrêtons à l’estacade 
du capitaine Môr de l’endroit, sans toutefois réussir à le 
voir. Le village qu'il habite paraît très populeux; il est 
assis sur un monticule ombragé, à une petite distance du 
Zambèze. N'ayant point rencontré le personnage que nous 
voulions saluer, nous continuons notre route pour atteindre 
avant la nuit la demeure de M. Curado, terme final du 
voyage. C’est un trajet de deux lieues, par un magnifique 
sentier au bord du Zambèze, à travers des champs soigneu- 
sement cultivés. La nature a changé d’aspect. Plus de mon- 
tagnes, plus de forêts. Maintenant le Zambèze a repris son 
cours habituel, et se montre dans toute sa splendeur, avec 
ses îles, qu'illuminent les rayons du.soleil couchant. 

Nous arrivons à la tombée de la nuit au village Nyankuté, 
assis sur la rive droite du Zambèze, lieu d'habitation de 
M. Curado de Campo. 

Les habitants viennent, selon leur habitude, nous recevoir 
au son du tambour. Les plus vaillants se font un honneur 
de s’atteler à notre litière, et nous enlèvent au milieu d’un 
nuage de poussière. C'est un tintamarre épouvantable.que 
nous devons supporter jusqu'à ce que les porteurs nous 
aient déposés chez M. Curado. 


* 
*  * 


Mardi, 15 mai. — Nyankuté est un charmant et populeux 
village ; les habitants sont de race matawara (2). 
Le matin, un beau soleil se lève derrière les montagnes du 


-Batsenga. Le panorama est splendide sur l’autre rive du 


Zambèze ; à l'horizon se dresse une chaine de montagnes 
dont les pics culminants présentent les formes les plus 
curieuses. En commençant près des cataractes sur la rive 
gauche, vous apercevez au loin les monts Murumbua, puis 
Kabvuma, Musipa, Kauzira, Mandzi, Chirowérowé, Chisawa, 
Nyanda, Chifisuréet Rupakué qui se rapproche du Zambèze 
vers l'ouest. Entre ces montagnes et le fleuve s'élèvent des 
monticules boisés, dépourvus d’habitants. Leurs vallées 
sont sillonnées de chemins fréquentés par les chasseurs 
d’éléphants de Tété, qui se rendent au sud du lac Nyassa, 
sur les terres de Mpézéni, Muasi, Chikusi, Karoro, Chifisi 


(1) Voir les Missions Catholiques des 12, 19 et 26 juin. 

(1) Les noirs d2 la race Matawara ont l'habitude de se faire des incisions 
au visage, à la poitrine, aux bras, et ils regardent cet usage comme un signe 
de beauté. Ils ont les dents de la machoire supérieure limées ; à leurs 
oreilles sont pratiquées des ouvertures énormes où ils peuvent introduire 
leur cigare ou tout autre ornement volumineux. Je vous envoie le dessin 
d’un de mes porteurs appelé Chindzu. Un brave jeune homme, grand 
gaillard bien bâti, toujours joyeux, fort comme un taureau et qui n’était 
point méchant (Voir le type du milieu de la gravure, p. 113). 








et autres, tous chefs des tribus niieee de Landines, 
Uwisa, Angoni, Machewa, Chipeta, Ghidia-Unga, etc. Leurs 
terres sont à quinze ou vingt journées de marche. C’est un 
pays fort pittoresque où l'ivoire abonde et dont la richesse 
et la fécondité du sol sont sans égales. 

* 

Les Anglais ont des vues sur ces pays encore vierges de 
la corruption des Européens. Déjà ils ont, par de riches pré- 
sents,essayé de s’introduire dans les bonnes grâces de deux 
principaux chefs, Mpézéni et Muasi. Mais ceux-ci ont for- 
mellement déclaré qu’ils ne voulaient d’autre allié que le 
Roi de Portugal dont le géravi est à Mozambique. Dans ce 
but, ils sont entrés en relations avec le gouverneur de Tété 
et lui ont envoyé des ambassades solennelles pour lui 
demander appui. 

L’ex-gouverneur général Auguste de Castilho, lors de sa 
visite à Tété, connaissant les bonnes dispositions de ces 
peuplades, a organisé une expédition chargée de négocier 

. des traités d’amitié entre les divers chefs. M. Charles Wiese, 
négociant allemand, au service du gouvernement portugais, 
et le lieutenant Auguste Mesquita da Fonseca et Solla sont 
allés de la part du gouvernement visiter ces chefs puissants; 
leur entreprise a eu plein succès. Le drapeau portugais est 
maintenant arboré sur ces terres lointaines, où j ‘espère 
qu’un jour nous pourrons fonder de magnifiques missions 
catholiques. 

J'ai établi des relations amicales avec le roitelet Mpézéni, 
et chaque fois qu’une ambassade est venue à Tété, ce chef 
n’a jamais manqué de me faire saluer par ses officiers. Il 
m'a demandé un crucifix. Il nous accorde toute permission 
de nous fixer sur ces terres ; il m’a fait dire qu’il m’enverra 
prochainement trois de ses enfants pour être instruits dans 
la religion chrétienne. 


* 
+ * 


Avant d'arriver aux terres de Mpézéni, il faut HE par 
le territoire des Batsenga et des Napimbi, deux tribus voi- 
sines qui se confondent par l’origine, par la langue et les 
coutumes. Elles semblent appartenir au grand empire des 
Maravis qui s'étend au nord et nord-ouest de Tété dans la 
direction du lac Nyassa. Le chef actuel des Pimbi s'appelle 
Undé ; il habite une montagne nommée Mbazi, entourée de 
fortifications naturelles, où les sources d’eau coulent en 
abondance. Il a perdu, lui aussi, au contact des Blancs, son 
ancienne cruauté et sauvagerie. Il s’est mis sous la protec- 
tion du gouvernement portugais, et donne toute liberté de 
passer par ses terres, pour se rendre au pays des Landines. 

Un habile chasseur de M. Curado, voulant fêter notre 
arrivée, nous apporte deux antilopes, des pintades et du 
gibier en abondance. Ce fut un jour de régal pour les por- 
teurs, les cipayes et nos domestiques. 


Mercredi, 1% mani. — Au lever du soleil, M. Curado 
arbore le drapeau national et cause de la surprise à tous, en 
faisant partir une petite pièce de canon. 
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Pendant la journée, nous faisons les préparatifs de notre 
retour à Tété. 

Plusieurs députations de noirs viennent saluer le gou- 
verneur. Le capitaine Môr de Chicova arrive, lui aussi, avec 


une nombreuse suite et son brillant état-major cafre. 
Jeudi, 15 mai. — Fête de l'Ascension. — Pas de messe, 
ni de fête religieuse! Nous accompagnons par la pensée 


Jésus, montant au ciel, victorieux et triomphant, et nous 
lui demandons de bénir nos travaux et de nous recevoir un 
jour dans les tabernacles éternels ! 

Dans lasoirée, desnoirs nous amènent un eanot chargé de 
quartiers d'hippopotame. La chair de cet amphibie est bonne 
à manger. Mais il faut que la sauce soit pimentée pour 
dominer un certain goût fade dont elle est imprégnée. La 
tête du pachyderme est vraiment superbe de laideur ! 

À la tombée de la nuit arrivent une centaine de porteurs 
qui doivent nous reconduire au vapeur Maravi, en mouil- 
lage près des Rapides. Ces noirs, dont quelques-uns sont de 
la famille des Batsenga, n’ont qu’une simple peau pour se 
couvrir. 


x 


. * 


Parmi les noirs Matawaras, établis à Chicova, sur la rive 
droite du Zambèze, on distingue de nombreux types de 
Batsenga, qui se sont réfugiés sur les terres amies, à cause 
des incessantes guerres que leur faisaient les hordes lon- 
dines de Mpézéni. Maintenant, les deux tribus voisines 
vivent en paix ; les envoyés du gouvernement portugais ont 
obtenu ce résultat de bonne entente entre les deux peu- 
plades rivales. 

- Les femmes: Batsenga, séses les incisions dont elles se 
couvrent le corps, se percent la lèvre supérieure ety intro- 
duisent une espèce de cheville en bois qu’elles agitent con- 
tinuellement avec la langue ou une petite plaque de métal, 
appelée chindinda chimbinga, de la grosseur d’une pièce 
d’un franc, clouée sur la bouche. Get ornement est affreux 
et donne aux lèvres de ces pauvres négresses, l'aspect d’un 
museau de singe. (V.les deux femmes de la gravure, p.313). 

La première tête représente la fille d’un chef, qui vit dans 
l’aisance et qui passe ses journées à fumer sa pipe, ou à 
enfiler des verroteries pour s’en faire des colliers et des 
bracelets; l’autre est le type d’une pauvre femme du peuple 
de l’humble paysanne sans cesse occupée aux travaux gros” 
siers de la campagne et auxservices péniblesde la maison. On 
dit que les femmes Batsenga sont très fières du chindinda ; 
c'est un signe de noblesse dans leur tribu. Les vieilles 
femmes sont d'affreuses mégères avec ces lèvres épatées, 
difformes et pendantes. On m'a affirmé qu'elles sont tètues 
au point de se laisser mourir de faim. Quand elles se 
mettenten colère furieuse, en colère de désespoir, elles s’at- 
tachent les deux lèvres avec le chindinda comme avec un 
cadenas, et se mettent à errer dans les bois, en criant : 
Rumba-nyunga. C’est le nom d’une racine qui est un poison 
mortel. 


* 
Mix 


Vendredi, 16 mai. — Nous partons à six heures et demie 
du matin. Le- capitaine Môr de Chicova vient nous recevoir 
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à l'entrée de ses terres près de la rivière Muzi. Il nous 
attend avec une escorte d'honneur, une troupe de cipayes 
en armes, des musiciens et des chanteurs, qui commencent 
aussitôt des scènes de danse et des pantomimes de guerre. 

Le gouverneur de Tété lui remet les titres de propriété 
de cinq cents hectares de terrain que celui-ci avait demandés 
au gouvernement. On signe l'acte officiel devant témoins, 
on jette de la terre en l’air, on coupe des rameaux d'arbres 
et on les plante en terre comme signe de prise de posses- 
sion en présence des grands de l’endroit. 

Cet acte accompli, nous nous mettons de nouveau en 


marche. 


RSR TP 


* 
x “ 


Nous passons près du village de Chicova, sans toutefois 
nous y arrêter. Le capitaine Môr veut bien nous accompa- 
gner avec ses gens jusqu'à Nyakapiriri pendant une journée 
de chemin. Au sortir du village de Chicova, nous rencon- 
trons des femmes nombreuses qui portent sur leur tête un 
panier rempli de terre noire et sur l'épaule une petite houe 


-cafre. Je pensai tout d’abord qu’elles étaient allées à leur 


champ et qu’elles en rapportaient quelque terre particu- 
lière destinée à servir d'engrais dans leurs jardins autour 
de leurs cases. Mais je sus plus tard que c’était de la terre 
d’où elles extraient du sel, en la faisant passer par un sys- 



























































BAS-Z\MBÈZE (Afrique australe). — ViLLAGE PITIORESQUE DE MPARIRA.— COURS SINUEUX DE LA RIVIÈRE CHAKOKUÉ ; 
d’après un dessin du R. P. Courtois, de la Compagnie de Jésus, missionnaire au Zambèze. 


s 


tème de coulage, assez semblable à celui des femmes de 
mon pays, quand elles font la lessive. 

Nous restons la nuit à Nyakapiriri. Les musiciens de Chi- 
Cova, qui nous ont accompagnés, nous donnent un concert. 


x 


* * 


Samedi, 17 mai. — Nous partons de grand matin, nous 
passons par le village Matapé; nous traversons une 
rivière dont les bords sont pittoresques, mais presque sans 
eau; elle se nomme Domba. Après quatre heures et 
demie de marche, nous déjeunons à Kambasi. à l'ombre 
dun magnifique tamarinier qui est au milieu du village. 


Jusque-là les chemins sont bons. 


Le soir, nous prenons notre repas à Mparira, dont le chef 
est appelé Chipurura. Le village est assis sur une élévation 
rocailleuse, non loin des bords gracieux de Chakokuë, au 
milieu de grands bois qui recèlent toute sorte de fauves et 
de gibier. ( Voir la gravure ci-dessus). 

Pour la nuit, je m'installe dans une hutte abandonnée, au 
milieu même du bivouac. Nos pasteurs ont allumé quinze 
ou vingt feux dont la fumée épaisse envahit la salle de mon 
palais rustique. 

Les femmes du village réunies chantent et dansent 
avec accompagnement du tambour. Mais bientôt, elles s’in- 


jurient. J’envoie un noir leurdire de $e taire, que nous avions 


vu assez de singes et de guenons dans les bois faire du 
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tapage comme elles, et que c’était l'heure du repos. Je fus 
-obéi à l'instant et nous pümes dormir en paix, le reste de 
la nuit, malgré le vent froid et piquant. 


x 
* * 


Dimanche, 18 mai. — Gette journée fut une des plus 
rudes, car les étapes étaient longues et fatigantes et nous ne 
rencontrions presque pas d’eau. Après cinq heures et demie 
-de marche, nous prenons notre première réfection un peu 
au-delà de Kamulansi. Le chemin est assez pittoresque; la 
plupart du temps, nous marchons à travers les bois sous de 
magnifiques ombrages. On se croirait, à certains moments, 


: 


des plus beaux parcs d’Europe ! 
Nous entrons sur lesterres du prazo Boroma. A la tombée 


transporté au milieu 
de la nuit, nous dressons nos tentes dans le lit de la rivière 
Katacha, en un site où se trouvaient des puits creusés dans 


le sable. 


. 


Lundi, 19 mai. — Nous abandonnons le chemin frayé et 
connu qui conduit à Tété en passant par la rivière du Mufa, 
etles montagnes de Dégué. Nous prenons un sentier de 
montagne, coupant directement au Zambèze, vers le village 
de Chakokoma, près duquel mouillait le vapeur Maravi. 





BAS-ZAMBÈZE (Afrique australe).— AUTEURS À PIC DE LA RIVIÈRE CHAKOKOMA, RIVE GAUCHE; d’après üun dessin du R. P. CouRToOIs, 
de la Compagnie de Jésus, missionnaire au Zambèze, (Voir page 305). 


+ È * 

Je ne vous dis rien du chemin; il faut y avoir passé pour 
s’en faire une idée : pierres, paille sèche, épines: vallées, 
ruisseaux et précipices dangereux, rien ne manquait au 
tableau. Vraiment cette dernière journée dérangeait tous 
nos plans ‘et toute étude de route. Il fallait se résoudre à 
accepter l’ancien chemin de Tété à Kachombo, déjà connu 
et que tout le monde dit être le seul praticable. 

Nous faisons une courte halte au village de Musanua, où 
mous rencontrons de l’eau fraiche et potable. Après cinq 
heures et demie de course par monts et par vaux, nous 
zarrivions sur les hauteurs à pic de la rivière Chakokoma, et 


do dot ot td to ot ot Lt 


vingt minutes après nous étions en face du Maravi au bord 
du Zambèze. (Voir la gravure ci-dessus.) 


* 
x » 


Nous nous embarquons sans retard, car le second du bord, 
averti de notre arrivée, avait déjà tout préparé. Nous disons 
adieu aux Rapides de Karoa-Basa, et après quatre heures 
et demie d’une heureuse navigation,. nous arrivions tous 
sains et saufs, au port de Tété, au moment même où la 
cloche tintait l’Ave Maria du soir ! 


FIX. 


EN NOUVELLE GUINÉE 


Par Mgr André NAVARRE 


des Missionnaires du Sacré-Cœur d'Issoudun, archevêque de 
Cyr et vicaire apostolique de la Nouvelle- Guinée. 


(Suite'et fin 1) 


Araha était situé dans un marais, entouré de plusieurs 
canaux, qui s’entrecroisent, se remplissent d’eau aux hautes 
marées, débordent dans la forêt de palétuviers et y dépo- 
sent une vase insalubre pour ceux qui vivent non loin de 
. Une épidémie sévit contre les habitants d’Araha et fit de 
De ravages. Sa nombreuse population, toujours plus 
portée à croire aux super stitions qu'aux causes physiques, 
s'imagina qu'un Paipai (mauvais esprit) (2), était venu 
élire domicile dans le marais et voulait l’habiter seul. Les 
gens d'Araha prirent le parti de lui céder la place. Ils firent 
une grande fosse, y ensevelirent leurs morts et s’en allèrent 
à la recherche d’un asile plus hospitalier. 
Deux groupes $e sont établis dans l'ile Mules" censont 
ehiria et Erierina; une famille s’arrêta à Pinopaka, d’au- 
tres formèrent une partie de Deléna et trois petits villages 
dans la Baie. Mais deux ont été détruits par les maladies, 
il ne reste que Bahara. Quelques-uns sont allés du côté de 
Maïra et ont formé une partie de Bereina. 
Nous évangélisons tous ces villages à l'exception de De- 
léna qui est protestant. Nous avons partout des chapelles 
et nous oceupons maintenant toute la tribu de Roro. 


* 
, 


Nous venons de voir dans la vengeance des ,gens 
d Ahara, les térribles suites d’un assassinat. Voici les consé- 
quences du rapt d’une femme. 

L'année dernière, un homme de Rapa avait enlevé une 
femme de Pinopaka. Gette femme était veuve, par consé- 
quent libre, et pouvait se marier avec qui elle voulait. Aussi 
ce n'est pas le fait même de enlèvement qui occasionna la 
guerre. Mais, d’après leurs usages, l’homme de Rapa devait 
offrir certains objets aux frères de cette femme. L'homme 
de Rapa refusa ; de là déclaration de guerre par Pino- 
paka. Gette guerre devait ètre circonscrite entre les deux 
grandes familles sœurs : Paitana contre Araha ; d’une 
part, Rapa, Mohu, Bioto et Babiko, et de l’autre, les deux 
villages de Yule, Pinopaka, Delëna, Bahara et _ceux de 
Bereina. 

Le Père chargé de Mohu, en apprenant que ses parois- 
siens se préparaient à la guerre, chercha à les en dissuader. 
Il écrivit aussitôt à mon coadjuteur, à Port-Léon, pour lui 
annoncer la chose et le prierde venir à Rapa. Le lendemain 
debon matin, Mgr Vérius alla au village de Yuleet détermina 
les habitants à déposer les armes et à le suivre à Pinopaka, 
qui était le lieu du rendez-vous pour le parti d’Ahara ; à 
Pinopaka ils trouvèrent ceux de Bereina qui s’exerçaient au 
combat. Le prélat les somme de déposer les armes et de le 
suivre à Rapa. Les anciens lui dirent : 


(4) Voir Les Missions Catholiques du 19 et 26 juin 1891. 
(2, Le Païpaï est le mauvats génie des vallées et des marées ; il attaque 
tous ceux qui habitent ou traversent ses domaines. 
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& — Mitsi, nous ne pouvonsaller ainsi à Pa sans armes, 
parce que nous serions exterminés. v | 
& — N'ayez aucune crainte ; personne ne vous touchera ; 
d’ailleurs, si vous avez peur, vous vous cacherez derrière 

moi. » 

Sur ces entrefaites arrivent des députés de Rapa, portant 
avec eux la noix d’arec et tout ce qui est nécessaire pour: 
manger le bétel : c’est le signe de paix. Mais ils n’apportaient 
pas les présents d'usage. Pinopaka n’accepta pas les propo- 
sitions de paix dans ces conditions ; après avoir donné à 
déjeuner aux députés, ils les Sarre les chargeant de- 
dire que Pinopaka ne pouvait accepter la paix si l’on n’en- 
voyait les présents réclamés. Les députés annoncèrent que le 
missionnaire accompagnait ceux de Pinopaka. Peu de temps 
après, des pirogues chargés de monde approchèrent de Pino- 
paka, venant de Deléna-Bahara. Quand ceux-ci apprirent 
que le missionnaire avait fait déposer les armes à tout le 
monde, ils ne mirent même pas pied à terre, mais virèrent 
de bord pour reprendre la direction de leurs villages. 

Ensuite les principaux chefs qui se trouvaient à Pinopaka 
se mirent en route pour Rapa avec Mgr Vérius. La moitié du 
chemin se fait en pirogues sur le Paru, l’autre moitié se fait 
à pied. Ils arrivèrent sur une seule file, le missionnaire en 
tête. Rama est composé de deux petits villages séparés par 
un court espace. Le premier village qu’ils rencontrèrent 
était désert. Le P. Toublanc seul s’y promenait anxieux, ik 
avait accompagné ses paroissiens de Mohu. Il y eut de 
l’étonnement dans le camp de Rapa en voyant le mission- 
naire à la tête d’une petite tronpe sans armes. 

Mgr Vérius, le P. Toublanc et les chefs sautèrent sur- 
la Maréa, sans saluer les chefs de Rapa, puis, après un 
. moment de silence qui pesait à tout le monde, le prélat. 
les harangua durantune demi-heure. Dans ces circonstances- 
il faut crier de toutes ses forces et gesticuler comme si l’on 
était très fàché. Mais le sermon convenait peut-être mieux à 
des chrétiens qu’à des païens ; ils ne sont pas encore assez. 
instruits pour goûter les raisons du prédicateur. Mgr Vérius- 
était épuisé : tous les indigènes baissaient la tête, mais ne 
répondaient pas. 

Monseigneur dit en français au P. Toublanc: 

« Ils ne répondent pas, ce n’est pas de bon augure. Je. 
crains que nous n’obtenions pas la paix, ce sera un échec. ». 

Il reprit la parole. Il leur représenta que quatre villages 
étaient réunis pour soutenir un Homme qui avait violé leurs 
usages. 

« Pour un coupable beaucoup d’innocents vont perdre: 
la vie ou se faire blesser. Que le coupable, s’écria-t-il,. 
donne les présents d'usage. Qu'il tue un porc, qu'il ap- 
porte des bananes pour donner à manger à tout le monde. 
et nous ferons la paix. » É 

Alors un vieillard se lève et répète les dernières papales, 
du missionnaire. 

« Oui, le Mitsi a raison: que le coupable offre ‘un porc, 
donne les présents, fournisse des bananes et la paix sera 
faite. 

SA ettn vieillards se sont levés pour répéter les mêmes 
paroles. Je crois que la perspective d’avoir un pore à manger 
a étouffé en eux le désir de donner et de recevoir des bles- 
sures et mème la mort. 
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Le premier vieillard avait à peine fini de parler que déjà 
le porc protestait par des cris désespérés contre la conclu- 
sion du traité de paix. Ce jour de tristesse s’est changé 
grâce au missionnaire, en un jour de festin. 

Le village de Bioto seul n’y participa point ; dès que ses 
gens entendirent la voix tonnante et en apparence courroucée 
du missionnaire, ils s’enfuirent sur leurs pirogues. 

Nous voyons par cette histoire que nous pourrons dans 
la suite arrêter ces malheureuses guerres. Nos sauvages 


sont eux-mêmes étonnés de ce qui s’est passé à Rapa et 


racontent partout que jamais on n'avait vu un seul homme 
empêcher une guerre de huit villages les uns contre les 
autres. 


* 
* * 


L'esprit belliqueux de nos sauvages n’est pas ce que nous 
aurons le plus de peine à déraciner. Dans chaque village 
“un ou deux hommes ont une influence considérable et que 
nous ne détruirons qu'avec peine. Ge sont les Népous (sor- 
ciers). Tous les peuples de ces contrées leur attribuent une 
puissance occulte et surhumaine. Ils peuvent donner des 
maladies et la mort même à distance. Ces hommes, dont 
nous attaquons la puissance, seront longtemps nos plus dan- 
gereux ennemis. Nous les avons défiés plusieurs fois de nous 
jeter des sorts : pour s’excuser, ils disent que leur puis- 
sance ne s'étend pas sur les blancs. Nous ne savons pas en- 
core positivement si parmi eux il y a de vrais sorciers, ce 
qui ne nous étonnerait nullement ; je crois que la plupart 
sont des imposteurs. 


Un fait qui s’est passé vers la fin de l’année dernière dans 


un village de Maïva, prouve que tous nos sauvages ne croient 
pas au pouvoir occulte de, leurs sorciers, et qu’ils les regar- 
dent parfois comme des criminels. Un homme fort hardi, 
du nom de Beata, passait pour être le plus terrible Népou, 
terrible même aux autres Nepous. Il se vantait de faire 
mourir tous ceux qui ne lui plaisaient pas. Un jour, il attira 
chez lui un jeune homme et une jeune fille d’un autre vil- 
lage ; il leur donna à manger, et, le soir, les enfants, en arri- 
vant chez eux, furent pris de convulsions et succombèrent ; 
mais ils eurent le temps d’accuser Beata de leur mort. 

Leurs parents, persuadés que les deux enfants avaient 
-6té empoisonnés, se rendirent à la maison du Népou. Ils le 
trouvèrent dans son jardin; sans autre forme de procès, ils 
lui coupèrent les pieds, les mains, les jambes, les bras, la 
tète et dépecèrent son corps. Ils en jetèrent les morceaux 
aux quatre coins du jardin, croyant que, si les morceaux 
restaient les uns près des autres, ils se recolleraient et le 
Népou ressusciterait. Vous voyez que nous n’aurons pas de 
peine à leur faire admettre cet article de notre Credo : « Je 
crois à la résurrection de la chair.»  * 

Après ce coup hardi, les Népous de toute la contrée ont 
eu peur. Jusqu’alors ils se croyaient inviolables ; l'affaire de 


. Beata a donné un grand coup à leur autorité. La mère de 


Beata qui était Népou à Mohu, a déclaré avoir chassé son 
serpent noir dans la direction de Maïva. 

Il est manifeste que les Népous n’ont pas de puissance 
sur nous ; mais cette invulnérabilité qu'ils nous attribuent, 


pourrait mettre notre vie en danger. Ils se figurent que nous 


portons en nous un certain charme, une pierre que l’on 


LES MISSIONS CATHOLIQUES 





Ve 
1 
— 


TS. 








LS St —— 


trouve quelquefois dans l’iguane. C'est ainsi que dernière- 
ment Mgr Vérius a failli être victime de cette superstition. 
Deux villages avaient résolu de le tuer pour prendre cette 
pierre mystérieuse qu’il est supposé posséder dans son esto- 
mac. Son sang-froid a conjuré l'orage. Vous voyez que nous 
pouvons conserver l’espoir du martyre. Nos gens sont de 
grands enfants mal élevés, grossiers. Dans un moment de 
colère, ils sont capables de massacrer leur missionnaire. IIS 
s'en repentiront tout de suite après ; mais leurs regrets ne 
ressusciteraient pas les morts. 

Leurs coutumes et leurs superstitions sont des obstacles 
que rous avons à vaincre. Dans leurs longues soirées, les 
vieillards racontent les histoires du temps passé. Ce sont 
toujours des prouesses belliqueuses. Les enfants, les jeunes 
gens, entendant vanter ces hauts faits, se nourrissent, sans 
s’en apercevoir, des goûts, des désirs de la guerre. Les en- 
fants de très bonne heure s’exercent au maniement de 
toutes les armes. Ils tuent des oiseaux à coup de flèches et 
plus souvent les poissons. Dans l’eau jusqu’au-dessus du 
senou, ils attendent le poisson au passage et il est très 
étonnant de voir avec quelle adresse ils frappent les petits 
comme les gros. Cette guerre aux oiseaux et aux poissons 
n’est que le prélude de la guerre contre les hommes. 


* 
+ + 


Et ce ne sont pas les seules difficultés que rencontre 
l’apostolat. Sous la zône torride que nous habitons.la chaleur 
excessive produit ure évaporation dont on n’a pas l'idée en 
France. Cette évaporation est plus grande dans les régions 


_boisées et sur les montagnes. Ajoutez à cela des pluies tor- 


rentielles. De là, croyons-nous, ces fièvres qui ne nous 
quittent jamais et qui ncus ôtent les trois quarts de 
nos forces. ) 

Pour comble de malheur, depuis le commencement de 
cette mission, nous avons été dans une grande disette de 
toutes choses, manquant souvent de nourriture, de pain. À 
la suite d’un de ces jeûnes forcés, je suis tombé dans un état 
d’affaiblissement qui m'oblige à revenir presque chaque 
année à Sydney pour reprendre des forces. En 1889, nos 
missionnaires ont dù se passer de pain et du plus strict né- 
cessaire pendant quatre ou cinq mois. Les Sœurs de Notre- 
Dame du Sacré-Cœur ont dûse faire elles-mèmes des souliers 
avec de vieilles peaux trouvées dans les champs, résolues à 
aller pieds nus et à ne se nourrir que de taros et d’ignames 
plutôt que d'abandonner leurs chères sauvagesses. 

_Get état de maladie dans lequel nous vivons est le plus 
grand obstacle que nous rencontrions dans l’évangélisation 
de ces peuples, car nous avens toujours la moitié de notre 
personnel au lit à Thursday, où nous les envoyons changer 
d'air. 

Vous voyez que nous avons besoin de beaucoup de secours 
pour faire quelque bien parmi ces pauvres Papous : secours 
d’en-Haut, secours des hommes. 

Les jeunes lévites qui aspirent à évangéliser les sauvages 
et qui désirent une mission où ils auront beaucoup à souffrir 
pour la gloire de notre divin Maitre, peuvent venir en Nou- 
velle-Guinée : ils ne seront pas frustrés dans leurs espérances. 

J'espère, au moins, que les personnes dévouées aux œuvres 
les plus difficiles, entreprises pour la gloire de Dieu et qui 
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lisent votre très utile et très intéressante publication des 
Missions catholiques voudront bien accorder une petite place 
dans leurs prières à cette difficile mission. Et nos chers 
sauvages et les missionnaires ne manqueront pas de prier 
à leur tour pour leurs bienfaiteurs. 


FIN 





LES MISSIONS CATHOLIQUES AU XIX° SIÈCLE 


PAR 


M. Louis-Eugène Louver, des Missions Etrangères de Paris, 
Missionnaire en Cochinchine occidentale. 


CHAPITRE XII 
L'ÉGLISE DE CHINE (1880-1890). 


Ier GROUPE. — MISSIONS DU NORD DE LA CHINE. 
Suite (1) 


I. — Le vicariat du Pé-tchély septentrional (Péking) est le 
plus important du groupe par sa situation politique. Le 
vicaire apostolique réside naturellement à la capitale. IL y 
a, à Pékin, 5 belles églises. La cathédrale, à la demande 
de l’empereur qui a donné une indemnité, vient d’être 
rebâtie sur un autre emplacement que l’ancienne, que l’on 
trouvait trop près du palais. La mission possède à Péking 
1 grand séminaire, 12 élèves, 1 petit séminaire, 36 élèves, 
1 collège chinois, 100 élèves. II y a dans la mission de 
Péking : 165 églises ou chapelles et 111 oratoires, 2 maisons 
de Sœurs de charité à Pékin, orphelinat, hôpital et dispen- 
saire ; à Tien-tsin, hôpital et dispensaire. Depuis le le mas- 
sacre de Tien-tsin, provoqué par les calomnies des lettrés 
contre l’œuvre de la Sainte-Enfance, l’orphelinat du Tien- 
{sin n’a pas été rouvert. 

Les Sœurs chinoises de Saint-Joseph (noviciat à Pékin) 
tiennent les écoles des chrétientés. 

Les religieux de la Trappe ont fondé, il y a quelques 
années, un couvent dans la mission de Pékin. 


IT. — Le vicariat du Pé-tchély occidental possède 278 églises 
ou chapelles, 2 séminaires, 28 élèves, plusieurs orphelinats, 
4 maison de Sœurs de charité. L'évèque réside à Tchin-tin- 
fou, l’ancienne capitale, du temps des Min. 


III. — Le vicariat apostolique du Pé-tché-ly sud-est appar- 
tient aux Jésuites. Le vicaire apostolique réside à Techang- 
kia-tchiang, où les Pères on‘ un beau collège chinois, d’où 
sont sortisplusieurs gradés. Une imprimerie est annexée au 
collège, avec un observatoire météorologique. 

La mission a 59 églises ou chapelles, 437 oratoires, une 
école normale, où l’on forme des maitres d'école et, des 
catéchistes ; plusieurs prêtres chinois sont même sortis de 
cette maison; 168 écoles fréquentées par 1,800 enfants et 
6 orphelinats. 


IV. — Le vicariat de Mantchourie et du Léaotong, à la 
Société des Missions Etrangères de Paris, s'étend du golfe de 


(1) Voir tous les numéros parus depuis le 14 mars jusqu’à fin octobre 1890, 
et 2, 9, 16, 23 et 30 janvier, 6 et 13 février, 24 avril, 1°", 8, 15,22 et 29 mai, 
5, 42, 19 et 26 juin 1891. 

Pour l'intelligence de ce travail, nous recommandons la carte des missions 
de la Chine que nous avons publiée cette année. Prix : 4fr. 2 franco. 
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Pé-tché-ly à la frontière russe, sur une étendue de 964.000 
kilomètres carrés. La mission possède sur ce vaste terri- 
toire : 47 églises ou chapelles, 2 séminaires, 42 élèves. 
771 écoles de chrétientés, 1,615 élèves. Malgré les rigueurs 
d’un climat sibérien, les Sœurs de la Providence de Portieux 
sont établies dans la mission. 

Le vicaire apostolique réside à Ing-tse, port ouvert aux 
Européens, au fond du golfe de Pé-tché-ly. 


V, VI, VII, VIII. — Les trois vicariats de la Mongolie et 
celui du Kan-sou ont été confiés à la Socéité des Mission- 
paires du Saint-Cœur-de-Marie, établie à Scheut, près. 
Bruxelles. La mission de Mongolie comprend en outre le 
pays des Ortous et celui des Eleuthes. La Mongolie a 
3,337,000 kilomètres carrés de superficie, soit un territoire- 
six fois grand comme la France, sur lequel sont éparpillés 
environ 20,500 catholiques. 

La disproportion est encore plus forte pour le Kan-sou, 
qui, sur un territoire de plus d’un million de kilomètre 
carrés, ne possède encore que deux mille catholiques, soit 
un catholique par cinq cents kilomètres carrés ! 

Cette immense étendue de territoire rend excessivement 
onéreuse et difficile l'administration des chrétiens. Le dis- 
trict d’Ili, situé à l'extrémité ouest du Kan-sou était à deux 
mois de marche de la résidence épiscopale. Get état de 
choses vient de décider le Saint-Siège à détacher du Kan- 
sou cette vaste région pour en faire une mission séparée, 
confiée comme les quatre autres aux Missionnaires Belges. 


IX et X. — Les deux vicariats de la province de Chan- 
tong comptaient, au siècle dernier, de nombreux chrétiens. 
partagés en 70 districts; ce qui, en mettant une moyenne 
de cinq cents chrétiens par district, chiffre. évidemment 
trop faible, donne un total de trente-cinq à quarante mille: 
chrétiens pour toute la province. Les persécutions de la fin 
du dernier siècle avaient à peu près ruiné cette mission, 
qui commence seulement à se relever. 

Le Chan-tong septentrional appartient aux Franciscains, 
qui avaient autrefois évangélisé la province. Le vicaire: 
apostolique réside à Zi-nan-fou. Les protestants sont forte- 
ment établis à Ché-fou, port ouvert aux Européens. 

Le Chan-tong méridional a été donné aux Missionnaires 
du séminaire hollandais de Steyl. Le vicaire apostolique: 
réside à Puoli. 


[Ie GROUPE. — MISSIONS DU CENTRE DE LA CHINE. 


Dès qu’on eut retrouvé, au xviIe siècle, les routes de la: 
Chine, les fils de saint Francois, jaloux de marcher sur: 
les traces de leurs devanciers du moyen âge, se hàtèrent 
de rentrer dans leur héritage et s’établirent, vers 1633, dans. 
les provinces centrales de la Chine, où ils sont demeurés, 
en dépit des persécutions. 

En 1800, nous trouvons dans cette partie de la Chine, le- 
vicariat unique du Hou-kouang, Chan-si et Chen-si. 

En 1838, il fut partagé en deux: Hou-kouang, d’une part, 
Chan-si et Chen-si de l’autre. 

En 1843, le Chan-si fut détaché du Chen-si et forma um: 
troisième vicariat, confié comme les deux autres, aux. 
Franciscains, puis divisé en 1890 en deux vicariats nouveaux: 











s 


En 1856, le Hou-kouang, à son tour, fut divisé en deux 
vicariats : Hou-nan et Hou-pé, tous deux aux Franciscains. 

En 1876, le Hou-pé fut subdivisé en trois vicariats : Hou- 
pé septentrional, oriental et occidental, tous trois aux Fran- 
-Ciscains. 

En 1876, le Hou-nan fut subdivisé en deux : Hou-nan 
septentrional, aux Augustins de Manille, Hou-nan méridio- 
nal, aux Franciscains. 

Enfin en 1885, le Chen-si fut subdivisé en deux : Chen-si 
septentrional, aux Franciscains, et Chen-si méridional, aux 
prêtres du séminaire des Missions Etrangères de Rome. 


Voici le tableau du développement numérique de ces 
missions : 


En 1800 : 
1 vicaire apostolique, Hou-kouang, Chan-si et Chen-si, Francis- 
cains, 30,000 catholiques. 
En 1550 : 
1 vicaire apostolique, Hou-kouang. 
1 vicaire apostolique, Chan-si. 
1 vicaire apostolique, Chen-si. 
15 missionnaires, 20 prêtres indigènes, 50,000 catholiques. 
.En 1870: 
1 vicaire apostolique, Hou-nan, Franciscains, 3 missionnaires, 
11 prêtres indigènes, 2,58% catholiques. : 
1 vicaire apostolique, Hou-pé, Franciscains, 20 missionnaires, 
13 prêtres indigènes, 16,807 catholiques. 
4 vicaire apostolique, Chan-si, Franciscains, 8 missionnaires, 
20 prêtres indigènes, 15,211 catholiques. 
4 vicaire apostolique, Chen-si, Franciscains, 7 missionnaires, 
17 prêtres indigènes, 23,000 catholiques. 
‘Total en 1870 : 4 vicaires apostoliques, 38 missionnaires,61 prêtres 
indigènes, 57,702 catholiques. 
En 1890 : 
1 vicaire apostolique, Hou-nan nord, Augustins, 6 missionnaires, 
2 prêtres indigènes, 223 catholiques. | 
1 vicaire apostolique, Hou-nan sud, Franciscains, 3 missionnaires, 
12 prêtres indigènes, 5,300 catholiques. 
1 vicaire apostolique, Hou-pé nord, Franciscains, 13 missionnaires, 
11 prêtres indigènes, 7,620 catholiques. 
1 vicaire apostolique, Hou-pé est, Franciscains, 12 missionnaires, 
13 prêtres indigènes, 14,280 catholiques. Û 
4 vicaire apostolique, Hou-pé ouest, Franciscains, 7 mission- 
naires, 8 prêtres indigènes, 4,320 catholiques. 
4 vicaire apostolique, Chan-si nord, Franciscains, 15 mission- 
naires, 20 prêtres indigènes, 19,120 catholiques. 


4 vicaire apostolique, Chan-si sud, Franciscains, ? missionnaires, 


? prêtres indigènes, 6,900 catholiques. 

4 vicaire apostolique, Chen-si nord, Franciscains, 9 mission- 
paires, 18 prêtres indigènes, 19,000 catholiques. 

4 vicaire apostolique, Chen-si sud, Missions Etrangères de Rome, 
15 missionnaires, 3 prêtres indigènes, 8,670 catholiques. 

Total en 1890 : 9 vicaires apostoliques, 80 missionnaires, 
87 prêtres indigènes, 85,430 catholiques. 


Les missions du centre de la Chine se sont élevées de 
une à neuf et le nombre des chrétiens a plus que doublé. 


[et II. — Les deux vicariats du Hou-nan nord et sud sont 
encore dans la période de formation ; ils comptent à eux 
deux 5.500 âmes. Il y a un collège chinois à Heng-tchéou- 
fou, capitale de la province et résidence du vicaire aposto- 
dique du sud ; celui du nord réside à Tchang-fou. 


ITT, IV et V. — Les trois vicariats du Hou-pé sont plus 
avancés, surtout celui du Hou-pé oriental qui compte : 
1 séminaire, 22 élèves, 1 collège, 16 élèves, plusieurs orphe- 
linats, 1,200 enfants, 65 églises ou chapelles. 
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Les religieuses Canossiennes, au nombre de 20, ont un 
bel établissement, hôpital, orphelinat, catéchuménat, à 
Han-kéou, résidence du vicaire apostolique. Les Sœurs 
chinoises du tiers-ordre de Saint-François d'Assise, au 
nombre de quarante, tiennent les orphelinats et les écoles. 

C'est à Ou-tchang-fou, capitale de la province, que furent 
martyrisés le Vénérable Clet et le Bienheureux Perhoyre, 
Lazaristes ; le premier, étranglé le 18 avril 1820, et le 
second, le 11 septembre 1840, après avoir supporté, pen- 
dant plus d’une année, avec un courage inébranlable de 
longues et affreuses tortures. Puisse le B. Perboyre, béatifié 
solennellement à Rome, ouvrir la route aux nombreux 
martyrs de la Chine qui ont souffert pour le Christ, au 
cours du xIX® siècle. 


VI. — Le vicariat du Chan-si comptait, en 1885 : 1 grand 
séminaire, 20 élèves, 1 petit séminaire, 8 élèves, 5 orphe- 
linats, 817 enfants, 15 églises avec résidence et 200 cha- 
pelles. Des Sœurs Franciscaines d'Europe, au nombre de 
12, sont venues, en 1888, partager les travaux des mission- 


_naircs. Par décret du 17 juin 1890, ce vicariat a été partagé 


en deux : le Chan-si septentrionai et Chan-si méridional, 
tous les deux aux Franciscains. Le premier compte 
221 églises ou chapelles, 15 prêtres européens, 20 prêtres 
indigènes et près de 20,009 chrétiens: le deuxième, 
42 églises ou chapelles et 6,900 néophytes. 

VIL et VIII. — Le Chen-si septentrional, aux Franciscains. 
compte plus de 19,000 fidèles ; 14 stations principales et 20 
stations secondaires, 56 églises, 62 chapelles, 9 mission- 
naires européens, 18 prêtres indigènes, 24 catéchistes. II a 
un séminaire (24 élèves), un collège, 22 écoles, 47 asiles. 

Le vicariat apostolique du Chen-si méridional, érigé en 
1887 et confié au séminaire romain de saint Pierre et saint 
Paul, a près de 9,000 catholiques, 50 stations, dont 34 pour- 
vues d’églises ou de chapelles. Les missionnaires sont au 
nombre de 15. Il y a 3 prêtres indigènes et 98 écoles fré- 
quentées par 350 enfants. 


IIIe GROUPE. — MISSIONS DE L'EST DE LA CHINE. 


Au commencement du xix° siècle, nous trouvons à l'est 
de la Chine: 

1o L’évêché de Nanking, érigé en 1690 et demeuré depuis 
longtemps sans titulaire. Les Lazaristes travaillent dans le 
diocèse, où ils ont remplacé les Jésuites ; 2% la mission du 
Fo-kien, où les Dominicains travaillent depuis 1630. Outre 
la province du Fo-kien, ils sont encore chargés du Tcehé 
kiang et du Kiang-si. Les Lazaristes travaillent à côté des 
Dominicains, däns ces deux missions. 

En 1838, le Tché-kiang et le Kiang-si sont érigés en vi- 
cariat apostolique et donnés aux Lazaristes. 

En 1843, le Ho-nan est détaché du diocèse de Nnking, 
érigé en vicariat, qui jusqu’en {865 est administré par les 
Lazaristes. À cette “poque, le Ho-nan est donné aux Mis- 
sions Étrangères de Milan. En 1846, le Kiang-si est sépart 
du Tché-kiang et reste aux Lazaristes. 

En 1856, le diocèse de Nanking est supprimé, et la Sacrée 
Congrégation érige, à sa place, le vicariat apostolique du 
Kiang-nan, qui est donné aux Jésuites. 
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En 1879, le vicariat unique du Kiang-si est partagé en 
trois: Kiang-si septentrional, oriental et méridional. 

En 4883, le vicariat du Ho-nan est subdivisé en deux : 
[o-nan nord et sud, tous deux aux Missions Étrangères de 


Milan. 
La même année, le vicariat apostolique d’Amoy et Kor- 
mose est détaché du Fo-kien et reste aux Dominicains de 


Manille. 
Voici le tahleau des accroissements numériques des mis- 


sions de l’est de la Chine : 
En 1800 : 
Evêché de Nan-king (vacant), Lazaristes ? missionnaires, ? pré- 
tres indigènes, 20,000 catholiques. 
1 vicaire apostolique Fo-kien, Dominicains, ? missionnaires, ? 
prêtres indigènes, 30,000 catholiques. 
Total en 1800 : 1 vicaire apostolique. ? missionnaires, 
indigènes, 50,000 catholiques. 
En 1840 : 
Evêchs Nan-king (vacant), Lazaristes, ? missionnaires, ? prêtres 
indigènes, 40,000 catholiques. 
| vicaire apostolique, Tehé-kiang et Kiang-si, Lazaristes, ? mis- 
sionnaires, ? prêtres indigènes, 9,000 catholiques. 
1 vicaire apostolique, Fo-kien, Dominicains, 5 missionnaires, 9 
prêtres indigènes, 40,000 catholiques. 
Total en 1840 : 2 vicaires apostoliques, ? missionnaires ? prêtres 
indigènes, 89,000 catholiques. 
En 1870 : 
1 vicaire apostolique Kiang-nan, Jésuites, 42 missionnaires, 25 
prêtres indigènes, 77,449 catholiques. 
1 vicaire apostolique, Ho-nan, Lazaristes, 5 missionnaires, 3 
3 prêtres indigènes, 3,200 catholiques. 
1 vicaire apostolique, Tché-kiang, Lazaristes, 7 missionnaires, 
: 6 prêtres indigènes, 6,000 catholiques. 
1 vicaire apostolique, Kiang-si, Lazaristes, 5 missionnaires, 
10 prêtres indigènes, 8, 500 catholiques. 
1 vicaire apostolique, Fo-kien, Dominicains, 16 missionnaires, 
10 prêtres indigènes, 40,000 catholiques. 
Total en 1870 : 5 vicaires apostoliques, 75 missionnaires, 5 54 prêtres 
indigènes, 135,149 catholiques. 
En 1890: °. 
1 vicaire apostolique Kiang-nan, Jésuites, 98 missionnaires eu- 
ropéens, 32 prêtres indigènes, 104,100 catholiques. 
vicaire apostolique Ho-nan nord, Missions Étrangères de Milan 
3 missionnaires, 3 prêtres indigènes, 1,400 catholiques. 
1 vicaire apostolique Ho-nan sud, Missions Étrangères de Milan, 
7 missionnaires, 4 prêtres indigènes, 7,500 catholiques. 
1 vicaire apostolique Tché-kiang, Lazaristes, 12 missionnaires, 
7 prêtres indigènes, 7,332 catholiques. 
vicaire apostolique Kiang-si nord, Lazaristes, 5 missionnaires, 
2 prêtres indigènes, 3,407 catholiques. 
vicaire apostolique Kiang-si est, Lazaristes, 10 missionnaires, 
10 prêtres indigènes, 10,630 catholiques. 
vicaire apostolique Kiang-si sud, Lazaristes, 6 missionnaires, 
4 prêtres indigènes, 4,000 catholiques. 
1 vicaire apostoliqueFou-tchéou, Dominicains, 17 missionnaires, 
13 prêtres indigènes, 34,250 catholiques. 
vicaire apostolique Amoy, Dominicains, 11 missionnaires, 3 
prêtres indigènes, 3,782 catholiques. 
Total en 189,0 : 9vicaires apostoliques, 151 missionnaires, 78 prêtres 
indigènes, 176,400 catholiques. 
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En moins d’un siècle, le chiffre des missions de l’est de la 
Chine, s’est élevé de deux à neuf et celui des chrétiens a 
_plus que triplé. 
(A suivre). 
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ILES FIDJI (Océanie). — VUE DE RoOTOUMA; d'après une photographie communiquée par MGR Via, Mariste, vicaire apostolique des 
îles Fidji. 


CORRESPONDANCE 


FIDJI (Océanie) 


Réception solennelle de Mgr Vidal à Rotoumu. 


On lira avec intérêt cette lettre de Mgr Vidal. Les détails sur 
sa réception dans l’île Rotouma sont bien de nature à montrer 
l'esprit religieux des habitants et l'attachement qu’ils ont pour 
leurs pères dans la foi. 


LETTRE DE MGR VIDAL, MARISTE, VICAIRE APOSTOLIQUE DES ILES 
FipJi, A M. L’ABBÉ BOURGEOIS, AUMONIER À HAUBOURDIN (Nord). 


Levuka, le 18 août 1889, 


Parmi les îles de mon immense vicariat que j'ai pu 
visiter jusqu’à ce jour, Rotouma est peut-être celle qui m’a 
causé les impressions les plus vives et donné au cœur le 
plus de consolations et d’espérances. Et cependant, il y 
a quelques années à peine, cette mission longtemps per- 
sécutée a été à deux doigts de sa perte. 

Ce n’est pas ici le lieu d’en retracer l'historique ; je 
rappellerai seulement qu’au moment de la mort du 

N° (153. — (0 JUILLET (89{. 


| 


FR. P. Dezest, en 1872, elle était, elle aussi, agonisante, 
comme son dernier missionnaire. Qu'elle est touchante, 
cette scène si bien racontée par Louis Veuillot, de deux 
généreux apôtres, isolés dans leur île, tous deux mou- 
rants et se demandant lequel des deux pourrait dire Ja 
dernière messe pour se communier lui-même et commu 
nier son confrère avant de s'étendre tous deux dans le 
même cercueil ! 

Ce fut votre ami, le R. P. Trouillet, que Dieu con- 
serva pour le salut de Rotouma, et afin d'assurer son 
complet rétablissement, Mgr Elloy lui offrit de quitter 
momentanément sa résidence et d'aller se reposer dans 
les missions du centre. Mais le R. P. Trouillet, pressentant 
combien l’abandon total de cette chrétienté serait funeste 
à son avenir religieux, s’offrit à rester seul, s’il le fallait, 
et à dépenser au service de ses chers Rotoumiens jusqu à 
son dernier souffle de vie. Depuis lors les choses chan- 
gèrent de face. Un apôtre avait donné sa vie pour la con- 
version de ce peuple: un autre se dévouait pour lui, 
malgré les rigueurs de la maladie et les tristesses de 
l'isolement. C'était pour Rotouma le prix et le prélude de 
jours meilleurs. 

Je signalerai, en passant, un fait extraordinaire que 
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m'a raconté ces jours passés le R. P. Trouillet: Une 
vieille prêtresse des idoles disait, peu de temps avant la 
venue des Pères : « Je vois arriver deux prêtres Blancs ; 
leur religion est bien différente de la nôtre. Sil’un d’eux 
meurt ici, cette religion tiendra bon et renouvellera la 
face de l’île. Si aucun ne meurt, leur religion s’éteindra. » 

Je me contente de vous citer cette prophétie très cer- 
taine. Maintenant, laissez-moi vous exposer ce que je 
puis bien appeler le commencement du triomphe. 


* 
X x 


Le der juillet, je m'embarquai pour Rotouma, à bord 
d'une petite goélette marchande. J'avais avec moi le 
R. P. Schneider et un jeune missionnaire, récemment 
arrivé de France. Un vent exceptionnellement favorable 
nous poussa, en trois jours, sur le rivage de l’ile. Comme 
nous arrivions à l’ancrage à la tombée de la nuit, le 
R. P. Schneider nous pria de rester à bord jusqu’au 
lendemain afin que nos catkPliques pussent être avertis 
et se réunir pour notre réception. Il fallait bien se con- 
former aux désirs de nos missionnaires et de leurs indi- 
gènes qui avaient fait de grands préparatifs ; ils eussent 
été trop cruellemènt déçus si nous avions fait notre 
entrée de nuit. Nous consentimes doncà attendre ; mais, 
au lieu de coucher à bord de la goélette et de nous y 
faire ballotter toute: la nuit, nous préférâmes chercher à 
terre un abri moins mouvant. 

Nous né trouvämes, en cet endroit, qu’une case aban- 
donnée. Nous y entràmes : le toit en était si délabré, que 


nous pouvions aisément contempler les étoiles, lorsque 


nous fûmes étendus sur un débris de natte qui devait 
nous servir de lit. Heureusement la nuit fut très bélle 
et notre sommeil ne fut troublé par aucuneaverse. 

Aprèsnousavoir installés dans ce réduit, le P. Schneider 
partitàlahäteannoncer notre arrivéeau R. P. Trouillet. La 
nouvelle aussitôt se répandit dans tous les villages catho- 
liques et la nuit fut employée aux derniers travaux. On 
voulait nous faire une réception au moins aussi belle que 
celle dont nous avions été l’objet à Fidji, l'an passé. Le 
R. P. Trouillet qui en avait été témoin stimulait le zèle 
de ses néophytes. Aussi, cette nuit-là, personne ne songea 
à dormir. 


* 
x + 


De grand matin, aux premières lueurs du jour, l’île 
entière semblait littéralement pavoisée. Vers 10 heures, 
le R. P. Schneider revint nous annoncer qu’une pirogue 
nous attendrait au rivage pour nous transporter jusqu’à 
l'endroit où la procession devait se former. Nous profi- 
tâmes du temps qui nous restait pour faire une visite au 
Résident anglais, récemment nommé à Rotouma et que je 
connaissais particul‘èrement. C’est un catholique, ancien 
membre du gouvernement colonial à Fidji. Nous fûmes 
cordialement reçus et comme les chefs de Rotouma étaient 





en délibération chez lui, le magistrat me les présenta et 
leur témoigna son désir de les voir se mêler tous aux 
catholiques pour notre réception solennelle. Je n’aurais 
jamais osé faire moi-même une semblable proposition. 
Précédemment, elle eût paru inadmissible. Mais je fus 
tout heureux de Pinitiative du Résident ; sa démarche 
tournait au bien de la religion. Lui-même, du reste, 
devait prendre part à la fête. 

Je le quittai bientôt pour monter dans l’embarcation 
qui nous attendait au rivage. Le vent aidant, nous arri- 
vàmes en face de la résidence des Pères. De loin, nous 
pouvions voir déjà tout le long de la mer une multitude 
d'indigènes revêtus de leurs plus beaux costumes. Les 
femmes sont parées de leurs longues robes traïnantes ; 
les hommes et les jeunes gens portent leurs casques de 
guerre ornementés de plumes aux couleurs les plus 
variées. Tous sont armés de fusils. Ces armes, longtemps 
dirigées contre nos catholiques, ont fait dans leurs rangs 
de nombreuses victimes. Grâces au ciel, les temps sont 
bien changés et ces instruments de mort ne serviront 
désormais qu’à des fêtes pacifiques et à des réjouissances 
nationales. Aujourd’hui, elles vont donner un nouvel 
éclat à la réception de l’évêque et saluer ce triomphe de 
la religion dont il est ici le chef. 


* 
EC 


En effet, dès que notre pirogue aborde au rivage, 
nous sommes salués par les longues détonations de ces 
vieux fusils : les chefs les plus robustes s’approchent en 
même temps. En leur qualité de descendants des 
Chinois (1), ils n’ont pas oublié de préparer un immense 
palanquin sur lequel je dois m'installer, car c’est ainsi. 
que leur chef religieux doit faire sa première entrée. 
Mais ce palanquin, les Chinois du Céleste-Empire n’en 
ont jamais sans doute fabriqué un pareil. 

Il avait trois étages. C'était d’abord un immense bran- 
card dont plus de vingt porteurs se disputaient les bras 
multiples. Au-dessus de ce brancard était fixé... le cata- 
falque des morts ; mais on avait eu soin de le dissimuler 
sous des guirlandes de verdure. Enfin, un lourd et 
solide fauteuil, de fabrique rotoumienne, formait le troi- 
sième degré et dominait tout le monument. 

Ce n’est pas sans quelque crainte que mon œil mesu- 
rait ces hauteurs où il fallait me hisser. Le P. Schneider 
se hâta de me rassurer en me disant d’un ton parfaite- 
ment convaincu : « Monseigneur, c’est très solide, j'en 
réponds. » 

Il n’y avait plus qu’à s’exécuter. Je pris cependant le 
temps de m'agenouiller devant la croix que me présenta 
le bon P. Trouillet, de la baiser et de revêtir les orne- 
ments sacrés. Puis, comme je me disposais à gravir les 
degrés abrupts de ce trône, le missionnaire me dit avec 
anxiété : 


4, Les Rotoumiens sont issus d’un mélange de Chinois et de Samoans. 








«— Mais, Monseigneur, vous n'avez donc pas de 
queue à votre soutane ? » 

Et il me présente en même temps le fils du grand 
chef qu'il avait exercé au rôle important de caudataire. 
Je compris aisément que j'allais causer un grand désap- 
pointement au jeune chef et à son père et j’envoyai 

chercher la cappa qui était encore dans la pirogue. 
Après m'en être revêtu, je montai enfin, avec l’aide d'un 
missionnaire, jusqu’au sommet du palanquin. 

Alors nos robustes porteurs l’élevèrent sur leurs 
épaules et je m'avançai ainsi entre ciel et terre à une 
hauteur capable de me donner le vertige. 

Mais si je n'étais pas bien à mon aise, mon jeune 
caudataire était encore plus ennuyé que moi. On l'avait 
exercé à relever une queue de soutane, et voilà que, 
par suite de la hauteur insolite du palanquin, il avait 


beau se grandir et marcher sur la pointe des pieds, 


c’est à peine si, de sa main allongée, il pouvait atteindre 
l'extrémité de ma cappa. 

On en aurait ri ailleurs: ici chacun garda le plus 
urand sérieux, car il s'agissait d’une cérémonie reli- 
gieuse. Bientôt la procession s’organisa et l’on se mit en 
marche. 


Enfants, femmes, vieillards, suivaient la croix dans un 
ordre parfait, en chantant des cantiques. Un chœur de 
jeunes gens et de catéchistes nous précédait immédia- 
tement, exécutant l’Ecce sacerdos magnus avec beaucoup 
d'ensemble. Puis venaient deux ou trois cents guerriers 
formant l’escorte d'honneur. Nous avancions ainsi len- 
tement, émus jusqu'aux larmes, priant et bénissant ce 
bon peuple. 

Oh! quel bonheur pour le P. Trouillet qui voyait enfin 
la réalisation de son plus beau rève de missionnaire ! 
_ Que de travaux récompensés en. un seul jour ! Que de 
peines et de fatigues oubliées ! 

Nos catholiques étaient triomphants. Ils voyaient leur 
évèque enfin! Si longtemps ils lavaient attendu! si 
longtemps même les paiens et les Wesleyens, se 
moquant de leurs espérances déçues, leur avaient dit que 
j'avais dû être mangé par les sauvages de Fidji, puisque 
je n’arrivais jamais. > 

La procession dura une demi-heure. Les chefs avaient 
demandé à me porter le plus longtemps possible. Ils ne 
craignaient pas la fatigue, puisqu'ils étaient plus de 
vingt porteurs et que la joie rendait ce fardeau léger 
pour leurs robustes épaules. 

Un nouveau feu de peloton salue notre entrée dans 
église, et notre garde d’honneur forme la haie autour 
de l'autel pendant que nous célébrons la sainte Messe 
devant une multitude pieusement recueillie. 

C'est le R. P. Trouillet qui a traduit à ce peuple les 
quelques paroles sorties de mon cœur plus que de ma 
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dde 


bouche et le vieux missionnaire n’était pas moins ému 
que son Evèque. 

À la fin de la cérémonie je donnai la bénédiction pa- 
pale et, dans cette bénédiction, il v eut sûrement une 
grande part pour celui qui a si largement contribué à la 
prospérité de cette mission et pour tous nos généreux 
bienfaiteurs. Le magnifique spectacle que nous avions 
sous les veux n'était-il pas leur œuvre autant que la 
nôtre ? | 


* 
* * 


Les fêtes se continuèrent le lendemain et les jours sui- 
vants. Nous eümes des réunions exclusivement reli- 
gieuses ; nous eûmes aussi des réunions mixtes dans 
lesquelles nous nous occupämes, de concert avec le ma- 
gistrat et les chefs, de l'avenir temporel du pays. 

Pas un nuage ne vint assombrir ces beaux jours. La 
fête de clôture surtout fut imposante. Il y eut communion 
générale, confirmation très nombreuse. Le Résident 
dirigeait lui-même les chants et tenait l'harmonium:; les 
enfants des Écoles, revètus de leur joli costume, faisaient 
entendre la belle messe de Dumont; rien ne manquait à 
la fête. C'était vraiment.une paroisse modèle de France : 
c'était mieux que cela, c'était une île toute entière avec 
ses néophytes, naguère proscrits et persécutés, chantant 
hymne du triomphe et de la délivrance. 

Mais, si la liberté est maintenant assurée dans Ro- 
touma à notre sainte religion, il ÿ a encore beaucoup à 
faire pour l’'établir solidement. H faut continuer la grande 
église autrefois commencée et restée inachevée faute de 
ressources ; il faut développer l'œuvre des Écoles entre- 
prise pour les jeunes filles par la Sœur Saint-Bernard, et 
pour les garcons par le R: P. Schneider ; il faut conser- 
ver et augmenter notre chrétienté naissante. 

Continuez donc ànovs venir en aide par vos prières et 


vosaumônes. Intéressez les mes généreuses à cette œuvre 


maintenant en si bonne voie ; aidez-nous à la conduire à 


-bonne fin. Tant de sueur et même de sang ont été déjà 


dépensés! Rotouma, je vous lai dit, a fourni des 
martyrs. Puissent les sacrifices assurer la persévérance 
de nos fervents chrétiens ! 


Au moment de mettre sous presse, On NOUS CON 
munique une lettre du R. P. Robert, annoncant un 
terrible désastre. Toutes les plantations de la mission 
de Loreto (Fidji] ont élé ruinées en quelques heures 
par un cyclone d'une violence inouie. Nous publie- 
rons prochainement celte correspondance: les détails 
qu’elle renferme provoqueront, nous l'expérons, de la 
part des fidèles charitables des aumünes proportion- 
nées aux pertes de la mission. 
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INFORMATIONS DIVERSES 


Syrie. — M. Michel Aloufe, directeur des Écoles grecques- 
catholiques de Zaïlé et de la Bekaà, nous écrit le 20 juin 1891 : 

« Notre œuvre d'éducation gratuite, ne faitque se développer 
et nos succès sont toujours assurés. Le protestantisme se meurt 
mais ses écoles sont toujours ouvertes et il n'attend qu’une oc- 
casion pour recommencer ses attaques. 

« J'ai déjà fait appel à votre Œuvre, afia qu’elle vienne à notre 
aide pour les réparations que nous sommes obligés de faire 
dans nos écoles. Ces réparations sont de la dernière nécessité, 
car le gouvernement nous a défendu de laisser les enfants fré- 
quenter des classes qui menacent ruine. Comme le temps des 
réparations approche, je vous conjure de m'envoyer le plus tôt 
possible tous les secours que vous pourrez. Ces dons profiteront 
à des centaines d’infidèles ou de schismatiques qui reçoivent, 
sur nos bancs, une éducation toute catholique et française. Il 
nous est impossible de commencer le moindre travail de répara- 
tions sans qu'on vienne à notre aide. l‘aute de ce secours plus 
de 400 enfants sont exposés à aller aux écoles de l'hérésie. C’est 
nous obliger deux fois que de nous secourir le plus tôt pos- 
sible. » 


Vizagapatam. — Sous le titre Les Radjpoutes de Viziana- 
gram, le R. P. Domenge, des missionnaires de Saint-François 
de Sales d'Annecy, nous adresse la relation suivante: 

« Les Missions catholiques ont plus d'une fois entretenu 
leurs lecteurs des progrès äe notre foi dans la haute caste des 
Radjpoutes. Le démon-a suscité des obstacles à ce mouvement. 
Une persécution violente a menacé d’étouffer les germes déjà 
vivaces des chrétientés en formation dans les environs de 
Vizianagram, et l’école confiée en cette ville aux Sœurs de 
Saint-Joseph, a été soudainement fermée. 

« Toutefois, les jeunes femmes Radjpoutes, converties avant 
cette épreuve, l'ont supportée avec un courage héroïque. Rien 
n’a pu les intimider et elles ont bravé jusqu’au péril de la mort 
dont on osa les effrayer, pour continuer à fréquenter l'église et 
les sacrements. 

« Dans la ville de Vizianagram, elles ont à peu près conquis 
ieur position. On ne les moleste pas beaucoup. Mais celles qui 
sont disséminées dans les villages-sont parfois accusées d'avoir 
« perdu leur caste » et sans les excommunier positivement, on 
cesse de les inviter aux mariages et aux fêtes purement 
sociales, affront qu'elles ressentent vivement. 

« Leurs maris qui les ont suivies dans notre sainte religion 
sont peut-être moins intrépides qu'elles. Mais, même parmi eux, 
il n’y a pas eu de défections. 

« Plusieurs de ces braves femmes préparent la voie au mis- 
sionnaire en instruisant celles de leurs compagnes qu’elles 
trouvent bien disposées. 

« Un Radjpoute partant pour un village où il avait des terres, 
son épouse lui représenta que s’il venait à mourir si loin de 
tout prêtre et sans baptême, il irait droit en enfer. Il se fit 
instruire par elle, et peu de jours après, elle l’amena parfaite- 
ment préparé au missionnaire. Arrivé dans le village en question, 
ce couple chrétien se vit entouré de considération à cause de sa 
haute caste, car il n’y avait là que des Soudras. La femme en 
profita pour persuader aux pères et aux mères de lui envoyer 
leurs filles pour apprendre à lire, à coudre, etc., et pour étudier 
la sagesse (Bouddi). Elle eut bientôt une école où elle enseigne 
les prières et le catéchisme. 

«Un autre village a été presque gagné à la Foi par une fervente 
Radjpoute. Malheureusement, des missionnaires protestants s’en 
sont aperçus et sont venns là, pendant quatre jours, déblatérer 
contre la confession, le culte des saints, etc. La fermeture de 
l’école de nos religieuses a porté un grand coup à leur influence 
et à celle du prêtre à Vizianagram. N'ayant plus de voiture elles 
ont dû à peu près cesser les visites, sibien reçues, qu’elles 
faisaient aux païennes. On espèreles pourvoir bientôt d’un véhi- 
cule et le Maha-Rajah, contraint par des raisons de famille à ne 





pas relever l’école, a alloué une certaine somme pour en ouvrir 
une autre. 

« Ce prince vient de recevoir une précieuse récon:pense de sa 
libéralité envers le catholicisme et la cause de la civilisation. 
Léon XIII lui a fait remettre par le délégué apostolique une belle 
mosaique représentant le Panthéon de Rome. Le Rajah a été très 
flatté de cette distinction et a adressé au Saint-Père une lettre 
qui exprime toute sa reconnaissance. » 


Sahara et Soudan. — L’érection du Sahara et du Soudan 
en vicariat apostolique distinct est désormais une œuvre accom- 
plie. $. £m..le cardinal Eavigerie, administrateur de ce vicariat, 
vient de recevoir à ce titre, de Sa Sainteté, un nouvel auxiliaire 
dans la personne du T. R. P. Anatole Toulotte, qui a été 
nommé évêque avec le beau titre de Tagaste qui est, comme on 
le sait, le nom de la patrie de saint Augustin, la Souhkaras ac- 
tuelle. 

Mgr Anatole Toulotte est né à Lisbourg,dans le diocèse d'Arras, 
le 7 janvier 1852. Il recevra la consécration épiscopale, le 12 
juillet, à Alger des mains de S. Em. le cardinal Lavigerie. 

L'éminent Prélat avait déjà tout préparé en vue du nouveau 
vicariat et il inaugurait dernièrement à Biskra la maison qui, 
entre autres destinations, doit servir de résidence épiscopale à 
Mgr Toulotte. Nous reproduisons page 330 la photographie de 
tout le bâtiment prise en ce jour de fête et nous ajoutons, 
d’après le Père Hacquart, la description suivante: 

« Dès la fin de 1889, un terrain absolument nu et sans cul- 
tures, comprenant une quinzaine d'hectares, a été acheté. Pen- 
dant que l’on travaillait aux constructions, la charrue défonçait 
les terres : aujourd’hui, plusieurs centaines de jeunes palmiers 
ont été plantés, ainsi que d’autres arbres fruitiers, une partie de 
la propriété a éti transformée en potager pour les besoins de la 
maison, le reste est consacré à différentes cultures, notamment 
à une plantation d’asperges destinée à produire des primeurs. 
Ce sera, si Dieu nous donne la réussite, une ressource considé- 
rable qui nous permettra de faire du bien plus largement. 

« La grande question, quand on entreprend des cultures dans 
les régions sahariennes, c’est celle de l’eau. Out:e la portion 
achetée au canal distributeur de l’oasis, S. Em. le cardinal a fait 
pratiquer sur notre terrain deux forages qui ont eu un succès 
relatif. La nappe artésienne a été rencontrée à une profondeur de 
53 mètres ; mais, après être remontée de 22 mètres, elle s'arré- 
tait malheureusement à 31 mètres de la surface du sol. Il fallait 
de l’eau, elle était là, ne demandant qu’à être tirée ; la tentation 
était bien forte, on acheta des pompes ; celles-ci posées, il faut un 
moteur ; c’est là que nous en sommes actuellement; mais, dans 
les entreprises de charité, il faut être parfois téméraire et enga- 
ger la Providence. ; 

« L’habitation des Frères comprend une maison avec quatre 
pièces centrales et deux vastes salles qui sont les salles com- 
munes; ils couchent sur un banc en maçonnerie, recouvert de 
nattesqui règne tout autour des salles. Le sol,également recou- 
vert de nattes, sert de table; on s’assied par terre, à la saha- 
rienne, pour prendre le modeste repas de la communauté. Un 
pavillon au premier étage abrite les missionnaires attachés à la 
maison; les cuisine, dépense, boulangerie d’une part, la chapelle 
de l’autre, forment deux bâtiments perpendiculaires au bâtiment 
principal. » ‘ 


Oubanghi (Congo). — La Semaine religieuse de Poitiers a 
reçu et donne dans son dernier numéro des nouvelles de l’heu- 
reuse arrivée de Mgr Augouard à Loango. Elle publie en même 
temps une lettre adressée à M. l’abbé Augouard, frère du vénéré 
prélat, par Polycarpe Kiassinda. Polycarpe est un jeune noir de 
vingt ans, élevé par l’apôtre de l'Oubanghi. On verra, par cette 
lettre, que nous donnons textuellement, les résultats de l’in- 
fluence exercée par nos missionnaires sur ces pauvres noirs 
apprenant à bénir Dieu dans la langue de notre patrie et s’ex- 
primant en français avec une merveilleuse facilité. 

« Loango, le 19 avril 1891. 

« Je n’essayerai pas de vous dépeindre la joie que tous les 
« petits noirs du Congo, anciens élèves de votre digne et excel- 
« lent frère, Mgr Augouard, ont ressentie en revoyant à Loango 








« ce zélé et intrépide missionnaire, revêtu aujourd’hui d': carac- 
« tère épiscopal. Le jour de son arrivée était pour toute la Mis- 
« sion üñe véritable fête de famille. Jamais on n'avait vu ici 
« fête Sémblable. Les séminaristes, tous anciens élèves de votre 
« vénéré et bien-aimé frère, étaient au comble de leur bonheur. 
« On 4 fait à Monseigneur une réception aussi brillante que notre 
« pauvre pays pouvait la lui organiser. 

« À peine Monseigneur avait-il posé le pied sur le sol de 
« Loaïÿo, qu'une vive fusillade, dirigée par les pères de famille 
« de fôtre village chrétien, relentit dans les airs. Et les enfants de 
« la Mission l’acclamèrent par trois vivats chaleureux. Mgr Carrie 
« assistait au débarquement; les Pères, les Frères, les garçons de 
« la Mission et les filles des Sœurs sur deux haies reçurent, 
« piéüsement inclinés, la première bénédiction de Sa Grandeur. 

« Tout le chemin que le cortège devait parcourir de la plage à 
« la Mission, était pavoisé. Vers Le milieu de la route, était dressé 
« un magnifique arc de triomphe, portant au fronton cette inscrip- 
« ti0n : Benedictus qui venit in nomine Domini. A droite on lisait : 
« Da robur et à gauche : Fer auxilium. (C’est la devise de 
« Mgr Augouard.) 

« Au moment d'atteindre l’arc, une nouvelle fusillade salua 
« Monseigneur. Puis, devant l'entrée de notre modeste église en 
« planches, votre frère et Mgr Carrie, revêtus {de leurs habits 
« pontificaux, et nous, pénétràmes dans l'enceinte sacrée au 
« Chant du Benedictus. 

« Le cantique terminé, Mgr Augouard monta à l’autel et adressa 
« à l'assistance recueillie quelques paroles de remerciements bien 
« senties. Sa Grandeur, en terminant son allocution, se recom- 
« manda aux prières de tous ceux qui étaient présents. Une 
« dernière bénédiction vint clore cette émouvante réception. 

« Quand toutes les caisses de votre frère furent débarquées, 
après une journée et demie de travail, le mercredi, à 2 heures 
de l’après-midi, Monseigneur a bien voulu présider une petite 
fête préparée pour lui dans la grande salle des enfants de 
l'école primaire, où tout le monde s'était réuni. Là, après des 
chants et un petit compliment composés pour la circonstance, 
Monseigneur nous parla du grand sacrifice que font les mis- 
sionnaires en quittant tout pour notre salut : patrie, parents 
chéris et amis ; des privations et des sacrifices que s’imposent 
les chrétiens de France pour notre éducation. Il finit son dis- 
cours, qui nous captivait tous, en nous donnant de grand cœur 
« sa bénédiction apostolique, et, ce qui n'est pas peu pour des 
écoliers, un grand congé. Après la séance de sa réception, il 
« nous obtint une promenade. Inutile d'ajouter que ce que les 
petits noirs Ont trouvé de plus éloquent dans le discours de 
votre frère, c’étaient les congés et les 50 fr. qu’il nous donna 
pour nous régaler. 

« Nous ne vous oublions pas dans nos faibles prières ni dans 
nos communions. Nous nous souvenons d’une manière toute 
particulière de vos bons et excellents parents, qui ont dû être 
désolés au départ de votre digne frère, Mgr Augouard. 

« Daignez agréer mes sentiments respectueux de reconnais- 
« sance. » « Polycarpe KIASSINDA. » 
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Mexique. — Le journal El Tiempo de Mexico du 27 mai con- 
tient une lettre du R. P. Terrien. Le zélé supérieur de nos dé- 
légués dans l'Amérique du Sud, écrit de Léon où il se trouve en 
ce moment, et envoie à l'excellent journal l’expression de sa 
reconnaissance pour l'accueil que ses compagnons et lui ont 
reçu à Queretaro et pour les bénédictions dont Dieu s’est plu à 
combler leur mission dans ce diocèse. Le départ des trois mis- 
sionnaires de Queretaro fut très touchant. Tous les membres du 
comité de l'Œuvre de la Propagation de la Foi tinrent à honneur 


de les accompagner à .la gare pour leur donner une derniôre. 


marque de sympathie. 

Dès le lendemain de son arrivée à Léon, le R. P. Terrien fit 
une visite à Mgr Thomas Baron y Moralès. Le vénérable prélat 
s’empressa de lui donner tous les pouvoirs nécessaires à l’ac- 
complissement de sa difficile mission et quelques jours après il 
adressait au clergé et aux fidèles de son diocèse une magnifique 
lettre pastorale pour recommander l'établissement dans toutes 
les paroisses de l’œuvre de la Propagation de la Foi. 
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LES BOERS DU TRANSVAAL 


ET 


LA MISSION DE POTCHEFSTROOM 


Par le R. P. SERRIÈRES 
Des Oblats de Marie Immaculée. 


Les Missions Catholiques n’ont parlé que de loin en loin des 
travaux apostoliques des RR. PP. Oblats de Marie-[mmaculée au 
Trans vaal ; aussi accueilleront-ils avecintérêt les renseignements 
suivants sur cette portion du champ du Père de famille. L’au- 
teur ne se propose pas d'écrire l'historique des fondations qu'y 
ont faites les fils de Mgr de Mazenod, il se contente de mettre 
sous les yeux de nos lecteurs un récit succinct de ce qui a trait 
à sa mission, précédé d’une étude générale sur les Boers. 


Il y a soixante ans, Potchefstroom n'existait pas encore, 
et le Transvaal tout entier était le séjour exclusif des tribus 
cafres. Ce fut en 1838 seulement que des hommes, apparte- 
nant à la race blanche, s’établirent dans ce qui fait mainte- 
nant partie de la République du Sud-Afrique. Voici dans 
quelles circonstances. Quelques années auparavant, bon 
nombre de Boërs (1), mécontents du gouvernement de la 
reine d'Angleterre, à laquelle le Cap avait été récemment 
cédé par la Hollande, quittèrent la colonie, et se mirent à 
la recherche de pays nouveaux où, loin de toute domination 
étrangère, ils pussent vivre à leur guise. Un parti de ces 
bardis pionniers atteignit les rives du Vaal en 1836. 

Au delà de ce fleuve régnait Moselekatze, Zulu d’origine et 
l’un des capitaines du fameux Chaka, cet Attila moderne dont 
les arrnées victorieuses parcoururent une grande partie de 
l'Afrique du sud, semant partout la désolation et la mort. Mo- 
selekatze s'était séparé de son ancien chef, et, à la tête des 
Matabeles, il avait, lui aussi, décimé.sinon anéanti complète- 
ment bon nombre de tribus cafres et en tenait les restes 
malheureux sous le plus dur asservissement. Ce tyran ne 
pouvait voir d’un bon œil les blancs sur le point de pénétrer 
dans l’intérieur de ses États usurpés. Il attaqua donc les 
Boërs, et quoique repoussé victorieusement, il réussit à 
emmener avec lui tous les troupeaux des émigrants et un 
certain nombre de leurs vagons. L’année suivante vit les 
Boërs des environs se réunir au parti attaqué, et tous en- 
semble, au nombre de cent fermiers environ, sans compter 
un nombre égal d’alliés cafres, pénétrèrent dans le pays de 
Moselekatze au delà du Vaal, attaquèrent Mosega, l’une de 
ses principales villes militaires, tuèrent plusieurs centaines 
de ses guerriers, reprirent presque tous leurs troupeaux et 
quelques-uns de leurs vagons, et s’en retournèrent à leurs 
quartiers généraux établis sur les bords du Sand-River. 
Après ce revers Moselekatze s'enfuit au nord du Transvaal 
et se fixa entre le Limpopo et le Zambèse, où sa tribu est 
encore très puissante sous le gouvernement de Lobengulo 
son successeur. 

Délivrés du voisinage de ce redoutable chef, les Boërs 
vinrent s'établir l’année suivante, 1838, sur les rives 
du Mooi-River ou Belle-Rivière, à une journée de mar- 
che du Vaal, et y fondèrent une ville que, plus tard, ils 
nommèrent Potchefstroom, du nom de trois hommes re- 


Les Boërs sont les descendants des anciens colons hollandais 0: hu- 
guenots français établis au Cap au xvi1* et au xvir1" siècle. 





marquables parmi eux, Potgieter, Scherfet, Stokenstroom. 
Telle est l’origine de la première ville du Transvaal, main- 
tenant encore la capitale attitrée dela République du Sud- 
Afrique, quoique Prétoria soit devenu le siège du gouverne- 
ment. 

L'emplacement de la nouvelle ville était des mieux 
choisis. Le Mooi-River arrose de ses eaux limpides et 
abondantes une plaine qu’il fertilise admirablement, et qui 
pourrait devenir sous les soins assidus de fermiers intelli- 
gents le grenier du Transvaal. La ville s'étend le long dela 
rive droite du Mooi River en deux longues rues parallèles, 
et se cache au sein d’une végétation des plus riches : la 
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verdure, les jardins et la culture rehaussent beaucoup l’ap- 
parence de la ville et lui donnent un air champêtre qui 
charme l’Européen fraichement arrivé du pays natal, ainsi 
que l’habitant des villes minières de nos contrées. Nous 
devons ces avantages aux eaux du Mooi River qui, grâce à 
un canal contournant la ville du côté opposé à la rivière, 
comme l'écrivait naguère le T. R. P. Monginoux, préfet apos- 
tolique du Transvaal, parcourent les rues, arrosent les jar - 
dins, portent partout la fraîcheur et la fécondité, et font de 
Potchefstroom le parterre du Transvaal et l’un des séjours 
les plus agréables pendant neuf mois de l’année. Située à 
3,900 pieds au-dessus du niveau de la mer, la ville jouit 
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ALGERIE. — CHAPELLE ET RÉSIDENCE DE BISKRA, LE JOUR DE L'INAUGURATION (Voir page 398). 


d'un climat salubre, et peut soutenir avec avantage toute 
comparaison avec les autres villes de l’Afrique du Sud. 


* 
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Voici maintenant quelques détails ‘propres à faire con- 
naître la population au milieu de laquelle nous travaillons. 

Les Boërs, pris dans leur ensemble, sont essentiellement 
un peuple de paysaas. Les vastes fermes qu’ils possèdent 
auraient, dans des circonstances plus favorables, fait d’eux 
«e riches propriétaires, entourés d’aisance et de luxe : 
mais leur existence nomade pendant de si longues an- 
nées, l’éloignement où la plupart se sont trouvés jusqu’à 
ces derniers temps de tout centre de civilisation et de tout 


débouché pour les produits de leurs fermes, les ont réduits, 
à n'être que des paysans à l'aise. 

Leur caractère est rude et difficile; le genre de vie 
errante et pleine de périls qu’ils ont menée jusqu’à une 
époque récente, n’était guère propre à adoucir leurs mœurs. 
Ils devaient toujours être sur le qui-vive, soit pour repousser 
les attaques de Cafres hostiles, soit pour protéger ieurs 
troupeaux contre les maraudeurs, soit pour se défendre 
contre les bêtes féroces dont ils avaient troublé la solitude. 
Malgré cela, les Boërs sont hospitaliers, à moins que leur 
fanatisme religieux, ou leur haine de l'étranger, c’est-à- 
dire de l'Anglais, ne soit surexcitée. Sile voyageur qui frappe 
à leur porte est un Français, il est sûr d’être accueilli avec 
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«les attentions spéciales, la majorité des Boërs, se faisant 
gloire d’être de descendance française. 

On leur reproche de faire trop peu de cas de la propreté 
corporelle ; mais il faut dire que bon nombre des habitudes 
malpropres qui choquent l’Européen, ont été contractées 
pendant ces années de voyages et de périls incessants où le 
soin de veiller à leur sûreté absorbait chez eux celui de 
songer à leur toilette. | e 

Les Boërs sont encore très peu instruits : témoins les 
-questions parfois ridicules posées par certains de nos dé- 
putés lors des sessions annuelles du Parlement; témoin 
aussi, dit-on, le Président de la République, qui attendit 
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d'être élevé au poste d'honneur qu'il occupe maintenant, 
pour apprendre à écrire son nom au bas des documents qui 
requièrent sa signature. Toutefois ils aiment l'instruction, 
et le gouvernement se plait à favoriser les écoles par des 
subsides abondants. Inutile de parler de leur amour de la 
liberté, et du courage avec lequel ils se sont battus contre 
les Anglais pour leur indépendance nationale : ce sont làdes 
choses connues de tous. 

Voilà quelques traits du caractère boër ; mais, année par 
année, les défauts que j'ai mentionnés s’effacent insensi- 
blement. Les Boërs ne sont point ennemis du progrès, 
quoi qu’en disent une certaine classe d'écrivains hostiles à 





























ILES FIDJI (Océanie).— COSTUMES DE GUERRE DES HABITANTS DE ROTOUMA; d'après uve photographie communiquée par MGR VIDAL, 
Mariste, vicaire apostolique des iles Fidji (voir page +25. 


-ce peuple ; la civilisation européenne les gagne, peu à peu, 
grâce à l'élément étranger, anglais surtout, qui s’est intro- 
duit parmi eux ces dernières années, et dont l'influence 
menace d’être prépondérante sous peu au point de vue poli- 
tique, comme elle l'est déjà dans l’industrie et le commerce. 


* 
ns 


Avant d'étudier les Boërs sous le rapport religieux, disons 
“un mot sur la forme de gouvernement du Transvaal. 

Le Transvaal est une république. Le pouvoir législatif 
réside dans le Volksraad (Parlement), qui tient ses sessions 
annuelles en mai pendant trois mois; les membres, au 
nombre de quarante, sont élus tous les quatre ans. D’après 


oo 


un projet de loi adopté l’année dernière, à l’ancien Volks- 
raad on en a ajouté un autre que l’on appelle le second 
Volksraad.Cette deuxième Chambre relève de la première; 
l'une de ses attributions spéciales est de veiller sur les in- 
térêts miniers du pays. Cette année,les deux Volskraads 
vont commencer à fonctionner, et beaucoup attendent 
d’heureux résultats de cet essai. 

Le pouvoir exécutif est entre les mains d’une sorte de 
ministère qui comprend de droit le Président de la Répu- 
blique, le secrétaire d'Etat et le commandant général ; le 
Volksraad ajoute à ces derniers deux autres membres qu'il 
nomme tous les trois ans. Malgré ces mesures prises par la 
loi, le Président est un véritable autocrate, qui jusqu'alors a 


332 LES MISSIONS CATHOLIQUES 
RE RD TT TR TT TT RE OO EE 


mené le’ Volksraad à son gré, et a exercé un pouvoir pres- 
que incontesté. 

Quand oom Paul (loncle Paul),comme les Boërs appellent 
A. Kruger, fut élu Président, la population blanche, dans la 
République du Sud-Afrique, ne pouvait guère dépasser 
soixante mille àmes. Aussi toutes les affaires, même celles 
de moindre importance, passaient-elles entre les mains du 
chef de l'Etat, et tous les documents officiels devaient être 
révêtus de sa griffe. Les étrangers, que la soif de l’or a fait 
venir dans ce pays, ont plus que quadruplé la population 
du Transvaal, et ont rendu la tâche du Président et de l’exé- 
cutif compliquée et très pénible. Quelques améliorations ont 
déjà été introduites dans les offices du gouvernement ; 
mais bien des réformes devront encore prendre place avant 
que le système administratif ait atteint un degré de perfec- 
tion relative. L’apathie des premiers habitants du Trans- 
vaal rend les villes de ce pays incapables de se gouverner 
par elles-mêmes ; aussi, dans chaque ville ou, pour èlre plus 
exact, dans chaque district, le pouvoir administratif et judi- 
ciaire est entre les mains du Landrost. Nommé par le gou- 
vernement qu'il représente, ce magistrat est armé de pou- 
voirs parfois discrétionnaires ; C’est de fait, tout le long de 
l'échelle administrative, le système patriarcal en vigueur; 
si de nos jours il n’est pas sans inconvénient, il à aussi un 
bon côté qui n’est pas à dédaigner. 

L es 

Voyons maintenant quelles sont les dispositions reli- 
sieuses ,du peuple que nous étudions. Les Boërs sont un 
peuple profondément religieux : ils n’omettent jamais les 
prières du soir en famillex; ils sanctifient le jour du, di- 
manche à leur façon dans l’intérieur de leurs maisons, lors- 
qu'ils sont trop éloignés de leur église pour s'y rendre 
régulièrement. Aux grandes fêtes de l’année, ils se mettent 
en route avec toute leur famille, et parcourent dans leurs 
vagons à bœufs des distances parfois très considérables, 
afin d'assister au service divin et de célébrer leur Nacht- 
maal en commun. 

Malgré cela, ils conservent certains préjugés qui ne font 
_pas honneur à leur christianisme. Ainsi, par exemple, la 
plupart ne peuvent souffrir la compagnie des Cafres dans 
la même église qu'eux pendant les offices, et ils ne se font 
aucun serupule de manifester publiquement leur manière 
de voir à ce sujet. L'année dernière, une branche de l'E- 
glise hollandaise, qui est la religion des Boërs, tint un 
synode à Prétoria, et lun des membres du synode déclara, 
devant tous ses confrères réunis, qu'il ne consentirait 
jamais à prendre place à la Cène à côté d’un Cafre. En 
mars 4891, un Cafre me racontait comment un de ses com- 
pagnons, appartenant à l'Eglise protestante et fraichement 
arrivé de son kraal (village cafre), s’avisa un dimanche de 
se rendre à l’une des églises hollandaises de la ville au mo- 
ment où l’on y célébrait le service divin. L'accueil qu'il 
reçut ne fut pas flatteur: non seulement on l’expulsa de 
l'édifice sacré ; mais les policemen présents mirent la main 
sur lui et lui firent prendre le chemin de la prison. Toute- 
fois, pendant le trajet, leur sainte colère s’apaisa, et ils lui 
proposèrent de le relâcher sur-le-champ sil consentait à 
leur donner quelques shillings. Le pauvre diable crut pru- 
dent d’acquiescer à leurs désirs ; il paya sa rançon. 


Les Boërs ont conservé intègre l'esprit fanatique de leurs 
ancêtres, les calvinistes de Hollande et de France. Leurs- 
ministres d’ailleurs ne se font pas faute de l’entretenir en 
eux au moyen de toutes sortes de calomnies qu’ils leur 
débitent du haut de la chaire contre l'Eglise de Rome. Il 
n’est donc pas surprenant que, même de nos jours, les Boers- 
aient tes préjugés les plus forts contre nous, comme aussi 
lés idées les plus grotesques sur les dogmes de notre sainte 
religion. Les catholiques ont été, dès le commencement de 
cette République, mis hors la loi (1). Tout exercice duæ 
culte leur fut interdit, tout accès. aux offices du gouver- 
nement fermé, et le droit de voter et de se poser comme 
candidat dans les élections des députés refusé. En outre, 
les subsides que le gouvernement accorde si libéralement 
aux écoles du pays, ne concernent nullement les nôtres. 
Pour avoir part à ces subsides, les écoles catholiques sont 
obligées de se procurer un instituteur protestant qui fasse 
suivre aux élèves un cours complet d'instruction élémen- 
taire dans la langue du pays (le hollandais), du moins il: 
est supposé le faire, suivant la méthode protestante. L'année: 
dernière, le Parlement a voté une nouvelle loi qui nous rend 
encore plus difficile l'accès aux subsides du Gouvernement. 
D’après cette loi, pour qu’elle ait droit à ces subsides, une: 
école doit avoir un instituteur protestant et enseignant le 
hollandais pour chaque trente enfants. Vous devinez si des- 
écoles tenues par des catholiques et où la langue anglaise 
occupe la première place, peuvent facilement remplir les: 
conditions imposées par la loi. Voilà où nous en snmmes- 
pour l’enseignement. 

Je vous ai dit que les Boërs avaient aussi interdit l’exer- 
cice du culte catholique dans les limites de la République 
du Sud-Afrique : la liberté religieuse nous a été rendue, et. 
je-vous dirai sous peu dans quelles circonstances. 

Quant à la liberté civile et politique, elle nous est encore: 
refusée. L’année dernière, une pétition, couverte de plusieurs- 
milliers de signatures, fut présentée au Parlement pour 
obtenir l’abrogation des loisiniques qui font des catholiques. 
une caste de parias. La pétition, dont l’idée première venait 
du T. R. P. Monginoux, fut rejetée, ou plutôt écartée: on 
n’osa pas refuser catégoriquement notre demande ; on se: 
contenta de nous répondre qu’il y avait liberté religieuse 
parfaite au Transvaal, et que le Parlement n’avait aucune:- 
intention de rien retrancher à cette iiberté. Cette réponse: 
ne touchait même pas à ce qui était cependant l’objet de la 
pétition. Gette année, la mème pétition, cette fois des plus 
explicites et ne laissant aucune échappatoire, circule déjà 
parmi le public, et, en mai prochain, elle sera présentée 
aux deux Volksraads en session. Si elle vient à passer, les 
catholiques auront en tout des privilèges égaux à ceux des. 
protestants: ils pourront prendre part aux élections, obtenir 
un siège au Parlement, entrer dans le service civil, être 
nommés à toutes charges et être considérés comme institu- 
teurs reconnus par la loi, de manière à avoir part aux sub- 
sides du Gouvernement,.sans le concours d'aucun institu- 


teur protestant. 
(A suivre). 


(t) Toutes les sectes protestantes autres que les diverses branches de 
l'Eglise hollandaise réformée eurent le même sort; mais la loi à laquelle 
je fais sllusion, ne leur fut jamais appliquée. 
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PAR 


M. Louis-Eugène Louver, des Missions Etrangères de Paris, 
Missionnaire en Cochinchine occidentale. 





CHAPITRE XII 
L'ÉGuise DE CHINE (1880-1890). 


IlIe GROUPE. — MISSIONS DE L'EST DE LA CHINE. 
Suite (1) 


I. — Le vicariat apostolique du Kiang-nan, le plus nom- 
breux et le plus florissant de tous ceux de Chine, compte : 
112 missionnaires Jésuites, dont 14 de nationalité chinoise, 
18 prêtres indigènes n’appartenant pas à la Compagnie de 
Jésus, 14 scolastiques européens, 23 Frères coadjuteurs, de 
nombreux catéchistes,655 églises, 77 chapelles,104,000 catho- 
liques. ? séminaires,i collège chinois, où l’on se prépare aux 
grades mandarinaux, 4 orphelinat industriel, à Zi-ka-wei, 
20 autres orphelinats, dans l’intérieur 1 communauté de 6% 
Sœurs Auxiliatrices du Purgatoire, 4 couvent de Carmélites, 
149 religieuses dont 40 chinoises, 4 hôpital à Shang-haï, tenu 
par les Sœurs de Charité, 650 écoles de district, 41,120 en- 
fants. Un Observatoire météorologique, qui a déjà rendu 
beaucoup de services à la science, est annexé au collège 
de Zi ka-wei. Le vicaire apostolique réside à Shang-haï. 

IT et III. — Les deux vicariats du Ho-nan nord et sud sont 
confiés aux Missions Étrangères de Milan. Le premier 
compte : 1,400 néophytes, 93 stations dont 17 sont pourvues 
d’églises. Le second a7,500 chrétiens,5s églises ou chapelles, 
1 séminaire, 1 collège, 40 écoles, 3 orphelinats. Le vicaire 
apostolique du Ho-nan septentrional réside à Siao-tchoan, 
près de Lin-hien : il n’a que G prôtres, dont 3 sont Chinois. 
Celui du Ho-nan méridional réside à Nan-yang-fou ; il est 
assisté par 7 missionnaires européens et # prêtres indi- 
gènes. di 

IV. — Il ya, dans le vicariat apostolique du Tehé-kiang, 
8 églises et 43 chapelles. Les prêtres sont au nombre de 19, 
dont 12 Lazaristes européens. L'évèque réside à Ning-po, 
port ouvert aux Européens. 27 Sœurs dé la Charité tiennent 
les hôpitaux et les orphelinats. Il v a, dans la mission, 2 
séminaires, 26 élèves et 64 écoles. 

V,VI et VII. — Les trois vicariats apostoliques du Kiang- 
si comptaient, avant d’être séparés : 1 séminaire, 25 élèves, 
6 écoles, 5 orphelinats, 4 églises avec résidence, 21 chapelles. 
Depuis la division en trois vicariats, nord, est et sud, les 
œuvres se sont naturellement multipliées ; mais la persécu- 
tion n'a cessé de désoler ces trois missions, surtout le Kiang- 
si méridional, dont presque tous les établissements ont étè 
anéantis en 1886, avec la connivence des mandarins. 


VII et IX. — Le vicariat apostolique du Fo-kien, fondé en 
1696, a toujours été cultivé par les Dominicains de la pro- 
vince de Manille, qui travaillent en Chine depuis 1633. 


(1) Voir tous les numéros parus depuis le 14 mars jusqu’à fin octobre 1840, 
et 2, 9, 16,23 et 30 janvier, 6 et 13 février, 24 avril, 1°", 8, 15, 22 et 29 mai, 
5, 12, 19 et 26 juin 1891. 

Pour l'intelligence de ce travail, nous recommandons la carte des missions 
de la Chine que nous avons publiée cette année. Prix : 4 fr. 25 franco. 
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Il comprenäit autrefois la provihce de Fo-kieh et l'ile de 
Formose. Deplis 14883, un second viéariat a été détaché du 
Fo-kien, formé de la ville d'Atoy &t de l’île de Formose, et 
l’ancien vicariatdu Fe-kien a pris le nom de vieariat du Fou- 
tchéou, ville où réside le ‘vicaire apostolique. Cest là 
qu'était le fameux arsenal maritime de Fou-tchéou, cons- 
trait en 1872, par les Français au service de la Chine et bom- 
bardé, en 188#, par l’amiral Courbet. 

Pendant les quarante premières années du siècle, la mis- 
sion du Fo-kien a joui d’une tranquillité exceptionnelle. En 
1840, s’éleva une furieuse persécution, qui ruina une partie 
des établissements de la mission. Le vicaire apostolique, 
Mgr Carpéna, vénérable vieillard de 80 ans, célèbre dans 
toute la Chine par la charité avec laquelle il recevait les 
missionnaires de passage, fut forcé de se tenir pendant plu- 
sieurs mois caché dans une caverne. Actuellementle chiffre 
des catholiques dépasse 34,000. Les églises sont au nombre 
de 40 ; les écoles au nombre de 24. II y a dans la mission 
de Fou-tchéou, une maison de religieuses Dominicaines. 

La mission d’Amoy ne compte que 3,800 chrétiens, 14 
prêtres, dont 11 Dominicains européens, desservent les 30 
stations du vicariat. Les Sœurs Canossiennes sont établies 
à Amov, résidence du vicaire apostolique d’Amoy et For- 
mose. Elles y tiennent un orphelinat de la Sainte-Enfance. 

L'ile de Formose n’a pas plus de 800 chrétiens, mais fer- 
vents et simples. 


IVe GROUPE. — MISSIONS DE L'OUEST DE LA CHINE. 


Toutes les missions de ce groupe appartiennent à la So- 
ciété des Missions Etrangères de Paris, qui les a toujours 
occupées depuis sa fondation. CARNET 

En 1800, nous trouvons un vicariat unique du Su-tchuen, 


Kouy-tchéou et Yun-nan. 

En 1843, le Yun-nan est détaché du Su-tchuen ét forme 
un vicariat à part. | 

En 1846, le Kouy-tchéou, à. son tour. est érigé en vicarial 
apostolique. | 

La même année, la Sacrée Congrégation nous charge de 
la mission naissante du Thibet, qui est érigée en vicariat 

en 1856. 

En 1860, le Su-tchuen est divisé en deux : 
cidental. | 

Enfin, en 1866, le Su tchuën méridional est érigé à son 
tour en vicariat apostolique. 

Voici le tableau des développements numériques des mis- 
sions de l’ouest : 

En 1800 : 

1 vicaire apostolique, Su-tchuen, 1 évêque, 1 coadjuteur; 2 mis- 
sionnaires, 20 prêtres indigènes, ? églises, ? écoles, 47,000 ca- 
tholiques. 

En 1820 : 

1 vicaire apostolique, Su-tchuen, 1 évêque, 1 coadjuteur, 1 mis- 
sionnaire, 15 prêtres indigènes, ? églises, ? écoles, 60,000 ca- 
tholiques. 

En 1840 : 

4 vicaire apostolique, Su-tchuen, 4 évêque, 1 coadjuteur, 12 mis- 
sionnaires, 30 prêtres indigènes, ? églises, 169 écoles, 54,912 ca- 
tholiques. 

En 1870 : 

4 vicaire apostolique, Su-tchuen oriental, 20 missionnaires, JL 

prêtres indigènes, ? églises, 98 écoles, 27,000 catholiques. 


oriental et oc- 
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4 vicaire apostolique, Su-tchuen occidental, 12 missionnaires, 27 
prêtres indigènes, ? églises, 102 écoles, 35,000 catholiques. 

1 vicaire apostolique, Su-tchuen méridional, 12 missionnaires, D 

prêtres indigènes, ? églises, 69 écoles, 18,000 catholiques. 

vicaire apostolique, Yun-nan, 11 missionnaires, 5 prêtres indi- 

scènes, ? églises, 18 écoles, 8,309 catholiques. 

vicaire apostolique, Kouy-tchéou, 19 missionnaires, 1 prêtre 

indigène, ? églises, 34 écoles, 6,000 catholiques. 

vicaire apostolique, Thibet, 8 missionnaires ? prêtres 

gènes, ? églises, ? écoles, 900 catholiques. 

Total en 1870 : G vicaires apostoliques, 82 missionnaires, 7 
prêtres indigènes, ? églises, 321 écoles, 95,200 catholiques. 


En 1890 : 
1 vicaire apostolique, Su-tchuen oriental, 51 missionnaires, 39 
prêtres indigènes, 64 églises, 193 écoles, 26, 079 catholiques. 
1 vicaire apostolique, Su-tchuen occidental, 27 missionnaires, 
prêtres indigènes, 52 églises, 211 écoles, 39,480 catholiques. “1 
vicaire apostolique, Su-tchuen méridional, 94 missionnaires, 
9 prêtres indigènes, 38 églises, 68 écoles, 18,000 cathoiiques. 
vicaire apostolique, Yun-nan, 25 missionnaires, 7 prêtres indi- 
gènes, 53 églises, 51 écoles, 10,620 catholiques. 
1 vicaire apostolique Kouy-tchéou, 30 missionnaires, D prêtres 
indigènes, 68 églises, 120 écoles, 16,652 catholiques. 
1 vicaire apostolique, Thibet, 17 missionnaires, 1 prêtre indi- 
gène, 14 églises, 11 écoles, 1,130 catholiques. 
Total en 1890: 6 vicaires apostoliques, 152 missionnaires, 99 prêtres 
indigènes, 289 églises, 584 écoles, 111,961 catholiques. 
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En moins d’un siècle, le chiffre des missions de l’ouest 
‘est monté de un à six et celui des chrétiens a presque friplé. 

L'histoire de ces missions n’est guère qu'un long marty- 
rologe. Au Su-tchuen, l’année 1800 s'ouvre par le sacre d’un 
évêque martyr, Mgr Gabriel Taurin Dufresse, évêque &e 
Tabraca. Depuis une dizaine d'années, une paix relative 
régnait dans la mission. Voulant profiter de ces quelques 
jours d’accalmie, le prélat tint, au mois de septembre 1805, 

un synode auquel assistèrent un missionnaire et 44 prètres 
chinois. On y fit des règlements très sages pour l administr à- 
tion des chrétientés chinoises. Ce synode, revu ét approuvé 
en 14822, par la Sacrée Congrégation, fut imprimé à ses frais 
et envoyé, pour servir de règle, à toutes les missions de 
Chine et d’Annam. 

La persécution, qui grondait depuis 1809, se réveilla plus 
violente en 1812, 1813 et 1$14. Le séminaire de la mission 
fut ruiné, et le coadjuteur, Mgr Florent, qui dirigeait cet 
établissement, fut forcé de s'enfuir au Tong-King, où il 
mourut (décembre 1814); le vicaire apostolique, Mgr Du- 
fresse, fut arrêté, le {5 mai 1815, condamné à mort et exé- 
cuté le 14 septembre suivant. 12 prêtres chinois furent exé- 
cutés dans les années 1815 et 1816, ou envoyés en exil per- 
pétuel en lartarie ainsi qu’un certain nombre de fidèles. 

La mission du Su-tchuen demeurait sans pasteurs. Le vi- 
caire apostolique, Mgr Fontana, ne put être sacré qu’en 
1820, par son coadjuteur, Mgr Perrocheau, nouvellement 
arrivé de France. On s’empressa d’ordonner de nouveaux 
prêtres, pour remplacer ceux que la persécution avait en- 
levés. 

En 1820, la mission du Su-tchuen, à peu près sortie de la 
crise, comptait : À vicaire apostolique, 1 coadjuteur, 1 mis- 
sionnaire, 15 prêtres indigènes, environ 60,000 chrétiens. 

Le séminaire avait été rétabli au Yun-nan ; plus tard, un 
second fut ouvert à Mo-pin, sur la frontière du Thibet. 

Les années suivantes furent assez tranquilles ; 
seulement quelques persécutions locales, 


il y eut 
qui firent deux 
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ou trois martyrs. En 1833, commença, au Su-tchuen, l’œuvre 
des baptêmes d'enfants d’infidèles en danger de mort. 
7,000 enfants furent régénérés cette année. Cette œuvre: 
angélique a pris des développements considérables. En 
1888, dans nos six missions de l’ouest, 105,955 enfarits ont 
été régénérés à l’heure de la mort. “Dépuis: cinquante ans 
que l’Œuvre fonctionne, plus de trois millions de petits 
anges, au Su-tchuen et dans les missions voisines, sont 
allés implorer le ciel en faveur de leur ingrate patrie. 

En 1840, nous trouvons dans la mission de Su-tchuen : 
1 vicaire apostolique, 1 coadjuteur, 12 
30 prêtres indigènes, 54,912 chrétiens, 2 séminaires, 500- 
vierges chinoises, tenant les écoles, les orphelinats, et 
s’occupant du baptême des enfants de païens. La moyenne 
des conversions varie de 300 à 400 chaque année. 

C’est alors que commence la division de la mission. Le 
Yun-nan est détaché du Su-tchuen, en 1843, le Kouy- 
tchéou, en 1846, puis le nombre des chrétiens allant tou-- 
jours en augmentant, le Su-tchuen lui-même est divisé en. 
trois vicariats : oriental, occidental et méridional. 


missionnair es, 


I — Je vicaire apostolique du Su-tchuen oriental, 
Mer Desflèches, s’installe à Tehong-kin-fou, la capitale de 
la province. Son épiscopat de quarante-trois années (1844- 
1887) n’est qu’une longue lutte contre la fourberie et. la 
méchanceté des mandarins chinois. Il établit ses mission- 
naires dans tous les centres importants du pays, mais au 
prix de quels sacrifices ! En 1865, M. Mabileau est massacré 
à Yeou-yang ; en 1869, M. Rigaud est mis à mort dans la 
mème ville ; en 1873, M. Hue et un prêtre chinois sont tués 
à Kien- ae ;: puis viennent les massacres gt les incendies. 
de Kiang-pée (1874). Presque chaque année des chrétientés 
“sont détruites, des établissements brülés, des chrétiens 
sans défense, mis à mort, dans des émeutes populaires. 
Le vaillant prélat ne se décourage pas ; il lutte auprès des. 
ambassadeurs et des ministres du gouvernement chinois, 
pour faire rendre justice à ses malheureux chrétiens que 
la fourberie des mandarins s’efforce de transformer en 
oppresseurs des païens et en rebelles. A la fin, grâce aux 
bons offices de l'ambassade de France, il finit par obtenir 
justice et réparation ; mais le gouvernement chinois ne 
peut lui pardonner d’avoir dévoilé ses fourberies et, en 
1878, il est forcé de reprendre la route de France. Bientôt, 

comprenant que sa santé, épuisée par tant d’années de 
luttes, lui ôte l’espérance de revoir jamais son cher. Su- 
tchuen, il remet, en 1882, sa démission aux mains du 
Vicaire de Jésus-Christ et ne s'occupe plus qu’à se préparer 
à la mort, arrivée le 7 novembre 1887, au sanatorium de: 
Monbéton, diocèse de Montauban. In memoria æterna erit 
justlus. 

La persécution n’a pas cessé au Su-tchuen oriental. 
Tout récemment, à l’occasion de certaines imprudences 
commises par les protestants de Tchong-kin, la populace 
s’est ruée sur l'évêché et tous les établissements centraux 
de la mission. En quelques heures, tout a été anéanti. 

Il y a actuellement dans la mission, 64 églises ou cha- 
pelles, 31 missionnaires, 33 prêtres indigènes, 2 séminaires, 
85 élèves et 1923 écoles, 1,382 élèves. 


II. — Les mêmes scènes ont lieu au Su-tchuen occiden- 





TS 


. gènes, 2 séminaires, 100 


S 


PP es D + 





tal. Chaque fois qu'un mouvement de conversions se 
déclare, des placards incendiaires appellent la populace 
aux massacres et aux incendies, et les espérances de l’apos- 
tolat sont anéanties. 

En 1876, en particulier, 31 stations de nouveaux chré- 
tiens, comprenant 300 familles, furent pillées et détruites, 
39 chrétiens massacrés, 1 église, 4 oratoires et plusieurs 
pharmacies brûlées. Pendant dix-huit mois, les pauvres 
chrétiens ne purent rentrer chez eux. À la fin, sur les 
instances de l'ambassade, ils reçurent une indemnité déri- 
soire et on leur permit de relever les ruines de leurs mai- 
sons incendiées; mais au- 
cun des assassins et des 
pillards ne fut puni, par 
une raison bien simple, 
c'est qu'ils avaient agi 
avec la connivence des, 
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Son successeur, Mgr de Martillac, ne put pas mêne 
entrer dans sa mission. [Il mourut à Rome, en 1755. À partir 
de cette époque, le vicariat du Yun-nan fut rattaché à celui 
du Su-tchuen. 

c’est de 1843 que date l'érection définitive. L'année pré- 
cédente, un de nos confrères, M. Vachal, était mort ce 
faim dans les prisons du Yun-nan. A cette épcque, il y avait 
3,000 catholiques dans la province, 

La révolte des mahométans, qui dura quinze ans et cou- 
vrit le Yan-nan de ruines, causa beaucoup de mal à nos 
chrétientés et arrêta les progrès de la prédication. Néan- 
moins, au bout de trente 
ans, le vicariat apostolique 
comptait déjà 8,300 chré- 
tiens. 

En 1874, M. 
un de nos confrères, fut 


Baptifaud, 


























mandarins. Et presque cha- 
que année, de pareilles in- 
famies se renouvellent sur 
un point ou sur lautre. 





























imassacré par un parti de 
rebelles, mais sans qu'il y 
cût de la faute des manda- 
rins. On ne peut, malheu- 

















Voilà ce qu’on appelle pom- 
peusement la liberté reli- 












































gieuse promise par les 

















traités. Vraiment mieux va- 
Jait l’ancien système de la 
persécution franche et dé- 
Clarée. 

La mission du Su-tchuen 
occidental a 52 églises ou 
chapelles, 27 missionnaires 
européens, 44 prêtres indi- 


élèves et 211 écoles de 
chrétientés, 3,500 élèves. 


III. — La situation est 
un peu plus tranquille dans 
le Su-tchuen méridional, 
sans être vraiment sûre 
nulle part. On sent que, 
surtout depuis les défaites 
dé la France en 1870, le 
gouvernement chinois ne 
cherche qu'à éluder les 
traités. La moindre impru- 
dence,une étincelle,unrien 
pourrait amener une conflagration générale et ruiner toutes 
Jes œuvres de l’apostolat. 

Le Su-tchuen méridional a 33 églises ou chapelles, 
33 prêtres dont 8 indigènes, { séminaire, 40 élèves, 72 Gcoles 
de district, 1,140 élèves. 

J'otal pour toute la province du Su-tchuen : 83,500 chré- 
tiens. 

IV. — Le Yun-nan fut érigé pour la première fois en vica- 
riat apostolique en 1702. M. Le Blanc, le premier titulaire, 
trouva, en arrivant dans la province, 4 chrétiens seulement. 
Il fut exilé en 1707, et mourut au Fo-kien, sans avoir reçu 
Ja consécration épiscopale. 





ILES FIDJI {Océunie).— ILOT DU GROUPE DE ROTOUMA; d'après une 
“is, Photographie envoyée par MGR VipaL (Voir page 39%) 
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reusement, en dire autant 
du massacre de M. Terras- 
se, en 1883. Cette fois, la 
plèbe avait été ameutée 
avec la connivence des 
autorités ; 14 chrétiens fu- 
rent tués avec le Père ct 
4 stations détruites. 

Il y eut aussi d’autres 
massacres en 1885 et 1886 ; 
un prêtre chinois fut tué 
et plusieurs oratoires incer- 


diés. 
I y à au Yun-nan 53 
églises ou chapelles, 9%5 


- 


missicinaires, 7 prêtres 
indigènes, 1 séminaire, 30 
élèves, et 780 enfants dans 
les 51 écoles de chrétientés. 

V. Le premier vicaire 
apostolique du Kouy-tchéou 
(1702) fut un Jésuite, Mgr 
Turcati. Il mourut en 1708, 
laissant 15,000 fidèles dans 
la mission. 

Son successeur, Mgr Wisdelou, des Missions-Etrangères, 
fut sacré, à Macao, par le cardinal de Tournon, légat du 
Pape, alors prisonnier des Portugais. Il ne put pas même 
entrer dans son vicariat ; les chrétiens du Kouy-tchéou se 
dispersèrent, et la mission ne fut reprise qu’en {770 par nos 
confrères du Su-tchuen. 

De 1770 à 1846, date de l'érection définitive du vicariat 
apostolique, il y eut plusieurs persécutions locales qui 
firent un certain nombre de martyrs. 

En 1862, un de nos confrères, le vénérable Néel, fut déca- 
pité avec plusieurs chrétiens, par ordre d’un mandarin mili- 
taire. Après la publication du traité de 1860, il se fit, au 
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Kouy-tcnéou, un grand mouvement de conversions, et lon 
compta jusqu’à 10,000 adorateurs à la fois : ce qui-montre 

e que l’on pourrait attendre des Chinois, s'ils avaient vrai- 
ment la liberté religieuse. Le vice-roi de la province, ami 
particulier du vicaire apostolique, Mgr Faurie, paraissait 
favoriser franchement le mouvement. Mais Phomme ennemi 
veillait : pendant que Mgr Faurie était au concile, la persé- 
eution éclata à l’improviste ; trois de nos confrères furent 
horriblement maltraités, et l’un d'eux, M. Gilles, mourut 
des suites de ses blessures ; chapelles, résidences, écoles, 
orphelinats, pharmacies, tout fut anéanti; 12 chrétiens mas- 
sacrés, et tous les néophytes chassés de leurs maisons, après 
avoir perdu ce qu’ils possédaient. 

A son retour du concile, en 1872, Mgr Faurie mourût 
empoisonné, à ce qu'on croit, par ordre des mandarins. 
Son compagnon de voyage, M. Mihières, supérieur de la 
mission du Kouang-$si, mourut, quelques jours après, avec 
les mêmes symptômes d’empoisonnement. 

Dès lors le mouvement des conversions au Kouy-téhéou 
fut enrayé. C'était le but que s'étaient proposé les manda- 
rins. Les malheurs:de la France n’ayant pas permis d'exiger 
les réparations nécessaires, l’histoire de lamission du Kong- 
tchéou n’est plus, comme au Su-tchuen, qu’une série de 
persécutions locales et de soulèvements populaires, avec la 
connivence des autorités. Malgré toutes ces épreuves, la 
mission du Kouy-tchéou n’a cessé de se développer et elle 
compte, en ce moment, 17,000 fidèles. 

Il ya dans le vicariat : 68 églises ou chapelles, 30 mis- 
sionnaires, 5 prêtres indigènes, 2 séminaires et1,400 enfants 
dans les 120 écoles de district. 

(A suivre). 
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LE TRIDUUM DE LYON 
2, 3 et 4 mai 1890. 


et les trois discours prononcés en l'honneur 
des Bienheureux Chanel et Perboyre 


Pour répondre aux nombreuses demandes de nos sous- 
cripteurs, nous avons été obligé de faire une troisième 
édition des numéros des Missions catholiques qui contien- 
nent les trois panégyriques prononcés pendant le Triduum 
lyonnais par Mgr d’Hulst, le R. P. Tissot et M. le chanoine 
Lémann. Nous sommes done en mesure de satisfaire toutes 
les personnes désireuses de posséder ces belles pages où 
la louange des deux missionnaires est présentée avec tant 
d’éloquence. Tous les associés de la Propagation de la Foi 
devraient tenir à honneur de conserver ce souvenir du 
Triduum, ce magnifique éloge des deux premiers apôtres 
béatifiés que les aumônes de notre Œuvre aient envoyés 
dans les pays où fleurissent les palmes du martyre. 


Les deux numéros pris dans nos bureaux. . 0 40 cent. 


Envoyés franco par la poste . - . . . A . . 0 50» 





DONS 
Pour l'Œuvre de la Propagation de la Foi 


— 


ÉDITION FRANÇAISE. 
M:l’abbé Veltin;;diocèse de: Meaux en Reese embase 5 


Une-anonyme de Lyon... epas- tester 2-00 AOÛ 
Anonyme du diocèse de Lyon........ ,....... 4, rene + 500 
Congrégation de la Bonne Mort, à Beyrouth......,. ...,....... + 400 
Anonyme avec demande de prières, M. C. V............:..... « « 400 
M. le Curé de Saint-Denis-sur-Coise, diocèse de Lyon...... s1c210000) 
Mlle Hébert-Desroquettes, diocèse de Bayeux......, .... .. CZ 
Anonyÿme (de”Lfonsier CSN TEE Serre cbiesh se eee mes 5 


Pour les missions les plus nécessiteuses (Fidji). 

Anonymes de Réville, diocèse dé Coutances hisser 0e MR 20 
Anonyme de Paris, avec demande de prières.......1............. 4 
M l'abbé Lubiez-Rowicki, à Montpellier....... ......s..s...... 5 


À Mgr Puginier, pour les missions du Tong-King. 
Mile A ÆR ‘diocèse de Laval re emesteesstvescrieeceses: ever DE cU 


Au R. P. Arokianader, à Pondichéry, pour les affamés. 
AOnymeletMarsoille-Re-e ce eee necessite see 
Un abonné du diocèse de Versailles... ses es ee 
Mile Maria Usson, du diocèse de Montpellier.........,.........,.. 
Mile Jr-Bé diocèse de Laval see esse fecenceoe-eeceseesrec eee T 


où O1 


À Mgr Laouënan (Pondichéry). 
Anonymes du diocèse de Laval, avec demande de prières.:...... 25 


Pour la conquête du Japon (Mgr Osouf). 
ÜUnrabonné de Marseille eee. eiceebeecemestlioneie iii A0 


À M. Tulpin (Japon septentrional), pour l'œuvre des caté- 
chistes. 


Anonyme de Lodève, diocèse de Montpellier..................,.. 10 
Ch D FasRennes trees masieR ee Ales he rose rer dorer TRIO 
M. l'abbé Pron, à Pont-d’Ain, djoudse de Belley...........2.. + 300 
Anonyme d'Anvers, diocèse de Malines...........,...,.......... 500 
L. L. à Amiens, avec demande de prières.....-......……sos roi. 190 


Anonyme de Cherveux, diocèse de Poitiers, demande de prières.. 45 
Mile J: Bertron, diocèse de Laval.. ..14/.2:..4.,.l.se0rèrece.ce 125: 
Une abonnée, anonyme d'AVIgNON..... e.s...esss.sssione..sss 12 


Au même, pour deux one sous les noms de Marie 


et Joseph. 
Anonyme de Cherveux, diocèse de Poitiers........,.............. 5. 





Au même, pour le baptême de trois enfants sous le nom 
de Pierre-Marie. À 
P. M. L. du diocèse d'ANNECY...-... essences sersessrssreresese JG: 


Pour les missions du Japon Méridional. 
Un prêtre du âiochse de Fréjus.. seseoosoosesessooseoss.sueseose 200 


Pour les missions les plus pauvres du Japon (Mgr Osouf). 
Un anonyme du Havre, diocèse de Rouen...............e....se 50: 


A Sœur Meyniel, pour l’orphelinat Saint-Charles à Bey- 
routh. 

S.M.A., de BrugeS....s.cesrososnererenneeneenetentenrennre 0e 75: 

Pour les missions d’Abyssinie (Mgr Crouzet). 


S M A., de Bruges ... ... 
MlleJ Bertron, diocèse de Laval +. .. .........,.. .. . ... .. 25: 


En retecrm commons ces 





À Sœur Claver, pour son hôpital d’Onitcha. 
S. M A, de Bruges.. ..... 


A Mgr Livinhac, pour rachat d'enfants paiens. 
Mlle J -B., diocèse de Laval .. 


PEUR entire ee 





SR eee le ee nee 2 


À Mgr Couppé (Nouvelle-Poméranie). 
SG, M.'A, de Bruges. …. serrer" ete vecpliospisssentee le poele 


{La suite des dons prochainement). 
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Erratum. — C'est par erreur que le don de 500 fr. inscrit 
dans notre dernier numéro au rom @e Mer Osouf, spécifiait 
l'entretien d’un séminariste; il doit être affecté à l’entr. etien d'un 


catéchiste. , 


TH. MOREL, Directeur-gérant. 


em 


Lyon. — Imprimerie MouGiIN-RUSAND, rue Stella, 3. 





























































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































NOUVELLE-POMÉRANIE (Océanie). — VUE DE MATOUPI, DANS BLANCHE-BAIE; d’après une photographie envoyée par MGR COUPPÉ, 
; - vicaire apostolique de la Nouvelle-Poméranie (Voir page 344). 


CORRESPONDANCE 


PONDICHÉRY 


— a 


La famine à Alladhy 


La lettre suivante se recommande toute seule à l'attention de 
nos lecteurs. Elle n'a pas même besoin, pour appeler toutes les 
sympathies, de la signature de son auteur. Le bon P. Fourcade 
est un ami des premiers jours pour les abonnés du Bulletin ; 
par conséquent, tout ce que nous pourrions dire en sa faveur 
affaiblirait sa propre parole, Nous commençons donc sans 
préambule, 


LETTRE DE M. FOURCADE, DES MISSIONS ÉTRANGÈRES DE PARIS. 


Cen est donc fait ; cette année encore, nous sommes 
condamnés aux horreurs de la famine. Depuis deux ans 
nous marchons dans les sentiers de la douleur, au milieu 
de la fièvre, de la variole et du choléra. La faim, l’impla- 
cable faim, sème partout ces fléaux qui jetent l’épou- 
vante dans les cœurs et plongent bien des familles dans 
le deuil et les larmes. 
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Comment pourrait-il en être autrement”? L'année pas- 
sée, pas de moisson; cette année, pas de moisson. Il fau- 
drait qu'ils fussent de fer, mes pauvres parias, pour ne 
pas succomber à tant de jeûnes et de maladies. 

Au milieu de nos épreuves nous nous disions : «€ Les 
pluies d'avril vort venir ; elles rafraichiront l'atmosphère 
embrasée et permettront de semer les menus grains. » 
Vaine attente! Avril est passé et point de pluie. Nous 
avons beau interroger le ciel, pas un nuage qui vienne 
en voiler l’azur. D’après toutes les apparences, nous n’au- 
rons une récolte de riz qu’au mois de février. 

À la pensée des souffrances qui m'attendent d'ici 
à ce temps, ma pauvre nature tremble, mon cœur de 
père frémit à la perspective de voir la mort redoubler 
ses ravages parmi ceux que j'ai engendrés à la vie spiri- 
tuelle. 

C’est, sans doute, un doux souvenir d’avoir baptisé 
dix mille infidèles; mais, si je vous dis qu’en diverses 
circonstances, la famine m'en a enlevé trois à quatre 
mille, vous comprendrez toute l'étendue de ma tristesse. 
Un superbe troupeau me restait encore, il est vrai, mais 
j'en vois les agneaux et les brebis descendre tous les 
jours au tombeau. 
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Non loin du berceau du divin Enfant, une voix fut 
entendue dans Rama; c’étaient des sanglots et des 
lamentations ; c'était Rachel pleurant sur le massacre de 
ses chers petits anges, emportés, comme les roses nais- 
santes, par un tourbillon et elle ne voulut pas être con- 
solée parce qu’ils n'étaient plus. II me semble que je 
serais inconsolable, comme cette mère, si je devais voir 
mourir ceux que j'aime le plus au monde. 

C'était si beau d’avoir vu les campagnes du paganisme 
se couvrir de moissons divines ! Oh ! si elles reprenaient 
leur aspect sauvage et désolant, ma douleur serait grande 
comme la mer. Ces terribles appréhensions me causent un 
mal de cœur continuel ; nuit et jour je songe aux moyens 
à employer pour secourir tant de créatures si chères et je 
crains que la charité, même la plus ingénieuse, ne soit 
impuissante à conjurer une catastrophe. 

Et puis, n’est-ce pas un double supplice d’avoir faim 
par une chaleur de trente-huit à quarante degrés ? 

Ce mois-ci, le soleil est comme un impitoyable bour- 
reau. Môme ceux qui se portent bien se sentent défaillir 
au milieu de cette atmosphère de feu. Que sera-ce donc 
des affamés? L'air, quiest l'aliment de la vie, manque 
bien souvent ; ce sont alors des heures terribles. Comme 
la respiration devient difficile et la poitrine brûlante! 
Comme on est inondé de sueur! Et c’est dans ce triste 
état que m’arrivent tous les jours, de près ou de loin, mes 
pauvres parias ! Un grand nombre n’ont d’abord pas la 
force de parler. Ils se laissent tomber sous un arbre, 
exténués de fatigue et mourant de faim. 
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Qui ne sait que, dans les temps, même les plus heu- 
reux, les riches paiens n’ont, pour les parias, aucune 
sorte de compassion ? Ces infortunés sont la chose d’un 
maître impitoyable qui, la menace sur les lèvres et la 
verge à la main, leur impose les travaux les plus rudes 
et ne leur donne en retour qu’une nourriture grossière 
et insuffisante. Mais, en temps de famine, quels travaux 
y a-t-il à faire ? 

«— Allez, chiens de chrétiens! allez trouver le mission- 
naire. Quand nous vous frappons, n’est-ce pas auprès de 
lui que vous portez plainte ? Allez, il vous fera asseoir et 
vous donnera du riz en abondance. » 

Jugez si, dans ces circonstances, je fais mon possible 
pour assister ces pauvres gens, que Notre-Seigneur a 
proclamés bienheureux, parce qu'ils souffrent pour la 
justice. 

Je voudrais me fondre, surtout, pour la vie des petits 
enfants. Il y a entre eux et moi un attrait invincible. À 
ma vue ils semblent revivre ; ils s’épanouissent et me 
lancent des regards si suppliants et si candides. 

€ — Nous avons faim, disent-ils. Père, apporte-nous 
des sous, nous achéterons du riz et mangerons avec papa 
et maman. » 


«€ -— Je n'ai pas de sous, » leur dis-je parfois. 

Alors ils répondent. 

« — Dans ce cas, nous allons mourir, et que deviendras- 
tu sans nous”? tu resteras seul, tu pleureras ; toi sans 
nous, ce n’est pas joli; mais nous avec toi, c’est agréable 
à l’œil. » 

Je ne sais pas où ces petits parias vont chercher leurs 
raisonnements, le fait est que je ne puis pas leur résister. 
Ils sont les maîtres de ma bourse et de mon cœur. Ne 
dirait-on pas que le petit Jésus leur prête ses charmes, 
ses attraits et ses grâces ? Non, il n’y a pas au monde 
d'enfants plus gracieux. Aussi, quand il meurt quelqu'un 
parmi eux, ma raison me dit qu'ils sont plus heureux 
avec les anges du ciel; mais mon cœur se sent privé 
d’une joie, c’est comme si une couronne me tombait de 
la tête. 
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Jusqu'à présent, grâce aux aumônes répandues par les 
sympathiques bienfaiteurs des Missions catholiques, J'ai 
pu accueillir ces chers petits, comme j'aurais reçu Notre 
Seigneur lui-même. Mais, le nombre des malheureux de- 
venant de jour en Jour plus nombreux. mes ressources 
touchent à leur fin. 

L'autre jour, un jeune chrétien de haute caste, entre 
chez moi, il chancelle, il va tomber, ie in’élance, le saisis 
et le fais asseoir. 

€ — Qu'as-tu donc ? » lui demandai-je. 

11 ne répond que par des sanglots étoutfés. 

« — Allons courage ! Confie-moi tes soucis, ne suis-je 
pas ton père ? » 

Malgré mes instances, je ne puis obtenir que des 
larmes ; après avoir pleuré pendant cinq minutes, il se 
lève et s’en va en disant : 

«— Je viendrai vous parler ce soir. » 

Intrigué, je fais appeler sa jeune femme et lui demande 
des explications. Elle me répond avec une sérénité tou- 
chante : ë 

«— Depuis un mois nous ne mangeons pas grand-- 
chose et depuis deux jours nous n’avons pas allumé le 
feu. » 

Aussitôt je vais prendre un quart de roupie et le lui 
mets dans la main. 

«— Donnez-le plutôt, vous-même, à mon mari, Ca 
lui fera plus de plaisir, dites-lui d’avoir du courage, il se 
laisse trop abattre. » 

Confondu par cette réponse toujours calme et digne, 
je sens leslarmes me monter aux yeux. 

«— Va, lui dis-je, va acheter du riz, et après avoir 
mangé, dis à ton mari de venir me voir. » 

x \ + 

Que d’autres faits de ce genre ! Avant de terminer, 

permettez-moi un souvenir. 


Un jour, en vue de Bayonne, un navire en détresse 
donnait le signal d'alarme. Vite la population émue se 
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précipite vers la barre. Le remorqueur prend ses ailes 
de feu et vole au lieu du danger. Les spectateurs assis- 
tent palpitants à la lutte héroïque des bras de chair 
contre la. fureur des vagues. Quel moment solennel ! O 
bonheur ! Après des efforts inouïs, le remorqueur saisit 
le navire et le ramène sain et sauf au rivage. Des ba- 
teaux, de la plage, les mouchoirs flottent au vent. Des 
cris de triomphe font retentir les cieux. 

Je ne songeais pas alors que le navire en détresse 
serait un jour le district d’Alladhy, et que les cœurs 
battant à l'unisson pour le salut de leurs frères seraient 
les lecteurs des Missions catholiques. Pourrai-je jamais 
oublier que, sans leurs aumôûnes, mes néophytes n'au- 
raient jamais reçu la grâce du saint baptème ? 





NOUVELLES DE LA PROPAGANDE 


Mgr André Aiuti, délégué apostolique aux Indes orien- 
tales, vient d’être nommé secrétaire de la Propagande pour 
les affaires du rite oriental. 


DÉPARTS DE MISSIONNAIRES 


Voici la liste des missionnaires qui se sont embarqués le 
12 juillet à Marseille pour Zanzibar : 

Pour le vicariat apostolique de Tanganika : 
du diocèse d'Angers ; 

Pour le vicariat apostolique du Haut-Congo : les RR. PP. Mar- 
guez, Rœlens et de Berst, du diocèse de Bruges, et Engeis, du 
diocèse de Gand ; les Frères Stanislas de Bruyne et Arcade Des- 
mijter, du diocèse de Bruges, et François Lelhays, du diccèse de 
Gand, et un médecin-catéchiste, André Mwange, natif du Haut- 
Congo. 

Ces missionnaires ont dû renoncer à la voie de Quilimane- 
Nyassa, la Compagnie anglaise des Lacs africains n’ayant pas 
osé s'engager à les faire parvenir à destinatio1 sans trop de 
retard. Ils suivront donc le vieux sentier : Oussagara, Ougogo, 
Tobora, etc, 


le R. P. Dupont, 





INFORMATIONS DIVERSES 


Lyon. —Comme nous l'avons annoncé, le sacre de Mgr Chausse, 
premier vicaire apostolique de la Côte de Benin,a eu lieu dimanche 
dernier, solennité de saint Irénée, dans la Primatiale de Saint- 


Jean. : 


Le nouvel évêque de Comana, prêtre du diocèse de Lyon, a 
voulu recevoir l’onction sainte dans la ville qui abrita le berceau 
de l'Œuvre de la Propagation de la Foi etdes mains de l'éminent 
primat des Gaules, le cardinal Foulon. Pour cette imposante 
cérémonie, que la vieille cathédrale voyait pour la dix-septième 
fois depuis le commencement du siècle, on avait déployé toutes 
les splendeurs de l'antique Église fondée par les disciples de 


saint Jean. 


Les deux prélats assistants étaient Mgr Fava, évêque de Gre- 
noble, premier missionnaire du Zanguebar, et Mgr Boyer, 
évêque de Clermont, dont le diocèse donne asile à l’école aposto- 
lique des Missions Africaines. On remarquait dans l'assistance, 
avec M. le baron Berge, gouverneur militaire de Lyon, S. G. Mgr 
Gouthe-Soulard, archevêque d'Aix, un fils lui aussi de l'Église de 
Lyon, l'abbé mitré de la Trappe des Dombes, le prieur de la 
Trappe d’Acey, frère du nouvel évêque; le T. R. P. Planque, 
supérieur général des Missions Africaines; enfin, le Conseil cen- 
tral de l'Œuvre de la Propagation de la Foi ayant à sa tête son 
vénérable président, M. le comte des Garets. 
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Après la cérémonie, Mgr Chausse remercia d'une voix émue et 
en termes touchants son éminent consécrateur. « L'éclat de 
Eglise de Lyon, dit-il en terminant, luit sur nos rives loin- 
taines, car tous nos Sauvages convertis bénissent la ville 
été le berceau de l'Œuvre de la Propagation de la Foi. » 

Son Eminence a répondu avec ce charme pénétrant dont ila 
le secret. Après un éloge bien mérité de la Société des Mis- 
Sions Africaines et de son dévoué supérieur, le Cardinal ajoute : 

« Je souhaite que le premier évêque de cette Congrésation 
étende dans les contrées sauvazes qu'il va administrer, au nom 
de l'Eglise, les bienfaits de la foiet de la civilisation. 

« C’est pour Dieu et pour la France, Monseigneur, que vous 
allez combattre le bon combat : ad mullos annos ! » 


qui a 


Paris. — Son Em. le cardinal Richard, archevê jue de Paris, 
vient d'adresser au clergé et aux fidèles de son diocèse, un man- 
dement pour demander communication des écrits de plusieurs 
serviteurs de Dieu dont les procès de Béatification s'instruisent 
en ce moment. Ce sont les écrits du V.Jean-Martin Moye, prêtre 
des Missions Etrangères de Paris, qui fonda, au siècle dernier, 
la congrégation des Sœurs de la Providence, et de plusieurs 
martyrs de la même Société des Missions Etrangères, les Véné- 
rables Etienne-Théodore Cuénot, évêque de Métellopolis ; Jean 
Néel, Pierre-François Néron et Théophane Vénard, mis à mort 
en haine de la foi en Cochinchine, au Tong-King et en Chine. 


Kouang-si (Chine). — M. Humbert, de Genève, des Missions 
Etrangères de Paris, écrit à uu de ses amis: 

CEn Europe où l’on trouve tout sous sa main, on ne peut se 
faire une idéede nos difficultés pour vivre. Ces jours-ci,je n'avais 
plus de graisse de porc pour accommoder mes légumes ; ila de 
nouveau fallu aller au marché, qui se trouve à deux jours de 
distance. Les aliments, cuits à la graisse de porc, ne so:t pas 
succulents ; c'est cependant mieux que lorsqu'il faut se servir 
de l'huile qui alimente les lampes, comme j'ai été obligé de le 
faire pendant le carême. 

« Malgré tout, je n'ai rien perdu de ma gaieté. ordinaire. Cela 
ne veut pas dire que je sois insensible. Quand on a quitté tout 
ce qu'on a de plus cher ici-bas, que l’on est venu si loin pour 
trouver des gens qui ne veulent pas de notre religion et que. 
même parmi les chrétiens, on ne rencontre quindifférence et 
froideur, un prêtre, un missionnaire, ne peut s'empêcher de 
ressentir ce qu? notre divin Sauveur éprouvait au jardin des 
Oliviers en pensant à l’inutilité de l'effusion de son saug pour 
beaucoup d’âmes. Mais je raisonne ainsi : Le bon Dieu, en m’en- 
voyant en Chine, ne m'a pas dit que je serais tenu de con- 
vertir tant d’âmes; il m'a seulement obligé à répondre à son 
appel. Je suis un instrument entre ses mains, il fera de moi ce 
qu'il voudra. Si je ne puis convertir ces âmes pour lesquelles 
j'ai tout abandonné, Dieu sait que j'en souffre beaucoup, et peut- 
être même aurais-je plus de mérite que si je pouvais gagner à 
la vraie foi des centaines de Chinois. 

« Puis je ine rappelle la parole de Mgr Laoûenan, arche- 
vêque de Pordichéry. Il se trouvait à Paris au moment de mon 
départ : 

« — Où allez-vous ? me dit-il. 

« — Au Kouang-si. 

« — Le Kouang-si, me répondit Sa Grandeur, est une mission 
bien pénible et bien difficile, où vous n'aurez presque pas de 
conversions », et Monseigneur ajouta : 

« Quand on ne peut absolument pas convertir ces âmes 
« rebelles, il faut faire comme moi, maintenant que je ne puis 
« plus rien, étant aveugle; on prend son chapelet et on le récite 
« toujours : en route, chez soi, n'importe où. » 

« Je n'ai pas oublié la parole de ce vénérable archevêque, et 
j'égrène mon chapelet un peu partout, sur le dos de ma bête 
ou à pied, quand je suis chez moi ou que je vais en visite. Il ne 
faut laisser échapper aucun des petits mérites que nous pouvons 
acquérir pour le ciel: jamais nous n’en aurons trop, et Dieu saura 
compter tout ce que nous faisons pour lui; nous ne perdrons 
absolument rien ! » 
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UNE HALTE DANS LE NOUVEAU VICARIAT 


DE 


M‘ CHAUSSE 


Nos lecteurs savent que la ville d'Abékouta est une des plus | 


populeuses cités de la Côte de Benin. C'est dans cette immense 
capitale de deux cent mille âmes qu'a été fondée, il y a quelques 
années, une mission dont la lettre suivante du R. P. Coquard 
indique l'importance et fait pressentir la future extension. Cette 
fondation est l’une des plus remarquables qu’ait entreprises le 
R. P. Chausse, aujourd'hui évêque et vicaire apostolique de la 
Côte de Benin. 

Ce prélat, né à Marlhes (Loire), le 9 octobre 1816, a, comme nous 
le disons plus haut, p. 339, reçu le 12 juillet la consécration 
épiscopale à Lyon des mains de $. Em. le cardinal Foulon. Nous 
donnons, p. 342, le portrait du premier vicaire apostolique de la 
Côte de Benin. Les vingt années qu’il a passées dans cette mission 
lointaine ont été admirablement remplies : parti pour Lagos le 
18 octobre 1871, il fut nommé, en 1873, supérieur de la mission 
Porto-Novo; en 1874, supérieur de la mission de Lagos ; en 1879, 
supérieur général délégué et enfin provicaire apostolique de la 
Côte de Benin. Au Consistoire du 5 juin, Mgr Chausse a été pré- 
conisé évêque titulaire du Comana. 


LeTrRe DU R. P. CGQUARD, DE LA SOCIÉTÉ DES MISSIONS AFRI- 
CAINES DE LYON. 


Je veux vous faire le récit des prémices de mon minis- 
tère dans la grande ville d’Abéokouta. Vous savez que 
l'exercice de la médecine se pratique ici sur une assez vaste 
échelle ; c’est un moyen de soulager nos pauvres noirs dans 
leur corps d’abord, pour arriver au but réel : le salut de 
leur âme. 

Le P. Beauquis était chargé depuis plusieurs années de ce 
ministère et il s’en acquittait avec le plus grand succès. Le 
lendemain de mon arrivée, je sortis avec lui pour visiter 
ses malades et ses infirmes. À peine avions-nous fait quel- 
ques pas qu'on nous appela pour la petite fille d’un chef, 
Ogboni, autrefois ennemi de la mission et aujourd’hui son 
ami. Cet enfant était très mal, le Père la baptisa ; je fusson 
parrain ; sept jours plus tard, ma filleule, Marie-Ange, s’en- 
volait au ciel. 
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Quatre jours après mon arrivée, le P. Beauquis partait 
pour Tokpo, me léguant les charges de la médecine. 

Me voyez-vous à la mission ou au dehors sans connaître 
encore ni la langue, ni le pays, exerçant l'office de méde- 
cin ! 

Mais il y a des grâces d'état. Appuyé sur les principes 
généraux que me donna le P. Beauquis, je réussis avec 
l’aide de Dieu. Quand je soigne les malades à la mission, un 
vieux Portugais, malade lui-même, me sert d’interprète. 
Dans l’après-midi, quand je vais voir les malades à domi- 
cile, un de nos enfants ou le maitre d'école m'y accom- 
pagne. 

Mon début fut la cure en peu de jours d’un pied en fort 
mauvais état ; aussi, peu après, vint-on me chercher du même 
endroit pour un autre malade. J'étais seul; malgré les 
paroles et les gestes de mon visiteur, ce fut une chose peu 


facile de me faire une idée de la nature du mal que j'avais 
à traiter. Je crus enfin comprendre qu’il s'agissait d’une 
blessure provenant d’un coup de pied de cheval et je livrai 
un remède en conséquence en m’excusant de ne pouvoir 
sortir et en ordonnant à mon homme de revenir me trouver. 


Il revint plusieurs jours après : 


« — Père, dit-il, voyant que la médecine n’agissait pas 
assez promptement, je l’ai fait avaler. 

« — Eh bien ? 

« — Maintenant le malade n’en peut plus, il fait comme 
ça » et l'individu se met à souffler, à geindre et à imiter des 
battements de flanc. 

« — Et c’est ton esclave ; ton fils... ? 

« — C’est mon cheval ! et il va assurément mourir. » 

C'était à un cheval et non à une personne, comme je le 
croyais, que j'avais affaire. Heureusement! Mais je vous le 
demande, pour un médecin, est-ce agréable d’être trans- 
formé en vétérinaire ! Ah ! quand je saurai la langue... ! 
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Sur ces entrefaites, un chef de guerre me fit appeler pour 
sa fille malade, âgée de quatorze à quinze ans; là, on 
donne le nom d'enfants aux esclaves. La distance était 
grande; j'y fus à cheval suivi d’un catéchiste. La pauvre 
enfant n’avait plus longtemps à vivre. Je montrai au chef la 
gravité de la situation et ÿe demandai à la baptiser. 

L'enfant, qui jusque-là n'avait pas semblé faire attention 
à notre présence, tourna vers moi ses yeux agrandis par la 
maladie lorsqu'elle entendit parler du baptème. Elle les y 
tint attachés tout le temps que le maître d’école lui tradui- 
sait mes paroles pour lui enseigner 12s vérités. nécessaires 
au salut. À chaque question, elle répondait : « Je crois. » 

Avant de la quitter, je la pris par la main et lui fis dire 
par le maître d'école : 

«— Marie-Xavier, c'était le nom que je lui avais donné, 
quand vous serez au ciel, vous prierez pour nous, n'est-ce 
pas? pour vos maîtres, afin qu'ils se convertissent ; vous 
prierez de mème pour nos bienfaiteurs qui sont aussi les 
vôtres. 

« — Oui, oh oui! » dit-elle avec un sourire de honheur, 

Le lendemain elle partait pour le ciel. 


* 
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À mon arrivée, le registre des baptèmes m'apprenait que, 
sur trois cents enfants environ, baptisés en moins d’un an, 
plus de cent avaient remis à Dieu leur àme angélique. 

La médecine nous fournit, comme vous le voyez, une 
arme puissante ; elle nous fait connaître au loin, elle nous 
introduit chez les familles païennes, elle nous fait aimer et 
rechercher par tout le monde. « Aux noirs, il faut parler 
d’abord avec la main. » Cette parole de saint Pierre Claver 
trouve ici à la lettre son application. Chaque jour, les mères 
nous apportent leurs enfants à soigner, enfants misérables 
et rachitiques, venant parfois de fermes éloignées (et Dieu 
sait s'ils sont nombreux,la ville seule formant une agglo- 
mération de deux cent mille âmes). Avant toute chose, je 
m'adresse à la mère, et lui montrant son enfant: 

« — Ce petit, lui dis-je, a deux êtres, l’un qui doit 
mourir, l’autre qui est immortel ; le premier est son Corps» 





ME 4e | 


um ve. Car À 


__ 


— Été s 


Yautre son âme ; eh bien tous les deux sont malades: je 
vais guérir l'âme d’abord, veux-tu ? 

« — Fais comme tu veux. 

« — Mais,on guérissant dans son àme, ton enfant devient 
fils de Dieu, du Dieu des blancs, et tu devras, une fois qu’il 
sera guéri, le laisser venir au catéchisme..…. 

: « — Je suis à tes ordres. » 

Alors je baptise l'enfant, et souvent, en se sentant 
guérie, cette âme m'envoie par les lèvres et les yeux de 
l'être mortel, un sourire ineffable ou un regard ravissant 
de beauté. Et la mère de s’écrier: « © mu, o mu (Ça a pris, 
ca a pris)» pour dire son âme est guérie ! 

Ce signe extérieur qui plait tant au missionnaire, Dieu ne 
le lui destine pas, il est pour les parents : Signa, non fide- 
libus, sed infidelibus ; et il faut avouer qu'il produit sur 
ceux-ci un effet prodigieux. C’est ainsi qu'un païen dont 


_ j'avais guéri l'enfant, me dit un jour : 


_« — Père, je le soignais sans succès depuis cinq mois; 
mais, depuis que mon petit a souri, après la guérison de 
son âme, son corps, grâce à tes remèdes, n’a pas tardé aussi 
à se retrouver fort et robuste. Ainsi je te l'amène, prends- 
le, il est à toi, conduis-le à Lagos, en France ou ailleurs, 
selon ton bon plaisir, car il est ton enfant. » 


* 
* * 


I1 ne faut pas croire qu'il n’y ait pas de ressources chez 
ces païens. Il y a de bien braves cœurs parmi eux au contraire 
et qui n’attendent que la lumière de la vérité ; ils raison- 
nent et parlent comme bien des chrétiens en France n’ose- 
raient pas le faire. 

Iriti est une vieïile femme païenne qui me fréquente afin 
de recevoir des remèdes pour son frère infirme, c’est en- 
core là une belle âme ; vous allez en juger. 

Un dimanche, après la messe, à laquelle elle avait assisté, 
nous l’entendimes parler, prêcher et gesticuler au milieu 
des païens ; elle disait : 

« Oui, les Pères, et eux seuls, sont les envoyés d’Olorun 
(Dieu) et elle leur développa sa thèse. Puis apercevant le 
Père François : « Père, lui dit-elle, je sors de ton église 
et j'ai vu beaucoup, beaucoup! ! Jai vu une table bien ornée, 
pleine de lumières et de belles choses. Tout près, debout, 
était le Père, beau, beau comme tout. Beaux aussi étaient la 
musique et le chant. Ça me faisait du bien là, là(et la vieille 
croisait ses mains sur sa poitrine). Alors j'ai dit : Il n’y a 
qu'ici que peut être Olorun. Il n’est pas chez les Baptistes, 
il n’est pas chez les Wesleyens, il n’est pas non plus chez 
les Anglicans. Chez eux tout est froid ; sans ordre, sans res- 
pect ni silence ; le cœur n’y est point content, alors je suis 
venue dansla maison de Dieu et je lui ait dit : Mon Dieu, je 
te salue, je suis chez toi, moi femme ignorante et indigne ; 
mais une esclave doit respecter son maître. Dieu, mon 
maître, je te salue...» 

Ces paroles, prononcées avec foi et conviction, ne seraient- 
elles pas une leçon pour beaucoup de chrétiens ? 

Pour nous, elles nous édifièrent profondément. 

La bonne vieille vient maintenant régulièrement à l’église 
et, ne sachant pas bien compter les jours, elle va souvent 
s'informer de la date du dimanche dans la crainte de se 


romper, tàchant aussi d'arriver bien avant l'heure de la 
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messe pour ne point la manquer. Le jour de son baptème, 
auquel les Sœurs la préparent, ne se fera pas attendre 
longtemps. 

Une autre fois, un païen vint me chercher pour sa femme 
qui était à la ferme, à une heure et demie de marche à 
cheval. 

« — Père, ma femme a mal au pied, disait-il, deux doigts 
sont déjà tombés et un troisième veut tomber encore. Père. 
viens avec de la médecine et tu la guériras. » 

J’allai donc à la ferme. La malade était étendue sur 
quelques chiffons jetés par terre ; sa petite fille, debout à 
ses pieds, chassait avec un akisa l’essaim de mouches 
qu'attirait le pied de sa mère. Après l’avoir traitée de 
mon mieux, je lui laissai quelques médecines et promis de 
revenir dans quelques jours. Tous ces braves gens ne 
trouvaient pas assez de paroles de bénédiction pour me 
remercier. Quand j'y retournai, quatre jours après, le 
mari était absent ; il était parti pour la ville, afin de gagner 
quelques cauris et avait confié la garde de sa femme au 
maitre dont ils étaient tous deux esclaves. 

En entrant dans l'appartement, je trouve tous les fétiches 
étalés ; les uns sont rangés en ligne de bataille, d’autres 
sont suspendus au plafond au-dessus de la scuffrante. 
Je fis mettre tous les fétiches à la porte, disant devant tout 
le monde que tous les féticheurs et féticheuses étaient les 
enfants du diable. Les vieilles négresses ouvraient de 
grands yeux, les vieux nègres paraissaient stupéfaits, Jes 
jeunes gens m'écoutaient attentivement et semblaient par- 
tager mon opinion, les enfants sautaient dans les rues en 
criant : « Orisa esu ni » (le fétiche, c’est le diable). 

Le féticheur confus m'aurait voulu bien loin ; plusieurs 
fois il m'invita à m'en aller. 

& — O0 ibo » (blanc), ton cheval veut partir, O ibo, va chez 
toi, je t’amènerai la malade demain, O ibo, je ne mettrai 
plus les fétiches dans la maison, va-t-en, etc., etc. 

Toujours je continuais mon refrain : orisa esu ni, et les 
enfants, en trépignant de joie, le répétaient dans la rue. 
Quand le féticheur s’approchait de moi pour me dire de 
partir et me montrait le cheval, la tête tournée vers le 
chemin de la mission, je faisais semblant de l'écouter et Je 
répondais : « emi kogbo » (je ne comprends pas). 

«Il dit qu’il ne comprend pas, » répétait-il lui-même en se 
tournant vers ceux qui étaient présents, et il s’en allait 
pour revenir. Néanmoins, tous mes efforts furent vains. 
La femme pleura, disant qu'elle ne voulait pas le diable, 
qu'elle ne l’aimait pas, et elle refusa le baptème., Je m’er 
revins le cœur gros et tout attristé de n’avoir pu réussir à 
arracher cette âme à l'enfer. 

Avant-hier, le féticheur est venu à la mission : 

« — Père, dit-il, la femme est morte. 

« — Tes fétiches ne l’ont donc pas guérie ? Elle est morte 
sans baptème à cause de toi; sans toi elle aurait accepté 
qu'on la baptisàt. 

« — Pardon, Père, ne te fâche pas, je t'amène une autre 
femme pour la guërir : c’est la mienne, celle-ci. 

« — Va, tes fétiches la guériront. 

« — Je les ai mis à la porte pour toujours. Ils n’ont pu 


guérir l’autre femme, ils ne guériraient pas mieux la mienne. 


« — Mais je ne veu x pas non plus la guérir,puisque tu as 
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refusé mes médecines pour l’autre et que tu es cause de sa 
mort. 

« — Père, je t'en supplie, pardonne, il n’y a plus de fé- 
tiches dans ma maison; pardonne, donne de la médecine et 
Olorun (Dieu) guérira ma femme. » 

11 se mettait à genoux, se couchait par terre comme ut 
suppliant ; ne recevant pas de réponse favorable, il allait de 
nouveau se coucher aux pieds du P. François. Enfin, après 
avoir reçu les médicaments, il est retourné joyeux à sa mai- 
son, promettant de ne plus se laisser tromper par les 
fétiches, persuadé qu'il est, dit-il, qu'ils ne peuvent 
guérir personne. 


k 
# * 


Vous me saurez gré de 
l'histoiresuivante : elle vous 
prouvera le dire dela vieille 
païenne que «nous sommes 
les envoyés de Dieu, ses 
protégés. » Vous ne l'avez 
pas oublié sans doute, il y 
a près de trois ans, un 
chargé d'affaires de France 
avait, par un traité et sur 
lademande des Egbas(traité 
non ratifié par le gouver- 
nement), placé leur terri- 
toire sous le protectorat de 
la France, inde iræ.… Les 
dissidents , soutenus par 
leur gouvernement, s’em- 
portèrent contre nous ; les 
missionnaires catholiques, 
selon eux, avaient préparé, 
conduit et conclu le mar- 
ché. Nous voulions, affir- 
mèrent ces hérétiques , 
asservir les Egbas, les ren- 
dre malheureux etprendre 
leur royaume pour la 
France. Ils firent si bien, 
par leurs calomnies et par 
leurs mensonges, que la 
situation pour les mission- 
naires et pour les Sœurs 
devint tout à fait aiguë. On 
ne parlait de rien moins 
que de piller et incendier leurs habitations. Le R. P. Brun, 
supérieur de la mission, par son sang-froid, sa prudence et 
son énergie, la sauva d’une ruine imminente. 

Mais voici la gucrre du Dahomey. La France ne prend 
que des demi-mesures vis à vis de Behanzin, qui se croit 
triomphant et promène ses guerriers au pillage jusqu'aux 
villes des Egbas. 


* 
* * 


L'occasion était bonne pour nos ennemis. Ils font croire 
aux Egbas que c’est nous qui avons appelé les Dahoméens. 
Sur ces entrefaites survenait, à Lagos, l'interdiction de l’ex- 
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Mgr J.-B. CHAUSSE 


De la Société des Missions Africaines de Lyon, évêque titulaire de 
Comana, premier vicaire apostolique de la Côte de Bénin, 
{Noir page 339). dit : 
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portation des armes et munitions de guerre à l’intérieur, 
mettant le peuple Egbas dans l’alternative ou de se laisser 
égorger par les amazones, ou de réclamer la protection de 
l'Angleterre. . 

Cependant les Egbas convoquent une assemblée générale, 
où vont se débattre,croit-on, les mesures urgentesréclamées 
par la situation. Tous les ministres des sectes s'y trouvent, 
avec un grand nombre de leurs coreligionnaires. Devant 
les chefs et l'assemblée, ils ont soin d’accentuer contre 
nous et la France leurs mensonges et leurs perfides insinua- 
tions. Cest bien nous, selon eux, qui avons conspiré, et la 
France nous soutient : n'est-ce pas elle qui a soulevé le Da- 

homey, elle qui lui four- 
nit les batteries de guerre 
contre la ville ? 
Tout à coup une voix se 
fait entendre : 
« Assez, dit-Onilado, s’a- 
dressant aux Révérends, 
assez de vos paroles. La 
France ne peut fournir 
au Dahomey des armes 
contre elle-même ; quant 
aux Pères, ils sont nos 
amis ; mais vous, que fai- 
tes-vous ici, sinon nous 
duper et nous trahir? 
Qui est-cè qui a, poussé 
contre nous les Dahomé- 
ens ? Vous! Qui a fait dé- 
. fendre : à: Lagos, la vente 
aux Egbas desarmes et du 
reste ? Vous encore! Qui 
a porté contre nos vrais 
Pères et amis, des calom- 
nies atroces ? Vousencore, 
vous toujours ! Eh bien! au 
nom de la ville,je vous dé- 
clare, vous tous, ministres, 
excius du pays. Que ceux 
de votre Église qui en sont 
mécontents, vous suivent 
et sortent de notre ville. 
Ogudeï, jadis partisan 
des protestants, se lève et 


« C’est justice. L’hypo- 
crisie et le mensonge vous ont perdus. Dehors les trai- 
tres. » 

Jaguna, chef de guerre, parle à son tour : 

« Vous autres protestants, dit-il, vous prétendiez trouver 
dans ce conflit, la ruine des catholiques que vos basses ma- 
nœuvres ne pouvaient abattre. Or, sachez que le romanisme 
est plus fort que vous et que vos tempètes ; on vous l’a dit 
déjà ; les Pères restent pour instruire nos enfants et soi- 
gner nos malades ; ils sont, eux, les vrais amis de notre 
nation. 

« Où sont vos œuvres à vous? Ah ! jeles vois, ce sont des 
œuvres de jalousie, et de manœuvres inavouables. » 











Et leur montrant d’un geste énergique la direction de la 


mer : 


« Voilà, ajouta-t-il, le chemin que vous avez à pren- 
“dre. » 

La consternation des hérétiques fut à son comble... Ils 
se réunirent la nuit suivante pour délibérer sur le parti à 
adopter. 

M. Péters, un de leurs membres les plus influents, s’é- 
cria : 
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« Chrétiens, je suis vieux,mais jamais je n’ai senti honte 
pareille à celle d'aujourd'hui. Depuis quarante ans que nous 
sommes ici, nous n'avons réussi, vous le voyez, qu’à nous 
faire détester et mépriser. D'où vient cela? De nos principes, 
de la mauvaise éducation et de l’orgueil de nos enfants. 
Les catholiques romains, nouvellement arrivés ici, jouissent 
au contraire, dans le pays, de toute la gloire et de toute la 
considération. » 

Isaac Coker demanda alors pourquoi les protestants par- 
lent tous les jours contre le catholicisme, si celui-ci vaut 
mieux que leur religion. 

« Nous sommes insensés,répondit Péters ; le plus sûr pour 












































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































NOUVELLE-POMÉRANIE (Océanie). — VuE DE FINSCH-HAFEN, RÉSIDENCE DU GOUVERNEUR DES POSSESSIONS ALLEMANDES EN OCÉANIE ; 
d’après une photographie envoyée par MGR Couppé, vicaire apostolique de la Nouvelle-Poméranie (voir page 346) 


nous serait d’imiter les protestants d'Angleterre qui se rap- 
prochent des catholiques et se convertissent, » et il cita les 
noms des Newman, des Manning, etc. 


* 
* … 


Avant de se séparer, les chefs du meeting se rendirent 
chez les grands du pays pour les prier de revenir sur leurs 
décisions ; à force de supplications et de promesses, ils 
obtinrent un sursis au départ des ministres européens ; 
mais les meneurs indigènes devaient partir. 

Le lendemain le feu prenait, à la foisen plusieurs endroits 
du quartier protestant de Wasimi. Au lieu de faire la part 
du feu tout le monde s’enfuit, en disant : « A quoi bon tra- 


vailler! ce qui sera épargné aujourd’hui sera brûlé de- 
main !» 

Wasimi est une colline dominant la ville et les Egbas 
craignaient que ce projet ne servit un jour, de forteresse 
aux protestants. 

En ce moment, l'affaire paraît dormir, mais c’est comme 
le feu caché sous la braise. 


« 


La suite du travail de M. Louvet sur LES MISSIONS CATHO- 
LIQUES AU XIX® SIÈCLE paraitra dans le prochain numéro. 


EN NOUVELLE-POMÉRANIE 


Cette lettre fait suite à celle de Mgr Navarre et contient les 
plus précieux détails sur les îles confiées à Mgr Couppé. Une 
carte envoyée par le vénérable évêque, indique la position de 
ces divers archipels. 


LETTRE DE MGR Couppé, DES MISSIONNAIRES D'ISSOUDUN, PRE- 
MIER VICAIRE APOSTOLIQUE DE LA NOUVELLE-POMÉRANIE. 


Je suis heureux de pouvoir tenir ma promesse en vous 


fournissant une relation sur le vicariat apostolique 
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_de la Nouvelle-Poméranie. Puisse-t-elle intéresser les pieux 
lecteurs des Missions catholiques, et susciter un redouble- 
ment de générosité en faveur de l'Œuvre admirable de la 
Propagation de la Foi! 

Je résumerai dans cette relation les principaux rensei- 
gnements surles îles et les indigènes de ce vicariat. 


PES AIrES 
Position. 


Le vicariat de la Nouvelle-Poméranie est situé au nord- 
est de l'Australie, entre le 140c et le 162* degré de longitude 
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VICARIAT APOSTOLIQUE DE LA NOUVELLE-POMÉRANIE. 


(méridien de Greenwich), entre l'équateur et le 12e degré 
de latitude sud. ; 
: Etendue. 

Il comprend trois groupes principaux, à savoir : les îles 
de l'Amirauté, le groupe de la Nouvelle-Poméranie (Nou- 
velle-Bretagne) et du Nouveau-Mecklembourg (Nouvelle-fr- 
lande), et l'archipel Salomon. 

Ces îles sont échelonnées de l’est à l’ouest sur une lon- 
gueur de deux mille kilomètres, et elles forment un totalde 
trois à quatre centsiles de toutes les dimensions. Les plus 
importantes sont la Nouvelle-Poméranie et le Nouveau- 
Mecklembourg.qui mesurent, chacune, de cent à cent‘vingt- 
cinq lieues en longueur. 

Leur superficie totale est évalué à 90 ou 100,000 kilo- 


mètres carrés. 


Découverte. 


Elles ne furent découvertes qu'après l'Amérique. En 1567, 
le navigateur espagnol Mendosa rencontra l'ile Isabelle, 
de l'archipel Salomon. En 1616, les Hollandais Le Maire et 
Schouten reconnurent les vingt-cinqiles qui reçurent plus 
tard lenom de l’Amirauté, etils aperçurent la Nouvelle-Bre- 
tagneet la Nouvelle-Irlande qu’ils crurent unies à la Nouvelle 
Guinée. En 1643, Tasman suivit la même voie et tomba dans 
la même erreur. Dans les siècles suivants, Dampier, Carte- 
ret, Bougainville, d’Entrecastaux et Dimont d’Urville par- 
coururent successivement tous ces parages etpurent dresser 
la carte marine telle que nous l’avons aujourd’hui. 

Malgré les efforts des missionnaires, des trafiquants, des 
explorateurs récents, teis que Maklaï, Finsh et Guppy, cette 








carte estloin d’être complète ; et, si l’on excepte les terres 
polaires fermées par les glaces, les îles de la Mélanésie, dont 
la Nouvelle-Guinée est le centre, sont, à tous les points de 
vue, les moins connues du globe. 

La position exacte de plusieurs d’entreelles,leurs contours, 
la nature et les richesses de leur sol, leur flore et leur 
faune, surtout les races diverses qui les habitent, leurs lan- 
gues, leurs croyances et leurs mœurs, sont autant de ma- 
tières laissées aux investigations des savants. 

Ce coin’du Pacifique est comme un monde nouveau à ex- 
plorer’et à conquérir. Là ce ne sont plus les sables brülants 
des déserts comme pour l'Afrique centrale, ni les barrières 
de glace comme pour les régions polaires, ni même les 
écueils:dont les mers de l'Océanie sont semées, c’est la per- 
versité, la barbarie tristement célèbre des habitants, qui a 
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toujours été et qui est encore l’obstacle à l’exuloraticn de 
ces îles. 


Formation géolosique. 


Les sondages et l’aspect général de ces iles, qui forment 
comme une traînée orientée du nord-ouest au sud-est, mon- 
trent qu’elles se rattachent, sous le rapport géologique, à la 
Nouvelle-Guinée, le continent mélanésien ; elles sont le 
prolongement de ses chaines de montagnes. 

A part quelques petites îles basses et de formation ma- 
dréporique, l’ensemble paraît être un mélange de formation 
primitive et de formation volcanique. 


De hautes montagnes traversent ces iles et leurs som- 
mets, entre autres celui de Balbi dans Bougainville, dépas- 
sent parfois une altitude de trois mille mètres. 




















































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































NOUVELLE-POMÉRANIE (Océanie).— Voccans. Le Père et le Fils VUS DE L'ILE DUPORTAIL; d'après une photographie 
communiquée par MGR Couppé, vicaire apostolique de la Nouvelle-Poméranie. 


Volcans. 


De nombreux volcans, les uns éteints et les autres actifs, 
de fréquents tremblements de terre, les bouleversements 
du sol, des agitations de la mer d’où résultent des vagues 
dévastatrices, une couche épaisse de pierres ponces sur les 
côtes, attestent la présence d’un centre voicanique consi- 
dérable. | 

En 1887, un ancien cratère s’effondra dans la mer, à l’ex- 
trémité occidentale de la Nouvelle-Poméranie. L'énorme 
vague, produite par un déplacement d’eau si considérable 
et si subit, ravagea les rivages limitrophes, causa la perte 
d'un parti d’explorateurs allemands qui se trouvait dans le 
voisinage, et jeta à la côte les navires ancrés dans le port de 
Finsh-hafen, en Nouvelle-Guinée. 

Un semblable événement eut lieu, presque en même 
temps, dans l'archipel Salomon, où des insulaires furent 
engloutis et la station d’un Européen détruite. 


ot oo oo ot ot A ot de LL LL AT 


LL 


Climat. 


Des veuts alizés, désignés, pour ces contrées, sous le nom 
de mousson, y soufflent du sud-est pendant six mois, et du 


. nord-ouest pendant les six autres mois qui sont la saison 


des pluies. 

Toute l’année durant le jour, le thermomètre varie géné- 
ralement de 28 à 34 degrés centigrades. 

La fièvre malaria règne sur les côtes ; après la férocité 
des insulaires, elle est le plus redoutable ennemi des Euro- 
péens. On a lieu d'espérer cependant que les plateaux de 
l'intérieur sont salubres, et offriront un séjour agréable. 


Beauté et fertilité. 

Rien de plus ravissant que ces iles, vues de la haute mer ! 
Ces hautes montagnes, aux sommets nuageux et aux flancs 
couverts de sombres forêts dont les arbres s'élèvent à plus 
de cinquante mètres du sol ; ces profondes vallées abon- 
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damment arrosées et entrecoupées de verdoyantes prairies ; 
indigènes éparses çà et là dans les éclaircies 
cocotiers d’où s'échappe de la 
tout cela offre un pa- 
crandiose. Il atteste 


ces culture 
de la forêt ; ces bosquets de 
fumée et où se cachent les villages, 
norama d’une variété charmante d 
surtout une végétation incomparable. 
Du reste, leur situation entre la Nouvelle-Calédonie et les 
Indes Hollandaises permet de croire qu'elles ne sont pas 
inférieures, pour les minéraux, la fertilité et les autres 
dons naturels, à ces contrées si belles, si riches et si 


fortunées. 
Commerce et culture. 


L’abondance des cocotiers pourrait à elle seule donner 
lieu à un important commerce de coprah. Cest dans ce but 
que, déjà, trois maisons importantes se sont établies à 
Blanche-Baie et dans les environs de: la Péninsule ce la 
Gazelle, à l’est de la Nouvelle- Poméranie. Elles exportent 
annuellement près de quinze cents tonnes de coprah, et ce 
chiffre pourrait être décuplé, si les relations avec les insu- 
laires étaient moins dangereuses. 

Le terrain se prête à toutes les cultures des tropiques. 
Déjà, il existe à Blanche-Baie une plantation de coton et de 
café, en plein rapport, qui occupe trois cents ouvriers noirs 
recrutés aux îles de Salomon, et plusieurs autres plantations 
sont projetées dans le voisinage. 

Il y a aussi une importante exportation de guano tiré des 
iles de l’Amirauté où ce précieux engrais se trouve en 
abondance. 


Gouvernement. 


L'Allemagne a donc fait preuve d’habileté en annexant 
ces belles contrées à son Empire colonial. Déjà elle a mis 
la main à l’œuvre de la colonisation au moyen d’une Compa- 
gnie commerciale gratifiée de droits exceptionnels. 

Le port de Finsh-hafen, sur la côte septentrionale de la 
Nouvelle-Guirée, nonimée Æaiser- Wilhems-Land, est'la rési- 
dence du Commissaire impérial et le centre d’opération de 
la Compagnie. De ce port deux vapeurs communiquent, 
toutes lessix semaines, avec l'archipel Bismark, les diverses 
stations et Java. 

Près de mille ouvriers noirs, engagés librement pour 
trois années et recrutés dans les îles du Vicariat de la Nou- 
velle-Bretagne, travaillent aux plantations de la Ccmpagnie. 
Pour le moment on y cultive surtout le tabac qui est, paraît- 
il, d'une qualité tout à fait supérieure et propre à servir 
d’enveloppe aux cigares. 

Grâce au recrutement des insulaires comme ouvriers, on 
espère pouvoir s’introduire peu à peu dans leurs iles et 
ouvrir de nouveaux centres. 

Tout cela, je pense, servira à la diffusion de l'Evangile. 
Du reste,le Gouvernement a eu la sagesse de comprendrela 
nécessité de la religion, pour adoucir et civiliser ces pauvres 
sauvages; il paraît disposé à nous laisser la plus grande 
liberté dans l’exercice de notre saint et bienfaisant minis- 


tère. 
(A suivr €). 


LES MISSIONS Hg.  ÉÉSMASRPRE 


LES BOERS DU TRANSVAAL 


ET 


LA MISSION DE POTCHEFSTROOM 


Parle FR. P. SERRIÈRE 
Des Oblals de Marie Immacultée. 


(Suite 1). 


Maintenant que vos lécteurs ont fait connaissance avec 
les Boërs, leurs mœurs, leurs antipathies religieuses, voire 
même leur forme de gouvernement, je vais essayer de leur 
faire connaître le passé et le présent de la mission de Pot- 
chefstroom. ‘ 

Le premier missionnaire catholique qui ait visité Potchef- 
stroom, fut le R. P. Hoendervanger, religieux Prémontré. 
Ses supérieurs ecclésiastiques l’avaient placé à Bloemfon- 
tein comme dans un centre d’où il devait rayonner sur 
tout l'État libre d'Orange et le Transvaal. Ce Père avait 
donc un champ des plus vastes ouvert à son zèle, et à di- 
verses reprises il entreprit de longs et pénibles voyages 
pour visiter les quelques familles catholiques éparses çà et 
là dans le Free State et la République du Sud-Afrique, et 
leur apporter les consolations de notre sainte religion. 
. C’est dans une de ces courses apostoliques qu’il résolut de 
faire participer les catholiques de Potchefstroom aux bien- 
faits dont le ministère du prêtre est la source. Je ne connais 
pas la date exacte de la venue du R. P. Hoendervanger 
dans la Capitale du Transvaal: mais je ne pense pas m’écar- 
ter beaucoup de la vérité en assignant l’année 1866. Quoi 
qu’il en soit, la présence du prôtre catholique à Potchefs- 
troom jeta l’effroi dans le camp huguenot, et l’on assure 
même que le magistrat de la ville crut un instant la Répu- 
blique en danger. Il somma l’audacieux missionnaire de 
comparaitre devant son tribunal, lui fit donner lecture des 
lois du pays, et lui interdit l’exercice du ministère sous 
peine d’expulsion immédiate. Ce déploiement d'autorité et 
les menaces qui l’accompagnaient, émurent fort peu le 
R. P. Hoendervanger. Il déclara au Landrost qu’il était 
venu voir ses coreligionnaires, faire quelques baptèmes et 
bénir un mariage, et qu’il ne songerait à quitter la ville que 
lorsqu'il aurait rempli l’objet de sa visite. 

« — Je suis pauvre, ajouta-t-il, et je n’ai pas les moyens. 
de me payer le luxe d’un voyage à cheval et encore moins 
en voiture. Aussi vous serai-je très reconnaissant si, une fois 
ma mission au milieu des catholiques terminée, vous aviez. 
l’obligeance de me faire transporter jusqu’à la frontière. » 
_ Le Père tint parole. Quant au Landrost, il crut prudent 
de ne pas intervenir, et de laisser le missionnaire catholique: 
partir comme il était venu. 

Le R. P. Hoendervanger ne fit pas d’autre visite à Pot- 
chefstroom. En 1868, il fut rappelé en Europe par ses supé- 
rieurs, etMgrAllard, Oblat de Marie-Immaculée, alors vicaire: 
apostolique de Natal et des pays environnants, choisit le 
R. P. Le Bihan dès 1869 pour occuper sa place. Ce Père 
avait à peine été installé à Bloemfontein depuis quelques 
mois, que le R. P. Bompart lui fut envoyé comme com- 


(4) Voir les Missions Catholiques du 13 juillet. 














pagnon. Le R. P. Le Bihan ne tarda pas à profiter de cette 
circonstance pour entreprendre un voyage de longue durée 
dans le nord de l’État libre d'Orange et le Transvaal. Le 
T.R. P. Monginoux m'ayant gracieusement communiqué 
une lettre où le R. P. Le Bihan fait le récit de ce voyage, 
je laisse la parole à ce dernier. 

« Monseigneur m'avait acheté pour la circonstance une 
voiture et deux chevaux. Un de mes chrétiens Basutu, de 
Roma, nommé Stéphanus, devait conduire l’équipage. Je 
partis au commencement de l’année 1870, laissant Bloem- 
fontein aux soins du R.P. Bompart, qui était venu m'y re- 
joindre. Je pris la route de Winburg, Kronstas, etc., multi- 
pliant et prolongeant mes haltes, selon les besoins spiri- 
tuels des familles catholiques que je rencontrais. C’est ainsi 
que je passai plusieurs semaines à Rhinoster-River et dans 
la ferme de M. Hasset, près du Vaal. A Potchefstroom, où 
je me rendis en quittant la ferme, je trouvai environ cent 
vingt catholiques. M. Donoghue, chef d’une excellente fa- 
mille irlandaise, me donna l'hospitalité la plus gracieuse, 
et se mit entièrement à ma disposition pour me seconder 
dans l'établissement de mon ministère. Malgré les lois qui 
prohibaient le culte catholique, je pus pendant quelque 
temps dire tous les jours la sainte messe, et donner régu- 
lièrement les exercices de la mission aux fidèles, dont l’as- 
sistance aux instructions et à la prière fut admirable. 

« La tranquillité dont je jouissais, allant et venant sans 
jamais être inquiété, me donna la douce illusion que la 
liberté nous était rendue. On me fit bientôt comprendre que 
je me trompais. Le chien de garde n’était qu'endormi: la 
circonstance suivante l’éveilla. Un M. Taggard avait résolu 
d’épouser une jeune fille boër. Déjà les dispenses réces- 
saires avaient été accordées, et tout était prêt pour la céré- 
monie du mariage, lorsque je fus cité à comparaître devant 
le magistrat. 

& — J'ai appris, me dit le représentant de la loi, que vous 
« alliez célébrer un mariage. 

« — Oui, c’est vrai. 

« — Mais, ignorez-vous que l'exercice du culte catholique 
« est interdit par les lois du pays ? 

.« — J'en ai bien entendu parler, mais j'avoue que je n’ai 
u pas vu le texte de cette loi! » 

« Le Landrost dit à un de ses employés de m'en donner 
lecture. Il était ainsi concu : « Toute religion autre que la 
« religion hollandaise réformée est prohibée dans le 
« Transvaal. » 

« Quand la lecture fut achevée, je dis au Landrost: 

4« — Voulez-me permettre une simple question ? 

« — Parlez. 

« — D'après le texte de la loi qu'on vient de lire, ce n’est 
« pas seulement l'Eglise catholique qui est prohibée ; mais 
« l'Eglise anglicane et l'Eglise wesleyenne le sont égale- 
« ment. Or, ces deux sectes possèdent, dans la capitale 
« même, des terrains considérables; elles ont des temples 
« où elles font publiquement l'office, au vu et au su des 
« autorités. Pourriez-vous me montrer le texte de Ia loi 
qui leur accorde la liberté dont elles jouissent ! » 

« À cette remarque, le magistrat consulte son secrétaire. 
J'ignore quelle fut la réponse de celui-ci ; mais elle dut ne 
pas être très satisfaisante, car, quelques instants après, on 
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me faisait signe de me retirer, manière de me dire que je 
pouvais transgresser la loi aussi impunément que les autres. 

« Pour mieux affirmer notre droit, je résolus de donner 
à la cérémonie du mariage toute la pompe possible. Je fais 
orner ma voiture aussi bien que le permet notre pauvreté : 
les Earnais astiqués brillent au soleil, les chevaux bien 
reposés prennent des airs fringants, et Stéphanus, habillé 
en laquais de grand seigneur, montre par son attitude qu'il 
a conscience de son rûle. Au jour et à l’heure fixés. les 
fiancés prennent place dans cet équipage de gala et sont 
conduits solennellement à la demeure de M. Donoghue, où 
la cérémonie devait avoir lieu. Attirés par cette démonstra- 
tion aussi singulière qu'imprévue, les gens accourent de 
tous côtés, et en peu de temps l’appartement qui me servait 
de chapelle se trouva trop petit pour contenir la foule. Je 
profite de la circonstance pour parler de la sainteté du 
mariage chrétien et des obligations qu'il impose, suivant en 
tout point les prescriptions du Rituel. La cérémonie 
achevée, je donnai ordre à Stéphanus de reconduire chez 
eux les nouveaux mariés. 

« C'était un premier pas, mais il ne pouvait nous suffire. 
Le jour suivant, je réunis les catholiques, et je leur deman- 
dai si le moment ne leur paraissait pas venu de réclamer 
contre une loi qui opprimait les consciences en empêchant 
le libre exercice du culte catholique. Leur réponse fut telle 
que je pouvais la désirer, et, dès le lendemain, une pétition 
en bonne et due forme circulait dans la ville et était signée 
par la majorité des habitants, tant Anglais que Hollandais. 

« Présentée au Volksraad ou Parlement, qui venait de re- 
prendre ses séances, elle y excita d’abord une tempête de 
colère dont il est difficile de se faire une idée; quand on ne 
sait pas de quelle haine ces huguenots sont animés contre 
l'Eglise catholique. On cria au scandale, aux empiète- 
ments, etc., et notre demande fut rejetée. Cependant, sur 
les instances du gouverneur portugais de Quilimane, en ce 
moment à Potchefstrom pour revendiquer les droits du Por- 
tugal sur une partie du territoire, la question fut reprise et 
examinée à nouveau. Les esprits s'étant un peu calmés, la 
liberté des cultes, dans un pays de libre examen, parut 
moins exorbitante, d'autant qu’en fait elle existait déja, 
sans que l’on püt l'empêcher. Bref, la citadelle fut forcée : 
la loi ancienne fut abrogée, et la liberté du culte reconnue 
dans toute l’étendue du territoire. 

« Il me restait à constater jusqu'où allait la bienveillance 
des habitants de Potchefstroom. Je hasardai une liste de 
souscriptions pour la construction d’une église. M. Dono- 
ghue, toujours plein d’ardeur et de zèle, se met en quête. 
Dès le soir du premier jour, il entre dans ma chambre 
rayonnant de joie : 

« — Eh bien! Père, me dit-il, tout marche à merveille. 
« Voyez donc ». Et à la tête de la liste, il me montre le nom 
même du Président de la République, M. Prétorius, lequel 
nous donnait un terrain à Prétoria ; venaient ensuite d’autres 
souscriptions dont le total s'élevait au chiffre respectable 
de 100 livres sterling. Ne me croyant pas autorisé à aller 
plus loin sans une permission expresse de Mgr'Allard, je 
déposai ia liste chez un des personnages les plus influents 
de la ville, et je repartis pour la ferme de M. Hasset. Dieu 
m'y réservait une des plus douces consolations de ma vie. 
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« Lors de ma première visite, Mme Hasset, juive de nais- 
sance, m'avait prié de la recevoir dans le sein de l'Eglise 
catholique; quelques Boërs du voisinage m'avaient égale- 
ment exprimé le désir d’abjurer les erreurs calvinistes. 
J'achevai leur instruction, et, quand tout fut prêt pour le 
baptême, j'invitai les catholiques de Potchefstroom à venir 
assister à la fête. Malgré la distance, ils y vinrent en grand 
nombre, montés sur des wagons trainés par des bœufs et au 
chant de leurs plus beaux cantiques. Gette longue file de 
wagons pavoisés, ces chants sacrés qu’ils entendaient pour 
la première fois, cette foule à la fois joyeuse et recueillie, 
produisirent sur les Boërs une impression profonde. Ils 
n'avaient jamais vu si beau spectacle. Bien des larmes cou- 

_Jèrent pendant que j'offrais le saint sacrifice et pendant 
que je versais l’eau sainte sur le front des nouveaux enfants 
de l'Eglise. Pour moi, je n’ai jamais goûté pareil bonheur. 
Je suis persuadé que si un ou plusieurs Pères pouvaient se 
consacrer entièrement et avec amour à ces missions dans 
les fermes, nous aurions bientôt la joie de voir de nom- 
breuses conversions. Le Boër demande qu’on l’aime, qu'on 
s'intéresse à lui et qu’on le lui montre. » 

Le R. P. Le Bihan dut s'éloigner de la famille Hasset, au 
grand regret des braves gens qu’il avait évangélisés, et se 
remettre à la recherche des catholiques au nord du Free- 
State. Cette tâche achevée, il voulut rentrer dans le Trans- 
vaal et visiter de nouveau Potchefstroom en passant par 
Prétoria. Quoique rien de particulier n’ait sigaalé son second 
séjour à Potchefstroom, je ne puis résister au plaisir de 
mentionner une des aventures de ce Père lorsqu’après 
avoir traversé le Vaal, il se dirigeait vers Prétoria. 

Je laisse de nouveau la parole au R. P. Le Bihan. 

« Une fois sur le territoire du Transvaal, je vis devant 
moi deux routes prenant des directions opposées. Laquelle 
me conduirait à Prétoria ? Je n’en savais rien. Pendant que 
je délibérais mentalement sur le choix à faire, Stéphanus, 
jusqu'alors témoin muet de mes perplexités, voulut me 
venir en aide : 

« —Père, me dit-il, prenons le chemin qui va à droite. 

« — Soit, répondis-je ; en route. » 

« Et nous voilà repartis, Stéphanus galopant devant sur 
un cheval qu’on m'avait donné ; moi le suivant de près dans 
une voiture, et ne me lassant jamais d’admirer les plaines 
sans fin peuplées de gibier de toute espèce. 

« Le second jour, ans l'après-midi, un ouragan terrible 
nous surprit en pleine campagne. Nous dételons à la hâte, 
et les chevaux ne sont pas plus tôt déliés, qu’emportés par 
le vent et fouettés par la pluie, ils commencent une course 
furibonde. Stéphanus se met à leur poursuite, et moi je 
reste près de la voiture. Le vent augmente, la voiture 
s’éhranle, et pour l’empêcher d’être entraînée par l’oura- 
san, je me jette à plat ventre sur le timon ; vains efforts, 
maître Borée gagne la bataille, et, comme trophée, il emporte 
avec lui la voiture et son maître toujours cramponné au 
timon.Je ne sais où le vainqueur nous eût conduits, si, à cent 
pas de notre point de départ, nous n’étions tombés dans une 
flaque d’eau. Une fois là, je réussis à fixer en terre le 
timon de la voiture, et tout hors d’haleine j'attendis que 
la tempête s’apaisât. Peu à peu le vent perdit de sa force, la 
pluie cessa, et Stéphanus revint avec les chevaux : le 








pauvre garçon avait eu lui aussi ses aventures, mais il serait 
trop long de vous les raconter. Nous nous remiîmes en 
route, et le troisième jour nous atteignimes Prétoria sans 
autre incident fàcheux. » 


Le R. P. Le Bihan passa quelques jours à Prétoria où les. 


catholiques étaient alors bien moins nombreux qu'à 
Potchefstroom ; de là il se rendit à la capitale du Transvaal, 
qu’il quitta bientôt pour regagner Bloemfontein. 

Ce Père est revenu visiter Potchefstroom bien des fois; 
après lui, d’autres Pères y firent de courtes apparitions ; 


seul le R. P. Walsh y séjourna à plusieurs reprises, et les. 


anciens Catholiques de lendroit associent son nom à 
celui du R. P. Le Bihan dans leurs souvenirs et leur recon- 





naissance. (À suivre). 
DONS 
Pour l'Œuvre de la Propagation de la Foi 
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Aunom de M. l'abbé de Lustrac, diocèse de Bordeaux, avec de- 
mande de prières. see rsosse eee so sense sonores. 32 


Pour les missions les plus nécessiteuses (Mgr VERS 
Un Chatillonnaïis, diocèse de Dijon.. ....,,..... 

Paroisse .de Lacadée, diocèse de Bayonne. 
M Edmond Mistral, à Aix Der : 
Une anonyme du diocèse de Nancy, avec demande de prières. 50 







Au R. P.Descombes, pour l'érection d’une chapelle dans 
le district de Ganjam (Vizagapatam). 
Un abonné diocèse de Quimper.........., oser voveesesossse 100 


Au R. P. Ariokanader (Pondichéry). : 

Une enfant de Marie, diocèse de Limoges ..s.s.essose serve eee 5 
Anonyme d'Orléans, ayec demande prières.... .... .... ....... A0 
A. X. abonné d'Hyères, diocèse de Fréjus... 4.22. 1e... 29 
Anonyme de S.-L., diocèse de Tourss-..............0.06.0.. 0 5) 


Au R. P. Gabillet (Pondichéry). 


Une enfant de Marie, diocèse de Limoges..,.,.,...........sssse 5 


Au R. P. Fourcade (Pondichéry). 
Anonyme de S.-L, diocèse de Tours... ..s.esese sosssossosee eee. 50 
M. Samain, curé de Carnoy, diocèse de Cambraïi.....,.....,..., 45 


A M. Allys, à Phu-Cam, près Hué. 
A. X abonné d'Hyères, diocèse de Fréjus... s....ro-soocoasc0 0 25 


Pour les missions des PP. Bénédictins (Sylvestrins), à 
Kandy (Ceylan). 
Obole d’un Polonais, à Cracovie... ...:...-.evessssessoseonsre ee 2 95 


À M. Tulpin pour les dbibedietes japonais. 
Madame la Comtesse de Laveaucoupet, du diocèse de Limoges.. 50 
Anonyme du diocèse de Besançon... ......sossssessvosevensees  DÙ0 
Anonyme d'Orléans, avec démande Te lpribreS ae ee. ee LD 
Anonyme de $S -L. diocèse de TOUrS...e..esen.sessssses soso. 50 
Anonyme de Montfort-sur-Mer, diocèse de Rennes... ............. 5 
Madame de G , diocèse de Moulins +. .........e..essse vessses O0 
M l'abbé Sylvestre, aumônier des Maristes, à Bourg-de-Péage 
dicèse de Valence.... . .. ssssosvecssrsces esse 2 
M l'abbé Gerbelle, dioc èse d'Aoste, demande de prières....... 30 


À Mgr Osouf, pour les missions du Japon SORA 
NN. Sœur Barbe, à Strashourg esse r eectee ocre AD 
Anonyme de Cassis, diocèse de Marseille......,.. .... .......... 500 








À Mgr Hirth (Nyanza), pour le baptême de deux enfants 
sous les noms de Marie-Léonide et de Martial. < 
Une enfant de Marie diocèse de Limoges, demande de prières... 10 


Au R. P. Corre, missionnaire à Kummamoto (Japon mé- 


ridional). 
D2 la part de la Comtesse Léontine de Stainlein, Saalenstein.... 400 
M. l’abbé Gerbelle, diocèse d'Aoste, demande de prières 2e 0 


À Mgr Lamaze, pour ses missions d'Océanie. 

M. l'abbé Royet, à Annonay, diocèse de Viviers,...........s..s.s 5 
. À Mgr Vidal (Fidji). 

Anonyme de $ -L. diocèse de Tours ...:...%............ +... © 

M. Samain, curé de Carnoy, diocèse de Cambrai................. . 


[La suite des dons prochainement). 


TH. MOREL, Directeur-gérant. 
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NOUVELLE-POMÉRANIE (Océanie). — UX PAYSAGE DES ILES SaLOMON (d'après nature); dessin envoyé par MGR Couppé, vicaire 
apostolique de la Nouvelle-Poméranie (voir page 353) 


CORRESPONDANCE 


MADAGASCAR 


Une visite à Ambondrombé et chez les Bares d'Ikongo. 


Cetteintéressante lettre fait connaitre d’une manière pittoresque 
les superstitions des habitants païens de la grande île africaine. 
Elle nous introduit dans l'intimité de différentes tribus qui 
semblent mûres pour l’évangélisation et elle montre le bien que 
peut accomplir pour la vraie civilisation l’union de la France et 
de l'Eglise. 


LETTRE DU R. P. TALAZAC A SA FAMILLE. * 


Excursion au Paradis Malgache 


Je ne sais si je ne vous ai pas parlé jadis du paradis 
des Malgaches situé à une demi-journée de Tandrokazo, 
ma principale résidence du sud. C’est une montagne très 
élevée et couverte sur ses flancs d’une forêt impé- 
nétrable. Tous les Malgaches sont persuadés qu'après 
leur mort, les âmes se retirent sur cette montagne, et 
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qu’elles y goûtent un bonheur proportionné à leurs 
mérites. S'il faut les en croire, elles y bâtissent des maï- 
sons, y élèvent des bestiaux, ete., tout comme le font les 
bons vivants sur la terre. 

Cette montagne est sacrée, et nul mortel ne peut, 
dit-on, s’aventurer à en pénétrer le mystère, sans y 
trouver la mort. Là-dessus, on raconte mille et une his- 
toires aussi extravagantes les unes que les autres, et 
destinées naturellement à affermir la croyance à ce séjour 
fortuné. Voyant combien cette superstition leur tenait à 
cœur, je résolus de faire ascension, pour démontrer 
à mes pauvres Betsiléos qu’on les bernait de mensonges, 
etaffaiblir autant que possible, leur crédulité aux sorciers. 

J'entrepris ce voyage vers la fin du mois d'août der- 
nier, en compagnie de M. Besson, vice-résident français 
à Fianarantsoa. Je n'étais assuré d'avance le concours 
de cinq bons chrétiens, qui eurent assez de confiance 
en moi pour ne pas avoir peur des sorciers. 

Le premier jour, nous allâmes coucher au pied de la 
montagne, afin de pouvoir l’escalader de bon matin le 
jour suivant. Le lendemain, nous parhons des Faurore 
et après deux heures de marche pénible, nous en avions 
franchi la base accidentée. Une heure avant d’avoir 
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atteint le lieu interdit aux mortels, tous nos porterrs 
nousavaientabandonnés, tant estgrande la terreur qu’ins- 
pire celieu. Seuls, mes cinq chrétiens nous suivirent. 

Nous étions tous armés de haches ou d’énormes cou- 
telas, pour nous frayer un chemin. En entrant dans ce 
sanctuaire de la superstition, nous perdons toute trace 
de sentier et n’avons d’autre guide que la boussole et le 
baromètre. Bientôt nos sabres et nos haches abattent des 
monceaux de branches, de lianes et de roseaux : il le 
faut bien pour nous ouvrir un passage quelconque. Nous 
iraversons des fourrés où un animal aurait bien de la 
peine à trouver une issue. Il faut tantôt ramper, tantôt 
grimper, tantôt se plier en deux et passer sous d'énormes 
troncs d’arbres tombés de vieillesse. Afin de nous recon- 
naître, nous sommes obligés de grimper de temps en 
temps au sommet de quelque arbre, exercice dont j'avais 
fait un peu l’apprentissage dans ma jeunesse, et,une fois 
redescendus, nous reprenions notre course, sans nous 
arrêter un seul instant. 

Nous franchissons ainsi une douzaine de vallées plus 
ou moins profondes, et le sommet désiré ne paraît pas 
encore. Enfin, après des fatigues de toutes sortes, vers 
trois heures du soir, voici ce bienheureux sommet, objet 
de nos recherches et de nos vœux. Bien vite, nous avons 
avisé l’arbre le plus haut, où nous grimpons, M. le Rési- 
dent et moi. 

Là, au bout d’une longue lance, nous attachons une 
croix grossièrement formée. Puis, un peu au-dessous, 
nous fixons l’étendard de la France sur la même hampe, 
et au double cri de « Vive Dieu » et « Vive la France », 
nous plantons ce double étendard de la’civilisation. Quel 
bonheur de le voir dominer la montagne et tout le pays 
environnant ! 

Mais nous n'avions pas de témps à perdre. Pour arri- 
ver à notre logement du soir, il nous fallait parcourir en 
trois heures, l’espace que nous avions eu tant de peine 
à franchir en sept, Nous y sommes parvenus cependant, 
gràäce aux jalons que nous avions laissés sur tout le 
parcours. 

Le soir, en rentrant dans le village, nous fûmes 
accueillis par des cris d’admiration : « Voilà des blancs 
descendus du ciel sur la terre », disait-on. Nous aurions 
pu, ce jour-là, dire n’importe quoi, tout aurait été cru 
comme parole d’Évangile. Le bruit de notre excursion 
parvint dans toute la contrée et jusqu’à la capitale. 

Les journaux en parlèrent avec des appréciations 
diverses. On répandit le bruit que, depuis cette fameuse 
ascension, M. le Résident était devenu muet, que j'étais 
moi-même ramolli, et que tous mes compagnons étaient 
morts. La vérité est que personne ne s’est mieux porté 
que nous. é 

Personne avant nous n'avait réussi à escalader cette 
montagne, bien que plusieurs l’eussent tenté. D’une 
part, la terreur qu’elle inspire en détournait ceux qui 


auraient pu exécuter l’entreprise ; et, d’autre part, ceux 
pour qui la superstition n’était pas un obstacle, étaient 
arrêtés par des difficultés de tout genre. 

Outre les absurdités dont j'ai parlé, on disait que cette 
montagne était le repaire d’une bande de voleurs. Que 
des blancs soient montés dans leur paradis et qu'il ne 
leur en soit rien advenu, voilà un événement pour le 
pays tout entier. La superstition en a reçu un rude coup 
et l'autorité des sorciers se trouve un peu ébranlée. 

Ils ont essayé de se venger en faisant courir des 
bruits aussi ridicules que les contes accrédités jusqu'ici. 
Mais mon autorité sur ces gens simples s’est accrue à 
tel point, que je pourrais presque leur commander en 
maitre. 

Voyage à Ikongo 

Vers le milieu de septembre, j'entreprenais un second 
voyage autrement intéressant et toujours en vue de 
secourir ce pauvre peuple, qui n’a pas encore ouvert 
les yeux à la lumièré du-salut, 

A l'est de mon district, à une journée de marche, se 
trouve une contrée fort célèbre à Madagascar par les 
combats qu’elle a soutenus pour sauver son indépen- 
dance. Zkongo est son nom. Cette contrée très peu con- 
nue était dénigrée par ceux qui avaient cherché à l’assu- 
jettir. On la représentait comme peuplée de brigands, 
d'esclaves insoumis et de gens de la pire espèce. 

Me trouvant à portée d’avoir avec eux des relations, 
J'appris à les connaître et à les apprécier. Je les reçus 
toujours le mieux qu’il me fut possible, et en rentrant 
chez eux, ils me firent connaître à leurs concitoyens. 
Leur roi ayant entendu parler de moi voulut me voir. Il 
m'envoya même plusieurs ambassades avec des présents. 

Ces avances me déterminèrent à entreprendre le 
voyage. Il me tardait de faire connaissance avec ce 
peuple tout nouveau, qui n'avait jamais jusqu’à ce jour 
entendu parler de la prière. 

Une première excursion, tentée au mois de juillet, 
échoua, faute de renseignements et de connaissance des 
usages du pays. La seconde eut lieu vers le commence- 
ment d'octobre et en compagnie du docteur Besson. 

Nous avions résolu de consacrér une semaine à ce 
voyage, et nous nous étions munis en conséquence. 
Les débuts furent peu encourageants, car il nous fallut 
subir plusieurs formalités qui nous firent perdre un 
temps précieux. Je ne vous ferai pas la description des 
difficultés que nous eûmes à traverser. Il me suffira de 
vous dire qu'après avoir fait connaissance avec les che- 
mins de cette contrée, le Résident, qui est un militaire 
de valeur, laissa échapper ces mots : 

« Avec trente hommes comme vous et moi, je me 
charge de défendre ce territoire contre une armée de 
cent mille hommes. » 

Dès notre entrée dans le pays, nous sommes reçus à 
bras ouverts par les envoyés du roi et la population. 








sil 


Partout des visages amis, partout on nous offre des 
présents en vivres et les meilleurs gîtes dans les 
villages. Ces braves sauvages n’ayant, pour la plupart, 
jamais vu de blancs (j'étais le quatrième qui pénétrait 
dans leur pays), accouraient de tous côtés pour nous 
contempler. 

Nous couchâmes d’abord dans un village frontière, et 
le lendemain on nous conduisit à la capitale qui se trouve 
à une journée de là. À peine arrivés, on nous donne une 
très belle case faite toute entière de roseaux tressés. Dans 
un pays Chaud comme celui-ci, il faut que Pair puisse 
circuler dans les cases, pour ne pas y étouffer. 

À peine sommes-nous installés, que le roi vient nous 
visiter. Il est précédé d’une foule de gens. Quoique âgé 
de plus de cent ans, il se tient droit comme un jeune 
homme ; sa démarche est ferme et rapide. 

Ils Aires devant nous debout en attendant que nous 
lui ayons préparé un siège avec nos bagages. Puis il 
s’assied, et son lieutenant nous adresse un discours de 
bienvenue. Ensuite, il nous fait apporter les présents 
d'usage, consistant en riz, miel et volailles. 

Nous répondons à la bienvenue et nous remercions 
chaleureusement. Tout le jour et le lendemain, nous et 
nos porteurs nous fûmes abondamment pourvus de tout 
le nécessaire, sans qu’il y eut rien à débourser. Ils se 
seraient crus déshonorés s'ils avaient reçu de l'argent 
pour lhospitalité donnée, bien différents en cela des 
autres Malgaches généralement cupides. 

Nous eûmes,durant notre séjour, plusieurs pourparlers 
avec le roi et les grands du royaume; le roi nous témoi- 
gna une confiance illimitée. Quand nous traitämes la 
question de la prière, je fus bien surpris d'apprendre 
qu’ils avaient déjà résolu de m'appeler pour leur ensei- 
gner la religion. Aussi voulurent-ils me retenir, et ce ne 
fut pas sans verser quelques larmes qu’ils me virent 
partir. Je leur promis de revenir moi-même, ou du 
moins de faire tout ce qui dépendrait de moi pour leur 
envoyer des missionnaires. En ce moment, je suis occupé 
à plaider leur cause auprès de Monseigneur Cazet, et s’il 
plaît à Dieu, je ne tarderai pas à reprendre le chemin de 
leurs montagnes. 

Mais ce que je n'ai pas dit encore, c’est l'honnêteté 
admirable, l’organisation de ce peuple habitant des bois, 
Le roi est le père et le premier serviteur de ses sujets. 
L’obéissance est spontanée : ici nulle contrainte, point 
d'impôts obligatoires, mais seulement ure mince rede- 
vance libre qu’ils payent quand ils peuvent. 

Aimant leur liberté comme la vie même, ils sont tout 
prêts à verser leur sang pour la défendre; aussi ne 
marchent-ils jamais sans être armés de la lance et de la 
hache. Chez eux, il n’y a pas d'armée proprement dite, 
mais à l’heure du danger, tout le monde est soldat. Au 
premier bruit de guerre, sur un signal donné, les 
conques marines retentissent de village en village. Aus- 
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sitôt on se réunit sur une forteresse ré ‘putée inex- 
pugnable, d’où l’on peut défier toutes les attaques et 
soutenir un long siège. 

Les mœurs sont très honnêtes. On n’a jamais entendu 
parler de vol dans ce pays privilégié. Contrairement à 
l'habitude de plusieurs de leurs compatriotes, ils ne 
mentent pas, et quand ils ne sont pas en mesure de 
répondre selon la vérité, ils se taisent. Il règne dans tout 
le pays la plus grande hospitalité : elle s'exerce non seu- 
lement entre les membres de la tribu, mais encore envers 
les étrangers fort rares d’ailleurs, qui osent s’aventurer 
dans ces parages. 

Leur costume est fort primitif. Les hommes ne 
portent guère que le pagne, et les femmes sont vêtues 
uniformément d’une natte qui part des reins et descend 
jusqu'aux genoux. Quant aux enfants, ils vont comme 
Dieu les à fait. Doués d’une physionomie heureuse, 
ils n’ont pas la difformité des nègres, quoiqu'ils en aient 
un peu la couleur. 

Les mœurs semblent patriarcales. Les vieillards sont 
honorés et les femmes respectées. Nous n’avons re- 
marqué chez ce peuple aucune des vilaines maladies 
qui dévorent les autres races malgaches. 

Le sol nous à paru d'une fertilité prodigieuse, et nous 
avons été agréablement surpris de le voir bien cultivé. 
Quoiqu'il y fasse très chaud, on n’a pas à craindre de 
fièvres malignes. Il me semble que j'y serais vite accli- 
maté. Pour me rendre le séjour plus facile parmi eux, 
ils m'assurèrent qu’ils se chargeraient de ma nourriture 
et de mon logement. Le climat y est très différent de 
celui que j'habite, bien qu'à une journée de marche 
seulement, la chaleur y soit torride : en me rendant chez 
eux, je dus descendre une pente de neuf cents mètres. 

Aussi la végétation y est elie toute différente. Le café, 
la vanille et les autres plantes productives y réussiraient 
admirablement ; il n’y aurait qu’à apprendre cette 
culture et à sé ouvrir un débouché. La chose serait 
d'autant plus aisée qu’ils ne sont qu’à une journée de la 
mer, et sur les bords d’un très beau fleuve qui les met 
en communication avec la côte. 

Si mes projets se réalisent, je ferai provision d’une 
grande quantité de plantes utiles; car je suis persuadé 
qu’un peuple est toujours plus disposé à accepter la 
prière, quand on s’occupe aussi un peu de son bien-être 
matériel. 

C’est au retour de ce voyage que j'ai fort inopinément 
reçu l’ordre de monter à la capitale. A la garde de 
Dieu! mais je conserve le ferme espoir de retourner 
chez ce bon peuple, pour avoir le bonheur d'être l’un 
des premiers à lui ouvrir les portes du salut. 


Jude 
jt 
Le 


DÉPARTS DE MISSIONNAIRES 





Le 16 juillet, se sont embarqués en destination du vicariat 
apostolique de la Nouvelle Poméranie, les quatres Frères, 
missionnaires du Sacré-Cœur dont les noms suivent : 

Grégoire-Jean Huser, hollandais: Nicolas Kieft, hollandais ; 
lCélix Lacasse, diocèse de Nancy; Bernard Nieters, Hanovrien. 

— Le 11 juillet, cinqreligieuses de la Congrégation des Sacrés- 
Cœurs de Picpus, se sont embarquées au Havre pour la mission 
des îles Sandwich (Océanie). Ce sont les Sœurs: Carmen Mac 
Connon d'Irlande ; Ludovica Semddinch du diocèse de Munster ; 
Constantine Gayraud du diocèse de Rodez; Léonora Suchéry du 
diocèse de Nantes, et Rigoberte Furon du diocèse de Laval. 


INFORMATIONS DIVERSES 


Mésopotamie. — Plusieurs Semaines religieuses ont publié 
l'entrefilet suivant, qu’elles disaient extrait d’une correspondance 
adressée par Mgr Audo, chorévèque chaldéen, à un chanoine de 
Bayonne : 

« Je viens vous annoncer la consolante nouvelle du retour à 
« l'Église catholique de nos frères séparés de Chaldée, des nes- 
« toriens, qui, tous, d’un seul élan, évêques, prêtres et fidèles, 
« au nombre de deux cent mille, viennent d’abjurer l’hérésie 
« de Nestorius, dans laquelle ils étaient tombés depuis le com- 
« mencement du sixième siècle de l'ère chrétienne. » 

« Donnée sous cette forme, dit Le Bulletin de l’'Œuvre des Eco- 
les d'Orient, la nouvelle n’est pas exacte. De sérieux pourparlers 
sont eugagés depuis quelques mois entre les évêques nestoriens, 
ie patriarcat chaldéen catholique et la Sacrée Congrégation de la 
Propagande, en vue de l’union désirée de part et d’autre. Mais ce 
retour, si désirable qu'il soit, n’est pas encore définitif. 


Pondichéry. — Le R. P. Gabillet écrit, le 9 mai 1891, à Mgr 
Laouënan, archevêque de Pondichéry : 

« La détresse devient de plus en plus grande à Gingee.Autrefois 
je me tirais d'affaire en m'évadant le vendredi; car c’est le jour 
de la foire, jour par conséquent où accourent tous les pauvres 
pour m'arracher une toile ou une petite aumône. Mais aujour- 
d’hui ce sont des processions de gens à moitié mourants, ceux 
qui se portent relativement bien me demandent de l'ouvrage. 
Les femmes sont toutes déguenillées. 

« Laissez-nous mourir de faim si vous voulez, Père, mais au 
moins donnez-nous de quoi nous couvrir. » 

« Que faire pour remédier à tant de misère si vous ne 
venez à mon aide? fuir, je l'ai fait plus d'une fois parce 
que je n’avais pas d'argent, mais ma conscience: me repro- 
che cztte manière d'agir. Oh! Monseigneur, envoÿez-moi un 
large secours je l’emploierai à un double usage, à secourir 
les infirmes et à faire travailler les bien portants. L’an der- 
nier ayant vendu ce que j'avais acheté avec mon bien-fonds, 
j'ai entrepris une construction pour faire vivre mes chrétiens 
pendant la disette. J'ai dépensé 1,000 francs et je n’ai plus rien, 
mon bâtiment reste inachevé, ma maison et mon église tombent 
de vétusté et mes chrétiens souffrent de la faim bien plus que 
l’an passé. Ce matin, cinquante personnes se sont présentées 
pour me demander de l’ouvrage, je les airenvoyées, ce que je ne 
ferais pas si j'avais de l'argent. » 


Siam. — Nous lisons dans le Times de Bang-Kok: 

« Le 18 et le 19 de ce mois, plusieurs milliers de chrétiens 
siamois, la plupart délégués par les stations catholiques de tous 
les points du royaume de Siam, prenaient la direction de Juthia 
pour assister à l'inauguration d’une nouvelle église. 

« Le 19, dès l'aube, le joyeux carillon des cloches annonçait 
la grande cérémonie, et peu après, l'évêque, Mgr Ney, entouré 
d’un grand nombre d’ecclésiastiques, procédait aux rites impo- 
sants de la bénédiction solennelle. La messe pontificale fut 
ensuite chantée avec toute la pompe qu'il fut possible de 
déployer. Le lendemain, une messe de Requiem a été célébrée 
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pour le repos éternel de l'âme des fidèles et des pasteurs qui 
avaient habité la‘vieille capitale depuis l'établissement d'une 
mission catholique. Au miliex de l’église, un catafalque blanc et 
noir portait les restes des évêques et des prêtres dont les osse- 
ments avaient été trouvés en creusant les fondations du nouveau 
sanctuaire. A la fin de la messe, ces restes précieux furent pla- 
cés dans un caveau sous le pavé du chœur. » 


Maduré (Hindoustan). — Le R. P. Trincal écrit de Foudou- 
patty, le 18 mai 1891 : 

« Je voudrais que les âmes pieuses qui nous envoient des au- 
mônes, pussent voir combien leurs offrandes sont fructueuses 
pour la plus grande gloire de Dieu, l'extension de la sainte 
Église et la conversion des païens. Pendant l'année 1890, j'ai 
baptisé 988 infidèles ; et, cette année, ce chiffre sera encore 
dépassé. En ce moment je suis occupé à préparer au baptême 
cinq chrétientés nouvelles a’environ deux cents âmes chacune. 

« Le 17 février, notre nouvel évêque, Mgr Barthe vint faire la vi- 
site pastorale de ma mission. Elle dura 30 jours. Deux mille 
quatre-vingt-onze néophtyes reçurent la confirmation. il y eut 
plus de trois mille communions. Nous baptisämes soixante- 
douze catéchumènes. 

« Cette visite pastorale, la première qui ait jamais eu lieu dans 
ma mission, a été pour elle un grand événement. Partout, su le 
passage de Sa Grandeur, la population païenne se portait en 
masse à notre rencontre et nous faisait cortège par toutes les 
rues. Lorsqu'à cent pas de l'église, le prélat, descendant s:us 
un baldaquin de feuillages et de fleurs, se revêtait de la Cap- 
pamagna et mitre en téte, crosse en main, s’avançait bénissant 
les chrétiens agenouillés sur deux rangs, l’ébahissement des 
païens massés tout autour était à son comble. Aussi, depuis la 
visite, le mouvement des conversions s’accentue de plus en plus 
sur tous les points de ma mission. » 


Montréal (Canada). — La ville de Montréal vient de rendre 
de grands honneurs aux restes vénérés de trois missionnaires 
français morts au dix-septième. siècle. L’épitaphe du monument 
qui vient de leur être élevé indique leur titre de gloire aux jeux 
des chrétiens. En voici la traduction : 

lci reposent dans le Seigneur trois religieux 
de la Compagnie de Jésus 
Qui ant bien mérilé de la foi catholique : 
Jean de Quen, d'Amiens, prêtre. Il découvrit le lac Saint-Jean, 
évangélisa les Algonquins pendant vingt ans 
En portant secours aux pestiférés, il succomba lui-méme 
à Québec, en 1659, âgé de 59 ans. 

François Duperon, né en France, prêtre. Pendant vingt-sepl ans 
il s'appliqua à inculquer aux Hurons la foi et la civilisation. 
Il reçut de Dieu le prix d2 ses travaux 
au fort Saint-Louis, l'an 1665. 

Jean Liégeois, de la Champagne (France), Frère coadjuteur, 
rendit aux Pères de la Compagnie, pendant dix-neuf ans, 
des services inappréciables. Attaqué par les Iroquors, 
frappé au cœur, décapité, il succomba 

le 20 mai 1555, à l'âge de 54 uns. 
Le gouvernement de la province de Québec a élevé ce monument 
sur leurs restes réunis le 12 mai 1891. 


Mexique. — Nous trouvons dans le numéro du 20 juin du 
Pueblo catolico de Léon, une lettre du R. P. Ferdinand Terrieu, 
supérieur des délégués de l'Œuvre de la Propagation de la Foi 
dans l'Amérique centrale et l'Amérique du Sud. Ce zélé mission 
naire exprime sa profondereconnaissance pour l'accueil qu’ilareçu 
de la part des habitants de la ville de Léon, pour la bienveillance 
toute paternelle de l'évêque Mgr Baron y Morales, et pour l'appui 
que le clergé et les fidèles lui prêtent dans l’accomplissement de 
sa difficile mission. Les rédacteurs du Pueblo catolico font suivre 
la lettre du R. P. Terrien d’un entrefilet dans lequel, après avoir 
rendu hommage au zèle et aux manières distinguées (el celo, 
finura y distinguidas manerus) de notre délégué, ils l’assurent 
que partout le même bienveillant accueil lui est réservé et que 
rien ne sera épargné de ce qui peut contribuer à la prospérité 
de l'Œuvre de la Propagation de la Foi, 
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EN NOUVELLE-POMÉRANIE 


PAR 


Mgr COUPPÉ 
DES MISSIONNAIRES D'ISSOUDUN, PREMIER VICAIRE APOSTOLIQUE 
DE LA NOUVELLE-POMÉRANIE. 


(Suite 1) 


LES INDIGENES. 
Population. 


Sur tous les points visités par les {Européens, on a géné- 
ralement rencontré une nombreuse population ; mais faute 
d’avoir pu pénétrer à l’intérieur, il est impossible d’en faire 
une évaluation même approximative. 

Aussi les géographes sont-ils, sur ce point, en complet 
désaccord. Les uns estiment qu’il peut y avoir trois cent 
mille insulaires, et d’autres disent neuf cent mille ou un 
million. Je partage plus volontiers l’opinion de ces derniers 
en jugeant d’après la population de Tlavolo, et en pensant 
que la superficie de ces îles est de cent mille kilomètres 
carrés. 

Quoi qu’il en soit il y a là tout un peuple racheté par le 
sang du Sauveur, et un peuple profondément malheureux 
que le démon, depuis six mille ans, détient dans la plus 
cruelle et la plus avilissante captivité ! C’en est assez pour 
toucher les âmes animées de l’amour de Dieu et du prochain 
et pour les porter à venir généreusement au secours de ces 
pauvres sauvages. 


Race. 


La race dominante paraît être la race papara de la Nou- 
velle-Guinée. Ses caractères distinctifs sont les cheveux 
abondants et crépus, la peau très brune sans être noire, le 
nez court et large à sa base, les yeux noirs, le visage pro- 
gnathe, la taille moyenne et bien proportionnée. 

Malgré la prédominance de ces caractères, il existe 
d’une île à l’autre, et parfois dans une même ile, de très 
grandes variétés dans la couleur, la forme du visage et la 
stature. On croit même trouver en plusieurs lieux des traces 
ae Malais, de Polynésiens et de Négritos. 


Nourriture. 


La nourriture de ces insulaires est empruntée surtout au 
règne végétal, et consiste en taros, bananes, ignames, patates 
douces, cannes à sucre et quelques autres fruits communs 
à ces îles. De temps en temps ils mangent le poisson, le porc 
et le chien ; plus rarement le kangourou et le casoar. 

Il est difficile qu’ils tombent dans la disette; la terre, en 
etfet, est si fertile qu’un ou deux jours de travail par semaine 
leur suffisent pour récolterabondamment de quoi vivre. Leur 
cannibalisme ne peut donc être attribué à la faim, mais seu- 
lement à la superstition ou à la férocité. 


Vêtements. 


Hommes et femmes vivent partout dans la plus révol- 
tante etila plus complète nudité, preuve de leur affreuse 
corruption. Ils aiment cependant la parure, et leur coquet- 


(1) Voir les Missions Catholiques du 17 Juillet 4891. 


terie grotesque est satisfaite avec quelques bracelets de 
coquilles portés au-dessus des coudes ou aux poignets, un 
bâtonnet passé dans un trou pratiqué à la base du nez, des 
pendants d'oreilles, les cheveux huilés et colorés, un plumet 
au sommet de la tête. C’est la grande tenue des fêtes. 

Ils ont aussi l’usage du tatouage, surtout aux Amirautés 
et aux Salomon (voir les gravures pages 354 et 355). 

LHabitations. 

Les Canaques (c’est le nom par lequel on désigne généra- 
lement les insulaires de l'Océanie centrale) habitent des 
maisons en herbe. Dans la Nouvelle-Poméranie elles sont 
parfois si basses qu’on n’y peut tenir debout, et si étroites 
qu’on en touche les murs opposés en étendant les bras 
«À quoi bon, disent-ils, se fatiguer à élever de grandes 
maisons qui ne nous servent que la nuit et qui sont si sou- 
vent brûlées dans les guerres! » 

Les Canaques ne sont pas réunis en grand nombre dans un 
même village ; leurs maisonnettes, par groupes de trois ou 
quatre sont dispersées dans la campagne, de préférence 
perchées sur un monticule, à l'ombre des cocotiers,au milieu 
d’une cour proprette, entourées d’une palissade et à proxi- 
mité d’une plantation. C’est ce qu’ils nomment leur gaunan, 
comme nous disons notre hameau. 


Travaux. 


: es Canaques vivent principalement du travail de leurs 
main ; ils sont agriculteurs. Chacun a ses plantations soi- 
gneusement entretenues où il cultive les fruits et les légumes 
mentionnés ci-dessus. C'est aux hommes à défricher et à 
planter, et aux femmes à entretenir la culture et à recueillir 
les fruits. 

dndustrie et intelligence. 

Ilsne sont pas TE industrie; ils fabriquent des pirogues, 
des nasses, des filets, des armes et des parures. Ils sculp- 
tent avec un certain art des pièces en bois destinées à orner 
l'avant et l'arrière des pirogues et où sont représentés, au 
milieu de dessins variés et harmonieux, des oiseaux, des 
poissons et des figures humaines. Ils excellent surtout à 
sculpter, en pierre blanche ou en bois,les objets de leurs 
superstitions ; ce sont un grand serpent sacré qu'on expose 
aux regards des initiés dans les cérémonies nocturnes de 
la Malira ; — des masques sous lesquels se cachent les 
membres de la Société du Doukdouk pendant leurs danses, 
— des statues d’une idole grotesque et immonde qui sert 
au culte mystérieux de la Société des A-inief. Ces travaux 
de sculpture sont très compliqués et d’un seul bloc. 

Dans quelques îles ils savent même fabriquer des tissus 
et de la poterie. , 

Du reste ces insulaires sont vraiment fort intelligents ; les 
enfants surtout apprennent aussi rapidement que ceux de 
nos écoles européennes, et les hommes, employés comme 
ouvriers par les Blancs, sint préférés, à cause de leur 
savoir faire et de leur énergie, aux noirs des autres contrées. 
Sous l'influence de notre sainte Religion nous pourrons en 
faire des ouvriers et des industriels excellents. 


Langues. 


Une des grandes difficultés de cette mission consistera 
dans la diversité des langues. D’une île à l’autre, souvent 
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aussi dans les districts d’une même île, les indigènes ne se 
comprennent pas entre eux. On suppose que la plupart de 
ces langues ont de grandes ressemblances. Je ne crois 
pas pourtant qu’il en existe aucune entre celles de la Nou- 
velle-Poméranie et celles des îles Salomon. 


La langue de 
Vlavolo est par- 
16e à Blanche-Baie 
et probablement 
dans toute la pé- 
ninsule de la Ga- 
zelle. On la re- 
(TOUVÉé UT pEU 
modifiée dans les 
‘les du. Duc 
Von SMÉLMEIE 
conserve beau- 
coup de mots dans 
les langues du 
Nouveau Meklem- 
bourg. 

Cette langue de 
Blanche-Baie est 
É douce, simple, ré- 
gulière, logique, 
‘expressivem…et 
riche. Cest, sous 
tous les rapports, 
une belle langue 
qui, à mon avis, 
n'a rien à envier 
à celles d'E:rope, 
y compris le latin 
et le grec. 


Croyances. 


Voici un aperçu 
des croyances de 
Vlavolo et des 
‘environs. 


Il existe deux 
êtres créateurs. 
L'un se nomme 
To - kambi- nan, 
mot qui signifie 
ôtre sagesse ou 
la sagesse. L’au- 
trese nomme To- 
korvourau; cemot 
est sans. doute 
composé de Kor- 
kor noir et ouvou 
‘où oubou combat- 


tre, assassiner. I] signifierait donc le noir combattan', lenoir  ) 


Assassin. 


Ces’ deux êtres sont frères et égaux : ils ont toujours 
existé et se sont partagé la création du monde, de sorte 
que l’un aurait créé certaines contrées, etsonfrèrelesautres. 
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NOUVELLE-POMÉRANIE. — MÉLANÉSIE. — TYPES DIVERS ; d'après une photographie 
communiquée par Mgr Couppé, vicaire apostolique de la Nouvelle-Poméranie. 
(Voir le texte). 


Le Serpent homicide. 





To-kambinana est bon, généreux, bienfaisant, il aime les 
hommes, les protège et cherche à leur faire du bien. To-kor- 
vouvou, au contraire, est pervers et méchant ; il traverse 
les bonnes œuvres de son frère, il combat les hommes et 


Parmi plusieurs 
légendes naïves, 
relatives à ces 
êtres, on raconte 
celle-ci : Un jour 
To - kambinana« , 
voulant procurer 
du poisson aux 
hommes,avait fait 
une nasse et l’a- 
vait tendue dans 
la mer. Mais, à la 
faveur des ténè- 
bres,lemalfaisant 
To-korvourowu ac- 
court,tirelanasse, 
la frappe à coups 
redoublés et la 
brise. Le lende- 
main To-kambi- 
nana S'en aper- 
çoit; il appelle son 
frère, lui reproche 
améèrement sa 
conduite et le 
congédie en lui 
lançant un regard 
courroucé. 


Une autre fois 
To-kambinana dit 
à son frère: 

«Va trouver les 
hommes et dis- 
leur de ma part: 
Ceux qui brûüle- 
ront du bois vert 


en sacrifice, vi- 


vrcnt; ceux qui 
brûleront du bois 
sec mourront. » 
To-korvouvou se 
rendit, en eñet, 
parmi les hom- 
mes, mais il leur 
enjoignit tout le 
contraire. Quand 
To-kambinana le 
sut, il le gronda. 


L'histoire suivante ressemble, d’une façon frappante, 


à la tradition sur la chute originelle. 
Un jour, racontent-ils, un homme passait dans un endroit 
qu’ils nous désignèrent (cet endroit, situé à quelques mè- 





LES MISSIONS CATHOLIQUES 


PTT OT TTL RSS ST TT TRS SLR LR LETTRE I 


tres de notre maison, appartient à notre enclos). Là il aper- 
çoit un énorme serpent de la grosseur du bras, enroulé sur 
un arbre. Dans ce serpent habitait le démon, D’un bond il 
s’élancesur l’homme, l’enlace et le tue. Depuis lors ajoutent- 
ils, ce coin de terre est exécré et maudit ; boire de l’eau ou 


manger un fruit 
pris en ce lieu 
causerait la mort. 
Il est connu et 
redouté de tous; 
on l'appelle l’4- 
kâia, du nom de 
ce fatal serpent 
qui est synonyme 
de mauvais, mé- 
chant, maudit. 
Nous y avons 
creusé un puits 
pournotre usage, 
mais les Cana- 
ques, ne veulent 
en boire l’eau à 
aucun prix. 
Chose plus sin- 
gulière encore 
chaque village a 
son À-kâia dont 
on raconte la 
même histoire. 
Il leur est du 
reste si naturel 
d'associer dans 
leur idée le dé- 
mon etle serpent 
qu'ils appellent 
tambaran (dé- 
mon ou une es- 
pèce de serpent). 


L'âme 


et l'autre vie. 


La croyance la 
plus universelle 
et sur laquelle 
personne ne 
songe à élever le 
moindre doute, 
est celle de l’exis- 
tence, de l’immor- 
talité et de la spi- 
ritualité de l’àme ; 
mais leur Paradis 
est bien matériel. 


Selon eux, à la mort, les âmes des riches et des chefs 
vont dans un lieu où elles jouissent du bonheur de fumer, { 
de manger et de se récréer à satiété. Les âmes des pauvres, 
au contraire, restent dans le village où, pendant la 
auit, on les entend gémir et se lamenter tristement, et 
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NOUVELLE-POMÉRANIE (Océanie).— TROIS INDIGÈNES DE BLANCHE-BAIE; d'après une 
photographie communiquée par MGR Couppi, vicaire apostolique de la 
Nouvelle-Poméranie. (Voir le texte) 
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où. elles apparaissent à leurs parents pour les effrayer. 

Cependant pour que le riche soit heureux dans l’autre 
vie, il est nécessaire qu'après sa mort sa famille distribue 
beaucoup de divara (monnaie du pays composée de petits 
coquillages enfilés) et donne en son honneur des danses 


des repas et des 
fêtes. Sans ceslar- 
gesses faites avec 
les richesses qu’il 
a laissées, son âme 
ne sera pas heu- 
reuse et elle tour- 
mentera sa fa- 
mille. 

Leur espérance 
du bonheur futur 
repose donc uni- 
quement sur la 
richesse. On ne 
sauraits’imaginer 
la peine qu’ils se 
donnent et les 
privations qu’ils 
s'imposent toute 
leur vie, pour 
conserver et aug- 
menter leur diva- 
ra. Puissent-ils 
bientôt compren- 
dre que le vrai 
divara, le seul qui 
compte à la mort 
et dont on achète 
le ciel, est la di- 
vine grâce, et 
alors en reportant 
sur elle leur 
amour pour le 
divara ils devien- 
dront des saints. 


Démons. 


Enfin une autre 
croyance aussi 
enracinée et qui 
a une influence 
extraordinaire 
sur la vieet les 
mœurs de ces 
peuples, c’est la 
croyance aux dé- 
mons. 

Pour eux, les 


démons tambaran (mot synonyme de pauvre malheureux, 
souffrant) sont des esprits exclusivement pervers, trom- 
peurs, malfaisants et sans cesse occupés à nous nuire. 
Les maladies, la mort, les perturbations de ‘la nature, 
tous les événements malheureux leur scnt imputés. Les 
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démons existent par légions: ils vivent partout, spéciale- 


ment dans les forêts, les lieux déserts et dans les profon” 
deurs de la mer. 

Par là même ils croient aux sorciers et aux sorts, et de 
même qu'il y a plusieurs espèces de démons, ils ont des 
sorciers, des sorts et des sortilèges de tous les genres et 
presque pour toutes choses. 

Il n’y a pas seulement des sorciers pour jeter de mau- 
vais sorts, il y en a aussi pour les enlever, pour guérir les 
maladies, pour faire la pluie et le beau temps, pour mille 
autres circonstances. Dans tout cela, le plus clair est le 
profit que les sorciers en retirent. 

Parmi les démons, il en est un qu’ils nomment À-toi 
(mot qui signifie mâle) et qui est proprement celui de la 
luxure. C’est assurément ce démon qu’ils veulent repré- 
senter par la statue de l’A-iniet dont j'ai parlé et qu’on 
expose aux regards, peut-être aux culte des adeptes dans 
‘les cérémonies secrètes. Ces adeptes sont appelés aussi 
A-ten a-loi, c’est-à-dire sorciers du démon A-foi dont ils 
«lisent recevoir des pouvoirs infâmes. 

Je réserve pour une autre fois de parler des associations 
secrètes des A-iniet, du Doukdouk et de la Malira qui sont 
cncore pleines de mystère pour nous. 


(A suivre). 


LES BOERS DU TRANSVAAL 

ET 
PFAMMISSION DE POTOHEESTROOM 
Parle R. P. SERRIÈRE 


Des Oblals de Marie Immaculée. 
.(Suite 1). 


Ce ne fut qu’en 1889, deux ans après l'érection du Trans- 
vaal en préfecture apostolique, que Potchefstroom prit rang 
parmi les missions régulières de ce pays, et que le prètre 
catholique s'établit dans cette ville d’une manière perma- 
nente. Le T. R. P. Monginoux, préfet apostolique, vint en 
personne faire cette fondation, et nous allons voir dans 
quelles circonstances il réussit à planter l’étendard de la 
foi au sein d’une population si éminemment huguenote. 

Avant de fonder une mission à Potchefstroom, le T. R. P. 

. Moaginoux crut prudent de s’assurer le concours d’un cou- 
vent-Gcole. Il se mit donc en relation avec la R. M. Prieure 
des Sœurs dominicaines, établies au Cap. Celle-ci vint elle- 
même visiter la ville ; dès le mois de mars, un terrain fut 
acheté, et on résolut d'ouvrir un couvent-école à Potchef- 
stroom en juin ou juillet de la même année. 

Je vous ai dit plus haut que les Boërs ont hérité des dis- 
positions plus que malveillantes de leurs ancêtres contre le 
catholicisme. Toutefois, leurs préjugés et leur vieille ran- 
cune disparaissent insensiblement là où ils sont en contact 
quotidien avec les nombreux protestunts, anglais, améri- 
cains, etc., que les découvertes des mines d’or ont attirés 
au Transvaal, et qui ont apporté avec eux des vues plus 


(4) Voir les Missions Catholiques du 10 et 17 juillet. 


larges et des dispositions plus bienveillantes à l'égard de 
l'Église catholique. Potchefstroom est le seul centre impor- 
tant où le fanatisme huguenot ait conservé toute sa vitalité. 
Je ne sache pas que, abstraction faite de mesures violentes, 
l’hérésie ait tenté ailleurs de plus vigoureux efforts pour em- 
pêcher l’Église catholique de prendre pied sur un sol pro- 
testant. Il fallut littéralement emporter la place d'assaut. 


* 
*X x 


La nouvelle officielle de la prochaine arrivée du prêtre et 
des religieuses ne se fut pas plus tôt répandue dans la ville 
qu'elle y souleva une véritable tempête de colère. Les oies 
du Capitole prirent l'éveil ; les journaux hollandais sonnèrent 
l'alarme ; les ministres de l’Église hollandaise dénoncèrent 
du haut de la chaire le danger encouru par la ville et l’État 
et appelèrent les anathèmes du ciel contre quiconque ose- 
rait nous venir en aide ; tous les fils de Calvin coururent 
aux armes, et revêtus d’une cuirasse de haine et la giberne 
bien garnie de calomnies, ils attendirent de pied ferme la 
venue du Romisch priester et des Sœurs. Le T. R. P. Mon- 
ginoux, accompagné de douze Dominicaines, apparait 
enfin aux portes de la ville le 26 juin 1889. C’est le moment 
attendu par les braves défenseurs de la patrie : ils épaulent 
leur arme favorite, et une décharge générale de rage et de 
mensonge a lieu et va coucher par terre, ils l’espèrent 
du moins, l’armée qu'ils disent envoyée par Rome pour 
faire la conquête du pays. Pauvres gens ! ils ne savaient 
pas encore que la vérité est plus forte que l'erreur. 
Au lieu de reculer, le Très Révérend Père vint bravement 
prendre position sous le canon même de l’ennemi. 

Exaspérés par ce coup d’audace, les huguenots mettent 
à réquisition toutes les provisions meurtrières que le fana- 
tisme religieux a accumulées depuis l’apparition de Luther 
et de Calvin. La Saint-Barthélemy, la révocation de l’Édit de 
Nantes,les guerres de religion,les écrits de prêtres apostats, 
nos dogmes les plus sacrés, nos sacrements les plus saints, 
nos dévotions les plus chères, nos institutions les plus 
nobles : tout se change, entre les mains des ministres hol- 
landais et de leurs dignes adeptes, en projectiles inflam- 
mables qu’ils lancent contre le prêtre et les Sœurs. Le 
T. R. P. Monginoux, en guerrier aguerri et expérimenté, 
non seulement se mit à l’abri de la pluie de mensonges, 
d'injures et de malédictions qu’on faisait tomber sur lui, 
mais aussi il riposta, et à chaque réplique de sa part, les rangs 
des agresseurs s’éclaicissaient, le bruit du canon ennemi 
s’affaiblissait, et l’attaque devenait moins vive. Bientôt un 
silence complet régna dans le camp huguenot: la place 
était emportée d'assaut, et ce qui, il y a dix ans, Ccrivait 
un journal local, n'aurait pu venir à l'esprit des moins 
incrédules, est maintenant un fait accompli : les cathoiiques 
se sont établis à Potchefstroom. Toutefois, avart de nous 
laisser en paix, l’un de nos adversaires Composa un Chant 
funèbre sur le Potcheftroom d'autrefois, et il termina sa 
plaintive élégie par ces paroles aussi touchantes que signi- 
ficatives: « Malheur à toi, Potchefstroom, car Satan est 
tombé au milieu de toi en grande colère. » 

Cette oppcsition si violente que nous fit l’Église hollan- 
daise, et qui ranima tous les préjugés des prctestants contre 
les catholiques, rendit bien difficiles les commencerents 
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de cette mission. Pendant un certain ten ps, les marchands 
refusèrent de nous vendre quoi que ce soit : aussi mission- 
naire et religieuses manquaient de tout, tables, chaises, elc., 
et durent coucher sur la dure pendant quelques semaines, 
faute de pouvoir se procurer, même argent comptant, quel- 


que peu de paille pour se faire des matelas. 5 


Ces circonstances semblaient être de bien mauvaise au- 
gure pour le succès de nos écoles ; malgré cela, elles comp- 
tèrent quatre-vingts enfants le jour même de leur ouver- 
ture, 15 juillet 1889. Ce nombre alla toujours augmentant, 


-et dépassa bientôt la centaine. L’enceinte de l'école cevint 


trop étroite, et il fallut songer à bâtir. L'avenir apparaissait 
si brillant, qu’on résolut de faire surgir de terre un couvent 
qui fit honneur à la religion catholique. On se mit à l’œuvre 
avec ardeur, et les Sœurs elles-mêmes prirent une part 
importante dans ce travail. afin de diminuer les dépenses 
et d'avancer le moment où les nouvelles salles d’école pour- 
raient être ouvertes. Armées tantôt de la pioche, tantôt de 


la brouette et de la pelle, tantôt du rabot et autres [outils 


de menuisier, tantôt de la brosse du badigeonneur, elles 


- renversèrent de vieilles bâtisses en ruines, déblayèrent le 


terrain de ses décombres, charrièrent les briques sur l’em- 
placement choisi pour la nouvelle construction, firent tables 
et bancs pour le réfectoire et l’école, posèrent ensuite le 
plancher de quelques chambres, peignirent les murs de 
l'intérieur, et mirent en couleur escaliers, portes et fenêtres. 

Avant qu'un an ne se fût complètement écoult depuis 
l’arrivée du prêtre et des Sœurs Dominicaines à Potchefs- 
troom, des bâtisses vastes et d'une apparence imposante 
furent prêtes à donner un abri à soixante pensionnaires el 
à recevoir au moins deux cents enfants dans ses salles 
spacieuses. Tout alla pour le mieux quelque temps encore : 
nombre de fermiers du Transwaal et du Free-State envoyè- 
rent leurs enfants en pension au couvent, et environ deux 
cents élèves de la ville fréquentèrent l’école. Si cet état 
de choses eut continué quelques années de plus, on se 
serait débarrassé petit à petit de. la dette contractée par la 
construction du couvent. Malheureusement, la détresse 
vint fondre sur le Transvaal et se fit sentir d’une manière 
toute spéciale à Potchefstroom. Les autres villes commen- 
cent déjà à relever la tête: Potchefstroom seul s'enfonce 
de plus en plus dans la misère. Un grand nombre d'enfants 
ont dû quitter l’école, et'parmi ceux qui la fréquentent 
encore, beaucoup ne paient rien ou presque rien. Aussi, 
au lieu de s’amortir, la dette augmente-t-elle tous les 
jours. Mais j'anticipe sur les événements. 


* 
NE 


Outre le couvent, la mission possède un presbytère. 
Cest une maison assez spacieuse et bâtie en briques dur- 
cies au soleil ; elle date des premières années qui suivirent 
la fondation de la ville, et malgré ses trente-huit ou qua- 
rante ans d’existence, elle est plus que suffisante pour ser- 
vir de gite à un ou deux pauvres missionnaires. 

Je vous parlerais bien volontiers de notre église, mais 
cela n’est pas en mon pouvoir : nous n’evons pas d'église 
paroissiale. Il est vrai que la chapelle actuelle du couvent 
nous en tient lieu, mais le local est si exigu que tous les 
dimanches nous sommes obligés de recourir aux expé- 
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dients les plus singuliers pour nous tirer d'affaire. Voici la 
manière dont nous nous y prenons. La chapelle du cou- 
vent se trouve placée entre une salle d’‘cole et la salle de 
communauté des Sœurs et communique par une porte avec 
l’une et l’autre. Afin de laisser aux catholiques de la ville 
le plus de place possible à la chapelle, les dimanches et 
jours de fête, les Sœurs entendent la messe et assistent à la 
bénédiction du très saint Sacrement de leur salle de com- 
munauté; de plus, l’harmonium est relégué à la salle 
d'école, d’où les accents de sa voix sonore et le chant de 
notre petite chorale nous arrivent passablement adoucis 
Je pourrais donc dire que notre église actuelle comprend 
trois salles : dans celle de droite se trouvent l’harmonium 
et le chœur, dans celle de gauche, les Sœurs du couvent, 
et dans celle du milieu, le prêtre et les catholiques de la 
ville. Que je serais heureux de pouvoir faire cesser ce 
triste état de choses, en bâtissant une petite église parois- 
siale! Malheureusement, l'argent me manque, et je ne 
vois pas de quel côté peut me venir le secours. Les catho- 
liques de l’endroit ne dépassent guère la soixantaine, et 
ils sont trop pauvres pour faire autre chose que üe pour- 
voir le moins mal possible aux besoins pourtant bien res- 
Quant aux protestants, inutile de 
songer à eux, au moins dans l’état de dépression où Ja 
ville entière est tombée. Je ne désespère cependant pas de 
réussir tôt ou tard : le missionnaire est avant tout l'enfant 
de la Providence et le bon Dieu, qui ne l'oublie pas, finit 
toujours par susciter des âmes vraiment généreuses qui 


treints de leur prêtre. 


lui font parvenir le secours voulu au moment opportun. 
Voilà mon acte de foi et d'espérance : puisse quelque autre 
formuler bientôt un acte de charité à l’égard de Dieu. 


“ 
Vo + 


Je ne vous ai encore rien dit de ce que nos Pères ont 
fait pour le bien spirituel des catholiques de l'endroit. 

Quand le T. R. P. Monginoux vint ici, il découvrit dans 
la ville un certain nombre de catholiques, de soixante à 
soixante-dix. Mais ils avaient vécu si longtemps loin de 
la présence du prêtre et, par une conséquence néces- 
saire, loin de la pratique des sacrements, qu'ils étaient 
tombés la plupart dans l'indifférence la plus complète. Le 
T. R. P. Préfet apostolique réussit à secouer la torpeur 
d’un bon nombre et à les grouper au pied du saint autel 
les dimanches et jours de fête. La communion mensuelle a 
même été introduite et est devenue le point de départ d’un 
renouvellement assez considérable dans la paroisse. La 
dévotion au Sacré-Cœur et celle du Rosaire vivant sont 
venues plus tard contribuer au maintien et au développe- 
ment de la ferveur parmi nos cathoiiques. Et même, pour 
obéir à un désir manifesté par le T. R. P. Préfet aposto- 
lique, la récitation publique du chapelet aura lieu tous les 
soirs pendant le mois de mai et sera continuée pendant 
tout le cours de l’année : j'espère que cet exercice quoti- 
dien de piété envers Marie nous assurera une protection 
spéciale de la part de notre bonne mère du ciel. 

Mais là ne se bornait pas la tâche de nos Pères. L’ah- 
sence prolongée du prêtre avait eu des conséquences 
fatales pour les enfants nés de parents catholiques : la 
plupart de ces enfants furent baptisés dans le temple 
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protestant, et l’un des premiers soins de nos Pères fut de 
les réinstaller dans le giron de notre sainte Église. Le 
T. R. P. Monginoux eut le bonheur de rebaptiser sept de 
ces pauvres petits, et si je ne me trompe, le R. P. Trabaud, 
chargé de la mission dès la fin d’août 1889, augmenta le 
nombre des enfants rachetés de l’hérésie. Il y en a encore 
plusieurs que l’obstination d’un père ou d’une mère pro- 
testants retient dans l'erreur : j’ai bon espoir, il est vrai, 
que quelques-uns d’entre eux recevront tôt ou tard le don 
de la vraie foi; mais il est aussi bien à craindre que 
d’autres ne jouissent jamais de ce bienfait, Que les lecteurs 
des Missions catholiques veuillent bien dire une prière pour 
ces âmes d’enfants..…. 


* 
* * 


Depuis que j'ai succédé au R. P. Trabaud, le dévoné 
fondateur de cette station, ma tâche a consisté à jouir 
paisiblement deslabeurs de ceux qui m'ont précédé ici. Mon 
repos toutefois menace d’être de courte durée, une mission 
cafre à Potchefstroom étant en voie de fondation. 

Les Cafres qui ne sont pas employés comme domestiques, 
doivent se retirer pour la nuit à la Location, terrain réservé 
situé en dehors de la ville où les noirs de l’endroit habitent 
et où l’on trouve déjà une ou deux églises à l’usage de ceux 
qui ont été convertis au protestantisme, Nous n’avons ac- 
tuellement ici qu’un seul Cafre catholique, et c’est lui qui 
n’a assuré tout dernièrement que parmi les noirs fixés dans 
la location, beaucoup désiraient avoir une école et une 
église catholiques. Au milieu d’eux et qu’ils l'avaient chargé 
de le dire au prêtre catholique. Quelques jours après cet en- 
tretien, un jeune Cafre, sachant lire, écrire et compter, 
et habillé avec recherche, est venu me demander la per- 
mission de dresser une liste de ceux qui désireraient fré- 
quenter notre église. Ces circonstances semblent indiquer 
que le moment est venu de faire quelque chose pour les 
noirs, et comme le T. R. P. Monginoux approuve fort ce 
projet, il est probable que l’année ne s’écoulera pas avant 
que cette œuvre ne soit en bonne voie. Sans doute, il fau- 
dra pour cela acheter une pièce de terrain, élever une bâ- 
tisse qui serve d'école pendant la semaine, et de chapelle 
le dimanche, et faire d’autres frais pour élever quelque peu 
cette chapelle ; ce qui revient à dire qu’il faudra contracter 
de nouvelles dettes. Mais que voulez-vous, puisqu'il y a 
espoir de faire un peu de bien, on ne peut pas attendreque 
l’argent descende des nues pour se mettre à l’œuvre, D’ail- 
leurs, le Dieu du missionnaire a tant de bons et riches amis 
en Europe que ce n’est très présomptueux de s'attendre à 
recevoir quelque secours de ce quartier. Et vraiment cette 
entreprise le mérite bien : les deux ou trois Sœurs qui seront 
chargées de l’école cafre auront, faute de quoi acheter une 
petite voiture, à faire deux fois par jour trois quarts d’heure 
de marche sous le soleil brûlant, d'Afrique pour se rendre 
à la Location et en revenir. Quant au prêtre, le moins frin- 
gant des coursiers lui rendrait bien service ; mais n’est-ce 
pas là de l’ambition de sa part ? Pour le présent du moins, 
il lui faudra se contenter du moyen de locomotion dont s’est 
servi saint François d'Assise. 


FIN 
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PAR 


M. Louis-Eugène LOUVET, des Missions Etrangères de Paris. 
Missionnaire en Cochinchine occidentale. 


CHAPITRE XII 


IIIe GROUPE. — MISSIONS DE L’EST DE LA CHINE. 
Suite (1) 


VI — La mission du Thibet présente des difficultés: 
toutes spéciales. 

L’Hassa, résidence du Daïli-lama, est comme la cita-- 
delle et le sanctuaire du Bouddhisme. Le pays tout entier, 
bien que tributaire de la Chine, est sous la domination 
effective des grandes lamaseries, qui forment une théo- 
cratie puissante et redoutée du peuple. De là, les difficultés 
que l’apostolat rencontre devant lui. 

En 1808, la Sacrée Congrégation érigea le vicariat apos- 
tolique du Thibet-Hindoustan, qui fut donné, comme je 
J'ai dit, aux Capucins d’Agra. On espérait alors pénétrer 
au Thibet par les Himalayas, mais l’on vit bientôt qu’il 
fallait y renoncer. 

C’est pourquoi, en 1844, la mission du Thibet fut déta- 
chée de celles des Indes et, en 1846, elle fut offerte à la 
Société des Missions-Étrangères. 

Sur ces entrefaites, deux Lazaristes, les PP. Huc et 
Gabet, attaquaient le Thibet par la Mongolie. Ils parvinrent 
jusqu’à L’'Hassa, mais ils en furent chassés au bout de 
quelques mois, et leur retour à travers la Chine nous a 
valu un récit de voyage très intéressant. 

La Société des Missions-Étrangères ayant accepté la 
mission du Thibet, on essaya d’abord d’y pénétrer par les 
Indes. Après une première tentative infructueuse, M. Krick, 
dans un second voyage, fut assassiné avec son compagnon, 
M. Bourry, et la route des Indes fut reconnue impraticable. 

On essaya alors de celle de Chine. En 1854, deux de nos 
confrères s’établirent dans la vallée de Bonga, sur la fron- 
tière du Su-tchuen. 

En 1857, Mgr Thomines-Desmazure, premier vicaire 
apostolique du Thibet, reçut la consécration épiscopale. 
Dès lors, la mission était définitivement constituée. 

Après plusieurs tentatives d’expulsion, en 1864, les 
quelques postes que nos confrères, à force de sacrifices, 
avaient réussi à fonder sur la frontière, furent détruits, les: 
missionnaires expulsés, un d’eux, M. Durand, assassiné, 
en traversant un fleuve, deux chrétiens furent noyés, et 
tous ceux qui refusèrent d’apostasier furent chassés du 
pays. Comme le Thibet est tributaire de la Chine, on 
s’adressa à Péking pour obtenir justice, mais le gouverne- 
ment chinois était complice ; il refusa positivement d’in- 
tervenir, sous prétexte que le Thibet n’est pas compris. 
dans les traités de 1860. La mission du Thibet fut done 
forcée de se replier à l’intérieur de la Chine, et n’exista 
plus que dans quelques stations situées sur la frontière. 


() Voir tous les numéros parus depuis le 14 mars jusqu’à fin octobre 1890, 
et 2,9, 16,23 et 30 janvier, 6 et 13 février, 24 avril, 4°", 8, 45, 22 et 29 mai, 
5, 12, 19, 26 juin, 3 et 10 juillet 1891. 

Pour l'intelligence de ce travail, nous recommandons la carte des missions. 
de la Chine que nous avons publiée cette année, Prix : 4fr, 25 franco. 
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Les lamas, nos éternels ennemis, ne nous y laissèrent 
pas tranquilles. 

En 1873, ils ruinèrent la station de Ba-thang ; en 1881, ils 
firent assassiner M. Brizeux, un de nos confrères; enfin. 
en 1857, ils viennent d’anéantir tous les postes-frontières 
que nous étions parvenus à ouvrir. . 

Les choses en sont là pour le moment. Tant d’insuccès 
n'ont pas découragé la patience des missionnaires. C’est 
un axiome reçu en stratégie que toute place forte assiégée 
est forcée de se rendre un jour ou l’autre. Voilà un demi- 
siècle que nous faisons le siège de cette citadelle de l’enfer. 
Un jour, bientôt peut-être, le Thibet sera forcé de nous 
ouvrir ses portes. 

Voyant la difficulté de pénétrer actuellement par la 
Chine, nos confrères ont voulu essayer à nouveau la route 
de l’Inde, M. Desgodins, provicaire de la mission, s’est 
installé, en 1882, avec quelques confrères, au pied des 
Himalayas. Une partie du district de Darjeeling (mission 
d’Agra) a été cédée, à cet effet, à la mission du Thibet. 


V. GROUPE. — MISSIONS DU SUD DE LA CHINE. 


En 1800, nous trouvons, dans le sud de la Chine, l'évêché 
portugais de Macao. Des prêtres chinois, sous la direction 
d’un grand-vicaire, évangélisent les provinces de Kouang- 
tong et de Kouang-si. 

Les Angiais s'étant emparés, en 1842, de l'ile de Hong- 
kong, la Propagande y cérigea, l’année suivante, une 
préfecture apostolique, qui fut changée en vicariat, en 1874. 

En 1856, le Kouang-tong et le Korang-si sont Grigés en 
préfécture apostolique et donnés à la Société des Missions- 
Étrangères. : 

Enfin, en 1876, le Kouang-si est séparé de Canton et 
forme une préfecture distincte. 


Voici maintenant les accroissements numériques de ces 
missions : 


En 1800 : 
Évêché de Macao: ? prêtres, ? églises, ? écoles, 20,000 catho- 
liques. 
En 1840 : 
Évêché de Macao : ? prêtres, ? églises, ? écoles, 20,000 catho- 
liques. (1) É 
En 1870 : 


Évêché de Macao : ? prêtres, ? églises, ? écoles, 6,000 catho- 
liques. 


Préfecture apostolique de Canton : 21 missionnaires, 3 prêtres 


indigènes, 35 églises, 28 écoles, 12,000 catholiques. 
Préfecture apostolique de Hong-kong : 5 missionnaires, 2 prêtres 
indigènes, ? églises, ? écoles, 4,270 catholiques. 
Total en 1870 : 
2 évêques, 1 préfet apostolique, 26 missionnaires, 5 prêtres 
indigènes, ? églises, ? écoles, 22,270 catholiques. 
En 1890 : 
Évêché de Macao: ? prêtres ? églises, ? écoles, 8.C00 catho- 
liques. 
Préfecture apostolique de Canton : 43 missionnaires, 9 prêtres 
indigènes, 140 églises, 138 écoles, 30,500 catholiques. 
Préfecture apostolique de Kouang-si : 11 missionnaires, 0 prêtres 
indigènes, 16 églises, 18 écoles, 1,250 catholiques. 


(4) Le chiffre de 52,000 catholiques donné en 1840 par les Annales de la 


Propagation de la Foi est évidemment exagéré. Ce chiffre n’est pas encore 
atteint aujourd’hui. 
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Vicariat apostolique de Hong-kong, 7 missionnaires, 5 prêtres 
indigènes, 34 églises, 22 écoles, 7,009 catholiques. 
Total cn 1890 : 
L 


4 évêques, 6L missionnaires, 14 prêtres indigènes, 190 église”, 
278 écoles, 46,750 catholiques. 


I. — Le diocèse de Macao, érigé en 1557, a passé par les 
mêmes vicissitudes que les diocèses portugais de l'Inde. 
Après une période de ferveur et de zèle, l'absence habi- 
tuelle de l’évêque, l'expulsion des Jésuites, l'esprit régalien, 
ont amené la religion à un état fort misérable. Il y a encore. 
chez les Portugais, des habitudes religieuses ; il n’y a plus 
guère d'esprit chrétien, ni dans le clergé, ni parmi les 
fidèles. : 

Le diocèse de Macao vient de recevoir, en 1888, 
2,600 catholiques, appartenant à l’ancien diocèse portugais 
de Malacca. 

L'ile de Timor, dans le détroit de la Sonde, rekve aussi 
du diocèse de Macao. 


Pendant les cinquante premières années du siècle, 
les deux provinces du Kouang-tong et du Kouang-si 
étaient administrées par des prêtres chinois, sous la 
direction d’un grand vicaire de Macao. Ces prêtres, éga- 
lement dépourvus de zèle et de surveillance, faisaient fort 
peu de choses. Quand ces deux provinces furent données, 
en 1852, à la Société des Missions Etrangères, la situation 
du christianisme y était déplorable : 8,000 chrétiens à peine 
sans instruction. 


IL. — Sous la direction de Mgr Guillemin, premier prefet 
apostolique, la mission de Canton se releva rapidement; en 
40 ans, le chiffre des chrétiens a plus que triplé ; de 8,000 il 
s’est élevé au-delà de 28,000, malgré des persécutions con- 
tinuelles et de nombreusesémigrations à l'étranger. Mgr Guil- 
lemin consacra toute sa vie à l'édification, dans la ville 
de Canton, d’une cathédrale monumentale. Ce fut son œuvre 
à lui, pendant que les missionnaires travaillaient, dans 
toute la mission, à relever l'édifice spirituel. 

L'ile de Sancian, où mourut saint François Xavier, fait 
partie de la mission de Canton. Mgr Guillemin y éleva, sur 


la tombe de l’apôtre, une jolie chapelle gothique, qui mal- 


heureusement a été à peu près ruinée par les Chinois, lors 
de la dernière guerre avec la France. 

La mission de Canton est une de celles où le christia- 
nisme a eu le plus à souffrir. L'esprit général de la popula- 
tion est turbulent et mauvais ; à plusieurs reprises, les mis- 
sionnaires ont été chassés de leurs districts et ont vu ruiner 
leurs établissements; ce quine les a pas empèêchés de tra- 
vailler, avec courage et succès, à l’œuvre de Dieu. Il y a, 
dans la mission : 1 séminaire, 45 élèves, et 2,350 enfants 
dans les 133 écoles de chrétientés. 


IL. — La mission du Kouang:si, détachée, en 1876, de 
celle de Canton, est encore au berceau. L’hostilité cons- 
tante des mandarins et le petit nombre des chrétiens (1,259 à 
peine sur 8,000,000 d'habitants) rendent la situation dn 
christianisme encore très précaire dans la province. La mis- 
sion a un séminaire ; 200 enfants fréquentent les 18 écoles. 

C’est au Kouang-si, dans la ville de Si-lin-hien que fut 
martyrisé, en 1856, le Vénérable Chapdelaine, dont la mort 
donna occasion à l’expédition de 1860. 
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IV. — Dès que les Anglais, toujours pratiques, se furent 
établis à Hong-kong, rocher stérile dont ils ont fait, en cin- 
quante ans, le plus magnifique port de l'Extrême-Orient, la 
Propagande érigea l’ile en préfecture apostolique, qui fut 
confiée d’abord aux Franciscains, puis aux missionnaires du 
séminaire des Missions Etrangères de Milan. 

En 1874, le préfet apostolique, Mgr Raimondi, reçut la 
consécration épiscopale, et la préfecture fut élevée à la di- 
gnité de vicariat apostolique. Une partie des missions du 
continent fut détachée, à cette occasion, de Canton et incor- 
porée au nouveau vicariat. 

Les Frères des Écoles chrétiennes ont un collège à Hong- 
kong. 

Les Sœurs de Saint-Paul de Chartres et les Religieuses 
Canossiennes y ont aussi des établissements florissants. 

Il y a un évêque anglican à Hong-kong et les protestants 
y ont plusieurs temples, hôpitaux et orphelinats pour les 
Chinois. Du reste, il est juste de reconnaître que, sous la 
domination des Anglais, lecatholicisme jouit pour lesœuvres 
d’une liberté complète. 

La procure des Missions Dominicaines et celle du sémi- 
naire des Missions Étrangères sont établies dans l'ile de 
Hong-kong. En 1874, un sanatorium pour nos confrères ma- 
lades y fut installé dans d’excellentes conditions, et en 1884 
on y ouvrit une maison de retraite pour les confrères qui, 
fatigués des labeurs de la vie apostolique, éprouvent le be- 
soin de se retremper dans la prière et de se recueillir de- 
vant Dieu, avant d’aller rendre compte au souverain juge de 
leur administration. 


Résumé 


Ier groupe. Missions du Nord, 10 évêques 175 missionnaires, 91 
prêtres indigènes, 155,900 catholiques. 

Ile groupe. Missions du Centre. 9 évêques, 80 missionnaires, 87 
prêtres indigènes, 85,430 catholiques. 

IIIe groupe. Missions de l'Est, 9 évêques, 151 missionnaires, 78 
prêtres indigènes, 176,400 catholiques. 

IVe groupe. Missions de l’Ouest, 6 évêques, 152 fmissionnaires, 
99 prêtres indigènes, 111,960 catholiques. 

Ve groupe. Missions du Sud, 4 évêques, 61 missionnaires, 1% 
prêtres indigènes, 46,750 catholiques. 

Total pour toute la Chine : 38 évêques 619 missionnaires 369 pré- 
tres indigènes, 576,440 catholiques. 
La population de la Chine étant, au dernier recensement, 

de 426,000,000 d'habitants, la proportion des catholiques est 1/739. 


Statistique comparée des Missions de Chine. 


En 1800 1850 1890 

5 missions : 202,000, 18 missions : 330,000, 38 missions : 576,440. 

Ainsi en moins d’un siècle, le chiffre des missions de Chine 
est monté de cinq à trente-huit, et celui des chrétiens de 
202,000 à 576,440. Ce sont de beaux résultats, mais combien 
ils sont loin encore de répondre aux désirs de notre foi! 
Les cadres de l’armée apostolique se sont élargis et forti- 
fiés ; c’est là le résultat le plus net; mais le nombre des 
fidèles est loin d’avoir grandi dans la même proportion que 
celui des missionnaires, et le christianisme ne tient encore 
en Chine qu’une place infime. Un demi-million de fidèles, 
contre plus de quatre cents millions de paiïens et vingt 


millions de musulmans, que c’est peu ! 
(A suivre). 
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Pour l’'Œuvre de la Propagation de la Foi 


Rs 


ÉDITION FRANÇAISE. 


M. l'abbé Comayras, du diocèse de Rodez ....-..s.sesssree 19 ee « 2 50: 
Anonyme de *Vernaison, diocèse de Lyon.........,......... rnses D 10 
J B. de Lyon ....... cases reel cnére mien red enaneensn nt0 
M.E Esnault, à la Bouchetière, diocèse de Charires avec de- 

mande de prières... ......s. nos ere messes eusesses + 40 55 
Madame la Comtesse de France, diocèse de Paris...,.., ses 100 


Pour les missions les plus nécessiteuses (M. Fourcade). 
Anonyme du Creusot, diocèse d’Autun.... .... .. ...... ..…,. 40 
Un anonyme du doyenné de Saint-Benin d'Azy, diocèse de Ne- 
es 20 


VETS,...e + see moosuse ne nn ons eeste. corses toretens 


A M. Allys, pour le rachat d’une petite fille sous les 
noms de Geneviève-Jeanne-Marie. - 

Anonyme du diocèse de Dijon. ......ss.sssessscs.ssersessesoses 12 

À Mer Puginier (Tong-King occidental), 

M. de Gouyon, à Redon, diocèse de Rennes........, see T0) 


Pour les missions éprouvées du Tong-King (au même). 
M, Petitmangin, du diocèse de Nancy, demande de prières....... 140 


A Mgr Laouënan (Pondichéry), pour les affamés. 
M. de Gouyon, à Redon, diocèse de Rennes.................... . 10 


Au R. P. Gabillet (Pondichéry), pour les affamés. 
Un anonyme du diocèse de Reims.......,............ esse. 100 


Au R.P. Ariokanader (Pondichéry), pour les affamés. 


Anonyme de Lyon.............. ee oies eca-esereset ace il) 
—— 

Pour lebaptême d'enfants païens (au même). 

F. D V diocèse de Bayeux ...s.csesocene Snenosonaen conne ee OU 
Au R. P. Fourcade (Pondichéry), pour les affamés. 

Anonyme d'AUTUN. -sss.ress + + ses + + esse. veosesssoreseste 20 
Anonyme de Montpellier....... eee + vero) caves sesesoses :: 20 
Anonyme de Grenoble, avec demande de prières.............. 10 
M. P. Pica, à Paris.. .... .. score Nec bases emessehe ects HR TO: 
Anonyme du diocèse d'ATTAS....e...-esessosssosee sneseses e... : 10 


À M. Tulpin pour l'œuvre des catéchistes (Japon septen- 
trional). 

M. Petitmangin, du diocèse de Nancy, demande de prières..... 10 
F. D V. diocèse de Bayeux ... . ec... anne serehosatrene re AO 
Un anonyme du diocèse de Reims o.. s.ssesss sososssose-ssse 100: 
M. Pierre Dreydenis, à San Francisco. .... ..........sse.., ce. 13 
Anonyme du diocèse de Poitiers, demande de prières........... 10 
Anonyme du discèse de Dijon.... .... . ..........e...essessse 42: 


Pour le baptême de deux petites négresses sous les 
noms de Magdeleine et de Joséphine (Mgr Hirth). 

Madeleine et Joséphine Moulié, à Oullins, diocèse de Lyon en re- 
connaissance de deux grâces obtenues..... ....,....s.svsossnu 





A Mgr Crouzet, pour la mission d’Abyssinie. 
Anonyme d’Autun, avec demande de prières. ....s.ss.sssserees 20 


Pour l'établissement de jeunes ménages chrétiens (Mgr 


Hirtb. 
F. D. V. diocèse de Bayeux..: + ......essses orsseososoossonenee  SÙ 


Pour rachat d'enfants nègres en Afrique (au même). 
Un anonyme du diocèse de R@imMS ....... sessssos.eseseesesnc.es 100% 


Pour la mission du Sénégal. 
Anonyme du diocèse de Nevers... . - 


A Mgr Chausse, vicaire apostolique du Benin. 
M. Cusset, vicaire de Saint-Antoine, diocèse de Grenoble ... .. 5- 


sseossvsssosonecesesvesse 100 





Au R. P. Pellat, préfet apostolique de la Côte d'Or. 
M. Cusset, vicaire de Saint-Antoine, diocèse de Grenoble ....... 10: 


Pour le P. À. Piégay, à Natchitoches (Louisiane), pour 


les écoles. 
Anonvme de Lyon . «ose ose ++. + renvenees sessseneses ee 300: 


À Mgr Couppé (Nouvelte-Poméranie). 
Anonyme du diocèse de Paitiers, demande de prières ,..-sssoosoce 207 


Au R. P. Robert, à Loreto (Fidji). 


Un abonné de Nantes 


M con eoneoosssscppecot et I 


Pour les prêtres polonais. 
Dn diocèse de Paris « .. suessesie one vessvensoseeeneseses 103 
{La suite des dons prochainement). 
eee ET 
TH. MOREL, Directeur-gérant.. 


TT 


Lyon. — Imprimerie MOUGIN-RUSAND, rue Stella, 3. 
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ILES SALOMON. — PRÉPARATIFS D'UN FESTIN DE CGANXNIBALES; d'après uu dessii du P. VERGNET, 






aussionnaire du Sac: é-Cœur 


ë d'Issoudun (Voir le texte, page 367). 


LA PERSÉCUTION EN CHINE 


Voici un résumé des dernières nouvelles venues du Kiang-Nan. 

Nous avons donné précédemment le récit des désordres de 
Ou-hou Tout est détruit dans ce poste important et la crainte 
d'incendier le quartier chinois avoisinant la résidence des Pères, 
a seule empêché les baadits de mettre le feu aux décombres. 

Dans les autres parties de la mission, les RR. PP. Jésuites 


ont couru les plus grands dangers, à Tchen-kiang, à Ta-tong, à 


Choei-tong, à Holiki, à Ning-ko-fou. 

A Ngan king uotamment, les événements de Ou-hou ont failli 
se reproduire Voici quelques détails empruntés à une lettre du 
KR. P, Delorme : 


Le 17 mai, au matin, des femmes viennent aux portes 
de l’orphelinat, réclamer des enfants qu’elles préten- 
daient avoir donnés jadis à la mission. Sachant qu’un 
navire de guerre était à Ou-hou, les missionnaires télé- 
graphièrent au consul anglais de cette ville, le priant de 
vouloir bien informer le commandant du péril où ils se 
trouvaient. Une réponse arriva quelques heures plus 
lard, annonçant le départ de Paviso l’Inconstant, com- 
mandant de Jonquières, qui se dirigeait sur Ngarr-king. 


#" 1156. — 31 JUILLET 1891. 


Le 48 au matin. l’Inconstant était mouillé sous les murs 
de la ville, non loin de la résidence. Le commandant en- 
voya une lettre au Gouverneur de la ville, assurant de 
ses intentions pacifiques, de son désir d'agir de concert 
avec les autorités chinoises, pour réprimer l’'émeute ; 
mais il faisait entendre que si le magistrat n’était pas 
écouté des bandits, comme cela était arrivé à Ou-hou, 
il n’hésiterait pas à user de ses furces. Le Gouverneur fit 
répondre que l'ordre serait maintenu et il chargea 1e 
tao tai d'aller le lendemain porter de sa part celle assu- 
rance au commandant de l’Inconstant. De fait, dans 
cette journée du 18, le calme ne cessa de régner. Le 20, 
l'officier franç is rendit au tao-tai se visite. 

Le 23, M. le commandant de Jonquières fit, en grande 
cérémonie. une visile au fou-tai (Gouverneur). Dt port 
au tribunal, la rue était bordée de troupes et paroisée 
d’étendards. La réception tut des plus honorifiques. Dans 
la soirée le fou-tai rendit la visite à bord de i’Inconstant. 
L'impression produite par cette double démonstralion à 
été excellente. Le peuple disait : 

« C’est le pailé (réparation) pour l'affaire de Or-hou. » 

Le lendemain, dimanche, fête de la Sainte Trinité, tous 
les officiers français sont venus à la messe. Vraiment le 
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séjour de ces Messieurs à été une vraie bérédictior; 
tout péril n’est cependant pas écarté. 


* 
x * 


Pendant que la situation prenait meilleure tournure à Ngan- 
king, l'orage se déchainait sur Nan-king. Depuis longtemps il 
grondait sourdement ; aussi les écoles et les orphelinats de la 
mission avaient-ils été licenciés et plusieurs missionnaires et 
religieuses avaient dû, sur un avis semi-officiel, partir pour 
Chang-hai dans la matinée du 95 mai. Dès le soir du même jour, 
la résidence faillit être mise au pillage. Voici en quels termes le 
R. P. Goulven, resté avec le R. P. Simon pour garder les divers 
établissements de la mission, raconte cette scène: 


Durart la journée nous avions eu plusieurs alertes 
et d’instant en instant notre position devenait plus cri- 
tique. La porte de l’église était battue en brèche par une 
foule furieuse, qui pouvait y verser du pétrole et la 
mettre en feu en un clin d'œil. Voyant l’imminence du 
danger, le P. Simon me dit qu’il était temps de con- 
sommer les saintes espèces. Je montai à l'autel pendant 
que la foule, qui me voyait à travers les grillages-de la 
porte, poussait des cris furieux. Je pris le saint ciboire 
et je vins à la sacristie pour m'acquitter avec plus de 
respect du saint devoir que j'avais à remplir. Après une 
minute d’adoration, j'emportai le Ciboire pour aller le 
mettre en sûreté avec les autres vases sacrés. 

Les mandarins nous avaient bien donné quelques sa- 
tellites, mais quelle assistance espérer de ces soldats 
abandonnés à eux-mêmes, désirant prendre aussi leur 
part du butin? Ils ont fait main basse sur tout ce qu'ils 
pouvaient emporter. Ils ont forcé la porte de Pécole et 
enlevé les habits des maitres et des élèves. Voilà les 
défenseurs de la propriété ! 


L'arrivée d’un navire anglais et d'énergiques proclamations du 
vice-roi ramerèrent un peu de tranquillité. Mais cette accalmie 
n'est qu'apparente et passagère. Nombre de placards sont affi- 
chés partout, jusque sur le tribunal du vice-roi, menaçant ce 
haut fonctionnaire des derniers excès s'il portait la peine de 
mort contre les émeutiers et assurant les Européens qu'on en 
finira avec eux à la prochaine occasion. 


x 
x x 


A Koang-te-tchéou, la résidence des Pères fut envahie le ma- 
tin du 23 mai par une multitude furieuse. 


Un enfant mort, écrit le R. P. de Quelle, avait été dé- 
posé durant la nuit sur les terrains qui avoisinent notre 
enclos. Le bruit s'était répandu et on avait constaté en 
effet que le petit cadavre n'avait pas d’ yeux. La populace 
s’ameute ; il n’y a qu’un cri : € C’est le diable d’ Europe 
qui a arraché les yeux et le cœur de cet enfant. » La 
foule envahit notre maison. Un instant après, elle entre 
dans le jardin. Vite je cours à l’école et fais partir les en- 
fants pendant que mon catéchiste va au tribunal. Grâce 
à Dieu, après quelques minutes un tsong-yè arrivait. Il 
fait évacuer le jardin par ses soldats. Bientôt aussi accou- 
rurent les soldats du camp situé hors de la ville : grâce 


à ce renfort considérable, les abords de la résidence ont 
pu être dégagés assez vite... 

Oh! qu'il faudra de temps pour nous remettre des 
COUPS qui nous sont portés depuis un mois. Sur dix per- 
sonnes qui s’'entretiennent des événements, disent nos 
amis païens, il y en à huit qui croient aux veux arrachés 
el amassés dans les caves du Tien-tchou- l'ang (mission). 
La fameuse glacière de Ou-hou défraie ici toutes les 
conversations : € Elle est pleine d’ yeux, s’écrie-t-on, et 
quelques-uns remuent encore !... » Allez retirer de 
pareilles horreurs de la tête de ces pauvres gens ! 

Au départ de Ja dernière malle, le supérieur général de la 
mission du Kiang nan écrit de Zi-ka-wei : 


L'affaire de Ou-hou se traite. Déjà la bonne Provi- 
dence nous a donné des mar ques sensibles de sa protec- 
tion. Demandons tous avec instance une heureuse con- 
clusion, qui répare le passé et assure l'avenir. Prions 
aussi pour toute la mission,afin qu'elle soit préservée de 
nouveaux malheurs et recouvre au plus tôt la paix et la 
sécurité nécessaires aux travaux évangéliques. 


UN DÉSASTRE AUX ILES FIDJI 


Nous recommandons bien vivement la lettre suivante à l’at- 
tention et à la sympathie de nos lecteurs. Puissent-ils écouter 
dans une large mesure l’appel du vénéré vicaire apostolique de , 
ces îles lointaines qui se réveillent enfin à la voix de lapostolat! 


LETTRE Du R. P. Louis ROBERT, DE LA SOGIËTÉ DE MARIE, À SA 
GRANDEUR MGR VIDAL, VICAIRE APOSTOLIQUE DES ILES FIpJr. 


. Fidji, Loreto, le 26 avril 1894. 

Pendant votre absence, le Seigneur nous à envoyé 
une bien rude épreuve, au moment où nous l’attendions 
lemoins. 

Il y à quelques jours, le R. P. Bertreux me disait : 

« Cette année nous n'avons pas eu de cyclone ; 
les anciennes plantations produisent beaucoup, les nou- 
velles se font dans d'excellentes conditions : la nourriture 
nous est donc assurée pour nos trois écoles de Loreto. 

Hélas ! il n’en est plus ainsi aujourd’hui, la journée 
d'hier a suffi pour anéantir toutes ces espérances. 

Une inondation terrible, telle que les anciens mission- 


naires et le R. P. Bréheret lui-même n’en ont jamais 


vu de pareille depuis l’origine de la mission, a détruit 
en quelques heures nos belles plantations de taros et 
d’ignames et nous a mis dans la pénible alternative ou 
de renvoyer les enfants des deux écoles et le collège des 
catéchistes ou de nous apprêter à subir les affreuses con- 
séquences de la famine. 

Il m’eût été doux de n’avoir que d’heureuses nou- 
velles à vous annoncer. Je ne puis pas cependant VOS 
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cacher cette épreuve dont nous venons d’être frappés. 
Ce sera pour Votre Grandeur, comme pour nous, une 
bien lourde croix. Elle est d'autant plus lourde pour 
nous, que nous n'avons pas ici notre bien-aimé Père et 
Evêque pour nous encourager el nous réconforter. 

Je me fais un devoir de vous donner les tristes détails 
de ce désastre. Cest hier, 25 avril, qu'ont été détruites 
non pas nos moissons et nos vendanges ; mais Ce qui les 
remplace à Fidji, c’est-à-dire nos plantations de taros, 
d'ignames et de bananiers. 

Pendant la nuit précédente, un vent violent avait souf- 
fé, Dès huit heures du matin, la pluie commence à tom- 
ber, continue quelque temps avec des alternatives de 
modération et de violence et finit par devenir torrentielle. 
A midi, larivière était considérablement grossie. À peine 
étions-nous dans la maisonnette en planches qui nous sert 
de réfectoire, à peine avions-nous commencé à prendre 
notre modeste diner, que nous sommes environnés d’eau 
de tous côtés. La rivière de Tokou, changée subitement 
en torrent impétueux, se précipitait à travers la vallée, 
charriant des arbres, des roches énormes ettout ce qu’elle 
trouvait sur son passage. Nous nous hâtons de terminer 
notre repas sans prévoir encore le malheur qui nous 
menaçait. 

Il nous fallut pourtant marcher dans l’eau, car les en- 
virons de notre maison étaient. inondés. Bientôt la 


vent sont envahis, puisle village de Tokou et l'immense 
champ de taros qui s'étend du coliège des catéchistes 
jusqu’à l'habitation des Sœurs. En ce moment les eaux 
de la marée montante arrêtent au port de Tokou l'écou- 
lement de la rivière et la refoulent dans la vallée qui 
devient bientôt un immense étang au milieu duquel sur- 
nage le village des catéchistes. Que va devenir lepont 


-de Loreto ? La barrière qui longe l’enclos du couvent et 


du collège des catéchistesrestera-t-elle debout ? Comment 
pourraient-ils résisler aux énormes troncs d'arbre que 
le courant charrie avec une vitesse effrayante. Ces arbres, 
jetés contre les palissades, les détruisent et les brisent 
en morceaux. C’est à peine si on peut en sauver quelques 
parties. Quant au pont qui avait été réparé et consolidé 
en prévision de quelque cyclone, il tient bon et résiste 
longtemps azx flots de ce torrent immense. Bientôt 
un énorme arbre à pain arrive tout entier avec ses 
branches et ses racines : il est jeté avec force contre le 
pilier du milieu. Celui-ci est emporté et le pont s’affaisse. 
Il était coupéen deux. Qu'il est triste de voir ainsi perdre 
en quelques minutes le fruit de longs travaux des mis- 
sionnaires et de leurs néophytes! Que de peines et de 
sueurs. ce pont n’avait-il pas coûtées au R. P. Marion qui 
en avait été le constructeur ! 

A deux heures, linondation montait toujours et deve- 
nait de plus en plus menaçante. L'imprimerie, la menui- 
serie, la cuisine, la classe des enfants, les cases des caté- 
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chistes étaient déjà envahies et notre résidence commen 
çait à recevoir le courant. À quels désastres n’étions-nous 
pas exposés ! Le R. P. Bertreux se hâte alors d’aller 
chercher un Agnus Dei et le jette dans le torrent. 

Une demi-heure plus tard, l’eau baissait et la rapidité 
du courant diminuait; à cinq heures, tout danger avait 
disparu. Durant ces cinq terribles heures la pluie n'avait 
cessé de tomber et le tonnerre de gronder. Ses roule- 
ments étaient si effrayants, si prolongés, qu'on ne se 
souvient pas de l’avoir entendu retentir si longtemps et 
avec un tel fracas. 

Voilà le terrible spectacle dont j'ai été témoin dans la 
journée d'hier. Les jeunes gens du collège ont dù passer 
la nuit dans leur bouré (dortoir), tout trempés el sans 
pouvoir dormir. Ils ont prié durant de longues heures, 
et chanté des cantiques au B. P. Chanel. Dieu merci, 
toutes les vies sont sauves; mais que de pertes matérielles ! 
Tout est ravagé : non seulement les plantes et les arbres 
ont été entraînés, mais même la terre a été emportée. 

Après avoir pris connaissance de nos malheurs, votre 
cœur de père sera douloureusement ému. Vos enfants 
sont dans le besoin à Fidji et vous êtes en France, Mon- 
seigneur, en France, patrie bien-aimée de vos mission- 
naires, en France, où lon trouve toujours des àmes 
prêtes à donner leur vie et leur sang pour la cause de 
Dieu et des missions. Vous y trouverez aussi, bien-aimé 
Père, des personnes généreuses qui vous offriront un 
peu d’or pour nous venir en aide dans cette épreuve. 
Promettez-leur notre reconnaissance et nos prières. 


INFORMATIONS DIVERSES 





Corée. — Mgr Mutel,évêque de Milo, le nouveau vicaire apos— 
tolique de la Corée, écrit de Séoul, à Messieurs les Directeurs. 
du Séminaire des Missions Étrangères de Paris : 

« Nousavons fait, Dieu merci, un très bon voyage, mes com- 
pagnons de route rt moi. Le 22 février,nous arrivions à [n-tchyen 
où Chemulpo. Plusieurs confrères de Séoul et des environs nous 
attendaient à ce port, et dès le lendemain, nous faisions notre: 
entrée à la Capitale. Une grande partie de la chrétienté de Séoul 
était venue à notre reucontre jusqu’au fleuve. Je ne ponvais en 
croire mes yeux, en voyant cette foule, de près d'un millier 
d'hommes, m'accompagner ostensiblement et presque solennél- 
lement dans cette ville de Séoul que j'avais quittée en secret et. 
déguisé, cinq ans auparavant. 

« Depuis lors, le temps s’est passé en visites et travaux d'ins- 
tallation. J'ai eu laplaisir de trouver encore ici, comme répréseh- 
tant de la France, le dévoué M. Coilia de Plancy. Par son entre- 
mise j'ai été présenté au Président du Comité des affaires. 
extérieures et l'entrevue a été cordiale. Un grand changement 
s'est assurément opéré pendant les années de mon absence ; mais 
la Corée reste toujours attachée à ses anciens usages, el la no- 
ble-se, toute puissante ici, voit encore d'assez mauvais œil les 
relations avec l'étranger. 

« C'est ce qui nous suscite un peu partout des persécntions 
locales ou des tracasseries. La plus grave de ces Lemps derniers 
a été excitée contre le P. Robert. Ce confrère habitait un village 
chrétien situé près de Taikou, capitale de Kyeng-siang-to. Depuis. 
quelque temps, sa maison était connue, les païens de la ville y 
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venaient chaque jour en grand nombre, les uns pour étudier la 
doctrine chrétienne, les autres pour satisfaire leur curiosité. 
farmi ces derniers, plusieurs individus mal intentionnés allèrent 
même jusquà injurier le missionnaire et à le menacer. Pour se 
protéger et aussi pour rassurer ses chrétiens, le P. Robert crut 
devoir se plaindre au mandarin de Taikou. Muni de son passe- 
port, il se rendit à la ville. Le mandarin local refusa d’arran- 
ger laffaire sans instructions du gouverneur. Le Père alla 
douc trouver ce haut fonctionnaire qui, non seulement re- 
fusa de voir le missionnaire, mais enjoignit à ses satel- 
lites de le chasser de son territoire. Cet ordre imprudent 
était à peine proféré, que les gens du prétoire se jetè- 
rent sur les chrétienset les accablèrent de coups ; mais on n’alla 
pas jusqu’à frapper le P. Robert lui-même. Des pierres furent 
lancées, qui ne l’atteignirert pas. Reconduit ainsi par la foule, 
il fut ensuite confié à un aubergiste, qui devait le mener en de- 
hors de la province. Ieureusement, pendant la nuit, le P. Ro- 
bert trompa la surveillance de son gardien et se réfugia dans 
une chrétienté voisine. Après s’être reposé quelques jours, il se 
mit en route pour Séocl, où il arriva le 7 mars, sans bréviaire, 
sans souliers, sans couverture. Dès le lendemain je portai 
plainte au Commissaire du gouvernement français qui promit 
de nous faire rendre justice. 

« Depuis, l'affaire du P. Robert a été arrangée pour le plus 
graud bien de la religion et tout à l'honneur de la France. Le 21 
avril, il est parti pour Tai-kou, conduit par deux délégués du 
prétoire qui l’avaient chassé il y a six semaines. M. de Plancy a, 
dans cette affaire, agi en très fin diplomate et a su acquérir à 
la France un prestige que les autres nations peuvent à bon droit 
lui envier en Corée. » 


Laos Siamois. — Le P. Dabin écrit d'Oubon, à un de ses 
amis d'enfance, M. Cohon, prêtre du diocèse d'Angers : 

« Depuis longtemps le Laos est en proie à une extrême disette. 
Nous avions quelque espoir que la moisson future apporterait 
un remêde à nos maux. Le bon Dieu en a jugé autrement. la 
saison des pluies a été à peu près nulle ;les cours d’eau n’ont 
pas même atteint leur niveau normal de chaque année. Il en 
résulte une recrudescence dans la cherté du riz. Encore, si on 
pouvait en trouver! Au lieu d'instruire nos nombreux catéchu- 
mèênes, il à fallu voyager pour aller au loin acheter des grains. 

« Chaque jour, c’est äne procession interminable de gens, soit 
des chrétiens, soit des païens, qui viennent- nous demander du 
riz. Combien de familles, parmi mes pauvres chrétiens, n’en ont 
pas mangé depuis longtemps ! La récolte du maïs n’a apporté 
qu'un soulagemeut de quelques jours. Toutes les racines, tou- 
tes les herbes qui peuvent servir d'aliments sont mises à 
contribution. Mais cela durera-t-il longtemps ? 

« Aussi le travail de l’évangélisation n’a pas été bien fruc- 
tueux. Nous n'avons pu réunir nos catéchumènes et les ins- 
truire. Cependant j'aurai encore quatre-vingt-dix baptêmes à 
ajouter à ceux des années précédentes. 

« La mission du nord, voisine des peuplades qui touchent le 
Tong-King, moins éprouvée que la nôtre, donnera encore un 
chiffre assez beau. Mes six confrères auront plus de douze 
cents baptêmes, ce qui fera treize cents pour tout le Laos 
Siamois. 

« À Oubon, le ministère pastoral se fait comme dans une 
grände paroisse de France. Il faut passer six et sept heures par 
semaine au confessionnal, et remplir toutes les autres fonctions 
du saint Ministère, à la seule différence qu'il n’y a pas de casuel. 
Pour les baptêmes d'adultes, en général, il nous faut fournir l'ha- 
bit blanc et le cierge: car les néophytes n’ont pas l’argent pour 
se les procurer. Aux sépultures, neuf fois sur dix, je fournis le 
cercueil ; il est vrai que quelques bambous suffisent. 

« Nous vieillissons. Voilà déjà treize ans que je suis en mission. 
Je ne sais si j'en pourrai enco:e fournir autant. Les forces sont 
bonnes ; mais les infirmités viennent, et ici chaque année 
compte pour deux. Puisse-t-il en être de même pour la récom- 
pense future ! » 





EN NOUVELLE-POMÉRANIE 


PAR 

Mgr COUPPÉ 
DES MISSIONNAIRES D'ISSOUDUN, PREMIER VICAIRE APOSTOLIQUE 
DE LA NOUVELLE-POMÉRANIE. E 


(Suite et fin 1) 


Superstitions. 

Cette croyance aux démons et aux sorts, au lieu de les 
porter à implorer contre eux l'assistance de leur créateur, 
le bienfaisant To-kambinana, leur a fait substituer le culte 
du démon à celui de Dieu, et leur a inspiré une foule de 
grossières, dégradantes et stupides superstitions qu’il serait 
trop long d’énumérer. Elle a eu surtout pour conséquence 
de les rendre extrèmement défiants, inquiets et malheureux, 
en les entretenant dans une crainte continuelle, qui pèse 
sur toute leur vie et est un véritable esclavage. 

Ils ne peuvent presque rien faire sans redouter quelque 
mauvais sort. Ainsi lorsqu'ils vont, même en notre compa- 
gnie, dans un village voisin où ils n’ont ni parents ni amis, 
ils ne consentiront jamais à y manger, parce que, après leur 
départ, on pourrait, disent-ils, ensorceler les restes’du repas; 
ce dont ils mourraient. 





Pirogue des Salomons. 


S'ils font un voyage en canot et qu’ils y mangent, ils ne 
jetteront les épluchures à la mer que très loin au large, et 
s’assureront bien qu’elles descendent au fond ; car, si elles . 
étaient entrainées au rivage, on pourrait les ensorceler. 

Le cadre de cette relation ne me permet pas de décrire 
toutes les coutumes et tous les rites des Canaques de la 
péninsule de la Gazelle, spécialement pour les mariages, les 
nouveau-nés et les morts. Il y aurait aussi des détails 
intéressants à donner sur les diverses espèces de tabou ou 
défenses sacrées, sur les ‘danses, les chants et les fêtes. 
Voici du moins l’horrible usage qui se pratique à la mort 
des grands chefs. 

Lorsque l’un d’eux a rendu le dernier soupir, les roule- 
ments lugubres de l’Angaramont (espèce de tambour qui 
consiste dans un tronc d’arbre creusé que l'on frappe en 
cadence) l’annoncent à tous les villages d’alentour. 

Alors commence pour le village du défunt un silence 
sacré nommé A-vinamout. Durant un mois, on n’y entendra 
plus une parole, pas même le moindre bruit, sinon les 
gémissements étouffés de la famille. Puis, de tous côtés, 


(1 Voir les Missions Catholiques du 17 et du 24 juillet 189. 
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arrivent en foule des hommes, armés d’une lance, qui 
défilent en silence devant le mort presque couvert de 
divara ; ils en reçoivent un morceau comme présent de 
la famille. Le lendemain, quand les visiteurs se sont reti- 
rés, le cadavre est déposé dans une pirogue qui doit res- 





ie Bracelet. 2. Ornement. 3 et 4. Coupe de pirogue. 
5 et 6. Sapaye ou lance. 


ter ouverte : on l’introduit dans une maison étroite, on Y 
fait entrer les femmes qui appartiennent de plus près à la 
famille du défunt, et on mure la porte. Les malheureuses 
auront à demeurer dans cette affreuse prison, côte à côte 
avec le cadavre en putréfaction, jusqu’à ce que les chairs 
soient entièrement consumées !.… On leur passe la nour- 
riture par un trou creusé dans la muraille ; elles ne peu- 
vent sortir sous aucun prétexte, et chaque fois que quel- 
qu'un s'approche de la maison pour pleurer le défunt, 
elles doivent elles-mêmes pousser des cris de douleur. Si 
l'une d'elles vient à mourir, ce qui n’est que trop ordi- 
naire, on sort son cadavre par une brèche pratiquée pour 
la circonstance, et on referme impitoyablement sur les 
autres !.. C’est quand il ne reste plus que le squelette que 
la maison s'ouvre enfin, et qu’on procède aux funérailles 


solennelles. On se livre alors à des festins et à des danses, 


qui durent souvent plus d’un mois et sont payées avec 
les richesses laissée par le défunt. C’est ainsi que les 
Canaques croient contribuer au bonheur de leur chef 
dans l’autre vie. Pauvres gens, combien ils sont victimes 
de l’odieuse oppression du démon !..… Puissent-ils bientôt 
changer de maître et apprécier la douceur du joug de 
notre bien-aimé Sauveur ! 


Corruption. 


On ne saurait se faire une idée de la dégradation dans 
laquelle ils sont tombés. Sans l'intelligence qui leur est 
restée à un degré surprenant, au milieu de tant de ruines 
morales, on les prendrait plutôt pour des animaux que 
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pour des hommes, tellement ils en ont perdu les sen- 
timents. 

Je signalerai seulement quelques points de cette dégra- 
dation dans la péninsule de la Gazelle. 


Famille. 


Le premier est l’absence presque complète &e la famille. 
Quand un jeune homme est en âge de se marier, son oncle 
maternel lui achète une femme ; mais, après leur union, les 
conjointsrestent libres de se séparer à leur gré, pourvu que 
le prix d’achat soit restitué. Dans ce cas, ils peuvent se 
marier à d’autres. 

L'homme et la femme, ainsi unis, sont presque des 
étrangers l’un pour l’autre : ils ne partagent même pas la 
nourriture, et si la femme veut bien travailler aux planta- 
tions de son mari, c’est à la condition qu'il la paiera. 

La polygamie est permise, mais elle n’est guère prati- 
quée que var les chefs. 

Ce qui est plus étrange, c'est que les enfants n’appar- 
tiennent ni au père ni à la mère; les auteurs de leurs jours 
n’ont aucun droit sur eux. En revanche, ces pauvres 
enfants ne reçoivent de leurs parents ni affection, ni soins, 
ni nourriture, ni héritage, pas même leur nom. Dès qu’ils 
peuvent se passer du lait de leur mère, ils entrent dans la 
maison et sous la tutelle de leur oncle maternel. 


Castes. 


Les Canaques de la Péninsule de la Gazelle distinguent 
entre eux deux castes: les À “fémavet et les A-fématan. Les 
A-témavet sont leurs propres ancètres, leur peuple, ceux 
qui sont de leur race, comme l'indique l’étymologie A-té 
issu de, a-vet nous. Les A-tématan sont les étrangers, le 
peuple d’une autre race; ce mot a sans doute pour étymo- 
logie a-té issu de, {an quelqu'un, quelqu’autre. 

Personne ne sait indiquer l'origine de ces castes ni 
expliquer léur raison d'être. Il est à troire qu’elles sont 
dues à l’arrivée d'un peuple étranger, qui aurait conservé 
son autonomie à côté des premiers insulaires. 

Ce qui est certain, c’est que, malgré l'absence de tout signe 
extérieur, les Canaques d’une même région ne confondent 
jamais les 4-fematan et les A-femavet. De plus, ils ont la 
coutume inviolable de ne se marier qu'entre castes diffé- 
rentes, et comme les enfants appartiennent à la caste de la 
mère, les castes se perpétuent indéfiniment sans se con- 
fondre jamais. C’est peut-être la raison pour laquelle les 
enfants sont la propriété de l'oncle maternel ou, à son 
défaut, du plus proche parent du côté de la mère. 


. 


Organisation sociale. 


Dans l'archipel Salomon, il existe des chefs qui jouissent 
d’une autorité presque absolue et souvent tyrannique. En 
Nouvelle-Poméranie,il n’y a ni organisation sociale, ni chefs 
proprement dits. 

On donne cependant le nom de chefs à tous ceux qui sont 
riches, non parce qu'ils ont quelque juridiction ou autorité, 
mais uniquement parce que, en cas de guerre, ils peuvent, 
par leur richesse, se procurer un plus ou moins grand 
nombre de combattants et ainsi imposer leur volonté par la 
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Torce. Mais, en temps ordinaire, toutes les familles, et même 
dans la famille, tous sont indépendants ; personne n’a droit 
de faire la loi. 

Guerre. 


Quand quelqu'un croit IGsû dans ses droits, on 


se 
recourt d’abord à la discussion, et si on m'arrive pas à 
une entente, il ne reste plus que la guerre. Alors les deux 
partis vont à la recherche d’alliés ; ce sont en premier lieu 
leurs parents, puis tous ceux qui, moyennant finance, 
-consentent à combattre pour eux. 

Quand tout est prêt, un grand cri d’un caractère particulier 


est poussé par le chef; c’est le signal de la guerre. Instan- 





























LES MISSIONS CATHOLIQUES 
Re 


| 


tanément il est répété dans toutes les directions, et grâce 
à ce genre de télégraphe, on sait en quelques minutes et à 
plusieurs kilomètres à la ronde, que la guerre est dé- 
clarée. 

Aussitôt les femmes prennent la fuite: elles s’assemblent 
dans un même lieu sous la garde des guerriers; le dan- 
-gcr est-il pressant, elles se cachent dans les hautes herbes. 
sachant bien que, si l'ennemi l:s rencontre, elles seront 
percées d’un coup de lance. De leur côté, les hommes cox- 
rent à leurs armes et s’attroupent. 

Quand les ennemis sont en présence, ils se comptent de 
part et d'autre; ils se lancent d’abord des injures, ils 








ILES SELOMON.— PRÉPARATIES D'UN FESTIN DE CANNIBALES; d'après un dessiu du P. 
{Voir page 307). 


S'échauffent peu à peu et le combat commence au #ilieu 
d’horribles clameurs. 

La fronde, qu’ils manient avec une rare habileté, est la 
première arme qu’ils emploient, et rarement les combattants 
s’approcl ent assez pour user de la lance. Il faudrait alors 
que ce fût un combat acharné, tel qu’il y en a seulement 
entre districts habiluellement en guerre et divisés par des 
haines invétérées. 

Entre villages voisins, qui ont des relations suivies et 
surtout entre Canaques d’un même village, les combats 
sont fréquents, mais ne sont pas d'ordinaire très meurtriers. 
Ils cessent même dès qu'il y a quelques blessés ; c’est du 
moins ce qui est arrivé dans ceux dont j'ai été témoin. 
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Le chef vaincu est contraint, pour obtenir la paix, non 
seulement de donner raison au chef adverse sur la cause 
en litige, mais de payer tous les dégâts et les frais de la 
guerre, soit envers les ennemis, soit envers ses propres aû- 
hérents. On met à sa charge les plantations détruites, les 
maisons incendiées, les blessés et les morts. Chaque mort 
se paie généralement trente brasses de divara, absolument 
comme pour l’achat d’un porc. 

La guerre est donc quelquefois une ruine complète pour 
le chef vaincu et sa famille. Aussi, dès qu’il s'aperçoit que 
la fortune des armes ne lui est pas favorable, il se hâte de 
demander la paix pour n'avoir pas à payer trop de frais. 

Quand, par suite de son obstination à la prolonger, les 
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dégâts sont devenus si considérables qu’il n’est plus capable 
de les payer, la paix n’est plus guère possible et la guerre 
peut avoir pour conséquence l'exil ou l’extermination com- 
plète du parti le plus faible. 

A l’époque de mon départ de la Nouvelle-Poméranie, une 


guerre-de ce gen- 
re régnait à l’in- 
térieur de la 
péninsule de la 
Gazelle, dans le 
voisinage du 
mont Varzin. Au 
rapport des Cana- 
ques, toute la con- 
trée était à feu et 
à sang. 


Anthropophagie, 
esclavage. 


Les détails que 
je viens de don- 
ner sur les indi- 
gènes du vicariat 
de la Nouvelle- 
Poméranie pour- 
raient suffire 
pour attester leur 
profonde dégra- 
dation et exciter 
notrecompassion. 

Pourtantce n’est 
là que la moindre 
partie de ces mi- 
sères. 

Onavu des phi- 
losophes qui ont 
osé se faire les 
apologistes de 


l’homme sauvage, 


et qui, par haine 
de la religion, 
niant la réalité de 
lachute originelle 
et ses tristes con- 
séquences, ont 
prétendu que 
l’homme, sans 
Dieu, abandon- 
né à lui-même et 
à ses instincts, ne 
pouvait être que 
droit et bon. 
Dans ces dér- 

niers temps, il Y 
en à qui rejetaient 


à priori, comme inventée par les mis- 
sionnaires, l'existence de l’anthropophagie chez certains 
peuples sauvages : d’après eux, c'était calomnier l’huma- 
nité qu'ils jugeaient incapable d’une telle dégradation. 

Les récentes explorations dans P’Afrique centrale, qui ont 
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ILES SALOMON.— COMBAT SINGULIER ENTRE DEUX CHEFS (PAKIKI ET OROLAÉ) 
d'après un dessin du P. VERGNET. 
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eu un si juste retentissement en Europe, n’autorisent plus 
ces illusions, puisqu'elles ont révélé, dans toute leur hor- 
rible vérité, la double plaie de l'esclavage et du canniba- 


Aussi cette révélation a-t-elle soulevé. dans toutle monde 


catholique,un ma- 
gnifique mouve- 
ment de charité 
dans le but de 
purger l'Afrique 
de l'esclavage et 
de l’anthropo- 
phagie, les deux 
plus grandes hon- 
tes de l'humanité 
et le plus funeste 
fruit du péché 
originel. 
Malheureuse- 
ment ces deux 
plaies n’existent 
pas seulement 
dans l’Afrique 
centrale, mais 
aussi dans les 
îles de la Mélané- 
sie et surtout 
dans toutes celles 
du vicariat de Ja 
Nouvelle - Pomé- 
ranie. Cela n’est” 
pas: encore assez 
connu. Aussi je 
crois devoir insis- 
ter sur cé point, 
en faisant ressor- 
tir dans son af- 
ireuse réalité, le 
caractère  parti- 
culièrement féro- 
ce de ces insulai- 
res, leur pratique 
générale de l’an- 
thropophagie, et 
l’existence de 
l'esclavage. 
Malgré les mys- 
tères qui envelop- 
pent encore ces 
contrées, les preu- 
ves sont trop 
nombreuses et 
trop certaines 
pour qu'on puisse 


D’après le témoignage de tous les navigateurs qui ont 
parcouru ces iles depuis leur découverte, celui des explo- 
rateurs et des commerçants qui ont eu des relations avee 
les insulaires, celui des Pères de la Société de Marie qui 
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ont vécu onze ans au milieu de ces cannibales et ont fait la 
terrible expérience de leur sauvagerie ; enfin, d’après mes 

‘enseignements personnels, il est permis de conclure que, 
Er pour l'ile Rook, située dans le voisinage de la Nouvelle- 
Guinée, l’anthropophagie a régné etrègne encore dans toutes 
les îles du vicariat de la Nouvelle-Poméranie. 

Elle y est pratiquée par toutes les tribus en temps de 
suerre, envers tous les ennemis, morts ou vifs, tombés 
entre leurs mains. Elle est exercée journellement par des 
tribus plus féroces qui vivent de leurs chasses continuelles 
à l'homme. Ces festins de cannibales sont ordinairement 
accom'agnés de chants, de danses et de réjouissances, qui 
leur donnent un caractère plus prononcé de cruauté et sont 
l’occasion de scènes infernales. Enfin, dans plusieurs en- 
droits, l’anthropophagie semble avoir un caractère religieux. 

Voici maintenant des faits : 

On sait que ces îles ne furent longtemps connues que sous 
les noms significatifs de Terre des mauvaises gens et Archi- 
pel des assassins. 

Parmi les anciennes cartes qu’on admire sur les murs des 
valeries du Vatican et qui résument toutes les connais- 
sances géographiques de l’époque, il en est une qui représerite 
la Nouvelle-Guinée. Ses contours, alors inconnus, ne soft 
que grossièrement tracés. Au nord-est de cette île, on à 
signalé, par quelques lignes, l'existence d’üne terre encore 
inexplorée; or cette terre, qui correspond parfaitement au 
vicariat de la Nouvelle-Poméranie, y est désignée par ces 
seuls mots : terra di mala gente. C’est qu’en effet les pre- 
niers navigateurs qui rencontrèrent ces terres ne purent en 
approcher sans avoir eu à souffrir de la férocité de leurs 
habitants, et c’est cette férocité, comme je le dis plus haut, 
qui a toujours été etest encore l'obstacle à leur exploration. 

Mais je m'arrêterai seulement aux preuves plus récentes 
de cette férocité. 

Il est avéré qu’en 1846 ou 1847, deux Pères et un Frère 
Maristes ont Cté assassinés et mangés dans une fête par les 
sauvages de San-Christoval, aux îles Salomon, et.que les 
autres Pères, blaqués dansleur maison et menacés du même 
sort, ont dû abandonner l’île; — que des colons évadés de 
_ la colonie de Port-Breton Gare le Nouveau-Meklembourg 
(nommé alors la Nouvelle-France) ont été mangés dans les 
— que souvent des trafiquants pour le coprah, 
— que des 


environs ; 
établis en divers lieux, ont subi le même sort; 
équipages de navires, en totalité ou en partie, ont été mas- 
sacrés et mangés : ce qui est arrivé plusieurs fois à des 
dates récentes, particulièrement sur les côtes du Nouveau- 
Meklembourg et dans les îles du Duc-d’York. Quelques- 
uns de ces navires appartenaient à la maison de com- 
inerce Hershein et à la maison Godefroy. 

L'année dernière, cinq ou six Européensont été tués dans 
leurs stations de coprah, la plupart au Nouveau Meklem- 
bourg. Quelques-uns ont été mangés, en particulier lun 
d'eux avec sa femme, ses enfants et deux ouvriers noirs. 

Le ministre wesleven Brown, — celui dontles Canaques 
des environs de Vlavolo avaient mangé un des teachers 
(maitre d'école noir)et qui, à cette occasion, aexercé en Nou- 
velle-Poméranie de si terribles représailles que Son nom est 
encore la terreur de la contrée, — raconte qu’un chef des 
Salomon lui montra un de ses cocotiers sur lequel soixante- 
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seize entailles attestaient le nombre des victimes humaines 
cuites et mangées en ce lieu. 

À San-Christoval, parfois vingt personnes sont mangées 
en un même festin. 

M. Romilly, qui représentait l'Angleterre en ces contrées, 
il y a quelques années, assure qu'au Nouveau-Meklembourg 
le mets favori est la cervelle humaine mélangée au sagou et 
au COCO. 

Je pourrais citer d’autres témoignages qui établissent 
lPuniversalité de l’anthropophagie dans le vicariat dela Nou- 
velle-Poméranie. 





SALOMON.— Statues tatouées, maison des Fashua,àSan-Christoval. 


J’apporterai maintenant mes renseignements personnels. 
sur Vlavolo et la péninsule de la Gazelle. 

Quand nos missionnaires arrivèrent en Nouvelle-Pomé- 
ranie, en l’année 1882, ils ne tardèrent pas à constater 
l'existence de l anthropophagie, malgréle soin des indigènes. 
pour la dérober à la connaissance des Européens. 

En 1884,le Père qui était à Vlavolo vit la moitié du corps 
sanglant d’une jeune fille de seize ans, tuée pendant une 
guerre dans le village voisin. Malgré ses efforts, il ne put 
empêcher les sauvages de se diviser ces restes de chair 
humaine et de les emporter dans la montagne où ils furent 
mangés au milieu des chants et des danses. 

Plus tard le chef de Vlavolo, To-viring, ayant tué un Cana- 
que du village voisin, vit son neveu tué et mangé en repré- 
sailles. 

Maintenant nos Canaques de Vlavolo, corrigés de leur 


anthropophagie, nous avouent qu’il n’y a pas un homme 
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une tribu 


de chair humaine 


de sa vie à faire 
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parmi eux quin’ait mangé de la chair humaine, et que 


cette habitude est commune à tous les naturels des envi- 
rons. En effet, à peu de distance de Vlavolo, à l’intérieur de 
Ja péninsule, Panthropophagie est actuellement encore en 
vigueur et pratiquée en plein jour. 

Quand une guerre sérieuse éclate entre deux districts, on 
peut conjecturer combien il doit y avoir de part et d'autre 


.de malheureuses victimes. 


_ À Baïning, à dix 
lieues de Vlavolo, 
sur la côte nord, vit 
d'une 
férocité particu- 
Jière. Ellese nour- 
rit habituellement 


et pour cela elle 
passe une partie 


des chasses à 
l'homme. 

Au dire de nos 
ÆCanaques, qui ont 
eu quelques rela- 
tions avec cette tri- 
bu, le village serait 
situé, comme un 
nid d’aigle, sur le 
sommet d’une mon- 
tagne où l’on ne 
peut arriver qu’en 
escaladant les ro- 
chers escarpés d'un 
torrent. C’est delà 
que des troupes 
d'hommes armés 
descendent pour 
leurs chasses étran- 
ges, qui durent 
plusieurs semaines. 
Comme ils ont déjà 
fait le vide autour 
d'eux, ils s’enfon- 
cent dansles forêts, 
ils s'approchent des 
lieux qu'ils savent 
habités, en exami- 
nent les sentiers, 
les habitations et 
les jardins, et ils 
Spient leur proie, cachés dans les herbes. À un signal 
donné, ils fondent sur elle, assomment à coup de casse-tête 
les grandes personnes et s'emparent des jeunes enfants qui 
ne peuvent ni résister, ni s'enfuir. Les victimes sont empor- 
tées en toute hâte dans la forêt et deviennent leur nourriture 
pendant plusieurs jours. Après quoi les guerriers reprennent 
leurs chasses dans une autre direction. | 

On peut avoir quelque idée du nombre de leurs victimes 
Par celui des enfants qu’ils emmènent dans leur village pour 


| 
| 





ARCHIPEL SALOMON.— Dessin guerrier dans la maison commune d'Oné, à San-Christoval, 
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en faire leurs esclaves. En effet, ils en vendent un certain 
nombre aux Canaques des districts voisins qui les emploient 
dans leurs plantations ; on en trouve à Vlavolo où j'en con- 
nais une douzaine. Sur dix enfants rachetés de l'esclavage 
et actuellement recueillis par notre Mission à Vlavolo, six 
sont venus de Baïning. 
Enfin, si on en juge par le fait suivant, un grand nombre 
seraient mangés à Baïning même, quand ils sont devenus 
assez grands. ls 
seraient ainsi 
comme leur bétail ! 
mois 
avant mon départ 


Quelques 


pour l’Europe, j'en- 
voyai notre canot 
dans l'espoir de 
délivrer quelques- 
uns de ces pauvres 
Le Manil- 
lois que j’avaischar- 


enfants. 


gé de cette expé- 
dition, ne trouva 
plus qu'une petite 
fille de quatre ans. 
Les indigènes de 
Baïning lui expri- 
mèrent leur regret 
de ce qu'il n’était 
pas venu un mois 
plus tôt : « Alors, 
lui dirent-ils, nous 
avions beaucoup 





) CAS) CE Re 
\ FR E< A n'ayant pu pêcher, 
LA à cause de la mau- 
vaise mer, nous 
avons eu faim et 
nouslesavons man- 

gés ! » 


A l’anthropopha- 
gie, nous voyons 
aussi s'ajouter l’es- 
clavage, quisemble 
général. En effet, 
on a déjà constaté 
son existence aux 
iles Salomon etdans 
le Nouveau - Mek- 
lembourg.Danslile 
Ugi, près de San- 
Christoval, les enfants étant presque tous tués par leurs 
parents, la population se recrute sur les îles voisines. 

On le comprend, ce qui rend plus misérable la condition 
de ces esclaves, c’est la perspective qu'ils ont d'être im- 
molés et mangés à l’occasion d’une fûte. 

Aussi nous nous proposons de racheter tous ceux que 
nous pourrons, de les élever dans des orphelinats que nous 
fonderons dans ce but, et plus tard nous espérons former 
avec eux des villages civilisés. 





Le prix moyen du rachat d’un esclave est d’environ cin- 
quante francs. 

Dans une autre lettre, je me propose de résumer briève- 
ment l’histoire de la mission dans ces contrées. 

Il est temps de terminer cette relation sur les îles et les 
indigènes du vicariat de la Nouvelle-Bretagne. Les détails 
qu’elle contient sont plus que suffisants pour exciter la 
compassion des âmes généreuses en faveur des pauvres 
Sauvages du vicariat de la Nouvelle-Bretagne et pour les 
engager à venir à leur secours par tous les moyens en leur 


pouvoir. 
FIN 


LES MISSIONS CATHOLIQUES AU XIX° SIÈCLE 


PAR 


M. Louis-Eugène LOUVET, des Missions Etrangères de Paris, 
Missionnaire en Cochinchine occidentale. 
(Suite 1), 


CHAPITRE XIII 


JAPON ET CORÉE 
1800-1891 


L'histoire de la résurrection de ces deux Églises martyres 
est pleine d'intérêt pour le lecteur chrétien. Malheureuse- 
ment je ne puis qu’esquisser ici les grandes lignes du ta- 
bleau, renvoyant pour les détails le lecteur aux ouvrages 
Spéciaux qui ont raconté l’histoire de ces deux missions (2). 


I. — MISSIONS DU JAPON. 


Tout le monde à présente à la mémoire l’histoire héroïque 
de PÉglise du Japon. Cette chrétienté de deux millions 
d’âmes s’abimant tout entière dans le sang de ses prêtres 
et de ses enfants ; plus d’ur millier de missionnaires : J6- 
suites, Augustins, Franciscains, Dominicains, donnant gé- 
néreusement leur vie dans des torlures inouïes ; ; près de 
deux cent mille martyrs indigènes ; la rage des persécuteurs, 
lintrépidité des fidèles, l’infâme complicité de P Europe pro- 
testante, livrant au bourreau les derniers débris de cette 
illustre Église, la perfidie des Hollandais, aidant eux-mêmes 
à massacrer leurs frères chrétiens, en haine du catholicisme 
et pour un vil intérêt ccmmercial. Depuis les temps aposto- 
liques, aucun spectacle plus grandiose n’avait été donné au 
monde chrétien: il y eut là des épisodes d’une beauté à 
ravir les anges, et des raffinements de perversité à faire 
tressaillir d'envie les démons de l'enfer. 

Puis, pendant un siècle et demi, il se fait un silence de 
mort sur la tombe des martyrs, et le monde chrétien se 


(1) Voir tous les numéros parus depuis le 14 mars jusqu’ à fin octobre 1890, 
ee 9, 16, /3 et 30 janvier, 6 et 13 février, 24 avnil, 4°, 8 15, 22 et 29 mai, 

» 12, 19, 26 juin, 3 et 10 juillet 1891. 

er l'intelligence de ce travail, nous recommandons la carte des missions 
du Japon que nous avons pubhée en 1883 et celle de la Corée publiée en 
1885. Prix de chaque carte, 4 fr. franco. 

(2) Histoire du Japon, par ie P. de Charlevoix. — Le Japon, par M.Lcon 
Pagès., — Histoire de Corée, par M. Dallet. 
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demande avec angoisse si tout est fini. Malgré tout, un es- 
poir invincible persistait. Je ne sais quels pressentiments 
secrets avertisSaient les catholiques qu’ils avaient encore. 
des frères au Japon ; on se refusait à croire à la mort de- 
cette Église qui avait douné des preuves si énergiques de vi- 
talité. Un grand nombre de lettres de missionnaires se font 
l'écho de ces préoccupations, pendant les quarante pre- 
mières années du XIXe siècle, En 1846, Grégoire XVI, qui a 
tant fait pour les missions, rétablit le vicariat apostolique 
du Japon et le confia à la Société des Missions Etrangères 
de France. 

Il fallait forcer les portes de cet empire, enfermé dans 
un cercle infranchissable. Deux missionnaires, M. Forcade, 
mort archevêque d’Aix, et M. Leturdu, mort dans les prisons 
de Canton, s’établirent d’abord aux îles Lieou-Kieou. Après 
deux ans d’efforts infructueux pour se mettre en rapport 
avec les Japonais, il fallut abandonner le poste. Ce ne fut 
qu’en 1861 que les missionnaires purent s'établir au Japon, 
à la suite des traités de commerce conclus avee les nations 
européennes. 

Leur position n'en était pas moins précaire : sévèrement 
confinés dans les deux ou trois ports ouverts aux Européens, 
les missionnaires se sentaient surveillés par une police vigi- 
lante, et il leur était à peu près impossible de se mettre 
en relations avec les indigènes. D'ailleurs les anciens édits 
contre la religion infâme subsistaient toujours, et la mort 
attendait le premier Japonais qui se fût hasardé à à s’appro- 
cher de ces étrangers doublement SRSpÈtE comme Eurc- 
péens et comme prêtres. 

Il n’y avait donc qu’à attendre le moment de Dieu et à 
préparer l'avenir. C’est ce que firent nos confrères, avec 
une abnégation complète. Ils limitèrent leur ministère aux 
rares Européens présents dans les ports du J apon, élevèrent 
quelques chapelles, au frontispice desquelles'’ils arborèrent 
la croix si longtemps proscrite, étudièrent la langue, les 
mœurs, les institutions sociales de ce peuple étrange, et 
comme les apôtres, à la veille de la Pentecôte, ils se prépa- 
rèrent, dans le recueillement et la prière, aux grandes. 
choses que Dieu voulait opérer par leurs mains. 

Cette attente ne fut pas trompée. L'heure de la résurrec- 
tion allait sonner pour cette Église sommeillant depuis trois. 
siècles sous la pierre du sépulcre. En 1862. Pie IX 
appelait le monde catholique à Rome pour célébrer: la. 
canonisation des premiers martyrs japonais. 

En présence de trois cents évêques et de plus de cent mille: 
fidèles, il élevait sur les autels 26 martyrs japonais : 3 reli- 
gieux de la Compagnie de Jésus, 6 franciscains, 17 tertiaires, 
crucifiés à Nagazaki, ie 5 février 1597. Cette grande fête du. 
ciel et de la terre était l’aurore de la résurrection. 

À Nagazaki, les missionnaires s'étaient empressés natu- 
rellement d'élever une église aux 26 martyrs et, malgré les 
efforts de la police, la foule des visiteurs affluait, poussés par 
la curiosité. Le 17 mars 1865, M. Petitjean, amené sans. 
doute par l'ange de l'Eglise du Japon, était agenouillé au 
pied de l'autel. Quelques pauvres femmes se préséntent 
pour visiter la chapelle; elles regardent l'autel, le crucifix, 
les tableaux, l’image de Marie portant son divin fils dans ses 
bras : plus de doutes ; comme Madeleine au sépulcre, elles 
ont reconnu leur Dieu. Elles s’approchent en tremblant du 
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missionnaire toujours agenouillé - « Votre cœur, lui disent- 
elles à voix basse, et notre cœur ne sont qu'un même 
cœur. » Puis, désignant l’image de la Mère de Dieu : 
« Celle-là, c’est Santa Maria Sama, cet enfant, c’est Jesous 
Sama. Chez nous presque tout le monde nous ressemble. » 

« Soyez béni, à mon Dieu, pour tout le bonheur dont mon 
âme fut alors inondée, » écrivait l’heureux missionnaire, 
témoin et acteur dans cette touchante scène. « Quelle com- 
pensation de cinq années d’un ministère stérile! » 

Pie IX, averti immédiatement de la découverte des anciens 
chrétiens, voulut instituer une fête spéciale, qui se célèbre 
Chaque année au Japon, le 17 mars, sous le rit double- 
majeur, pour solenniser la résurrection de cette Eglise. 

L'Eglise du Japon était retrouvée. Malgré l’atrocité d’une 
persécution de trois siècles, malgré l’absence du prêtre 
pendant cent quatre-vingts ans, des milliers et des milliers 
de Japonais, sans autels, sans culte, avaient réussi à con- 
server leur foi. C’est là un des plus prodigieux exemples 
de vitalité qu’on trouve dans les annales de l’aposlolat. 

Une dernière épreuve était réservée à cette Église renais- 
sante. Malgré toutes les précautions prises, le secret ne put 
ètre gardé, une nouvelle persécution éclata. De 1868 à 1872, 
six à huit mille chrétiens furent déportés, séparés de leurs 
familles, soumis à des tortures atroces ; près de deux mille 
moururent en prison, à la suite des mauvais traitements, 

L'Europe chrétienne, qui a ses représentants au Japon, 
s'émut de ces barbaries. Plus chrétiens, ou moins fanati- 
ques que ceux du xvre siècle, les ambassadeurs protestants 
furent les premiers à réclamer avec énergie. Le gouverne- 


ment japonais, bien différent de celui de la Chine, est entré 


pleinement dans le courant de la civilisation occidentale ; 
il tient à prendre rang parmi les peuples civilisés et à mt- 
riter l'estime de l’Europe. Le Mikado eut le bon sens de 
comprendre que les lois iniques du passé étaient incompa- 
tibles avec les idées nouvelles ; il accorda la liberté reli- 
gieuse et il semble décidé à la maintenir franchement. 

On peut donc. espérer que l’ère des persécutions san- 
glantes est close au Japon. Les difficultés que J’apostolat 
catholique rencontrera sur sa route ne viendront plus delà 
désormais. Cesdifficultésne laissent pas d’être considérables 


encore. Le paganisme conserve une immense influence sur 


la masse du peuple, et d’un autre côté, les transformations 
politiques et sociales par lesquelles passe actuellement cet 
empire, sont loin de favoriser. la propagation de l'Évangile. 
A l'heure actuelle, ce pays est en pleine crise sociale. Il a 
rompu brusquement avec tout son passé, toutes ses tradi- 
tions, pour se jeter, avec un engouement un peu irréfléchi, 
entre les bras de la civilisation occidentale. C’est là une 
transition trop brusque et qui laisse entrevoir de redou- 
tables éventualités pour ce peuple si intelligent, mais qui 
paraît si impressionable et qu’on a nommé non sans appa- 
rence de raison, les Français de l’Extrème-Orient. Jusqu'ici, 
il a surtout pris de [a civilisation occidentale ce qui frappe 
les yeux : les modes, les industries, la vapeur, l'électricité 
et, dans un autre ordre d'idées, les institutions politiques, 
les journaux, les constitutions et jusqu’au parlementarisme. 
Mais il ne paraît pas avoir même soupçonné la force cachée, 
qui permet à ces redoutables engins du progrès moderne, 
de se mouvoir sans trop de chocs, je veux dire l'esprit chré- 
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tien, dont nos vieilles sociétés sont encore tout imprégnées, 
quoi qu’elles en disent. Ces forces redoutables, aux mains 
d’un peuple encore tout païen, ne vont-elles pas devenir 
un danger pour lui ou pour les autres? C’est le secret de 
l'avenir. Mais il est certain que le Japon passe aujourd’hui 
par une crise sociale très redoutable. Converti deux sièelts 
plus tôt, il eût été, comme les nations occidentales, élevé 
doucement par l’Église, qui eût respecté soigneusement 
ses institutions patriarcales, ses mœurs, ses traditions. 
Jeté à l’improviste et sans préparation, au milieu de c: 
mouvement qui nous entraine nous-mêmes, n'est-il pas à 
craindre que ce peuple intéressant ne prenne de notre 
civilisation que nos vices et nos révolutions ? 

Un autre danger bien redoutable pour l’apostolat, c'est 
la présence du schisme et de l’hérésie. Dès que le Japon fut 
ouvert aux étrangers, le schisme russe l’envahit par le nord 
et le protestantisme par le sud. Aujourd’hui cette terre <a- 
crée, que le catholicisme avait rachetée au prix de son sans, 
nous est disputée par une armée de popes etde prédic nts. 
Quel effet désastreux ne produira pas sur l'esprit d’un peu- 
ple observateur la révélation des divisions qui déchirent 
l'unité du christianisme? n’est-il pas à craindre que cette vue 
ne le jette dans la libre pensée et l'indifférence religieuse ? 

Ces redoutables éventualités, qui attristent le cœur du 
penseur, ne découragent pas le zèle de l’apôtre. Avec des 
ressources bien modestes et bien insuffisantes, hélas ! l’apos- 
tolat catholique tient tête à tous les ennemis. 

Il reste encore un bon nombre de vieux chrétiens à décou- 


- vrir et à ramener à l'Eglise. La crainte des persécutions, l’or- 


gueil des anciens chefs de chrétientés, qui craignent de 
perdre leur autorité sur les fidèles, en retiennent encore 
loin de nous un grand nombre. Espérons que peu à peu ces 
défiances tomberont. 

L’apostolat s'exerce aussi avec succès auprès des païens. 
Maigré la corruption des mœurs, chaque année, un 
certain nombre de païens entrent dans l'Eglise, et le 
mouvement des Conversions ne fera que s’accélérer, le 
jour où un nombreux clergé indigène permettra de 
multiplier laction de l’apostolat. C’est seulement au 
mois de septembre 1883, qu'on a pu imposer les mains aux 
premiers prêtres japonais. C'est une grande date dans l’his- 
toire de l'Eglise du Japon. Si, à l'heure de l'épreuve, cette 
héroïque chrétienté, qui a su garder la foi avec de simples 
catéchistes, eût eu un clergé national, il est probable qu'à 
cette heure le Japon serait bien près d’être chrétien. 

En 1876, le vicariat unique du Japon fut divisé en deux : 
Japon septentrional et méridional ; en 1887, un troisième 
vicariat fut érigé au Japon central. Dernièrement, un qua- 
trième vicariat a été érigé à Hakodaté. Il embrasse toute la 
partie nord du vicariat du Japon septentrional. c’est-à-dire 
les provinces du Nippon, le Yesso et les iles Kouriles. 

Voici le tablau des développements numériques : 

En 1800 : 1 prélecture apostolique, 2 missionnaires, 0 prêtres 
indigènes, 0 églises, 0 écoles ? catholiques. 

En 1870 : À vicaire apostolique, 13 missionnaires, 0 prêtres indi- 
gènes, # églises, 0 écoles, 19,000 catholiques. 

En 1880 : 2 vicaires apostoliques, 28 missionnaires, 0 prêtres 
indigènes, 80 églises, 80 écoles, 23,909 catholiques. 

En 1891 : % vicaires apostoliques 69 missionnaires, 8 prêtres 
indigènes, 159 églises, 84 écoles, 42,34 catholiques. 


La population totale étant de 37,760,000 habitants, la pro- 


portion des catholiques connus est seulement 1/905. 


Les quatre missions ont chacune leurs séminaires et elles 





instruisent 5,324 enfants dans les écoles et orphelirats. 


L'œuvre de l’enseignement est d’une importance capitale 
au Japon, si l’on veut lutter avantageusement contre la 
propagande protestante : l'influence appartiendra à qui ins- 
truira le mieux. C’est pourquoi les missionnaires du Japon 
ont fait appel à plusieurs Congrégations religieuses. Les Frè- 
res de la Société de Marie viennent d’ouvrir un pensionnat à 
Tokio ; les Sœurs de Saint-Paul et celles du Saini-Entant- 
Jésus ont des maisons florissantes dans les quatre missions. 
(est pour le catholicisme une question de vie ou de mort. 


(A suivre.) 


NÉCROLOGIE 


MGr LE BERRE 


-De la Congrégation du Suint-E-prit, vicaire apostolique des 


Deux Guinées. 


Ge vénérable prélat, qui évangélisait depuis un demi- 
siècle la mission des Deux-Guinées est mort, le 16 juillet, 
à Sainte-Marie du Gabon. Nous publierons prochainement la 


biographie et le portrait du regretté défunt. 
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Au mêire pour le baptême d'un petit paria sous les 
noms de Martie-René. ë 
Anonyme de P-rreux, diocèse de Lyon...............s ee 


serres... 


Au R. P. Gabillet (Pondichéry), pour les affamés. 


a. M. R. du diocese de Vivi-rs .. 


one see esse ... 





Au R.P. Ariokanader {Pondichéry), pour les affamés. 
Anonymé de Quimper. 2... MMM Roc ee mere o o16 01e 
A Mgr Riccaz, pour les veuves de l’Inde. 

Anoïvyme de Lyon............. 
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: Au R P. Darras, pour l’église de N.-D. à Cheptut (Ia- 
es). 
Par l'ertremise de M. Freyburger, vicaire à Ribeauville, diocèsé de 
Strasbourg. . ... Ses ianle LOU : 4 Dose 2 TS ele ee 
Anonyme de Lyon.... ..... . so. 


even mere 





À M. Humbert, missionnaire au Kouang si. 
Anonvme Anvers d'ocèse de M lines 4 
Arornyme de Quimper D soeresesserres soon 


uso croise 


Pour les affamés du R. P. Tour ue (Kiang-nan). 
M. de Galemb at, du diocèse d'Angers, avec demande de prières. 


Au &. P. Wilhelm, missionnaire à Chemulpo (Corée), 
pour l'entrelien de son catéchiste Jean Tchoi. 
Anovuvisenue Lyon. .... :.. 5 HET en) eo 
A M. Tulpin ‘Japon scptentrional), pour l'œuvre des 
.catéctustes 
Une anonyme de Rorteaux.... :.. .. 
Auonvm de Quimner ONE us UE DRE ets Ne 
Au uom de ‘me Aimée Viaud-Granimrrais, à Noirmoutier, dio- 
cèse de Luçon...... +... + 
Anonuvme d. 7} ‘F à'"Alger.. EE rer 
A o:yine de lyon, en 1eco! naissance... 
Anonyme dé Lvon'.... ..., . .. 
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À M. Curre (Japon Méridional, pour l'œuvre des caté- 
chistes. 

Un aronvme de M-rseille, an nom d’une personne défu te .. .. 

Recueillr par un abonné dé Turin Folle BTS MALE 


A Mgr Cousin (Japon Méridional,, pour son séminaire. 
Aronsme de S4::mur, diocrse à Angers. .,:,. ue... se ne 
Au R. P. Testevuide, pour la léproserie de Gotemba. 
Anonyme de Lvon ds s = it EC encens le 
Pour rachat d'esclaves (Mgr de Courmant). 
Anonyme de Saumur,diocèse d’Augers,, demande de prières spé- 
ETAIES ITS MER NSATES s = 
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Pour rachat et baptême d'un petit nègre sous le nom 
de Léon (at même). 
t.. B. du diocese d'Amiens 


tu. ee ee sense esse... 


Pour rachat et baptême d’un enfant sous le nom de 
Joserh (au même). 

um la Comt sse d'Exes, du diocèse de Tarbes..,............... 

A Mgr Crouzet, pour les missions d’Abyssinie. 

Arouyme de Saumur, #iocése d'ANBETS..e..sememersssrrerensese 


à: A M. Picard, pour la mission d’Abyssinie. 
Anonyme dé Lyon... 
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* Au R. P. Gommenginger, supérieur de la mission du - 


Kilima Ndjaro, pour le baptême de deux nèzres sous les 
noms de Fridolin et Sébastien. 

Par le tremise te M. Freyburger, vicaire à Ribeauville, diocèse 
de Strasbourg. 4.4... 
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A Sœur Claver, pour l'hôpital d'Onitcha. 





Anonyme de 1 yon re FOR eee 
À Mgr Naughten, évêque de Roseau Dominique), pour 
le royaume des Caraïbes. ; É 


M. Bin ux, Salut-Lauient, diocèse de Clermont.. ...,.. «+ s+--es. 





Pour la mission de Loreto (Fidji). 
Mile Félice Jacqu z, à Demangevelle, diocète de Besançon ..... 


A Mxr Vidal (fidii). 


Anonyme de Quimper... 
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A Mgr Couppé (Nouvelle-Poméranie). 
Anonyme de LYON, «ee. sersossssssese 


cresson: 


Au même pour le rachat de deux enfants à baptiser 
sous les noms de Charles et de Marie. 
A. M. R. du diocèse de Viviers . .- 
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EGYPTE.— PHARE DE PORT-SAID ; d’après une photographie envoyée par le R. P. JULLIEN, de la Compagnie de Jésus 
{Voir page 367). 


CORRESPONDANCE 


TONK-KING OCCIDENTAL 
Une attaque de pirates. — Massacre de chrétiens. 


Toujours de nouvelles alertes dans ces missions infortunées du 
Tong-King !.. Demandons à Dieu de prendre pitié de ces panvres 
chrétiens et d'assurer la sécurits aux travaux de l’apostolat qui 
s'annonce si fécond dans ces champs arrosés du sang de tant de 
martyrs ! 


LETTRE DE MGR PUGINIER, DES MISSIONS ETRANGÈRES DE PARIS, 
VICAIRE APOSTOLIQUE DU TONG-KING OCCIDENTAL. 


Hà-Nôi, le 30 mai 1:91. 


Le 24 mai, dimanche de la Sainte Trinité, j'étais allé 
donner la Confirmation dans un chef-lieu de paroisse, 
à Ké-sét, situé à six kilomètres de Hà-nûi. — Le soir, 
rentré à la maison, je recevais d’un de mes mission- 

# 1157. — 7 AOUT 1891 


naires, M. Girod, chargé du district nord, le télé- 
gramme suivant : 


Hier, 23 mai, dix heures soir, maison de mission et 
église de Hiën-quan attaquées par pirates, armés fusils 
tir rapide. — Catéchistes Bât et Nang, mon domestique el 
sit chrétiens tués. — Catéchiste Can blessé. — Six per- 
sonnes blessées grièvement. — Ai pu m'en tirer par mira- 
cle. — Suis réfugié au poste Ngoc-thäp. — Préviens le 
Résidence Hung-hou. 

Signé : GIROD, missionnaire. 


Quelques jours après, je recevais du Père la lettre 
que vous lirez plus loin. Il est évident que c’est à sa vie 
qu'on en voulait. 

M. Girod, chargé depuis cinq ans du district nord, for- 
mé par les provinces de Son-tày, de Hung-hoa,de Tuven- 
quang, l’a complétement parcouru à diverses reprises, 
souvent au péril de sa vie, pour donner la mission à ses 
chrétiens. 

Les vastes régions, qui forment ce district, ont été, 
plusieurs fois, depuis 1883, ravagées par les Pavillons 
noirs d’abord et ensuite par les pirates. Depuis un an 
surtout, ces derniers y ont acquis une très grande auto- 
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rité et,en plusieurs endroits,ils agissent en vrais maitres. 

M. Girod, qui connait très bien tout ce pays, dont il a la 
surveillance spirituelle, s’est toujours fait un devoir de 
fournir aux autorités de précieux renseignements sur les 
agissements des bandes. Il a particulièrement signalé 
certains individus hostiles et dangereux. 

Malheureusement des indiscrétions ont été commises 
touchant la source d’où venaient les renseignements. 
Des pirates et des individus compromis ont eu des soup- 
cons sur le missionnaire, et ils ont cherché à se 
venger. 

D'un seulcoup de main, voilà neuf victimesmassacrées, 
parmi lesquelles trois hommes de la mission, et sept où 
huit personnes blessées. Plusieurs d’entre elles venaient 
de se confesser quelques instants auparavant. — Vous 
remarquerez que c’est dans l’église et dans la maison 
du Père qu'a eu lieu le massacre. On terminait les exer- 
cices du mois de Marie. 

Les noms des coupables sont connus et j'espère que 


l'autorité rendra justice. 


* 
* 


Voici la lettre de M. Girod : 


Monseigneur, 

Je viens de passer quarante-huit heures passablement 
mouvementées; mais, la quinine aidant, je n’ai pas envie 
d'aller me coucher avant d’avoir donné à Votre Grandeur 
les détails du triste événement au sujet duquel je lui 
ai adressé une dépêche ce matin. 

Avant-hier soir, vers les dix heures, le hameau chrétien 
de Lüng, du village de Hièn-quan, était attaqué à coups de 
fusils et se voyait enlever, au clair de la lune, une dizaine 
de buffles et de bœufs, sans parler du reste. Les pirates 
_ont tout pillé, excepté la pauvre église, dans laquelle les 
chrétiens achevaient de réciter les prières. 

En hommestolérants, ces bons pirates ont erié qu’ils n’en 
voulaient pas du tout à la Religion et, sans se douter de 
l'existence du septième commandement de Dieu, ils ont 
tranquillement dévalisé leurs compatriotes chrétiens. 

Je me trouvais dans la résidence du hameau Bâi, du 
même village. Malgré la proximite du théâtre de la pira- 
terie, ma journée de confessionnal terminée, je finis par 
fermer l’œil, en me disant: « À la garde de Dieu ! ce n’est 
pas encore mou tour pour aujourd’hui! » 

Mais, hier soir, 23 mai, au moment où je finissais de con- 
fesser et où les chrétiens achevaient à l’église les prières 
du mois de Marie, je veux prendre le frais en disant mon 
chapelet et je sors dans la cour. Un coup de pistolet 
retentit à quelques pas de moi. D’un bond je me précipite 
dans ma chambre, pour saisir ma carabine et essayer de 

riposter, — me trouvant, hélas! beaucoup trop dans le cas 
de légitime défense. 

Le pirate, qui m'avait salué de son coup de pistolet, entre 
en même temps que moi et me menace de son arme déchar- 
gée. Je ne peux que lui rendre la pareille, car je n’ai pas le 
temps de charger mon winchester. Mais mon homme croit 
que c’est pour de bon et sort de la maison en disant : «Il 
veut résister ! » 





Au même instant, pendant que j'étais à tàtonner pour 
trouver mes cartouches, je reçois à bout portant, à travers 
la fenêtre, un coup de fusil, dont le feu brûle mon habit. 
La fusillade éclate à droite, à gauche, autour de moi, mais 
je finis par trouver mes cartouches; j'en glisse quatre ou 
cinq dans le réservoir de ma carabine et m’élance pieds nus 
dans la cour, où je suis de nouveau salué de quelques coups. 


*k 
x * 


Mon domestique Ngân accourt à mon secours et saisit 
mon revolver, mais il ne peut sortir de lä maison. Ne sachant 
sur qui tirer et voyant tout le monde fuir de l’église, enten- 
dant les hurlements et la fusillade des pirates, je prends 
ma course à l’aventrre, je traverse comme je peux la haie 
d'enceinte, en laissant des débris de mes habits accrochés 
aux épines et je me trouve dans les champs de riz et de 
mais, juste au moment où les pirates arrivaient tous dans 
la cour et criblaient de balles les portes de la maison, m'y 
croyant probablement encore. 

Mon domestique et deux catéchistes, Van Bât et Chü- 
Nàng, renfermés dans la maison, subissent ces feux de 
salve, en ripostant avec les quelques vieilles armes que 
des amis m’avaient données pour me défendre. 

Pour moi, je vais droit devant moi, en suivant le lit 
d’un arroyo à sec, où je fais l’heureuse rencontre de 
mon catéchiste Chu-Càn, assez fortement contusionné, et 
de trois chrétiens qui ne tenaient aucune arme en mains. 

Nous nous éloignons hors de la portée des balles et nous 
couchons dans la rizière pendant plus d’une demi-heure. 
Mon habit blanc ne me disait rien de bon au clair de la lune; 
mais je tenais mon winchester et j'avais mon chapelet. 

J'étais sauvé ! Mais, hélas ! quel affreux spectacle s’offrit 
à moi, lorsque au bout d’une demi-heure, je rentrai après 
la disparition des pirates! Mon domestique gisait mort dans 
ma chambre, tué à coups de fusils et de coupe-coupe. Mes 
catéchistes, Van-Bât et Chù-Nang, étaient étendus dans la 
cour, nageant dans leur sang, tous les deux atteints d’une 
balle dans le bas-ventre. Ils ont pu encore, grâces à Dieu, 
recevoir l’absolution en pleine connaissance. 

Dans l’église, deux femmes mariées, deux jeunes filles et 
une.petite fillette de six ans gisaient sans vie, affreusement 
abimées par des balles tirées à bout portant. De plus, six ou 
sept personnes étaient blessées plus ou moins grièvement.Un 
blessé est mort ce matin, après avoir reçu les sacrements. 

Après avoir prodigué de mon mieux les consolations de la 
religion à ces pauvres victimes de la rage des pirates, je 
constataile pillage de ma chambre à moitié incendiée (lé 
feu a pu être éteint, et la maison n’a pas flambé). 

N'ayant plus rien à faire à Hièn-quan etcraignant un retour 
des pirates qui avaient en partie manqué leur coup, car ils 
voulaient certainement me tuer, puisqu'ils n’ont pas pillé 
les maisons des chrétiens et ont tout de suite attaqué ma 
chambre, je trouvai un panier pour traverser le fleuve et 
vins vers minuit me réfugier à la chrétienté de Ngoc-thàp, 
où était le vicaire de la paroisse. 


* 
* * 


Ce matin, j'ai célébré le saint Sacrifice en recon- 
naissance de ma préservation et en souvenir des victi- 
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mes ; ensuite je suis allé avec M. Bazé, garde principal du 
poste de Phao-thanh, assister à la mise en bière des caté- 
chistes et des chrétiens massacrés. C'était affreux. 

Dans l’après-midi, je suis retourné à Hièn-quan pour faire 
l'enterrement des neuf victimes. M. le lieutenant Lahire, 
qui commande le poste de Ngoc-thàp, avait bien voulu 
me faire accompagner par deux sergents et quelques hom- 
mes d'infanterie de marine et tirailleurs tonkinois. Ces 
braves gens, habitués cependant à voir la mort de près, 
n'ont pu dissimuler leur émotion, en voyant le théâtre du 
carnage et en assistant à la triste cérémonie religieuse 
que j'ai faite... les larmes aux yeux. 

Je dois vous signaler le dévouement vraiment chrétien 
d'un brave sergent, M Santelli, un vieux tonkinois, qui a 

- pansé les blessés. Cela rend du courage de trouver en 
de si tristes circonstances des cœurs généreux et compatis” 
sants. Le poste militaire de Ncoc-thàp et le poste de milice 
de Phao-thanh, de la province de Son-tày, ont donné au- 
jourd’hui à nos pauvres chrétiens annamites des marques 
de sympathie qui les honorent. Mais c’est tout ce qu'ils ont 
pu faire. 

11 est minuit passé... tout le monde dort tranquillement 
dans le poste de Ngoc-thàp, excepté la sentinelle et moi. 
En écrivant à Votre Grandeur, je pense encore aux pauvres 
victimes innocentes, dont j'ai bénit les tombes cet après- 
midi. Malgré tout je me dis: « Mon Dieu, que votre sainte 
volonté soit faite! » 

Je ne crois pas avoir été, le moins du monde, imprudent 

. en venant donner la mission à la chrétienté de Hièn-quan, 
où ma présence Ctaitnécessaire. Je ne sais trop du reste où 

je pourrais résider sans danger dans les paroisses du district 
qui me sont confiés. Mais vive Dieu et tout pour sa plus 
grande gloire au Tong-king, même la mort ! 

Je me sens absolument incapable de remercier digne- 
ment le bon Dieu, qui m'a préservé de la mort en cette cir- 
constance ; je vous prie de m'aider à le faire et de m’accor- 
der votre paternelle bénédiction. 


* 
Le + 


Vous voyez que le temps de nos épreuves n’est pas 
passé ; nous en aurons encore. Je recommande ma mis- 
sion à vos prières et à celles des associés de la Propaga- 
tion de la Foi. 


VICTORIA NYANZA (Afrique équatoriale) 


Les catéchuinènes de Rubagu. 





Sa Grandeur Mgr Livinhac, supérieur général ces Mission- 
uaires d'Alger, nous communique la lettre suivante qu'il fait pré- 
céder de ces lignes : 

« Ee P. Guillermain, qui, après avoir passé deux ans à notre 
Procure de Zanzibar, partit l'année dernière pour le Nyanza, est 
arrivé dans le Bouganda à la fin de février. Mgr Hirth l’a mis à 
la tête de la mission de Sainte-Marie de Rubaga. Avec les autres 
missionnaires partis avec lui pour le nord du lac, il a fondé trois 
nouvelles stations : une dans le Busoga, une autre dans le 


Budda, la troisième à Kyagwé. Les Baganda protestants ont tenté 
d'attaquer Mwanga; mais ils y ont renoncé à la vue des catho- 
liques en armes prêts à mourir pour leur roi, et grâce à l’inter- 
vention de M. Lugard, représentant de la Compagnie anglaise de 
lEast-Afrira, lequel a déclaré qu'il préterait secour< au roi, 
si le premier ministre (Katikrro, et Les protestants révoltés ou- 
vraient le feu. Malgré la rage de ces noirs intolérants et cupides, 
notre sainte religion fait les progrès les plus consolants, mais 
Operarii pauci. » 


LETTRE DU R. P, GUILLERMAIN, DES MISSIONNAIRES D'ALGER 


Notr2-Dime de Rubaga, 13 avril 1891. 


Nous sommes enfin installés dans notre belle mission 
du Buganda, après avoir navigué dix-huit jours sur le 
Nyanza. Nous avons déjà oublié les fatigces et les dan- 
sers de ce voyage en pirogues à travers les hippopo- 
lames et les récifs du grand lac. Nous voilà tout entiers 
lancés dans les travaux de la vie apostolique, et, certes, 
ils ne manquent pas ici. Oh ! oui, nous sommes dans une 
bien belle mission. Je ne sais s’il est au monde un pays 
où la divine semence tombe dans une terre mieux pré- 
parée. On sent que cette terre est encore humide du 
sang des martyrs, et c’est certainement le secret de 
cette fécondité merveilleuse d’où naissent tant de chré- 
tiens. Ce que je vois ici depuis un mois me remplit d’ad- 
miration et d'enthousiasme, et c’est pour vous raconter 
un peu tout cela que je me permets de vous écrire ces 
quelques lignes. Vous serez heureux. de voir que, depuis 
votre départ, notre sainte religion continue ses conquêtes 
et que la moisson n’attend plus que les moissonneurs. 

Je ne parlerai d’abord que des catéchismes et des ca- 
téchumènes. Les néophytes sont trop intéressants pour 
ne pas avoir leur lettre spécale. Ce sera pour le prochain 
courrier, c’est-à-dire dans cinq ou six mois, car, vous le 
savez, le service postal laisse un peu à désirer dans nos 
parages. 


Le spectacle qu’offrent les catéchisrnes est vraiment 
consolant., Plusieurs heures avant qu’ils ne commencent, 
la fouie des catéchumènes se masse aux abords de la 
grande maison en roseaux où le missionnaire va catéchi- 
ser. Cette foule n’est pas précisément paisible ; on sv 
bouscule bien un peu, mais c’est pour être plus près du 
Père, à qui l’on veut montrer son assiduité et sa science, 
en vue du choix prochain au baptême. Il Ÿ a là des 
hommes de tout rang et de tout âge ; ceux de vingt à 
trente ans sont en plus grand nombre. Tous savent leurs 
prières et l’abrégé du catéchisme, avant même d’avoir 
vu un missionnaire, Car ils s’instruisent entre eux avec 
un zèle vraiment extraordinaire et une patience in- 
croyable. Le gros du travail est déjà fait quand ils se 
présentent au rang des catéchumènes. Ils recoivent alors 
une médaille de la Sainte Vierge qu'ils porteront au cou, 
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jusqu’au jour où ils pourront y joindre la croix, signe 
des baptisés. 

Le catéchisme commence donc : toute cette foule, 
un instant si bruyante, devient subitement silencieuse, 
attentive, recueillie. Ils sont tous là réunis sous une im- 
mense {toiture de roseaux, construite par eux et unique- 
ment réservée aux catéchumènes. Ils la remplissent 
et même un certain nombre d’entre eux doivent s’asseoir 
au grand soleil, ce qui ne les gêne guère, pourvu qu’ils 
entendent les paroles du Père. Celui-ci peut catéchiser 
aussi longtemps qu'il voudra ; il se fatiguera plus vite 
que ses auditeurs, avides de vérité. Nos chers Bagandas 
ne se lassent pas d'écouter parler de Dieu ; nous, mis- 
sionnaires, nous lasserons-nous de leur prècher Jésus- 
Christ? Sans doute, ces prédications journalières en plein 
air épuisent nos poitrines etrument nos santés, déjà bien 
éprouvées par la fièvre et les privations ; mais que sont 
ces fatigues, comparées à la joie intérieure qu’elles pro- 
curent à nos cœurs, la joie de mourir de la précieuse 
mort des apôtres ? 


Mais j'ai hâte de vous parler du catéchisme du di- 
manche. Il n’y à pas, pour un missionnaire, de spectacle 
plus émorvant. Ce que je veux vousen dire sentira peut- 
être l'enthousiasme ; mais est-il possible à un cœur qui 
aime un peu Notre-Seigneur, de rester froid quand les 
pauvres de ce monde viennent se faire évangéliser ? 

Les noirs arrivent, ce jour-là, de tous les côtés, pour 
assister au catéchisme. Il v en a qui ont marché toute la 
nuit ; ils viennent de derrière les montagnes sombres 
que lon aperçoit à l’ouest, dans le lointain, du côté de 
Buddu. Ils sont là, dès quatre heures du matin, déjà en 
grand nombre, pressés le long de la palissade de roseaux 
qui entoure la mission. Roulés dans leurs lubugos (étoffe 
faite avec écorce d’un arbre du pays), ils attendent que 
la porte s'ouvre, assis ou couchés sous nos bananiers. La 
foule grossit d'heure en heure. Pendant la messe des 
baptisés, on l'entend de l’église, comme le bruit sourd 
des vagues de la mer se brisant sur les rochers du rivage. 
À huit heures, il y a près de trois mille hommes réunis 
sur la grande place des catéchumènes et dans les 
bananeraies d’alentour. C’est moi, qui dois annoncer 
la parole de Dieu à tout ce monde, bien que je ne 
fasse encore que bégayer la langue de l’'Uganda. Je me 
rends au milieu d'eux. À la vue du Père, tous se préci- 
pitent vers l'arbre gigantesque au pied duquel je vais 
m'installer. Il y a ün moment de désordre effrayant, im- 
possible à arrêter. Malgré le profond respect que ces 
braves gens ont pour le prêtre, je me sens bien un peu 
bousculé ; mais puis-je me fâcher ? Ce sont des affamés à 
qui on va rompre ie pain : 
bonne part. 


chacun veut en avoir sa 


Je parviens à l’arbre, non sans peine, et mes yeux pres- 
queépouvantésse reposent sur cette foule qui se bouscule 
encore et qui crie. Alors je tombe à genoux. Tout le 
monde se tait subitement. Les noirs m'imitent et ces 
trois mille voix d’hommes, mâles, sauvages, récitent avec 
moi le Pater etl’Ave. Tous s’asseoient alors à terre, et je 
me lève. Quel spectacle ! j'en frissonne bien un peu. Je 
suis si jeune ! et ne sais que si imparfaitement la langue 
de ce peuple avide d'entendre parler de Jésus-Christ ! 
Mais toutes ces figures noires ne sont que sympathiques. 
Je m'encourage au fond du cœur, et, de toute la force 
de mes poumons, je crie, phrase par phrase, un chapitre 
du catéchisme que j’explique ensuite de mon mieux. 

J'avais, dès mon enfance, rêvé la vie de missionnaire : 


je me voyais faisant le catéchisme à quelques petits 


négrillons, dans une case de paille, tout près d’une forêt 
de cocotiers géants. Mais voilà qu'aujourd'hui, devenu 
prêtre et missionnaire de Jésus-Christ, c’est à trois mille 
nègres, qui sont des hommes, portant leurs longs fusils 
couchés sur leurs genoux, ou s'appuyant sur leurs lances 
plantées en terre, en plein air, sous le soleil étincelant 
de l’Afrique équatoriale, c’est là que ma faible voix prè- 
che l'Évangile. Oh! comme mes rèves d'enfance sont 
déjà dépassés ! Puissent-ils l'être davantage encore! 

Le catéchisme s’achève,le Paleretl’Ave sont récités de 
nouveau, et voilà tout le monde redevenu bruyant 
comme avant. La foule ne se disperse que lentement ; 
car beaucoup veulent confier au missionnaire quelque 
affaire de famille ou de tribu. 

Chaque catéchumène reçoit une médaille de Marie-Im- 
maculée, qu'il est fier de porter ostensiblement sur sa 
poitrine. En un mois nous avons distribué de cinq à six 
mulle de ces médailles. Les protestants enragent, car on 
ne rencontre sur les chemins que des gens portant mé- 
daille, croix ou chapelet. Mais nos provisions s’épuisent. 
Envoyez-nous beaucoup de médailles miraculeuses, et 
l’image bien-aimée de la sainte Vierge aura bientôt par- 
couru tout le pays de l’Uganda, sur la noire poitrine de 
nos chers catéchumènes. Ils sont déjà quinze mille 
marqués de ce signe béni. Ici la médaille de la sainte 
Vierge renferme toute une profession de foi, c’est pour- 
quoi les protestants l’arrachent avec fureur du cou des 
enfants et des femmes, quand ils le peuvent faire impu- 
nément. : 


Vous parlerai-je du plus intéressant de nos catéchu- 
mènes ? Cette lettre est déjà bien longue. Cependant, je 
vous en dirai quelque chose. Le roi se fait instruire de 
notre sainte religion, et tous les dimanches, je me rends 
à la cour pour lui faire le catéchisme. Mwanga n’est donc 
plus le persécuteur d'autrefois, faisant brûler ceux 
de ses sujets qui se faisaient chrétiens. Priez beaucoup 








pour que les obstacles quis’opposent à son baptêémesoient 

bientôt brisés. Quel bonheur pour la vraie foi, dans ce 
pays, si le roi devenait chrétien ! Il le deviendra, je 
l'espère, si nous l’aidons de nos prières. 

_ Tous les moisnous baptisons une quarantaine d'adultes, 
hommes ou femmes. Un examen précède l'admission au 
baptème.C’est alors que l’on remarque combien est fort le 
souffle divin qui pousse nos Bagandas vers le sacrement 
de la régénération. J'ai vu de ces hommes qui vont à la 
mort en riant, pleurer comme des enfants parce qu’on 
avait cru devoir retarder leur baptème de quelques se- 
naines. Gh ! que la grâce de Notre-Seigneur est quelque 
chose de puissant! Quels hommes elle va faire de ces 
noirs déjà si bien disposés à la recevoir ! 


P.S.—. La nouvelle église se construit lentement, au sommet de 
la colline de Rubaga. Si nous étions plus riches, nous pourrions 
hâter les travaux, en doublant le nombre des ouvriers. L'église 
est actuellement trop petite. Nos chrétiens sont obligés d'assister 
à la messe quelquefois sous une pluie torrentielle, parce qu'il 
n’y a pas de place pour tout le monde dans notre pauvre cha- 
pelle en roseaux. Si nous étions plus riches, nous pourrions aussi 
vous bâtir une maison un peu plus confortable que celle en ro- 
seaux où nous vivons. La nuit, un vent froid vient disperser nos 
minces couvertures et aggraver nos rhumes. Lorsqu'il pleut, 
on ne sait où se sauver. Quant à la pauvreté, nous la pra- 
tiquons d’une manière sublime. Pour lamp?s, nous avons cha- 
cun une mauvaise boîte de fer-blanc, dans laquelle nous mettons 
suif et mèche. La boîte est installée sur un piédestal en bois. 
Nous sommes plus malheureux que les Carthaginois qui houvaient 
se façonner de jolies lampes en terre, brûlant d’après le système 
de nos boîtes, mais, probablement moins fumeuses et moins odo- 
rantes. Tout cela nous fait rire. Ce qui nous attriste un peu, 
c'est de n’avoir rien à donner aux confrères malades, que de 
l’eau froide et de la bouillie de bananes; ce n’est guère fortifiant. 
Le ciel en est le prix ! 





; INFORMATIONS DIVERSES 


Congo. — Des lettres de Loango annoncent que Mgr Augouard 
a fait une bonn: traversée. Au Gabon, où il arriva le 3 avril, 
à M. de Brazza lui envoya immédiatement une baleinière, avec son 
; secrétaire, pour lui souhaiter la bienvenue ; parvenu à terre, il 
fut salué par sept coups de canon. À Loango,son ancienne mis- 
) sion, on lui fit une réception solennelle. Il s’occupa aussitôt 
| d'organiser son départ pour Brazzaville; quelques jours après, il 
kr se mettait en route, avec une caravane de soixante-dix hommes. 
Malheureusement, dès les premiers jours, il fut pris de dysen- 
| terie, et, malgré tous ses efforts pour continuer son voyage, il 
se vit obligé, au bout ds six journées de marche pénible, de retour- 
ner à Loango afin de se soigner et de prendre quelque repos. Là 
il fit un vœu au Sacré-Cœur, et, au bout de quelques jours, le 
mal disparut. IL s’apprêtait à repartir au moment où il écrivait 

sa dernière lettre (24 mai). ; 


Victoria Nyanza (Afrique équatoriale). — Nous enregis- 
trons avec plaisir ce témoignage rendu aux Pères Blancs par 
un personnage qui les a vus de près à l’œuvre. 

Emin Pacha écrit, sous la date du 21 octobre 1890, de Buiago 
sur le Victoria Nyanza : 

« Durant mon séjour, j'ai visité plusieurs fois les Missions 
catholiques des Pères d’Alger ; j'ai été avec ces messieurs dans 
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les relations les plus amicales, je n'ai reçu d'eux que des ama- 
bilités et n'en puis rapporter que du bien. IL y a un contraste 
singulier entre les missions catholiques et les missions protes- 
tantes (anglaises) dans la colonie. Celles-là manquent de res- 
Sources et de sujets, c'est une vraie indigence ; celles-ci abon- 
dent en ressources et en hommes. Les missionnaires catholiques 
font un travail dur et s'efforcent sérieusement de faire de leurs 
adeptes des hommes utiles dans la vie ; les élèves des protes- 
tants chantent des psaumes et sont remplis de suffisance. Si 
nous voulons arriver à des résultats, nous devons en toutes 
manières procurer le bien des missions catholiques, les soute- 
nir et leur fournir les moyens de nous élever des hommes capa- 
bles. Pourquoi ne pas faire former dans les missions des 
ouvriers pour le pays ? Pourquoi re verrait-on pas sortir des 
écoles des missionnaires des sous-officiers, de petits employés * 
D'après les conventions récentes, une ère nouvelle s'ouvre pour 
l'Afrique australe: qu'on réfléchisse qu'ici justement l'Eglise 
peut rendre des services inestimables à l’État. » 


Nouvelles-Hébrides (Océanie). — Le R. P. Gaudet, Mariste, 
écrit de la mission de Saint-Joseph, ilot Wala (Mallicolo,, à M. 
l'abbé Montdidier, curé à Saint-Étienne (Loire) : 

« Ma santé s’est bien améliorée ‘lepuis mon séjour dans la 
nouvelle fondation de Saint-Joseph. L'ilot de Wala, sur la côte 
nord-est de Mallico'o, séparé de la grande terre par deux ou trois 
kilomètres d'eau, est plus sain que cette grande île. 

« Depuis ma dernière lettre, j'ai vu à dilérentes reprises le 
casse-tête de la sauvagerie bien près de mon crâne. Ah! si j'a- 
vais un peu la vertu du B.P. Chanel! Les indigènes des Nouvelles- 
Hébrides se défendent d’être anthropophages ; cependant à chaque 
instant une £ribu tâche de surprendre un ennemi pour faire un 
festin de cannibales, après avoir distribué son morceau à chaque 
village ami. Ainsi, pendant la semaine sainte, mes paroissiens 
ont eu leur morceau d'un sauvage massacré dans les montagn?s 
en face nctre îlot, à la grande ile. Le jour même de Pâques, un 
vieillard a été tué perfidement Gans le village où a été installée 
dernièrement, dans l'ilot de Vas, une nouvelle mission. 

« Pour être juste, il faut, à mon avis, diviser cette race de 
Cham en deux lots différents : le lot enraciné dans la sauva- 
gerie: c’est malheureusement la partie dirigeante, puis ceux qui 
subissent la sauvagerie, tous les enfants et la plupart des femmes 
considérées comme esclaves ou bêtes de somme par les canri- 
bales. Pour ces dernières, elles sont acquises d'avance,en majo- 
rité, à la religion chrétienne qui adoucit leur joug pesant. Quant 
aux enfants des deux sexes, c’est ici, comme à peu près partout, 
la seule espérance pour une mission à former. Ces enfants sont 
bons, en général, peut-être moins vicieux, moins malicieux que 
les enfants blancs. La diffirence, c’est que les petits blancssont 
honifiés par l’'éducalion, et que les petits noirs se forment peu 
à peu à l’école du mensonge, de la férocité et de tous les vices. 

« J'ai déjà tenté, depuis huit mois, divers essais d'écoles, pour . 
aider à l'instruction religieuse. Du côté des enfants, il y a du bon; 
les petits garçons commencent à se familiariser avec nous. 
Quantaux sauvagesses et aux sauvageonnes, il faudrait des fem- 
mes pour les réuniret les instruire. Voilà un côté par lequel les 
protestants se montrent vraiment habiles. Ils ne s'embarquent 
pas sans avoir instituteurs et institutrices, et souvent ce sont 
ces femmes qui avancent le plus leur propagande. Elle n'est 
malheureusement pas insignifiante. 

« Je vous serais bien reconnaissant si vous vouliez faire faire 
une croisade de prières pour la conversion de ma mission de 
Wala. En outre, ne pourriez-vous pas nous trouver quelques 
auxiliaires, soit hommes, pour s'occuper du matériel et des écoles, 
soit femmes, pour les fillettes, la lingerie, etc. Depuis bientôt 
cinq ans, j'ai perdu tant de temps àraccommoder mon linge,laver, 
cuisiner et faire tous les métiers! Saint Pierre avait bien raison 
de confier à des auxiliaires tout ce quine regardait pas la prière 
et la prédication. Ne faudrait-il pas que tous les missionnaires 
puissent faire de même? » 
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VOYAGE AU SINAI 


{ PAR LE 


R. P. Michel JULLIEN, de la Compagnie de Jésus. 





Nous commençons aujourd’hui la publication d’une œuvre ma- 
gistrale. Le R. P. Jullien est trop connu de nos lecteurs pour 
que nous ayons besoin de faire l’éloge de ses travaux. Mais,nous 
pouvons le dire, ce récit d’un voyage au Sinaï surpasse tout ce 
que le savant religieux nous a encore adressé. C’est une étude 
complète, consciencieuse, de pays jusque-là peu explorés, et les 
notions scientifiques et géographiques, les souvenirs bibliques, 
un style sobre et chaud tout à la fois, rendent cette lecture aussi 
instructive qu’attrayante. 


Après cette terre sainte entre toutes que le Verbe éternel 
daigna choisir pour son humaine patrie, arrosa de ses sueurs 
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et de son sang, aucune contrée ne parle de Dieu comme 
l’iliustre montagne où le Seigneur, dans l'appareil d’une 
majesté divine, proclama le Décalogue, réglant à jamais les 
‘apports de l’homme avec son Créateur et des hommes 
entre eux, comme ces déserts où Dieu inaugura la loi de 
crainte préparant la loi d'amour, où il instruisit, éleva lui- 
méme le peuple qu'il s'était choisi, le nourrissant, l’abreu- 
vant, le revêtant de ses miracles pendant quarante années. 
Pas un rocher de ces solitudes qui n’ait blanchi sous la 
manne miraculeuse, pas une vallée qui ne fût illuminée par 
la nuce de lumière guidant les pas d'Israël. Dans ces som- 
bres déserts, le voyageur est entouré d'une atmosphère 
toute mosaïque et divine ; à chaque pas il entrevoit à tra- 
vers les siècles le reflet de quelqu'un des prodiges dont la 
miséricorde et la justice du Seigneur poursuivaient, pour 
















































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































EXSSSR 


SUEZ (Egypte).— L'EXNTREE DG GANAL MARITIME; d'apres uue photographie envoyée par le R. P: JULLIEN, 
de la Compagnie de Jésus. 


se les attacher, ces fils d'Abraham si souvent ingrats et re- 
belles ; il se trouve plus près de Dieu. 

Aussi bien, de tout temps, des âmes d'élite, dégoûtées du 
monde et avides de Dieu,se sentirent attirées vers ces âpres 
et désertes montagnes. Elie, abandouné de tous, poursuivi 
à mort par Jézabel, vint au Sinaï implorer la protection di- 
vine. Des milliers d’anachorètes, aux premiers siècles du 
christianisme, accoururent d’'Egypteet de toutesles contrées 
de lOrient sur la sainte montagne, dans ses vallées sauva- 
ges, se firent des demeures dans toutes ses cavernes, pour 
y mener une vie céleste. Silvain, Ammon, Nil, Jean 
Climaque, Théodore de Raithe, Anastase le Sinaïte et tant 
d'autres remplirent ces lieux de l'éclat de leurs vertus et 
de leurs miracles, y composèrent, pour entretenir la ferveur 
de leurs frères, des livres remplis des plus belles lecons de 
piété, qui sont en même temps les documents les plus pré- 
cieux sur l’histoire locale de leur époque. 
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De nombreux pèlerins d'Occident, au retour de la Terre, 


Sainte vinrent visiter le Sinaï, et nous ont laissé sur leur 
voyage des récits pleins d'intérêt et de piété. 

L'une de ces relations, plus ancienne que toutes les au- 
tres, celle du pèlerinage exécuté entre les années 385 et 
388 par sainte Silvie d'Aquitaine, sœur de Ruffin, le ministre 
de Théodose, vient d’être découverte dansune bibliothèque 
d’Arezzo en Toscane (1). En dehors des Livres Saints,on ne 
possède aucun écrit d'une si grande autorité sur cette partie 
de la géographie sacrée. La Sainte voyageait avec une es- 
corte de soldats romains, logeait dans les monastères, se 
faisait montrer tous les saints lieux par les moines les 
plus instruits, et les comparait au texte sacré. Son livre, 
écrit avec une admirable précision, nous fait connaître 


(4) J. F Gamarrini; S. Hilarii tractatus de mysteris et hymni.et S. Silviae 
aquitanae peregrinatio ad loca sancta. — Accedit Petri diaconi liber de locis 
sanctis. — Romae, 1887. 
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toute la tradition monastique du quatrième siècle sur la to- 
pographie de l’'Exode. Nous le consulterons souvent. 

Disons dès maintenant qu’il place la montagne du Sinaï 
et le sommet des divines apparitions aux lieux vénérés par 
les pèlerins de nos jours, et qu’il confirme généralement 
les identitications admises par l'expédition scientifique an- 
glaise de 1868 et 1869 (1). 

Jai la bonne fortune de faire ce voyage avec l’un de mes 
confrères, le P. Van-Kasteren, un Hollandais, orientaliste 
érudit, travailleur acharné et poète. Tout le long de la route 
il me fera part de ses connaissances pour que je puisse en 
relever un peu mon récit. 





























ST TS 


I 
Port-Saïd et l'Isthme. 


L'entrée de Port-Saïd sur la mer a quelque chose de so- 
lennel, de mystérieux. On distingue à peine la côte et déjà 
on rase la pointe d’une immense jetée faite de gros blocs 
amoncelés sans ordre. Un petit bateau, portant drapeau blanc 
avec le mot pilote en gros caractères, arrive à toute vapeur 
trainant la barque du pilote et, par une évolution rapide, la 
lance sur le flanc de notre navire qui a ralenti sa vitesse: Le 
vaisseau reprend sa marche entre deux lignes de bouées. 
il passe à côté des grues flottantes employées à déposer de 





































































































































































































PORT-SAID (Egypte).— ÉGrise DES RR. PP. FRANCGISGAINS ET SQUARE DE LESSEPS; d’après une photographie envoyée par 
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le R. P. JULLIEN, de la Compagnie de Jésus (voir page 380). 


nouveaux blocs sur la jetée, devant les énormes dragues et 
les Ctranges chalands à vapeur, se vidant par des clapets 
de fond, qui enlèvent de la passe les sables amenés sans 
cesse par la mer. Enfin, il se glisse lentement entre les im- 
menses navires des Indes, arrêtés dans le port pour renou- 
veler leur provision de charbon. Des troupes d’Arabes noirs 
et demi-nus, courant en tous sens sur leurs flancs entr’ou- 


(1) Ordnance Survey of the Peninsula of Sinaï; 5 vol. Londres 41869- 
1872. L'expédition, sous les ordres du major H S. Palmer, comptait parmi 
ses membres le major C. Wilson. l'orientaliste E. II. Palm:r, le natura- 
liste Holland, le zoologiste M. C. Wyatt. 

Le ch-f de l'expédition, Henri Spencer Palmer, a donné un excellent 
résumé du grand ouvrage, dans un petit volume : Sinaï. London Society 
for promoting christian knowledge. 


ES 


verts, dans un nuage de poussière de houille presque impé- 
nétrable à la vue, sont pour les passagers un spectacle quasi 
diabolique. 

Port-Saïd n’est encore qu’un dépôt de charbon pour les 
navires de passage et un centre d'administration pour le 
canal. Aucune voie de terre n’y conduit, on ne peut y arriver 
que par eau. La verdure y est bien rare ; autour de la vilie 
ce n’est qu’un sable stérile, sans aucune trace de culture. 
et plus loin c’est, au nord, la mer, au levant le Canal, au sud 
et au couchant le lac Menzaleh, où les eaux du Nil se mé- 
langent avec celles de la mer. L'eau douce n’abonde pas. 
Elle vient d’Ismaïlia, à quatre-vingts kilomètres, repoussée 
par des machines à vapeur dans deux médiocres tubes de 





fonte qu'on aperçoit sur la berge tout le long du canal ma- 
ritime. 

On demandera peut-être comment il se fait que la ville 
n’ait ni canal d’eau douce, ni chemin de fer, tandis que Suez, 
beaucoup moins important, a l'un et l’autre. Le gouverne- 
ment lui-même s’est opposé jusqu'ici au développement de 
Port-Saïd, pour ne pas mécontenter les puissantes maisons 
de commerce et les gros financiers d'Alexandrie. Il sait que, 
du jour où Port-Saïd aura son chemin de fer, il attirera la 
moitié et plus encore du commerce extérieur de l'Egypte 
au détriment de la grande ville. Ge n’est pas seulement la 
plus grande proximité d’une moitié du Delta qui amènera à 
Port-Saïd des cotons et autres denrées d'exportation, ce sera 
le bas prix du fret sur les bateaux de charbon obligés de 
retourner sur lest en Angleterre. 

Les charbonniers, c’est le nom qu’on donne à ces bateaux, 
sont nombreux dans le port. il en faut un pour servir deux 
bateaux des Indes à l'aller et au retour. Au lieu de prendre 
pour lest du sable qu’on leur fait payer cinq francs la tonne 
et qu'ils doivent décharger en mer avant d'entrer dans le 
port de chargement, ou bien d’emplir d’eau de mer des 
soutes à charbon rendues étanches et de les vider ensuite 
avec des pompes, ils auront intérêt à prendre au retour, 
ième sans fret, les marchandises que leur offrira le com- 
merce égyptien, dès qu’il pourra les amener commodément 
sur la place. 

A la crainte de mécontenter Alexandrie, s'ajoute peut-être 
un motif de politique générale dans l'opposition que fait le 
souvernement égyptien au développement de Port-Saïd. 
Ne verrait-il pas un danger à transporter le mouvement des 
affaires dans une ville qui, par sa situation et ses intérèts, 
sera toujours plus internationale qu’égyptienne ? 

Cependant on peut prévoir que le courant naturel des 
choses ne tardera guère à renverser tous les obstacles à 
l'accroissement de la ville. Déjà on ouvre une rigole d’eau 
douce le long du canal maritime et le gouvernement, après 
avoir concédé à la Compagnie du canal un chemin de fer 
pour son propre usage, lui accorde le droit de transporter 
les voyageurs et marchandises à grande vitesse. Dès que la 
voie sera ouverte au commerce, Port-Saïd commencera à 
devenir une grande ville. 

La mer prépare l'emplacement. Un courant maritime bien 
connu, venant peut-être de l’océan par Gibraltar, longe la 
côte africaine, se charge d’une énorme quantité de sable et 
de limon en passant devant les bouches du Nil, surtout au 
moment de la crue, et, ralenti dans sa marche par la grande 
jetée d’un kilomètre et demi qui protège l'entrée du canal 
à l’ouest, il laisse tomber en amont des dépôts grandissant 
sans cesse la plage. Le consulat de France, au bord de la 
mer il y a vingt ans, en est aujourd’hui à plus de cinq cents 
mètres. Une autre partie du sable traverse la jetée per- 
méable à l’eau, etse dépose dans la passe des navires. Le 
reste va ensabler les baies et les ports de la côte syrienne. 
Jaffa, Saint-Jean-d’Acre, Tyr, Sidon ont leurs ports comblés 
par ces sables. Le port d'Alexandrie, situë en amont des 
bouches du Nil, est seul ouvert. 

Dans la ville, les établissements religieux ne restent pas 
en arrière du progrès; ils le devancent plutôt en prévision 
de l'avenir. Les Pères Franciscains construisent une grande 
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église, en beau style italien, décorée avec goût (voir la gra- 
vure, p.379); les religieuses du Bon-Pasteur, d'Angers, achè- 
vent pour leurs écoles une grande maison, entourée à 
tous les étages de larges vérandas, selon l’usage indien qui 
prévaut aujourd’hui à Port-Saïd. Ce n’est pas beau, on peut 
douter que des communications tout extérieures soient 
commodes ; mais on dit que c’est frais et cela suffit. 

Nos admirables Frères des écoles chrétiennes sont aussi 
venus ouvrir des écoles. Ils ont élevé un grand bâtiment aw 
nord de la ville. Quand tout était construit, tout s’est 
écroulé, sauf le sous-sol, parce que, dit-on, ils n’avaient pas 
employé le mortier hydraulique qui seul fait prise dans ce 
climat. Nos bons Frères ont recommencé dans de meil- 
leures conditions avec leur-ancien courage et une nouvelle 
confiance en la divine Providence. À ce propos, on m'a 
raconté chez les Pères Franciscains que, le jour du désastre, 
la sacristain sonna par mégarde la bénédiction une demi- 
heure avant l’heure habituelle. Les Frères des écoles, occu- 
pés à leur bâtisse, quittèrent aussitôt le chantier pour se 
rendre au salut dans l’église paroissiale, selon leur règle. 
Quelques instants après leur départ, la maison s’écroulait, 
ensevelissant trois ou quatre ouvriers. Tous les Frères 
étaient sauvés, grâce à l'erreur du sacristain et à leur 
promptitude dans l’accomplissement d’un devoir de piété. 
On appellera peut-être cela un heureux hasard, une chance; 
eux, ils y ont vu une protection céleste, et ils eurent 
raison. 

Nous partons de Port-Saïd sur le petit vapeur de la poste 
égyptienne. Il nous conduira par le canal à Ismaïlia où nous 
trouverons le chemin de fer. 

La traversée du canal est intéressante, pourvu qu’elle ne 
dure pas trop. C’est notre cas : nous allons vite, vingt kilo- 
mètres à l’heure, dépassant de beaucoup les gros navires 
dont la vitesse est réglée à quatre nœuds. Du côté de l'Asie 
nous lisons les milles marins et sur la rive africaine les 
kilomètres. Au vingt-septième, la terre devient noire sur les 
bords et les talus sont consolidés avec un soin Spécial ; on 
est sur le lit de l’ancienne branche Pélusiaque du Nil. En 
creusant le canal, on a trouvé là des boues mobiles et pro- 
fondes ; il a fallu enterrer des montagnes de pierres pour 
consolider les berges. 

Péluse, ville célèbre, où passa la Sainte Famille pour se 
rendre en Egypte, n’est qu’à vingt-kilomètres à l’est ; mais 
ses ruines sont inabordables : l’affaissement progressif de 
la côte a produit tout autour des marais d’eau salée et des 
sables mouvants qu’on ne franchirait pas sans danger. 

On s'occupe d'élargir le canal pour que les navires puis- 
sent partout se croiser sans arrêt. Le travail, commencé sur 
les courbes, se poursuit avec activité. Nous passons rapide- 
ment devent les chantiers et les habitations flottantes bien 
propres, presque coquettes, des conducteurs des travaux. A 
la variété des moyens employés pour soutenir les talus du 
canal : palissades de branchages, planches clouées sur des 
pieux, plantations de tamarix où de grands roseaux, glacis 
de pierres sèches ou de maçonnerie hydraulique, : et surtout 
aux violentes oscillations que le remous des eaux imprime 
au petit vapeur quand il croise de grands navires, on juge 
que la consolidation des sables de la rive est une grande 
difficulté que le temps seul résoudra complètement. 
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Des bouées marquent l’étroite route des navires durant le 
jour. Des feux, rouges du côté de l’Afrique, verts du côté 
de l'Asie, l'éclairent pendant la nuit; car maintenant les 
‘bateaux, pourvus d’un phare boue en poupe, peuvent 
transiter de nuit, et traversent tout le canal en seize heures 
s'ils n’ont pas d'arrêt. 

Les feux fixes sont au gaz et brûlent jour etnuit, entretenus 
‘par de gros réservoirs qui sont placés en face sur la rive et 
ressemblent à d'énormes pièces de canon montées sur leur 
affût et braquées sur les voyageurs. Dans les lacs, dans la 
mer à l'entrée et à lasortie du canal, c’est la bouée sphérique 
portant le feu qui renferme le gaz (1). 

Tout à coup l'horizon s’ouvre, nous nous lançons sur les 
aux bleues du lac Timsah ; dans quelques minutes nous 
sommes au débarcadère d'Ismaïlia. Regardant en arrière, 
nous apercevons un vaste bâtiment neuf sur la hauteur que 
nous avons contournée à l’entrée du lac. C'était autrefois le 
chalet du Khédive; on en a fait un hôpital pour les ouvriers 

et employés du RAT et on l’a confié aux excellentes Sœurs 
de Saint-Vincentde Paul ; un tramway réservé aux malades 
le relie à l’embarcadère et à la gare. 
À (A suivre). 
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M. Louis- -Eugène Louver, des Missions Etrangères de Paris, 
Missionnaire en Cochinchine occidentale. 


CHAPITRE XIII 


(Suite 2). 
II. — Mission de COREE. 


La Corée peut être appelée à juste titre la terre des mar- 
tyrs. Depuis un siècle, le sang des témoins du Christ n’a 
cessé de couler à flots sur ce sol aride ; l'heure semble 
venue où la divine semence, jetée dans rs souffrance et les 
larmes, va lever enfin dans l’allégresse et la paix. Bon gré 
mal gré, la Corée a dû ouvrir aux représentants de l’Occi- 
«lent ses portes si longtemps fermées. Sans doute, la li- 
. berté religieuse n’a pas encore été reconnue en droit, mais 

en fait, la présence de nos ambassadeurs et de nos consuls 
à Séoul rend impossible le retour des atrocités du passé. 
Un pas immense a donc été fait et nous pouvons raisonna- 
blement espérer que la porte, entr’ouverte au christianisme, 
ne se refermera plus désormais. 

Au commencement du xix° siècle, il y avait en Corée 
environ 6,000 fidèles, assistés par un seul prêtre chinois, 
envoyé en 1791 par l’évèque de Péking, le P. Tsoi. Malheu-. 
reusement il fut pris et martyrisé, au mois d'avril 1801, et 

(1) Les bouées ont trois mètres de diamètre et les autres réservoirs sont 
4e même capacité. Tousles trois mois seulement, on les remplit d’un gaz 

riche à haute pression, Un régulateur à “bturateur conique maintient égale 
la sortie du g2z quand la pression diminue. 

(2) Voir tous les numéros parus depuis le 14 mars jusqu’à fin octobre 1890, 
et 2,9, 16, 23 et 30 janvier, 6 et 13 février, 24 avril, 1*°, 8, 15, 22 et 29 mai, 
5, 12, 19, 26 juin, 3, 10, 24 et 31 juillet 1891. 


Pour l'intelligence de ce travail, nous recommandons la carte des missions 
de la Corée publiée en 1885. Prix 4 fr. franco. 


la pauvre Eglise de Corte resta plus de trente ans sans pas- 
teurs. 

En i8I1 et en 1817, les chrétiens Ccrivirent à l'évèque de 
Pé-king et, par son entremise, au Souverain Pontife, pour 
exposer la détresse de leur Église, toujours persécutée, et 
demander des prêtres. Les malheurs généraux de l'Église 
et l'état particulier de la mission de Péking, 
d'être détruite, ne permirent pas de faire droit à leur 
demande, et l’on se vit, à regret, forcé de les abandonner 
pendant de longues années. La constance des Goréens dans 


à la veille 


cette épreuve futadmirable. Sans prêtres, sans sacrements, 
sans instruction, ces néophytes, qui connaissaient à peine les 
premiers principes de 
fidélité bien remarquable, les précieuses semences de la toi 
déposées dans leur 
tant d’efforts inutiles faits pour avoir des apôtres. 

En 1827, ils renouvelèrent leurs instances. Cette fois, 
leurs cris de détresse furent entendus à Rome, et la Sacrée 
Congrégation fit choix de la Société des Missions étrangères 
pour ce poste d'honneur et de dévouement. 


la religion, Conservèrent, avec une 


cœur, et ne se rebutèrent pas de 


La Société était pauvre en missionnaires, car elle achevait 
à peine de réformer ses cadres, désorganisés par la Révo- 
lution française et les persécutions de l'Empire. 

Mgr Brugnière venait d'être sacré évêque de Capse et 
coadjuteur du vicaire apostolique de Siam. Il s’offrit de 
grand cœur pour cette périlleuse mission de Corée, et son 
vénérable vicaire apostolique, Mgr Florent, fit, avec une 
SU abnégation, le sacrifice de son coadjuteur. 

Nommé en 1832, premier vicaire apostolique de Ja 
D ct, Mgr Bruguière partit pour le nord de la Chine, en 
compagnie d’un jeune Chinois, Joseph Taou, plein de zèle et 
de courage : « À pied, ou sur une mauvaise monture, écri- 
rait l’évèque en 1835, il a déjà fait plus de chemin pour 
nr'être utile qu'il n’y en a de Paris à Péking, ct cependant 
il est d’une santé très frêle. 

La traversée de la Chine fut très particulièrement pénible 
pour Mgr Bruguière. En ce temps-là, on ne voyageait pas 
encore à la vapeur. Parti de Siam, au mois de septembre 
1832, le prélat n’arriva qu’au mois d’octobre i835 en Mon- 
golie, aux portes de sa mission. 

Il avait mis plus de trois ans pour traverser la Chine du sud 
au nord, avec des fatigues et des souffrances dont il est ciffi- 
cile aujourd’hui de se faire l’idée. Latimidité excessive de ses 
t'es, l’inexpérience du prélat, jointe à un certain man- 
que d’esprit pratique dont les hommes supérieurs sont sou- 
vent affligés, son ignorance de la langue etdes mœurs chinoi- 
ses, avaient multiplié sous ses pas les difficultés. Plus d’une 
fois, il avait failli être reconnu comme Européen dans les 
auberges chinoises où il était forcé de loger, ce qui eût été 
la mort pour lui et la persécution pour les chrétiens. Le 

vénérable prélat, épuisé de fatigues et de souffrances mo- 
rales, mourut le 20 octobre 1835, dans un pauvre village de 
la Mongolie, en vue des montagnes de la Corée, sa chère 
mission. Comme Moïse, il lui avait été donné seulement 
d’entrevoir de loin les sommets de la terre promise. Son 
successeur, Mgr Imbert, fut plus heureux. A la fin de 1837, 
il put pénétrer en Corée et vint rejoindre MM. Mauband et 
Chastan, qui y étaient déjà depuis un an. 

L'Église de Corée avait enfin des pasteurs. Ce fut pour ce 
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peuple héroïque une joie indicible, et il se fit bientôt un 
crand mouvement de conversions : « Ici comme partout, 
écrivait en 1839 le vicaire apostolique, l’Église est un arbre 
qui se f‘conde sous le fer qui taille ses rameaux. En 1826, 
au moment où M. Mauband pénétra dans la Corée, elle 
comptait tout au plus 4,000 chrétiens ; aujourd’hui nous en 
avons plus de 9 000; en sorte que trois années d’apostolat 
ont doublé le nombre de nos fidèles. » 

La persécution n’allait pas tarder à frapper les pasteurs 
et à disperser le troupeau. Elle éclata dans les premiers 
mois de cette année 839, et le vicaire apostolique fut ar- 
rêté au mois d'août. Pour éviter à ses chrétiens des persé- 
cutions cruelles, sachant 
d’ailleurs que la présence 
de trois Européens en 
était connue des 
autorités, Mgr Imbert écri- 


Corée 


vit à ses missionnaires de 
se livrer eux-mêmes, afin 
d'arrêter les perquisitions 
et les recherches. Les deux 
missionnaires obéirentavec 
une héroïque simplicité, 
et après d’affreuses tortu- 
res, courageusement sup- 
portées, les trois apôtres 
cueillirent la palme du mar- 
tvre, le 21 septembre 1839. 

L'Église de Corée restait 
de nouveau sans pasteurs, 
et l’ardeur de la persécu- 
tion rendait bien difficile 
l'introduction de nouveaux 
missionnaires. Il fallut faire 
peñdant plusieurs années, 
le siège de cette contrée 
inhospitalière. La route de 
terre étant absolument fer- 
mée, il ne restait que la 
mer; mais.comme la Corée 
ne recevait aucun navire 
dans ses ports, pas même 
les jonques chinoises, il 
fallait queles deux bateaur, 
celui qui portait le mission- 
naire et celui qui venait 
lè chercher, s’abouchassent en pleine mer, au risque 
d'être emportés par les courants et de ne pouvoir se ren- 
contrer. Ce fut ce qui arriva plusieurs fois. 

Après six ans de tentatives, Mer lerréol, le successeur 
de Mgr Imbert, parvint à débarquer en Corée, en compa- 
onie de M. Daveluy, le martyr de 1866, et d'André Kim, le 
premier prêtre coréen, qui devait, lui aussi, être martyrisé 
l’année suivante. | 

M. Maitre employa douze ans pour pénétrer en Co- 
rée. À la fin, les matelots chinois, rebutés de tant d’insucces, 
refusèrent absolument de faire de nouvelles tentatives. Ce 
fut un Jésuite de la mission du Kiang-nan, le P. Hélot, qui 
se dévoua pour lui ouvrir les portes de sa mission. Il s’im- 








MGr LE BERRE 


De la Congrégation du Saint-Esprit et du Saint-Cœur de Marie, 
vicaire apostolique des Deux-Guinées (voir page 383). . 
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provisa son pilote et, muni d’une méchante boussole, il se+ 
lança avec le missionnaire et quelques rameu s chrétiens 
sur cette mer féconde en naufrages. Vingt fois ils manquè- 
rent d’être engloutis ; mais l'Étoile des mers veil'ait sur la: 
pauv.e barque, à moitié abimée dans les flots, et le mis- 
sionnaire ariiva au port. 

La Corée avait retrouvé des apôtres ; la persécution s’é- 
tait un peu apaisée. À la mort de Mgr Ferréol, 3 février 
1853, ce fut un ancien confesseur de la foi au Tong-King ; 
Mgr Berneux, qui recueillit sa succession. 

Peu à peu de nouveaux missionnaires furent introduits 
les œuvres de la mission se développèrent ; le mouvement 
des conversions. un mo- 
ment ralenti, reprit avec- 
ardeur. À la veille de la 
crise de 1866, la mission 
de Corée comptait: 1 vi- 
caire apostolique, Mgr Ber- 
neux, { coadjuteur, Mgr 
Daveluy, 10 missionnaires 
européens, 1 séminaire, 
1 imprimerie et environ 
18.000 chrétiens. Jamais 
l'Église de Corée ne s'était 
vue dans un état si prospè- 
re; elle était, hélas! à la 
veille d’un anéantissement 
complet. 

La présence des Russes, 
se présentant aux frontiè- 
res nord du royaume pour 
forcer les portes de ce pays, 
demeuré seul dans l’Extrè- 
me-Orient inaccessible à 
l’Europe, avait jeté la cour 
de Séoul dans l'inquiétude. 
Il paraît qu’un instant le 
gouvernement coréen déli- 
béra sérieusement.de faire 
alliance avec la France et 
l'Angleterre, pour se dé- 
barrasser de ces étran- 
sers suspects. Le vicaire 
apostolique fut appelé dans. 
cette intention à la Capita- 
ù le ; mais, dans l'intervalle, 
les dispositions durégent changèrent,le parti hostileauxOcei- 
dentaux l’emporta dans les conseils du prince, et l’on réso- 
lut l’extermination en masse des chrétiens, en commençant 
par les missionnaires. 

Le 8 mars 1866, Mgr Berneux, le vicaire apostolique, 
mourait pour la foi, en compagnie de MM. Beaulieu, Dorie 
et de Bretenières ; le11 mars, c'était au tour de M.Pourthié, 
le provicaire de la mission, et de M. Petit-Nicolas ; enfin, le 
30 mars, le jour du vendredi saint, un beau jour pour mou- 
rir, le coadjuteur, Mgr Daveluy, complétait l’holocauste, en 
compagnie de MM. Huin et Aumaitre. Seuls, trois missio- 
naires, MM. Ridel, Calais et Féron, avaient pu dérober leur 
tête au fer du bourreau. Au mois de juin, M. Ridel parvint, 
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à travers mille périls, à passer en Chine, afin de faire con. 
naître le désastre de la mission; quant à MM. Calais et 
Féron ils purent gagner la Chine seulement au mois de 


. septembre suivant. 


Après avoir frappé les pasteurs, la persécution s’acharna 


sur le troupeau. Une expédition mal concertée de l'amiral 


Roze, au mois de septembre, redoubla sa fureur. L’amiral 
s'étantretiré,aprèsavoir bombardé un des ports du royaume, 
le régent jura d’exterminer tous les chrétiens, et, dans la 


. mesure de ses forces, il ne tint que trop bien parole. Pen- 


dant plusieurs années, la malheureuse mission de Corée fut 
sous le pressoir ; toutes les chrétientés, sans-exception, fu- 
rent détruites, tous les chrétiens influents mis à mort. 
Quand les missionnaires purent rentrer en Corée, en 1876. 
ils ne trouvèrent plus que des ruines. 

Cest à Mgr Ridel qu'était réservé le périlleux honneur 
de recueillir la succession des martyrs. Le 5 juin {870, jour 
de la Pentecôte, il fut sacré à Rome, en plein concile, par le 
cardinal de Bonnechose, archevêque de Rouen, en présence 
de trente-six évèques, presque tous missionnaires et quel- 
ques-uns confesseurs de la foi. Les deux assistants étaient 
Mgr Verrolles, vicaire apostolique de la Mantchourie, et 
Mgr Petitjean, vicaire apostolique du Japon. Ce fut une 
scène digne des premiers âges de l’Église, et lorsque, à la 
fin de la cérémonie, le nouvel évêque de Corée donna le 
baiser de paix à son frère du Japon, bien des cœurs furent 
émus et bien des yeux se remplirent de larmes. À travers 
les espaces lointains, on vit les deux Église martyres, le 
Japon, la Corée, se donner la main et s’encourager mutuel- 
lement à souffrir pour le Christ. | 

A peine rentré en Corée, Mgr Ridel fut pris de nouveau 
et retenu pendant cinq mois en prison (1878). On crut que 
l'Église de Corée Allait compter un martyr de plus. Mais le 
gouvernement coréen commençait à réfléchir et à se rendre 
compte de l’inutilité de ses barbaries. Après avoir tué trois 
évêques, neuf missionnaires suropéens et deux prêtres in- 
digèves, après avoir fait périr dans les tortures des milliers 
de chrétiens, c’était toujours à recommencer. On se décida 
à renvoyer honorablement l’évêque en Chine. M. Doucet, 
ayant été arrêté l’année suivante, fut reconduit également. 
L'ère des persécutions sanglantes était fermée. Après un 
siècle de souffrances, les fidèles, par leur invincible cons- 


tance, avaient fini par décourager la cruauté des persécu- 


teurs. C'est ce qui arrive presque toujours en pareil cas. 

Mgr Ridel, épuisé avant l’âge, par de cruelles infirmités, 
ne put rentrer en Corée et revint mourir en France. Son 
successeur, Mgr Blanc, prit d’une main ferme le gouver- 
nail dé la barque apostolique. Mais bientôt la mort vint in- 
terrompre son apostolat et Mgr Mutel, un ancien mission- 
naire de Corée, continue aujourd’hui l’œuvre des martyrs ; 
tout fait espérer qu'il ne reverra pas les orages du passé! 

Voici quelle était, en 1890, la situaticn de la mission : 1 
vicaire apostolique, 20 missionnaires, 7 églises, { séminai- 
re, 20 élèves, 4écoles, 17,580 catholiques. 

Bien que la situation ne soit encore rien mois que sûre, 
les Sœurs de Saint-Paul de Chartres ont eu le courage de 
venir, Sur l’appel du vicaire apostolique, s'établir sur ce 
sol encore humide du sang des martyrs. Puisse leur géné- 
reuse confiance n'être pas trompée ! 
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La Corée s’est vue forcée de sortir de cet isolement sécu- 
laire dans lequel elle avait juré de s’ensevelir. Elle a conclu 
des traités de commerce avec les grands États de l'Occident. 
Dans ces divers traités, la question religieuse a été sciem- 
ment laissée de côté. En apparence, rien n’est changé aux 
anciennes lois et le christianisme reste proscrit. Mais la 
présence des représentants du monde chrétien à Séoul est 
une garantie contre le retour des persécutions sanglantes. 
La paix religieuse semble donc acquise en fait, si non en 
droit; mais, en même temps, la porte est ouverte à la prope- 
gande protestante et russe. Fasse le ciel que nos confrères, 
en présence des difficultés nouvelles qui les attendent peut- 
être, n’aient jamais à regretter les persécutions sanglantes 
du passé ! 


Statistique comparée des missions du Japon et âe Corée. 





: Eu 1800 1850 1820 
Missious du Japon ? ? 42,310 catholiques. 
Mission de Coree 6,000 12,000 17,580 catholiques. 
Total : 6,000 12,009 59,920 catholi.ues. 
(A suivre.) 
NECROLOGIE 


Mgr Le Berre, vicaire apostolique des Deux-Guinces. 


Les RP Lejeune, missionnaire au Gabon, actrellement à 
Paris, nous écrit : 

Un télégramme de M.de Brazza, commissaire général 
du gouvernement dans le Congo français, au Sous-Secré- 
tuire d'Etat aux colonies, annonce la mort de Mgr Le Berre, 
évèque des Deux-Guinées, le 16 juillet dernier. 

Mgr Pierre-Marie Le Berre était né le 1:r août 1819 à Neul- 
liac, diocèse de Vannes. | 

Prêtre le 21 septembre 1844, il entra aussitôt dans:la Con- 
grégation fondée en 1841 par le Vénérable Libermann pour 
l’évangélisation des noirs. En 1846, il est envoyé au Gabon 
avec Mgr Bessieux. Cette mission était alors à ses débuts. 
Aussi que de misères et de privations le nouvel apôtre n’eut- 
il pas à supporter ! Mer Bessieux était épuisé; le R. P. Le 
Berre était le seul valide : à lui donc tous les travaux péni- 
bles, à lui presque tout le ministère. 

Des renforts arrivent, il est chargé de fonder uue nou- 
velle mission à Intyo-gni-ntyowa, avec le R. P. Peureux. 
Pas de maison, une simple case de nègre pour logement ; 
pas de lit, que quelques bambous entrelacés; pour nourri- 
ture rien que du manioc et de l’eau. 

Nommé aumônier de la rade de Libreville, le R. P. Le 
Berre sut se conquérir l'estime de tous les officiers ; les 
matelots, les malades surtout le vénéraient. 

Mais la santé de Mgr Bessieux allait toujours en déclinant, 
et le R. P. Le Berre fut choisi pour devenir son vicaire 
général et l'administrateur des missions établies. Jusque-là 
on ne connaissait que les bâtiments en bambous et en plan- 
ches; sous la sage administration du vicaire général, 
on vit bientôt s'élever des maisons solides en pierres, puis 
une belle chapelle qui peut contenir de sept à huit cents 
personnes, enfin la belle église de Saint-Pierre. 


Lesplantations de caféiers de cocotiers et de tous lesarbres 
fruitiers des pays chauds, apportèrent petit à petit quelques 
ressources aux missionnaires et à toute la colonie; les 
navires en rade, les employés des différents services, les 
commerçants, connaissaient tous le jardin de la mission, et, 
bien qu’éloignés de quatre mille kilomètres de la mère 
patrie, rencontraient au Gabon,gràce au R. P. Le Berre, tous 
les légumes de France. 

L'école de Sainte-Marie compta bientôt une centaine d’en- 
fants ; celle des filles dirigées par les Sœurs de l’Imma- 
culée-Conception, autant. Des ateliers furent ouverts et 
menuisiers, maçons, forgerons, cordonniers, tailleurs, etc., en 
sortirent bientôt en grand nombre. Les interprètes, les 
écrivains, employés aujourd’hui au service des commerçants 
et des bureaux, ont tous été formés par ce missionnaire. 

Le R. P. Le Berre a surtout travaillé avec un talent et 
une prudence admirable à l’abolition de la traite ; aussi c’est 
à lui plus qu’à tout autre que revient la gloire d’avoir presque 
entièrement empêché ce honteux trafic à Libreville. Il con- 
céda même aux pauvres nègres une grande partie de ter- 
rain appartenant à la mission,pour former les villages chré- 
tiens de Sainte-Anne et de Saint-Jean.Les bambous,les bancs, 
la paille, etc., furent fournis également par lui pour cons- 
truire les premières cases. 

Pendant ce temps-là, le R. P. Le Berre ne négligeait pas 
la langue du pays. Bientôt il put faire paraître, en cette 
langue, un catéchisme imprimé puis une grammaire ; enfin, 
le dictionnaire françcais-mpongoué est en grande partie son 
œuvre. Sa grammaire est admirable d’exactitude et de sim- 
plicité. | À d 

Bientôt Mgr Bessieux, épuisé, lui aussi, par ses longs et 
pénibles travaux, rendit le dernier soupir. SON successeur 
était tout désigné. Nommé vicaire apostolique en 1877, Mer 
Le Berre fut sacré le.28 octobre de la même année, à 
Paris. 

C’est alors que la mission du Gabon prend une véritable 
importance etune extension considérable. Monseigneur fonde 
la station du Bengas, puis la cure de Libreville; vient 
en<uite la fondation de Donghila, dans le"Komo, chez les 
Pahouins anthropophages; puis Lambaréné, dans l’Ogowé, à 
trois cents kilomètres de la côte; Las ourville,dans le même 
fleuve au-delà des rapides à mille kilomètres ; le Fernan- 
Vaz, Bénito, Bata, Muny, le Bénoué, et enfin, l’année der- 
nière, une nouvelle mission de Sœurs à Lambarené. Aussi 
le nombre des chrét ens s’élève-i-il à sept ou huit mille. 

Mgr Le Berre, qui visitait chaque année ces différents 
postes malgré son àge très avancé et ses quarante années 
d'Afrique, était en r‘alite le grand commandant et le 
urand juge du Gabon. Un mot et les noirs obéissaient. 

M. de Brazza avait Mgr Le Berre dans la plus haute 
estime. Apprenait-il qu’il était souffrant ? de suite il quittait 
tout pour venir s'informer d’une santé si précieuse à la 
colonie. En retour, Monseigneur aimait et ne cessait de 
vanter le vaillant explorateur, l’habile commissaire général, 
pour sa bienveillance vis-à-vis de ses missionnaires et pour 
l'intérêt qu'il porte à la civilisation de la race nègre. 

Mgr Le Berre avait une tendre dévotion pour la Sainte- 
Vierge et pour le scapulaire; que de médailles et de 
scapulaires il a distribués aux nègres! Aussila Sainte-Vierge 
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l’a récompensé de son zèle én lui accordant la grâce de 
mourir le jour mème de la fête du Carmel. 

Il ne m'a pas été donné d'assister aux derniers moments 
de ce père vénéré, de recevoir sa dernière bénédiction ; 
aucun détail sur sa mort n’est encore arrivé; mais je suis 
sûr qu'il est mort dans les sentiments de foi les plus admi- 
rables. Sa vie a été celle d’un saint, et il ne me paraît pas 
exagéré de lui appliquer cette antienne des confesseurs 
pontifes : « Non est inventus similis üilli, qui conservaret 
legem Excelsi». Ses missions sont certainement en Afrique 
parmi les plus belles et les plus fécondes en baptêmes; il 
les a fondées, dirigées, fait prospérer dans le silence et l'hu- 
milité. 


Pour l'Œuvre de la Propagation de la Foi 
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ÉDITION FRANÇAISE. 
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M. Anysée Robin, à Semsoles, Fribourg. 
en 3 


Mille C. de Colombert, diocèse de Mende 
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Pour les missions les plus nécessiteuses (Mgr Hirth). 


M l'abbé Gralle, curé d’Estrun, diocèse de Cambrai. . oo 5 

Un anonyme du diocèse de Montpellier, avec demande de 
prières met . Stress 50 

A X. M. abonné de Marseille. Ses en ER 25 
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Pour les victimes de la famine à Pondichéry. 
Une anonyme de Bordeaux. . 


cree rare cisco lt 


Au R. P. Gabillet (Pondichéry). 


Mm- Beitholon à Lyon. . . este tt: 110: 
Un abouné du diocèse de Toulouse, se recommandant d’une ma- 


nière spéciale 2ux prières des missionnaires et des chrétiens .. .. 10 
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Au R. P. Ariokanader (Pondichéry) 


Mme Bertholon à Lyon... . dite Vote RRS tree Mode 10 
Un ahon 6 du &iocèse de Toulouse, se recommandant d’une ma- 
niére spéciale aux prières des missionnaires et des chrétiens... 5 





Au R. P. Aug. Auvé (Pondichéry), pour les affamés. 
Mme Colle, diocèse de Fréjus, demanie un Ave Maria à ses in- 





tentions RS ere eee esselensmse sets cel apiles de + 40) 
A M. Fourcade à Alladhy (Pondichéry), pour les affamés. 
Mme Beith lon, Lyon È ; DÉMADA SC ds 40: 
Un abonné du diocèse de Torlouse, se recommandant d’une ma- 

nière spéciae aux prières des missio inair S et des chrétiens .. 10 
M. M. diocese d'Arras, avec demande spéciale de priéres. ......" 20v 
A.X. si. abonné de Marseille le Me Ale RON 25 
Pour les victimes de la famine (à M. Fourcade, Pondi- 

chéry). 

Anonyme de Narbonne, diocèse de Carcassonne ....ovsoe «+ 40- 

A M. Tulpin pour l'œuvre des catéchistes japonais. 

Mme Bertholon à Lyon . .. . . store see LU 

M. Joron J à Niederbronn.., . .. PR PRES D Duc ge 

À M. Testevuide, pour la léproserie de Gotemba. 

Mme Bertholon à Lyon. ...... + + Tr ace sono en 10) 

À Mgr Mutel, vicaire apostolique de Corée. 

Anonyme de Vanves. diocèse de Paris : : -...- +ese ses er 50: 

Pour les missions d'Afrique (Mgr Hirth). 

Anonyme de LyON.......sce.ceocesesoseesrenesereseeeeeenene nie 5- 

A Mgr Pascal, vicaire apostolique de la Saskatchewan. 

Un abonné, iu diocèse de Toulouse, se recommandant d’une ma- 
nière spécialeaux prières des missionnaires et des chrétiens. . D 
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TH. MOREL, Directeur-gérant.. 


re 


Lyon. — Imprimerie Mouain-Rusanp, rue Stella, 8. 


; 
E 
É 





LES MISSIONS CATHOLIQUES 385 
M RE 

















ABYSSINIE (Afrique orientale).— ABYSSINS BUVANT L'HYDROMEL; d'après une photographie envoyée par Mar CROUZET, Lazariste, 
vicaire apostolique de l’Abyssinie (voir page 390. 


CORRESPONDANCE 


NATAL (Afrique australe). 


Depuis longtemps aucune nouvelle ne nous était parvenue sur 
cette laborieuse mission. Nous nous empressons donc de publier 
la lettre suivante. Les conversions qu’elle raconte donnent 
pour un avenir prochain les plus sérieuses et les plus consolan- 
tes espérances. 


LETTRE DU R. P. DELTOUR, OBLAT DE MARIE IMMACULÉE, MISSION- 
NAIRE A NATAL. 


Il y a deux ans, j'ai eu l’honneur de vous adresser 
quelques lignes au sujet de notre nouvelle mission située 
à Thaba-Busihu, près de la montagne vierge que le pied 
de l'ennemi n’a jamais foulée. 

Il est temps que je vous dise encore un mot de cette 
mission, si intéressante sous bien des rapports. Chez nos 
pauvres Cafres le bien se fait lentement ; ce n’est qu’à 
la longue et avec beaucoup de peine que nous établis- 
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sons de petites chrétientés. Il ne saurait donc être 
question de succès, dans un pays où nous ne pouvons 
que glaner çà là quelques épis épars, dans le grand 
champ du Père de famille. À Bethléem (c’est le nom de 
la petite mission), comme partout ailleurs, nous sommes 
condamnés à végéter longtemps encore, et à travailler 
bien plus pour le bien à venir que pour le présent. 

Nous n'avons à Bethléem, en effet, que cinquante-huit 
néophytes et dix-neuf catéchumènes. Quel pauvre résultat 
pour deux ans de travail ! 

Ilest vrai de dire que les difficultés sont là plus grandes 
que partout ailleurs, car notre petite mission se trouve 
à quelques centaines de pas seulement de la grande 
mission protestante fondée, il y a plus de soixante ans, 
par les ministres de la Société des missions évan- 
géliques de Paris. Là, tout est en grand : temple, 
école et congrégation, tandis que, chez nous, il n’y a’pas 
encore d'école. Nous ne possédons qu'une petite cha- 
pelle en briques, de quarante pieds de long sur vingt de 
large, et les chrétiens sont si peu nombreux! 

Malgré les obstacles et les difficultés, Dieu semble bénir 
ces faibles commencements. Deux conversions entre 
autres ont donné du relief’ à cette mission. 
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Il y a près de deux ans, la grande reine du pays, lafemme 
du terrible Masupa, avait demandé que l’enfant de 
son fils ainé, qui venait de mourir à la fleur de l’âge 
(trente ans), fut admise au catéchuménat. C'était une 
petite fille de neuf ans, frêle et chétive, que je reçus 
d’abord pour ne pas déplaire à sa grand’mère ; quoi- 
que protestante de longue date, elle nous montrait, en 
effet, une grande confiance, en nous donnant à garder et 
à instruire l’enfant de sa prédilection, et en pensant 
que nous saurions lui ouvrir les portes du Ciel vu Pétat 
précaire de sa santé. 

Le bon Dieu en disposa autrement. La jeune reine 
grandit sous l'œil de Dieu, termina son année de caté- 
chuménat et son baptème fut même retardé à cause des 
craintes que nous inspiraient les dangers qu’elle aurait à 
surmonter. Cependant l'enfant était pieuse et docile, en 
même temps que fort intelligente. Sû santé se fortifiait 
peu à peu, et sa grand’mère, qui la gardait toujours chez 
elle, était ravie de la voir grandir en âge et en forces. 
Elle me demandait bien souvent quand je baptise- 
rais sa petite-fille. J’éludais toujours la question; 
enfin, la mère de la jeune reine se mit elle-même 
de la partie et demanda avec instance que son enfant 
fût baptisée : elle la consacrait au bon Dieu et promet- 
tait qu’elle ne ferait jamais rien pour l’en détourner. Le 
roi Masupa joignit également ses prières à celles de la 
mère et de la grand’mère. Je ne pouvais plus refuser, et 
je fixai le baptème au troisième dimanche après Pâques, 
fête du Patronage de Saint-Joseph. 

Quatorze compagnes de la jeune reine, qui avaient 
été admises en même temps qu’elle, devaient participer à 
son bonheur et recevoir aussi le sacrement de Baptème 
ce jour-là. Une petite retraite préparatoire passa bien 
vite, et le jour de la fête se leva brillant et joyeux. 
Tous les chemins débordaient de visiteurs et de curieux 
qui voulaient être témoins du baptème de leur jeune 
reine, et qui désiraient plus encore prendre part au repas 
qui devait leur être servi. En effet, quatorze gros 
bœufs étaient déjà tombés sous l’assagaie meurtrière, 
et les moutons et les chèvres ne se comptaient plus, 
ainsi que les pots de bière qui arrivaient, portés sur la 
tête de femmes beaucoup plus habiles que la laitière de 
La Fontaine. 

J'avais donné ordre à nos chrétiens des autres 
missions, de s'arrêter de l’autre côté de la station prc- 
testante, où nous irions les rejoindre pour entrer avec 
pompe au village roval. Cet ordre fut tant bien que mal 
exécuté; mais je ne voulais pas laisser passer une si 
belle occasion de montrer à messieurs nos voisins, que 
les romains étaient désormais une puissance avec laquelle 
il fallait compter ; d'autant plus que,par une coïncidence 
fort curieuse; tous les ministres protestants européens 
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se trouvaient réunis, ce jour-là, à leur mission de Thaba- 
Busihu. Ils espéraient sans doute arrêter l’élan de notre 
fète,que d’ailleurs ils avaient cherché à empêcher partous 
les moyens licites et illicites. D’un autre côté, ils avaient 
convoqué tous leurs adeptes à cinq ou six lieues à la 
ronde. Nous ne pouvions pas reculer. Bientôt nos ban- 
nières flottert au vent et la procession s’ébranle au chant 
des cantiques. C'était une foule de trois ou quatre mille 
personnes, car bon nombre de païens s'étaient mis dans 
les rangs et beaucoup de chrétiens de nos autres missions 
étaient venus assister à la fête. La marche était ouverte 
par une véritable armée de cavaliers; sans contredit, c'é- 
tait un spectacle grandiose. 

Bref, près de.la mission protestante, une émeute 
faillit se déclarer dans les rangs de nos adversaires. Les 
bannières brillant au soleil et tout ce déploiement de 
porape leur firent croire à une armée rangée en bataille 
qui venait les attaquer. Le bruit avait couru que nous 
devions faire trois fois le tour de l’église protestante et 
qu’elle s’affaisserait au troisième tour, comme les murs 
de Jéricho devant Josué. Cétait nous attribuer au moins 
une certaine vertu. Aussi, à notre aspect, la panique 
se met dans les rangs ennemis : on se sauve, on crie, on 
se bouscule, c’est un désordre sans pareil. Enfin, un chef 
Nosutu qui était là eut pitié de ces pauvres gens et vint 
nous supplier de ne pas pousser plus loin. Nous 
étions en face de l’église protestante et cela nous suffisait. 
Nous entonnons le cantique de Lourdes, et Ave Maria 
est répété par tous les échos des montagnes voisines, 
alors, nous faisons volte-face et nous retournons à notre 
mission. En rentrant, nous passons par le village du 
roi, qui se joignit alors à la foule pour gagner notre cha- 
pelle distante de deux cents mètres environ. 


* 
* + 


La cérémonie s’accomplit selon les rubriques du 
rituel romain pour le baptème des adultes. J'en ex- 
pliquai chaque détail devant un auditoire immense mais 
si attentif que je me serais cru seul dans la plaine. Le 
roi, dès le commencement, avait parlé et avait ordonné le 
plus complet silence, son ordre avait été compris et exé- 
cuté à la lettre. La jeune reine se nomme désormais An- 
gelina. Elle fréque:te l’école de nos Sœurs de la mission 
de Gethsémani : mission la plus raprochée du village 
qu'habite sa mère, qui, surtout depuis cette époque, est 
fort bien disposée pour notre sainte religion. 

La fête était terminée et la foule s’écoulait lentement, 
chacun reprenait le chemin de sa case, et à la nuit il ne 
restait plus grand monde. 


. 
+ * 


Nos voisins, les ministres du pur Evangile, avaient été 
vexés de nous voir déployer la pompe des cérémonies 
catholiques jusque chez eux. Ils croyaient assister à un 
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triomphe et ils n'avaient été témoins que d’une débâcle ; 
aüssi bien, dès le soir de la fête, ils envoyèrent un délé- 
gué an roi Masupa pour lui demander comment il se 
faisait que les romains vinssent les provoquer jusque 
chez eux. La réponse du roi fut péremptoire. 

«J'entends, dit-il, ce que tu dis là; mais est-ce que les 
romains ont causé du dégât chez vous ? Ont-ils brisé des 
arbres, ont-ils brûlé des maisons, ou maltraité les bes- 
tiaux ? 

€— Non pas, répond le délégué. 

€-— Alors! de quoi vous plaignez-vous”* les romains 
ont fait une procession pacifique sur la voie publique 
sans faire tort à personne; ils n’ont fait qu’user du droit 
commun à tous les hommes... Va-t-en d'ici, ajouta le roi, 
et ne viens plus me fatiguer par de semblables niaiseries, » 

Le délégué partit aussitôt et il s’est bien gardé de 
revenir à la charge. 


* 
* * 


Cette belle fête avait laissé des traces profondes dans 
l’âme de la reine, femme de Masupa. On ne tarda pas à 
s’apercevoir que sa ferveur pour aller aux réunions pro- 
testantes baissait beaucoup. Bientôt elle finit par ne plus 
y mettre le pied. Le bon Dieu a des voies cachées par 
lesquelles il attire et conduit les âmes. La grande reine 
fut prise d’un violent mal de pieds, qu'aucun remède ne 
pouvait soulager. Un jour, elle se décida à venir à Roma 
pour se faire soigner par les Sœurs de la Sainte-Famille. 
Elle arriva, en effet, et passa quinze jours à la mission. 
Gette fois, Dieu donna de l'efficacité aux remèdes, elle 
éprouva un grand soulagement; en même temps la 


grâce opérait dans son âme, et bientôt elle se trouva: 


complètement changée au physique comme au moral. 
Elle était résolue d’embrasser la religion catholique ; elle 
voulait seulement s'entendre avee le roi Masupa, son 
mari. Ce dernier ne fit point d’objection ; plusieurs de 
ses enfants ou petits-enfants sont déjà convertis, d’ail- 
leurs. Il me fit prier immédiatement de désigner le jour 
Où j'irais recevoir la reine au catéchuménat. Je désignai 
le 25 juin, et j’arrivai, en effet, malgré un froid intense, 


le 24 au soir, à la mission de Bethléem. On ne s'attendait 


pas à mon arrivée, vu le temps peu favorable; aussi 
ce fut un débordement de joie quand on me vit paraître. 
La pluie commençait à tomber : mais cela n’empêcha 
pas les chétiens, les catéchumènes et les postulants 
d'assister au grand complet à la prière du soir. 

A la nuit close, un crieur public monta sur le haut 
d’un rocher et nous l’entendimes clairement faire l’an- 
nonce suivante : 

€ Votre roi vous fait connaître à tous, gens de son 
village, que le prêtre est arrivé et que demain il recevra 
au Catéchuménat votre reine. Il vous invite tous à assis- 
ter à la réception de votre mère: » 

L'invitation fut entendue, et le lendemain tout le vil- 
lage était présent à la sainte messe. Le saint sacrifice 


terminé, j'appelle les aspirants, au nombre de six. La 
reine arrive la première, parée de ses plus beaux habits ; 
elle s’agenouille humblement ‘au pied de lautei, les 
autres l’imitent. On chante le cantiq'ie pour la réception 
des catéchumènes avec un entrain qui se comprend 
facilement. Je pose les questions d'usage, et fais une 
petite exhortation ; après quoi, je leur passe au cou la 
Croix et la médaille miraculeuse : une petite prière pour 
la persévérance des catéchumènes termine la cé rémonie. 

La joie était grande parmi nos chrétiens, et le désarroi 
se faisait sentir parmi les dissidents : ils se posaient tous 
cette question : 

€ Qu’a-t-elle donc vu chez les romains pour nous 
abandonner ainsi, et se donner à eux ? » 

Un de nos catéchumènes égaya nos chrétiens en leur 
racontant que les protestants de son village (il est chef 
de village) ne voulaient plus aller aux réunions protes- 
tantes et s’excusaient en disant qu’ils avaient mal aux 
épaules. 

J'ai lieu d'espérer que la conversion de la reine 
portera ses fruits et nous amènera de nombreuses et 
bonnes recrues pour le catéchuménat. La reine est intel- 
ligente et sérieuse, de sorte que nous avons tout lieu 
de compter sur sa persévérance. 


* 
x + 


Je passai encore un Jour à la mission de Bethléem, et 
le lendemain, je reprenais le chemin de Roma ; j'ima- 
gine que le démon voulut tirer une petite vengeance, 
car je dus patauger dans la boue trois heures durant 
et cela sous une pluie battante et glaciale, Toutes les 
montagnes voisines étaient couvertes de neige, et les 
nombreux ravins qui entourent la montagne de Tha- 
ba-Busihu rendaient encore le chemin plus difficile. 
La légende dit que ces ravins furent creusés par les 
ruisseaux du sang des Zoulous que les Basutu tuërent 
dans ces parages : on pourrait dire que le sang coulait 
à torrents, car les ravins sont bien profonds, il a dù en 
falloir bien des gouttes pour les creuser ! 

Il ne me reste plus qu’à recommander cette mission 
naissante à la sympathie des lecteurs des Missions catho- 
liques. Quoique, de toutes les missions, on tende la main 
aux fidèles qui soutiennent par leurs aumônes tant 
d'œuvres intéressantes, qu’il me soit permis aussi 
d'implorer la charité chrétienne pour notre petite 
fondation de Thaba-Busihu. Elle est bien pauvre, la mis- 
sion de Bethléem! On me demande sans cesse des 
Sœurs pour commencer l’école, mais pour cela il faut 
bâtir un couvent et une salle d'école, ce qui nous est 
présentement impossible, 

Notre cloche improvisée consiste en une vieille 
bande de fer ayant servi jadis à une roue de charrette : 
on à beau la frapper à coups redoublés, elle ne rend 
qu'un son misérable. Nous n'avons ni encensoir ni 
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ostensoir, presque pas de calice, car celui qui nous sert 
est réellement hors d'usage, pas de chemin de Croix ; et 
tout le mobilier de l'autel et de l’église accuse la 
mème pauvreté. Aussi nous ne sommes pas difficiles, 
tout ce que la charité des fidèles voudra nous offrir 
sera le bienvenu et, en reconnaissance, nos néophytes 
offriront à Notre-Seigneur quelques bonnes prières 
pour leurs bienfaiteurs. 





INFORMATIONS DIVERSES 


Pondichéry (Hindoustan). — M. Fourcade dont nous avons 
publié récemment la lettre à laquelle a déjà réponda généreuse- 
ment la charité de nos lecteurs, nous adresse d’Alladhy,le 5 juil- 
let, ce nouvel appel: 

« Tout est perdu fors l'honneur. Biens, santé, espérance de 
jours meilleurs, tout est perdu! Les biens, on les a vendus pour 
ne pas mourir; depuis deux ans la famine détruit les corps ; la 
pluie aurait apporté un remède à nos maux ; elle n’est point 
tombée. 

« Le vent de l’ouest souffle impétueux et brûlant ; les puits 
sont sans eaux ; mes chrétiens meurent de faim, et je n'ai 
rien à leur donner ! Eh ! quoi? la souffrance sera donc toujours 
mon partage, et mes chrétiens seront toujours en proie à la 
douleur ! Mais, je ne veux pas me plaindre, j'aime mieux dire: 
couronnes d'épines, couronnes de roses éternelles. 

« Il est dans l'Evangile une scène des plus attendrissantes. 
Notre-Seigneur Jésus-Christ est au jardin des Oliviers ; son âme 
est triste jusqu’à la mort ; il tombe la face contre terre et de- 
mande que ce calice passe loin de lui. Un ange s’émeut, iui 
apparaît, le fortifie au milieu des angoisses de l'agonie et essuie 
les gouttes de la sueur de sang. 

« Frères d'Europe, vos frères de l'Inde souffrent comme notre 
Seigneur, je viens vous prier de vouloir bien être pour eux 
l'ange de Gethsémani. 

« P. S. — Hier, vers huit heures du soir, on m’appelle auprès 
des cholériques à Perany. Après deux heures de marche, je m'ar- 
rête devant une misérable cabane. Un jeune homme accourt et 
éclate en sanglots. J’entre, je trouve sa mère et sa femme se tor- 
dant dans les douleurs du choléra. Avec quel accent elles me 
disent : « Père, ayez pitié de nous. » J'ai beaucoup de peine à 
leur administrer les derniers sacrements. Elles se roulent, pous- 
sent des cris déchirants, le fléau les broie. Et cependant quelle 
résignation ! quels désirs du ciel ! Ce sont deux élues. Gloire au 
Dieu qui mortifie et qui vivifie ! » 


Kiang-si septentrional (Chine). — Une Fille de la charité, 
de Kieou-Kiang, écrit le 9 juin 1891 : 

« Nous voici installées à l'hôpital chez nos Sœurs ; nous avons 
dû abandonner notre orphelinat situé dans la ville chinoise où 
nous eussions été envahies, pillées et probablement massacrées 
si le missionnaire n’eût appelé du secours. 

« Voici les faits: Les bruits sinistres qui couraient depuis quel- 
ques semaines dans les environs de Kieou-Kiang, l'incendie de 
plusieurs orphelinats, l'assassinat de deux Américains nous fai- 
saient pressentir aussi quelque alerte contre nous. Le plus pru- 
dent nous paraissait de quitter la ville chinoise et de nous rendre 
à la concession. 

« Dès le 7 juin, à cinq heures du ma‘in, pour ne pas éveiller 
l'attention, nous commencions à envoyer nos plus grandes filles 
à l'hôpital, trois ou quatre ensemble et par des chemins diffé- 
rents ; puis les petites filles de la crèche furent confiées à d’an- 
ciennes nourrices. 

« Mais, dans l’après-mici, nous étions cernées par une foule 
innombrable qui envahissait déjà notre jardin et assiégeait les 
deux portes d'entrée. 
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« Le missionuaire, voyant la situation critique, court chez TN 
sous-préfet qui arrive immédiatement avec ses soldats et dis- 
perse la foule, Au même moment, le Tao-tay, préfet de la ville, 
averti par M. de Jonquières, commandant dela canonnière fran- 
çaise, arrivait aussi à l’orphelinat avec son escorte et enfin le 
Tcheng-tay, mandarin militaire, amena une troupe armée. 

« Toutes ces’ autorités restèrent chez nous jusqu’à huit heures 
du soir, pendant ce temps, les soldats visitaient Ja maison et 
empochaient tout ce qui pouvait être à leur convenance : pen- 
dule, réveil, boîtes des Saintes Huiles, etc., ils sont allés au Ta- 
bernacle:; heureusement ils ne purent l'ouvrir. 

« Hier lundi, un missionnaire put dire la sainte messe; nous 
fimes la communion et la Sainte Réserve fut consommée. 

« Le lendemain, nous essayâmes d'envoyer encore quelques 
orphelines à l’hôpital. Mais le mandarin ne nous permit pas 
d’emporter nos effets; nous étions donc prisonnières. D'un 
autre côté, on nous pressait de venir à la Concession. Enfin, 
dans la matinée, les rues paraissant calmes, nous partimes en 
chaise à porteurs par petites bandes, escortées par les soldats 
que le sous-préfet voulut bien nous envoyer pour nous protéger. 

« Ce n’était pas sans serrement de cœur que nous fermions 
les portes de nos ROPRRAORSS ! L'Orphelinat est resté à la merci 
des militaires chinois. Que s’y est-il passé ? Les lettrés finissent 
leurs examens jeudi; c'est pour ce moment qu'on a le projet de 
nous incendier. 

« Maintenant nous voilà chez Sœur Cayrel avec une cinquan- 
taine d'enfants; nous sommes plus en sûreté qu'en ville : mais 
les esprits sont dans une grande surexcitation. 

« M. de Bernières, commissaire de la douane, et tous ces mes- 
sieurs de la Concession se montrent d’une bienveillance et d’un 
dévouement extrême. M. de Jonquières est venu nous voir à 
l'hôpital. Il pleurait en nous saluant et disait que notre arrivée 
était un grand soulagement pour lui, car il ne pouvait pas nous 
protéger en ville. 

« Vous avez dû savoir que,dimanch?, on incendiait aussi Ou- 
Tcheng, résidence secondaire d’un district de Mgr Bray. 

Afrique équatoriale. — Nous lisons dans le dernier numéro 
du Bulletin des Missions d'Afrique (d'Alger) : 

« Nous avons fait connaître le projet anglais de relier par un 
chemin de fer la côte de l'Afrique orientale au lac Nyanza. La 
voie devait suivre la Tana qui descend du Kénia et qui, recon- 
nu navigable pendant une grande partie de son cours, est sil- 
lonné par un steamer jusqu’à 400 kilomètres de son embouchure. 
Grâces à Dieu, ce projet n’est pas resté au fond des cartons. 

« Parallélement à une route qui s’avance jusqu’à 1 Machako, à 
mi-chemin entre le lac et Mombaz, et qui, sur cette longueur de 
416 kilomètres, est bordé de 50 en 50 kilomètres de stations ar- 
mées, composées d’Indous et de Soudaniens, le chemin de fer 
se construit avec ardeur. L'inauguration des travaux à eu lieu 
le 97 août 1890, et, à l’heure qu'il est, cette voie est achevée 
jusqu’à Taveta, c’est-à-dire à 950 kilomètres de la côte. 

« Encore trois ou quatre ans, la route de Tabora, couverte 
des ossements de tant d'esclaves, arrosée par les sueurs et le 
sang de tant de missionnaires et de voyageurs, cette route qui 
a occasionné la fièvre et la mort de tant de nos Pères, sera, 
du moins par les missionnaires destinés au Nyanza, abandonnée, 
sans regret. 

« Les Allemands projettent aussi un chemin de fer qui,partant 
de Tanga, aboutirait jasqu’à nouvel ordre à l'Oussambara. On ne 
serait donc plus dans la nécessité de patauger à travers les ma- 
rais du Kingani et du Guéringuéré. 

« Le vapeur le Wismann, qui doit naviguer sur le Victoria 
Nyanza, est parti de Hambourg et ira rejoindre Emin-Pacha à Bu- 
koba sur la côte occidentale du Nyanza. Bukoba est destiné à 
devenir le grand port de commerce allemand sur le Nyanza et 
probablement le point de ravitaillement pour tous nos postes de 
l'Afrique équatoriale dans ces contrées. 

« Gloire à Dieu qui sait ainsi faire tourner l'industrie humaine, 
la fièvre du commerce et l'ambition des peuples à sa plus g grande 
gloire et au salut des âmes ! » 
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EN ABYSSINIE 


PROGRÈS DE LA FOI.— UNE BÉNÉDICTION D'ÉGLISE 


Par MGR CROUZET 


Lazariste, évêque de Zéphyrium, vicaire apostolique de l'Abyssinie 


Mgr Crouzet nous envoie la relation suivante qu’il accom- 
pagne de dessins. Nous sommes heureux, en répondant au 
désir du vénérable prélat, de constater les progrès de la foi 
dans une mission ravagée si longtemps par la guerre. 





Dieu mesure les consolations aux épreuves. S'il permet 
quelquefois que nous cheminions dans les ténèbres, c’est 
Pour nous illuminer aussitôt d’un rayon de cette clarté di- 
vine qui fortifie. S'il fait entrer quelques épines dans notre 
pauvre cœur, c’est pour en cicatriser bien vite les blessures 
d'une goutte de sa grâce. Qui ne l’a éprouvé ? Qui ne 
l’éprouve tous les jours ? 

Si je fais allusion aux épreuves et aux tribulations, c’est 
pour vous rappeler que, si la mission d’Abyssinie a toujours 
eu besoin de secours et de prières, elle les réclame plus 
impérieusement que jamais. Il est des coups qui sort d’au- 
tant plus dangereux qu'ils sont moins retentissants, les 
coups qu’on nomme vulgairement « sourds ». 

La Providence nous a tirés de nombreux mauvais pas ; 
son bras n’est aujourd’hui ni plus faible, ni plus court. Nous 
vivons donc dañs la confiance en la bonté divine. Et com- 
ment n’espérerions-nous pas ? Tout au contraire nous porte 
vers l’espérance et l’espérance est une vertu qui rend tout 
fardeau léger. Ncs catholiques sont de plus en plus fermes 
dans la foi, ils se montrent admirablement disposés et d’eux 
nous obtenons en ce moment des sacrifices qu’on n’eût 
point osé leur demander, il y a quelque temps encore. Il 
eût fallu prier et supplier, maintenant il est permis de leur 
faire entendre des paroles plus fortes. 

Ge qu'ils ne nous auraient accordé que par complaisance 
et sans conviction, ils le font avec soumission. La grâce 
opère lentement ; mais ses œuvres sont stables et son action 
énergique. Grâce à ce progrès, nous verrons peu à peu dis- 
paraître des coutumes sentant leur origine païenne et qu'une 
civilisation laïque aurait plutôt conservées qu’éliminées ; de 
ce chef nous devons sincèrement remercier Dieu. 

Ainsi, par exemple, le 8 mai de chaque année voyait se 
renouveler des scènes qui rappelaient, de loin, il est, vrai, 
le souvenir des’'anciennes saturnales. À ce jour, selon le rite 


. éthiopien, est fixée la fête dela Nativité de la Sainte Vierge. 


Le malin, tout le monde était à la dévotion ; très peu de 
personnes manquaient la messe chantée; mais le soir 
c'était le triomphe du démon. Les femmes abyssiniennes, 
pour se venger probablement de l’état d’esclavage dans 
lequel elles passent leur triste existence, plutôt que pour 
honorer la Mère de Dieu, se répandaient dans les rues, quel- 
ques-unes brandissant des fouets et des bâtons. Et malheur 


aux hommes et aux jeunes gens qui se trouvaient sur leur 
passage. Vingt mains les saisissaient, les renversaient, les 
houspillaient, les trainaient par les pieds. Les pauvres vic- 
times ne se relevaient qu'après avoir soldé ou promis une 
petite somme, et dans quel état se relevaient-elles ? la lé- 
gèreté du costume abyssin vous le laisse deviner. Je con- 
nais un vieux missionnaire qui s’est trouvé au milieu de ces 
furies en se rendant auprès d’un moribond et qui n’a dû 
qu'à ses biceps et à une solide courbache d'éviter cette 
épreuve. 

Eh bien, grâce à l'énergie de mes confrères, ncus ne re- 
verrons plus ces tristes exhibitions ! 

Non seulement nos anciens chrétiens se fortifient ; mais de 
rouvelles populations catholiques se forment tous les jours. 
S'il nous était possible d'aider un peu plus matérielle- 
ment ces braves gens! 


* 
* + 


Dans le pays Boghos où je me trouve en ce moment, le 
centre catholique est Kéren; mais beaucoup de nos 
fidèles sont dispersés dans les villages des environs dans 
un rayon de vingt à vingt-cinq kilomètres. Ils vivent là. 
mêlés aux hérétiques, aux païens et aux musulmans; ce 
sont ceux. qu’un de mes confrères désigne sous le nom de 
catholiques à gros grain. 

Les missionnaires et les prêtres vort bien les visiter de 
temps à autre. Mais, hélas! que peuvent être ces secours 
pour des natures grossières, ignorantes, auxquelles il 
faudrait tous les jours le pain substantiel de l’enseigne- 
ment et l’aide puissante des sacrements. La plupart n’ont 
embrassé la vraie foi qu'à un âge fort avancé; ils ont 
poussé comme des sauvageons, grandi au milieu de mau- 
vais exemples. Laissés à leur propre nature, ils retom»ent, 
après leur retour, sinon dans le paganisme ou l’hérésie, 
au moins dans leurs entrainements passés. Ils auraient 
bien voulu avoir leurs églises, leurs prêtres à eux! Mais 
ici, pour qu’une population puisse construire une église, 
il faut qu’elle possède le sol sur lequel elle vit et qu’elle 
soit la plus forte. Malhenreusement, nos catholiques sont 
la minorité, et le rôle et le privilège des minorités, c’est 
d'être écrasées. 

Depuis quelque temps cependant, cette minorité s’agi- 
tait beaucoup. Elle prit une résolution et la mit aussitôt à 
exécution, résolution pratique s’il en fut, résolution visi- 
blement inspirée par l’esprit de foi. 

Une famille, c’est-à-dire tous les descendants du même 
bisaïeul, adressaune demande à l'autorité militaire et obtint 
une concession de terrain. En quinze jours une vingtaine 
de cases. furent construites (voir la gravure, page 390) et à 
cent mètres du village, la case la plus belle fut surmontée 
du signe de la Rédemption, c’est l’église. C'est là ce que 
représente le dessin que je vous envoie et qui vous donne 
une idée très juste de Charreki. (Voir la gravure, p. 392). 

Au point de vue de l’architecture européenne, ces cons- 
tructions laissent un peu à désirer; au point de vue du 
confortable, elles sont un peu primitives; mais, puisque 
les habitants s’en montrent satisfaits, ne soyons pas plus 
difficiles qu'eux. Notre-Seigneur s’en contente et cette 
hutte pauvre, misérable, isolée, deviendra la demeure du 
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roi des rois; dans cette hutte s’opèreront peut-être des 
prodiges de conversions, des miracles de sanctification ; 
dans cette hutte viendra peut-être prier, s’humilier quel- 
qu’une de ces âmes droites, simples et bonnes qui feront 
notre étonnement dans le ciel. 

Je n’en voulais pas croire à mes oreilles, lorsqu'une 
députation des principaux du village vint m’annoncer cette 
grande nouvelle : 

« Les maisons sont installées, l’église est terminée, il 
nous manque l’autel : nous vous le demandons. » 

Je connais mes Abyssins, ils prennent souvent leurs 
désirs pour des réalités, le futur pour le présent. Je ne 
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crus pas un mot de leur discours et leur fis part de mon 
projet d’aller dès le lendemain les visiter avec deux de 
mes confrères. Ce qui fut fait, et à notre grande stupéfac- 
tion, nous pûmes constater que la délégation ne nous 
avait pas trompés ; elle s'était seulement contentée d’exa- 
gérer un peu. L'église n’était pas terminée, mais on y tra- 
vaillait ferme et nous vimes les jeunes filles du: pays 
occupées au transport des derniers matériaux... la paille 
pour la toiture. Je vous laisse à penser si nous fûmes pro- 
digues d’encouragements, de promesses, de bonnes paroles, 
de médailles, de croix et même de gros sous. Nous luttions 
d'enthousiasme et de générosité avec les habitants; ces 


































































































































































































































































































































































































































































































































































































ABYSSINIE (Afrique orientale).— MAISON DE LA TRIBG DES BoGu0S ; d'après une photographie eavoyée par MGR CROUZET, Lazariste, 
vicaire apostolique de l'Abyssinie (voir page 280) 


derniers, ne voulant pas se laisser vaincre, nous offrirent, 
à notre départ, des rafraichissements d’une nature parti- 
culière. (Voir la gravure, page 385). s : 

Un de mes confrères, altéré par les quinze kilomè- 
tres que nous avions parcourus et par la perspective du 
retour après une heure de repos, accepta des mains de. 
Rachel un vase en osier enduit de fiente de vache dans 
lequel on avait versé un mélange de miel, de lait et de 
bière. Comme le renard de la fable, il jure encore qu’on 
ne l'y prendra plus. 

Le résultat de notre visite fut la concession de l'autel 
et la fixation du jour de la bénédiction. Je tenais à prou- 
ver à ces braves gens notre satisfaction et j'espérais 


secrètement qu'un peu de solennité apportée à cette 
cérémonie produirait son fruit. L'exemple étant donné, 
je compte sur d’autres créations du même genre. 


“ 
\ 


* 
avr 


Le 5 mai, mardi de Pâques (rite éthiopien), la cloche de 
la communauté nous réveille à deux heures du matin. 

Nous célébrâämes le Saint-Sacrifice et à 8 heures et demie 
le cortège s’ébranlait. Il ne s’agit point, bien entendu, d’aller 
processionnellement. Quinze kilomètres à travers les mon- 
tagnes, c’est trop. Nos mules étaient sellées, j'emmenais 
avec moi trois confrères, un Frère chargé de dessiner le 


village, quatre prêtres indigènes et nos quarante sémina- 
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ristes. La veille,un prêtre, chargé de confesser les catho- 
liques et de les préparer à la sainte Communion, nous avait 
précédés. Ici commence pour nous une série de surprises 
ui nous émeuvent, nous égayent et nous font paraitre la 
route courte et bien agréable. 

En quittant la mission, nous avancons avec prudence, la 
lune ne se montrait que timidement et le terrain était fort 
accidenté ; tout à coup la plus épouvantable des caco- 
phonies, je me trompe, la plus bruyante musique remplit 
les airs de ses sons criards et stridents. 

La fanfare venait nous prendre aux portes de notre 
“<glise pour nous accompagner jusqu’à Charreki. Mais quelle 
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fanfare, grand Dieu! Trois instruments, au départ, pas 
davantage, mais faisant du bruit comme quinze. Le premier 
rend un son aigu qui se prolonge recto tono en tremolo 
chevrotant; le deuxième pourrait lutter de sècheresse et 
de profondeur avec une vache enrhumée, le troisième 
rappelle les deux premiers sans ressembler à aucun en par- 
ticulier. Voilà pour le fond. La forme est plus difficile à 
décrire. Généralement l'instrument n’est autre chose qu'une 
corne très longue dans laquelle on s’époumonne à qui 
mieux mieux; une queue de billard dont l’intérieur serait 
creux en donne une certaine idée. Il n’y aurait qu’à souffler 
dedans pour se rendre compte de l'effet 


































































































































































































ABYSSINIE (Afrique orientale). — FEMMES ABYSSIENNES MANGEANT DE LA VIANDE CRUE AU REPAS DES FUNÉRAILLES DE L’UN DE 


LEURS PROCHES ; d'après une photographie envoyée par MGR CROUZET, Lazariste. , / 


Cet usage est tellement sacré pour les Abyssins qu’ une femme ayant perdu toutes ses vaches, à la réserve d'une seule, se pendit avant que la bête Gr 
expiré, afin que ses rarents pussent la manger à son enterrement, 


Le cortège s’avance donc solennel, augmenté de ses trois 
musiciens. Oh! mais ils sont consciencieux, nos musiciens ! 
tous les passants, toutes les cases, tous les troupeaux sont 
bruyamment salués de troiscoups de trompette retentissants. 

Personne n’a à se demander ni à rechercher la significa- 
tion de cette imposante manifestation. Tout le monde en 
connaît le but et le motif. 

Le jour commençait à se montrer lorsque nous arrivons 
au 11e kilomètre; nous avancions sur une route royale, 
tracée par le génie miiitaire italien. 

A ce point nous dûmes faire un crochet et entrer dans 
la montagne. À peine nos mules eurent-elles posé les pieds 
sur les rochers, les sons doux et mélodieux d’un chalumeau 
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champêtre charmèrent nos oreilles. Nous levons les yeux : 


Sur un pic isolé,en forme de pain de sucre, se dessinait une 


espèce de géant se livrant à de capricieuses variations sur 
son roseau. Son exécution terminée, nous le voyons des- 
cendre la montagne et tomber en cinq minutes au milieu 
d’un groupe d'hommes et de mulets qui nous attendaient 
au fond d’une vallée. 

Ce groupe s’avance pour nous saluer et nous faire escorte. 
Les villages voisins s’ébranlaient. 11 y avait là un curieux 
gaillard, vrai renard, dont je parlerai peut-être un jour. 
Caméléon humain, échine de serpent, figure de fouine, 
mangeur de catholiques, il venait, lui, présider à la partie 
gastronomique de la fête. Pendant que nous nous commu- 
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niquons nos réflexions, nous sommes entourés, entrainés, 
enlevés par toute une population. On ne marche plus, on 
court, et dans quels chemins, mon Dieu! 

Tout à coup la fusillade commença, notre escorte était 
armée. La poudre devait parler, elle parla en effet ; mais 
on tirait des cartouches à balles et avec quelle prudence ! 
Je me rapetissais à chaque coup, il me paraissait probable 
qu’un de ces projectiles viendrait se réfugier entre mes 
deux épaules. La perspective n’avait rien d’agréable. L’en- 
thousiasme croissait en proportion du rapprochement des 
«distances. 

Cette crainte, exagérée probablement, de servir de cible 
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involontaire, m'avait empêché d'admirer la composition de 
notre orchestre alors au grand complet. Jugez vous-même : 
nos trois inséparables trompettes, une flûte, un chalumeau, 
deux violons du pays et deux tambours. Chacun soufflait, 
raclait et frappait à sa fantaisie, accompagnant d’une: 
manière relative le chant des bardes et les récitatifs 
cadencés des femmes, car, il faut bien le dire,elles s'étaient. 
elles aussi, mises en fête. 

Nos bons anges nous conduisirent enfin intacts, sains et 
saufs sur un petit monticule. Nous dominions l’église et le- 
village étendus à nos pieds. Je voulus descendre de ma 
mule pour saluer ce petit nid où allaient vivre nos catho 















































ABYSSINIE (Afrique ori:ntile).—VILLAGE DE CHARREKI; d’après une photographie envoyée rar MGR CROUZET, Lazariste, vicaire 
apostolique de l’Abyssinie (voir page 389. 


ligues. Mais, hélas ! je n’avais pas une idée suffisante de ma 
dignité. 

L’évêque doit se rendre jusqu’à la porte du sanctuaire, 
sans toucher la terre; il faut done qu’il reste à cheval ou 
qu’il se confie aux épaules de deux vigoureux jeunes gens. 
Le premier moyen me parut préférable. 


* 
#  * 


Ici la scène change tout à fait d'aspect. Le silence se 
rétablit ; un recueillement pieux règne dans l’assemblée qui 
estcomposée d'au moins cinq cents personnes de tous rites, 
de toutes sectes. On devine quele sentiment religieux plane 
sur ces têtes. 


PT 


La bénédiction commence selon le rit latin. Nous ne- 
récitons pas les prières, nous les chantons et la joie inté- 
rieure qui réjouit nos âmes donne à nos voix sinon le charme- 
et la justesse, au moins une étendue que répercute l'écho. 
des montagnes. Que le bon Dieu est doux ! qu’il est aima- 
ble ! Comme il sait nous encourager, nous aider ! comme il 
sait faire sentir et comprendre son adorable présence ! 

La bénédiction se poursuit et se termine,accompagnée de: 
salves répétées de Remingtons et de Waterlishs auxquels. 
joignaient leurs voix puissantes quelques vieux mcusque- 
tons à pierre. 

Nous introduisimes alors dans la petite église autant de- 
personnes que l’exiguité de ses dimensions lui permettait. 
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d’en contenir. Nous en comptions un peu plus de cent. Les 
autres restés dehors formaient autour de l'enceinte une 
couronne vivante et animée. 


. 
PL 


Un ée nos jeunes missionnaires prit alors la parole et leur 
dit en substance que l’église qu’il venaient d'élever sur la 
terre devait leur faire lever les yeux vers l’église du ciel et 
que, après avoir bâti un temple au Seigneur, temple maté- 
riel, ils devaient lui en dresser un spirituel par l’accomplis- 
sement de tous leurs devoirs de bons catholiques. 

A ce moment un vieillard de l'assemblée se leva et d’une 
voix timide : Ù 

.« Mon Père,» dit-il... 

On lui coupa la parole, nous étions dans le lieu saint; nous 
me pouvions procéder comme dans une assemblée profane. 
Le brave homme voulait aussi nous demander une église 
pour son village. Hélas ! cela ne dépend pas entièrement de 
nous. Has] BE 

La bénédiction épiscopale clôtura cette première partie de 
da cérémonie. 

Aussitôt les chants commencèrent pour la messe solen- 
nelle en rit-éthiopien. A cette messe communièrent tous les 
hommes et toutes les femmes du nouveau village. 

Bel exemple! Ah! si toutes les populations pouvaient le 
suivre ! Quelle splendide pensée, quel sentiment élevé que 
de consacrer ainsi les principes d'une fondation par ce 
grand. acte de foi et d'amour, la réception de la divine 
Eucharistie. : 

La petite église est consacrée à saint Georges. Nos Abys- 
sins sont un peu batailleurs; de là leur grande dévotion 
pour saint Michel et saint Georges. Quel dommage qu'ils ne 
connai sent pas saint Maurice, saint Martin! bientôt ils 
leur élèveraient des autels. : | 

Un missionnaire, un vétéran celui-là, fit l'action de grâces 
à haute voix etne permit pas aux fidèles de se séparer avant 
de leur avoir. rompu une fois encore le pain de la parole 
-divine. ; :: 2 1 R 


* 
# LE 


Notre journée était terminée. Nous laissèmes nos catho- 
liques tout à leur bonheur. Les fètes et les réjouissances 
allaient se suivre durant le cours de la journée. La table 
allait être servie en permanence jusqu’au soir pour traiter 
largement les nombreux visiteurs qui, d’un rayon de dix 
kilomètres, affluaient et se succédaient d’heure en heure 
pour apporter leurs vœux, leurs félicitations et un appétit à 
l'épreuve des mets les plus indigestes. 

Les chèvres, les galettes de doura, l’hydromel disparais- 
saient engloutis dans des estomacs sans fond ; les flûtes, 
les tambours, les trompettes mêlaient aux cris de joie leurs 
accords dissonants. 

Nous partimes done, bénissant le Seigneur et emportant le 
souvenir d’une fète dont les résultats seront fructueux. La 
semence cest jetée, que Dieu la bénisse et que les fruits 
viennent abondants ! 
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VOYAGE AU SINAI 


PAR LE 





R. P. Michel JULLIEN, de la Compagnie de Jésus. 


Suite (1) 





IT 


Les premières stations de l'Exode. 


Ici nous sommes sur les traces du peuple d’{sraël fuyant 
d'Egypte au désert ; nous avons atteint la célèbre route de 
l'Exode, dont les stations sont marquées'une à une au trente- 
troisième chapitre du livre des Nombres ; la nouvelle ville 
d’'Ismaïlia coïncide à peu près avec la deuxième station, 
Etham. 

Suivre cette route jusqu’au Sinaï, l’étudier, la Bible à là 
main, nous édifier au souvenir des merveilles du Seigneur 
et de ses divins enseignements, tel est le but de .notre 
voyage. 

La fertile vallée, ouadi Toumilat, perpendiculaire au canal 
maritime, que suivent le chemin .de .fer et le canal d’eau 
douce entre Zagazig et Ismaïlia, formait la partie principale 
de cette terre de Gessen, en hébreu Goshen, donnée par 
Pharaon à Jacob et à ses enfants (2). | sui + 

Là ils grandirent et se multiplièrent, se formèrent à.la 


culture de la terre et aux arts des Egyptiens. La terre de 


Gessen fut le berceau de la nation d'Israël, et le ouadi. Tou- 
milat le théâtre de la scène émouvante de son départ. 

Le Pharaon Ménephtah et sa cour étaient à.Tanis, aujour- 
d’hui San, entre Zagazig et Port-Saïd. Les Hébreux étaient 
rassemblés à Ramessès, probablement Ech-Chouqafiyeh, dans 


le ouadi Toumilat, à une heure au sud du village de Tell-el- 


Kébir, illustré par la victoire récente des Anglais sur les 
troupés égyptiennes d’Arabi-Pacha. Ils s'y étaient réunis 
pour aller offrir des sacrifices à Dieu-dans le désert, comme 
Moïsé le demandait à Pharaon (3). C’est de là qu'ils parti- 
rent dès qu'ils en reçurent l’ordre, emmenant leurs trou- 
peaux, emportant leurs provisions et tout ce qu'ils purent 
emprunter aux Egyptiens. 

Les hommes en état de porter les armes étaient au nombre 
d'environ six cent mille, sans compter une foule innom- 
brable de petit peuple qui les suivirent (4). D’après ce chiffre 
on ne peut estimer à moins de deux millions d’âmes le 
peuple fugitif tout entier (5). 

Cette forle immense descendit le ouadi en longeant le 
canal de Ramsès II et, après une marche d’environ trente- 
deux kilomètres, campa pour la première nuit à Soccoth, en 
hébreu Succoth, localité proche de la ville de Pithom, dont 
les ruines ont été récemment découvertes par M. E. Xaville 
à Tell-el-Maskouta. Le lendemain, ils arrivèrent, en suivant 
le canal, sur la rive occidentale du lac Timsah. Obligés de 
le contourner, ils prirent vraisemblablement la direction 
du nord qui les rapprochait de la terre de Chanaan, ren- 


(4) Voir les Missions Catholiques du 1°" août. 
(2) Gen,, XLVII, 6. 

13) EX NV, 8 

(4) Ex. XII, 37, 38. 

(5) Voir plus loin, G. NI. 
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contrèrent à la pointe septentrionale du lac le rempart 
élevé par les Pharaons de l’ancien Empire, réparé par Ram- 
sès II (1), pour arrêter les incursions des barbares, et cam- 
pèrent en un lieu du nom d’'Etham, marqué peut-être par 
l’un des forts de la ligne de défense. Sans avoir la préten- 
tion de déterminer le lieu, remarquons seulement que les 
hauteurs à l’entrée du canal maritime, couronnées par les 
bâtiments de l'hôpital, ancien chalet du khédive, offraient 
un magnifique campement aux Israélites. D'ailleurs, elles 
sont bien l’extrémité du désert, comme le marque le texte 
sacré (2), car la trace des anciennes cultures ne va pas 
même si loin au levant. 

Sainte Silvie visita tous ces lieux au retour du Sinaï. On 
lui montra Etham quise trouve au bord du désert, et aussi 
Soccoth, une médiocre colline au milieu d’une vallée, Pi- 
thom qui était alors un fort (castrum), Héro où, selon la 
version des Septante dont elle se ser vait, Joseph vint à.la 
rencontre de son père Jacob: il y avait là un gros village. 
Douze milles plus loin elle rencontra Ramessès, ce n'étaient 
que de très vastes ruines, sans aucune habitation et sans 
autre monument que deux grandes statues taillées dans 
une même pierre thébéenne. Elle poursuivit sa route jus- 
qu’à la ville épiscopale d’Arabia, à quatre milles de distance 
et gagna ensuite lanis en deux jours de marche le long 
d’une branche du Nil. 

L'illustre pèlerine, contre son usage, ne donne pas les 
distances entre les localités de Soccoth, Pithom et Héro 
qu’elle rencontra successivement en marchant à l’ouest, et 
par là nous laisse supposer qu’elles étaient proches l’une 
de l’autre. Les découvertes de M. E. Naville (3) confirment 
cette Supposition, ainsi que la Comparaison de la version 
copte de la Bible avec celle des Septante ; la première 
met la rencontre de Joseph avec son père à Pithom, tandis 
que la seconde la place à Héro ou Héroopolis, et une pierre 
Milliaire, découverte par M. E. Naville, apprend que cette 
dernière ville était à neuf milles ouest de Pithom. 

Soccoth, à ce qu'il parait, n'était pas une ville, mais 
plutôt un district, une localité. 

Les fouilles de M. E. Naville nous montrent Pithom 
comme un arsenal, un magasin d’approvisionnement pour 
les troupes chargées de garder la frontière, entouré d’une 
forte muraille. Pithom et Ramessès sont en effet appelées 
dans le texte hébreu are miskenot, littéralement, villes de 
magasins ; dans les Septante, villes fortifiées ; dans la Vul- 
gate, AY tabernaculorum (4). J 

À peu de distance de cette place forte, du côté de l'Egypte 
et comme à l’abri de ses murs, se fonda une ville qui 
s’appela Héro ou Héroopolis et donna longtemps son nom 
au golfe de Suez, appeléchez les Grecs golfe Héroopolitain. 

Nous avons visité, en 1884, à Ech-Chouqañfiyeh de vastes 
ruines que nous croyons être celles de Ramessès ; leur 
Situation, leur étendue et leur a aspect général répondent 
exactement aux indications de sainte Silvie et rappellent 
les ruines de Pithom, la ville sœur (5). 


(1) Chabas, Papyrus de Berlin, pap. I. — Voir Diodore de Si: #le, I. 57, 

(2) Nomb., XXXIIL, 10. 

(3) Egypt. Exploration Fund, first general mectinz, Discours de 
M. E Naville. 

(4) Ex., I, 11, 

(5) L'Egypte. Souvenirs bibliques et chrétiens, pp. 111; 115, 423. 


Arabia a laissé peu de traces dans l’histoire ; aucun: 
écrivain antérieur à sainte Silvie n’en fait mention. Julius . 
Honorius la nomme Arabia Oppidum, Fossa Trajani oppi- 
dum et nous fait entendre par là, qu’elle était sur le canal 
de Nekao réparé par Trajan. Les nombreux décombres de 
Tell-Abassiyeh marquent peut-être son emplacement. 

Si les Hébreux, en partant d’Etham, avaient continué de : 
s’avancer au nord et au couchant, ils auraient bientôt ren- 
contré les Philistins qui, des côtes méridionales de la Pales- 
tine, descendaient dans le désert limitrophe de l'Egypte. 
«De peur que le peuple se repente, s’il voit la guerre 
devant luiet ne retourne en Egypte, le Seigneur, leur faisant 
faire un détour, les conduisit par le désert qui est au bord 
de la mer Rouge (1) ». Ils reviennent donc sur leurs pas, 
descendent au midi, arrivent à cette pointe: de la mer- 
Rouge qu’isaïe (2) appelle linguam maris Æjgypti, la langue 
de la mer Rouge, et nous le golfe de Suez, poursuivent leur 
route au midi le long de la rive occidentale, jusqu’au cam- 
pement que le Seigneür leur avait fixé, et que l’opinion la 
plus commune place près de Suez. 

Nous faisons cette route en chemin de fer au travers . 
d’une plaine généralement inculte. Seules les extrémités 
de la plaine et les bords du canal d’eau douce montrent un 
peu de verdure. 

Au milieu du chemin la voie court entre les lacs Amers 
etune chaîne de collines rocheuses pittoresquement décou- 
pées, beau paysage du désert, où l’on se représente avec 
émotion l’immense colonne des enfants d'Israël hâtant leur 
fuite et jetant des regards anxieux sur les eaux qui les 
séparent du désert d'Orient, sur les pics majestueux du 
mont Attaka qui apparaissent bleuâtres au midi contre le. 
bord de la mer et vont bientôt leur barrer le chemin. 
Moïse, vénérable vieillard de quatre-vingts ans, ranime la 
Confiance de son peuple, leur rappelant les merveilles que 
le Seigneur a faites pour les sauver, leur montrant le 
superbe cercueil égyptien, dans lequel ils emportent la 
momie de Joseph leur aïeul. — « Voici que je meurs, disait. 
Joseph à leurs pères ; mais Dieu vous visitera et vous fera 
monter de cette terre d’exil dans celle qu’il a promise à 
Abraham, Isaac et Jacob. Jurez-moi que vous y porterez. 
mes os (3). » 


IT 


Le passage de la mer Rouge. 


La ville de Suez occupe une pointe de terre sur la rive 
occidentale de la mer Rouge, entre l'extrémité du golfe et 
une lagune qui le prolonge au nord d’environ six kilo- 
mètres. Au sud-ouest s’élève l’imposante masse du mont 
Attaka. Ses rochers presque inaccessibles ferment la plage 
de ce côté, à une douzaine de kilomètres de la ville, ne 
laissant qu’un sentier au bord de la mer. Sur la rive orien- 
tale du golfe, on ne voit qu’une plage peu accidentée et, en 
face du mont Attaka, à la même distance, une petite oasis. 
Ayoun- Mouca, les Fontaines de Moïse. 

(4j Ex., XIII, 47, 48. 


(2) XI, 15. 
(3) Gen., L. 24, 95; Ex., XIII, 19, 
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Les sables, les herbes marines, les coraux envahissent 
de plus en plus l'extrémité du golfe ; déjà il a fallu creuser 
un chenal pour que les barques puissent atteindre le quai 
de Suez à marée basse, et la ville tend manifestement à 
s’avancer du côté de la mer, pour conserver les relations 
maritimes qui la font vivre. N'y cherchez pas d’antiquités. 
Les villes qui l’ont précédée, Kolzim du: temps des Arabes, 
Klysma au temps des Grecs, doivent se trouver maintenant 
dans l’intérieur des terres ; car évidemment l’ensablement 
de l'extrémité du golfe n’est pas chose nouvelle, les mêmes 
causes ont dû de tout temps produire les mêmes effets. Ces 
anciens ports ne sont pas loin cependant ; car l’Itinéraire 
d’Antonin Auguste (211-217) compte soixante-huit milles 
de Héro à Suez, en passant par Sérapeum, ce qui est à peu 
près la distance de Suez. D’autre part, on montre, à une 
demi-heure au nord de Suez, des ruines appelées Tell 
Kolzoum, nom qui rappelle le port de Kolzim, cité par 
lhistorien Aboulféda. S 

Sainte Silvie nous apprend que la tradition chrétienne 
du 1ve siècle plaçait près de Klysma le passage miraculeux 
des enfants d'Israël au travers de la mer Rouge. Antonin 
Martyr, Cosmas Indicopleustes au vie siècle et bien d’autres 
pèlerins des siècles suivants rapportent la même tradition. 
Les documents égyptiens se taisent sur le fait: « Il n’est 
pas à penser, dit Emmanuel de Rougé, que les Égyptiens 
aient jamais consigné ni le souvenir des plaies, ni celui de 
la catastrcphe terrible de la mer Rouge, car leurs monu- 
ments ne consacrent que bien rarement le souvenir de 
leurs défaites (1). » Les historiens profanes de la Grèce et 
de Rome ne nous apprennent rien des lieux que nous 
cherchons; ils ont puisé leurs histoires d'Égypte tout 
entières dans les documents du pays. La Bible, la tradition 
chretienne des premiers siècles, la conformation des lieux 
à l'extrémité septentrionale de la mer Rouge sont presque 
les seules ressources dont on dispose actuellement pour 
localiser l’éclatant prodige, symbole de la Rédemption 
future, qui pour toujours fit passer Israël de la plus dure 
des servitudes à la liberté des enfants de Dieu. 

« Dieu parla donc à Moïse (quand le peuple était à 
Etham) et lui dit: Ordonne aux enfants d'Israël qu'ils 
changent de route et aillent camper devant Pihahiroth, 
entre Magdal et la mer, vis-à-vis de Béelséphon; vous 
placerez votre camp en vue de ce lieu, près de la mer. 
Alors Pharaon dira des enfants d'Israël: Ils sont acculés 
dans leur camp, fermés dans le désert (2). » 


* 
NON 


Dès qu’on vit les Israélites changer de route au sortir 
d’Etham, descencre vers le sud au lieu de continuer à 
l'Orient pour aller au désert offrir leurs sacrifices, « on 
alla annoncer au roi des Égyptiens que le peuple fuyait. 
A cette nouvelle, le cœur de Pharaon et de ses serviteurs 
se tourne contre le peuple fugitif : « Qu’avons-nous fait? 
« dirent-ils, nous avons laissé partir Israël et il ne sera plus 
« notre esclave ? » Aussitôt, il fait atteler son char et part 
avec ses gens, emmenant six cents chars d'élite et tout ce 
qu’il peut réunir de chariots de guerre sur sa route, tous 


(1) Muise et les Hébreux. 
(OUEST NSIV, 1,270 


avec leur conducteur (1). Ils poursuivirent les enfants 
d'Israël et les atteignirent à leur campement sur le bord de 
la mer (2). » 

Ce fut vraisemblablement au lever de la lune, vers onze 
heures du soir, que les Israëlites, levant les yeux, virent 
briller derrière eux les armes des Egyptiens. A cette vue, 
« ils sont saisis d’une terreur profonde et poussent des cris 
vers le Seigneur : N'y avait-il pas des tombeaux en Egypte, 
disent-ils à Moïse, que vous nous avez amenés mourir 


« Soyez sans crainte, leur répond Moïse, tenez-vous en 
paix, et voyez les merveilles que Dieu va faire aujourd'hui : 
ces Egyptiens que vous voyez maintenant, vous ne les 
verrez jamais plus de toute votre vie... L'ange et la colonne 
de nuée qui marchaient devant le camp d'Israël, passèrent 
derrière, entre le camp des Hébreux et celui des Egyptiens : 
la nuée, éclairait Israëbet s’étendait ténébreuse devant les 
Egyptiens, en sorte que, de toute la nuit, les deux armées ne 
purent approcher l’une de l’autre (3). » 

Moïse, d’après l'ordre de Dieu, élève la main, étend sa 
verge sur la mer, la verge miraculeuse que Dieu au mont 
Horeb avait changée en serpent pour confirmer la mission 
de son serviteur (4), la verge qui avait opéré tant de pro- 
diges devant Pharaon (5). Aussitôt un vent violent se met à 
souffler, les eaux s’entr'ouvrent,se dressent comme un mur 
à droite et à gauche, le fond de la mer se dessèche et toute 
la multitude d'Israël passe de l’autre côté du golfe. Dieu les 
avait sauvés. 

Aux premières lueurs de l'aurore, les Egyptiens voient 
avec stupeur que leurs esclaves leur échappent. Les cava- 
liers, les chars s’élancent à leur poursuite dans le chemin 
ouvert au milieu des eaux.« Etends la main sur la mer», dit 
le Seigneur à Moïse... Et voici que les eaux se précipitent 
dans leur lit, couvrent les chars et les cavaliers des Egyp- 
tiens. Tous y périrent, ils ne s’en sauva pas un. Le texte 
sacré cependant ne dit pas que Pharaon ait péri dans les 
flots ; l’histoire accorde encore quelques années de règne 
à Ménephtah. 

Essayons de reconnaitre le théâtre de cette scène vrai- 
ment divine. 


* 
x * 


Pihahiroth est un nom égyptien composé de la syllabe Pi, 
qui signifie lieu et de Hahiroth, nom propre de la localité. 
Magdal ou Migdol signifie une forteresse, en hébreu et en 
égyptien. Ne serait-ce pas un des forts de la ligne de 
défense élevée par les Pharaons contre les nomades du 
désert ? Béelséphon ou Baal-Zéphon est un nom sémitique 
qui paraît désigner une montagne consacrée au culte de 
Baal. Ces noms ont disparu depuis que l'invasion musul- 
mane a fait le désert absolu tout autour de Suez. 

Au temps de sainte Silvie ces noms existaient encore. La 
Sainte nous dit qu’elle voulut voir tous les lieux que tou- 
chèrent les enfants d'Israël depuis leur départ de Ramessès 

(1) Sur les peintures égyptiennes, les chars de guerre sont attelés de 
deux chevaux et portent deux hommes, le conducteur à gauche, un guer- 
rier à droite. 

(21 Ex., XIV, 5, 6, 7, 9. 

(3: Ex XIV, 10, 11,14, 19, 20. 


(4) Ex., IV, 3, 4. 
(5) VIT, VIII, IX. 
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jusqu’à leur arrivée sur la mer Rouge, en un lieu nommé 
Clesma, du nom d’un fort qui s’y trouve. « De Clesma, c’est- 
à-dire de la mer Rouge, jusqu’à la ville d’Arabia, écrit-elle, 
on compte quatre journées de marche ({mansiones quatuor) 
à travers le désert. On trouve cependant, dans ces soli- 
tudes, à chaque étape, des monastères, des soldats et {des 

_officiers ; ils nous escortaient toujours d'un fort à l’autre. 
Dans la route, les saints qui nous accompagnaient, je veux 
dire les cleres et les moines, nous montraient chacun des 
lieux que je cherchais en suivant les Ecritures... 

« Cestainsi qu’ils nous montrèrent Epauleum (nom qui cor- 
respond à Pihahiroth dans la version des Septante), et que 
nous sommes allés en face à Magdal; car Magdal est un 
fort avec des soldats et un officier qui commande pour les 
Romains. Comme d'habitude, ils nous conduisirent jusqu’à 
un autre fort, et nous montrèrent Jœbelsephon. Nous 
allimes même en ce lieu ; c’est un champ au-dessus de la 
mer Rouge, à côté de la montagne dont j'ai parlé. précé- 
demment (le mont Attaka), où se trouvaient les enfants 
d'Israël quand ils virent arriver derrière eux les Egyptiens 
et se mirent à pousser dés cris. » 

C’est done dans la plaine ondulée qui s'étend. sur le bord 
de la mer entre Suez ete ifñont Attaka que l'antique tradi- 
tion place le dernier éâmperment des Hébreux sur la terre 
d'Egypte. Nous sommes ‘allés errer sur cette plage . déserte 
au sud-ouest de la villé,' Sof&eant aux merveilles qui ont 
illustré le Seigneur devant Pharaôn et toutes les générations 
de l'avenir, et rendu ce bras de mer à jamais célèbre. 

Le site répond où ne-peut mieux au cri triomphant de 
Pharaon : « Ils sont acculés dans leur camp, fermés par le 
désert (1) » : une impasse entre la mer et des monts infran- 
chissables, ouverte seulement au nord. L’armée égyptienne 
venant de ce côté fermait aux enfants d'Israël le seul che- 
min par lequel ils auraient pu s'échapper en contournant la 
pointe du golfe. j 

Les hautes cimes du mont Attaka nous représentent bien 
le point de mire sur lequel les Hébreux devaiént diriger 
leur marche, ou Béelséphon. 

D'autre part, le bras de mer en face de la plage n’est pas 
si vaste que les Hébreux n'aient pu le traverser en cinq ou 
six heures dans le large chemin ouvert au milieu des flots. 
Ils sont au nombre de deux millions et mènent avec eux 
des troupeaux ; pourtant un passage large de huit cents 
mètres leur aurait amplement suffi, pour franchir dans le 
temps voulu les huit ou neuf kilomètres qui séparent les 
deux rives du golfe de l’ouest à l’est, à mi-chemin entre 
Suez et le cap du mont Attaka ; il est aisé de s’en assurer 
par le calcul. Nous ne chercherons pas cependant à préci- 
ser le point de la côte où les enfants d'Israël sont entrés 
dans la mer, celui où ils ont gagné la rive asiatique; les 
atterrissements des côtes ont bien certainement déplacé la 
limite des eaux depuis le temps de Moïse. 

(A suivre). 


(1]= Ex, XIV, 3, 
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Anonyme ‘du diocèse de Laval, V.-E me ee 10 
M. l’abbé Basile Hanriot, du diocèse de Metz .,....,,...:,.... 76. 


M. le curé de Soudargues, diocèse de Nimes... , .............. 10 
Anonyme de MPérigUêUX-c ces -esersomenreetes-cer- 400-1100 
Anonyme, don recueilli par l’Echo de Fourvière......... .,.... 40 
La famille C. id. est del 25 
Anonyme id. en oie a seller Se Tee z 

id. id, tés ssee esse 100 
A. M. D , demande de prières id. elite et enlee es 50 
Anonyme 4 id. deja se esse 5 
Anonyme id. drones tte secs 5 


Anonyme du‘diocèse de BOUrTSES rene -rseetesdis header ser. cs 20: 


Pour les missions les plus nécessiteuses (Natal.) 
Une famille de Bordeaux, actions de grâces et prières........ 50 


Anonyme de Houilles,diocèse de Versailles, demande de prières.. di: 
M. l'abbé Lubiez Rowicki, à Montpellier, demande de prières... 5 
Une’lectrice de Tours recenser creed 2 
M. Gralle, curé d'Iwuy, diocèse de Cambrai... ssseses.se ? 





Pour les missions de Syrie (Sœurs de la Charité de 
Jérusalem). 
Pour une défunte, &on recueilli par l’Echo de Fourvière .,.... 30- 


À M. Fourcade (Pondichéry), pour les affamés. 


Anonyme debLvon, haie. ES M mere released eeshte 15 
M. Durand, à Montaigu, diocèse de Luçon... susse.osseuu ee 10 
ArionymetdellyOnessmerenesetsmesile eee ele dien ie SN 
Anonymedu diocéesede Blois Miestenenc-es-lenus-resscemonetaes 3 
OretrA, à Te diocèse :de/Totirnaiisse fole vie 0 3e sole 8 eo solele closes ss D, 
Anonyme de Cherveux, diocèse de Poitiers... .........,.se.e, 20 


Aunom de Mme la douairière Sophie Nagelmakers.......,..,.. 1000 


Au même, pour deux baptêmes sous les noms de Marie 


Joseph. 
Anonyme de Cherveux, diocèse de Poitiers........ ,.........,. 


a 


A Mgr Laouënan, pour les affamés de Pondichéry. 
M. Hours, à Annonay, diocèse de Viviers........,.... ess... 5 
Anonyme de ROUCM. oc... sseues vossseseréressescesentenie esse 40 


A M. Arokianader (Pondichéry), pour les afiamés. 


Anonyme de Rouen.......seorenesesssssesessossocssoosésssine 15 50: 
À M. Corre, missionnaire à Kummamoto (Japon Méri- 
dional). 


M. de Beugny d'Hagerue, diocèse de Cambrai .................. 400 
Mme la baronne de Roésirs, diocèse de Cambrai.........,,..... 20 
Un anonyme, diocèse de Cambrai...............0., ess... 10 


A M. Tulpin (Japon septentrional), pour l’œuvre des 
catéchistes. 


lnicatholiquetdeNantese.-esseteecae-ioe-eecmm etre ee CCD 
Anonyme de ROouen..,.s..ssssss.sesssserssssrer-eemee veeses + 20 
À Mgr Crouzet (Abyssinie) pour les affamés. 

Anonyme de ROUBN........sessssereresereesesmesvesteseresess 20 





Pour le rachat d'esclaves en Afrique (Mgr Hirth). 
Anonyme de Paris...................o..eseesesressieerces 100- 


Pourles missions de Don Bosco(Patagonie septentrionale) 
M. Besnard, curé de Bullom, diocèse de Chartres .............. 95. 





Pour la mission de Loreto (Fidji). » 
C. L. abonné du diocèse de Tulle. .....e. «ee. errsssose.s. 40. 


A Mgr Vidal pour les îles Fidji. 
Une personne qui se recommande à ses prières, ÆZcho de Four- 

VIÈTE Men asc onoeus rene de riaec series elieis Des rujeene el je efialteee 10 
Anonyme (Echo de Fourvière) +..-ens..sssssss sessssresensere 5 
O.et A. à T., diocèse de Tournais.s.s..sssesesssreesssenssnese 50 


(La suite aes dons prochainement). 
a  — = 
Tu. MOREL, Directeur-gérant. 
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EGYPTE. — CANAL D'EAU DOUCE A ISMAILIA; d’après une photographie euvoyée par le R. P. JULLIEN, de Ia Cotupaguse us Jesus 
(voir dans le dernier numéro page 593) 


CORRESPONDANCE 


SU-TCHUEN (Chine). 


Famine au Su-tchuen occidental. 





Aiosi qu’on le verra par la lettre suivante, une disette terrible 
désole en ce moment l'ouest de la Chine. Le vénérable évêque 
du Su-tchuen occidental adresse à nos lecteurs ce touchant 
appel que leur charité ne laissera pas sans réponse. 





LETTRE DE MGR PINCHON, DES MISSIONS ÉTRANGÈRES DE PARIS, 
VICAIRE APOSTOLIQUE DU SU-TCHUEN OCCIDENTAL, A MM LES 
DIRECTEURS DE L'ŒUVRE DE LA PROPAGATION DE LA FOI. 


Nous avons une famine telle que je n’en ai jamais vu 
de pareille. Partout on rencontre les affamés par cen- 
taines. Nous sommes mis à contribution par les préto- 
riens, par la garde nationale pour le maintien de l’ordre 
et surtout par les bandes de malheureux qui cherchent 
à manger. Notre petit fonds de réserve est épuisé. On 
nous jette les enfants par dizaines à la fois. Dans plu- 
sieurs districts du Nord; on a commencé ce qu’on appelle 
le tche-ta-fou (grand repas commun) ; les affamés s’in- 


Ne (159. — 21 AOUT (891. 


troduisent de force par bandes de cinq à six cents per- 
sonnes chez les riches, et s'emparent de tous les vivres 
qui s’y trouvent. La garde nationale, impuissante à ré- 
primer ces pillages et craignant la guerre civile, ferme 
les yeux. Elle agit seulement lorsqu'il y a des meurtres. 
Ces meurtres sont si fréquents à Hien-tcheou que le 
mandarin civil ne suffit plus à la visite des cadavres ! 


M. Pontvianne, chargé de ce district, écrit : 


« L'an dernier, la récolte a été maigre dansla plaine 
et nulle dans lesmontagnes ; aussi la misère est extrème. 
Les affamés s'installent chez les riches qu’ils pillent au 
vu et au su des autorités. L’exaspération est à son comble 
et je crains des bouleversements dans le pays. Que vont 
devenir mes chrétiens au milieu de ces calamités? » 


M. Junier écrit de Long-ngan, district voisin du Kan-tsiou : 


« Mes pauvres néophytes sont sous le coup d’une ex- 
trême disette, la récolte de maïs a été plus que médio- 
cre et celle des pommes de terre complètement nulle. » 

Je prends la liberté de recommander nos confrères et 
nos néophytes si affligés aux prières et à la charité des 
lecteurs des Missions catholiques. 
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Persécution au Su-tchuen oriental. 


Une lettre de Mgr Blettery, que nous avons publiée dans notre 
numéro du 24 octobre 1890, a fait connaître la persécution dont 
le district de Ta-tsiou a été le théâtre. La situation, hélas! n’a 
fait que s’aggraver : depuis dix mois les chietiens souffrent, 
sans espoir d’oht-nir réparation pour les dommages qu'il ont 
éprouvés. Nous les recommandons instamment aux prières de 
nos lecteurs. 





LETTRE DE MGR BLETTERY, DES MISSIONS ÉTRANGÈRES DE PARIS, 
VICAIRE APOSTOLIQUE DU SU-TCHUEN ORIENTAL, A M. COTTIN, 
PROCUREUR DU SU-TCHUEN. 

Tehong-King, 13 mai 1891. 

L'état de nos malheureux persécutés ne s’est pas amé- 
lioré ; leurs maux commencés au mois d'août 1890 sem- 
blent au contraire augmenter ; l'avenir est plus sombre 
non seulement pour le district de Ta-tsiou,lieu de la per- 
sécution actuelle, mais pour toute la mission, et je dois 
ajouter pour les trois missions de notre province du Su- 
tchuen. 

Notre premier mandarin a été mis de côté parce qu’il 
était trop équitable. Le vice-roi nous en a donné un au- 
tre qui sert à souhait sa haine. Aussi les autorités s’en- 
tendent et agissent contre nous avec un accord parfait. 
Le mot donné, le but proposé, c’est de taire passer les 
chrétiens du rang de victimes à celui de provocateurs et 
d’oppresseurs. Comme il s’agit de faits publics accomplis 
au vu et au su d’une multitude immense réunie à l’oc- 
casion d’une fête paienne, mentir si impuderment,c’est 
se rendre ridicule aux yeux de tout le monde. Mais peu 
importe ! Pourvu que les chrétiens soient réduits à la 
miscre,tout sera bien, et, pour en venir là, on emploiera 
les moyensles plus iniques ; mensonges, calomnies, etc, 
tout est permis. 

Voici quelques-uns des arguments de nos persécuteurs 
et les conséquences qu’ils en veulent tirer. 

1° Dans la sous-préfecture de Ta-tsiou, en cinq ans, les 
chrétiens ont été frappés et pillés trois fois : donc ils ont 
tort, ils n’observent pas les lois de l'empire et ne sui- 
vent pas fidèlement les règles de leur religion. Aux yeux 
des autorités, ce n’est pas un mal d’avoir laissé impunis 
deux fois de suite tous les crimes dont ils ont été victi- 
mes et d'avoir ainsi encouragé le désordre une troi- 
sième fois. 

20 Après les deux premières persécutions, on a donné 
aux néophytes une indemnité ; c’est cette indemnité qui 
a excité la cupidité des pillards. Cette fois-ci, on n’accor- 
dera aux chrétiens aucune compensation pour ne pas les 
exposer à être pillés de nouveau. 

3 Les emplacements de nos oratoires, écoles, presby- 
tères, si souvent détruits, seront changés ; le gouverne- 


ment s'en emparera et le prêtre en cherchera d’autres. : 


Cest un ballon d'essai; on veut voir s’il y a moyen de 
nous exproprier. 

4 Les chrétiens sont sujets de l’empereur et dépendent 
des mandarins, comme le reste du peuple ; le prêtre ne 








doit nullement s'occuper d’eux, ni de levrs affaires. On 
voudrait pouvoir C«lomnier, persécuter à outrance, 
anéantir nos oOuailles, sans qu'il nous fût permis 
de faire entendre aucune plainte. En un mot, c’est une 
persécution réelle, mais non explicitement officielle. 
Quand nos néophytes ont recours au mandarin, dans 
les causes’ les plus évidentes, ils ont toujours tort, si 
même ils ne sont pas battus comme calomniateurs. Dans 
une de nos stations dévastées, une famille habitait la 
moitié d’une grande maison ; l’autre moitié était occupée 
par des païens. Les persécuteurs étant venus piller les 
chrétiens, les voisins païens firent cause commune avec 
eux pour avoir part au butin. Cette part leur ayant été 
refusée, ils se fâchèrent, et les bandits, pour se venger 
de leurs injures, pillerent leur maison. Aujourd’hui, les 
païens cherchent noise aux chrétiens : « C’est vous, 
disent-ils, qui avez attiré ces brigands ; sans vous, ils ne 
seraient pas venus. Donc, c'est à vous à nous indem- 
niser. » 
Pour conclusion, ils s'emparèrent de leurs champs et 
nos pauvres chrétiens ne peuvent obtenir du mandarin 


‘que justice leur soit rendue. 


Ces jours-ci, quelques petits mandarins, accompagnés 
de soldats, sont allés au marché de Long-choue-tchen, 
centre et foyer de la persécution. Ils ont dit quelques 
bonnes paroles, et sont rentrés en ville le lendemain. Ils 
avaient fait prévenir lés persécuteurs de ne pas venir au 
marché ce jour-là et d’être sans inquiétude. De retour en 
ville, ils ont annoncé officiellement à leurs supérieurs, 
avec lesquels tout était convenu d’avance, que les bandits 
se sont dispersés, et que l’ordre règne dans tout le 
pays. Donc, si les chrétiens viennent demander protec- 
tion pour rentrer dans leurs propriétés, 1l faut les consi- 
dérer comme des calommiateurs. 

Notons, encore :ine fois, qu'il s’agit de faits passés 
en plein jour et connus de toute la population d'un 
grand marché. Mais il faut écraser les chrétiens, les 
rendre odieux, les livrer sans défense à la haine de leurs 
ennemis, les décourager et les amener peu à peu à 
l’apostasie;, pour atteindre ce but satanique, tout est 
permis. 

Déjà partout les paiens ne se cachent pas pour 
dire : « Tuer et piller les chrétiens, ce n’est pas violer 
la loi de l'empire, puisque les mandarins ne punissent 
pas ceux qui agissent de la sorte. » Vraiment, à voir la 


_conduite de nos gouvernants, c’est une conclusion toute 


naturelle. Nous sommes donc voués au pillage et à 
la mort. 

À quand le retour de nos chrétiens dans leurs terres ? 
A quand le relèvement de ces beaux districts et la recons- 
truction de plus de deux cents maisons détruites ? l’riez 
et faites prier pour nous ! 
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DÉPARTS DE MISSIONNAIRES 


Le 8 août, deux missionnaires de la Congrégation des Sacrés- 
Cœurs de Picpus se sont embarqués au Hävre pour l'Océanie; 
ce sont : le R. P. Clément Tourvieille, du diocèse de Viviers, 
pour la mission de Tahiti, et le R. P: Materne Bartz, du diocèse 
de Cologne, pour la mission des îles Marquises. 





INFORMATIONS DIVERSES 


Danemark. — Mgr Jean Von Euch, préfet apostolique, écrit 
de Copeuhagu», à MM. les Directeurs de l'Œuvre de la Propa- 
gation de la Foi: 


« Depuis la proclamation de la Conslitntion du 5 juin 1849, le 
catholicisme a presque décuplé ses forces dans ce petit royaume. 
Que serait-ce si le catholicisme avait à sa disposition les 
avantages du protestantisme? Comme religion d'État, ce dernier 
est sous le haut patronage du gouvernement; la plupart des 
œuvres de bienfaisance se trouvent entre les mains des ministres 
luthériens; de plus, la richesse du pays est presque uniquement 
chez les protestants. Le catholicisme au contraire n'a que des 
ressources très limitées. Les besoins sont cependant bien grands. 

« À Copenhague, il n’y a qu'une seule église ; elle peut à peine 
contenir quatre cents personnes sur les trois mille catholiques 
de notre capitale. De plus, cette église est trop éloignée des 
faubourgs et ainsi un grand nombre de catholiques se trouvent 
dans l'impossibilité d'assister aux offices. Il faudrait, en outre, 
pouvoir offrir aux protestants l’occasion de voir no$ cérémonies. 
Ils.y vienneut avec beaucoup d'empressement et y montrent le 
plus grand respect. Il n’est pas rare que des personnes touchées 
par la dignité des cérémonies de "Eglise, s’enrôlent au nombre 
de ses enfants. Deux terrains sont déjà achetés dans les quar- 
tiers les plus populeux de la ville pour y construire deux m6- 
destes églises, dont l’une sera consacrée à Notre-Dame du Rosaire. 
Ce sera, depuis la Réforme, la première église dédiée à la très 
sainte Vierge. Chose curieuse, les protestants, qui ne montrent 
que de l'indifférence envers la sainte Vierge, quand ils ne l’ou- 
tragent pas par leur mépris, ont conservé à leur église cathé- 
drale de Copenhague le nom de Notre-Dame, nom qu'elle 
portait avant la Réforme. Malheureusement, sans secours 
extraordinaires, le jour où se réaliseront ces beaux projets dont 
il est question plus haut, est bien éloigné ; car une grande 
partie des terrains est encore à payer. | 

« Jci, comme partout, il ne suffit pas d'éclairer l'esprit en 
préchant la vérité de notre sainte religion du haut de la chaire ; 
il faut aussi gagner les cœurs par les œuvres de charité. On a 
commencé, dès les premières années, par ouvrir des écoles 
gratuites. Actuellement trois Frères français de la Congrégation 
des Petits Frères de Marie et deux instituteurs laïques à Copen- 
hague se partagent la besogne pour les garçons : les Sœurs de 
Saint-Joseph de Chambéry s'occupent des filles. 

« Une autre œuvre, la plus importante, c'est l'Œuvre de la 
première communion. De nombreuses familles catholiques, 

‘d'ordinaire pauvres, vivent disséminées dans les différentes 
parties du Danemark, loin de toute église, loin du prêtre. Une 
grande difficulté se présente, quand l'âge de la première com- 
munion est arrivé. Il faudrait, pendant une aunée entière, faire 
venir ces enfants à Copenhague et les nourrir, car eux, plus 
que tous les autres, auraient besoin de recevoir une éducation 
religieuse soignée, condamnés qu'ils sont à vivre au milieu des 

. protestants. Sur cinquante de ces pauvres enfants, dix à peine 
peuvent être appelés à Copenhague pour suivre le catéchisme 
de la première communion. L'instruction des autres est aban- 
donnée aux familles. Ah! si les enfants de la première commu- 
nion en France voulaient se souvenir de leurs pauvres frères 
danois! Il ne faudrait qu'un faible secours pour procurer à tous 


le bonhzur de l'éducation chrétienne conformément aux prin- 
cipes de l'Eglise. 

« Une autre œuvre féconde en heureux résultats est l'orphe- 
linat des filles. Ici encore notre pauvreté nous force à fermer 
la porte à un grand nombre de pauvres enfants catholiques, qui 
sont recueillis par l’orphelinat protestant. Comme on le pense 
bien, c:s enfants sont perdus pour l'Église. Quant à un orpheli- 
nat de garçons, malgré notre honne volonté et nes eflorts con- 
tinuels, nous ne sommes pas encore parvenus à le fonder, les 
ressources nous manquent totalement. 

« Comme on vient de le voir, les difficultés qui s'opposent 
aux progrès du catholicisme sont grandes. Cepe: dant le mou- 
vement vers l'Église s’accentue tous les jours davantage. 
Le R. P. Lange, de Nancy, a prêché la station du. carême 
dernier à Copenhague. Le succès a dépassé notre attente. 
L'affluence a eté extraordinaire. Trois fois la semaine, pendant 
tout le carême, l'éloquent Dominicain voyail se presser autour de 
sa chaire plus de six cents personnes de tous rangs. Les cinq 
sixièmes de ces auditeurs étaient protestants. On se rendait à 
l'église deux heures avant la conférence pour s'assurer une 
place. Peudant une heure et au-delà régnait dans la foule le 
silence le plus religieux et, après la conférence, un grand 
nombre de prntestants assistaient avec beaucoup de respect à 
la bénédiction du Saint-Sacrement. Plusieurs personnes, tou- 
chées par la grâce, ont déjà été admises dans le sein de 
l'Églice ; beaucoup suivent encore les instructions et vont avoir 
dans quelque temps le bonheur de faire lenr abjuration. 

« Le moment de la moisson est douce venu pour le Danemark. 
Il s’agit de faire briller la vérité catnolique dans toute sa splen- 
deur aux yeux de ce bon peuple qui fut enlevé à l'Église, il y a 
trois siècles, par la plus odieuse des persécutions. Les mis- 
sionnaires ne manquent pas pour accomplir cette œuvre ; mais 
il faut venir à leur aide par la prière et par l’aumône : nulle 
part, elle ne sera mieux placée que dans cetle mission scan- 
dinave » Ë 


Pondichéry (Hindoustan). — Mgr Laouënan, archevêque de 


D 
Pondichéry, uous écrit de Lannion : 

« D’après. les dernières nouvelles qui me sont parvenües, la 
famine est loin d’être terminée il faut désormais reporter ses 
espérances pour les parages affamés, aux pluies de l'hiver pro- 
chain et à la récoite de janvier-février 1892. 

« Les régions qui souffrent actuellement sont généralement 
pauvres et stériles; mais, depuis quinze ou vingt ans, cette pau- 
vreté et cetie stérilité ont été plus intenses que de coutume. Je 
suis d'sposé à croire que ces fléaux doivent être attribués à des 
desseins de spéciale miséricorde du bon Dieu envers les popula- 
tions qui habitent ces quartiers: extrême misère qui les étreiut 
les amène auprès des missionaires : les secours qu'ils en re- 
coivent les disposent àécouter leurs avis, à se faire instruire et 
à recevoir le baptême. C’est ainsi que nous avons pu, dans ces 
quinze ou vingt dernières années, baptiser plus de cent mille 
païens. Mais c’est grâce aux aumônes que nous recevons des 
chrétiens d'Europe et surtout de notre chère France, toujours 
la première et la plus généreuse quand il s'agit de charité et 
d’apostolat, c'est, dis-je, grâce à ces secours que nous avons pu 
obtenir de tels succès. 

« Je suis assuré, en voyant ce qui se passe d'une manière si 
constante, que la volonté de Dieu est de sauver les âmes de tout 
ce peuple. C'est pourquoi, en remerciant du fond du cœur 
vos lecteurs de tout ce qu'ils ont déjà fait pour nous, je les prie 
de vouloir bien nous coutinuer leur sympathie ; ils auront ainsi 
une graude part dans la conversion de ces populations. » 


Chine.— Le Temps publie la dépêch2 suivante que nous 
reproduisons à titre de renseignement : 


« Shang-haï, 11 août. 


« On dit ici que Mgr Anzer, évêque de Telepte et vicaire 
apostolique du Chan-tong méridional, introduit par le ministre 
d'Allemagne à Pékin, a remis au {song-li-yamen (conseil des 
affaires étrangères) une lettre du cardinal Rampolla proposant 
d établir la hiérarchie catholique en Chine. » 
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Rien, dans nos informations, n’est venu confiemer cette 
nouvelle qui nous paraît au moins prématurée. 


Tunisie. — M. Talis, curé et fondateur de la nouvelle paroisse 
de Kairouan, nous écrit : 

« Depuis la disparition des derniers chrétiens, c’est-à-dire de- 
puis douze siècles, la ville sainte des Arabes en Tunisie, la plus 
sainte cité musulmane après la Mecque, Kairouan, avait été abso- 
lument fermée à tout infidèle. A la suite de nos troupes en 1881, 
quelques chrétiens entrèrent dans la ville et s’y installèrent. Peu 
à peu leur nombre a augmenté et au ourd’hui ils sont environ 
trois cents. La population arabe dépasse vingt mille. Les Juifs 
sont aussi nombreux que l2s chrétiens. Durant six ans cette po- 
pulation chrétienne est restée privée de la vie spirituelle. 

« Kairouan a eu, l’espace de cinq ou six ans, un-hôpital mili- 
taire auquel était attaché un aumônier. En 1883, l'hôpital mili- 
taire fut supprimé et du même coup l’aumônerie. 

« Depuis 1883, Kairouan n’avait pas eu de prêtre à poste fixe. 
Sur les instances de la population, l’administration diocésaine a 
envoyé un prêtre. Je suis arrivé dans la ville au commencement 
d'avril. On a mis à ma disposition une maison arabe que j'ai es- 
sayé de transformer en chapelle. Quant au mobilier, la nouvelle 
chapelle en est à peu près dépourvue. J'ai seulement trois orne- 
meuts, un blanc, uu rouge, un noir, plus les linges liturgiques 
indispensables. J’ai fait faire quatre chandeliers en bois par un 
Arabe; avec quelques vases donnés par les chrétiens, ils consti- 
tuent toute l’ornementation de l’autel. 

« Les Arabes ont deux cents mosquées, la plus pauvre d'entre 
elles est encore bien riche à côté de ma chapelle: 

« Aussi j2 serais heureux de recevoir quelques ornements, je les 
accepterais volontiers même un peu usés. Avec quelques répara- 
tions je les utiliserais dans ma pauvre église. J’accepterais aussi 
quelques vieux chandeliers ; nettoyés et étamés convenable- 
ment, ils pourraient remplacer mes chandeliers de bois.» 


Athabaska-Mackenzie (Canada). — Vers la fin de l'année 
dernière, Léon XIII donnait pour successeur au vénéré Mgr 
Faraud, le R. P. Grouard, des Oblats de Marie-Immaculée. La 
Semaine du Fidèle du Mans publie une lettre du nouvel évêque 
à l'un de ses anciens condisciples : 

« Depuis plusieurs années, je n'ai pas eu de demeure fixe; 
ayant été chargé par Mgr Faraud, de visiter en son nom les mis- 
sions du vicariat, j’ai mené une vie de véritable juif erraut. J'ai 
même poussé une reconnaissance jusqu’au pays des Esquimaux, 
dans le delta du Mackenzie, près de son embouchure, dans la 
mer du Pôle. Mgr f'araud m'avait donné l’ordre d’aller y travailler 
à la fondation d’une mission pour ce peuple, le seul que nous 
n’ayous pas encore amené à la connaissance du vrai Dieu. 

« Hélas ! ce devait être le suprême acte de zèle de notre saint 
évêque. J'étais revenu de chez les Esquimaux et m'étais rendu au 
fond du lac Athabaska où nous avons une résidence que je n'avais 
pas encore visitée. À mon retour, je trouvai un paquet de lettres 
à mon adresse. J'appris en même temps ja perte douloureuse 
que nous faisions en la personne de Mgr Faraud, décédé à Saint- 
Boniface, le 26 septembre dernier, et ma nomination comme 
vicaire apostolique. 

«Les bulles du Pape étaient entre mes mains, ainsi queles ordres 
de mes supérieurs me dictant la soumission, et je dus accepter 
la lourde charge qui m'est imposée. Vous le comprenez bien, ce 
n'est pas de félicitations que j'ai besoin, mais plutôt de prières. 

« Je vais partir pour Saint-Boniface où réside Mgr Taché, notre 
métropolitain, et je lui demanderai la consécration épiscopale 
si ses forces le lui permettent. Après quoi, des affaires urgentes 
m'appelant dans le vieux monde, je passerai en France. Voilà 
trente-un ans que je vous ai dit adieu, Je n'ai pas roulé tout 
ce temps-là dans les neiges du Nord sans que ma barbe en 
prît un peu la teinte. Ce qu'il y a de certain, c'est qu'en dépit 
de l’âge et des glaces du pôle, vous eo ee le même cœur, 
plein d’affectueuse vénération pour nos maitres et rempli de la 
plus sincère amitié pour vous. » 











VOYAGE AU SINAI 


PAR LE 


R. P. Michel JULLIEN, de la Compagnie de Jésus. 
Suite (1) 





IV 
Le passage de la mer Rouge et les découvertes modernes. 


Il n’est rien dans le récit de Moïse qui ne se place natu- 
rellement sur les lieux marqués par lancienne tradition 
monastique, à la condition cependant d’intercaler dans la 
liste des stations d'Israël écrite au XXXIIT: chapitre du Livre 
des Nombres, trois campements de nuit entre Etham et 
Pihahiroth. 

On a toujours entendu cette liste, il est vrai, comme indi- 
quant les campements de nuit séparés par une journée de 
marche; comprendre autrement cette énumération serait 
se jeter sans raison dans l’arbitraire. Néanmoins, dans l’un 
ou l’autre cas, où la distance des lieux, connue d’ailleurs, 
l'exige, on peut admettre plus d’un jour de marche entre 
deux stations consécutives, sans contredire le texte sacré. 
Après tout, station et jour de marche ne sont pas Syno- 
nymes. 

Cest ici l’un de ces cas. De la station d’Etham à celle 
d’'Elim, bien certainement située au ouadi Gharandel, sur la 
côte sinaïtique à plus de cent quatre-vingts kilomètres 
d’Etham, la liste du Livre des Nombres marque seulement 
cinq journées ou stations : la distance en exige évidemment 
davantage. D’ ailleurs, le récit de Moïse laisse entendre qu'il 
s’écoula plus d'une journée entre le départ d'Etham et la 
Station suivante devant Pihahiroth. Qui pourrait, en effet, 
s’imaginer qu’en une seule journée, la nouvelle de la fuite 
des Hébreux soit transmise d’Etham à Tanis, où se trouvait 
Ménephtah, ce prince réunisse une armée, plus de six 
cents chars de guerre, et atteigne les fugitifs qui ont sur lui 
une avance considérable ? 

Les enfants d'Israël avaient immolé l'agneau sur le soir, 
le 14 du mois lunaire de Nisan, qui fut dès lors compté 
comme le premier mois de l’année (2). Partis de Ramessès 
le 15 au matin (3), ils passèrent la nuit suivante à Soccoth, 
arrivèrent le 16 à Etham et en partirent le 17. Il leur fallut 
marcher quatre jours pour parcourir les quatre-vingts ou 
quatre-vingt-dix kilomètres qui séparent le lac Timsah de 
la plage de Suez. Ce n’est que le 20 au soir qu’ils purent 
camper devant Pihahiroth. Le 21, à l'aurore, ils étaient de 
l’autre côté de la mer; Moïse entonnait son cantique de 
reconnaissance : « Chantons le Seigneur, car il a fait éclater 
sa gloire... » et tout le peuple transporté de joie chantait 
avec lui. C’est encore en ce jour, le 21 Nisan, que les Juifs 
de notre temps lisent dans leurs synagogues le cantique de 
Moïse. 

On était alors au septième jour depuis le départ de 
Ramessès. Dieu, qui se plaît à harmoniser ses préceptes 
avec les besoins de ses créatures, leur avait ordonné, en 

(4) Voir les Missions Catholiques des T et 14 août. 


@) Ex. XIE, 6,2. — Esther, III, 7 
(8) Nomb, XXXIII, 3 
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quittant Ramessès, de ne point manger de pain fermenté 
pendant sept jours (1) ; dans une fuite aussi précipitée, ils 
n'auraient pas eu le temps de faire lever la pâte. Mais, le 
septième jour, ils sont en sécurité, rien ne les presse. La 
nuit venue, il leur est permis de préparer le levain, avec la 
pâte qu’ils ont apportée dans leurs manteaux (2), de cuire 
des pains fermentés et de s’en nourrir. 

Il faut cependant reconnaître que cette localisation du 
passage miraculeux de la mer Rouge entre Suez et le mont 
Attaka ne saurait être affirmée avec une entière certitude, 
malgré l'antiquité de la tradition qui la consacre et son 
accord bien satisfaisant avec le texte sacré. 

Les travaux du canal maritime et de récentes fouilles ont 
fait naître une autre opinion qui se présente avec quelque 
apparence de vérité, mais dont la valeur ne sera fixée que 
par des découvertes ultérieures. Nou: la citons, sans l’em- 
brasser, dans notre récit. 

Les ingénieurs du canal de Suez et, d’après eux, plusieurs 
auteurs français ont dit que les lacs Amers, à l’époque de 
l’Exode, il y a cinq mille deux cents ans, ne faisaient qu'un 
avec la mer Rouge et formaient la pointe du golfe Héroopo- 
litain. Cette prolongation du golfe admise, il est tout natu- 
rel de croire que les Hébreux ne se seront pas avancés à 
plusieurs jours de marche dans une impasse entre la mer 
et la chaîne du Géneffé se rattachant au mont Attaka. Ils se 
seront arrêtés à peu de distance de l'extrémité du goife, en 
face du grand lac actuel. Il y a là une vaste plaine, la 
plaine de Faïd, où les enfants d'Israël ont pu commodé- 
ment camper ; au couchant,le pic isolé de Chébrewet, domi- 
nant la contrée, s'offre comme un remarquable point de 
repère pour désigner le campement ; quelque autre monti- 
‘cule, se dessinant au sud-ouest, a pu servir au même but; 
il est aisé de se représenter où pouvaient être Pihahiroth, 
le camp, la tour de Magdal et Béelséphon. Le site répond 
si bien au texte sacré que, lisant l’Exode au sommet du pic 
de Chébrewet, en 1884, nous fûmes comme irrésistiblement 
entraînés à nous représenter la scène du passage miracu- 
leux du peuple d'Israël au travers des flots comme se passant 
à nos pieds (3). 

Les Hébreux ont pu arriver là, le soir même de leur départ 
d'Etham. Sur la rive opposée s'étend l’aride désert du Sur 
où ils auraient erré trois jours, en s’éloignant au sud, avant 
de rencontrer les sources saumâtres d’Ayoûn-Mouça, que 
Moïse aurait nommées Marah. De là, en trois journées de 
marche, ils auraient atteint l’oasis d’Elim. 

Que les lacs aient été unis avec la mer à une époque an- 
cienne, bien des faits paraissent le prouver ; mais la géologie 
et les sciences naturelles donnent difficilement des dates. 
Les géographes anciens, jusqu’à Hérodote (484-406 avant 
Jésus-Christ), attribuent à l’isthme la largeur qu'il a au- 
jourd’hui, ou peu s’en faut ; au delà, les documents nous 
manquent. Il peut donc se faire qu’au temps de Moïse, sept 
siècles avant Hérodote, les lacs fissent encore partie du 
golfe, et c’est aux égyptologues de nous renseigner par de 
nouvelles découvertes. M. Naville a déjà ouvert la voie. 
11 a trouvé dans les ruines de Pithom une stèle où se trouve 


(4) Ex., XII, 6. 
(2) Ex., XII, 34, 
(3) L'Egynte, souvenirs bibliques et chrétiens. 





deux fois le nom de Pikehereth, vraisemblablement iden- 
tique au Pihahiroth de l’Exode (1). Bien que l'inscription ne 
dise pas la situation de la ville, il croit avoir des raisons de 
la placer sur le bord du grand lac Amer, près de l’embou- 
chure du canal de Ramsès II. Si donc les inductions de ce 
savant ne le trompent pas, c’est bien au grand lac Amer 
qu’eut lieu le passage miraculeux des enfants d'Israël, et 
le lac alors ne faisait qu’un avec la mer Rouge. 

La divergence de la tradition chrétienne des premiers 
siècles, dans ce cas, s’expliquerait par les changements sur- 
venus aux limites de la mer. Les Juifs qui vinrent s'établir 
en Egypte à l’époque de la fondation d'Alexandrie par 
Alexandre le Grand et, d’après eux, les chrétiens des pre- 
miers siècles, auraient tout naturellement accommodé la 
tradition localeaux conditions géographiques de leur époque. 

De tous les miracles rapportés dans les Livres Saints, au- 
cun n’est rappelé aussi fréquemment, célébré avec autant 
d'enthousiasme que le passage d'Israël au travers de la mer 
Rouge. Toute explication qui tendrait à enlever au fait son 
caractère miraculeux est condamnée d'avance. Ce n’est pas 
même assez d’y voir un phénomène possible suivant les lois 
de la nature, et qui, par l'intervention de Dieu, s’accomplit 
en dehors de ces lois. A celui qui dirait : le vent violent 
suscité par Dieu au moment voulu a suffi pour ouvrir le 
passage dañs la mer, on pourrait demander comment les 
Hébreux, femmes et enfants, et leurs troupeaux, n’ont pas 
été emportés par un vent capable de refouler les flots sur 
une grande étendue et de les maintenir debout comme deux 
murailles. Une telle séparation des eaux, il faut en conve- 
nir, apparait comme un fait contraire aux lois de la nature : 
les eaux, furent momentanément soustraites à la loi de la 
gravité, le vent fut envoyé pour dessécher leur lit. 


_ 


Y 
A Suez et départ. 


La ville moderne de Suez, à vrai dire, est peu intéres- 
sante. L’étranger n’y trouve aucun monument et rien de ce 
luxe oriental qu’il admire dans les habitations et les bazars 
du Caire. Suez n’a pas d’avenir, elle n’a ni commerce, ni 
industrie et sera toujours ce qu’elle est aujourd’hui, une ag- 
glomération de pauvres Arabes, une collection d'agences 
maritimes et le troisième centre d'exploitation du canal. 

Elle se transforme pourtant, ou plutôt elle se transporte 
trois kilomètres plus au sud, sur la presqu'ile de Terre- 
Plein, formée des déblais du canal, en face de son embou- 
chure. Là sont les bureaux, les chantiers de la Compagnie 
et un dépôt de charbons où s’approvisionnent les bateaux 
allant aux Indes, qui ont craint de prendre un trop fort ti- 
rant d’eau pour la traversée du éanal en faisant du charbon 
à Port-Saïd. Là émigrent peu à peu les agents des Sociétés 
de navigation pour être mieux à portée de leurs navires. 

La Compagnie du canal vient de construire à Terre-Plein 
une petite église desservie par les Pères Franciscains, avec 
école des Frères à gauche, école des Sœurs à droite. Tout 
cela est propre, élégant, mais un peu petit, et ressemble si 


(1) Egypt Exploration Fund, first general meeting. — Store city of Pithom 
and Route of the Exodus. 
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bien à un établissement de missionnaires anglicans, que 
nous hésitons à y entrer. L'architecte, nous dit-on, est pro- 
testant ; il y a mis le cachet de l’Æylise établie. Mais, qu’im- 
porte? le bien s'opère sans entraves; on fait même à Terre- 
Plein, comme en ville, les processions dans les rues avec 
grande solennité, sans qu'aucune autorité y ait vu un 
danger pour l’ordre public, unc atteinte à la liberté de cons- 
cience. Il n’y a pourtant dans les deux centres que quinze 
cents catholiques, en face de dix-huit cents grecs schisma- 
tiques et de vingt mille musulmans. 

Le voyage du Sinaï doit se faire sous la protection des 
moines grecs schismatiques du grand couvent de Sainte- 
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Catherine, situé au pied de la sainte montagne, avec les 
chameliers de la tribu des Djébeliyeh (voir la gravure 
ci-dessous) au service du monastère, et aux conditions 
réglées par le supérieur ou son représentant. On dit même 
qu'aucun Bédouin n’oserait conduire un voyageur dans ces 
déserts sans être commissionné par le couvent. Les moines 
sont les princes du pays ; leur couvent en est la capitale. 
Notre projet est de nous rendre en barque à Thor, petit 
port de pêcheurs sur la côte sinaïtique du golfe, à deux 
cent trente kilomètres de Suez. Nous y trouverons une 
succursale du couvent de Sainte-Catherine, où l’on nous pro- 
curera des chameaux ; deux ou trois jours nous suffiront 
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ARABIE. — BÉDOUINS DU SINA(, DE LA TRIBU DES DIEBELIYEN; d 
gnie de Jésus (voir le texte). 


pour monter au monastère, et nous reviendrons à Suez en 
suivant en sens inverse la route des Hébreux. On assure 
que, à la faveur du vent du nord-nord-est, qui règne habi- 
tuellement dans le golfe, les barques ne mettent que vingt 
ou trente heures pour aller à Thor; la traversée réalise 


donc, en regard de la voie de terre, une forte économie de 


temps, de fatigues et d’argent. 

‘Mais au port nous ne trouvons pas une barque. « Elles 
sont toutes parties, nous dit-on, pour la curée d’un navire 
allemand échoué près de l’ile Chédouan et abandonné par 
son équipage. Il y en a pour longtemps. » 

Nous avions lu quelque part que les bateliers de Thor 
trouvent un revenu annuel de cent mille francs dans les 





après une photographie envoyée par le R. P. JULLIEN, de-la Compa- 


navires abandonnés sur les récifs de l’entrée du golfe. I] 
parait que les bateliers arabes de Suez veulent aussi à 
l’occasion se faire écumeurs de mer ; ils sont partis comme 
une volée de vautours à la première nouvelle du simstre. 

C’en est fait de notre projet de navigation. Nous irons de 
Suez au Sinaï en suivant sur terre le chemin des enfants 
d'Israël, et nous reviendrens en visitant des localités inté- 
ressantes situées en dehors de cette route. Le représentant 
des moines du Sinaï arrangera tout. 

M. Athanasios, représentant où Wakil du couvent, est un 
gros épicier, grec orthodoxe, c’est-à-dire schismatique. 
À sa porte sont accroupis deux Djébeliyeh, attendant un 
chargement pour le monastère. Immédiatement il règle 
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-avec eux les conditions de notre voyage, comme il conve- 
nait à de pauvres religieux, pour l'aller seulement ; car une 
fois au couvent, c’est au procureur de la communauté à 
régler le retour ; il nous en avertit. 

Pendant que nous choisissons dans son magasin des 
vivres pour vingt jours de désert, il fait chercher une tente. 
Nous n’aimons pas la tente ; c’est un gros bagage, on perd 
trop de temps à l'installer et à la défaire ; nous nous en 
sommes passés avec avantage dans plus d’une excursion. 
Pourtant M. Athanasios insiste pour un semblant, un rudi- 
ment de tente : une toile,un bâton et quelques ficelles avec 
leurs petits piquets d’attache. « — On peut tout porter sous 
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le bras, nous dit-il, c’est installé en moins d’un quart 
d'heure, et vous en avez l'entière propriété pour une livre 
anglaise. » 

Il est vrai que cela ne préserve convenablement de rien : 
mais au moins, sous cet abri, le vent nous gênera moins 
pour célébrer la sainte messe, dont nous comptons bien ne 
jamais nous priver. En quelques heures tout est prêt. 

Le départ est réglé pour le lendemain, 8 novembre 1889. 
Nos chameliers nous attendront de l’autre côté du canal. 

Au moment de monter dans la barque, un douanier nous 
arrête. C’est juste: si nous ne sortons pas du territoire 
égyptien, nous dépassons la limite d'action du gouverne- 



















































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































EGYPTE.— PONT VOLANT SUR LE CANAL MARITIME À Ec-KANTAR\; d'ap:ès une photographie du R. P. JULLIEN, de la Compagnie 
de Jésus voir page 404, 


ment. Du reste, toute la visite se borne à un mot d’excuse 
de notre part et à un honnête salut de l'officier, Enfin nous 
voguons, et ce n’est pas sans peine, au (ravers d’une 
lagune si peu profonde que notre. barque heurte souvent le 
fond. 

Bonaparte, revenant des Fontaines de Moïse, voulut 
abréger le chemin en évitant le contour du golfe ; il entra 
dans le gué. C'était au commencement de la nuit; la marée 
augmentait beaucoup plus rapidement qu’on ne l'avait cru ; 
malgré les guides da-pays dont il était escorté, le général 
faillit se noyer. 

Notre traversée en barque au soleil levant est moins 
tragique et plus gracieuse. On n’entend que le bruit des 
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rames et le chant cadencé des bateliers psalmodiant à deux 
chœurs une sorte de litanies où reviennent le nom de Dieu, 
celui du prophète, et aussi d’une fille de roi.Dans les chants 
arabes il est toujours quelque chose des Mille et une Nuits, 

Il fallut une heure et demie pour atteindre la rive asiati- 
tique du canal. Quelques huttes de Bédouins, des chameaux 
accroupis, des fagots de broussailles et des sacs de charbon 
de bois, marquent le rendez-vous, principal entrepôt du 
chétifcommerce de la péninsule avec le continent. 

A la construction du canal les ingénieurs avaient établiun 
bac pour faire passer les chameaux d’une rive à l’autre, I1s 
ne savaient pas que le chameau peut, un jour ou l’autre. 
décider, sans dire ses raisons, qu'il ne s’'embarquera pas, et 
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la décision prise est irrévocable. Les religieux du Sinaï, 
mieux instruits, réclamèrent un pont, et un pont volant fut 
construit en face de l'extrémité de la lagune. Les chame- 
liers qui vont au-delà de Suez (voir la gravure, page 403), 
sont à peu près seuls à s’en servir. | 

Avant de partir, on a le temps de rêver; le lieu y prête. 
Là, comme au Bosphore, deux parties du monde sont en 
présence l’une vis-à-vis de l’autre ; mais ce n’est pas ici la 
petite Europe, c’est l'immense Afrique qui se dresse à 
l'occident devant l'Asie; et quelle différence entre ces deux 
rencontres dé continents ! Sur les rives de l’Hellespont, 
l'Europe et l'Asie apparaissent crnées de verdure avec une 
ceinture de lauriers, comme deux rivaux luttant pour la 
victoire, non pas avec la force et le fer, mais avec lesarmes 
plus nobles de lesprit Ici, sur ce mince détroit de Suez, 
l'Asie et l'Afrique se regardent comme deux lutteurs qui se 
sont jeté le gant, désireux de mesurer leurs forces dans un 
terrible combat. L'Afrique dresse fièrement la puissante 
masse du mont Attaka; l'Asie présente en face le vaste 
front de Djébel-er-Raha avec toutes les horreurs du désert 
(Schubert). : 

À midi, les chameaux sont chargés : deux pour nous, un 
pour l’eau et les bagages. Ce ne sont pas des dromadaires ; 
ils n’ont pas même la selle haute à deux pommeaux, qui 
bien souvent fait toute la différence entre le dromadaire et 
le chameau, quoi qu’en dise Buñon; ils portent des bâts 
élargis par les bagages sur lesquels nos couvertures de nuit 
font coussins. Sur cette plate-forme on peut s'asseoir dans 
tous les sens, modifier son orientation de manière à tourner 
toujours le dos au soleil ; cette variété des situations dimi- 
nue de beaucoup la fatigue d’un long voyage. Le novice 
éprouve bien quelque inquiétude de se trouver si haut sans 
setenir à rien ; mais l'impression passe vite, tant est sûr et 


régulier le pas de l’animal. Finalement, assis sur ces misé- 


rables bâts et portés par des animaux communs, nous souf- 
frirons incomparablement moins que tant de nobles voya- 
geurs en selles enfreluchées sur de beaux dromadaires. 

Nos chameliers n’ont pas l’œil musulman ; on devinerait 
qu’ils ont du sang chrétien, si l’histoire ne le disait pas. Les 
Djiébelivyeh descendent d’esclaves chrétiens, prisonniers de 
guerre, que l’empereur Justinien donna aux religieux du 
Sinaï pour les protéger contre les idolâtres de la péninsule ; 
ils professent pourtant la religion de Mahomet. Aoudi, chef 
du convoi, est un bel homme, décidé, expéditif; il sera 
honnête jusqu’au bout. Seul il porte le turban rouge; il a 
même un manteau de coton écarlate en réserve pour les 
grandes circonstances, la rencontre d’une tribu, la prière 
dans un Nébi célèbre, l’arrivée au couvent. Avec lui est son 
fils, le petit Rabah, gracieux enfant équipé en guerre, un 
vieux sabre à la ceinture, un baudrier de cartouches vides 
sur la poitrine; le reste du costume est si déchiré qu'il ne 
faut pas en parler. Son père lui donne huit ans, il pourrait 
bien en avoir douze, ce semble ; mais peut-être je me trompe, 
car toutes les fois que j'ai demandé en Orient l’âge d’un 
enfant, on m'a donné un chiffre inféri®ur à mes prévisions. 
Le second chamelier, Hassan, paraît un pauvre bonhomme. 
11 sera toujours un peu mendiant et fort obséquieux. 


(A suivre.) 
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LES MISSIONS CATHOLIQUES AU XIX° SIÈCLE 


PAR 


M. Louis-Eugène LouveT, des Missions Etrangères de Paris, 
Missionnaire en Cochinchine occidentale. 


(Suite 1), 





CHAPITRE XV 


Les MISSIONS CATHOLIQUES DANS L’'AMÉRIQUE DU NORD: 
1800-1890. 


Les missions de l'Amérique du nord s'étendent de l'Océan: 
arctique aux Grands Lacs et de l'Atlantique au Pacifique. 
Ges vastes régions, à l'exception de l'Alaska, cédée par la 
Russie en 1867 aux Etats-Unis, sont sous la domination poli- 
tique de l’Angleterre et forment une fédération de colonies 
connue sous le nom générique de Dominion. Les huit Etats. 
qui envoient chaque année des députés au Congrès siégeant 
à Ottawa, sont : la province toute française de Québec, 
celle d’Ontario, où l'influence anglaise domine, la Nou- 
velle Écosse (lancienne Acadie), le Nouveau-Brunswick, 
l'ile du Prince Edouard, le Manitoba, la Colombie britanni- 
que et le territoire de la baie d'Hudson. 

En dehors de ces huit colonies, les missions de l’Amé- 
rique du nord embrassent encore l'ile de Terre-Neuve et la 
petite colonie française de Saint-Pierre et Miquelon. Ces. 
deux points imperceptibles sur la carte, voilà tout ce qui 
reste à la France des immenses territoires autréfois décou- 
verts et colonisés par elle. Par le traité d'Utrecht (1713), 
nous avons dû céder à l'Angleterre l’Acadie et Terre-Neuve. 
Un demi-siècle plus tard, l’incurie de Louis XW et fx 
trahison d’un ministre pensionné de l'Angleterre, le comte: 
de Choiseul, l’expulseur des Jésuites, nous faisaient perdre: 
le Canada. 

« A quoi bon, écrivait Voltaire, se disputer pour quelques: 
méchants arpents de neige ? » 

Ces arpents de neige sont devenus un des plus beaux fleu- 
rons de la couronne coloniale d'Angleterre. Ils représen- 
tent 8,933,000 kilomètres carrés et comptent, à Pheure: 
actuelle, plus de quatre millions d'habitants. 

Heureusement, si l'influence politique de la France asuc- 
combé dans l'Amérique du nord, malgré les efforts héroï- 
ques de Montcalm et d’une poignée de soldats abandonnés à. 
eux-mêmes, la race française, cette vieille race qu’on dit 
inapte à la colonisation, s’est admirablement développée 
au Canada, au point de balancer l'influence, si vivace ce- 
pendant, de la race anglo-saxonne. Sans avoir reçu de la 
mère-patrie, au cours de ce siècle, aucun appoint sérieux 
par l’émigration (2), avec ses seules forces, et par Paccrois- 
sement naturel des naissances, elle s’est multipliée dans 
des proportions absolument inattendues. En 1760, la France 
abandonnait à l'Angleterre 60,000 colons ; ils étaient déjà 

(4) Voir tous les numéros parus depuis le 14 mars jusqu’à fin octobre 1890, 
et 2, 9, 16, 23 et 30 janvier, 6, et 13 février, 24 avril, 4°, 8,15, 22 et 29 mai, 


5, 12, 19, 26 juin, 3, 10, 24 et 31 juillet, 7 août 1891. 
(2) Lepuis 18C0, le Canada a reçu environ 12,000 émigrants français. 
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120,060 en 1800 ; aujourd’hui,sans parler de cinq ou sixcent 
mille qui sont passés aux États-Unis, on compte 1,200,000 
franco-canadiens qui ont conservé leur foi, leurs mœurs, 
leur langue et l’indestructible amour de la patrie française. 
Dans un siècle, si ce mouvement continue dans les mêmes 
proportions, il y aura, dans l’Amérique du nord, un peuple 
de vingt millions d’âmes, peuple français et catholique, 
ayant notre foi, parlant notre langue et nous regardant 
comme ses frères, tout en demeurant loyablement attaché 
à ses nouveaux maîtres. 

C'est là au milieu des tristesses de l'heure présente, un 
spectacle bien capable de consoler notre patriotisme ; c’est 
aussi, ne craignons pas de le reconnaître, la vérification de 
l'oracle des Saints Livres : justilia elevat gentes, c’est la 
justice qui élève les nations. | 

Pourquoi le peuple franco-canadien a-t-il prospéré ‘d’une 
manière si étonnante? Parce qu’il est resté chrétien... 

Des sophistes ont bien osé dire que la race française est 
épuisée et n’a plus la force de se reproüuire. Mais voyez 
cette même race française au Canada : tenue sous la main 
d’une puissance ennemie et jalouse, privée pendant plus 
d’un demi-siècle de toute influence politique, elle s’est mul- 
üpliée comme les Hébreux de la terre de Gessen sous l’op- 
pression des Pharaons. Là-bas, les familles de quinze, de 
vingt, de vingt-cinq enfants ne sont pas rares. S'il n’en est 
plus de même chez nous, ce n’est pas que la race est épui- 
sée, c’est que l’amour du luxe et l’égoïsme des jouissances 
ne veulent pas s'imposer les sacrifices qui seraient néces- 


saires pour élever de nombreuses familles ; en un mot, c'est : 


parce qu’on n’est plus chrétien. 

Ta foi catholique s’est développée dans l'Amérique du 
Nord plus rapidement encore que l'influence française. Les 
sièges épiscopaux se sont multipliés aux bords du Saint- 
Laurent et dans toute l'étendue du Dominion ; partout des 
églises se sont élevées, des écoles se sont ouvertes, toutes 
les œuvres de la vie catholique se sont épanouies, avec la 
neutralité généralement bienveillante, surtout depuis 1840, 
du gouvernement britannique.Sans doute la,comme partout, 
l'Église reste militante et trouve à lutter. Mais, pour 
triompher de ses ennemis, le catholicisme n’a besoin que de 
la liberté, et grâce au libéralisme vrai du gouvernement 
anglais, il a pu faire, au cours du xrxe siècle, les plus con- 
solants progrès. Pour s’en convaincre, le lecteur n’a qu'à 
jeter les yeux sur le tableau suivant, dont tous les chiffres 
sont empruntés aux documents officiels. 


I y avait dans l'Amérique du Nord : 


Æn 1800 : 1 évêque, 1 vicaire apostolique, 60 prêtres, ? églises 
ou chapelles, 137,000 catholiques. 

En 1820 : 1 archevêque, 5 vicaires apostoliques, 302 prêtres, 
? églises ou chapelles, 540,000 catholiques. 

En 1840 : 1 archevêque, 3 évêques, 3 vicaires apostoliques, 
470 prêtres, 415 églises ou chapelles, 822,000 catholiques. 

En 1870: 2 archevêques, 17 évêques,3 vicaires apostoliques,1 pré 
fet apostolique,1,391 prêtres, 1,22% églises ou chapelles,1,744,116 
catholiques. 

En 1891 : 7 archevêques, 18 évêques, 3 vicaires, 4 préfets 
aposioliques, 2,442 prêtres, 2,157 églises on chapelles, 2,077,070 
catholiques. 


La population totale de l’Amérique du Nord étant de 
4,324,810 âmes, la proportion des catholiques est presque 
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de moitié. Il est certain qu'à la fin du siècle, elle dépassera 


la moitié. C’est là un résultat dont il nous est permis d’être 


fiers comme catholiques et comme Français. 


* 
+ + 


Il faut maintenant, pour mieux faire connaitre la situa- 
tion, étudier en détail le développement de chacune des 
Provinces ecclésiastiques de l'Amérique du Nord. 


EL — PROVINCE ECCLÉSIASTIQUE DE QUÉBEC 


La province ecclésiastique de Québec comprend environ 
les trois cinquièmes de la province civile du même nom. 
L'élément franco-canadien et la langue francaise dominent 
presque exclusivement dans le pays. Cinq sulragants. 


ARCHIDIOCÈSE DE QUÉBEC 


Le siège épiscopal de Québec, érigé en 1674, -eut pour 
premier titulaire Mgr de Montmorency-Laval, dont l’on vient 
d'entamer le procès de canonisation. En 1800, le diocèse 
étendait encore sa juridiction sur toute l'Amérique septen- 
trionale, à l'exception de Terre-Neuve. C'est de ce diocèse 
que sont sortis, par des démembrements successifs, tous 
les diocèses du Dominion. En sorte que Québec est vraiment 
pour eux l’Église-mère. 

En 1819, Pie VII éleva ce diocèse à la dignité de métro- 
pole ; mais ce ne fut qu’en 1844 que la province ecclésias- 
tique de Québec fut définitivement constituée. Aujourd’hui 
larchidiocèse comprend dix comtés et une fraction de 
comté. Il compte 297,000 catholiques, contre environ 15.000 
protestants. La population est presque exelusivement franco- 
canadienne. 

do Clergé : 1 archevêque, Son Eminence le cardinal 
Taschereau, le premier évèque canadien décoré de la 
pourpre romaine. 386 prêtres, dont 93 réguliers. 

20 Communautés religieuses, hommes : Jésuites,1 maison : 
Oblats de Marie, 1 maison ; Rédemptoristes,2 maisons ; Cleres 
de Saint-Viateur,1 maison : Frères du Sacré Cœur,1 maison: 
Frères des écoles chrétiennes, 8 maisons ; Frères de Saint- 
Vincent-de-Paul, 2 maisons. Total, 7 congrégations et 
16 maisons de religieux. ; 

Femmes : Ursulines,{ maison ; Sœurs de charité,20 maisons : 
du Bon-Pasteur, 13 maisons; de Notre-Dame, 15 maisons ; de 
la Miséricorde, 4 maisons; de Jésus-Marie, 4 maisons. Total, 
6 congrégations et 57 maisons de Sœurs. 

3 Œuvres d’apostolat : 170 paroisses, plusieurs missions 
dans l’intérieur (1), 170 églises, 15 chapelles. 

4 Œuvres d'éducation : 1 séminaire à Québec (prêtres du 
diocèse). Deux divisions : grand séminaire, 85 élèves ecelé- 
siastiques ; petit séminaire, 320 élèves, 2 autres petits sémi- 
naires dans le diocèse, 516 élèves. 

L'Université Laval : 4 facultés, 94 professeurs, 485 élèves. 

2 collèges pour les études classiques ; 15 collèges, études 
commerciales et industrielles. 

51 pensionnats ou académies de jeunes filles. 

800 écoles de paroisses. 


(4) Bien qu’il y ait en Amérique très peu de paroisses, au sens canonique 
de ce mot, je préviens, une fois pour ‘outss, le lesteur que, pour plus de 
clarté, je désigaierai sous le nom ds paroisses les stations où le prêtre 
réside, et sous celui de #uissions les postes qu'il visite simplement de temps 
en temps. 
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5o Œuvres de charité : À orphelinat, 400 enfants, 1 maison 
de correction, garçons, 1 refuge du Bon-Pasteur, jeunes 
filles, 4 hôpitaux. 

_ Diocèse DE RIMOUSKI 


Ge diocèse, érigé en 1867, comprend deux comtés et une 
fraction. 11 a 85,000 catholiques, tous de race française. 

1o Clergé : 1 évèque, 9l.prêtres. 

20 Communautés religieuses, femmes : Sœurs de charité, 
du Bon-Pasteur, de Jésus-Marie, des Petites Écoles. Total, 
4 congrégations de religieuses. 

30 Œuvres d'apostolat : 22 missions, 42 églises paroissiales. 

29 Œuvres d'éducation : 1 séminaire à Rimouski, 26 élèves 
ecclésiastiques, 1 collège annexe, 100 élèves. 

327 écoles de paroisses ; environ 12,009 enfants. 


DiOcÈsE DE CHICOUTIMI 


Ce diocèse, érigé en 1878, comprend deux comtés et une 
fraction. 11 a 58,000 catholiques, contre 300 protestants. 

4o Clergé : 1 évèque, 66 prêtres, tous Franco-Canadiens. 

9o Communautés religieuses, femmes : Ursulines, 8; Sœurs 


de charité, 7 ; du Bon-Pasteur, 6; de Notre-Dame, 7; de la . 


Miséricorde, 9. Total, 5 congrégations et 37 Sœurs. 

30 Œunres d'apostolat : 32 paroisses, 13 missions, 
35 églises, 10 chapelles. 

4° Œuvres d'éducation : 1 séminaire, 2 sections, grand et 
petit séminaire, 40 internes, 115 externes. 

‘4 académies jeunes filles, 432 élèves. 

‘156 écoles de paroisses, 7,853 enfants. 
5o Œuvres de charité : 4 hôpital à Chicoutimi, 12 lits. 


Diocèse DES TROIS-RIVIÈRES 


‘Ce diocèse, le plus ancien de la province, fut érigé en 
1852. [1 comprend trois comtés et près de 62,000 catholiques, 
contre 595 protestants. 

10 Clergé : 1 évèque, 1 chapitre de 14 chanoines, 71 
prêtres. 

90 Communautés religieuses, hommes : Franciscains, 2; Jé- 
suites, 2; Frères des écoles chrétiennes, 19; Frères du Sacré- 
Cœur, 4. Total, 4 congrégations et 27 religieux. 

Femmes : Ursulines, 70; Sœurs de Charité, 5 ; de la Provi- 
dence, 20 ; de l’Assomption, 25 ; de Notre-Dame, 11 ; du Bon- 
Pasteur, 5. Total, 6 congrégations et 136 religieuses. 

30 Œuvres d’apostolat : 7 missions, 31 églises paroissiales ; 

Lo Œuvres d'éducation : 1 séminaire, 2 sections : grand 
séminaire, 19 élèves ecclésiastiques ; petit séminaire, 211 
élèves. 2 écoles commerciaies (Frères des écoles chré- 
tiennes), 738 élèves. 1 autre école commerciale (Frères du 
Sacré-Cœur), 80 élèves. 10 académies, jeunes filles, 1,219 
élèves, 200 écoles de paroisses. 


50 Œuvres de charité : 3 asiles, 1 hôpital. 


DiocÈsE DE NICOLET 


Il fut détaché en 1885 du diocèse des Trois-Rivières et 
comprend quatre comtés et une fraction. Population catho- 
lique : 82,000 Franco-Canadiens, contre environ un millier 
d’'Anglais protestants. 

40 Clergé : 1 évêque, 90 prêtres. 

9» Communautés religieuses, hommes : Glercs de Saint-Via- 
teur, 12; Frères des écoles chrétiennes, 20 ; Frères du Sacré- 


Cœur, 150 ; Frères de Sainte-Croix, 8. Total, 4 congrégations 
et 190 religieux. 

Femmes : Sœurs de charité, 45; de Notre-Dame, 18; de la 
Présentation, 10 ; de l’Assomption, 165. Tolal, 4 congréga- 
tions et 238 religieuses. 

3° Œuvres d'apostolat : 48 paroisses, 4 missions, 52 églises, 
21 chapelles. 

4o Œuvres d'éducation : 1 séminaire à Nicolet, 20 élèves. 
ecclésiastiques, 200 élèves qui font leurs humanités. 

7 écoles supérieures, garcons, 1$0 élèves, 14 pensionnats 
de filles, 1,300 élèves, 360 écoles de paroisses, environ 
22,000 enfants. 


50 Œuvres de charité : 3 orphelinats, 60 enfants, 3 hôpi- 
taux. 


PRÉFECTURE APOSTOLIQUE DU GOLFE SAINT-LAURENT. 


Cette préfecture, détachée en 1882 du diocèse de Ri- 
mouski, comprend la majeure partie de la presqu’ile du 
D pador et s'étend du détroit d'Hudson à l'embouchure du 
Saint-Laurent. À l’est, elle est limitée par le diocèse d'Har- 
bor-Grâce, qui occupe toute la côte du Labrador, et à l’ouest, 
par le vicariat apostolique de Pontiac. 

Cette vaste étendue de territoire, couverte de glaces une 
grande partie de l’année, est encore très peu peuplée, à 
cause de linclémence du climat. On y compte environ 9,000 
catholiques, échelonnés le long de la côte septentrionale du 
golfe Saint-Laurent. L'ile d’Anticosti, située aux embou- 
chures du fleuve, est sous la juridiction du préfet aposto- 
lique, ainsi que les petites îles voisines. 

de Glergé : 1 vicaire apostolique, en résidence à la Pointe- 
aux-Esquimaux, {1 missionnaires. 

90 Communautés religieuses: Sœurs de Charité. 

30 Œuvres d’apostolat : 9 stations avec résidences, 35 mis- 
sions, 3 églises, 21 chapelles. 

4o Œuvres d'éducation : ? élèves ecclésiastiques au sémi- 
naire de Québec, 16 écoles de chrétientés, 791 élèves. 

De plus, les Sœurs de Charité tiennent l’école pour 
495 garçons et 1 asile-refuge pour 20 filles. 


Résumé de la province ecclésiastique de Québec. 
Archevêché. 


Québec: 1 archevêque, 386 prêtres, 18$ églises ou chapelles. 

296 666 catholiques. 
Evêchés : 

Rimouski, 1 évêque, flprêtres, 62 églises ou chapelles, 85,000 ca 
tholiques. 

Chicoutimi, 1 évêque, 66 prêtres, 45 églises ou chapelles, 
58,000 catholiques. 

Trois-Rivières, 1 évêque, 71 prêtres, 33 églises ou chapelles, 
61,864 catholiques. 

Nicolet : 4 évêque, 90 prêtres, 74 ég 
tholiques. 


lises ou chapelles, 82,000 ca-- 


Préfecture apostolique : 


Golfe Saint-Laurent : 4 préfet apostolique, 11 prêtres, 33 églises. 


ou chapelles, 9,000 catholiques. 
Total : 1 archevêq=e,4 évêques, 1 préfetapostolique, 715 prêtres, 
435 églises ou chapelles, 592,530 catholiques. 


(A suivre). 
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VARIÉTÉS 


Le Français catholique en Grèce. 





M. le chanoine Trichaud, vicaire général de Mgr Marango, 
nous envoie sur l’archidiocèse d’Athèues et sur les conditions 
délier-uses qu'offre un séjour en Grèce, cette intéressante no- 
tice. Nous profitons du voyage dans nos pays de Sa Majesté 
le roi Georges p:ur la publier. Nos lecteurs verront que l’Église 
gagne du terrain dans l'antique patrie de Périclès, grâce à Ja 
Jiberté dont elle jouit. Peut-être aussise sentiront-ils poussés 
à visiter cette contrée qui offre aux santés ébranlées et aux âmes 
“épri-es des grands souvenirs tant de charmes et d'avantages. 





Depuis la bataille de Navarin, où nos ancôêtres mêlèrent 
leur sang à celui des Grecs, le cœur de la France a 
toujours battu à l’unisson de celui de la Grèce. 

Une attraction indéfinissable unit les deux peuples dans 
leurs aspirations de progrès scientifiques et littéraires. 
Ce sont les mêmes tendances vers le développement dans 
la civilisation et des arts. 

Leurs législations se confondent dans le code Napoléon. 

La culture des lettres est basée sur les principes iden- 
üques de lPéducation et de l'instruction, puisée aux 
sources les plus sûres de nos grammairiens et de nos 
philosophes. ; 

La philosophie grecque pourtant s’est légèrement 
écartée de cette action parallèle, en se jetant à la 
remorque des utopistes allemands. En Allemagne vont 
se former les professeurs de l’Université, comme aussi 
les théologiens de l’église nationale. Cet engoûment 
momentané provient de la connexion naturelle entre le 
protestantisme de Luther et le schisme de Photius; tous 
deux n’ont-ils pas le même cri de ralliement contre le 
Pape? ; 

À part cet écart qui n’altère en rien les relations 
amicales de la France et de la Grèce, nous continuons à 
marcher, la main dans la main. 

C’est pourquoi le Français qui, pour des raisons de 
commerce, de travail, d’études archéologiques ou de 
santé, vient dans ce merveilleux pays, se sent immédia- 
tement à l'aise. 

A Athènes en particulier, où sont concentrées toutes les 
jouissances de l'esprit, il lui semble avoir retrouvé l’at- 
mosphère bienfaisante de la patrie. Rien ne lui manquera 
pour satisfaire ses goûts sérieux et charmer ses loisirs : 
monuments antiques et modernes d’une indescriptible 
beauté, promenades ravissantes, bibliothèques bien pour- 
vues, musées remplis de richesses artistiques, rues spa- 
cieuses ombragées d’eucalyptus plantés en lignes régu- 
lières sur des trottoirs de marbre blanc du Pentélique, 
lieux de réunion confortables, et par-dessus tout une 
politesse exquise de la part des descendants de ces 
Athéniens si vantés jadis pour leur courtoisie. 

Aussi jamais on ne lui demandera compte de ses sen- 
timents intimes, par un respectueux égard pour sa foi, 
ses croyances et les pratiques de son culte. Par une 
convenance louable, on évitera de linviter à une 
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cérémonie religieuse qui pourrait le contrarier. Le Grec 
aime son Église, mais sans prosélytisme ; il laisse à cha- 
cun la liberté pleine et entière de ses convictions. 

Le Français catholique éprouve un vif contentement 
en apercevant une magnifique basilique latine dédiée à 
saint Denis, premier évêque de Paris, patron de la 
France ; là un clergé plein de dévouement, présidé et 
dirigé par un vénérable et sage archevêque, célèbre 
les offices divins qu'accompagnent les accents mélo- 
dieux d’un orgue, don de Sa Sainteté Léon AI, glo- 
rieusement régnant. Là, des prêtres français aident 
leurs collègues du pays, dans le ministère apostolique 
de la prédication, de la confession et de toutes les 
œuvres de zèle, parlent leur langue, avec le grec, l’ita- 
lien, l'allemand, l'anglais et le turc. 

Et si le catholique a des enfants à élever, il rencontre 
à côté de la basilique, un lycée tenu par les RR. Pères 
Oblats de Saint-François-de-Sales de Troyes dont les col- 
lèges de Saint-Bernard, de Saint-Ouen, de Mäcon, etc., 
sont si florissants et si renommés. Ici même, par un 
privilège particulier du gouvernement français, les 
Jeunes étudiants peuvent obtenir le grade de bachelier 
ès sciences et ès lettres, en subissant leur examen devant 
MM. le directeur et les professeurs de l'Ecole française 
des Beaux-Arts d'Athènes. Il en est de même pour le 
brevet de capacité octroyé aux-jeunes filles élevées par 
les Sœurs françaises de Saint-Joseph de l’Apparition 
dans leurs établissements d'Athènes et du Pirée. 

Bien plus, pour sauvegarder son institutrice, sa gou- 
vernante, Ët la bonne de ses petits enfants contre les 
séductions et les ennuis de l'isolement, le Français 
catholique sera heureux de les faire agréger à l’excel- 
lente association des institutrices françaises. Là elles 
trouveront aide, protection et conseil, et grâce à des 
compagnes aimables qu’elles rencontreront chaque mois, 
au Salon de l’archevèêché, elles entretiendront cette douce 
et franche gaîté, caractère de la femme française. 

Le Français catholique se réjouira aussi de devenir 
membre de la Socifté philanthropique de secours mu- 
tuels, composée de respectables compatriotes qui se 
prêtent entre enx une assistance généreuse. Cette 
Œuvre éminemment patriotique est due à l'initiative de 
M. le Comte de Montholon, ministre plénipotentiaire de 
France en Grèce. Ce digne représentant de Ja Répu- 
blique, disons-le à sa louange, veut que son hôtel soit 
constamment ouvert, sans exception de personnes, à 
tous les Français qu'il reçoit avec une courtoisie aussi 
gracieuse que distinguée. 

Avec tous ces avantages, le Français jouit d'un ciel 
azuré, constamment éclairé par un radieux soleil, que 
les quelques nuages pluvieux de novembre et de février 
ne parviennent pas à obscurcir. 

C’est dire que le climat d’Athènes est délicieux, intini- 
ment supérieur par ses qualités atmosphériques presque 
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invariables à celui des plages de la Méditerranée vers 
lesquelles on se précipite en hiver. Ici la chaleur hiver- 
nale, plus élevée que celle de Menton, de Nice, d’An- 
tibes et de Cannes, n’est pas troublée par cette brume 
condensée qui, chaque soir, en ces stations du Midi, 
rend les nuits très froides. 

En été, la température d’Athènes est à peu près celle 
d'Arles et de Marseille, ces deux colonies grecques où 
l'olivier, l'arbre de la déesse du Parthénon, conserve 
toujours son feuillage vert argenté. Du reste, aux portes 
de la cité, au milieu d’une campagne garnie de vignes, 
d’oliviers, de chênes, de pins, etc., se dressent de ver- 
doyantes oasis arrosées par des sources fécondes. 

La voie ferrée du Pirée vous conduit, en dix minutes, 
à la station balnéaire de Phaléra, dont la rade très fré- 
quentée, est bordée d’élégantes cabines et de restau- 
rants confortablement établis. 

Mais, ce qui, dans les commencements, occasionne un 
certain désappointement au Français catholique, c’est 
l’almanach grec. Habitué à suivre le calendrier grégorien 
où les semaines, les mois, les années, les fêtes se suc- 
cèdent régulièrement, il est dérouté par un retard de 
douze jours dont il ne s’explique pas la cause. Il se 
demande comment cette Grèce,berceau de la civilisa- 
tion européenne, s’attarde journellement dans un désac- 
cord avec toutes les nations, moins la Turquie et la 
Russie. 

Peu à peu cependant le catholique intelligent se plie 
à cette facon de compter les dates. La reconnaissance, 
du reste, lui défend de contredire ceux qui l’accueil- 


lent avec tant d’urbanité à leur foyer et se plaisent 


à lui en faire partager les agréments et les douceurs. 
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Essai sur la langue congolaise, par leR.P. Cambier, mission- 
paire à Nouvelle Anvers (Haut Cn: go. —- Bruxelies, chez Pol- 
leunis et Ceuterick, 37, rue des Ursulines. 


Ce manuel très pratique contribuera à familiariser les 


missionnaires et les explorateurs — sinon avec lé vocabu- 


laire congolais, éminemment variable de tribu à tribu — 
du moins avec la syntaxe,plus symétrique que l’on ne pour- 
rait le croire, de tous ces idiomes barbares. Il aidera sur- 
tout à apprendre très vite la langue d’'Hoko, des Baman- 
salas, comprise par les tribus du Congo près et au-dessus 
de l'équateur. Il permettra d’attendre l'achèvement de 
l'ouvrage plus volumineux, plus scientifique, plus complet, 
qu'un autre missionnaire belge, le P. Van Ronslé, prépare 
sur le même sujet. 

« Fixés au Congo depuis trois ans à peine, fait remar- 
quer M. le baron de Béthune, les missionnaires de Scheut- 
lez Bruxelles se sont signalés par leur activité scientifique. 
Et cependant Dieu seul pourrait dire quels travaux maté- 
riels surhumains ces bons Pères ont accomplis pendant 


ces trois ans. « J'ai fait le bûcheron, le charpentier, le- 
« maçon, le forgeron, le chasseur, le carrier, le terrassier, 
« le serrurier », écrivait. il y a quelques mois, le P. Combier. 
On parle de surmenage ; en voilà ! Au milieu de ce labeur 
écrasant, les missionnaires prélèvent sur leur sommeil le 
temps nécessaire pour poser les fondements de la science: 
linguistique congolaise. Il est vrai que, pour ces vaillants, 
avides de conquérir des âmes à Jésus-Christ, étudier à 
fond la langue des noirs, C’est encore et avant tout faire. 
œuvre d’apôtres. » 
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CEYLAN.—MONASTÈRE BOUDDIISTE ET Dagoba (sorte de tombeau ou reliquaire); d’après une photographie envoyée par le R.P. COLIN, 
missionnaire à Colombo (voir page 413). 


CORRESPONDANCE 


MADAGASCAR 


Chasse à l'homme chez les Betsiléos. 


Le théâtre des événements dont nous entretiennent les deux 
lettres qu'où va lire, est situé dans le centre de la grande île 
malgache, à quelques centaines de kilomètres au sud de Tana- 
narive, On aura par ces détails dramatiques une idée exacte 
des mœurs à moitié sauvages des populations au milieu des- 
quelles les missionnaires de la grande île africaine exercent 
leur apostolat. 


LETTRE DU R. P. FONTANIÉ, MISSIONNAIRE DE LA COMPAGNIE 
DE JÉSUS. 


Fianarantsoa, 2 juin 4891. 

Je viens vous raconter une bataille qui n’'émouvra 
ouère l'opinion en Europe, mais qui, pour .notre île de 
Madagascar, est un grand événement. 

La reine qui siège à Tananarive et proclame que 
l'Océan seul Himite son royaume, n’est en réalité mai- 
tresse que d’une partie du territoire de la grande île, 
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Au sud et à l’ouest, elle est entourée d'une foule de 
tribus trop faibles pour la supplanter, mais continuelle- 
ment occupées à la harceler par des razzias de bœufs, 
d'hommes, de femmes et d’enfants. Les plus célèbres 
dé ces tribus sont celles des Sakalaves, sur la côte 
ouest, et des Bares dans la région sud. Elles ne cessent 
tous les ans de faire des excursions fréquentes et mor- 
telles dans la province Betsiléo. Un troisième compère, 
le plus vil, le plus fanatique de tous, ést venu s'ajouter 
à ces deux ennemis: c’est le mahométan qui, empêché 
de fairé la traite comme jadis sur la côte d'Afrique, 
vient porter cet ignoble trafic sur la côte ouest de 
Madagascar. Le Bare et le Sakalave sont ses pour- 
voyeurs, enlèvent les femmes, les enfants Betsiléo et les 
vendent à leur complice d'outre-mer. 

Depuis trois ans, excepté à la saison des pluies, il ne 
se passait pas de mois, pas de semaine, que l’on n’en- 
tendît dire : « Tel village vient d’être pillé et emmené 
en esclavage. » C'était dans tout le pays une panique 
continuelle. Des familles entières passaient les nuits 
dans d'immenses grottes souterraines, d’où elles ne 
sortaient que le jour timidement, et où elles ne tar- 
daient pas à mourir de faim, de froid, de phtisie. 
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l’année dernière, aussitôt après la mauvaise saison, 
mo:: premier district d’Alarobia eut les tristes honneurs 
du premier assaut : trois villages furent cernés, brûlés, 
pillés, emmenés en esclavage. Par une protection 
spéciale de la divine Providence, pas un de mes chré- 
tiens ne fut pris ; mais trois de mes postes sont reinés 
et restent déserts. 


Cette année, les constructions à Ambohimahasoa, 
-posie central de mon second district, m'ont beaucoup 
occupé. Nous venions de célébrer la dédicace de ma 
nouvelle église, quand tout à coup, le dinsanche après 
Ascension, pendant que je disais la messe, on vint 
m'annoncer que les Rares brüûlaient, pillaient, dévas- 
taient Ivako, un de mes villages les plus florissants. 

Nous avons à Ambohimahasoa un jeune gouverneur 
proleslant, élève des Anglais, mais qui est animé de 
grands sentiments de justice. Loin de persécuter 
les catholiques, il fait tous ses efforts pour seconder le 
missionnaire, pour remplir ses écoles et ses églises. Il 
ne craint même pas, tout protestant qu'il est, d'assister 
à la messe les jours de grandes fêtes, et le dimanche 
d'aller visiter mes postes des campagnes pour s'assurer 
que son peuple est assidu à la prière. De: plus, déro- 
geant aux usages de ses chefs et devanciers, il pousse 
à la vraie civilisation, prohibe le rhum et livrognerie, 
bâtit une belle ville aux rues alignées de dix mètres de 
large, avec aqueduc de huit kilomètres, ville militaire for- 
tifiée et, chose inconnue à Madagascar, une multitude de 
routes et de chemins qui conduisent aux villes v oisines, 
aux moindres petits hameaux. 

Pour donner du courage à son peuple, il a décidé 
que tout homme valide devait se procurer une fronde 
et une lance et tout homme riche ou puissant, un 
fusil. De plus, il a déclaré que tout homme qui fuirait 
devant l’ennemi serait considéré comme traître et passé 
par les armes. 

Dès que Ramanamiraondy, c’est le nom de ce jeune 
gouverneur, apprit l’arrivée de l'ennemi, sans perdre 
son temps à de vains discours, il partit avec ses officiers, 
ses soldats et tous les hommes valides. De mon côté, 
aussitôt que mon action de grâces fat finie, je les suivis 
de près. 

Mais déjà les Betsiléos s’étaient illustrés. Voyant leurs 
maisons brûülées, leurs bœufs enlevés au nombre de 
cent cinquante, plus de deux cents femmes et enfants 
iraînés en esclavage, quatre-vingt d’entre eux se réuni- 
rent; mais ils furent repoussés. 


Leur nombre augmentant, ils revinrent quatre fois à, 


la charge, et quatre fois s’enfuirent avec pertes. Enfin, 
parvenus à un défilé, les ennemis eurent toutes les 
peines du monde pour faire passer les bœufs et les pri- 
sonniers Ils furent obligés de se diviser en deux COrpS : 








l’un s’occupant du butin, l’autre protégeant la retraite. 
Alors les Betsiléos devenus innombrables essayèrent 
un dernier effort. Sous leurs pierres lancées à la fronde 
où à la main, un, deux, trois Bares tombèrent, aussitôt 
remplacés par leurs amis de l'avant-garde. L'élan était 
donné, c'était à qui arriverait le premier pour tuer un 
Bare et s'emparer de son fusil. Quand il eut perdu une 
trentaine d'hommes, l'ennemi comprit que la résistance 
était impossible, et, laissant son butin, il prit la fuite ou 
se cacha dans les grandes herbes de la montagne. Ce fut 
alors une scène vraiment émouvante. Au milieu de ces 
deux cents garrottés, chacun cherchait sa femme ou sa 
lille pour la délier et lui donner la liberté. Parmi ces 
captifs, j'avais dix de mes élèves dont trois baptisés et un 
grand nombre de nos adhérents. 


* 
*  * 


Sur ces entrefaites arrivait Ramanamiraondy avec son 
armée. fl félicita ces braves gens et leur dit: 

« Vous êtes fatigués, mes parents, vous avez droit au 
repos ; conduisez vos femmes et vos enfants échappés à 
l'ennemi. Avec mes soldats, je me charge d’achever votre 
victoire. » 

On poursuivit encore l’ennemi l’espace de cinq kilo- 
mètres environ. On lui tua plus de soixante-dix hommes 
et on fit cinq prisonniers. 

Pendant ce temps, j'étais occupé à soigner, à instruireet 
à baptiser les nombreux blessés ou mourants. Le nombre 
des morts connus de moi est de quatorze, dont. cinq 
brûlés vifs dans leur maison et une petite fille tuée et 
affreusement mutilée dans l’eau. Détail d’un intérêt tout 
local, ces Bares sont les hommes les plus superstitieux 
du monde et portent sur leur corps toute une collec- 
tion d’amulettes. J’ai enlevé à l’un d’eux, tué sur le champ 
de bataille, une ceinture en corde passée dans une foule 
de petits morceaux de bois, dont chacun, paraît-il, a sa 
vertu particulière : l’un préserve dés balles, l’autre de la 
lance, celui-ci des coups de pierres, celui-là du feu, 


* 
x x 


À notre retour, le peuple d’Ambohimahasoa nous fit 
une ovation indescriptible. Pendant la journée, on avait 
fait courir le bruit que nous étions battus, et une panique 
générale s'était emparée des femmes, des vieillards et 
des enfants restés seuls en ville. Jugez du triomphe de 
notre jeune gouverneur. 

Le lendemain matin, autre ovation: chacun désirait 
voir de près les cinq prisonniers ; la foule aurait voulu 
les écharper sur place et, malgré lescorte de soldats, 
parvenait à les accabler de coups. Je demandai à Rama- 
namiraondy la permission de les instruire et de les bap- 
tiser. Il parut charmé de cette démarche et me fit accom- 
pagner par un de ses lieutenants, célèbre prédicateur 
des Anglais. , 





de oi 





Les prisonniers étaient divisés en deux groupes, 
garrottés, les mains derrière le dos. Le premier groupe 
était composé de deux Bares, l’un grand, fort, vigoureux, 
qui avait été pris, la conque marine à la main, appelant 
ses compagnons au combat; l’autre un jeune homme, 
presque un enfant imberbe, avec les cheveux artistement 
lressés, enduits de graisse et pendant en longue queue 
sur le dos. Ce dernier pleurait et disait que son chef 
l’avait conduit de force au pillage. 

Je tächai de les instruire, de leur inspirer l'horreur 
de leurs crimes, de leur parler du baptème et de la 
miséricorde de Dieu. Le grand chef me comprit vite; 
mais le jeune homme était tout abattu. Alors l'officier 
protestant qui m'accompagnait répéta mes paroles et 
l'exhorta à suivre mes conseils. Ce secours inespéré em- 
porta pièce, et j'eus la consolation d’administrer le bap- 
tème à ces deux Bares. 

Les trois autres étaient de races différentes : un beau 
jeune homme Sakalave, un Betsiléo traître, taciturne, 
muet, et un Taimoro, grand häbleur, qui avait voyagé 
dans tout Madagascar, et, sur ses vieux jours, s'était fait 
brigand et ravisseur de femmes et d'enfants. 

C’est lui qui se chargea de traduire mes paroles au 
Sakalave qui ne comprenait guère : et c'était spectacle 
ictéressant de voir ce brigand transformé en apôtre, 
cherchant les expressions les plus fortes pour faire saisir 
à Son compagnon l’énormité de ses crimes. Le baptème 
reçu, il fallut songer au corps exténué de ces nouveaux 


chrétiens qui, depuis vingt-quatre heures, n'avaient pour 


toute nourriture que des horions. 

L'opération était délicate devant cette foule indignée, 
prête à massacrer mes cinq protégés. Quand on me vit 
porter moi-même la cuiller à la bouche de ces malheu- 
reux qui avaient les mains liées derrière le dos, ce furent 
des hourras d'indignation,et une de mes braves païennes, 
qui a déjà fait baptiser sept de ses enfants, me dit : 

« — Mon Père, je ne veux plus du baptême, puisque 


vous baptisez et nourrissez de pareils brigands, ravis- 


seurs de nos filles. 

« — Calme-toi, chère parente, lui répondis-je. En ce 
moment tu es trop excitée pour comprendre mes raisons : 
plus tard, je t’expliquerai comment la miséricorde de 
Dieu est au-dessus de la justice des hommes. » ( 

Mes cinq néophytes furent expédiés à Fianarantsoa, 
où, fréquemment visités par le P. Cros et le F. Dursap, ils 
ont fait une sainte mort. 


lestaient les blessés. Simple missionnaire, aurais-je 
Jamais pu songer que, dans ma vie, j'aurais des balles à 
extraire, des membres à rajuster, des os fracassés à reti- 
rer, des chairs à couper, d'énormes balafres à coudre ? 
O vous, qui avez la vocation des missions, préparez- 
vous à tous les métiers ! : 
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Trois de ces blessés furent expédiés à Fianarantson, où 
ils ont été guéris par le docteur Besson, Résident, ou 
par le F. Dursap. Un seul est mort ; tous les autres 
ont élé sauvés et, qui plus est, baptisés. Le gouverneur 
amanamiraondy ne me quittait point d’un pas dans mes 
visites à ces guerriers, et m'aidait à sauver leur corps el 
même leur âme. 

Voilà comment le bon Dieu sait tirer le bien du inal. 

Grâces lui soient rerdues éternellement ! 


EXTRAIT D’'UNE LETTRE DC R. P. ALPHONSE TaAIx 


Voici quelques détails sur la mort des cinq Bares cap- 
üfs, baptisés par le P. Fontanié. 

Dès leur arrivée à Fianarantsoa, ils ont été instruits et 
préparés à la mort par le P. Cros et le F. 
calme avec lequel ils entendirent la sentence de mort 


Dursap. Le 


leur obéissance aux vingt lanciers qui allaient les trans- 
percer, étonnèrent les assistants. 


€ — Asseyez-vous là, » fit une voix terrible. 

Et ceux-ci prirent place à terre. 

€ — Etendez vos jambes et présentez. vos pieds. » 
Et ceux-ci donnent leurs pieds pour être liés. 

«€ — Couchez-vous en arrière. » 


Et les condamnés s’étendirent en fermant les yeux. 

François-Xavier, aide-de-camp du P. Berbizier, ne les 
avait pas quittés une minute, leur suggérant des prières 
et des actes de contrition. Plusieurs soldats voulaient les 
lapider ; mais François-Xavier S'Y opposa en disant : 

€ — Vous n'avez pas le droit de faire souffrir ainsi 
les condamnés, vous avez chacu: votre lance, servez- 
vous-en au plus vite. » 

François-Xavier fut écouté et bientôt le sol était inondé 
de sang. 

Les cinq cadavres restèrent abandonnés à la rapacité 
des vautours et des chiens ; mais les larrons, devenus 
bons larrons, furent retrouvés le lendemain, sans avoir 
encore reçu les atteintes de la dent des animaux. Muni 
d’un sauf-conduit, François-Xavier vint, avec quelques 
élèves de l’école catholique, leur donner une sépulture 
convenable. 

Ces loups ravisseurs, transformés en agneaux inoffen- 
sifs, ou plutôt en élus du ciel, se souviendront, je 
pense, du P. Fontanié qui les à enfantés à la foi, du 
P. Cros qui les a absous au dernier jour, et du F. Dursay» 
qui leur a prodigué des soins de mère. : 

Quelle consolation pour nous, surtout pour ces trois 
religieux, d’avoir si vite conquis à Notre-Seigneur ces 
farouches ennemis ! 

Ce sont des consolations que Dieu ménaze aux mis- 


_sionnaires. 
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INFORMATIONS DIVERSES 


Tong-King occidental. — Mgr Puginier, des Missions 
Étrangères de Paris, vicaire apostolique du Tong-king occiden- 
tal, nous écrit d'Hanoï, le 95 juin 1891 : 

« IL m'est pénible de n'avoir à vous annoncer depuis long- 
temps que des malheurs. Aujourd'hui, c’est encore une nouvelle 
tribulation à ajouter à tant d’autres et hélas ! ce ne sera pas la 
dernier. Que ia volonté de Dieu soit faite ! 

« Dimanche dernier, 21 juin, je recevais le télégramme sui- 
vant : Eglise, cure Bâu-NG détruites par bande pirates, prêtre 
enlevé. 

« Le lendemain, une lettre m'apportait les renseignements 
suivants. Le vicaire de la paroisse, qui donnait la mission 
dans une chrétienté éloignée, était vunu se confesser et visi- 
ter son curé. Le curé de Hung-hoa, paroisse voisine, était 
aussi venu à Bâu-Nô pour le même but. Les trois prêtres étaient 
en train de causer, lcrsque, vers les cinq heures du soir, une 
bande de plus de cent pirates, armés la plupart de bons fusils, 
fondent à l’improviste, enlèvent le curé, pillent et brûlent 
l'église, le presbytère et une quinzaine de maisons chrétiennes. 
Les deux autres prêtres, dont la présence n'était pas connue, 
eurent à peine le temps de gagner un village voisin. 

« Au moment où les pirates sont arrivés, les habitants de 
Bâu-Nô étaient occupés aux travaux des champs, et il n’a pas 

été possible d'organiser une ré-istance sérieuse. Les catéchistes 
et les quelques chrétiens restés au village ont bien essayé de 
se défendre ; mais ils ont dû céder devant le nombre. Deux 
d’entre eux ont été blessés. 

« Le curé qui a été enlevé, est un prêtre de soixante-cinq ans. 
Depuis seize ans qu'il administre la paroisse, il à passé par des 
crises extrêmement pénibles et il a subi bien des malheurs. 
Il n’est pas douteux que les pirates n'aient voulu se venger de 
lui, sachant qu'il fournissait souvent des renseignements sur les 
agissements des rebelles. 1 

« Depuis l’enlèvement de ce prêtre, je n'ai éenccre pu avoir de 
nouveaux renseigcements. Le poste de Viêt-tri, éloigné de dix 
kilomètres de Bäu-Nû, a fait une reconnaissance; mais il y a peu 
d'espoir qu’on puisse atteindre les pirates. Le coup de main une 
fois exécuté, ils se sont dispersés comme de coutume. 

“ Les cinq paroisses, qui formeut le district nord confié aux 
soins d2 M. Girod, sont complètement à la merci des pirates, qui 
on peutle dire, sont les maîtres de la région, à l'exception des 
villages occupés par les postes militaires. À 

« Je prévois que, sans uue protection toute particulière du 
Seigneur, j'appreadrai encore de nouveaux malheurs. » 


Mexique. — Nous avons déjà fait connaître les heureux ré- 
sultats obtenus à Queretaro par les RR. PP. Terrien, Boutry et 
Devoucoux, délégués de l'Œuvre de la Propagation de la Foi 
dans l'Amérique latine. 

De Queretaro, les RR. PP. Boutry et Devoucoux se sont rendus 
à La Piedad (Michoacan,, à Celaya, à Salvatierra, à Peujamo, à 
Irapuato (Guanejuato) et en quelques autres villes, établissant 
partout avec le plus consolant succès l’œuvre nourricière des 
missions catholiques. 

Pendaut ce temps, le R. P. Terrien se dirigeait sur Léon, le 
vénérable évêque, Mgr Baron, le reçut avec une bienveillance 
extrême et daigna recommander à ses diocésains l'importante 
mission dont le zélé religieux était charzé, dans une lettre pas- 
torale dout les Annales de la Propayation de la Foi ont cité 
avec reconnaissance les principaux passages. Le recteur du 
séminaire, M. André Segura, a tenu à donner l'hospitalité au 
R. P. Terrien, pendant son séjour à Léon. 

Il y a plusieurs années que l'Œuvre de la Propagation de la 
Foi était organisé: dans ce diocèse : elle comptait soixante-dix 
dizaines. Grâce aux efforts du R. P. Terrien, ce nombre a été 
augmenté et porté à trois cents. Quelques familles riches de 
Léon ont offert pour l’œuvre des dons extraordinaires ; plusieurs 


autres se sont fait un honneur d'adopter un missionnaire. Un 
comité diocésain composé d’ecclésiastiques, de pieux laïques et 
de dames, a été fondé et mis en rapport avec les Conseils cen- 
traux. Les journaux catholiques ont secondé avec le plus louable 
empressement l’entreprise du R. P. Terrien. Avant de quitter 
Léon, notre délégué a, dans une lettre adressée au Pueblo cato- 
lico, exprimé ses sentiments de gratitude pour les innombrables 
témoignages de sympathie dont il avait été l'objet dans cette 
chrétienne cité. 

De Léon, le R. P. Terrien est allé à Guanajuato où le mème 
bienveillant accueil l’attendait. Un comité paroissial y a été éla- 
bli. La directrice du collège du Sacré-Cœur, M: Tomassini, 
s’est employée avec un dévouement tout particulier à facilier la 
tâche du missionnaire; les membres de la confréri: des Filles de 
Marie souscrivirent chacune une dizaine. C’est ainsi qu'ont été 
établies à Guanajuato plus de deux cents dizaines. En outre, un 
grand nombre de familles aisées ont adopté un missionnaire. 

Notre gravure, page 414, représente une des localités où nos 
délégués ont fait un court séjour. Pachuca est une ville 
de 13,000 habitants, située à quatre-vingt-dix kilométres de 
Mexico. 

Dans les environs se trouvent d'importantes mines d'argent, 
exploitées depuis des siècles et qui ont rendu le district de 
Pachuca célèbre dans tout le Mexique. 


Océanie centrale. — Mgr Lamaze écrivait dernièrement de 
Wallis une lettre que publie la Semaine religieuse de Saint-Dié 
et à laquelle nous empruntons les lignes suivantes : 

« L'intérêt que vous portez à notre séminair- indigène vous 
rendra agréables, j'en suis sûr, les quelques détails que je me 
plais à vous donner sur cet établissemaut. Je vais avoir le 
bonheur d’ordonner prêtre un de nos élèves : 1l s'appelle Savelio 
(Kavier). IL est dans sa vinat-seplième auué: et il y a seize ans 
qu'il habite le séminaire. IL est le cinquième prêtre indigène 
élevé ici. Le même jour, j’ordonnerai deux acolytes et un lec- 
teur. Pour le moment, nous avons aussi trois tonsurés et trois 
autres élèves portaut la soutane noire au chœur. C'est là ce que 
je me permets d'appeler notre grand séminaire. 

« Le petit, compte quatorzerjeuues latinistes qui se débattent, 
non pas avec Rosa, Rosæ (il n'y a pas de roses par ici); mais 
avec./emina, feminæ,— créature qui se trouve partout; et avec 
toutes les règles du rudiment. Ces eufints sont admis dans 
l'avaut-chœur et révêtus de belles rattes fines — pour économi- 
ser les surplis — pendant les offices. 

« Tout ce monde-là forme à la fois et mon séminaire et mon 
Chapitre : et, grâce à ces séminaristes-chanoines, qui tous 
aient beaucoup le chant et les cérémonies de l’Église, nous 
avons ici de beaux offices pontificaux. 

«Voici uotre règlement journalier, que je suis loin de propo- 
ser comme un modèle : À quatre heures et demie, réveil, mérlita- 
tion, sainte Messe et chant de l’une des Petites Heurès, classe 
d'une demi-heure suivie de la petite cigarette océanienune. Il 
ariive parfois qu'il n’y a pas de quoi déjeuuer; alors, on s'en 
passe ; alors aussi, annuente superiore, la cigarette s'allouge ou 
même se double. Si, par hasard, vos élèves s'en scaudalisent, 
dites-leur que les nôtres échanzeraient. volontiers contre cette 
petite récréation le déjeuner sérieux que vous prépareut les 
bonnes Sœurs de votre Grauid Séminaire. 

« Le travail des plantations, car prius est vivere quam philo- 
sophari, occupe utilement la matinée. A dix heures et demie, 
classe de cinq quarts d'heure : examen particulier et repas prin- 
cipal, quelquefois unique, le soup r né se composaut que des 
restes du diner. À deux heures, visite au Saint-Sacrement ; 
étude de cin: quarts d'heure, puits travail manual 

« À la chute du soleil, après les bains et la pèche, chant d'un 
nocturne, chapalet, prière du soir, réerèatioi jusqu'au coucher 
qui a lieu à neuf heures. Vive le séminaire de Suiat-Dié et 
puisse-t-il envoyer quelques nouveaux Apôtres à l'Océanie! » 


‘1 
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LA LUTTE CONTRE LE BOUDDHISME 
ACEYLAN 


Par le KR, P. Charles COLLIN, Oblat de Marie-Immaculée, 
missionnaire à Colombo. 


Nous devons au missionnaire qui nous envoie cette instructive 
et fort intéressante étude des communications précieuses sur 
Ceylan. Nos lecteurs n’ont certainement pas oublié la notice 
géographique, historique et religieuse que le R. P. Collin nous 
a donnée, il yadeux années, sur cette île célèbre et que nous avons 
publiée sous le titre de la Perle des Indes. Dans les pages sui- 
vantes le savant religieux consacre à la religion dominante de 
l’'Extrème Orient un examen approfondi. Ces éclaircissements 
sont d'autant plus opportuus et seront lus avec d’autaut plus de 
fruit que, dans notre Occident, la religion des bonzes est, depuis 
quelques années, l’objet d'un étrange engouement, elle est 
devenue à la mode et aurait même, NA il, conquis des adeptes 
dans certains milieux. 





[ 
Entrée en matière. — La religion à la mode. — Qu'est-ce que le 
Bouddhisme? — Gautama, le précurseur des Agrostiques et 
des Rationalistes. — Lutte contre la caste des Brahmes. — Le 


célibat en honneur chez les Bouddhistes. 


Dans le numéro des Missions catholiques du 9 août 1889, 
vous avez publié une lettre dans laquelle Mgr Bonjean 
vous mettait au courant de l’état de la mission de Colombo 
et vous faisait part de ses espérances et de ses difficultés. 
Le prélat manifestait surtout son désir d'étendre le 
royaume de Jésus-Christ parmi les bouddhistes de Ceylan 
et faisait appel aux âmes généreuses qui voudraient bien 
l'aider dans cette tâche ardue. Son appel n’a pas été inu- 
tile, car plus d’un de nos lecteurs a bien voulu, par votre 
intermédiaire, faire parvenir à Sa Grandeur quelques 
aumônes destinées à aider la conversion des bouddhistes. 
11 est donc juste que nous parlions un peu de Ceylan à ceux 
qui veulent bien s'intéresser à notre chère île, et que nous 
leur disions quels progrès nous avons faits pendant le cours 
de l’année qui vient de s’écouler. Mgr Bonjean m'avant 
caargé de ce travail que ses nombreuses occupations l’em- 
pêchent d'entreprendre lui-même, je mets volontiers la main 
à la plume. 

Comme il s’agit de décrire aux lecteurs de votre Bulletin 
nos luttes contre le Bouddhisme, il me semble nécessaire 
tout d’abord de leur faire connaître un peu le tempérament 
de l'ennemi que nous avons à combattre. Une courte expli- 
cition de la nature de cette vieille religion qui couvre de 
s2s ténèbres la plus vaste partie de l’Orient, me semble, 
du reste, d'autant plus à propos dans vos colonnes que, 
quittant son berceau oriental,| le Bouddhisme a tout dernià- 
rement été s'implanter dans les Etats-Unis d'Amérique et 
de là a passé en Angleterre Let jusque sur le continent de 
l'Europe chrétienne. On assure même (faut-il le croire?) 
qu'il y a trente mille bouddhistes à Paris et que d’éminents 
personnages ne rougissent pas d'assister. aux cérémonies 

publiques de cette sccte. 

Qu'est-ce done que le Bouddhisme ? 
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Le fondateur supposé de cette religion est un prince indien 
connu sous les différents noms de Gautama (1), Siddharta, 
et Sakya-Mouni. Le nom de Bouddha, qui signifie l’Illuminé, 
est un titre qui lui fut donné lorsqu'il entra dans sa carrière 
ascétique. 

Je l'appelle un fondateur supposé, parce que l'existence de 
ce personnage est lort douteuse. Elle n’est prouvée par au- 
cun document historique, et ni le lieu de sa naissance, ni 
ceux qu’il est dit avoir habités ne paraissent avoir de réa- 
lité ; ils portent des noms allégoriques, qui donnent à son 
histoire la couleur d’un ingénieux roman. Mais peu importe, 
car s’il est douteux que Bouddha ait existé, il est certain que 
le Bouddhisme existe, quel qu’en soit l’auteur. Les savants 
orientalistes de nos jours sont à peu près d'accord pour 
fixer son origine au sixième siècle avant Jesus-Christ. 
L'Inde a sans aucun doute été son berceau, et partant de 
là, il a envahi leThibet, la Chine, le Japon et les autres pays 
orientaux. 

Le Bouddhisme n’est, à proprement parler, qu’une branche 
du Brahmanisme ou Vêdisme, auquel il a emprunté ses 
principes fondamentaux, son vague panthéisme, sa doctrine 
de la transmigration des âmes, celle du Aama ou influence 
fatale des actions bonnes ou mauvaises sur la destinée fu- 
ture de l’homme, son respect superstitieux pour la vie des 
animaux, enfin son mépris théorique des richesses et des 
jouissances de ce monde. 

Cependant Gautama a introduit dans le système hindou 
des modifications si importantes qu'on a fini par regarder 
sa doctrine comme une religion nouvelle. 

Ainsi, il n’accorde aucun culte à quelque divinité que ce 
soit. Vishnou, Siva et les cent mille dieux de l'Inde sont 
mis par lui complètement à l'écart. Il ne dit pas cependant 
qu'il n’y a pas de Dieu ; mais, s’il y en a un, il l'ignore. In- 
terrogé sur ce point par ses disciples, il ne fait aucune 
réponse ; ainsi nous avons le phénomène monstrueux 
d'une religion sans Dieu. De là, vient l’accueil enthousiaste 
fait à ce système par les incrédules de nos jours. Ils accla- 
ment dans Bouddha le premier des agnostiques. 

Une autre révolution o >érée par Gautama est le coup fatal 
qu'il porte à la toute-puissante caste des Brahmes. Le 
Brahme, d’après laloi de Manou, est « de droit le seigneur 
de lacréation ; » il est « l’incarnation éternelle de la justice : 
tout ce que le monde renferme est sa propriété. » Dans le 
Rij-Vêda, les Brahmes sout appelés Dévas ou dieux, et un 
proverbe sanserit, cité par Mgr Laouënan, dans son beau 
livre sur le Brahmanisme, dit : « L'univers est soumis au 
pouvoir des dieux ; les dieux obéissent aux mantras ou in- 
cantations ; les mantras sont au pouvoir des Brahmes, donc 
les Brahmes sont nos dieux. » 


(1) Gautama dès sa jeunesse donna de telles preuves de son penchant pour 
la solitude qu’on le surnomma Çakya-Mouni, le solitaire des Çakia Suivi de 
cirq*disciples, il se retira dans les monts Himalaya et s’y livra au plus 
rigoureux ascétisme. D'après la légende, il alla passer sept jours et sept 
nuits assis sous ur figuieret débatut longuement les charmes de la vis ter- 
restre et ceux de la vie céleste. Brahma lui apparut et Bouddha sentant qu'il 
possédait la vérité et la paix, partit pour Bénarès afin d'enseigner sa uoc- 
trine Des Indes, sa doctrine passa en Indo-Chine, en Chine et au Japon. E à 
Birmanie, elle a conservé en partie les principes primitifs. Les Birmans ont 
élevé de nombreuses statues à Bouddha, Plusi-urs de es statues sont 
gigantesques ; celle que + ous représentons, p. #15, a près de dix mètres de 


h iuleur. 


AL4 


RSS SSSR SSSR SE SSS 


Les Brahmes avaient en effetaccaparé la puissance sacer- 
dotale et faisaient ainsi trembler toutes les castes et mème 
les rois. IIS avaient cependant des ennemis et le plus terri- 
ble de tous a été sans contredit le fondateur du Bouddhisme, 
dont toute l’organisation semble être dirigée contre la caste 
dominante. | 

Ne reconnaissant pas de Dieu et n'ayant pas de culte, 
Gautama-Bouddha n'avait pas besoin de sacrificateurs ni de, 
caste sacerdotale ; il n’y avait donc pas de place pour les 
Brahmes dans son système. Ils les remplaça.par deux Ordres 
religicux, les Tramanas ou ascètes et les Bik:hirs ou men- 


diants, appelés à tort parles Européens « prêtres boud-, * 
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dhistes ». Ces religieux sont recrutés dans toutes les castes, 
même les plus viles, et ils n’ont d'autre occupation que de 
pratiquer dans toute sa perfection la loi morale de leur 
maitre. Tandis que les Brahmes se Féservaient avec un soin 


jaloux la science de la religion, tous, hommes et femmes de 


toutes conditions, sont appelés par Gautama à la connais- 
sance de sa doctrine enseignée partout publiquement. Aussi 
ne peut-on que rire de ces Américains et Européens qui 
publient des livres sur le Bouddhisme ésotérique. I n’y a 
absolument rien d’ésotérique, c'està-dire de mystérieux, 
dans les doctrines de Bouddha; car non seulement elles 
devaient être prèchées à tous indifféremment, mais Gau- 
























































































































































































































































































































































































































































































































































MEXIQUE. — PAYSAGE DES ENVIRONS DE PACHUCA: d'après un dessin envoyé par un des délégués de l'Œuvre de la Propagation de. 


tama avait la prétention de faire reposer son système sur, 
la pure raison, et il donnait comme règle à ses disciples de, 
ne rien accepter, en fait de doctrine, qui ne leur fût prouvé. 
(autama est le digne précurseur de nos modernes ratio- 
nalistes. 


Cependant il est un des caractères distinctifs du Boud-, 


dhisme, qui n’est sans doute pas du goût des libres-pen- 
seurs du xixt siècle, c’est l'obligation de garder le célibat 
imposé par Gautama à ses disciples les Bickshirs et les 
Tramanas.T existait bien, parmi les Hindous, des pénitents, 


nommés Sanniyassis, qui prétendaient garder la chasteté; 


mais le nombre en était restreint, tandis que les religieux 
bouddhistes se comptent par milliers, à Ceylan seulement." 


; 


RP 


= 


ia Foi dans l'Amérique du Sud {voir page 412). 


{ rm 
{ 


*Mettant à côté de'ce précepte austère les enseignements: 
moraux donnés par Gautama-Pouddha à ses disciples, il' 
faut reconnaître que, dans l'ensem ble, son système estgran- 
dement supérieur au Brahmanisme, d’où il est sorti, et que: 
souille la plus ordurière et la plus révoltante des mytholo- 
aies. Le respect pour le célibat, inspiré par Gautama à 
ses sectateurs, lies prépare admirablement aux enseigne- 
ments de l'Évangile, et tandis que les Bouddhistes n’ont 
qu’une médiocre estime pour les ministres mariés du 
protestantisme, ils entourent le prêtre catholique ces \mar- 


ques du plus profond respect. 
(À' suivre). 
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: VOYAGE AU SINAI 


R. P. Michel JULLIEN, de la Compagnie de Jésus. 


VI 
-A'youn Mouca ou 


les Fontlaïnes 
de Moïse. 


De laroute jus- 
qu'aux Fontaines 
-de Moïse, il n'ya 
rien à dire: sol 
dur et stérile, 
ondulé sans acci- 
dents, puis des 
sables salés et 
-Sypseux ; enfin, 
après deux heu- 
res et demie de 
marche, cinq ou 
six enclos de cac- 
tus, garnis de ta- 
marix, de pal- 
miers, de mimo- 
sas, se succédant 
en ligne, du nord 
au sud, sur un 
relèvement du 
sol, Cest l’oasis 
des Fontaiues de 
Moïse, A’youn 


Mouça, au singu- : 
lier A’in Mouça. 


Nous  entrons 
abreuver nos cha- 
meaux dans l’un 
des jardins ap- 
partenant à M. 
Athanasios. L'eau 
de la source, sen- 
siblement saumà- 
tre et sans doute 
légèrement pur- 
gative, peut ce- 
pendant se boire. 

On compte dans 
l’oasis six sources 
-de même nature, 
‘Toutes sortent de 
petits bassins en 
forme d’entonnoir 
au sommet de 


monticules de sable, élevés de un mètre trente à cinq j 
mètres au-dessus 
fait-il que ces eaux, descendues sans doute des hauts pla- 
‘teaux du Tih, situés à l’est, au lieu de se perdre dans le 


(1) Voir les Missions Catholiques des 7, 14 et 21 août. 


du sol 


) 


PAR LE 


Suite (1) 
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BIRMANIE. — RUINE D'UNE STATUE COLOSSALE DE GAUTAMA; d’après une photographie 
envoyée par un missionnaire (voir la note, page 413). 


environnant. Comment se 


LS SL 





sable de la plaine, viennent surgir plus haut que le sol? 
Un savant de l'expédition d'Egypte, Monge, explique le 
fait par les sulfates et carbonates dant les eaux sont char- 
gées. En se vaporisant sous l’action puissante du soleil, 
les eaux déposent les sels et ceux-ci agglutinent le sable 


humide sur les 
bords de l’orifice ; 
le vent amerant 
de nouveaux sa- 
bles, le petit rem- 
part sclidifié s’6- 
lève successive- 
ment et donre 
naissance à un 
monticeule qui 
s’accroit tant que 
l’eau à assez de 
pression pour dé- 
passer le 
met. 


som- 


D’après un vo- 
yageur plus ré- 
cent, M. 
Fraas, les parois 


Oscar 


du bassin seraient 
cimentées par la 
décomposition 
des écailles cal- 
caires d'un fort 
petit crustacé, 
presque micros- 
copique, le Cypris: 
delecta (Mül), 
qu’on -trouve en 
abondance dans 
ces eaux. Le li- 
mon du. bassin 
paraît, en effet, 
tout composé de, 
ces petites écail- 
les translucides. 

Autre particu- 
larité physique de 
ce singulier pays. 
Sous les grands 
tamarix du jardin, 
le sable forme à 
la surface une 
croûtesalée, toute 
perforée par des 
gouttes de pluie ; 
tandis que, sous 
les autresarbres, 
palmiers, mimo- 


sas, caroubiers, le sol. reste meuble et uni. Le tamarix aime 
les terres salées, en absorbe les sels et ceux-ci durant la 
chaleur du jour se déposent en petits cristaux sur les 
parties vertes. Vient la rosée de la nuit qui les dissout, 
tombe en eau salée sur le sol, y produit à la longue une 


# 
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croûte saline sur laquelle marquent les gouttes récentes. 
L'effet du tamarix sur le sol est finalement de verser sur 
la surface, par l'intermédiaire de la rosée, les sels puisés 
dans les couches profondes. D'ailleurs, tout contribue ici à 
l'abondance de la rosée; l’écartement des branches du 
tamarix, la légèreté de son feuillage qui permettent à l'air 
de circuler aisément, les cristaux de sels qui refroidissent 
les rameaux en se fondant dans l’air humide. 

Aux alentours de loasis, de larges taches humides 
accusent un sol tout imprégné de sels déliquescents. 
Quand nous revinmes en ces lieux, au retour du voyage, 
nos hommes s’empressèrent de frotter de cette terre amère 
les narines et les oreilles de leurs chameaux. L’entrain 
qu'ils y mirent nous fit supposer qu'ils pouvaient bien 
attacher à cette pratique quelque idée superstitieuse ; 
pourtant ils nous affirmèrent que c'était uniquement pour 
donner du courage à leurs bêtes et les garantir des mou- 
cherons très fatigants dans ces parages. 

A’youn Mouça est aujourd'hui un lieu de plaisance 
pour les habitants de Suez qui en ont si peu; mais on ne 
va au delà dans le désert que pour aller au Sinaï. Là 
commence vraiment le pèlerinage. 

Moïse et son peuple ont rencontré cette fraîche oasis 
sur leur chen in et n’ont pu moins faire que de .s’arrêter 
sous ses ombrages et re désalttrer à ses fontaines. C'est 
même probablement sur la plage voisine, située juste en 
face du mont Attaka, qu'ils sortirent de la mer. Alors le 
peuple d'Israël, « voyant les cadavres des Égyptiens rejetés 
sur le rivage, témoins de la grande vengeance de Dieu, 
se mit à craindre le Seigneur, à croire en lui et en son 
serviteur Moïse (1) ». À l'ombre de ces palmiers, les yeux 
tournés vers cette mer pleine de cadavres, qui les isolait 
pour toujours de leurs oppresseurs, ils répétèrent dans un 
saint enthousiasme le cantique de leur chef inspiré : 


« Chantons le Seigneur, car il a fait éclater sa gloire ; il 
a englouti dans la mer le cheval et le cavalier. » 

« Et Marie la prophétesse, sœur de Moïse et d’Aaron, 
prit un tambourin dans sa main, et toutes les femmes sor- 
tirent à sa suite avec des tambourins (2) et elles dansaient 
en chœur, répétant avec elle : 


« Chantons le Seigneur, car il a fait éclater sa gloire (3). » 


Les fils d'Israël sont sauvés de la servitude, la mer les 
sépare de Pharaon, de leurs oppresseurs, ils ne les verront 
plus jamais de toute leur vie ; Moïse leur en a donné l’as- 
surance (4). Dieu a multiplié pendant deux mois (5) les pro- 
diges les plus extraordinaires pour opérer leur délivrance, 
dans un but digne de lui : les former en corps de nation, 
leur donner des lois justes, leur enseigner le culte du vrai 
Dieu et fraver pour le genre humain la route au christia- 
nisme. Ce fut un commencement d'exécution du dessein de 

(1) Ex., XIV, 31. 

(2) Les tableaux des tombeaux de Thèbes nous apprennent que les 
danses de jeunes filles au son du tambourin étaient dans Jes usages des 
lgyptiennes. 

ISjEx:. XV, 20, 21. 

() Ex., XIV, 43 

(51 Les plaies d'Egypte ont vraisemblablement commencé vers le milieu 
de février, et le passage de la mer Rouzxe eut lieu dans des premiers jours 
d'avril — Voir ViIGouROUXx, la Dible el les Découvertes modernes. T. 
31. 


la rédemption, annoncé dès la chute de nos premiers pa- 
rents et enfin accompli par la venue du Messie. 

I1 va continuer son œuvre durant quarante ans et ce ne 
sera pas trop pour instruire ce peuple à tête dure (1). Ce 
Dieu jaloux, comme il s’appelle lui-même (2), veut être seul 
avec eux tout le temps de leur éducation ; il les conduit au 
désert le plus isolé qui se puisse imaginer sur les continents, 
une presqu'île ne tenant à la terre que par d’interminables 
plateaux arides et sans eau, bordés de hauts rochers, « une 
terre inhospitalière et désolée, dit Jérémie (3), une terre 
brûlante, image de la mort, que ne traverse pas le voyageur, 
où jamais berger n’a fixé sa tente. » Là les enfants d'Israël, 
sans ressources et sans communication avec le reste dw 
monde, ne peuvent attendre que de Dieu seul le pain, l’eau, 
les vêtements et tout ce qui est nécessaire à la vie d’ur 
peuple. Ils ne savent pas même où ils vont, ignorant les 
sentiers du désert qui conduisent à la terre promise. Ils 
seront les pensionnaires cloîtrés et gratuits du Seigneur. Ils: 
sont comme ses esclaves et n’ont qu’à mourir, si leur maître 
ne leur doune pas le pain de chaque jour. Le Seigneur 
père des orphelins (4), les nourrira, les abreuvera, les re- 
vêtira par les miracles les plus étonnants ; il les conduira 
par une nuée merveilleuse qui, le jour, les abrite du soleil et 
les éclaire durant la nuit. Etre séparé du monde, ne dépen- 
dre que de Dieu seul, sans pouvoir rien attendre d’autres- 
que de lui, n'est-ce pas la meilleure condition pour enten- 
dre sa voix, recevoir ses divins enseignements ? 

Nous allons suivre le peuple d'Israël sur la route du Si- 
naï. Ce ne sera pas aisé de nous représenter les marches, 
les campements d’une telle multitude. Ils sont au moins 
deux millions, quoi qu’en aient dit nos modernes rationa- 
listes, car mieux vaut croire Moïse, leur chef, leur historien 
inspiré. « Au départ de Ramessès, ils étaient environ six 
cent mille hommes capables de porter les armes, sans les 
enfants » (5). Ce n’est point une hyperbole, c’est un chiffre: 
approximatif. Le nombre exact des hommes au-dessus de 
vingt ans sera compté un an plus tard par l’ordre de Dieu 
au camp du Sinaï. Moïse en trouvera six cent trois mille 
cinq cent cinquante, plus vingt-deux mille lévites âgés de 
plus d’un mois(6). Dans nospopulations actuelles, le nombre 
total des habitants est à peu près trois fois égal à celui des 
hommes au-dessus de vingt ans. Chez les Israëlites, où 
tous les hommes étaient mariés et avaient souvent plusieurs 
femmes, le total devait être plus fort ; l’estimer à dix-huit 
cent mille est rester en dessous de la réalité. Mais ce n’est 
pas tout ; « une foule innombrable de petit peuple, d’étran- 
gers s'étaient joints aux enfants d'Israël » (7). Dès lors, le: 
chiffre total de deux millions pour le peuple fugitif nous 
apparaît comme le moindre nombre en accord avec le texte 
sacré. Ajoutons qu'ils traînaient à leur suite des troupeaux, 
quantité de brebis et de bêtes à cornes (8) et qu'ils avaient 
même un certain nombre de chars conduits par des bœufs ; 

(A) Ex. XIII. 35, XXXII 9. 

(2) Ex., XXXIV, 14 

(3: 11, 6. 

(4) Ps LXVII, 6 

(5\ Ex, XI, 31. 

(6) Nomb., [, 1, 15, 46. III, 39 


(D Ex., XII, 88. 
(8) Ex., XII, 88 





ET 


à leur chef, sans 


lait paitre en 


devaient s’éten- 
-dre sur une im- 


.placementsdans 
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c’est du moins ce que nous font supposer les offrandes de 
chars faites au Seigneur le jour de la dédicace du Taber- 
nacle (1). 

Sur quelle longueur se déployait cette immense multitude 
en marche, quelle étendue de terrain couvrait son camp, 
quel temps il lui faut pour se mettre tout entière en mou- 
vement, pour arriver tout entière au campement désigné ; 
nos grandes armées en campagne n’en donnent qu’une 
faible idée. Si un corps d'armée de vingt mille hommes 
met, deux heures pour défiler dans une parade où rien n’em- 
barrasse sa mar- 
che, combien 


En bon général, Moïse s'arrêtera deux fois sur la route du 
Sinaï, dans un campement commode, pour atteudre e ies-re- 
tardataires et masser son peuple, après quatre jours de 
marche. La disposition des tribus dans les campements, 
leur ordre pendant la marche, il ne les règlers complètement 
qu'après l'érection &u Tabernacle au Sinaï (U. Le peuple 
fugitif n’est pas encore préparé à tant de discipline et 
d'obéissaace. 


VII 





d’heures ne 
prendra pas le 
passage d’une 
multitude con- 
fuse, cent fois 
plusnombreuse, 
sur un chemin 
incommode. 
Peuple de tra- 
vailleurs, étran- 
gers à toute dis- 
Cipline militai- 
re, peu soumis 


La péninsule. 





Le pays que 
nous allons par- 
courir sur les 
traces du peuple 
de Dieu estune 
presqu'ile trian- 
gulaire s’avan- 
gant dansla mer 
Rouge entre. le 
golfe de Suez au 
couchant et le 
golfe d’'\kàbah 
au levant. Du Si- 





organisation ré- 
gulière, embar- 
rassés de trou- 
peaux qu'il fal- 


chemin, leurs, 
vague- colonnes 


mense longueur 
et s’'élargir au 
loin dans les 
plaines sur des 
chemins pa:al- 
lèles. En mar- PÉNINSULE 
quant leurs dé- É À 

SINAÏTIQUE 


| Feel: FEV 01066 


son récit, Moïse 
s'exprime à la 
manière de tous 
les historiens. r 
des campagnes 





Militaires, il donne les étapes du quartier général pour celles 
4e l’armée eutière. L’entendre autrement serait supposer 


bien des miracles que les Saintes Ecritures ne mentionnent 
pas. Assurément, deux millions d’hommes et leurs troupeaux 
ne pourraient sans prodige venir à la fin d’un mème jour 
de marche s’abreuver tous à une même source, ou traverser 
tous dans une matinée un défilé large seulement de trente 
mètres. Est-ce que tous les habitants de Paris pourraient 
boire un soir à la même fontaine, ou sortir tous un matin 
dans la campagne par une même avenue de trente mètres ? 
(4) Nomb., VII, 3 - 
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LS 


naï, qui en est 
le cœur et pres- 
que le point cul- 
minant, elle tire 
Sa célébrité et 

À S Le à son nom depres- 
aus EX de Fab, LS qu'ilesinaïtique. 
Le À) A Suez et le fort 
d’A’kàäbah au 
nord, le promon- 
toire de Ras- 
Mchammed au 
sud, marquent 
les sommets du 
triangle ; leurs 
distances, qui 
en sont les cû- 
tés, ne diffèrent 
pas beaucoup 
l’une de l’autre: 
241 kilomètres 
de Suez au fort 
A’kâbah, 214 du fort A’kâbah à Ras-Mohammed, 299 de ce 
promontoire # Suez. ape 

Jetant les yeux sur la carte, on voit que la presqu'’ile a 
deux parties fort distinctes, séparées par une ligne de 
montagnes, Djébel et Tih, qui s'étend de Suez à A’käbah en 
s’avançant en pointe vers le sud, comme la presqu'ile elle- 
même. Au nord de cette chaine est un plateau désert peu 
accidenté, et Tih, l'éyparement; au sud est une contrée 
presque entièrement couverle de hautes montagnes, nom- 
mée Thor ou Thour, l&æ montayne. On a dit que la carte 

(1) Nom., LE, X 


A'in pe 


re oneis el-Ebéiri 





orographique de la péninsule ressemble à une tête de chèvre 
à cornes.. Une figure schématique fort simple en donrera 
une idée plus exacte. 

Représentez la péninsule par un triangle, joignez le som- 
met Ras-Mohammed au milieu du côté Suez-\kàbah et 
divisez cette ligne médiane en trois parties égales ; le pre- 
mier point de division au sud marque assez exactement la 
place du Sinaï, le second celle de la pointe du Djébel et- 
Tih. Cette même ligne coïncide, dans la partie montagneuse 
de la péninsule, avec l’arête de séparation des eaux ; à 
lorient, les eaux se rendent dans le golfe d’A’kàbah, à 
l'occident, dans celui de Suez. La chaîne elle-même de 
Djébel et-Tih sera représentée par des lignes menées de la 
pointe vers Suez et A’kàâbah, légèrement coùrbées à leurs 
extrémités vers l’intérieur des terres. Les plateaux situés 
au nord de cette chaîne déversent leurs eaux dans la Médi- 
terranée par la vallée ou le ouadi el-Arich, appelé dans 
l'Écriture Torrens Ægypti (1) ; une petite partie seulement 
se rend dans la mer Morte. Il ne s’agit que des eaux plu- 
viales, car de cours d’eau permanents se rendant à la mer, 
il n’en est aucun dans tout le pays. 

Sur le golfe de Suez les montagnes s'arrêtent générale- 
ment à quelque distance de la côte, laissant devant elles 
une assez large plage. Aux environs de Thor elles restent 
à vingt kilomètres de la rive et la plage forme une plaine 
non interrompue de trois cent quarante-six kilomètres 
carrés, nommée el-Qa’a, la plaine. Il n’en est pas de même 
sur la rive du golfe d’A’kabah ; les montagnes touchent 
presque le rivage ; on n’y trouve que d’étroites langues de 
terre et quelques rares oasis de palmiers; la plus impor- 
tante est celle de Dhahab. 

La carte n’a guère que des noms de montagne (djébel), 
de vallée (oiadi), de cap (ras), de défilé (nagb), de source 
(a’in), de puits (bir) ; les quelques noms de localités qui s’y 
trouvent indiquent des stations temporaires, fréquentées 
par les Bédouins ou les pêcheurs. La péninsule n’a que deux 
villages : encore méritent-ils à peine ce nom, Thor sur la 
côte et Feiran à l’entrée des montagnes dans la direction 
de Suez. 

« L'histoire de cette contrée est courte, dit Ebers (2), mais 
son retentissement est immense. Du Sinaï part le chemin 
nouveau sur lequel Dieu dirige la vie des nations ; tandis 
que l'Egypte, berceau des arts et des sciences, n’est plus 
qu’une immense nécropole où tout appartient au passé. Plus 


nous nous enfoncons dans les déserts du Sinaï, mieux nous 


entendons le bruit de ce torrent qui, après avoir parcouru 
ces solitudes, se dirigea sur Jérusalem à travers les mon- 
tagnes de la Judée, couvrit le Calvaire et le mont des Oli- 
viers et de là versa sur le monde entier les flots d’une 
nouvelle vie. » ; 

À part les faits d’immortelle mémoire rapportés dans les 
livres de Moïse et les Vies admirables des solitaires du 
Sinaï, de Raithe ou Thor, de Pharan ou Feiran, il ne nous 
est parvenu sur les peuples de la péninsule que des notions 
incomplètes et quelques faits sans importance dans l’his* 
toire de l'Orient. 

Des mines èt des inscriptions, que nous rencontrerons 
© () Jos, XV, AT, 

(@) Durch Gosen zum Sins 
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sur notre chemin, apprennent que, bien des siècles avant. 
lExode, les Egyptiens y exploitaient le cuivre et le fer et 
avaient sans cesse à lutter, pour protéger les ouvriers 
contre des nations indigènes turbulentes et guerrières. 

Le patriarche Joseph parle probablement de ces mêmes. 
tribus nomades quand il dit à ses frères que les Egyptiens 
ont en haine les pasteurs (1); parmi elles il faut compter: 
les Amalécites qui voulurent s'opposer au passage des 
Hébreux dans la vallée de Raphidim (2), et aussi les Madia- 
nites, dont le territoire s’étendait sur la côte orientale de la 
péninsule, à en juger par l’histoire de leur prêtre- 
Jéthro. 

Après le temps de l’Exode, les livres historiques de- 
l'Ancien Testament parlent rarement de cette contrée, bien 
que la domination des rois de Juda ait certainement 
atteint l'extrémité du golfe d’'A’kàäbah. Le troisième livre- 
des Rois raconte que, dans le but d’apporter l'or d’Ophir, 
pays que l’on croit situé au sud de l'Arabie, « Salomon fit 
construire une flotte à Asiongaber, qui est près d’Aïlath, 
sur le rivage dela mer Rouge, dans la terre d’Idumée » (3). 
Quatre-vingts ans plus tard, le roi Josaphat fit équiper: 
dans le même but une flotte que la tempête brisa sur la 
côte d’Asiongaber (4). Aïlath ou Eloth, appelé plus tard 
Œlana et Ailah, est encore marqué par des ruines voisines 
d’A\kâbah à l'extrémité du golfe. Le nom même d’A’Kàbah, 
qui signifie défilé, n’est qu’une abréviation d’A’Kâbah- 
Ailah, défilé d’Aïlah. Longtemps le golfe s’appela, du nom 
de cette ville, golfe Œlanitique. 

Deux mots de saint Paul dans son épitre aux Galates. 
ont donné à penser que l’Arôtre, après sa conversion, se 
serait peut-être retiré quelque temps au Sinaï pour vaquer: 
à la prière et aux communications divines. Ce n’est à 
qu’une conjecture mal fondée sur le rapprochement de- 
deux textes qui n’ont entre eux aucun rapport essentiel. 
Racontant sa conversion, il dit: « Je ne suis pas venu à 
Jérusalem auprès des apôtres mes prédécesseurs ; mais je- 
suis allé en Arabie, et de nouveau je suis retourné à 
Damas » (5). Plus loin, à propos de la loi donnée aux 
Hébreux sur le mont Sinaï, il ajoute : « car Sina est une: 
montagne en Arabie » (6). 

Saint Denys d'Alexandrie nous apprena que, dans les deux. 
ou trois premiers siècles de notre ère, beaucoup de chré- 
tiens d'Egypte se retirèrent dans ces montagnes pour fuir: 
la persécution. Vers la même époque, les vallées les plus- 
sauvages aux environs du Sinaï, de Raphidim, d’Elim, la 
plage isolée ‘de Raithe ou Thor se peuplèrent de solitaires. 
et de moines ; l’empereur Justinien fit bâtir des remparts. 
autour de l’église du Sinaï pour qu'ils eussent un refuge dans. 
les continuelles agressions des barbares indigènes. Aïlath, 
et Pharan eurent leurs évêques (7). Du IVe au VITe siècle, ce; 
fut la période de la domination monastique. 

Au Vile siècle, l'invasion musulmane venue de lArabie 
détruisit la plupart des laures de solitaires, repoussa dans. 


(4). Gen., LVI, 34, 

(2) Ex, XVIT Sel /suir. 

(3). IX, [26. 

(4), III Rois, XXII, 49. 

@) I, 16, 17. 

(6). IV, 25. 

(7). LE QUIEN, Criens Christianus, TI, pp., 747, 757 








les déserts du nord une partie des anciens habitants, 
s’assimila le reste. Seul le couvént, protégé par la forteresse 
de Justinien, put échapper à la dévastation. Sous les nou- 
veaux maîtres du pays, la solitude, la stérilité, la mort, 
agrandirent les déserts ; comme sous les frimas et les tem- 
pêtes de l'hiver, la vie se retira au cœur des vallées les 
mieux protégées, les plus fertiles. Aujourd’hui la péninsule 
n’a que quatre mille hommes, tous Bédouins, dispersés sur 
une étendue égale à celle de la Belgique. 
(A suivre). 
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CHAPITRE XV 


LES MISSIONS CATHOLIQUES DANS L'AMÉRIQUE DU NORD. 
(1800-1890). 
(Suite 1), 


If. PROVINCE ECCLÉSIASTIQUE DE MONTRÉAL. 


En 1820, Pie VIT établit le vicariat apostolique de Mon- 
tréal, qui fut érigé en diocèse, en 1836. Cinquante ans plus 
tard, en 18X6, Léon XIIL faisait de Montréal une Eglise 
métropolitaine, avec deux suffragants, détachés de Québec: 
Saint-Hyacinthe et Sherbrooke. 

La province ecclésiastique de Montréal embrasse environ 
un cinquième de la province civile de Québec. La race 
franco- canadienne y domine encore, mais l'élément anglo- 
Saxon y est plus nombreux et plus fort qu’à Québec. 


ARCHIDIOCÈSE DE MONTRÉAL. 


L’archevêché de Montréal compte 400,000 catholiques, 
contre 60,000 protestants. 

lo Clergé : 1 archevêque, 570 prêtres, dont 82 sont Euro- 
péens. + 

2 communautés religieuses, hommes : Cisterciens, Jésuites, 
Sulpiciens, Rédemptoristes, Oblats de Marie, Salvatoristes, 
Clerces de Saint-Viateur, Frères Maristes, Frères de l’instruc- 
tion chrétienne (Lamennais), Frères des écoles chrétiennes, 
Frères de Charité, total : 11 Congrégutions d'hommes. 

Femmes : Carmélites, Sœurs de Charité, du Bon Pasteur, 
de Notre-Dame, du Précieux-Sang, du Sacré-Cœur, des 
Saints Noms de Jésus et de Marie, de Saint-Joseph, de Sainte- 
Anne, de la Merci, de la Providence, Sœurs Marianites de 
Sainte-Croix, Sœurs des Pauvres, total : 13 Congrégations 
de femmes. | 

3° Œuvres d'apostolat : 187 églises, 137 chapelles. 

4 Œuvres d'éducation : 1 séminaire à Montréal (Sulpi- 
ciens), 140 élèves ecclésiastiques. 

Annexe à l’Un:versité Laval, 120 élèves. 

7 collèges jeunes: gens, 1,980 élèves, 84 pensionnats de 
filles, 917 écoles de paroisse. 56,200 enfants. 


(4) Voir tous les numéros parus depuis le 14 mars jusqu’à fin octobre 1890, 
et 2,9, 16, 23 et 30 janvier, 6 et 13 février, 2% avril, 1°, 8, 15, 22 et 29 mai, 
5, 12, 19, 26 juin, 3, 10, 24 et 31 juillet, 7 et 24 août 1891. 
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99 Œuvres de charité: 97 maisons, orphelinats, asiles. 
refuges, maisons de vieillards, hôpitaux, secourant environ 


2,000 pauvres. 
DIOCÈSE DE SAINT-HYACINTHE. 

Détaché en 185: du diocèse de Montréal, il comprend 
sept comtés et deux fractions de comtés. La population 
catholique est de 120,500 âmes. 

1e C'ergé : 1 évêque, 1 chapitre de 14 chanoines, 176 prè- 
tres, dont {7 réguliers. 

20 Communautés reli ieuses. Iommes : Dominicains, Clerces 
de Saint-Viatceur, Frères de Sainte-Croix, Frères du Sacré- 
Cœur, Frères Maristes. cotal, 5 Congrégations de religieux 

Femmes:Sœurs de la Présentation; du Précieux Sang; de 
Notre-Dame ; de Saint-Joseph ; des Saints Noms de Jésus et 
de Marie ; Sœurs grises. Total, 6 Congrégations de 
gieuses. 

30 Œuvres d'apostolat : 3 églises ou chapelles. 

2 séminaires, l’un à Saint-Hya- 
cinthe, 12 élèves en théolovie, 350 en humanités, l’autre à 
Marie-Ville, 10 élèves en théologie, 200 en humanités. 

6 collèges jeunes gens, 20 académies jeunes filles, 
400 écoles de paroisses, environ 20,000 enfants. 

9 Œuvres de charité : 5 hôpitaux. 


reli- 


4e Œuvres d'éducation : 


DIOCÈSE DE SHERBROOKE. 


Il fut érigé en 1874 et compte 53,210 catholiques, contre 
46,050 protestants. Les deux races francaise et anglaise s’y 
partagent à peu près par moitié l'influence. 

1° Clergé : 1 évèque, 74 prêtres, tous néset élevés dans 
le pays. : 

20 Communautés religieuses. Hommes : 
Cœur, 2 maisons, 16 Frères. 

Femmes : 9 Ursulines ; 21 Sœurs de charité ;5 de Sainte- 
Croix ; 15 de la Présentation ; 30 de Notre-Dame ; 9 de 
PAssomption. Total, 6 Congrégations et 89 religieuses. 

3e Œuvres d'apostolat : 45 églises paroissiales, 15 missions 
avec chapelles. 

& Œuvres séminaire, à  Shérbrooke, 
9 élèves ecclésiastiques, 1 collège annexe, 184 élèves. 

242 écoles de paroisses. 6,500 enfants. 

17 établissements d’enseignement libre, 2,110 élèves. 

59 (Æuvres de charité ; 1 asile, 1 hôpital. 


Frères du Sacré- 


d'éducation : 1 


Résumé de la province ecciésiastique de Muntréal. 


Archevêché Moutiéal : | archevêque, 570 prêtres, 324 églises ou 
chapelles, 401,000 catholiques. 

Evèchés : Saint -Hyacinth®, 1 évêque, 176 prêtres, 111 églises ou 
chapelies, 120,500 caiholiques. 

l évèque, 7% prêtres, G0 églises ou chapelles, 

93.24) catholiques. 

Total: | arch2vê que, 2 évêques, S10 prêtres, 495 églises ou 

chapelles 573, 740 catholiques. 


IL. PROVINCE ECCLÉSIATIQUE D'OTTAWA. 


La province ecclésiastique d'Ottawa embrasse un cir- 
quième environ de la province civile de Québec et une 
faible portion de celle d’Ontario. Un seul suffragant. Les 
deux races française et anglaise se disputent la prédomi- 
nance, mais la langue anglaise et l'influence anglo-saxonne 
dominent dans la majorité du pays. 
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ARCHIDIOCÈSE D'OTTAWA. 


En 1846, un] siège épiscopal fut érigé dans la ville de 
Bytown. Il fut transféré en 1860 à Ottawa, devenu le centre 
du gouvernement pour tout le dominion. Léon XIII léleva 
en 14886 à la dignité de Métropole. L’archidiocèse est situ, 
partie dans la province de Québec et partie dans celle 
d'Ontario. Il compte 125,000 catholiques, contre 83,000 pro- 
testants. 

4o Clergé : 1 archevêque, 145 prêtres, dont 96 du pays. 

9o Communautés religieuses. Hommes : Dominicains, #4 
prêtres. Jésuites, 2 prêtres. Oblats de Marie (noviciat pour 
les provinces de l’ouest), 40 prêtres, 50 scholastiques, 20 
Frères coadjuteurs. Société de Marie, 5 prêtres, 9 Frères 
coadjuteurs. Frères des Ecoles chrétiennes, 40 ;total 5 Con- 
grégations et 170 religieux. 

Femmes : Sœurs grises, 169; de la Miséricorde, nAvUrtue 
Notre-Dame, 17; du Refuge, 61; de la Sagesse, 10e 
Sainte-Marie, 6; du Précieux-Sang, 9; total, 7 Congréga- 
tions et 282 religieuses. 

3 Œuvres d’apostolat :65 paroisses, 25 missions, 90 égli- 
ses, 23 chapelles. 

Lo Œuvres d'éducation : grand et petit séminaire (Oblats 
de Marie), 22 élèves au grand séminaire, 890 au petit: 
9 académies jeunes filles, 360 élèves, 309 écoles de paroisses 
25,350 enfants. 

50 Œuvres de charité :3 orphelinats, 200 enfants ; 1 refuge, 
114 repenties, 3 asiles, infirmes et vieillards, 2 hôpitaux. 


VICARIAT APOSTOLIQUE DE PONTIAC 


En 188, Léon XIII créa le vicariat apostolique de Pon- 
tiac, détaché des diocèses voisins d'Ottawa, des Trois-Ri- 
vières et de Saint-Boniface. Ce vicariat est compris entre la 
baie d'Hudson, au nord, la préfecture du solfe Saint-Lau- 
rent, à l’est, les diocèses du bas Canada, au sud, et Parchi- 
diocèse de Saint-Boniface, à l’ouest. 

La nationalité anglaise domine dans ce vaste territoire, 
qui compte 34,000 catholiques, dont 19.000 sauvages, sur 
85,500 habitants. 

4o Clergé : 1 vicaire apostolique, en résidence à Pem- 
broke, 30 missionnaires. 

d% Communautés religieuses. Hommes : Oblats de Marie, 7. 

Femmes : Sœurs Marianites, 6; Sœurs grises, 27. Total, 
9 Congrégations et 33 religieuses. 

30 Œuvres d’apostolat : 20 stations avec résidence, 40 mis- 
sions, 14 églises, 28 chapelles. 

Lo (Œuvres d'éducation : 2 étudiants en théologie et 42 en 
humanités, dans les séminaires d'Ottawa et de Montréal ; 
5 académies, jeunes filles, 451 élèves ; 14 écoles de chré- 
tientés, 1,090 enfants; 1 école industrielle. 


5o (Œuvres de charité : 3 hôpitaux, moyenne 400 malades. 


Résumé de la province ecclésiastique d'Ottaw«. 


Archevéché : Ottawa. 1 archevêque, 145 prêtres, 113 églises ou 
chapelles, 125,000 catholiques. 
Yicariat apostolique : Pontiac. 1 vicaire apostolique, 30 prêtres, 
42 églises ou chapelles, 34,000 catholiques. 
Total : 1 archevêque, 1 vicaire apostolique, 175 prêtres, 155 églises 
ou chapelles, 159,000 catholiques. 
(A suivre. 
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0. H., d'océse de Saint-Dié. ............ esse--o.esre sos ve 
Une famillede Saint-Etienne, denrecueilli par l'Echo de Fourvière 
Une dame anonyme id. id. ET 
Une hospitalière id. id id. 
M. Esnault, de Nogent-le-Rotrou, diocèse de Chartres .,..,... 


Pour les missions les plus nécessiteuses (Mgr Blettery) 
Un abonné de Sainte-Marguerite-la-Figère, diocèse de Viviers.. 
Un abonné du diocèse de Quimper.....s.s.s sossossssonesssess 


Pour les missions éprouvées par la famine (Mgr Blettery) 
Miles B., diocèse de Nancy... ...sssoosessesseneosensenssess see 


Pour la mission de Danemark. ' 
Un curé de campagne du diocese de Bourges....,,.. ...e...e 


Pour l'église du Rosaire à Copenhague. 
Une Tertiaire D minicaine d'Aix . ......... se > sirecourse 


A M. Fourcade à Alladhy (Pondichéry), pour les affamés. 
Mile Marcelle M., diocèse de Saint-Claude, avec demande de 
prieres pour ses parents et amie défunts. se oo ve se oo, oo. + 
M. Hondare, du diorèse de Clermont, demande de prières,..... 
M l'abbé J M. professeur de théologie à Louvain. .. .. . .... 
D. L F. à Alger, avec demande de prières... +... sensesessiess 
Mile M. R. à M.-s-S., diocèse de NanCy .. vsererssomereenenres 


Au R. P. Darras, pour l'église de Notre-Dame de 
Lourdes à Chetput (Pondichéry). 

Une abonnée du diocèse de Paris, avec demande de prières 
spéciales. ..... Mines tons se iso nee nero ere terres RENE 


A Mgr Riccaz pour les veuves païennes de Nagpore. 
Mile M R.a M=-:-S., diocèse de Nancÿ...... . sois + ses 


A Mgr Pinchon, vicaire apostolique du Su-tchuen occi- 
dental. 

Anonyme du diocèse de BayeuX.,....s.-ese. seossessssssnserese 

Anonyme de Versailles, avec demande de PrIÈTES..e sorecès os ele 


À Mgr Cousin (Japon méridional) pour son séminaire. 
Mile Marcelle M. diocèse de Saint-Claude, avec demande de 
prières pour ses parents et amie défuntS.....ssos.seo.s.es coosse 


A M. Corre (Japon méridional) pour l’œuvre des caté- 
chistes. 
Mille Marcelle M. diocèse de Saint-Claude, avec demande de 
prières pour ses parents et amie défunts.......os.sessssossssonsee 
M. le Ehanoïine Vierueci à LIVOUrNE....,.e -. ess.svss... .... 
M. E. de Chambure, à Lachaux, diocese de Nevers... ... .. .. 
M. le Chanoine Detfrance à Châlons.,.. +..s.sese..sss.sssesesse 
Mile M. L. Cr. à Châlons . .. + see .ssseesseserees snesveeoses 
Mme Vve Duguet à Saint-Etienne, «....eseess esse 
M. Cadel, à Saint-Rambert (Loire)............. ses sessss.s 


A M. Bruley, missionnaire au Japon septentrional. 
Mme Blanchet à Laval. .... ............ ss... see sosserssre 


A M. Tulpin (Japon septentrional), pour l'œuvre des 
catéchistes. 
Anonyme du diocèse de Bayeux + ++... -sessneesseersessssee 


A Mgr Combes, pour ses chrétiens victimes des ravages 
des sauterelles. 
Mile Pincezon du Sel, de Rennes..-....s.sesonerreersesenssosesse 


À Mgr de Courmont, pour Notre-Dame-de-Lourdes, au 
Kilima-Ndjaro. . : 

Les professeurs et lee élèves du Petit Séminaire de Saint-Pé 
diocèse de TarbeS....seososrs. =: ++ sseneonenesersesessienetes 


Au R. P. Deltour, pour achat d'un calice pour la mis- 


sion de Bethléem (Natal). 
Anonyme du diocèse de Saint Claude........sss..s.s vesesse.ee 


Pour le R. P. Serrière (Transwaal). 
Un anonyme de Chaumont, diocèse: de Langres,..s.sesesssreues 





A Mgr Chausse, vicaire apostolique de Bénin, pour ses 


missions. | | 
M. P. B. don recueilli par l'Echo de Fourvière....... PASSA TE 


A M. Picard, missionnaire en Abyssinie. 
Mile Pinczon du Sel, de Rennes ..... : esse. .s.pesssesesnsers 
A Mgr Vidal (îles Fidji). 


Anonyme, don recueilli par l'Echo de Fourvière,.. s..sess.srose 


A Mgr Navarre (Nouvelle-Guinée). 
Un anonyme de Chaumont diocèse de Langres ..,....esssvess.e 
V. G , don recueilli par l'Echo de Fourvière..s..sssosessssssee 


[La suite des dons prochainement). 
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ARABIE. — LE DÉSERT; d’après une photographie envoyée par le R. P. JULLIEN de la Compagnie de Jésus 
{Voir page 498). 


PRISONNIERS AU DAHOMEY! 


d’après le récit du R. P. DORGÈRE, des Missions Africaines 
de Lyon. 


Un des épisodes les plus émouvants de l’histoire des missions 
en ces derniers temps a été la captivité du R. P. Dorgère. On 
connait les principales péripéties qui ont marqué l'arrestation à 
Whydah et l’emprisonnement à Abomey du vaillant apôtre ; 
nous avons publié, aux mois de mars, d'avril et de mai 1890, 
différentes lettres qui racontaient en gros les événements. 
Depuis que le R. P. Dorgère est rentré en France, nous espé- 
rions obtenir de lui des détails plus circonstanciés ; mais nous 
nous sommes heurtés à la modestie du missionnaire. Heureuse- 
ment, un de nos amis, M. l'abbé Grangeon, de Clermont, qui a 
eu le bonheur de converser souvent avec le Père, a pu compo- 
ser, à la suite de ces causeries, l’intéressant récit que nous 
offrons à nos lecteurs. 





Au temps passé, dans les siècles de foi, le pèlerin, 
à son retour, était entouré avec une curiosité mêlée 
de vénération. On lui demandait l’histoire de son pieux 
voyage ; il la disait naïvement, et on lécoutait de 
longues heures, durant la veillée, dans la grande salle 
«du château ou à lhumble foyer de la chaumière, On 
partageait toutes les émotions du conteur... presque 
toujours on pleurait. 

NM (161. — 4 SEPTEMBRE (891 


LS PR Pere re, ri Fa PF 


C'est avec une avidité pareille que j'écoutais, il y à 
quelques jours, dans le préau de l’école apostolique 
des Missions Africaines de Clermont, un pèlerin au pays 
des nègres, le P. Dorgère. II faisait le récit de sa cap- 
tivité ou, pour mieux dire, de son long martyre au 
Dahomey (février-mai 1890). 

On ne saurait l'entendre sans une vive émotion. 
Tout parle en lui: son regard, dans lequel se reflète 
une àme douce et forte; sa figure brunie par le soleil 
du « continent noir » ; ses traits amaigris par la faim et 
par la fièvre... Et puis, pendant qu’il parle, on se sur- 
prend à regarder ses pieds, ses mains, son cou : on 
croit y voir encore l'empreinte des lourdes chaînes qu’il 
a si longtemps portées. 

Je voudrais essayer de redire après lui ce qu'il a 
souffert là-bas. Cet épisode d’une vie de missionnaire, 
si décoloré soit-il sous ma plume, intéressera peut-être 
vos lecteurs. 


* 
* * 


Le Dahomey, aucun Français ne l'ignore depuis 
l'expédition de l’année dernière, est un petit Etat nègre 


de l’Afrique occidentale, au fond du golfe de Guinée, 
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vers la côte des Esclaves et la côte du Bénin. Sa popu- 
lation, peu connue d’ailleurs, ne dépasse probablement 
pas trois cent. mille âmes. Les villes de quelque impor- 
tance y sont rares. Il suffira de nommer, sur la cotertle 
port de Whydah, celui de Godomé et celui de Kotonou 
dans le voisinage de Porto-Novo ; à l’intérieur : Alladah, 
Abomey, la capitale, et Kana-Gomé où le roi à ses 
palais d'été. Ce roitelet s'appelle Béhanzin ; il à succédé, 
il y aura tantôt trois ans, au vieux roi Glé-glé, son père. 

L'évangélisation du Dahomey est confiée à la Société 
des Missions Africaines de Lyon. Le préfet apostolique, 
le P. Lecron, a sa résidence à Agoué, dans le royaume 
voisin. 


* 
# * 


Or, donc, S. M. Béhanzin, comptant sans doute sur 
son armée d’Amazones, s’avisa de contester les droits 
et le protectorat de la France sur Porto-Novo. Bientôt, au 
commencement de l’année 1890, se répandirent des 
bruits de guerre; deux compagnies de tirailleurs séné- 
galais furent embarquées à Dakar (Sénégal), à destina- 
tion de Kotonou, pour renforcer notre corps d’occupa- 
tion. Ces soldats arrivèrent sur un navire de guerre, 
suivi de trois autres bâtiments portant des renforts. 

Peu de jours après, le 15 février, les agents des 
factoreries européennes et les missionnaires, en rési- 
dence à Whydah, reçurent du gouverneur qui, du reste, 
les avait déjà prévenus, le billet suivant : 

« Requin » (mot de passe convenu à l'avance pour dire: les 
hostilités sont imminentes !) Ayez pris, le 17, toutes vos précau- 


tions. l’rière songer aux missionnaires, et vous prie de ne pas 
vous inquiéter. Compliments. 


« Jean BAYOL. » 

Conformément à ces instructions, et pour mettre leurs 
personnes à lPabri de tout danger, les Européens se 
réunissent, le 16 février, dans la factorerie Fabre. Ils sont 
neuf : MM. Bontemps, Chaudoin, Pietri, de la maison 
Fabre de Marceille; Heuzé, Tooris de la maison Régis 
de Marseille ; Hotting et With, d’une maison allemande, 
et les RR. PP. Dorgère et Van Pawordt, missionnaires. 

Dès la première heure, soldats improvisés mais braves, 
ils préparent la défense. Les fusils et les revolvers sont 
chargés; l'escalier de bois qui conduit au, premier 
étage est coupé; les portes sont barricadés avec les sacs 
de sel et des balles de tissus ; près de deux mille bou- 
teilles sont brisées et les morceaux sont répandus dans 
la cour et autour de la maison. Le jour, la nuit, on fait 
sentinelle ; chacun fournit son quart de veille sur la 
véranda ou à la lucarne. 

Et cela dura huit grands jours, jusqu’au 24 février. 


* 
# + 


Au dehors, les troupes dahoméennes se massent peu à 
peu. Bientôt, les soldats qui cernent la factorerie sont 
au moins deux mille. Et jour et nuit, ces soldats font 
monter vers les assiégés, qui peuvent les voir, des cris 


et des menaces sinistres, brandissant leurs sabres et 
leurs coutelas, frappant sur leurs {am-tams et leurs tam- 
bours, exécutant des danses guerrières diaboliques. 

Un soir, le 21 février, je crois, le défilé. macabre 
autour de la factorerie, fut plus lugubre que jamais. 
En tète de la longue colonne, en avant des Cabécères ou 
chefs guerriers, marchent trois nègres. Le premier porte 
le bâton du roi; le second, le grand couteau qui sert à 
couper les têtes humaines, et le troisième, un large 
bassin d’argent destiné à les recevoir et à les présenter 
au roi. 

Et les secours promis n'arrivent pas! 


x 
KR 


Un matin, les assiégés, exténués par les veilles, n'ayant 
plus de vivres, n’en pouvant plus, aperçoivent, en fouil- 
lant l’horizon,un point noir. « C’est un navire de guerre ! 
C’est le salut! Vive la France ! » Le vaisseau passe en. 
face de Whydah : il ne s’arrête point! «Ce sera pour 
demain, sans doute ! » Quelques jours après, en effet, on 
aperçut, de la lucarne, un autre bâtiment. Ce nouvel 
espoir fut suivi d’une déception nouvelle : le vaisseau 
fila son nœud sans même faire un signal. 

Entre temps, un des assiégés, miné par la fièvre, en 
proie à une hallucination terrible, tente de se donner la 


+ mort : le P. Dorgère lui arrache le revolver des mains, 


mais ne peut l’empècier de se porter, dans la-région du 
cœur, un coup de couteau sans gravité et qui dissipe le 
délire. ce 


* 
VE 


Cependant, dans la journée du 24 février, quelques 
messagers des autorités de Whydah se présentent à la 
factorerie et demandent à parlementer. Ils ont à leur 
tète un métis baptisé, Candido Rodriguez, devenu secré- 
taire du roi du Dahomey. Comme ils sont en petit nom- 
bre, on les introduit. Candido prend la parole : 

« Les Dahoméens, dit-il, sont très étonnés de votre 
conduite : pourquoi vous êtes-vous enfermés ainsi ? Le 
pays est très calme ; le roi aime les blancs. Si la popula- 
tion a paru surexcitée, ces jours derniers, c’est que le 
bruit s’est répandu à tort sans doute, qu'une armée allait 
débarquer à Whydab. Maintenant, tout est rentré dans 
l’ordre. D'ailleurs, si l'on devait se battre avec les blancs, 
je ne serais pas avec les autorités ; Car je suis blanc, moi 
aussi (c’est une manière de dire qu’il était baptisé); je 
suis fils de Dieu ! » 

Et il jura sur la tête de son père, sur les saints Évan- 
giles et sur le Christ que les blancs assiégés n’avaient 
rien à craindre. 

Traître ! Judas! Renégat ! 

En même temps, il les invite à se rendre à la Gore, 
où siègent les autorités, pour traiter de la réconciliation, 
et il s’offre à laisser à la factorerie un certain nombre 
d’otages. 
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Il parle avec un tel air de candeur que cinq des 
assiégés se décident à le suivre. Deux heures après, ils 
sont de retour, enchantés de l’accueil cordial qui leur a 
été fait. 

« — Décidément, dirent-ils, nous avons été victimes 
d’une fausse alerte ! » 

Et, pour renouer les liens de l'amitié, les neuf Euro- 
péens, sans armes, sans défiance, retournent à la Gore. 
Cette fois, ils sont accueillis avec enthousiasme. Can- 
dido, le sourire satanique sur les lèvres, leur dit: 
« [ci, vous n’avez rien à redouter ; c’est la maison du 
roi ». 

Ils entrent. Dans la cour qui précède le tribunal, ils 
remarquent une centaine de nègres accroupis, comptant 
des cauris, petits coquillages qui {servent de menue 
monnaie sur presque toute lacôte d'Afrique... Les nègres 
sourient. 

Au moment où le P. Van Pawordt s'apprête à ouvrir 
la porte du tribunal, Candido pousse un cri, le signal de 
la trahison ! en un clin d’œil, les blancs sont entourés et 
saisis chacun par dix noirs au moins ; ils sont jetés à 
terre brutalement ; plusieurs se blessent contre la paroi 
ou contre l’escalier ; le sang coule. Les noirs, pour suffo- 
quer leurs victimes, leur enfoncent le pouce dans la 
gorge, tandis que d’autres leur attachent les bras autour 
de la ceinture. On les relève tout meurtris, les mains 
uonflées et bleuies par les liens qui les serrent.…. 

Les autorités de la Gore sont là : un interrogatoire 
sommaire commence, tandis que les soldats se jouent 
des pauvres prisonniers en les pinçant aux jambes et aux 
bras, en leur arrachant la barbe et les cheveux. 

. C’est Candido qui sert d’interprète. | 

— Pourquoi vous êtes-vous enfermés ?.. La France 
veut-elle donc faire la guerre ?.. Savez-vous combien de 
soldats sont arrivés ? 

— Nous ne savons absolument rien... Si nous nous 
sommes mis sur la défensive, dans la factorerie, c’est 
pour obéir au gouverneur... Nous n'avons attaqué per- 
sonne. 

L'interprète s'adressant au P. Dorgère : ° 

— Tu ne peux pas mentir, toi, puisque tu es fils de 
Dieu. Pourquoi as-tu envoyé les Sœurs à Agoué ? 

— Cest parce que le P. Lecron, mon chef, célébrait 
une grande fête ; les Sœurs devaient y assister. 

— Tu ne nous dis pas la vérité ! 

— Candido, demande à la Gore, je te prie, ce que je 
fais ici depuis tantôt six ans : est-ce que tous les jours je 
ne nourris pas les enfants du roi ? 

— Les enfants du roi? Le roi n’a pas besoin de toi 
pour nourrir ses enfants. Tu n’as plus son amitié puisque, 
toi aussi, tu t'es armé pour tuer les gens de la Gore... 

— Pourquoi gardes-tu le P. Van Pawordt qui est Hol- 
landais ? 

— De quel pays dis-tn qu'il est ? 


— de dis qu'il n’est pas Français : 
— On verra plus tard. » 


il est Hollandais. 


* 
* * 


Bientôt, les prisonniersentendirent un bruit de chaines. 
Un lourd collier de fer, qui blesse les épaules, est rivé 
autour du cou ; une grosse chaine, allant de l’un à l’autre, 
attache ensemble et de très près les neuf martvrs. C’est 
le carcan et la chaîne des esclaves. Où va-t-on les con- 
duire ? à quel moment vont tomber leur têtes ? Elles 
vont tomber bientôt, sans doute : 
sont enchaïnés, on les pousse par une porte étroite dans 
une Cour voisine un peu déserte, au milieu de laquelle 
ils apercoivent une espèce de tumulus, un fétiche comme 
on dit là-bas, surmonté d’un billot ; est-ce l'autel du sacri- 


car, une fois qu'ils 


lice ?.. Tout à côté on porte le funèbre couteau des exé- 
cutions et le fameux bassin qui reçoit les têtes !... 

Les deux Pères sourient à cette vision du martyre et 
se donnent réciproquement l’absolution. Quelques-uns 
de leurs compagnons se contessent ; un d’entre eux fait 
un vœu à Notre-Dame du Puy-en-Velay ; un autre, 
tremble et pleure. 

Mais non, ce n’est pas la mort. Après s'être consultés 
un moment, les bourreaux se précipitent sur les vic- 
limes pour les dépouiller: ils ne leur laissent absolu- 
ment que leur calecon et leur chemise ou leur flanelle. 
Comme la soutane des missionnaires ne peut sortir par 
«lessus la chaine, elle est mise en pièces à coups de sabre 
et arrachée par lambeaux. 

Ce n’est pas tout encore. On les attache deux par deux, 
la jambe droite de l’un à la jambe gauche de l’autre, au 
moyen d’une barre de fer qui immobilise un des pieds. 
Puis on les enferme dans une case sans air, sans lumière 
où s’exhale une odeur nauséabonde. Quelles nuits et 
quelles Journées ils ont passées là! Fentends encore, 
non sans pleurer, le P. Dorgère me dépeignant leurs 
tortures... Les chaînes du cou, les barres des pieds sont 
courtes etserrées de sorte que, quand lun des patients 
veut se mouvoir, tous les autres ressentent le mouve- 
ment ; si l’un se baisse, tous les autres sont obligés de 
se baisser avec lui; si l’un veutsortir, tous doivent le 
suivre... L’inégalité de la taille produit, pour certains, 
des postures extrèmement gènantes.. À un moment, ils 
se laissent tomber en masse sur le sol où plutôt dans la 
boue de leur case infecte, presque sans connaissance, en 
proie à d’intolérables douleurs. On les laisse vingt-quatre 
heures sans leur donner à manger ! 

Et les geûliers sont là qui rient, qui se moquent, qui 
insultent, les traitant de chiens, de lâches, et même 
de nègres. Je ne sais pas si Candido vint se joindre aux 
insulteurs ! 


Le 27 février, vers onze heures du soir, les prisonniers 
furent réveillés en sursaut; on les fit sortir, on enleva 
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les colliers et la chaîne qui les réunissait ; On leur atta- 
cha solidement les pieds, puis on les hissa les uns après 


les autres dans des hamacs, et en route pour Abomey, la 


capitale ! Cest le roi qui va décider de leur sort. 


* 
* * 


On s’en souvient : le P. Van Pawordt est Hollandais. 
C’est pour cette raison, sans doute, qu’il fut gardé à 
Whydah, non pour y être mieux traité! On le laissa 
enchaîné huit jours encore. La chaîne était lourde : elle 
pénétra bien avant dans les chairs; elle était longue 
parce qu’elle se composait d’une bonne partie de celle 
qui les avait enchainés tous. Le pauvre Père ne pouvait 
plus la porter ; il ne pouvait plus se mouvoir, il appelait 
la mort. Un jour, un de ses geôliers, le voyant étendu à 
terre, presque sans vie, en eut pitié. Il ramassa la chaîne 
trainante, et la disposa en forme d'oreiller: les mission- 
paires ont souvent un oreiller pareil! Le Père y reposa 
sa tête, il dormit un peu. Le lendemain on lui enleva ses 
fers. Il commença à revivre. 


* 
x + 


Les hamaquaires vont bon train. Les huit blancs qu'ils 
portent sur leurs épaules respirent à l’aise malgré le so- 
leil brûlant, dans les hautes savanes ou sur la lisière des 
grands bois. Les voici à Alladah ! Ils font halte dans 
cette ville pendant une nuit d'orage ; ils repartent de 
bon matin pour la capitale. Ils ‘avaient à peine franchi 
quelques milles, lorsqu'un ordre du roi leur signifie de 
revenir à Alladah. Pourquoi? que se passe-t-il donc? 
va-t-on les décapiter à Alladah? ou bien, veut-on les 
renvoyer à Whydah et leur rendre la liberté !Mystère !'Ils 
demeurent toujours anxieux ; car le couteau sanglant 
et le bassin royal sont toujours portés devant eux. 

A Alladah, les captifs reçoivent de nouveau le collier 

de fer, rivé avec le ciseau, et ils sont tous attachés à la 
même chaîne. Ce supplice, allégé pourtant par intermit- 
tences, dure environ trois semaines. 

Tout à coup, dans la nuit du 14 mars, le canon ré- 
sonne, les tam-tams bruissent, des cris insolites se font 
entendre : Béhanzin vient d’arriver, les blancs doivent 
lui être présentés ! On procède à leur toilette ; on leur 
rend leurs chapeaux et leurs chaussures ; on leur lie les 
mains autour de la taille, et chacun d’eux s’avance tenu 
par un soldat. 

Quand ils débouchent sur la place, ils se trouvent en 
présence de quinze mille soldats, vaste forêt noire qui ne 
manque pas de leur inspirer une certaine terreur! 
Ils traversent ces interminables bataillons et s’arrêtent 


en face d’une autre grande armée, l’armée des Amazones 


ou les « quatre mille vierges noires du Dahomey. » Elles 


aussi sont armées du fusil et du couteau ; ce sont elles: 


qui forment la garde du roi. Le roi est assis là-bas, au 
fond, sous un abri de chaume. Les blancs ne ie voient 


pas ; ils ne l’entendent point. Sa Majesté parle pourtant. 
Elle dit qu’elle est en colère de ce qui vient de se passer à 
Whydah et à Kotonou,mais qu’elle ne retire pas son ami- 
tié au roi de France. 

Les huit captifs sont ramenés dans leur prison. 
Quand verront-ils le roi? Quand seront-ils fixés sur leur 
sort ? 


Le lendemain, à l’aurore, les hamaquaires sont prêts : 
il faut repartir pour Abomey ; c’est là que le roi donne 
ses audiences. 

Quand les Européens y arrivent, ils y trouvent le po- 
tentat nègre, qui les a devancés avec son armée grossie 
encore. Sa Majesté veut se payer le luxe d'un triomphe. 
Les prisonniers, les mains toujours enchainés, doivent 
traverser une fois de plus, et cette fois au pas de course, 
les allées mouvantes et vivantes de l'immense «€ forêt » 
noire. Hélas! on porte devanteux quatre têtes de tirailleurs 
sénégalais, déjà en décomposition, couvertes d’une nuée 
de mouches... « Ce sont des frères! que s’est-il donc 
passé sur la côte ?.. » Les cœurs saignent; mais la course 
continue dans la direction du palais du roi, jusqu'aux 


-Amazones qui accueillent les captifs en hurlant, en vo- 


ciférant, en jetant sur eux je ne sais quelle eau lustrale 
pour les purifier et chasser les mauvais esprits. 

Le P. Dorgère murmurait tout bas : O mon Dieu! 
quand nous sera-t-il donné de chasser plus sérieuse- 
ment les mauvais esprits de toutes ces chères âmes 


‘païennes ! 


Les blancs ne virent pas encore le roi! Si j'ai bon 
souvenir, On était au 20 mars La captivité à Abomey se 
prolongea sans incident notable, et avec des tortures 
moins cruelles, jusqu'aux derniers jours d'avril. 


Une fois, le P. Dorgère dità un des gardiens : 


« — Priez le roi de nous donner un jardin pour que 
nous puissions travailler. » 

On répondit: « Quand on est l'hôte du roi, comme 
vous et qu’on reçoit ses présents, on ne travaille pas de 
ses propres mains. » 


* 
* * 


Cependant le commandant Fournier avait pris la di- 
rection des opérations militaires; il avait fait parvenir à 
la cour de Béhanzin une lettre très digne et très ferme ; 
quelques obus,lancés la nuit sur Whydah,avaient produit 
grand effet. 

€ Onavait vu, disaientles noirs, deux officiers français 
à cheval, tenant des chandelles à la main et venant re- 
connaître les lieux... Qui sait s'ils n’iront pas jusqu’à la 
capitale ? » 

Le roi réfléchit ; il devint plus traitable à l'endroit deses 
prisonniers et ilse décida enfin, sérieusement cette fois, 
à les recevoir. 
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Toutefois, l’entrevue n’eut pas lieu à la capitale. Le roi 
nègre s'était rendu dans ses palais d’été, à Kana-Gomé, 
à soixante-dix kilomètres d’Abomey : les prisonniers du- 
rent aller l’y rejoindre. 

Le sorr même de leur arrivée, ils s’étaient endormis, 
harassés de fatigue. À onze heures on les éveille à la hâte : 
le roi les appelle ! En un clin-d’œil ils sont prêts... Ils 
traversent les rues désertes… les voici en face du palais. 

« — Comment faudra-t-il saluer le roi? demande un 
des Blancs. » 

Le Cabécère répond : 

«€ —Vous le saluerez de la main. Nous noirs, nous nous 
prosternons le front dans la poussière devant Sa Majesté ; 
vous Blancs, vous pouvez rester debout; car vous ne 
vous mettez à genoux que devant Dieu. » 

Se tenir debout est là-bas, comme ici, le privilège des 
enfants de Dieu et de la sainte Église ! 


* 
+ 


Les huit Européens franchirent donc la cour du palais 
et plusieurs salles, en grand silence et non sans émotion. 

A chacune des portes veillent des sentinelles qui, toutes 
les cinq minutes, s’appellent et se répondent au son du 
cor. Cette musique monotone et un peu triste, comme 
tout ce qui est paien, a dans la nuit quelque chose de 
solennel. 

Enfin, ils sont devant le roi ! Ils le saluent dela main. 

Sa Majesté se tient accroupie, fumant une longue pipe 
dorée, au milieu de toute sa cour. Cette simplicité, mêlée 
de grandeur, impose plus qu’on ne pourrait le croire : 
Ce petit roi négrillon possède peut-être l’autorité la plus 
absolue et la plus respectée qui soit au monde ! 

Non loin de lui est une table chargée de meis et de 
bouteilles. Les étrangers sont invités à s’y asseoir ; ils re- 
mercient en prétextant de leur émotion. 

Le roi, paraît-il, porta alors une coupe à ses lèvres ; 
mais nul ne le vit, nul ne doit le voir. Quand il boit, on 
étend devant lui un pagne ou un parasol, l’échanson crie : 
Qil fait nuit ! » On s’incline profondément; on se relève 
lorsque Sa Majesté a fini de boireet qu’on a dit: «il fait 
jour ! » 

€ Il fit jour, » en effet, et le roi se leva. 

« — Que le sang versé, dit-il, retombe sur celui qui nous 
fait la guerre !... Nous n’avons pas peur; nous saurons 
défendre le sol de nos ancêtres. Ecrivez au roi de 
France de se faire envoyer la tête du gouverneur Bayol 
et de me rendre mes Cabécères, mes cases, mon terri- 
toire, et nous aurons la paix... » 

On donna aux prisonniers de quoi écrire ; ils écrivirent 
sous la dictée du roi; la lettre fut scellée ; on mit l’adresse. 

Béhanzin reprit : 

«— Maintenant vous êtes libres. Vous pouvez retour- 
ner à Whydah... Malheur à qui toucherait même à un 
cheveu de vos têtes !.. Avant de quitter la Cour, rece- 


vez mes présents. Jamais {Blanc n’est entré dans mon 
palais sans en recevoir. » 
Et il fait remettre un pagne à chacun des captifs… 
Ceux-ci reprennent joyeusement et à marches forcées 
le chemin de Whydah, où ils arrivent, le 6 mai, à une 
heure du matin. Ils sont libres !.…. leur martyre avait 
duré trois mois. 


* 
* * 


Ai-je besoin de dire que le P. Dorgère fut l’âme de la 
petite troupe, durant les jours terribles de sa captivité? 

Voici comment l’un d’entre eux, M. Chaudoin, termine 
l'histoire de ses souffrances : 

« Je ne veux pas finir ces lignes sans vous remercier, 
vous, Père Dorgère, qui nous avez tant aidés dans ces 
moments difficiles, par votre intelligence et par votre 
connaissance du pays, vous qui avez été notre appui et 
notre soutien. 

« Votre nom restera éternellement dans notre sou- 
venir, et si un jour nous racontons nos souffrances et 
si notre voix est écoutée, nous dirons bien haut que 
c'est à vous que nous devons la vie et la liberté; que 
c’est à vous aussi, à vos encouragements, à votre noble 


protection que nous devons d’avoir pu, sans faiblir, 


porter haut et sans tâche le nom et le pavillon de notre: 
pays. Vive la France! » (1). 

En racontant ces choses, en parlant du traité de paix 
dont, peu après il fut l’habile négociateur, le P. Dorgère: 
s’oublie lui-même et il dit simplement : « C’est Dieu qui 
a tout conduit ! » 


Généreux et vaillants missionnaires ! Si on jette um 
coup d’œil sur la carte religieuse de l'Afrique, on les 
rencontre sur toute la côte du « continent noir », qu’ils 
entourent comme d’un immense cercle de lumière 
chrétienne. Peu à peu, le cercle se resserre ; les ou- 
vriers de l'Évangile avancent chaque jour d’un pas et le 
flambeau céleste à la main vers les mystérieuses profon- 
deurs du centre. 

Bientôt le jour se lèvera sur les sables inconnus des 
déserts, dans toutes les oasis, sur tous les grands lavs, 
partout où respire une âme vivante. 

D’autres ouvriers, — hélas! ceux-là, pour la plupart, 
ne sont pas à la solde de Dieu et de son Christ! — 
d’autres ouvriers, venus aussi de chez nous, se disputent 
là-bas le champ à défricher. Les uns cherchent un peu 
de gloire : c’est un profit bien aléatoire et bien éphé- 
mère ! D’autres poursuivent quelques paillettes d’or : 
c’est bien mince ! Quelques-uns se sacrifient pour agran- 
dir de quelques arpents le domaine de la France : c’est 
mieux ! 


(1) Trois mois de captivité au Dahomey, par E. Chaudouir, p. 257 
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Le missionnaire, lui, cherche les âmes : est-il quelque 
chose de plus grand ? 

En cherchant les âmes, le P. Dorgère a trouvé un peu 
de gloire et la eroix de la Légion d’honneur. Mais volon- 
tiers, je le sais de bonne source, il donnerait l’une et 
l’autre pour obtenir, des fidèles qui liront son histoire, 
celte simple prière en faveur du Dahomey : «Mon Dieu ! 
que votre règne arrive parmi mes chers noirs, à adveniat 


regnum tuaum ! » 


— 
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D RE TR TE 


-NOUVELLES DE LA PROPAGANDE 


Sur la demande de Mgr Guillaume Waughan, évêque de 
Plymouth, le Saint-Père lui a donné pour “coadjuteur avec 
future succession, M. Charles-Maurice Graham, chanoine de 
la cathédrale de Plymouth. 

_ Sa Sainteté a nommé vicaire apostolique du Su-tchuen 
oriental (Chine), M. Célestin-Félix Chouvellon, né dans le 
dioeèse de Lyon, le 19 décembre 1849, et missionnaire au 
Su-tchuen depuis l’année 1873. 

— Le Saint-Père a nommé en même temps préfet apos- 
tolique du Kouang-si (Chine), M. Jean Chouzy, né dans le 
diocèse de Lyon, le 5 mars 1837, et missionnaire en Chine 
depuis 1860. 
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CEYLAN. — DANSEURS DU DIABLE; A un? : photographie envoyée par Le R. 























P, Cu. CocuN, Oblat de Marie-Immaculee 


Noir page 498). 


L'office des danseurs du diable est de chasser les diables et de danser en avant des processions bouddhistes. 


INFORMATIONS DIVERSES 


Japon septentrional. — M. Vagner, des Missions Etrangères 
de Paris, écrit de Kyôto: 


« L'opinion publique doit s'être émue chez vous, comme ici, à 
la nouvelle de l'attentat du 11 mai, contre le tsaréwitch, que le 
télégraphe vous a bien vite portée. Il a soulevé dans tout le Japon 
un cri d'indignation. 

« Quoi qu’il en soit, cette malheureuse affaire a élé pour nous 
l'occasion d’un petit triomphe. Quelques braves païens, préve- 
pant nos désirs, étaient venus nous demander de prier notre 
Ka (Dieu) pour la guérison de la blessure du Prince. Le 


PPT TPS 


P. Wasselon promit que les chrétiens. diraient à cette intention le 
chapelet après la mess» l2 jour de la Pentecôte. Quel n’a pas été 
notre étonnement quand, le dimanche matin, nous vimes arriver 
en voiture, une demi-heure avant la messe, les notabilités de 
Kyôto: En partant, la plupart voulurent visiter l’orphelinat des 
Sœurs, puis déposèrent leur carte à notre porte, on en compta 
soixante-huit, tous des gros bonnets de Kyôto. Plaise à Dieu que 
cela aide à faire tomber les préjugés que l’on a contre nous! » 


Nous recevons au moment de mettre sous presse, copie du. 
Décret impérial chinois rendu le 13 juin 1891, et prescri- 
rant le respect des étrangers et des missionnaires. Nous 
publierons cette pièce tmportante en tête de notre numéro 
du 11 septembre. 
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LA LUTTE CONTRE LE BOUDDHISME 
A CEYLAN 


Par le R. P. Charles COLLIN, Oblat de Marie-Immaculée, 
missionnaire à Colombo. 


(Suite 1) 
Il 


Malheur de l’exis- 
tence.— Nirväna. 
— Effets du Boud- 
dhisme sur le 
peuple. — Indo- 


mi 


lence. — Meur- | Ar 


tres. — Polyan- 
drie. — Dégra- 
dation des bonzes 
ou moines boud- 
dhistes. — Boud- 
dhistes blancs. — 
Théosophisme. — 
Faveur accordée 
au Bouddhisme 
par le gouverne- 
ment anglais. — 
Luttes entre 
bouddhisteset 
catholiques. 
L'idée domi- 
nante du boud- 
dhisme, C’est que 
l'existence est un 
malheur : lhom- 
me ne peut vivre 
sans souffrir, ni 
jouir en cemonde 
‘Wun bonheur vé- 
ritable; donc la 
vie est un mal et 
la source de ce 
mal, c’est le désir 
“Le vivre. De cette 
soif d'exister vien- 
nent les naissan- 
ces successives et 
indéfinies aux- 
-quelles les êtres 
sont soumis, des 
hommes devenant 
“chiens ou n’im- 
porte quel animal, 
‘plus ou moins vil 
suivant le degré 
-de désir qu'ils ont 





sujet : c’est l’anéantissement, disent les uns ; ce n’est pas 
l’anéantissement, disent les autres. Un seul point est hors de 
doute, c’est que, anéanti ou non, une fois là on n’a plus le 
malheur d'exister, on est absorbé dans le grand Tout, ou 
plutôt dans le grand Rien. 


- 
































* * 


Cette doctrine 
pessimiste, sans 
Dieu et sans es- 
poir, sans même 
l’idée du bonheur» 
ne mérite guère 
lenomderéligion. 
Ellerendsesadep- 
tes mélancoli- 
ques, langoureux, 
rèveurs et supers- 
titieux. Les repré- 
sentations même 
de Bouddha, assis 
sur ses jambes 
croisées dans 
Pétat de contem- 
plation, ou non- 
chalamment cou- 
ché sur le côté 
dans le repos du 
Nirväna suprême, 

portent à la mol-: 

lesse et à l’oisive- 
té, en dépit des 
beaux préceptes 
du philosophe. 

Et précisément 
parce que ce Sys- 
tème propose à 
l’homme un idéal 
de perfection que 
la nature ne peut 
atteindre par ses 
propres forces, il 
ouvre la voie à 
beaucoup de vices 
et d’immoralité : 
« Notre religion 
est si sublime, 
disait un jour un 
bouddhiste, qu'il 
est impossible à 


























manifesté pen- À — mr 











dant la précé- CEYLAN. — PRÊTRES BOUDDHISTES ; d’après une photographie envoyée par le R. P. homme de l'oh- 
.dente existence. Cu. CoLuiN, Oblat de Marie-Immaculée (voir page 428) server, » et, en 


:Si, au contraire, 
“On se “léfait 
de cet affreux désir de vivre, on est délivré du malheur de 
renaître et on entre dans le Nirväna. Toutefois ne me de- 
mandez pas ce que c’est que le Nirväna, car personne n’a 
jamais pu le savoir. Les bouddhistes se disputent sur ce 


(4) Voir les Missions Catholiques du 28 août 1891. 
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disant cela, il 
croyait faire un 
beau compliment à sa religion. 

Aussi ne faut-il pas croire que le Bouddhisme soit dans la 
pratique ce qu’il est en théorie. La population bouddhiste 
est une masse ignorante, grossière, sans respect aucun pour 
les lois de la moralité, et se livrant sans frein au culte des 
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démons et des dieux du paganisme. Les charmes et les pra- 
tiques les plus superstitieuses accompagnent presque tous 
les actes de la vie privée. Y a-t-il un membre de la famille 
gravement malade, vite on appelle les devil-dancers, dan- 
seurs du diable, qui, aux sous d’une musique enragée, exé- 
cutent pendant toute la nuit les sarabandes les plus frénéti- 
ques, dansle but de faire peur au diable et de le chasser, mais 
le plus souvent avec le résultat de tuer le pauvre moribond. 
La gravure page 426 représente ces danseurs diaboli- 
ques. 

La seule observance à laquelle la majorité des boud- 
dhistes est réellement fidèle est celle qui consiste à s’abs- 
tenir de causer la mort des animaux ; aussi les rats, ser- 
pents, poux et puces, ont-ils beau jeu sous ce régime. Il 
n’en est pas de même malheureusement du bipède connu 
sous le nom d'homme, qui est loin de partager l’immunité 
accordée aux autres êtres animés. Il n’y a en effet pas de 
peuple où la vie de l’homme soit moins sûre et où les 
meurtres soient plus fréquents que parmi les bouddhistes 
de Ceylan ; chacun étant toujours armé d’un couteau bien 
affilé, à la moindre provocation on le tire de sa ceinture et 
on le plante dans le corps de son adversaire dù moment. 
On n’oserait pas tuer un serpent par crainte des malheurs 
qui s'ensuivraient ; mais une pareille superstition ne s’at- 
tache pas à la mort d’un homme. La polyandrie est un autre 
des vices ociaux de ce peuple, et est surtout connue parmi 
les Æandiens ou montagnards. 

Il ne faut pas croire non plus que le moine bouddhiste 
s'élève à la hauteur des enseignements moraux de son 
maître. Il pratique tout ce qu’il y a d'extérieur dans sa règle; 
inais pour le reste il s’en occupe peu. C’est un être d’une 
ignorance crasse, immoral et fainéant, méprisé de ses 
propres coreligionnaires, mais redouté d’eux à cause du 
pouvoir mystérieux dont on le croit révêtu. La photographie 
page 427 les représente dans leur longue robe jaune, l’in- 
dispensable éventail à la main. | 


Je dois dire maintenant quelques mots de la phase 
nouvelle dans laquelle le Bouddnisme ceylanais est entré 
depuis une quinzaine d’années. Quelques savants euro- 
péens se sont mis à écrire des livres sur la philosophie 
bouddhiste ; des fonctionnaires anglais se sont épris de ce 
système, et enfin, des Américains, plus pratiques que les 
autres, ont entrepris de l’exploiter. Un certain colonel 
américain, nommé Alcots, avec l'assistance d’une aventu- 
rière russe, Mn: Blevaski, ont fondé le théosophisme, 
espèce de religion indéfinissable qui s'adapte à tous les 
systèmes orientaux, de manière à recevoir de l’argent des 
mains des Hindous, des Geylanais, des Japonais, aussi 
bien que des enthousiastes anglais et américains. 

Le mal fait par ces bouddhistes blancs, comme on les 
appelle ici, est incalculable. Les indigènes, qui prenaient 
leur parti de voir leur religion s’éteindre peu à peu, se 
sont réveillés en voyant que les Européens en faisaient 
tant de cas. Leur indolence s’est changée en fanatisme ; ils 
tournent en ridicule la Bible que les prédicants leur 
avaient enseignée et attaquent audacieusement le christia- 


nisme avec les armes que leur fournissent les athées de 
l’Europe et de l'Amérique. 

Il faut dire aussi que, depuis quelques années, le gouver- 
nement anglais semble favoriser le réveil du Bouddhisme: 
dans ce pays. Il n’est pas rare de voir de ces fonctionnaires 
témoigner publiquement de leur admiration pour ce sys- 
tème. Il n’y a pas longtemps qu'un gouverneur de Ceylan 
reçut officiellement du gouvernement de Bombay une 
relique de Bouddha et la remit solennellement aux prêtres: 
bouddhistes. Notre dernier gouverneur visitait les temples 
bouddhistes, et, dans les réceptions solennelles de l'État, 
un corps de prêtres bouddhistes, se tenant devant lui, 
chantait une invocation en faveur du souverain.l a été 
jusqu à proclamer comme. jour de fête officielle le Wesac, 
jour de l’anniversaire de la naissance de Bouddha. Aussi 
les bouddhistes de Ceylan appelaient-ils sir Arthur Gordon. 
le Gouverneur bouddhiste. 


nn 
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Toutes cés influences réunies ont rendu la tâche des- 
missionnaives très difficile. Un état d’animosité s’est 
établi entre bouddhistes et catholiques. Les premiers 
prennent souvent plaisir à parcourir les rues et les routes. 
publiques avec leurs bruyantes processions en l’hcnneur 
de Bouddha. 

Ils ont bien soin de passer. devant quelqu’une de nos 
églises, par manière de défi et ‘de provocation. Nos catho 
liques, surtout ceux de la caste des pêcheurs, ont la tête 
chaude et ne supportent pas facilement une pareille 
insulte. De là des luttes fréquentes qui, à deux reprises 
différentes, en 1883 et en 1890, ont eu un caractère sanglant. 
Cet état d’hostilité n’est pas favorable aux conversions. 
Aussi faisons-nous tout en notre pouvoir pour maintenir 
la paix, sans toutefois permettre que nos chrétiens soient 


humiliés. 
(À suivre). 


VOYAGE AU SINAI 


PAR LE 


R. P. Michel JULLIEN, de la Compagnie de Jésus. 
Suite (1) 





VII. 
Le désert de Sur et Marah. 


Au sortir des palmiers de Ayoun-Mouça, on est dans une 
plaine déserte, sans verdure, coupée par des buttes aux 
formes bizarres, se prolongeant à perte de vue au sud et 
au nord sur une largeur de vingt kilomètres environ. Que 
les enfants d'Israël l’ont bien nommée, désert de Sur ou 
Schur, le désert de la muraille, en hébreu et en arabe ! 

La chaîne de Djébel er-Rahabh, prolongement du Djébel'et- 
Tih, qui la termine au levant, avec sa teinte grisâtre, sa si- 
lhouette rigoureusement horizontale et indéfiniment longue 
se présente comme une immense muraille au fond du ta- 
bleau. Les Hébreux venant de l’ouest l’eurent devant les 


(1) Voir les Missions Catholiques des T, 1%, 21, 28 août, et la carte, p. 417. 
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yeux depuis les lacs Amers ; ils lauront à leur côté pen- 
dant les trois jours qu’ils marchèrent dans le désert pour 
se rendre à Marah. 


.« Or, Moïse fit partir Israël de la mer Rouge, et ils entrè- 
xent au désert de Sur, et ils marchèrent trois jours dans la 
solitude, et ils ne trouvèrent point d’eau. Et ils arrivèrent 
à Marah.….. » (1). 


* 
* * 


Nous aussi nous n’arriverons que le troisième jour à Ma- 
rah, après avoir subi quatre-vingts kilomètres du chemin le 
plus triste, le plus monotone. S'il y a quelque part un peu 
de verdure, elle est cachée dans un pli de terrain où 
l’eau des pluies a passé. A l'horizon tout est calciné et d’un 
blanc jaunàtre. Parfois cependant le sol est jonché de cail- 
Joux noirs, et devient d’une tristesse incomparable. Ils sont 
-assez singuliers, ces cailloux plats, de silex gris, recouverts 
d’un enduit noir de houille et brillant au soleil : les espa- 
ces qu’ils recouvrent se détachent dans le lointain comme 
de sombres forêts. 

Du sable on n’en rencontre aucune étendue considérable ; 
mais des pierres roulantes sur un sol dur de formation ma- 
rine, c’est l’ordinaire. Du côté de la mer des buttes parfaite- 
ment horizontales dont les talus ont glissé en laissant la 
“croûte supérieure dépasser les parois verticales à là manière 
d’un toit, font une complète illusion ; il nous semble voir 
de vastes maisons, de longues murailles ; à peine si nous 
croyons à nos chameliers, nous affirmant que c’est du sable 
ou du rocher. De temps à autre la mer apparait au-dessus 
du désert, reflétant les sombres teintes du mont Attaka, 
des mônts Colzin dé la rive égyptienne ; c’est un charme d'y 
découvrir quelque grand vapeur, de suivre de l'œil sa 
marche tranquille ; cette vue lointaine du monde civilisé 
diminue la solitude et rapproche des amis. Du soleil, de la 
chaleur, nous en avons eu tout au plus assez pour nous 
rendre compte des lamentations consignées dans les récits 
-des voyageurs qui ont traversé la plaine sous le soleil d’avril 
avec le vent du midi. Nulle part dans la péninsule ils n'ont 
rencontré de désert plus désespérant, une chaleur aussi 
intolérable. 


* 
ex 

Nos chameliers ramassaient le long du chemin quelques 
æares morceaux de boi: sec pour le feu du soir; le petit 
Rabah cueillait les herbes favorites des chameaux et les 
deur offrait sans arrèter la marche. Qu'il était alerte, pré- 
venant, soigneux de toutes choses, le petit Bédouin, jamais 
triste, jamais fatigué. Son père lui disait-il de monter un 
instant sur le chameau des bagages, il s'élançait gaiement à 
l'assaut, tantôt par devant, tantôt par derrière, retombait 
plus d’une fois et recommençait toujours avec: le même en- 
train. t 

L'animal, sans ralentir le pas, semblait y prendre plaisir. 
Les chameaux aiment les enfants, -et aussi les petites 
bêtes. N'est-ce pas toujours le plus petit âne qu’on met en 
tête de la file des chameaux pour les conduire? Et quand 
le petit Rabah est parvenu à s'installer au sommet de la 


(1) Ex., XV, 22, 93. 


bosse, le buste droit comme une tige d’acier, il fait à 
chaque pas un petit salut gracieux à faire envie à bien des 
mamans de grandes villes. Évidemment, cet enfant a du 
sang chrétien. Comme il nous paraitrait encore plus 
aimable s’il avait la foi de ses ancôtres et que nous puis- 
sions lui en parler ! 

Le soir venu, on cherche quelque place où les chameaux 
auront un peu de verdure à brouter, les chameliers un 
peu de broussailles pour le feu, et l’on s’arrête quand ily a 
encore juste assez de jour pour décharger les bêtes et 
installer le campement. Dès qu'ils sont libres, les cha- 
meaux courent aux touffes d'herbes pour s’en rafraichir : 
quand il fera nuit, ils viendront d'eux-mêmes s’accroupir 
auprès du feu et recevoir leur petite ration de fèves. Les 
Bédouins se frottent les jambes devant la flamme ;. puis 
les hommes préparent le café que nous leur donnons; 
Rabah pétrit de toutes ses forces, dans une grande écuelle 
de bois, la pâte sans levain qu’on mettra cuire sous la 
cendre aussitôt les broussailles consumées. Ainsi faisaient 
les enfants d'Israël. Ces galettes de pain sans levain seront 
le souper et toute la nourriture du lendemain. 

A nous de réveiller nos hommes aux premières lueurs 
du jour, après nos messes. Entièrement blottis sous de 
pauvres couvertures jetées au hasard, ils ne se distinguent 
des bagages que par leur situation tout proche du foyer. 
Au premier appel ils sont sur pied, bien qu’ils aient causé 
fort avant dans la nuit; le feu se rallume, les chameaux 
partent brouter encore un peu et bientôt tout est prèt 
pour le départ. Jamais je n'ai rencontré de chamelier ou 


de moukre aussi expéditif que notre Aoudi, 
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Après cette première nuit de désert, nous traversons 
une région encore plus monotone, coupée seulement par 
de légères dépressions du sol, où des cailloux roulés et 
des trainées de sable accusent le passage des eaux des- 
cendues de la montagne et se rendant à la mer. Ces bouts 
de vallées sont si larges, si peu profonds, que nos chame- 
liers ne savent pas nous montrer où le ouadi commence, 
où il finit. Ils ne manquent pas pourtant de nous crier 
fidèlement leurs noms, comme on annonce les gares sur 


-les chemins de fer de France. 


C’est d’abord le ouadi Soudr, sorti de l’échancrure qui 


sépare la chaîne er-Rahah de celle du Tih. A côté de Ja 


coupure, une belle montagne arrondie, s’élevant comme 
une forteresse au dessus de la muraille, dessine un beau 
fond de tableau. Son nom, Djébel Bichr, rappelle la fin 
tragique du savant orientaliste E. H. Palmer, l’un des 
membres les plus distingués de l'expédition anglaise, 
arrivée en 1880. Cerné par les Bédouins et acculé contre 
un précipice de djébel Bichr, il se précipita dans labime 
plutôt que de tomber dans les mains de ses meurtriers ; 
ses deux compagnons périrent avec lui. Nos chameliers, 
qui nous content, chemin faisant, toutes les historiettes 
du désert, ont la délicatesse d’omettre ce crime. 

Serait-ce un autre méfait de ce genre qui aurait donné 
parmi eux quelque célébrité au rocher des chiens, Araq 
el-Kelab, un petit rocher de sables agglomérés qui peut 
bien fournir de l’ombre à trois chiens, mais pas à un 
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homme ? Ils le signalent sur le chemin sans dire son his- 
toire. 

* 

* + 

La seconde nuit se passe sur le sable du ouadi Ouerdàn, 
le plus grand de tous ; il a près d’une lieue de large en ect 
endroit. Le lendemain, c’est encore la même aridité absolue 
du sol sans la moindre trace de source. Comment le peuple 
d'Israël a-t-il pu marcher trois jours sans eau dans cet 
alfreux désert ? 

Les savants de l’expédition anglaise, parcourant dans 
tous les sens cette plaine de vingt-six mille kilomètres 
carrés, pendant la saison humide, ont pu y trouver six 
petites sources, toutes amères. Ne peut-on pas admettre 
que,, depuis les temps de Moïse, des sources ont disparu 
sous les sables rejetés par la mer ou apportés par les vents, 
que d’autres se sont frayé un passage souterrain dans le sol 
graveleux et sortent aujourd’hui dans le lit de la mer ? Les 
Hébreux passant là au printemps ont pu profiter un peu 
de ces sources insuffisantes ; le texte sacré, ce semble, ne 
s'y oppose pas, d’après l’adage parum pro nihilo reputatur, 
le peu est compté pour rien. Il faut croire aussi qu’en quit- 
tant A’voun-Mouca pour s’enfoncer dans l'immense plaine 
dont Moïse connaissait l’aridité pour l’avoir traversée dans 
ses voyages au pays de Madian, ils ont pris avec eux autant 
d'eau qu'ils pouvaient en emporter, sinon nous ne com- 
prendrions pas qu'ils aient pu, femmes, enfants et trou- 
peaux, rester trois jours absolument sans boire. Les 
Bédoiuns eux-mêmes, habitués aux privations du désert,ne 
pourraient le supporter. Nous rencontrâmes dans la plaine 
trois Bédouins voyageant à pied ; le plus vigoureux portait 
la provision d’eau dans une outre fixée en bandouillère sur 
son dos. Tout ce qu'ils peuvent faire pour faciliter les 
dénlacements de leurs troupeaux est d’habituer les chèvres 
à ne boire que tous les deux Jours dans les pâturages éloi- 
gnés des sources ; les bœufs ne supporteraient pas sem- 
blable privation. 


Enfin les enfants d'Israël arrivèrent à Marah, «et ils ne 
purent boire les eaux de lasource, tant ellesétaient amères ; 
c'est pourquoi Moïse appela ce lieu du nom significatif de 
Marah, c’est-à-dire, amertume. Et le peuple se mit à mur- 
murer contre Moïse, disant : que boirons-nous ? Moïse, alors 
cria au Seigneur. Dieu lui montra un bois. Il le jeta dans 
les eaux, et elles devinrent douces. » 

Moïse profita &e l'impression produite par ce miracle 
pour donner de sages avis à son peuple... « Et ils vinrent 
à Elim, où étaient douze sources et soixante-dix palmiers, 
et ils y établirent leur camp près des eaux. » (1) 

Marah est donc à trois journées d’Ayoun Mouca et à une 
journée d’Elim. Nous devons en être proche. Voici en effet 
un Ouadi A’mara, la vallée de l’eau amère, à soixante-dix 
kilomètres des sources de Moïse, qui. pourrait bien être le 
Marah de la Bible. Il n’y a pas d’eau ; mais E. H. Palmer, 
assure y avoir rencontré un creux d’eau amère durant 
l'hiver de 1868-69. Pourtantla plupart des voyageurs placent 
la station biblique une heure plus loin à Ain Haouàrah, en 


(1) Ex., XV. 93... 27, 


un lieu où la nature du sol fait supposer de plus abondante 
eaux. 

Nous venions de passer au pied d’un monticule en pain: 
de sucre, couronné d’une petite enceinte en pierres, tour: 
de garde des Bédouins, où ils montent pour voir ce qui vient! 
dans la plaine, quand nos hommes nous crient avec l'accent: 
d’une bonne nouvelle : « A'in Haouârah » ! en nous montrant: 
à gauche, sur un relèvement de terrain, une touffe de pal- 
miers sauvages, dont la teinte sombre tranche vivement: 
sur la blancheur du sol. Arrivés là, nous trouvons un buis-- 
son impénétrable, rond comme un bouquet, d’où s’élancent 
quelques troncs vigoureux ; mais de l’eau, nous n’en voyons- 
pas. Depuis dix ans, il n’y en a plus, nous disent les chame-. 
liers. 

Des voyageurs qui nous ont précédés avaient remarqué de- 
grandes variations dans l’abondance et la qualité des eaux. 
Ebers n’a pu les boire même en y mêlant du cognac, tandis- 
que Holland les trouva exceptionnellement bonnes. Dans- 
un sol sablonneux et profondément tourmenté, cette incons-- 
tance des sources n’a rien de surprenant et laisse conce-- 
voir que, à une distance de trente-un siècles, deux millions- 
d'hommes et leurs troupeaux aient pu s’abreuver sur ce- 
tertre. 

D'autre part une multitude de cristaux de sulfate de: 
Chaux, étincelants au soleil sur le sol, rappellent les sul- 
fates solubles de soude et surtout de magnésie, sel de Glau-- 
ber et sel Anglais, auxquels les eaux du désert doiventi 
ordinairement leur amertume. S'il n’est pas possible de 
démontrer l’identité de A’in Haouàrah avec Marah, on peut 
du moins affirmer que, dans l’état actuel des choses, aucune- 
localité de la plaine ne répond mieux au récit mosaïque. 


* 
# * 


À propos du miracle qui corrigea ces eaux, le guide Baede- 
ker et bien d’autres rapportent une singulière naïveté de 
Burckhardt, savant voyageur de ce siècle. Il pense que le 
jus de grenade et les baies sucrées de la Nitraria tridentata: 
Desf., ont pu adoucir les eaux ; cependant il n’en a pas fait 
l'essai. 

Représentez - vous les eaux de Marah comme une- 
médecine au sel anglais, il n’y aura pas d’exagéralion, 
maintes sources que nous avons goûtées dans la péninsule- 
en ont le goût et l’amertume ; et comptez combien de ton- 
neaux de jus de grenade, quelle quantité de baies de Nitra- 
ria, grosses au plus comme un noyau d'olive, Moïse aurait dû 
verser dans les eaux pour en corriger la boisson de deux. 
millions d'hommes. Notez encore qu’au mois d'avril, où l’on 
se trouvait alors, les grenades etles baies de Nitraria sont 
bien loin de leur maturité. 

N'’est-il pas plus raisonnable de croire au miracle ? Nous. 
y croyons simplement et nous nous plaisons à voir dans le- 
bois miraculeux, montré par le Seigneur pour adoucir les. 
eaux, une image prophétique du bois de la croix adoucis- 
sant pour les âmes. pieuses les eaux amères de la tribu-— 
lation. 

(A suivre). 
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LES MISSIONS CATHOLIQUES AU XIX: SIÈCLE 


PAR 


M. Louis-Eugène LouvET, des Missions Etrangères de Paris, 
Missionnaire en Cochinchine occidentale. 


CHAPITRE XV 


ILES MISSIONS CATHOLIQUES DANS L'AMÉRIQUE DU NORD. 
(1800-1890). 
(Suite 1). 


- IV. PROVINCE ECCLÉSIASTIQUE DE TORONTO. 


La province ecclésiastique de Toronto comprenait presque 
toute la province civile d’Ontario, c’est-à-dire le Canada 
anglais. Quand ils s’établirent, en 1760, au Canada, les an- 
glais trouvèrent la province de Québec occupée déja en 
partie par les Franco-Canadiens. Dans les premiers temps de 
la conquête, ils essayèrent bien, comme ils l'avaient fait, 
uelques années auparavant, dans l’Acadie, d'éliminer lélé- 
ment français pour se mettre à la place. Mais ils rencon- 
trèrent dans le clergé et dans la population une résistance 
invincible, et sentant l'impossibilité de vivre côte à côte 
avec les Français du Canada, à cause de l’antipathie réci- 
proque des deux races, ils se jetèrent dans les territoires 
mon encore colonisés de l’ouest et tout naturellement occu- 
pèrent d’abord la province d’Ontario, voisine de celle de 
Québec, dont ils firent le centre de leur influence politique 
-t religieuse. 

On sait que les Anglais sont bien plus portés que nous à 
quitter leur pays pour émigrer au loin. Depuis l'occupation 
anglaise un flot continu d’émigrants s’est précipité dans le 
pays, menaçant de submerger la petite agglomération franco- 
canadienne. Grâce à sa prodigieuse fécondité, la race fran- 
çaise a pu résister chez elle aux envahissements de l'Anglo- 
Saxon ; mais dans les provinces de l’ouest, en particulier 
dans l'Ontario, c’est l'élément anglais qui domine, avec le 
protestantisme, les mœurs et la langue anglaise. 

Pendant longtemps, l'Eglise catholique, faute de prêtres 
et de ressources, fut forcée en quelque sorte d'abandonner 
ces vastes régions aux ministres de l’erreur, qui s’y établi- 
rent solidement. C’est seulement en 1817, cinquante ans 
après la conquête, que Pie VII détacha les provinces de 
l’ouest du diocèse de Québec, en érigeant le vicariat apos- 
tolique du Haut-Canada. Neuf ans plus tard, en 1826, un 
premier siège épiscopal fut établi dans l’Ontario, le diocèse 
de Kingston. En 1841, un second siège épiscopal fut érigé à 
Toronto ; puis, les diocèses se multipliant, Pie IX, en 1870, 
fit de Toronto la métropole de la province, en lui donnant 
quatre suffragants : Kingston, Hamilton, London ct Péter- 
borcugh. Au mois de juillet 1889, Léon XIII érigea Kings- 
ton en archidiocèse et lui attribua pour suffragants le dio- 
cèse de Péterborough et celui nouvellement créé d’Alexan- 
drie. 


(1) Voir tous les numéros parus depuis le 14 mars jusqu’à fin octobre 1890, 
et 2, 9, 16, 23 et 30 janvier, 6 et 13 février, 24 avril, 1*', 8, 15, 22 et 29 mai, 
5, 12, 19, 26 juin, 3, 10, 24 et 31 juillet, 7, 21 et 28 août 1891, 
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ARCHIDIOCÈSE DE TORONTO 


Il comprend sept comtés, 60,000 catholiques, sur une po- 
pulation totale de 390,000 âmes. 

1° Clergé : 1 archevêque, 77 prêtres dont 18 réguliers. 
20 (Communautés religieuses. Homimes : Carmes, 4 prêtres, 
7 Frères Rédemptoristes, 4 prêtres, 3 Frères. Basiliens, 10 
prêtres, 2 Frères. Frères des Écoles chrétiennes, 24. Total, 
4 Congrégations et 56 religieux. femmes : Sœurs du Précieux 
Sang, 25; de Lorette, 9; de Saint-Joseph, 184; du Bon- 
Pasteur, 29. Total, 4 Congrégations et 328 Sœurs. 

30 Œuvres d’apostolat: 42 paroisses, 97 missions, 83 églises, 
18 chapelles. 

4» Œuvres d'éducation : { séminaire, 120 élèves humanités 
et théologie. 2 écoles commerciales (Frères des Écoles chré- 
tiennes), 222 èlèves, 6 académies, jeunes filles, 1,280 élèves. 
1 école industrielle, 55 enfants, 43 écoles de paroisses. 

5o Œuvres de charité : 2 orphelinats, 285 enfants, 1 mai- 
son de préservation, 90 jeunes filles. 1 refuge du Bon-Pas- 
teur, 60 repenties. 1 hospice, 400 infirmes et vieillards. 


DiOGÈsE D'HAMILTON. 


Ce diocèse, détaché en 1856 de celui de Toronto, com- 
prend huit districts. Il a environ 50,000 catholiques, sur une 
population totale de 420,516 habitants. 

4° Clergé : 1 évêque, 50 prètres. 

90 Communautés religieuses. Hommes : 5 Jésuites, 6 Ré- 
surrectionnistes, 3 Basiliens. Total, 14 religieux. 

Femmes : 108 Sœurs de Saint-Joseph, 34 de Lorette, 
31 de Notre-Dame. Total, 173 religieuses. 

36 Œuvres d'aposto!at : 26 paroisses, 50 missions,80 églises. 

4° Œuvres d'éducation: 1 séminaire, 68 élèves, humanités 
et théologie, { collège, jeunes gens, 80 élèves, 6 acadé- 
mies, jeunes filles, 239 élèves, 46 écoles de paroisses. 

5o (Œuvres de charité : 3 orphelinats,2 asiles de vieillards, 
1 hôpital. 

DIOCÈSE DE LONDON. 


Ce diocèse, érigé en 1856, fut transféré, en 1860, à Sand- 
wich, puis rétabli, en 1:70, à London. Il comprend dix 
comtés, 67,500 catholiques sur 537,000 habitants. 

do Clergé : L évèque, 78 prêtres. 

do Communautés religieuses. Homines : Basiliens, 2 mai- 
sons, 14 religieux, 5 Franciscains. Total, 2 Congrégations 
et 19 religieux. Femmes : 34 Ursulines ; 40 Sœurs du Sacré- 
Cœur : 43 des Saints-Noms de Jésus et de Marie ; 64 de 
Saint-Joseph ; 14 de Lorette. Total, 195 Sœurs. 

3o Œuvres d'apostolat : 45 paroisses, 85 églises. 

Lo Œuvres d'éducation : 1 collège, à Sandwich (Basiliens), 
115 élèves, 6 académies, jeunes filles, 488 élèves. 

59 Œuvres de charité : 1 asile, 138 orphelins et vieillards. 


Résumé de la province ecclésiastique de Toronto. 


Archevêché Toronto, 1 archevêque, 77 prêtres, 10L églises ou 
chapelles, 60,000 catholiques. 

Evéché Hamilton, 1 évêque, 59 prêtres, SU églises ou chapelles, 
59,000 catholiques. 

Evêché London, 1 évêque, 78 prêtres, (85 églises ou chapeiles, 
67,500 catholiques. 

Total : 1 archevêque, ? évêques, 20 prêtres, 265 églises ou cha- 


me = 


pelles, 177,500 catholiques. 
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V. — PROVINCE ECCLÉSIASTIQUE DE KINGSTON 


C’est à la fin de juillet 1889 que le siège épiscopal de 
Kingston fut élevé au rang de métropole et devint le chef- 
lieu d’une province ecclésiastique qui comprend une notable 
portion de l'Ontario. Ses suffragants sont Peterborough et 
Alexandrie. 


ARCHIDIOCÈSE DE KINGSTON 


Ce diocèse, créé en 1826, a été érigé en archidiocèse en 
188). Il comprend six comtés, 65,000 catholiques. 
1° Clergé : 1 évêque, 47 prêtres; 


20 Communautés religieuses. Hommes : Frères des Écoles 
chrétiennes. 
Femmes : Ursulines, Sœurs grises, Sœurs de charité, de 


Sainte-Croix, de-Lorette. Total, 5 Congrégations. 

30 Œuvres d'apostolat : 69 églises. 

4° Œuvres d'éducation : 1 école commerciale à Kingston 
(Frères des Écoles chrétiennes), 480 élèves, 6 pensionnats 
de jeunes filles. 


50 Œuvresde charité: 2 hôpitaux avec orphelinatsannexes. 


DIOCÉSE DE PETERBOROUGH. 


En 1874, Pie IX érigea, dans le nord de l'Ontario, le vica- 
riat apostolique du Canada septentrional, remplacé en 
1882 par le diocèse de Peterborough. Il comprend quatre 
comtés, plusieurs fractions de comtés et la grande île 
Manitouline, dans le lac Huron. 38,000 catholiques, sur une 
population totale de 180,000 habitants. 

10 Clergé : 1 évêque, 43 prêtrés. 

20 Communautés religieuses. Hommes 
9 Frères. 

Femmes : 


: Jésuites, 14prûtres, 


Sœurs de Notre-Dame, 10 ; de Saint-Joseph, 
19 ; de Lorette, 15 ; du Cœur Immaculée de Marie, 7. Total, 
4 Congrégations et 51 Sœurs. 

3o Œuvres d'apostalat : 22 paroisses, 40 missions, 
églises et chapelles. j 

4o Œuvres d'éducation : 7 élèves ecclésiastiques, dans les 
séminaires de Toronto et de Montréal. 

2 académies jeunes filles, 262 élèves; 2 écoles indus- 
trielles, 80 garçons, 74 filles ; 59 écoles de paroisses, 3,700 
enfants ; 1 école, filles sauvages, 100 enfants. 

5 Œuvres de charité : À orphelinat, 7 garçons, 
1 hôpital. 
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94 filles : 


DIOCÈSE D'ALEXANDRIE. 


Nous n’avons aucune donnée précise sur ce diocèse créé 
par bref du 31 janvier 1890. 


Résumé de la province ecclésiastique de Kingston. 


Archevêché Kingston, 1 archevêque, 47 prêtres, 69 églises ou 
chapelles, 65,000 catholiques. 

Evêché Péterborough, 1 évêque, 48 prêtres, 50 églises ou cha- 
pelles, 38,000 catholiques. 

Evêché Alexandrie, 1 évêque, 10 prêtres. 

Total : 1 archevêque, 2 évêques, 100 prêtres, 119 églises ou de 
pelles, 103,000 catholiques. 


(A suivre). 
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Pour l'Œuvre de la Propagation de la Foi 


ne 


ÉDITION FRANÇAISE. 


Anonyme JdOPañnis nn en Re CET PE 0 D) 

MCladiére;durdioceserde Soissons RE RE En 3 

P5-r.es missions les plus nécessiteuses (Mgr Chou- 
vollon). 

Anonvme de la Gironde, avec demande de prières......... 15 

Mme Kreuzburg, à Pau, avec demande de prières déterminées. 400 


Un'amonymesde Mans NN TERRE 5 


de de £ 
Anonyme de Paris, avec demande de ‘prières sreCi:se eee 4 


À la mission la plus nécessiteuse pour le baptême 
d’un enfant sous le nom de Félix (Mgr Laserre, Aden). 


Au nom de Mlle Jeusset, du diocèse de Rennes.....c...ss.se.ee 100 
Pour la mission la plus éprouvée par la famine (Chan- 
tong septentrional). 
Mile Maria Ussou, du diocèse de Montpellier, demande de 
prières? EE la netteneeetbeentiies seb dE PEL CRE 5. 
Anonymerdeilyonten-emrereere ce ee EE 50 
Au R. P. Fourcade (Pondichéry). 
Mme Kreuzburg, à Pau, avec demande de prières déterminées, 500 


Anonyme de Paris, avec demande de prières........... Retro e 4 


À M. Gabillet, à Gingy (Pondichéry), pour la construc- 
ss de son église. 
Une abonnée du diocèse de Clermont, avec demande de 
prières pour les défunts tdeisa ane ee CR ne 50: 


À M. Darras, pour l’église de N.-D. de Lourdes, à 
Chetput (Indes). 


Une abonnée du diocèse de Clermont, avec demande de 





prières pourdes défunts d6'Sa famrile eee ec ee 50:* 


À M. Allys, pour son église de Phu-Cam (Cochinchine 
septentrionale). 

Une abonnée du diocèse de Clermont, 
prières pour les défunts de sa famille. 


avec demande de 


À Mgr Laouënan, archevêque de Pordichéry. 


Un de nos abonnés, vicaire à Paris. .. ae 10 


ee 


Au R. P. Auvé (Pondichéry), pour les affamés. 

Mlle Maria Ussou, du diocèse de Montpellier, domande de 
DIOTÉS CEE . 

Mme Ve S. Colle, ‘ai ocèse de 


otsossssies 


ensressosnresesee o . 1 


Fréj üs, demande de prières. ‘encre 50: 


sn. ce + eus 


Au R. P. Fourcade (Pondichéry), pour les affamés. 
Anonyme du diocèse de Salford.. : enr reecs 125 
Une enfant de Marie de Bordeaux, avec demande de prières 

Pour SOS ÉTOrOeS Ne - Eee cele 


À Mgr Pinchon,pour les affamés du district de M. Pont- 
vianne. 

Une chrétienne du Puy, par un Père jésuite........,... 

Un abonné, vicaire à Paris ... 





cosvesse p ses. 


M. de Haffrengue, à Terlincthun (Pas-de-Calais)... ...,.. .... 10 
Untprétrerduidioces td 'AMNBerS MR. se emse-hereire-- Me me: ce D» 
Anonyme tdudiocéseide Lyon. .stneten.sse.t ete ete 5 
M. M. à Semur, diocèse de Dijon... ..-..., sn e reeteie e 10 


Pour les affamés de la Chine(Chan-tong septentrional). 

M. le chanoine Guerber, à Molsheim, diocèse de Strasbourg ..... 50: 

Au R. P, Haeffel, missionnaire à Tchang-kia-tchouang 
(Tcheli sud-est). 

Don de ses amis de la Lorraine....-.. 


Au R. P. Dabin (Laos Siamois), pour les affamés. 
Anonyme de Grenoble, ayee demande de prières,....,........,. 15 


À Mgr Kleiner, évêque de Mysore. 
Anonyme de Quimper... Renan 


À M. Corre, missionnaire à Kummamoto (Japon méri- 


100% 


“ero eeere verser eeose 


ee . roosrossonossonese ere 50: 


dional). 
L. B., du diocèse annees IX SAT Mers Near 50 
Mile Galloo, du diocèse delGamhra lee eee. nee Be 





Au même, pour le baptême d’une petite païenne sous 
le nom d’Agnès. 

Lu B du diocbse d'AMIENS--R--- sperme. 

Au même, pour le baptême d’une petite fille sous le 


nom de Marie-Laure. 
M. Moyzant, curé de Cherveux, diocèse de Poitiers.............. LE 


À M. Tulpin (Japon septentrional), pour l’œuvre des 
catéchistes japonais. 

Anonyme de Vitry-le-François, diocèse de Châlons... 

Uñ anonyme de Nice............ 

Au R. P. Louis Robert (îles Fidji). 

Un anonyme de Chaumont, diocèse de Langres.......,,..,,,.., 10: 


Pour les pauvres Uniates, exilés au-delà de l’Oural. 
Deux anonymes du Hâvre, diocèse de Rouen, ........:.,..4:.. 25 


veste 50 


ns ce nomment 
a . 


[£a suite aes dons prochainement). 


| 





TH. MOREL, Directeur-gérant. 
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BIRMANIE. — FUNÉRAILLES D'UN MOINE BOUDDHISTE. — LE CHAR EN FORME DE BARQUE PORTANT LE CORPS; d’après une photographie 
envoyée par M. LAUNAY, des Missions Etrangères de Paris (voir page 444) 


CORRESPONDANCE 


CHINE 


La légation française de Pékin a adressé à tous les vicaires 
apostoliques et chefs de missions chinoises le décret impérial 
que nous avons signalé dans notre dernier numéro. Cet impor- 
tant document, motivé par les graves désordres dont le Kiang- 
nan et le Hou-pé ont été le théâtre, stimulera le zèle des manda- 
rins et contribuera, il faut l’espérer, à rétablir la paix. Ncus pu- 
blierons dans notre prochain numéro les dernières lettres que 
nous avons reçues du Céleste Empire. Elles annoncent malheu- 
reusement une situation des plus critiques. 





Pékin, le 22 juin 1891. 


J'ai l'honneur de vous adresser ci-joint le texte chinois 
et la traduction d’un décret impérial dont le Tsong-li Ya- 
men m'a donné communication par une dépêche officielle 
en date du 15 de ce moiset qui avait paru, le 43, dans la 
(iazette de Pékin. 

Ce décret, rendu sur ma demande ainsi que sur celle 
des autres représentants étrangers à Pékin, rappelle que 
la propagation des religions étrangères est stipulée dans 
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les traités, que ces religions ont pour but d’exhorter les 
hommes au bien et que des décrets, précédemment pro- 
mulgués, ont prescrit aux autorités provinciales d'assurer 
aux missionnaires etaux chrétiens une protection efficace. 

Faisant allusion aux récents événements dont la région 
du Yang-tse a été le théâtre, l'Empereur s'élève contre 
les malfaiteurs qui, en mettant en circulation de fausses 
rumeurs, ont pour seul objet de fomenter des troubles 
à la faveur desquels ils commettent des actes de pillage : 
il invite, en conséquence, les gouverneurs généraux el 
gouverneurs des provinces dans lesquelles des désordres 
ont eu lieu, à rechercher et à saisir les principaux cou- 
pables, à les juger et à les décapiter sur-le-champ. 

Le décret ajoute que les Chinois convertis n’en restent 
pas moins enfants et sujets de la Chine, soumis à la juri- 
diction des autorités locales et que, dès lors, rien ne 
s'oppose à ce que les chrétiens et le reste de la popula- 
tion vivent en bo°ne intelligence. Il ordonne aux maré- 
chaux tartares, vice-rois et gouverneurs,de faire paraître 
des proclamations, conçues en termes formels, d'assurer 
la protection de tous les étrangers, missionnaires Ou né- 
sociants, et leur enjoint, enfin, de régler sans délai toutes 
les affaires pendantes. 


BE ee SP RS LES MISSIONS CATHOLIQUES 


Les termes de ce décret sont, vous le reconnaïitrez 
sans doute, avec moi, de nature à nous satisfaire et la 
publication, pour la première fois, dans la Gazette de 
Pékin d’un manifesté de ce genre en augmente encore 
la portée. J'espère qu’il Do duire les effets que nous 
sommes en droit d’en attendre, en mettant fin aux dé- 
sordres qui ont si fâcheusement éprouvé plusieurs de 

nos missions et en assurant, pour l'avenir, à tous nos 
missionnaires, une protection efficace qui leur permettra 
de poursuivre, en toute liberté, rt cle 
l’æuvre à laquelle ils se sont consacrés 

Je vous serai obligé de me tenirau nr de la facon 
dont les autorités chinoises de votre vicariat se seront 
conformées aux ordres de la Cour et, en particulier, de 
m'adresser soit des copies, soit de préférence des origi- 
naux, s’il vous est possible de vous en procurer, des pro- 
clamations qu’elles doivent faire paraitre. 


DÉCRET IMPÉRIAL 
Rendu le 13 Juin 1891 





TRADUCTION : 


Notre Conseil des affaires étrangères nous a présenté un 
rapport dans lequel il nous expose que des ajfaires concer- 
nant tes missions rcligieus:s se sont produiles, d'une façon 
répétée, duns les différentes provinces, et il nous prie de 
donner des ordres formels aux vice-rois et gouverneurs pour 
qu'ils avisent prompiement à la solution qu'il convient de 
donner à ces affaires. 

llest dit, dans ce rapport, que, pendant la quatrième 
lune de celle année (mai-juin 1891), la mission religieuse de 
Wou-hou, dans le Nyan-houei, à été incendiée par des mal- 
faiteurs, que celies de Tun-yang-hien, dans le Kiung-sou, 
et de Wou-hiue-tchen, dans le Hou-pé, ont aussi été succes- 
sivement détruites et qu'ilimporte absolument de rechercher 
et d'arrêter l:s coupables et de prendre rapidement des mesures 
préventives séricuses. 

La propagation des religions étrangères est stipule dans 
les Traités, et des Décrets ont été renxus, ordonnant aux 
gouvernements provinciaux d'assurer, & cet égard, la protec- 
tion en toute occusion. 

Bien des années se sont écoulées et lu aix a régné entre 
la Chine et les étrangers. Comment se fait-il donc que des 
affaires d'incendie ct de westruction de missions se soient 
récemment protuiles en même temps ? Ce fuit est digne de 
notre étonnement. Il existe là, manifestement, des chefs de 
malfaiteurs qui, après avoir complolé en secret, ont formé 
des affiiiations pour fomenter des troubles, puis ont semi de 
fausses rumeurs et jelé la défiance dans les esprits, avec lin- 
tention de profiter des circonstances pour commettre des 
actes de pillage. I! est même arrivé quedes gens honnôtes, 
faisant tranquillement leur devoir, ont été trompés ou con- 
traints par eux. De celte agitation sont résultées de graves 
affaires 


Si des punitions sévères n'étaient pas infligées, comment 
maintiendrail-on la rigueur des lois et comment tranquilli- 
serait-on le pays ? 

Nous ordonnons aux vice-rois des deux Kiang et du Hou- 
kouang et aux gouverneurs du Kiang-sou, du Nyan-houri 
et du Hou-pé de donner, sans délui, auic fonctionnaires civils 
et aux officiers militaires compétents, l’ordre de rechercher 
et de saisir les principaux coupables, de les juger et de les 
décapiter sur-le-champ, afin de servir de leçon pour l'avenir. 

Quant aux religions de l'Occident, leur but est d'exhorter 
les homimes à faire le bien. Ceux qui suivent ces religions 
nw'en demeurent pas moins des enfants et des sujets de la 
Chine et restent soumis à la juridiction des autorités locales. 
Le peuple et Les chrétiens peuvent donc vivre en bonne intel- 
tigence. C’est toujours parce que des misérables inventent des 
récits sans fondement, pour profiter des occasions, que des 
désordres se produisent. 

De semblables traîtres existent en bien des endroits. Nous 
enjoignons auximaréchaux tartares, vice-roiset gouverneurs, 
dans loutes Les provinces, de publier des proclamations pour 
faire savoir aux habitants qu’ils doivent se garder stricte- 
ment d'écouter à la légère ces rumeurs, et de causer des 
affaires mal à ; ropos. Si, à l'aide de placards anonymes, on 
répand de faut bruits, pour semer la suspicion parmi les 
masses, les auteurs en seront aussitôt activement recherchés, 
saisis el sévèrement punis. 

En ce qui concerne les cnminerçants ef les missionnaires 
étrangers, les autorités locales doivent nécessairement prendre 
en toute occasion, des n.esures pour protéger leurs personnes 
et leurs familles, sans tolérer que des scélérats les molestent. 

Si les mesures de précaution ne sont pas sérieuses et s’il en 
résulte des affaires, nous ordonnons que des dénohciations 
rigoureuses nous soient aussilôl adressées, conformément tt 
la vérité. 

Pour les anciennes affaires demeurées sans conclusion 
dans les différentes provinces, nous enjoignons, en méme 
temps, aux maréchaux tartares, vice-rois et gouverneurs, de 
les terminer promptement, sans qu’il leur soit permis (de 
laisser leurs suburdonnés les faire trainer en longueur ow 
les mettre de côté, par crainte de difficultés ; cela, en rue 
de tirer au clair les dossiers accumulés. 

Que ce qui précède soit, par un ordre général, porté à i& 
connaissance de tous. 

Respect à ceci ! 
Pour traduction conforme. 
Le premier interprète de la Légation de France : 
Signé : A. VISSIERE. 





NOUVELLES DE LA PROPAGANDE 


Le Saint-Père vient de nommer coadjuteur de l’archevè- 
que de Santa-Fé (Etats- Unis), M. Placide-Louis Chapel, 
prêtre du diocèse de Baltimore, curé de la poisse Saint- 
Mathieu à Washiagton. 
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DÉPARTS DE MISSIONNAIRES 


Mgr Couppé, de la Société des Missionnaires du Sacré-Cœur 
d’Issoudun, vicaire apostolique de la Nouvelle-Poméranie, s’em- 
barquera à Gênes le 16 septembre, avec deux missionnaires et 
cinq religieuses. Les deux missionnaires sont les Frères An- 
selme (Jean Kros), Hollandais, et Antoine (Antoine Friedebach), 
Allemand. Les religieuses sont Sœur Odile (Ida Fromm), du 
diocèse de Strasbourg; Sœur Lutgarde (Élisabeth Lowis), du 
diocèse de Cologne; Sœur Adélaïde (Adélaïde Pichaud), du dio- 
cèse de Nantes; Sœur Agathe (Marie Charriel), du même dio- 
cèse, et Sœur Catherine (Marie Rosteau), du diocèse du Mans. 
Ces religieuses appartiennent à la Société des Filles de Notre- 
Dame du Sacré-Cœur d’Issoudun. 

— Six missionnaires salésiens sont partis samedi de Marseille 
pour Oran où ils vont faire une fondation qui avait été 
vivement désirée par dom Bosco. L'établissement d'Oran n'est 
qu'un premier pas vers l’intérieur de l'Afrique où doit être établie 
la mission. 


INFORMATIONS DIVERSES 





Agra (Hindoustan). — Le R. P. Jean, Capucin, missionnaire 
dans le Rajpoutana, nous écrit de Mhow, le 9 juillet 1891 : 

« Le vénérable archevêque d’Agra, Mgr Jacopi, célébrait 
récemment les noces d’or de son apostolat dans l'Inde. $. Exc. 
Mgr Aïiuti, délégat apostolique, voulut fêter solennellement 
ce glorieux événement. Sur son invitation, on vit accourir à 
Agra les évêques d’Allahabad et de Lahore, le préfet apostolique 
du Kafiristan et une trentaine de missionnaires des trois diocèses 
confiés aux Frères Mineurs Capucins. Les cérémonies eurent 
lieu dans la cathédrale d’Agra, qui est, dit-on, la plus belle 
église catholique de l'Inde. Cet édifice avait été magnifiquement 
décoré pour la circonstance. Les élèves des Sœurs de Jésus- 
Marie exécutèrent une messe en musique. 

« Le soir, les chrétiens indigènes voulurent fêter à leur ma- 
niére leur vénérable pasteur. Un feu d'artifice fut tiré dans les 
jardins de la mission, et la cathédrale, dont la tour rivalise en 
hauteur avec le célèbre Taj-Mahal, la mosquée perle), fut bril- 
lamment illuminée pendant une partie de la nuit. » 


Kouang-si (Chine). — Nous lisons dans une lettre d'un mis- 
sionnaire ces pittoresques. détails sur les pratiques des sorciers 
chinois. 

« Dans un village où je passai, je m’arrêtai pour prendre un bol 
de riz. Il y avait là précisément un sorcier occupé devant une 
petite table à faire des superstitions. Il s'agissait d’apaiser les 
iaènes des ancêtres. Rien de plus ridicule. Figurez-vous un 
petit homme à la figure repoussante, ayant sur le nez de grosses 
lunettes ; d’une main il frappe sur un tambour et sur des espèces 
de cymbales, de l’autre il tourne les feuillets d’un livre en chan- 


tant. Que dit-il au diable? Voici sa prière : 


« Nous te donnons à manger de la viande, nous te donnons du 
« thé, nous te servons, il ne faut pas nous nuire. » 

« En effet, à un moment donné, on tue un porc, on apprêteune 
table, on verse du thé dans des tasses. Le tambour recommence 
à se faire entendre, mêlant ses accords peu harmonieux aux cris 
encore moins harmonieux du porc que l’on saigne; puis notre 
homme se lève gravement, armé d’un sabre qui aurait grand 
besoin de passer chez un armurier. IL entre dans la maison, 
frappe à droite et à gauche, en poussant des cris épouvantables 
pour chasser le diable, et tout se termine par le repas où figure 
le porc que le démon a refusé de manger, quoiqu'on le lui ait 
offert et qu’on l'ait supplié de venir y faire honneur. 

« Pauvres gens ! Cela ne nous fait pas rire, je vous assure. 
J'ai une répulsion toujours croissante pour ces grossières 
superstitions, qui tiennent enchaînées des millions d'âmes. Ah! 
si l’on connaissait en Europe ce que c'est que le don de la foi, 
on ne serait pas si indifférent !... » 


| 
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LA LUTTE CONTRE LÆ BOUDDHISME 


A CEYLAN 


Par le R. P. Charles COLLIN, Oblat de Marie-Immaculée, 
missionnaire à Colombo. 





(Suite 1) 
II 
Tactique des missionnaires. — Tibottugoda. — Une conversion 
héroïque et ses fruits. — Consolations des missionnaires. 


L’attitude aggressive du Bouddhisme ceylanais, encou- 
ragée et excitée par le néo-Bouddhisme des athées euro- 
péens et des exploiteurs américains, oblige nos mission- 
naires à beaucoup de tact et de prudence dans leurs rap- 
ports avec les infidèles et les efforts pour les convertir. Il 
ne faut ni les attaquer de front, ni faire aucune polémique 
publique, mais les attirer peu à peu individuellement, se 
gardant bien de faire trop d'éclat des résultats obtenus. 
Autrement les chefs du parti prennent l'alarme et orga- 
nisent la résistance. C’est pourquoi notre tactique consiste à 
fonder de petites églises dans tous les endroits où nous 
trouvons quelques familles catholiques perdues au milieu 
des populations bouddhistes. Chaque nouvelle église, en 
apparence destinée uniquement aux quelques catholiques 
qui l'entourent, devient un foyer de lumière et un centre 
d'attraction pour les pauvres infidèles des environs, et l’on 
peut compter que, chaque année, une. ou deux familles 
viendront s'ajouter au petit troupeau, jusqu’au jour où, la 
première église étant devenue trop petite, il faudra la rem- 
placer par une autre plus vaste et plus belle. 


* 
PPS 


Quelques détails maintenant sur les progrès faits par nos 
missions pendant ces dernières années. 

Parlons d’abord d'une petite chrétienté située à environ 
quinze milles au nord de Colombo et connue sous le nom de 
Tibottugoda. Nous possédons là soixante-dix-sept familles 
de conversion récente et très fermes dans la foi au milieu 
d'un entourage tout bouddhiste. Il y a une dizaine d'années, 
mourait dans ce village le premier de ses habitants qui ait 
reçu la grâce du baptème. Sa conversion était due, comme 
il le racontait lui-même, à ce qu’un des chefs bouddhistes 
du pays, voulant faire célébrer une fète dans la pagode. 


‘avait réuni les principaux habitants du village, et là on 


a 


avait taxé chaque famille à un taux très élevé, afin de 
recueillir une somme considérasle pour les dépenses de la 
fète. Pour assurer le paiement de la taxe, on avait prononcé 
contre quiconque refuserait sa quote-part, une malédiction 
assez en usage dans le pays : « Si quelqu’un ne paie pas 
sa taxe, nous mangerons sa char. » Mon homme fut indigné 
de cette menace. Il se rendit au temple, y déposa le mon- 
tant de sa taxe, s’y dépouilla de ses plus riches vêtements, 
et partit en disant : « Voilà ma dernière offrande à une 
religion qui enseigne à manger la chair de ceux qui lui 
résistent. » Il s’en alla à Colombo trouver l’évèque, reçut 
Pinstruction voulue, fut baptisé et revint dans son village. 
Toute sa famille le suivit dans sa conversion et peu à peu 
ce petit noyau de chrétiens s’accrut. Mais, à cette époque 


(1) Voir les Missions Catholiques des 28 août et 4 septembre 1891, 
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(cela date d'environ quarante ans), il n’y avait à Ceylan que 
peu d'églises et encore moins de prêtres. Le désir du nou- 
veau converti était cependant de voir une église s'élever 
dans son village. Il désigna à cet effet un petit terrain sur 
lequel il planta une croix recouverte d’un abri en feuilles 
de cocotier. Là, tous les jours il allait faire sa prières 
avant de mourir, il appela son petit fils et lui dit: « Je n’ai 
pes eu le bonheur de pouvoir bâtir une église dans notre 
village ; je n’espère pas non plus que ton père ait cette joie ; 
mais c’est toi que je charge üe cette œuvre. Jai donné un 
terrain pour cet objet, et je compte que tu accompliras 
ce qui a été l’objet de mon plus grand désir sur la terre. » 

Son petit-fils le lui ayant promis, il mourut en paix. 

Trois ans après, le R. P. Stoutes, prêtre indigène et Oblat 
de Marie-Immaculée, creusait les fondements de la modeste 
église de Tibottugoda, et le 22 mai 1887, Mgr Bonjean 
en posait la première pierre; ellesera dédiée à Saint-Isidore 
Laboureur. 

Le P. Stoutes ayant achevé la pose des fondations, son 
successeur, le R. P. Oillic, se mit résolument à la construc- 
tion de l’église. Toutefois, faute de ressources suffisantes, il 
dut pour le présent se contenter de bâtir l’abside et les 
deux bras de la croix, l'édifice devant être cruciforme. 
En 1890, il eut la joie d'ouvrir au culte cette petite église, 
toute tronquée qu'elle était ; l’un des bras de la croix lui 
sert de presbytère. On espère pouvoir bientôt reprendre les 
travaux et construire la nef qui devra abriter pendant l’of- 
fice divin les membres de cette jeune chrétienté. 

Le petit-fils du fondateur de cette église aura donc sous 
peu, j'espère, la consolation d’avoir accompli la mission que 
son grand-père lui a léguée en mourant. Son père, qui se 
nommait Bernard, est mort il y a huit jours, dans des sen- 
timents de foi et de piété qui montrent combien ce peuple 
est susceptible de recevoir les impressions les plus pro- 
fondes de notre sainte religion. Le P. Oillic lui ayant un 
jour recommandé de ne pas mourir sans sa permission, ce 
brave homme prit la recommandation tellement au sérieux 
que, de temps en temps, il envoyait demander au mission- 
naire la permission de mourir. Le Père faisait répondre 
d'attendre encore un peu, car il devait faire la visite au vil- 
lage ; alors il lui donnerait les sacrements et la permission 
de mourir. En effet, le R. P. Oillic vint, il y a quelques 
jours, à Tibottugoda, il lui administra l’extrème-onction 
et le saint Viatique; le lendemain, Bernard, radieux, disait 
adieu au monde et s’en allait au ciel recevoir sa récom- 
pense. 

Depuis dix ans cinquante-cinq adultes ont été baptisés 
dans ce village. En 1889, il y en eut près de vingt.Mais alors 
les bouddhistes prirent l’alarme. Ce mouvement de conver- 
sions, joint à la construction de l’église, porta la terreur 
dans leurs rangs, et les chefs organisèrent une ligue pour 
résister à la propagande catholique. Les bouddhistes s’enga- 
gèrent par serment à ne pas quitter leur religion et il fut 
déclaré que tous les nouveaux convertis seraient privés des 
avantages et honneurs de la caste, le plus grave de tous 
leschâtiments que l’on puisse imposer à un Indien. L'homme 
le plus influent de la contrée était à latête de ce mouve- 
ment. Le P. Oillic, qui préparait alors dix jeunes gens pour 
le baptème, jugea prudent de carguer ses voiles durant la 
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tempête et d'attendre que ce petit orage fût passé. Aussi, 
l’année 1890 ne donna-t-elle que six baptêmes d’adultes et 
quatre de nouveaux-nés. Depuis lors, la fureur des fanati- 
ques s’est un .peu calmée et le missionnaire a repris sa 
campagne. Au lieu de dix néophytes, il en a maintenant 
trente-cinq ou quarante, qui seront bientôt plongés dans 
l’eau sainte du baptème. Le 26 janvier dernier, il baptisait 
une vieille femme, qui désirait cette grâce depuis trois ans: 
mais ses fils bouddhistes y mettaient obstacle. Enfin leur 
consentement est arraché ; la bonne vieille est baptisée, et 
le lendemain, elle se présentait devant Dieu, encore vêtue 
de la robe baptismale. 
(A suivre). 


VOYAGE AU SINAI 


PAR LE 


R. P. Michel JULLIEN, de la Compagnie de Jésus. 
Suite (1) 





IX , 
Elim. 


En quittant A’in Haouârah, on chemine deux heures au 
sud sur un sol moins aride, on rencontre même un terrain 
bas que les Arabes cultivent au printemps, puis on descend 
par une tranchée pleine de sable dans l’ouadi Gharandel, le 
mieux dessiné, le plus profond et surtout le plus vert qu’on 
ait rencontré jusqu'ici. On ne voit d'abord que des buissons 
de tamarix dispersés sur un lit sablonneux, large de six 
cents mètres, encaissé entre des collines crayeuses de dix- 
huit à vingt-cinq mètres de hauteur ; mais, à mesure qu'on 
descend la vallée du côté de la mer, les arbres se multi- 
plient, forment bientôt une forêt; plus loin encore le site 
est vraiment délicieux ; un ruisseau coule dans l'herbe ou 
se cache sous des fourrés d’arbustes ; çà et là de hauts pal- 
miers se balancent dans les airs ; des oiseaux sans défiance 
animent la solitude, deux magnifiques sarcelles à nos pieds 
font leur toilette dans l’herbe fraîche ; sur les rives, les 
rochers ont pris une silhouette plus mouvementée, une 
teinte plus fraiche. C’est une charmante oasis. 

Les enfants d'Israël ont dû nécessairement traverser le 
ouadi, et après les tristesses et les privations de l’aride 
plaine, ils y ont certainement campé, bien que, depuis A’in 
Haouârah, l’étape ait été petite, deux ou trois heures de 
chameau. L’antique tradition et les modernes voyageurs 
mettent là le campement d’'Elim. 

Sainte Silvie (2) prend A’youn Mouça pour Marah. « De 
là, dit-elle, nous avons traversé sur la gauche (droite) un 
désert infini pendant trois jours, avant d’arriver à Arandara. 
Arandara est le lieu qui s'appelait Hélim. Il y court un 
torrent parfois desséché ; rnais on trouve en tout temps des 

(4) Voir les Missions Catholiques des 7, 14, 21, 28 août, 4 septembre, et la 
carte, p 4117. | 

(2) Cette partie du récit de la sainte manque dans le manuscrit d’Arezzo; 
nous la prenons dans le livre de locis sanctis, où un compilateur du x11° siè- 
cle, Pierre Diacre, l’a transcrite fidèlement à ce que l’on croit M. Gamur- 


rini a publié le livre de Pierre Diacre à la suite du Pèlerinage de sainte 
Sylvie. Rome, 1887. 








sources dans son lit et sur les bords. L’herbe y est assez 
abondante et les palmiers y croissent en grand nombre. 
Depuis le passage de la mer Rouge, c’est-à-dire depuis Sur, 
on ne rencontre pas de lieu aussi agréable, des sources 
aussi bonnes, aussi abondantes. » 

Deux siècles plus tard (600), Antonin Martyr y à vu un 
petit château (castellum modicum) du nom de Surandala, et 
dans l’enceinte une église et un hospice pour les voyageurs. 
Tous les pèlerins admirent les sources et les palmiers ; l’un 
ceux, Bernard de Breitenbach; le narrateur d’une compa- 
gnie de nobles allemands (1483), ajoute : « Pourtant il y a 
en ce lieu de gros poux, aussi gros que des noisettes. On 
les nomme les poux de Pharaon. » C'était sans doute la pre- 
mière fois que le bon chanoine rencontrait l'énorme vermine 
des chameaux. 

Aujourd’hui ces lieux sont tout à fait déserts ; le château 
a disparu, et c’est à peine si l’on peut reconnaître quelques 
traces douteuses de constructions à une petite distance au- 
dessus des sources.Des palmiers, on en rencortre bien plus 
desoixante-dix,si l’on compte les touffes buissonneuses.Des 
sources à ciel ouvert, je ne crois pas qu’on puisse en Comp- 
ter douze ; mais on trouve de l’eau partout dans le lit du 
torrent en creusant à deux mètres de profondeur. 

Nos chameliers remplirent les outres à l’un de ces trous 
une demi-heure plus haut que les sources ; l’eau était trouble 
et légèrement saumâtre; mais, disaient-ils avec vérité, l’eau 
des sources, plus limpide, n’est pas meilleure. 

Les enfants d'Israël, heureux d’avoir de l’eau en abon- 
dance et de la verdure pour leurs troupeaux, s’arrêtèrent 
sous ces ombrages pendant une quinzaine de jours. Ils y 
étaient arrivés le 25 nisan, etnous les trouvons, le 15 du mois 
suivant, au désert de En (1), à deux journées de marche 
sur la route du Sinaï. 


% 
La mer. 


« Étant partis d’Elim, ils allèrent planter leurs tentes 
sur le bord de la mer Rouge » (2). C’est là tout ce que les 
Saintes Écritures nous disent du campement de la mer; le 
Livre de l'Exode passe même cette station sous silence, 
comme plusieurs autres où il ne s’est rien opéré de remar- 
quable. Pourtant le voyageur, qui cherche à se rendre 
compte de la route des Hébreux, arrive aisément à recon- 
naître sans hésitation la situation du campement. 

Au sortir d’'Elim, les enfants d'Israël, continuant leur 
route au sud-est, dans la direction du Sinaï, n’ont pas pu 


suivre le bord de la mer où les conduisait naturellement la 


vallée @Elim; une grosse montagne, djébel Hamman 
Firoun, qu’on aperçoit bien avant d'arriver au ouadi Gha- 
randel, barre ce chemin. Ils ont dû se diriger sur le col 
peu élevé qui est à lorient de la montagne, et, en descen- 
dant du col, ils ont trouvé devant eux un bel ouadi, assez 
riche en sources, qui débouche sur une vaste plage, à une 
petite journée de marche d’Elim. C’est évidemment sur 
cette plage qu’ils ont passé la nuit. 

La route sort du ouadi Gharandel par une tranchée 
assez pittoresque et monte sur un aride plateau. À une 


(NN ESS XVI 
(2) Nombres, XXXIIT, 
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heure du ouadi, on rencontre, au centre d’une dépression 
circulaire, un tas de petites pierres haut de trois mètres. 
Nos Bédouins l’appellent Hosän Abou-Zenne (le cheval] 
d’Abou-Zenne). Ils y jettent chacun leur pierre avecun air 
de mépris et Aoudi nous conte l’histoire : « Un nommé 
Abou-Zenne, chevauchant sur une jument épuisée de 
fatigues, lui donna un coup d’éperons si violent que la 
pauvre bête fit un saut prodigieux et tomba morte. Le 
cruel cavalier marqua de deux pierres la longueur du saut 
Depuis ce temps, le Bédouin ne passe pas là sans jeter sa 
pierre d’indignation. » 

Cependant la route devient moins monotone. Cinq ou six 
palmiers, deux ou trois trous d’eau saumäûtre, quelques 
sommets du groupe des hautes montagnes sinaïtiques 
apparaissant à l’horizon, le djébel Hamman Firoun qui 
devient de plus en plus beau et majestueux à mesure 
qu'on s’en approche, nous font entrevoir la fin du plat 
désert. #1 

Djébel Hamman Firoun (la montagne des bains de Pha- 
raon) est un superbe rocher isolé dansles sables au bord 
de la mer. Sa masse brune, de calcaire cristallin, s'élève 
en tronc de pyramide à près de cinq cents mètres, et 
brille çà et là au soleil comme les rochers des Alpes 
mouillés par les cascades ou couverts de verglas. Au nord, 
la base est perforée d’un grand nombre de grottes ; il en 
sort,sur plusieurs points, d’abondantes sources d’eau ther- 
male sulfureuse qui remplissent l’air de vapeurs blan- 
châtres. Les Bédouins en font usage contre les rhuma- 
tismes, dont beaucoup sont atteints. Ne pouvant supporter 
la haute température des sources, 69 degrés centigrades, 
ils se baignent sur le bord de la mer à l’endroit où elles 
S'y jettent. Mais auparavant, pour n'être pas dévorés par les 
requins, ils ont soin d’ofrir quelques gâteaux à l’esprit de 
Pharaon, devenu le démon des sources, depuis que le 
monarque s’est noyé en voulant traverser la mer au pied 
de la montagne. Nous rencontrerons sur le chemin des 
Hébreux plusieurs autres légendes du même goût, dont 
toute la valeur traditionnelle est d'affirmer un vague sou- 
venir mosaïque. 

Les vents ont accumulé derrière la montagne d'énormes 
monticules de sable, étrangement ravinés par les pluies 
Le chemin passe au pied, sur un col &e sable, et descend 
de l’autre côté dans une vaste tranchée entre deux murs de 
craie, hauts de trente à quarante mètres. On la dirait faite 
de main d’homme pour un très large chemin de fer, tant les 
coupes verticales du rocher sont régulières, les courbes de 
la voie amples et bien raccordées. On remarque même, sur 
une certaine étendue, de larges trottoirs parfaitement ali- 
gnés le long des murs, comme aux environs des gares ; il 
ne manque que les rails. Le soleil africain, tombant sur le 
sol et les parois de craie, leur donne un éclat que nos yeux 
ne peuvent supporter, et la chaleur, accumulée par tant 
de réverbérations, dans le fond de ces gorges où l’air ne 
circule pas, est à peine supportable. Nos chameliers hâtent 
le pas, nous avouant qu'eux-mêmes évitent ce passage en 
été. 

A un détour de la tranchée les parois s’inclinent, le fond 
s’'élargit, on aperçoit un peu de verdure et quelques têtes 
de palmiers. Nous trouvons même un peu d’eau sous les 
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arbres. Nos chameaux ne font qu'y tremper leurs grosses 
lèvres avec un air de dédain, et quand nous voulons nous 
y désaltérer : « Ne buvez pas, nous crient nos hommes, 
cette eau met des serpents dans le ventre. » Elle est en 
effet fortement amère, et probablement aussi purgative que 
la Royale Hongroise. 

Plus loin, sur la rive du ouadi, s 
tagne de grès de Nubie en couches horizontales, 
leurs les plus singulières et sans trace de végétation ; au 
milieu de la hauteur les couches forment un superbe ruban 
orangé à liserés rouges ; en dessous, Ce sont des raies blan- 
ches et jaunes ; en haut, des bandes brunes, blanches, jaunes 


élève une grosse mon- 
des cou- 


A 


PR RSR 


et noires. Toutes ces teintes sont d’une vivacité qu’on ne 
peut pas facilement se représenter sur d'immenses roches ; 
la peinture exacte de la montagne passerait pour fantas- 
tique. Assis à l'ombre d’un rocher où pendent de gracieux 
capriers, en face de ce splendide tableau, nous goûtons pour 
la première fois depuis notre départ le bonheur promis dans 
le royaume de justice « l'ombre d’un haut rocher au milieu 
du désert » (1). 

Que cette vallée est b en nommée ouadi Taiybeh, la vallée 

agréable! 

On chemine encore quelques instants entre deux parois 
de rochers hautes d’uae soixantaine de mètres, et la vallée, 



























































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































BIRMANIE. — FUNÉPAILLES D'UN MOINE BIRMAN. — LE CONVOI; d' près une photograp ie de M. RAës av, des Missions Étrangères de: 


Paris (voir page 444 


tournant brusquement au midi, s'ouvre sur la plage en face 
de la mer. 

Le soleil, près de disparaitre derrière les sombres mon- 
tagnes de la côte égyptienne, dorait la surface vaporeuse 
des eaux et faisait vivement ressortir les hardies déchirures 
des montasnes de la rive sinaïtique, mélangeant de pour- 
pre les vives couleurs des rochers. , 

Ce fut là sans doute que campèrent les enfants d Israël 
après une longue marche de trente kilomètres, préparée 
par le repos d’Elim. La plage est vaste et assez bien garnie 
de touffes d'herbes. Elle se prolonge en pointe et forme la 
meilleure anse de la côte, celle qui, selon toute apparence, 
servait de port aux anciens Egyptiens pour leurs communi- 


‘ 


‘cations avec les mines de l'intérieur de la péninsule ; car 


les routes naturelles des mines à la mer convergent en ce 
point. Au loin sur la pointe s'élève untertre où les Bédouins 
vénèrent le tombeau d’un santon; le promontoire s appelle, 


du nom de ce personnage, Ras Abou-Zénimeh. 


XI 
Les cailles et la manne au désert de Sin. 


Après une délicieuse nuit passée, comme les Hébreux, 
sous la tente, au bord de la mer, nous laissons nos cha- 
meaux suivre leur sentier au midi le long des falaises, tan- 


dis que nous cheminons parallèlement sur la grève pour 


(4) Issie, XXXL, 2, 


L 
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recueillir des coraux et de beaux coquillages dont la mer 
Rouge abonde ; mais nousne trouvons quede vieilles coquilles 
roulées. De toutes les curiosités de la mer nous ne vimes } 
dans ce voyage qu’un singulier poisson entre les mains ‘ 


d’un pêcheur. Il était vert et bleu comme la plus belle per- 


ruche, et pouvait 
peser trois kilo- 
grammes. lL’exa- 
minant de près. 
nous pûmes re- 
connaître que les 
vives et étranges 
couleurs de ce 
poisson résident 
principalement 
sur de petites 
verrues dont tout 
le corps est cou- 
vert; les natura- 
listes le nomment 
Balister verruco- 
sus, Schn. 

De longues 
trainées d'algues 
rougeûtres, sem- 
lables à des dé- 
chets de laine 
rouge marquaient 
sur le sable la li- 
mite extrème des 
vagues; elles 
nous rappelaient 
les Rytiphloeu 
tinctoria et Coral- 
lina officinalis 
qui encombrent 
certaines côtes de 
Syrie après la 
tempête. Que ces 
algues soient l’o- 
rigine du nom 
hébreu de Yam 
Souf,dont se sert 
Moïse pour dési- 
gner cette mer, 
il est difficile d’en 
douter; Yam si- 
gnifie mer et Souf 
signifie roseaux, 
algues.Les Arabes 
appellent encore 
la laine Souf. Il 
paraît également 
naturel d’admet- 


tre que le nom de mer Rouge, employé par les géo- 
graphes classiques et par les Septante dans la version 
grecque du Pentateuque, vient de la couleur de ces algues. 
Pourtant les savants ont émis plusieurs autres opinions sur 
ce sujet, et la plus en faveur aujourd’hui fait venir le nom 
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Nochel. 































































































































































































































































































































































































































































































BIRMANIE. — BUCHER POUR LA CRÉMATION DU CORPS D'UN MOINE DONDP EN EANIAREEE 
Le $ de 
une photographie envoyée par M. LauNay, des Missions Etrangères (Voir page 444). 


par deux miracles de bonté. 


bellement 


nous glace. Elle dut ajouter du spleen aux 
inquiétudes des enfants d'Israël ; aussi bien le Seigneur 
ne répond à leurs murmures contre Moïse et Aaron que 
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de mer Rouge des peuples relativement rouges, Himyrites 
et Phéniciens, qui habitaient ses rivages. 

Les hautes falaises de rochers s’approchant de la mer 
terminent la vue par un imposant promontoire, le djébel 


Nouslecontour- 
nons sur un sol 
de roches plates 
que les eaux doi- 
vent couvrir dans 
les fortes marées, 
et tandisque nous 
contemplons en- 
core les énormes 
rochers en encor- 
qui 
semblentnousme- 
nacer, un paysage 
tout autre s’ouvre 
à nos yeux, une 
vaste plaine au 
sol caillouteux, 
pentif et raviné, 
bordée au 
par de grosses 
montagnes noires 
comme des tas de 
houille, fermée à 
l’est et au midi 
d’un mur de som- 
bres rochers. Les 
étroites et noires 
ouvertures de 
deux ou trois ra- 
vins brisent seu- 
les cette muraille ; 
les crêtes déchi- 
quetées et absolu- 
ment nues des 
hautes montagnes 
la dominent. Son 
nom, el-Marcha, 
signifie terre ravi- 
née par les eaux. 
Si le Dante avait 
vu cette plaine 
d’el-Marcha, il en 
aurait faitle parvis 
de l'enfer. 

Cette entrée des 
noirs ravins où 
nous allons nous 
enfermer pour 
deux semaines, 
naturelles 


nord 


C’est bien là, en effet, le désert de Sin, où les fils d'Israël 
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arrivèrent le 15 du second mois (1), trente jours après leur 
départ de Ramessès : partis du campement de la mer et se 
dirigeant sur Raphidim, ils n’eurent pas d'autre route, et 
c’est bien la distance d’une petite journée de marche. Ils 
trouvèrent deux sources dans la partie septentrionale de la 
plaine, près des noirs talus du djébel Marcha ; l’une, A’in 
Dhafary,est douce, l’autre, A’in el-Marcha,donne aujourd’hui 
des eaux saumâtres. Leurs troupeaux purent se disperser 
dans cette vaste étendue de vingt-deux kilomètres de long 
sur cinq de large, et y trouver pour leur nourriture quan- 
tité de plantes salines et épineuses. 

Jusqu’ici les Hébreux ne se sont pas plaints du manque 

de nourriture. Ils ont vécu de leurs provisions et de leurs 
troupeaux, peut-être aussi des poissons de la mer, qui au 
printemps s’approchent en très grand nombre du rivage 
Hour y déposer leurs œufs (2). Mais, au moment de s’enga- 
ser pour un temps indéterminé dans un massif d’affreuses 
montagnes, telles qu’ils n'ont rien vu d'aussi sauvage, 
l’aussi sombre, d'aussi écrasant sur les côtes désertes qu’ils 
viennent de parcourir, et beaucoup moins en Egypte, ils 
s’elfrayent et murmurent contre leurs chefs : « Plût à Dieu 
que nous fussions morts, frappés par la main de Jéhovah, 
dans la terre d'Egypte, quand nous étions assis autour de 
marmites pleines de viande et que nous mangions du pain 
à satiété ! Pourquoi nous avez-vous conduits dans ce désert, 
afin de faire mourir toute cette multitude (3j ? » 
_ En réponse à ces murmures, Dieu dit à Moïse : « Voici 
que je vais vous faire pleuvoir un pain du ciel; le peuple 
sortira, et il recueillera chaque jour sa provision, afin que 
je voie s’il marchera ou non dans ma loi (4). » 

« Pendant qu’Araon parlait à la multitude des enfants 
d'Israël, ils levèrent les yeux sur le désert et la gloire du 
Seigneur leur apparut dans la nuée. Et le Seigneur dit à 
Moïse : J'ai entendu les murmures des enfants d'Israël. Tu 
leur diras : Ce soir vous mangerez de la viande et au matin 
vous serez rassasiés de pain, afin que vous sachiez que je 
suis le Seigneur votre Dieu. Voici en effet qu’au soir, des 
volées de cailles s’élevèrent et couvrirent le camp ; et le 
matin il y eut une couche de rosée tout alentour. Et quand 
la couche de rosée eut disparu, il y avait sur la face du 
désert une petite chose ronde, menue comme des grains 
de gelée blanche sur la terre. Et les enfants d'Israël la virent 
et ils se dirent l’un à l’autre : Man-hou ? Qu'est cela ? car ils 
ne savaient point ce que c'était. Et Moïse leur dit : C'est 
le pain que Jéhovah vous donne pour nourriture (3). » 

« Et Israël l’appela la manne. Elle ressemblait à la graine 
de coriandre ; elle était blanche et son goût était celui d’un 
gàteau de farine et de miel (6). » 

Or,les fils d'Israël furent nourris de manne pendant qua- 
rante ans, jusqu’à ce qu’ils vinrent dans une terre habita- 
ble aux confins du pays de Chauaan (7). » 

(1). XVI, 35. 

(2) C’est du moins ce que nous fait conjecturer une parole de Moïse dite 
plus tard, quand le Seigneur lui promet de la viande un mois durant : « Est- 
ce que tous les poissons de la mer se rassembleront au rivage pour nourrir 
le peuple, » (Nomb XI, 22. 

(8) Ex., XVI, 8. 

(1) Ex, XVI,4. 

(5) Ex., XVI, 10 45 


(6}Ex., XVI, 31. 
(D Ex XXI, 35. 


+ 
A # 


Quelles circonstances accompagnèrent la pluie de cailles 
en quantité suffisante pour nourrir deux millions d'hommes? 
L’Ecrivain sacré ne le dit pas ici ; mais au Livre des Nom- 
bres (1), il décrit avec quelques détails, un prodige sem- 
blable, que Dieu opéra plus tard aux Sépulcres de Concupis- 
cence. Nous pouvons admettre ici des circonstances ana- 
logues : 

« Jéhovah fit soïffler le vent et (ce vent) amena des 
cailles d’au-delà de la mer, et les répandit autour du camp, 
dans l’espace d’une journée de chemin, et de tous côtés 
elles volaient à deux coudées au-dessus de terre. Et le 
peuple se leva, et tout ce jour-là, toute la nuit et le jour 
suivant, il ramassa des cailles. Celui qui en ramassa le moins 
en eut dix gomors (2). Et on les étendit autour du camp 
pour les faire sécher. » 

On était au commencement de mai, quand les cailles 
arrivèrent au désert de Sin. Elles vinrent de la côte égyp- 
tienne, traversant le golfe, vers la tombée de la nuit, à Ja 
faveur d’un vent favorable ; épuisées de tatigue, elles s’abat- 
tirent au pied de l’immense rideau des monts sinaïtiques, 
« pressées comme les grains de sable de la plage (3). » 

Tout cela est en rapport avec les habitudes de ces oiseaux. 
Les cailles passent l'hiver en Afrique et remontent au 
printemps daus les pays du nord. Leurs émigrations se font 
toujours par grandes troupes. Comme elles n’ont pas une 
grande puissance de vol, elles choisissent pour traverser lx 
mer les parties les plus étroites, et ne partent que par un 
vent favorable à leur traversée. C’est ordinairement de nuit 
qu'elles voyagent; le jour, elles se reposent et cherchéènt 
leur nourriture. Elles Sont alors si nombreuses sur les côtes 
africaines de la Méditerranée et sur les îles, si fatiguées du 
voyage, que les habitants en prennent un nombre prodi- 
gieux. Ils les saisissent à la main dans de petits abris pré- 
parés pour elles, et à défaut de fusil, les abattent avec des 
bâtons, car dans cet état de fatigue elles ne se lèvent que 
sous les pieds du chasseur, volent très bas et se pcsent tout 
proche. 

Il me souvient avoir rencontré sur la côte d'Alexandrie, 
au temps du passage, un groupe de jeunes chasseurs qui 
avaicnt gagé de tuer cinq cents cailles dans la journée. A 
cette Cpoque ces oiseaux étaient à rien sur le marché et les 
paquebots les emportaient à Marseille par milliers. 

Dieu se servit donc des habitudes naturelles de ces 
oiseaux voyageurs pour exécuter ses desseins, disposant 
toutes choses pour qu'ils arrivassent innombrables autour 
des tentes d'Israël, au moment voulu pa: lui et révélé à 
Moïse. En cela consiste le miracle. 


* 
x 


Tout autre fut le prodige de la manne, destinée à figurer 
le miracle des miracles, la sainte Eucharistie. 

Ici la substance est nouvelle, et ses propriétés sont si 
merveilleuses, que les sciences naturelles n’ont rien à y 
voir. Les Hébreux et Moïse lui-même, qui avait habité le 


(1) XI, 31, 32. 
(2) Le gomor ou é'mer avait une capacité de trois litres, 88 
GMPS LAVE 
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pays, ne la connaissaient pas (1). Elle nourrit le peuple 
durant quarante ans et cesse pour toujours de tomber dès 
qu'Israël peut cueillir le blé dans la terre de Chanaan (2). 
‘Tous les jours, sauf le sabbat, elle tombe le matin, en 
quelque lieu que se trouve le camp d'Israël. Il y en a, pour 
tous. un gomor par tête, et celui qui recueille une plus 
grande quantité se trouve n’en avoir pas davantage. Inutile 
de vouloir en conserver pour le lendemain ; elle se fond au 
soleil de midi, et le jour suivant on la trouverait corrompue 
-et remplie de vers; cependant, la veille du sabbat, on en 
prend deux gomors par personne, et la mesure conservée 
pour le lendemain ne se gâte pas (3). Les enfants d'Israël 
« la broyaient sous la meule à main, ou la pilaient dans le 
mortier, la cuisaient dans le chaudron ou en faisaient des 
galettes cuites sous la cendre. La saveur était celle de l'huile 
fraiche (4). » 

Sur l’ordre du Seigneur, Moïse dit à Aaron : « Prends un 
vase où tu mettras un gomor de manne, et dépose-le devant 
le Seigneur pour être conservé dans les générations 
d'Israël (5). » 

* ï * 

Dieu multiplie ainsi les miracles à l’origine de la loi mo- 
saïque, comme il le fera plus tard au commencement du 
christianisme. Ces moyens surnaturels conviennent à la fon- 
dation d'une religion surnaturelle. De plus, en soulageant 
les corps pour attirer les cœurs, il s’accommode avec une 
paternelle bonté à l’esprit grossier et sensuel d’un peuple 
rabaissé par un long esclavage. 

lis entreprirent une tâche bien ingrate, les modernes ra- 
tionalistes qui ont cherché à découvrir la manne des Hé- 
breux dans les produits naturels de la péninsule sinaïtique. 
Plusieurs substances sucrées et légèrement purgatives, qui 
découlent de divers arbres, ont reçu par analogie le nom de 
manne. La sécrétion du frêne est la manne de Calabre et 
de Sicile, celle du chêne à galles est la manne du Kurdistan 
et de Mésopotamie. L’'Alhaji Maurorum (D. C.) secrète la 
manne de Perse, et le Tamarix mannifera, Ehr., qui n’est 
probablement qu’une variété du Tamarix gallica, secrète la 
manne du Sinaï, que les Bédouins eux-mêmes appellent 
Man. Ces deux dernières sortes se trouvent dans la pres- 
qu’ile sinaïtique. On a essayé vainement de les identifier 
avec la manne de l’Exode. 

ÿ L'Athagi Maurorum (D. C.), appelé aussi Manna Hebraeo- 
rum (Don), est une plante de la famille des légumineuses, 
haute de deux pieds, presque sans feuilles, à rameaux suf- 
frutescents, très divergents, sur lesquels les pédoncules des 
fleurs avortées forment de longs piquants. Elle se couvre 
en été de jolies fleurs rouges. À la même époque ses ra- 
meaux exsudent, sous forme de petits grains jaunâtres,une 
substance gommeuse et sucrée, la manne de Perse, la 
manne Alhagi, le téréniabin des Arabes. 

La plante abonde sur les terres incultes dans les régions 
tropicales et subtropicales de l’Asie et de l'Afrique ; mais la 


(1) Deut. VIN, 8. 

(2) Jos., V, 12. 

(3) Ex , XVI, 17... 2%. 
(4) Nomb , XI, 8 

G) Ex XVI, 33. 
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manne ne se recueille qu'en Perse et aux environs de Hérat 
et de Kandahar. On en transporte chaque année environ 
deux mille livres dans l'Inde septentrionale, où elle est 
employée, en guise de sucre, pour les pâtisseries et autres 
mets de fantaisie. Jamais on n’a songé à recueillir cette 
manne dans la péninsule sinaïtique: la plante, moins abon- 
dante qu’en Perse et qu’en Egypte, n’en fournirait que des 
quantités insignifiantes. 

Aussi les rationalistes préfèrent donner au tamarix l'hon- 
neur d’avoir nourri le peuplede Dieu pendant quarante ans. 
L'arbre estsemblable au tamarix de France, sauf qu’il atteint 
de plus grandes dimensions. Les piqûres d’un insecte, le 
coccus manniparus,. H et Ehr., font sortir desjeunes branches 
une gomme, qui se liquéfie à la chaleur du soleil et tombe 
à terre vers le milieu du jour, comme des gouttes dé rosée, 
telle est la manne du Sinaï. 

Les Bédouins la recueillent mêlée aux feuilles sèches de 
l'arbre, la tamisent à travers un linge et la conservent 
dans des sacs de cuir. Ils la mangent sur leur pain comme 
nous mangeons le miel, dont elle a le goût. 

Bien que les tamarix soient assez nombreux pour former 
de petites forêts dans les ouadis Gharandel, Feiran et ech- 
Cheik, la production annuelle de la péninsule, au dire de 
Burckhardt, ne dépasse pas six cents livres. 

Il en aurait fallu trois mille fois autant, remarque un 
membre de la grande expédition anglaise (1), pour nourrir 
le peuple d'Israël pendant un seul jour. 

Notons encore que, d'après l’analyse d’un savant chi- 
miste, M. Berthelot, la gomme du tamarix ne saurait sul- 
fire pour aliment, puisqu'elle ne contient pas de principes 
azotés (2). 

Des propriétés merveilleuses de la manne biblique, cette 
gomme n’en possède aucune. La manne du Sinaï ne {tombe 
que pendant six semaines, le jour du sabbat comme les 
autres jours; elle ne se corrompt pas le lendemain, mais 
se conserve aisément pendant une année et au-delà; 
chacun en a ce qu’il a ramassé, ni plus ni moins, etc. 

Vraiment il faut être aveuglé par un bien vif désir de 
supprimer un célèbre miracle, pour voir la manne de 
Moïse dans l’exsudation sucrée du tamarix ; autant vau- 
drait confondre le ciel des bienheureux avec le ciel des 
astronomes. 


* 
Nue 


Qu'il nous fut doux de faire descendre du ciel dans 
notre petite tente, au milieu de ces affreuses solitudes, 
la vraie manne céleste, omne delectamentum in se haben- 
tem et omnis suavitatis saporem (3), dont celle des Hébreux 
ne fut que la figure! Seigneur, ne permettez pas qu'à 
l'exemple du peuple prévaricateur qui se dégoûta de la 
manne, nous venions jamais, par nos fautes, à perdre le 
goût de la Sainte Eucharistie. 

(A suivre). 


(4) H, S. Palmer, Sinui, p. 195. 
(2) Comptes rendus de l'Académie des Sciences, sept., 1861. 
(3) Sag. XVI, 20. 
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LES MISSIONS CATHOLIQUES AU XIX° SIÈCLE 


PAR 


M. Louis-Eugène LOUVET, des Missions Etrangères de Paris, 
Missionnaire en Cochinchine occidentale. 


CHAPITRE XV 


LES MISSIONS CATHOLIQUES. DANS L'AMÉRIQUE DU NORD. 
(1800-1890). 


(Suite 1), 


VI.— PROVINCE ECCLÉSIASTIQUE DE SAINT-BONIFACE. 


Les immenses territoires situés à l’est et au ncrd du 
Canada n’ont guère commencé à se peupler qu’à partir de 
.1840. Au commencement du siècle, la Compagnie anglaise 
de la baie d'Hudson y entretenait seulement quelques 
agents, pour trafiquer avec les sauvages et acheter leurs 
pelleteries. Actuellement, ce pays forme trois colonies : le 
Manitoba, au sud, la Colombie britannique, à l’ouest, et le 
territoire de la baie d'Hudson, au nord. La province ecclé- 
siastique de Saint-Boniface, dont les quatre missions sont 
confiées aux Oblats de Marie, embrasse ces trois Etats. 

Trois ‘populations distinctes habitent le pays : Au sud, 
Anglais et Franco-Canadiens se sont répandus au milieu des 
grandes prairies du Manitoba et dans les forêts de la Colom- 
bie. De nombreux métis se sont installés, à leur tour, dans 
tous les endroits où la rigueur du climat permet encore 
de cultiver la terre. Quant aux sauvages, les anciens posses- 
seurs du sol, l’égoïsme implacable des Anglais les a refou- 
lés dans les régions inhabitables du pôle, où ces malheu- 
_reux meurent lentement de faim et de misère, car ils n’ont 
pour soutenir leur vie que la chasse et la pêche, puisque 
le sol ne produit absolument rien. 

Ces tribus sauvages, ainsi refoulées au nord, sont les 
débris des grandes nations indiennes qui couvraient autre- 
fois tout le pays, des rives du Saint- Laurent aux côtes de 
l'Océan. Ces peuples, dont les Jésuites avaient commencé, il 
y à deux siècles, l’évangélisation avec tant de succès, ne 
sont plus aujourd’hui que l'ombre d'eux-mêmes. De plus 
d'un million, ils sont tombés au-dessous de quatre-vingt 
mille. La nation des Hurons, Los anciens amis, n’a plus que 
trois cent soixante âmes. Les Esquimaux, les Algonquins, 
les Gris, les Montagnais, les Iroquois, toutes ces peuplades, 
dont les membres se comptaient par cenluines de mille, 
varient aujourd’hui entre deux et rois mille âmes. Une 
poignée de sauvages, entassés les uns sur les autres, aux 
bords de l'Océan glacial, démoralisés par la misère, abrutis 
par l’eau-de-vie, voilà tout ce qui reste de ces grandes 
agglomérations qui peuplaient jadis le Canada. Il est à 
remarquer que, partout où il met le pied, l’Anglo-Saxon 
commence par faire disparaître les premiers habitants du 
pays, au lieu que le Français, plus sociable, s’en fait géné- 
ralement aimer et vit en paix avec ces enfants de la nature 
qu’il fait monter peu à peu à sa civilisation et à sa foi. 


(1) Voir tous les numéros parus depuis le 14 mars jusqu’à fin octobre 1890, 
et 2,9, 16, 23 et 30 janvier, 6 et 13 février, 24 avril, 4°", 8, 15, 22 et 29 mai, 
5, 42, 19, 26 juin, 8, 10, 24 et 31 juillet, 7, 21 et 28 août et 4 septembre 1891, 
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Nos libras-penseurs ont longtemps déclamé contre les 
cruautés des Espagnols dans l'Amérique du Sud. Je suis 
loin, pour ma part, de vouloir excuser les violences et les 
crimes de la conquête ; mais pourtant il faudrait tenir 
compte de ce fait indéniable : dans tous les pays de langue 
espagnole, l’Indien, durement opprimé, si l’on veut, par 
l’avarice de ses nouveaux maîtres, a néanmoins gardé par- 
tout sa nationalité, et aujourd’hui les races indiennes et 
métisses dominent presque partout, de l'Atlantique au 
Andes et du golfe du Mexique à la terre ‘de Feu. . 

Au contraire, dans l'Amérique du nord, aux Etats-Unis 
aussi bien qu’au Canada, les tribus indiennes ont été sys- 
tématiquement refoulées et détruites. D'ici à cinquante ans, 
un Peau-Rouge sera devenu une rareté dans cette immense 
étendue de pays qui va de l'Océan polaire à la mer des 
Antilles. Le même phénomène d’anéantissement d’un peu- 
ple au contact de l’Anglais, s’est produit en Australie et 
jusqu'aux portes de l'Angleterre, dans la malheureuse 
Irlande (1). Fe 

La philanthropique Angleterre peut déclamer à son aise 
contre la cruauté des nations catholiques et faire étalage 
de ses sentiments humanitaires ; j'ose dire qu’elle est jugée 
et connue par ses œuvres; oui, l’'Anglo-Saxon est un grand 
peuple,un peuple qui a fait de grandes choses dansle monde ; 
mais il faut bien reconnaître que la dureté et là sécheresse 
du dogme protestant, développant outre mesure l’orgueil 
d’une personnalité déjà fortement accentuée, en a fait un 
voisin peu commode et un maître peu aimable. Jamais chez 
aucun peuple chrétien, égoïsme plus féroce ne fut mis au 
service d’une grande puissance, pour l'aider à se -débar- 
rasser sans scrupules de tous ceux qui la gênent. 

Les missions des sauvages de l'Amérique du Nord sont. 
donc des plus crucifiantes pour l’âme et pour le corps. Un, 
climat d’une rigueur extrême, la difficulté des communi- 
cations, l’impossibilité de se procurer les choses les plus 
indispensables au soutien de la vie, voilà les moindres souf- 
frances du missionnaire ; sa croix la plus lourde, c’est la 


‘difficulté d'arriver jusqu’à l’âme de ces malbeureux, per- 


vertis au contact des Européens, égarés trop souvent par 
les prédications de l’hérésie, rendus défiants et haineux 
par les injustices qu’ils ont subies. Comment relever ces 


peuples désormais sans espérances et sans avenir, qui sont 


à la veille de mourir ? Heureux au moins ceux qui, se lais- 
sant toucher à la parole de l’apôtre, embrasseront avant de 
périr la vraie foi, et dont la croix du Christ ee 00 
fier l’agonie et hbénir la tombe ! 

Entre l’Européen envahisseur et le sauvage trop faible 
pour se défendre, on voit se multiplier dans l’ouest une race 
intermédiaire, dont il ne sera pas si facile de venir à bout 
et qui est peut-être destinée à jouer bientôt un rôle impor- 
tant dans ces régions reculées du Dominion britannique. Je 
veux parler des métis, déjà très nombreux dans les terri- 
toires de louést. La récente révolte de Riehl, bien: que 
réprimée avec une rigueur extrême, a dû montrer à l’An- 
gleterre que les métis n’entendent pas se laisser opprimer 
et qu’il faudra compter un jour avec eux. Presque tous sont 

(1) Au commencement du siècle, il y avait en Irlande huit millions d’Ir- 


landaïs ; d’après les recensements officiels, ils ne seraient plus aujourd’hui 
que 3,500,0C0. Les autres sont morts de faim, ou se sont exilés. 





chrétiens, et beaucoup sont catholiques. Jusqu'ici, le prêtre 
a eu peu de prise sur ces natures encore grossières, qui 
joignent ordinairement les vices du sauvage à ceux de la civi” 
lisation. Comme les barbares du cinquième siècle, il faudra 
commencer par faire lcur éducation, avant de songer à en 
faire un peuple chrétien. Ce travail est déjà vaillamment 
commencé dans toutes les missions de l’ouest, et-tout fait 
espérer qu'il sera mené à bonne fin. 


ARCHIDIOCÈSE DE SAINT-BONIFACE. 


En 1817, Pie VII, comme je l’ai dit, détacha les missions 
de l’ouest du diocèse de Québec, pour en faire le vicariat 
apostolique du Haut-Canada. En 1848, le siège épiscopal de 
Saint-Boniface fut érigé et devint, en 1871, la métropole des 
régions de l'ouest, avec trois suffragants. 

L’archidiocèse de Saint-Boniface comprend le Manitoba et 
une portion restreinte du territoire de la baie d'Hudson. La 
majorité de la population est de race anglaise. Il y a, il est 
vrai, au Manitoba, quelques milliers de Franco-Canadiens ; 
mais les Anglais cherchent tous les moyens de les éliminer, 
ou au moins de leur enlever l'influence politique (1). La 
population totale est de 150,000 âmes, dont seulement 
20,000 catholiques. 

4o Cleryé : | archevèque, 52 prètres, dont 4! indigènes. 

90 Communautés religieuses, hommes : Oblats de Marie, 
24. Jésuites, 18. Frères de Marie, 3. Total, 3 Congrégations 
et45 religieux. 

Femmes : Sœurs de charité, 60; des Saints-Noms de Jésus 
et de Marie, 28; Fidèles Compagnes de Jésus, 11. Total, 
3 Congrégations et 99 religieuses. 

30 Œuvres d’apostolut : 35 paroisses, 85 missions,46 églises 
ou chapelles. # 

4e (Œuvres d'éducation : 1 séminaire à Saint-Boniface 
(Jésuites), 5 élèves en théologie, 100 qui font leurs huma- 
uités. 3 pensionnats garçons, 300 élèves. 2 académies jeunes 
filles, 570 élèves, 82 écoles de paroisses, environ 
4,000 enfants. 

5° Œuvres de charité : 1 orphelinat, 88 filles, 2 hôpitaux. 


DIOCÈSE DE SAINT-ALBERT. 


En 186$, Pie IX détacha du diocèse de Saint-Boniface le 
vicariat apostolique de Saskatchewan, qui devint, trois ans 
plus tard, le diocèse de Saint-Albert. 11 s'étend de la baie 
d'Hudson aux Montagnes Rocheuses et compte 30,000 catho- 
liques, sur une population totale de 20,000 habitants. Nom- 
breux métis. 

do Clergé : 1 évèque, 43 prètres, dont 10 indigènes. 

9 Communautés religieuses, hommes : Ublats de Marie, 
45 prètres, 1 scholastique, 22 frères, total G6 religieux. 

Femmes : Sœurs grises, ©8 ; Fidèles Compagnes de Jésus, 
30. Total, ? Congrégations et 58 religieuses. 

8" Œuvres d'apostolat: 98 stations avec résidence ; 90 
missions, 20 églises, 17 chapelles. 

40 (Œuvres d'éducation : 4 étudiant en théologie ; & pen- 
sionats, 48 garçons, 64 filles ;3 écoles industrielles, 25 écoles 
de chréttentés, 625 enfants. 

5° Œuvres de charité : 3 hôpitaux. 


(1) Au mois de tévrier 1890, l'us ge officiel de la langue française était 
pruscrit dans tout le Manitoba. 
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DIOCÈSE DE NEW-WESTMINSTER. 


Le vicariat apostolique de la Colombie Britannique, fut 
détaché en 1863 du diocèse de Vancouver (États-Unis). Il 
était compris entre les montagnes Rocheuses, à l’est, lA- 
laska, au nord, l'Océan Pacifique, à l’ouest, les États-Unis, 
au sud. 

Le climat est relativement tempéré. jDepuis louvei- 
ture du chemin de fer qui rejoint les deux Océans, la 
Colombie a pris un grand développement. 

En 1890, le vicariat apostolique fut érigé en diocèse 
sous le nom de New-Westminster. Il compte 45,900 catho- 
liques, dont 20,000 sauvages, sur une population totale de 
plus de 100,000 habitants. 

4° Personnel : 1 évèque, en résidence à New-Westmins- 
ter ; 24 missionnaires Oblats, 8 frères coadjuteurs. Religieu- 
ses : Sœurs de Sainte-Anne, 14; Sœurs grises, 6. 

90 Œuvres : 8 stations avec résidences, 80 missions, 
églises, 66 chapelles, 4 pensionnats, pour les enfants d'ori- 
gine européenne, 7 écoles primaires : 80 garçons, 120 filles, 
1 hôpital catholique. 


VICARIAT APOSTOLIQUE D'ATHABASKA-MACKENSIE. 


Ce vicariat fut détaché en 1862 du diocèse de Saint-Boni- 
face. Il est habité presque uniquement par les tribus sau- 
vages et s'étend tout le long des côtes de l'Océan Glacial 
Arctique, de l'Alaska au golfe de Bothia. Il n'a que 10,600 
catholiques. 

C’est la mission la plus rapprochée du pôle Nord et très 
probablement la plus pénible de toutes, à cause de la ri- 
gueur extrème du climat e£ de la dureté de cœur des sau- 
vages. 

4° Personnel : 1 vicaire apostolique, en résidence au lac 
la Biche ; 24 missionnaires Oblats, 13 frères coadjuteurs. 

D» Œuvres : 12 stations avec résidence, 13 missions, 7 
églises, 11 chapelles, 1f écoles de chrétientés : 125 garçons 
100 filles, 3 orphelinats, ? hôpitaux. 


NICARIAT APOSTOLIQUE DE LA SASKATCHEWAN. 


Ce nouveau vicariat apostolique, créé par décret du ?20 jan- 
vier 14891 aux dépens du diocèse de Saint-\lbert, compte 
7,000 catho'iques sur une population totale de plus de 
15,000 âmes. 


Résumé de la province eclésiastique de Saint-Boniface. 


Archevéché Saint-Boniface: 4 archevèque, 52 prêtres, 16 églises 
ou chapelles, 20,000 catholiques. 

Evêché Saiut-Albert : { évêque, 45 prêtes, 37 églises ou chapel- 
les, 30,000 catholiques. 


- Evêché New-Westminster : 1 évêque, 24 prêtres, SI églises ou 


chapelles, 43,00 catholiques. 

Vicariat apostolique Athabaska-Mackensie ; 4 vicaire apostoli- 
que, 24 prêtres, IS églises ou chapelles, 10,000 catholiques. 

YVicariat apostolique de la Faskatchevan : 4 vicaire apostolique, 
9 prêtres, ? églises ou chapelles, 7,00) catholiques. 

Total : 1 archevêque, 2évêques, ? vicaires apostoliques, 145 prè- 
tres, 182 églises ou chapelles, 192,000 catholiques. 


(A suivre). 





VARIÈTÉS 


EN BIRMANIE 


LES FUNÉRAILLES DES TALAPOINS OÙ MOINES BOUDDHISTES, 


La vénération entretenue pour les Talapoins pendant leur 
vie les suit après leur mort. On suppose que leurs corps 
mêmes participent de la sainteté inhérente à leur profes- 
sion ; aussi leurs restes mortels sont-ils l’objet d’honneurs 
qu’on a peine à imaginer. (Voir les trois gravures.) 

Dès qu’un membre éminent de la confrérie a rendu l’âme, 
son corps est ouvert; on en retire les entrailles qu’on 
enterre en quelque endroit décent, sans aucune cérémonie 
spéciale, et le corps est embaumé d’une manière trèssimple, 
en rempiissant la cavité abdominale de cendres, de son et 
d’autres matières siccatives. Il est alors entouré de bande- 
lettes de toiles qui en font plusieurs fois le tour, et l’on met 
sur le tout une couche épaisse de vernis. Sur ce vernis frais, 
on applique quelquefois des feuilles d’or, de sorte que le 
corps est doré des pieds à la tête. Quand les gens sontpauvres 
et n’ont pas les moyens d'acheter de l'or pour cet objet, 
une pièce d’étoffe jaune suffit. Le corps ainsi disposé est 
couché sur une bière massive, faite d’un seul morceau de bois, 
creusé dans le milieu pour recevoir les restes du défunt. 
Un splendide cénotaphe, élevé au centre d’un large édifice 
construit exprès, est préparé pour supporter une énorme 
caisse dans laquelle le cercueil est déposé. La caisse est 
souvent dorée à l’intérieur et à l’extérieur et ornée de fleurs 
faites de diverses substances polies de couleurs variées. Des 
tableaux,tels que les savent faire les artistes indigènes,sont 
disposés autour du cénotaphe; ils représentent ordinaire- 
ment des sujets religieux. 

En cette situation d’apparat, le corps reste exposé plu- 
sieurs jours, plusieurs mois même, jusqu’à ce que les pré- 
paratifs soient terminés pour le jour des funérailles. Durant 
cette période, souvent on se livre à des réjouissances ; la 
musique joue et le peuple s’y rend en foule pour faire des 
offrandes destinées à défrayer les dépenses de la cérémonie. 

Quand le jour fixé pour brüler le corps est enfin arrivé, 
on voit accourir toute la population de la ville en habits de 
fête, pour assister aux feux d'artifice qui ont lieu alors. 

Un bûcher funéraire, carré de forme, est érigé au point 
le plus élevé ; sa hauteur est d'environ quinze pieds, et il se 
termine en une petite plate-forme. (Voir la gravure p. 439.) 
Le corps y ayant été hissé et couché dans la place destiné 
à le recevoir, on met le feu au bûcher d’une manière assez 
extraordinaire. Une immense fusée, placée à environ qua- 
rante yards de distance,est pointée vers le bûcher au moyen 
d’une corde directrice. Quelquefois la fusée est placée sur 
un chariot grossier et poussée dans la direction du bûcher. 
Il arrive parfois qu’elle dévie et plonge dans les rangs de 
la foule, blessant et tuant ceux qu’elle rencontre. Aussitôt 
le bûcher s’enflamme, grâce aux matières combustibles accu- 
mulées et le tout est bientôt consumé. Les rares morceaux 
d’ossements sont enterrés autour de quelque pagode. 

Ainsi finit cette vénération profonde que les bouddhistes 
témoignent à leurs reclus après leur mort. 
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DONS 
Pour l'Œuvre de la Propagation de la Foi 


a 


ÉDITION FRANÇAISE. 





M Malicot, à la Comète de Louzy, diocèse de Poitiers... esse. 30 
MyéParral aMetz Se En NENEre dnsspeoeeeleesi ie ee 14 
Pour les missions les plus nécessiteuses (Mgr Laouënan). 
M. l'abbé Lubiez Rowicki, à Montuellier....... ............. 5 
Anonyme L. D. F. d'Alger, avec demande de prières...,:...... 10 
À Mgr Laouënan, archevêque de Pondichéry, pour les 
affamés. 
Anonyme de Cassis, diocèse de Marseille........,...,.,..... 500 
À M. Fourcade (Pondichéry), pour les affamés. 
Mile: Rouchy;tù Saint=RlOn res ee ee r ee  E 2 70 
Mmereliciié. de lyon ee CCE TIRER um ste en EE 2 A 
M. Damour, à la Richerie, diocèse de Lugon......... res 5 
À Mgr Van Camelbeke (Cochinchine orientale). 
Anonyme de Lyon...... .. NC CE Mein ceniteeeNTAMAUO 
Au R. P. Dabin, pour les affamés du Laos Siamois. 
Anonyme de Grenoble, avec demande de prières, ..,,,..,..... 40 
A Mgr Pinchon (Su-tchuen occidental). 
M. Antoine Jorrand, à Aubusson,, diocèse de Limoges. 20 
M. Roudaire, du diocèse de Clermont, avec demande de prières, 10 
Anonyme)de Bordeaux ie CNET RE Aie Mer 1 ntleti ee 5 
M. Duhoureau. à Roquefort, diocèse d'Aire......,.......... 10 
Anonyme de ,Paris*......... D 3 violotete etais re We eee en Amie TES . 2 
Anonyme de Chaumont, diocèse de Langres .:.......,......u.e 10 
Au R. P. Bienvenu, au Kiang-Nan. 
Anonyme de Montbrison, diocèse de Lyon. ........sseneessee. 10 
Pour le baptême d’un petit Chinois sous le nom de 
Joseph (Mgr Pinchon). 
Une anonyme de Murat, diocèse de Saint-Flour...,......,,.... 


10 





À M. Corre, à Kummamoto (Japon méridional). 
Anonyme de Châlons-sur-Marne......... ...,,.., Files -Reiet 10 
Mlle L. G. de Châlons-sur-Marne see rise ls eieseseleste see 10 


A Mgr Cousin (Japon méridional), pour son séminaire. 
Anonyme de Lyon.... 


À Mgr Midon (Japon Central). 
M lecuré de l'ommartin-les-Tuul, diocèse de Nancy........... 


25 


10 


Au même, pour l’église Saint-François Xavier, à Kioto. 
Une abonnée du diocèse de Clermont, avec demande de prières 
pour les défunts de sa famille. 


tenait ete cos eessnsss 


12 
ot 


Pour la léproserie la plus nécessiteuse (Madagascar). 
Une mère de famille qui recommande un malade aux prières des 


missionnaires et des lépreux, diocèse de Versailles............ . 20 


À Mgr Crouzet, vicaire apostolique de l’Abyssinie- 
Ethiopie. 

Anonyme de Marseille, en l'honneur de l’apôtre Saint-Mathieu et 
de la vierge Iphigénie baptisée et consacrée par lui au Seigneur 
dAnsiCesiconTe esse ENT NES RENE EN PNR EE 


Pour le rachat de douze petits enfants nègres (Tanga- 
nika). 

Anonyme du diocèse de Durham (Irlande)...................... 

Pour le bap‘ême de trois enfants nègres, sous les 


noms de Marie-Jeanne, Joseph et Pierre (Tanganika). 
Mile Gazin, à Moyenvie, diocèse de Metz............ see. 


Au R. P. Guillermain (Victoria-Nyanza). 
Mme Kreuzburg, à Pau, avec demande de prières déterminées... 


À Mgr Bray, vicaire apostolique du Kiang-si septen- 
trional. 

M. l'abbé Roux, à La Rochelle........ sodoseobot 

À Mgr Raynaud, vicaire apostolique du Tché-kiang. 

MWabDbe Roux Aa LA ROCRElE SR Re ER A RE 

À M. Josset, missionnaire au Tanganika,pour le rachat 
et le baptôême d'enfant nègres sous les noms de Pierre- 
Paul Marie et Georges-Edmond. 


Une mère de famille qui se recommande avec les siens aux 
prières des missionnaires, diocèse de Versailles... ssocsssesns.s .e 


Pour le baptême d'un petit nègre, sous le nom de 
Joseph (Tanganika). 

Une anonyme de Murat, diocèse de Saint-Flour........ ........ 

À Mgr Augouard, pour rachat d’un petit nègre. 

Mme Vignon, de Lyon, produit d'une vente de poignées de fer à 
CODASSEL He ee be eohssc etes: 


Pour la mission du Gabon. 
M.A. Lallement, à Menneville, diocèse de Soissaons...........,. 


Au R. P. Deltour, pour l'achat d’un calice pour la mis- 
sion de Bethléem (Natal). 
ANONYMENTO BOT UEAUX Scene rmleeece rec eue 
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100: 


20: 
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rotor simneratensese 


10 


40 
(La suite des dons prochainement). 





TH. MOREL, Directeur-gérant. 
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CEYLAN — VUE D'UNE ROUTE DANS LES MONTAGNES DE KADUGANNAWA ; d’après une photographie envoyée par le R. P. COLLIN, 
Oblat de Marie-Immaculée, missionnaire à Colombo ‘Voir page 452). 


LA FAMINE DANS L'INDE 


Le dernier courrier de l'Inde a apporté au vénérable archevêque 
de FPoudichéry, actuellement en Bretagne, les plus tristes 
détails surla famine qui désole une grande partie de son diocèse. 
Nous nous empressons de les publier. 

« Rien n’est plus navrant, fait observer Mgr Laouënan, en nous 
communiquant ces douloureuses correspondances, que de voir 
ces pauvres missionnaires obligés, faute de ressources, de ren- 
voyer non seulement leurs chrétiens. mais cncore les païens qui 
viennent leur demander la vie de l’âme avec celle du corps. Ah! 
Seigneur, que les chrétiens meurent de faim, si telle est votre 
volonté: ils sont baptisés, ils recevront les derniers sacrements; 
en mourant, ils échangeront une vie de privations et de misères 
contre une existence éternellement heureuse ! Mais, de grâce, 
envoyez-nous au moins les moyens de nourrir ces malheureux 
païens pendant quelques mois, afin que nous puissions aussi 
les instruire, les baptiser et les envoyer ensuite auprès de vous, 
pour jouir à jamais de votre présence. 

« Etce pauvre P. Verchery, si zélé, si laborieux, qui, en quel- 
ques années, a su fonder à Polur une chrétienfé de quatre à 
cinq mille âmes, le voyez-vous, ne pouvant supporter le spec- 
tacle de tout ce peuple qui lui demande un peu de nourriture, 
fuyant de sa résidence, et allant peut-être aussi, comme le P. Ga- 
billet de Gingi, se cacher dans les cavernes des montagnes voi- 
sines, parce qu’il n’a plus rien pour empêcher ces pauvres gens 
de mourir de faim ! 


M 1163 — {8 SEPTEMBRE (891 


« Je vous en supplie, venez-nous en aide; intéressez en notre 
faveur la charité des âmes généreuses, toujours si nombreuses 
en notre chère France. » 


LETTRE DE MGR GANDY, ARCHEVÊQUE TITULAIRE DE CLAUDIOPOLIS, 
COADJUTEUR. DE PONDICHÉRY, A MGR LAOUENAN, ARCHEVÊQUE 
DE PONDICHÉRY. 


Jai de bien tristes nouvelles à vous donner; nous 
courons à grands pas vers une terrible famine. Toujours 
point de pluie. Les champs n’ont pas même pu être 
ensemencés, les bestiaux meurent de faim et de soif, les 
grains se vendent déjà à des prix exorbitants. 

Dans certains endroits, on ne trouve même que très 
difficilement à acheter les menus grains qui sont la nour- 
riture ordinaire des pauvres. Les pluies ayant déjà man- 
qué l’année dernière et manquant encore cette année, 
le souvenir de la grande famine se présente avec toutes 
ses horreurs. Les puits, creusés pour l'irrigation des 
terres, sont à sec et les propriétaires, ne voulant ou ne 
pouvant donner du travail à leurs serviteurs, les ren- 
voient impitoyablement. 

Il s’est produit un mouvement très considérable d 


conversions de païens et si nous avions des ressources 
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pour le soutenir, nous pourrions faire un bien immense. 
Mais nous avons déjà dépensé trente mille francs et il 
faut s'arrêter juste au moment où nous allions moisson- 
ner à pleine faux. J’ai été obligé d’ordonner aux mis- 
sionnaires de ne plus recevoir de nouveaux catéchu- 
mènes jusqu'à ce que la Providence nous fournisse les 
moyens de les entretenir. Les lettres qui nous arrivent 
de la partie nord de notre mission sont désolantes. Les 
pauvres missionnaires qui sont au milieu des nouveaux 
chrétiens sont surtout à plaindre et demandent des 
secours à grands cris. 


LETTRE DE M. BRICAUD, MISSIONNAIRE A KALKAVÉRY. 


C'est l'âme navrée que je vous écris. La famine désole 
mon district d’une manière effrayante. Il y a plus de 
deux ans que les récoltes ont manqué presque totale- 
ment dans tous ces parages. Avec les secours, qui lan 
dernier me sont arrivés, j'ai pu jusqu'ici empêcher mes 
enfants de mourir de faim; mais aujourd'hui je suis 
débordé. Dans quelque village que j'aille, je suis assiégé 
par les affamés. 

Les huit ou dix roupies que j'ai pu distribuer chaque 
dimanche aux quatre ou cinq cents plus malheureux de 
Kalkavéry et des environs ne suffisent plus‘’aujourd’hui. 
Car, à vingt milles à la ronde, les villages les plus 
éprouvés, ce sont sans contredit ceux où se trouvent en 
majorité mes néophytes. On en est arrivé à ne plus 
trouver d’eau potable dans les puits ; c’est une sécheresse 
effrayante. Aussi, les cultivateurs chassent-ils impitoya- 
blement leurs padiais, c'est-à-dire les parias et sakkilis 
qui en général sont encore mes chrétiens. Il faut ajouter 
à ceux-ci mes deux cents Otters non moins à plaindre. 

Au village de Madiampatty, où je suis allé célébrer 
la fête de sainte Madeleine, c’est le désert sous tous les 
rapports. Ici, ce ne sont pas seulement les néophytes, 
mais aussi les anciens chrétiens qui souffrent de la faim. 
Car, outre le manque de récoltes depuis trois ans, leur 
procès avec les brahmes les a totalement ruinés. 

Que vous dirai-je maintenant de mes chers sakkilis ? 
Leur nombre a bien diminué depuis deux ans, la faim 
les ayant fait fuire au loin; j'en ai pourtant encore 
quelques centaines. Quelle pénible impression l’on 


éprouve en voyant ces pauvres délaissés, à peine cou- 


verts de quelques haillons, sans aucun moyen de subsis- 
tance, ne trouvant pour se nourrir que les affreux fruits 
rouges du cactus! Ils sont si décharnés, qu’on à peine 
à reconnaître en eux des êtres humains. Et pourtant ce 
sont les chrétiens qui me donnent le plus de consolation. 
Comment se résigner à les laisser mourir de faim ? 
Soyez assuré que les secours que vous enverrez seront 
bien employés et ceux qui les recevront sauront bénir 
les bienfaiteurs et les remercier par de ferventes prières. 


LETTRE DE M. VERCHERY, MISSIONNAIRE A POLUR. 


Je suis profondément attristé par votre dernière 
lettre où vous me dites: 


« Je vous prie de clore vos comptes de catéchumènes 
pour 90-91 et de ne plus en recevoir jusqu’à nouvel ordre, 
car nous avons besoin de voir où en sont nos finances avant 
d’aller plus loin. 

« Le fonds des secours est épuisé et il n’arrive plus rien. 

« Tous les confrères crient famine ; mais aucun ne nous 
envoie des détails qui nous permettent de solliciter la cha- 
rité publique. » 


Aussitôt après avoir reçu cette lettre, j'ai payé mes 
dettes et renvoyé mes cinquante-sept catéchumènes. 
Le jour suivant, il s’en est présenté quarante-trois : jai 
dû les ajourner indéfiniment. 

Aujourd’hui, un village de deux cents personnes m'a 
député un de mes meilleurs chrétiens pour me deman- 
der quand ils pourraient se présenter. 

Pour éviter d’avoir sur les bras tout mon district à la 
fois, je suis réduit à aller de village en village consoler 
chacun en particulier. 

Le prix des grains, malgré les chemins de fer, a dou- 
blé; et même on n’en vend plus. On raconte que des 
marchands, n'ayant pu a:heter du grain dans un village 
où il s’en trouvait une petite quantité, mirent le feu aux 
maisons, qui brülèrent toutes la nuit même. 

Les habitants d’une autre localité, se voyant refuser 
le grain dont 1ls avaient besoin par le plus riche pro- 
priétaire de l’endroit, lui lièrent les mains et les pieds 
et s'emparèrent de sa réserve. 

Non seulement on ne vend plus; mais encore on ne 
fait plus travailler. Il n’y a plus d’eau dans les puits de 
huit à dix mètres de profondeur. La population est 
décimée par le choléra, la petite vérole, la dyssenteric. 
Pour payer les impôts, on a vendu les bœufs et les 
autres meubles. On s’expatrie, des femmes abandonnent 
leurs enfants, etc. 

En vain le gouvernement a ouvert ou va ouvrir des 
dispensaires de vivres; en vain il fait partout exécuter 
des travaux publics et prète de l'argent à 3 0/0 : cela est 
tout à fait insuffisant. 

Oh! devant ce terrible fléau, que de chrétiens tièdes 
se réveillent! Que de païens se convertissent ! mais il 
faut, comme l’a dit en mourant Notre-Seigneur à son 
Père, que sa volonté s’accomplisse ! 


LETTRE DE M. POUZOL, MISSIONNAIRE A PONDICHÉRY. 


Je viens de faire le relevé des baptèmes de païens qui 
ont eu lieu depuis le commencement dé l’exercice 1890- 
1891. Le nombre des nouveaux convertis s'élève, à 
l'heure actuelle, au beau chiffre de trois mille sept cents : 
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restrictions que nos ressources nous ont obligés de 
mettre à la récolte des âmes, nous aurions eu à offrir au 
Père de famille une moisson bien plus abondante ! Mais, 
si nous sommes obligés, dès maintenant, d'exprimer 
des regrets sur notre insuffisance à pourvoir aux 
dépenses actuelles, qu’allons-nous faire désormais, 
lorsqu'on entend déjà le procureur de la mission dire, 
avant même l'ouverture du prochain exercice, qu'il 
n'aura à peu près rien à consacrer à l'œuvre des caté- 
chumènes? Puisque Votre Grandeur se trouve au centre 
de la charité, qu'Elle tâche d’émouvoirles âmes dévouées 
au salut des infidèles ! Le moment est propice.’ 

Le mouvement des conversions dans les districts du 
nord et de l’ouest n’a pas cessé et, selon toutes les pro- 
babilités, il va aller en s’accentuant de jour en jour. 


x 
» + 


Nous sommes menacés d’une famine bien plus terrible 
que celle de l’année dernière. Jusqu'à présent, l’état de 
privations occasionné par la famine de 1890 était resté 
dans le statu quo, de sorte que les confrères les plus 
nécessiteux, auxquels vous aviez assuré un petit secours 
mensuel, étaient restés silencieux. D'ailleurs, l'espoir 
d'une bonne récolte prochaine rendait du courage il 
tout le monde. 

Depuis quelques jours, des cris d'alarme, qui ne 
tarderont pas à se changer en cris de détresse, com- 
mencent à se faire entendre de tous côtés. C’est que les 
pluies, qui devaient permettre d’ensemencer, Ont 
manqué à peu près partout. Les plus favorisés, CeUX à 
qui quelques ondées avaient permis de confier leurs 
semences à la terre, sont dans la désolation, en voyant 
sécher sur pied les jeunes tiges, espoir de la récolte 
prochaine des menus grains. 

Voici un extrait des journaux anglais, qui vous fera 
connaître quelle immense étendue de pays la sécheresse 
désole. 

« Pas de pluie à Chingleput, Tanjore, Maduré, Tinnevely, nord 
d'Arcot, sud d’Arcot, à l'exception de deux stations dans ces 
deux derniers districts. IL y a eu quelques petites ondées dans 
les autres collectorats. Le manque d’eau se fait sentir dans 


plusieurs districts. Le prix des grains s'élève à peu près 
partout. » 


Le gouvernement de l'Inde s’est justement ému en 
face de tant de misère. Aussi, pour empêcher les gens 
de mourir de faim, a-t-il ordonné des travaux dans les 
endroits les plus éprouvés, en pourvoyant en même 
à la subsistance des femmes et des enfants par l’établis- 
sement de candjy-toilis (lieu où lon cuit du riz pour 
le distribuer). Voici quelques chiffres : Ouvriers em- 


ployés à Chingleput, 7,400; à Wandiwash, 5,247; à 


j'ajouterai que, d'ici à la clôture définitive d2 l’exer- 
cice courant, une foule d’épis épars viendront gros- 
sir cette gerbe déjà magnifique. Hélas , sans les 
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Kalahasti, 1,772 ; à Rayachoti, 198; à Tinnevely, 783 ; 
à Coimbatore, 1,912; au Malabar, 567. Le nombre des 
femmes et des enfants nourris dans les Candjy-tollis se 
décompose ainsi: à Chingleput, 318; à Wandiwash, 
746 ; à Kalahasti, 1,030, etc. 


* 
* 


Vous le voyez, l'avenir est sombre pour ce pays déjà 
si éprouvé depuis deux ou trois ans. Et nous, qu'allons- 
nous devenir, non seulement en présence d’une foule 
de païens demandant à entrer dans le sein de l'Église, 
mais encore à la vue de nos pauvres enfants affamés ? 
Encore une fois, venez à notre secours ! 

Nous avons appris avec joie que létat de votre santé 
s’améliorait de jour en jour. Puisse le ciel vous accor- 
der un parfait et prompt rétablissement, afin que vous 
reveniez le plus tôt possible au milieu de nous pour 
nous réconforter par votre présence ! C’est le vœu que 
forme pour Votre Grandeur chacun de ses enfants. 





LA PERSÉCUTION EN CHINE 





Toutes les lettres que nous avons jusqu'ici publiées relative- 
ment aux graves désordres dont. les missions de Chine sont 
victimes, veraient du Kiang-nan. On verra par la correspondance 
suivante que la persécution n'a pas exercé ses ravages, seule- 
ment dans cette province. Le vénérable préfet apostolique du 
Kouang-tong nous envoie les tristes détails que l’on va lire et il 
est malheureusement à présumer que d’autres missions encore 
ont dû souffrir les mêmes tribulations. Espérons que la publica- 
tion et l'affichage dans tout l'Empire chinois du décret impérial, 
dont nous avons donné la teneur dans notre dernier numéro, 
auront pour effet d'encourager le bon vouloir des autorités et de 
rétablir la paix. 





LETTRE De MGn CHAUSSE, PRÈFET APOSTOLIQUE DU KouAxG- 
TONG, À UN DIRECTEUR DU SÉMINAIRE- DES MISS:ONS ETRAN- 
GÈRES DE PARIS. 

Caston, 21 juillet 1891, 

Le pillage et l'incendie, qui viennent de désoler les 
missions du Fleuve Bleu, n’ont pas tardé à avoir un 
écho dans la province du Kouang-tong. Les nouvelles 
apportées du Nord par la presse étrangère et indigène 
passionnèrent vite la population turbulente de notre 
grande cité. Des placards, apposés clandestinement, invi- 
taient le peuple à chasser les diables d'occident et renou- 
velaient les inepties que l’on sert aux badauds chinois 
depuis près de deux siècles, toutes les fois que l’on veut 
soulever les masses contre les chrétiens. 

Les Européens furent saisis de frayeur. On tint des 
meetings à Shameen pour discuter les moyens de défense - 
Un vapeur anglais vint immédiatement renforcer la sta- 
tion. C'était dans la dernière quinzaine de juin. 

Le danger cependant ne paraissait pas imminent. La 


population commercçante était tranquille. Le Vice-Roi 
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prenait desmesures etmenaçait de châtiment quiconque 
serait surpris à poser des placards, ou à semer de fausses 
rumeurs. La police secrète parcourait les rues, et les 
satellites étaient prêts à se porter sur le premier point 
menacé. Pour ma part, je n’avais aucune crainte sérieuse 
à Canton. D'ailleurs, quand les mandarins ne veulent 
pas de trouble, il est rare que les meneurs réussissent à 
enflammer la populace. 
* x 

Dans la sous-préfecture de Kam-hoi, à laquelle se rat- 
tache la moitié de la ville de Canton, nous avons près de 
quatre mille chrétiens, 
répandus au milieu de 
grands villages peuplés 
d’une infisité de bandits 
dont la vie se passe à se 
nourrir aux dépens de 
leurs voisins. Cette race 
est toujours prête à l’é- 
meute. C’est de là qu’est 
partie la première étin- 
celle qui, en vingt-quatre 
heures, réduisit quinze 
cents chrétiens à la der- 
nière misère. 

Rien ne semblait pour- 
tant faire croire à une 
attaque, quand, le 11 
juillet au soir, quelques 
braves païens vinrent pré- 
venir le prêtre chinois de 
l’église de Shé-lung de 
prendre des précautions. 

Le 12 au matin, j'étais 
informé de la situation. 
Tout de suite, je fis aver- 
tir les autorités. Dès le 
soir même, le Vice-Roi 
envoyait deux cents sol- 
dats. C'était trop tard. 

Dans l'après-midi, quel- 
ques dizaines de vauriens 
s'étaient portés vers la chapelle de Shé-lung en criant : 
€ Allons piller les chrétiens! » De tous les villages envi- 
ronnants, s'était aussitôt amassée une foule de pillards, 
qui les avaient suivis à la chapelle. 

Au premier bruit, le P. Oueng était allé demander 
secours à un petit mandarin du voisinage. 

€ Que puis-je faire avec une quinzaine de soldats 
contre cette multitude? répondit celui-ci ; je suis tout à 
fait impuissant. 11 ne me reste qu'à préserver vos per- 
sonnes : je vais vous faire conduiré à Canton. » 

Il était deux heures quand la Chapelle fut attaquée ; 
en rien de temps, tout était saccagé, emporté... Après 





Mgr J.-M. CLERC, des Missionnaircs de St-l'rançois-de-Sales d'Annecy: 
évêque de Vizagapatam (Voir page 449). 


la chapelle, les maisons des chrétiens furent détruites. 

Le bruit du pillage s'était répandu comme une traînée 
de poudre ; la foule grossissait toujours, attaquant par- 
tout les chrétiens. Le soir, cent cinquante familles se 
trouvaient complètement ruinées ; plusieurs chapelles 
étaient détruites. 


* 
* + 


Le village de Ngan-pin, appuyé par les bons païens de 
la localité, osa seul résister. La lutte dura jusqu’à la 
nuit; un bandit fut tué, un autre capturé et conduit à 
Canton. 


Le lendemain, nou- 
velle attaque; les pillards, 
furieux de leur échec de 
la veille, arrivèrent plus 
nombreux. 

Ils venaient d’envahir 
le village, quand les sol- 
dats envoyés de Canton se 
portèrent à son secours. 
Au premier abord, les 
émeutiers crurent que 
les satellites seraientavec 
eux. Ils furent bien vite 
détrompés. Huit d’entre 
eux furent, désarmés et 
garrottés, puis dirigés 
imiédiatement sur Can- 
ton. Dès lors, ce fut un 
sauve-qui-peut général. 

Dans la soirée, le man- 
darin dirigea sa colonne 
sur Shé-lung, où le P. 
Oueng était allé pour 
se rendre compte des dé- 
gâts de la veille. Là on 
saisit encore un des prin- 
cipaux  perturbateurs, 
dont la maison fut trouvée 
remplie d'objets volés. 
Mais, comme les soldats 
l’emmenaient, une foule 
compacte les assaillit à coups de pierres et le mandarin 
effrayé rendit le coupable. 

Cette victoire de l’émeute et la fuite du mandarin pro- 
duisirent un effet désastreux. Le lendemain, tout en- 
fiévrés de ce succès, les bandits s’élancèrent vers le nord- 
ouest, où restaient quelques villages à piller. 

J'avais immédiatement prévenu les autorités de mes 
nouvelles craintes. D’autres soldats furent dépêchés vers 
cette région ; mais, quand ils arrivèrent, tout était con- 
sommé. Ce district de quinze cents chrétiens est com- 
plètement dévasté, comme en 1884 pendant la guerre du 
Tong-King. 





* 





INFORMATIONS DIVERSES 


France. — Nous lisons dans la Semaine Religieuse de Poi- 
liers : 

« La dernière lettre écrite de sa cage par le Vénérable Théo- 
phane Vénard, quelques jours avant son glorieux martyre, 
révélait à son frère cette touchante confidence. 

« Mon bien-aimé, quand tu recevras cette missive, ton frère 
aura eu la tête tranchée, il aura versé son sang pour la plus 
noble des causes, pour Dieu; il sera mort martyr!!! Ca élé le 
rêve de mes jeunes années. Quand, tout pelit bonhomme de neuf 
ans, j'allais paire ma chèvre sur les coteaux de Bel-Air, je 
dévorais des yeux la brochure où l'on racontait la vie et la 
snort du Vénérable Charles Cornay, et je me disais : Moi aussi, 
je veux aller au Tong-King, moi aussi je veux être Martyr. » 

« Dix jours après, le 2 février 1861, sa noble tête tombait sous 
le glaive du bourreau. 

« L'année suivante, au premier anniversaire de cette mort à 
jamais illustre, Monseigneur Pie, après avoir cité avec émotion 
le passage ci-dessus, rendit immortel ce souvenir du coteau de 
Bel-Air, en s'écriant, dans un beau mouvement d'éloquence : 

« O coteaux bienheureux, qui dominez la vallée du Touet, 
« à sentiers béais de la montagne, le long desquels cheminait le 
« petit pâtre de neuf ans, portant déjà devant Dieu lauréole du 
« martyre, parce que son cœur en contenait le vœu et que 
« l'avenir lui en destinait la réalisation ! Ah ! désormais vos fleurs 
« seront plus belles, votre verdure plus douce, vos eaux plus 
« limpides, votre aspect plus riant ! A vos brises du printemps 
« se méleront des senteurs plus exquises, je veux dire les par- 
« faums des bons désirs, les émanations de la sainteté, les célestes 
«odeurs de la grâce divine. » 4 

« Ce lieu, sanctifié par le séjour fréquent du cher martyr alors 
que l’'Esprit-Saint parlait à son cœur d'enfant, ne pouvait demeu- 
rer sans qu’un monument rappelât à la postérité de si précieux 


souvenirs. Déjà une croix monumentale y a é‘é érigée. IL fallait 4 


mieux encore. M. l'abbé Vénard, frère du Vénérable Théopüane, 
csacut le projet d'élever une chapelle au sommet du côteau. 

« La pose de la première pierre de cette chapelle commémo- 
rative a eu lieu le dimanche 2 août. Après les Vèpres, les 
fidèles se rendirent en procession de l’église de Saint-Loup à Bel- 
Air, Là M. Vénard prononça une allocution des plus émou- 
vantes. Nul n’était plus à même d'indiquer aux fidèles les rai- 
sons d’être de cet édifice dont on commençait la construction. 
Nul mieux que le frère plus jeune du martyr n'était capable 
d'émouvoir l'assistance dans laquelle on comptait nombre d’au- 
diteurs contemporains et amis du Vénérable Théophane. Les 
larmes coulèrent de tous les yeux quand il cita la lettre écrite 
dans sa cage par le martyr à son père : 

« Un léger coup de sabre séparera ma tête comme une fleur 
« printanière que le maître du jardin cueille pour son plaisir. 
« Nous sommes tous des fleurs plantées sur cette terre et que 
« Dieu eueille en son temps, un peu plus tôt, un peu plus tard. 
«Autre est la rose empourprée, autre le lis virginal, autre l'hum- 
« ble violette. » ‘ 

« Après la bénédiction de la première pierre, la procession 
revint à l’église au chant des cantiques. | 

« Daigne le Seigneur hâter le procès de béatification du Véné- 
rable ! Puisse le sang des martyrs dont nous avons lieu d'être 
fiers, être pour notre pays une semence de chrétiens ! » 


Vizagapatam (Hindoustan). — Le R. P. Tissot, supérieur 
général des Missionnaires de Saint-François-de-Sales d'Annecy, 
nous communique ce récit du sacre de Mgr Clerc, le nouvel 
évêque de Vizagapatam : 

« Le 24 juillet, au bruit des détonations des canons et au son 
des cloches, arrivait à Vizagapatam un steamer ayant à son bord 
Mgr Colgan, archevêque de Madras, métropolitain ; Mgr Gandy, 
coadjuteur de Mgr l'archevêque de Pondichéry, et Mgr Riccaz, 
évêque de Nagpore. Ces prélats venaient prendre part au sacre 
de Mgr Cler:, nommé successeur de Mgr Tissot. 
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« Le surlendemain, fête de sainte Anne, la cathédrale de Viza- 
gapatam, splendidement décorée, fut insuffisante à contenir la 
multitude. Elle était envahie par les païens et les protestants, 
dont l'attitude était des plus respectueuses, et bon nombre de 
catholiques durent rester à la porte, sous un vaste haïgar 
construit pour la circonstance. 

« Le cortège des prélats eut grand'peine à fendre la presse à 
travers les rues pour se rendre à l’église. En tête de la proces- 
sion, un corps de musique, prêté par le Maharajah de Viziaua- 
gram, exécutait ses plus brillants morceaux. Plus de vingt 
prêtres, presque tous missionnaires de Saint-François-de-Sales, 
précédaient les évêques, qui occupaient, avec leurs vicaires 
généraux, des carrosses du Rajah de Vizagapatam. Son Altesse 
assista à toute la cérémonie du sacre, avec ses filles, les Ranees. 

« Après la messe, Fa Grandeur reçut les compliments de sa 
chère chrétienté de Vizagapatam, qui lui offrit un anneau pré- 
cieux, un siège pontifical, et, au nom du Rajah, une magnifique 
croix pectorale. Ce prince, tout païen qu'il est, avait prêté non 
seulement ses voitures, mais ses meubles et sa vaisselle d’ap- 
parat. Aussi le repas qui suivit le sacre eût-il un luxe auquel les 
missionnaires ne sont guère habitués. 

« Tout le jour, la musique du Rajah de Vizianagram fit 
entendre les hymnes nationaux irlandais et français. 

« Aux vêpres de l’après-midi, Mgr Clerc officia pontificalement 
et Mgr Gandy donna la bénédiction du Saint-Sacrement. 

« Le lundi 27, les catholiques de la station prirent part à un 
Lea-party (collation) dont le rajah Gadjopatti-Row voulut encore 
faire tous les frais. Le soir, une séance dramatique et musicale 
fut offerte aux évêques par les maitres et les élèves du collège 
Saint-Louis de Vizagapatam. 

«Le Maharajah de Vizianagram, païen, mais tout dévoué à 
l'œuvre civilisatrice que poursuivent nos missionnaires, avait 
invité les prélats à visiter sa ville. NN. SS. Colgan et Clerc 
purent seuls répondre à ses désirs. Ii leur avait envoyé sa voi- 
ture, et grâce aux chevaux préparés à de nombreux relais, le 
voyage s'effectua en quatre heures. Une villa du prince, au 
milieu d’un vaste jardin, fut mise à leur disposition avec un 
service somptueux. Son Altesse s’empressa de leur faire visite, 
dans son plus beau carrosse,en costume de gala, escorté de douze 
cavaliers, et portant sur sa poitrine un énorme diamant. 

« Le lendemain, les deux pontifes se rendirent à l’église de 
Vizianagram, précédés de la musique du rajah ; ils célébrèrent 
le divin sacrifice devant toute la chrétienté réunie. Le colonel, 
quoique protestant, avait prêté la musique de son régiment, qui 
joua pendant la messe. Bien qu'il y eût ce jour-là une grande 
revue, tous les soldats catholiques eurent la permission d’assis- 
ter à la cérémonie religieuse. 

« Les évêques rendirent leur visite au rajah et purent admirer 
son palais, qui n’a pas son pareil de Calcutta à Madras ; puis ils 
sentrèrent à Vizagapatam. Le 2 août, Mgr Clerc accompagnait 
ses vénérés collègues sur lé bateau qui devait les emmener. 

« Pour lui, désormais, commence une vie nouvelle. L'épiscopat 
aux Indes est plus que le bonum opus, une sainte fonction, selon 
le mot de l’Apôtre, « c’est un vrai martyre, » disait Mgr Riccaz. 
Que nos prières soutiennent l'évêque de Vizagapatam; qu’elles 
allègent le poids de sa charge en lui procurant des collabora- 
teurs plus nombreux, et qu’elles lui obtiennent des grâces spiri- 
tuelles et temporelles surabondamment proportionnées aux vues 
de son zè'e! » 

Maduré (Jindouslan). -- Le R. P. Mengelle, de la Com- 
pagnie de Jésus, directeur de l’orphelinat d’Adeïkalabouram, 
écrit au R. P. Boutelant, procureur de la mission du Maduré, à 
Paris : 

« Je reçois une lettre du R. P. Supérieur, m'apprenant que 
toutes les ressources de l'année sont épuisées. Avant que 
l'argent de la prochaine allocation nous arrive, il faut vivre. 
Qu'allons-nous faire ? Impossible de renvoyer les enfants ; tout 
au plus pourrais-je refuser de nouvelles admissions. C'est ce 
que je fais autant que je puis; mais il n'est pas toujours pos- 
sible ce refuser d'ouvrir à qui frappe avec instance et persèvé- 
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« L'autre jour, par exemple, une fille païenne de Trichendoux, 
se traînait péniblement jusqu'à la porte de notre asile. Là, 
durant tout un jour, elle cria et supplia de l’admettre, protes- 
tant qu'elle voulait mourir dans notre refuge. Je fus obligé de 
la laisser entrer. Après dix-sept jours de maladie, elle est 
morte, baptisée sous le nom de Marie de l’Annonciation. Si je 
l'avais renvoyée, elle aurait succomhé plus tôt et païenne. 

« Dans tout le district sud, la misère va être très grande 
cette année. Les palmiers, en effet, ne donnent plus rien; dans 
beaucoup d’endroits, ils se dessèchent, ce qui menace les habi- 
tants d'une gêne terrible pour plusieurs années. On émigre des 
villages, et une foule de nécessiteux viennent chercher un 
refuge à Adeïkalabouram. Avant-hier, une pauvre veuve m'arri- 
vait de Pandancoulam, m'amenant trois enfants de quatre, 





PSS 


Ze 


LES MISSIONS CATHOLIQUES 





huit et dix ans. C’est une ancienne chrétienne. Ce titre, qui 
devrait parler en sa faveur, me force au contraire à la repous- 
ser. Je n’ai rien, en effet, pour les orphelins de chrétiens, et je 
dois, en les refusent, faire une rude violence à mon cœur. Qui 
me donnera assez de secours pour recevoir à Adeïkalabouram 
tous les petits orphelins, d’où qu'ils viennent ? J'ai dit à cette 
pauvre veuve qu'il nous fallait, chacun de notre côté, demander 
l'aumône. Je le fais en m’adressant à vous. Les veuves char- 
gées d'orphelins et les pauvres qui ne peuvent émigrer, viennent 
frapper sans cesse à la porte de l’orphelinat en me suppliant 
de ne pas les laisser mourir de faim. Fisurez-vous qu’ils s'adres- 
sent à vous et aidez-moi à les sauver. » 























CEYLAN. -— VUË D’UNE PLANTATION DE. THÉ: A CEYEAN 
Oblat de Marie-Immaculée, missionnaire à Colombo (Voir page 492). 


LA LUTTE CONTRE LE BOUDDHISME 
A CEYLAN 


Par le R. P. Charles COLLIN, Oblat de Marie-Immaculée, 


(Suite 1) 
IV 
Un dernier mot sur Tibottugoda. — Les Kandyens. — Une 
église à saint Louis de Gonzague. — Vaste champ à cultiver. 
— Le. Pic d'Adam. — Le Pied sacré. — La grande ombre, 


Je me suis beaucoup étendu dans mon dernier article sur 
la jeune chrétienté de Tibottugoda, afin que le lecteur 


(1) Voir les Missions Catholiques des 28 août et 4 et 11 septembre 189 
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;: d'après une photographie envoyée par le R. P. COLLIX, 


puisse se rendre compte du genre de travail auquel se livre 
le missionnaire au milieu de ces populations infidèles. La 
patience y joue un grand rôle. Encore dans ces quartiers-là 
le missionnaire a-t-il des avantages qu'il ne trouve pas 
partout ailleurs. Les bouddhistes y sont remarquablement 
simples et d’une bonne nature; ils ne sont ni menteurs, ni 
voleurs, comme c’est généralement le fait de ces gens-là. 
Lorsqu'ils ne sont pas sous l'influence des quelques me- 
neurs de l’endroit, ils se montrent pleins de respect et 
d’obligeance pour le missionnaire ; parfois ils le prennent 
même comme juge de leurs différends. Cela nous donne 
grand espoir pour la conversion de ce peuple, car le terrain 
y semble tout prêt à recevoir la semence de l'évangile. Notre 
seule crainte est que le protestantisme, qui dessèche et dé- 





.plus 


pourrait être réa-. 
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truit tout, ne s’y implante avant nous et ne ruine nos espé- 
Tances, »; 

La fidélité des nouveaux convertis au milieu des petites 
persécutions auxquelles ils sont soumis est aussi pour nous 
une source de grandes consolations. C’est une si forte 
-6preuve pour nos 
Indiens que la 
privation des pri- 
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baptême ; mais leur mère s’y opposa énergiquement. Telles 
furent cependant les instances et les importunités des pe- 
tites solliciteuses que, après bien des délais, la mère se rendit 
et elles sont aujourd’hui chrétiennes. 

Du nord de Colombo, passons, s’il vous plait, à l’est. La 
chaleur n’est plus 
si étouffante; 
l'air est plus pur 



































vilèges de leur 





























et plus vif; Car 
































-caste ! Un mariage 
























































a lieu ; on ne les 
























































invite pas au di- 









































ner de noces. 
Quel affront ! Ils 
entrent dans une 
maison, on ne 
leur offre pas le 
bétel! Y a-t-il au 
monde rien de 
humiliant. 
« Mais, disait l’un 
d'eux, au R. P. 
‘Oïilic, qu'impor- 
tent toutes ces 
tracasseries ? Le 
bon Dieu n'est-il 
pas plus que nos 
parents ? » 

Ce qui a été 
fait à Tibottugoda 























lisé sur plusieurs 
points de la mis- 
sion du R. P. 
Oillic. Par exem- 
ple, à Bollaté. il 
y a cinquante fa- 
milles chrétien- 
nes très désireu- 
ses d’avoir une 
église. A Welli- 
kaddé, les quel- 
‘“çues familles de 
l'endroit ont déjà 
-commencé à bâtir 
une petite église 
dédiée à saint 
Joseph. A Nivan- 
dama et à Am- 
bagama les boud- 
dhistes sont très 
bien disposés. 
Voilà donc pour 
commencer, qua- 
tre points sur lesquels on pourrait s'établir. Une ou 
deux écoles seraient aussi très désirables. Le Père en a 
une à Midellevitta et les résultats en sont excellents. Tout 
dernièrement deux petites filles qui fréquentent cette école 


-et y apprennent le catéchisme, demandèrent à recevoir le 





ARABIE. — LE Ovaptr SIpR; d'après une photographie envoyée par le R. P. JULLIEN, 
de la Compagnie de Jésus (Voir page 455). 


nous 
pays de monta- 
gnes, sur la rou- 
te de Kandy. Ce- 
pendant, si la con- 
trée est plus belle, 
les habitants n’en 
sont pas 


voilà en 


meil- 
leurs ; ces monta- 
gnards, ou Kan- 
dyens, n’ont pas 
les manières ave- 
nantes des -gens 
de la plaine ; ils 
sont farouches et 
défiants envers 
les Européens, 
aussi leurconver- 
sion au christia- 
nisme a-t-elle tou- 
Jours été entourée 
de; grandes diffi- 
cultés. Cependant 
le R. P. Bougarel, 
missionnaire de 
Kégalle, a pu l’an- 
née dernière don- 
ner vingt-cinq 
baptèmes d’adul- 
tes et vingt-trois 
baptèmes d’infi- 
dèles. Armé de je 
ne sais quelle ba- 
guette magique, il 
a, dans l’espace 
d’un an, élevé à 
Rambukkana une 
jolie église en 
l'honneur de saint 
Louis de Gonza- 
gue et l’a même 
dotée d’une belle 
cloche. Quand il 
en posa les fon- 
dements, il ne 
connaissait dans l’endroit que trois familles catholiques, et 
maintenant il est tout fier de ses quatre-vingts chrétiens, 
qui s'apprêtent à célébrer le troisième centenaire de la 
mort de leur saint patron avec toute la splendeur compa- 
tible avec leur pauvreté. 
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Le R. P. Bougarel n’a pas moins de cinq églises en pro- 
jet, dont les résultats égaleraient ceux obtenus à Rambuk- 
kana. À Wahakala ét à Araunyaka il y a quatre cents catho- 
liques qui travaillent dans les plantations de thé; ils n’ont 
ni église ni chapelle. À Yattiantotta, les quatre-vingt-dix 
catholiques de l’endroit n’ont pour chapelle qu’une misé- 
rable hutte sans porte ni fenêtre. À Gorakadeniga, vingt- 
cinq catholiques, vivant très chrétiennement, sont privés 
d'une église. Il en est de même à Mirigama, où il y a dix 
ou douze familles catholiques, éloignées de tout centre 
religieux. C’est de ce dernier endroit que le R. P. Bougarel 
désire s'occuper tout d’abord, et si quelque personne cha- 
ritable veut bien lui donner les 1,000 francs nécessaires 
pour la modeste construction, il lui concédera le droit de 
nommer le patron de la future église. 

La gravure page 445 représente la vue d’une route dans 
ces montagnes, à quelques milles de Rambukkana. 

La mission voisine est celle de Ratnapura. Elle n’a pas 
inoins de cent vingt kilomètres de long sur quarante-cinq 
de large. À son extrémité sud-est, dans le village de 
Morchela, on vient d'achever la construction d’une petite 
église dont les fondations avaient été posées il y a trois ans 
environ, La cérémonie de la bénédiction de l’église a été 
un grand événement dans le pays, et les bouddhistes de 
l'endroit, qui sont pacifiques et bien disposés envers nous, 
.y.sont venus en foule. On ne saurait croire combien les rites 
de notre sainte religion, les ornements, les autels bien parés 
-et les lumières ont de charmes pour nos Indiens et quel 
puissant secours ils nous offrent pour préparer la voie aux 
conversions. Deux missionnaires se trouvaient à la fête, le 

«R, P. Boulic;. fondateur de l’église, .et le R: P. Souhait, 
missionnaire actuel de Ratnapura ; ils ont conversé avec 
les bouddhistes et plusieurs ont manifesté leur désir d’em- 
brasser le christianisme. La nouvelle église est dédiée à 
saint Antoine et compte déjà de cinquante à soixante 
membres. Elle est sitèée dans un joli vallon au pied de la 
chaîne de montagnes qui sépare le diocèse de Colombo de 
celui de Kandy et que domine le majestueux pic d'Adam. 

Il ya dans cette mission trois autres villages où nous 
possédons quelques familles chrétiennes, Alutambalama, 
où le Père va poser les fondements d'une petite église, 
Galagama et Godahawela. Les bouddhistes de ces deux 
dernières localités sont des gens simples, un peu sau- 
vages, dont toute la religion consiste à faire des diableries 
lorsqu'ils sont malades ; beaucoup de ces âmes pourraient 
être assez facilement gagnées,.et aussitôt que l’église 
d'Alutambalama sera terminée, l'attention du R. P. Sou- 
hait se tournera vers ces deux intéressants villages. 


* 
* * 


J'ai nommé le pic d'Adam. Ce fameux mont ne mérite- 
t-il pas qu'on s’arrête un peu à le contempler ? La photo- 
graphie, page 450, le montre à l’arrière-plan dans toute sa 
majesté ; une plantation de thé occupe le premier plan. 

Le nom de ce pic, ainsi que celui de Pont d'Adam donné 
à la chaîne de rochers à fleur d’eau qui relie Ceylan à la 
pointe de l'Inde, montre que le souvenir du premier 
homme n’est pas perdu dans notre île. C’est évidemment 
une trace de l’ancienne tradition, soigneusement conservée 
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par lés disciplés de Mahomet, qui plaçait à Ceylan le para- 


. dis terrestre. Il est cepenüant à remarquer que, dans les 


langues indigènes, le nom d'Adam n’est appliqué ni au 
mont, ni à la chaîne de rochers. Le pic d'Adam est appelé 
en. singalais le Pied Sacré; Sri Padé, parce qu’on y 
vénère ce que l’on dit être l'empreinte d’un pas sur le 
rocher. C’est le pied de Bouddha, disent les bouddhistes ; 
c’est celui de Siva, disent les Hindous; non, disent les 
Mahométans, c’est le pied gauche d'Adam, dont le pied 
droit est du côté de La Mecque (une belle enjambée, n’est- 
ce pas?) (1). De la sorte, tous les dévots de ces trois fausses 
religions, surtout les bouddhistes, se rendent en foule à ce 
pèlerinage. Il n’y a que les chrétiens qui n’ont aucune 
tradition religieuse se rapportant à ce lieu. Cependant, 
d’après un ancien auteur, le P. Jarric, S. J., l'empreinte du 
pas pourrait bien avoir une origine chétienne. 

Voici le passage de son curieux livre (Thesaurus rerum 
indicarum), se rapportant au pic d'Adam. Je le traduis 
sur l'édition de 1615 : 

« Une de ces montagnes (du centre de Ceylan) se dresse 
abruptement et à pic à une hauteur de près de sept lieues. 
À son sommet, se trouve un plateau carré, au milieu 
duquel un roc de deux coudées de haut s'élève en forme 
de table et porte l'empreinte du pied d’un homme de 
grande sainteté, venu, dit-on, du royaume de Delhi (Inde), 
dans ce pays, pour ramener au culte et à la religion du 
seul vrai Dieu, ces peuples livrés aux fables les plus super- 
stitieuses. C’est pourquoi ce lieu est un objet de si grande 
vénération pour les pèlerins de tous rangs et surtout les 
yoguis (pénitents), qui se rendent à cet endroit de plus de 
mille lieues au prix d’un immense labeur; car, outre les 
autres dangers et difficultés de la route, on ne peut mon- 
ter au sommet du pic qu'à l’aide de pieux enfoncés en 
terre et de chaînes de fer. Ce qu’on raconte du vestige de 
pied dont j'ai parlé plus haut n’est pas invraisemblable, à 
savoir que c’est un souvenir de l’eunuque de Candace, 
reine d’Ethiopie, que certains auteurs et notamment Doro- 
thée, évêque de Tyr, homme éminent par sa piété et sa 
science sous le règne de Constantin-le-Grand, assurent 
avoir prèché l'Évangile dans l'Arabie Heureuse, toute 
l’Erythrée et Taprobane (Ceylan). » 

Nous acceptons volontiers la tradition, confirmée par 
Nicéphore, que l’eunuque de la reine Candace a été le pre- 
mier apôtre de Ceylan ; mais, pour ce qui est de «l’homme 
de grande sainteté venu de Delhi, » il est bien à craindre 
que le vieil historien ne se soit laissé tromper par les récits 


des voyageurs. Le « saint homme » pourrait bien ne pas être 


autre que Gautama-Bouddha, dont le berceau est placé dans 


(1) Une autre tradition arabe est qu'Adam passa deux cents ans debout 
sur le pied gauche au sommet du pic pour expier sa désobéissance, et 
c’est ainsi que son pied s’imprima sur le rocher. Lorsque Marco Pulo 
visita Ceylan en 1282, on lui dit que le timbeau d'Adam se trouvait sur 
une haute montagne et contenait des reliques de nos premiers parents 
11 ajoute qu’une ambassade fut envoyée à Ceylan en 1181 par le grand 
Khan de Tartarie et en rapporta deux dents d'Adam, une mèche de ses 
cheveux et un plat lui ayant appartenu. Sir John Mandeville, qui visita 
Ceylan un demi-siècle plus tard, mentionne le pic d'Adam comme le lieu 
où, suivant l'opinion populaire, Adam et Eve s'étaient retirés après la 
chute, et de leurs larmes avaient rempli un lac. D'après un autre récit 
arabique, le Pont d'Adam, au nord de l'ile, a été formé dè rochers jetés 
dans la mer par les anges pour pei mettre à nos premiers parents @e te 
1éfusier dans l'Iade «pr s leur cxpulsion du paradis terrestre. 





LA LES MISSIONS CATHOLIQUES 


le nord de l'Inde, près de Delhi; bien qu'il ne soit jamais 
venu à Ceylan, sa doctrine y a pénétré. 

Ghose digne de remarque, les pieux et les chaines de 
fer à l’aide desquels on gravit la montagne et que mentionne 
Marco Polo, voyageur vénitien du xirne siècle, existent 
même de nos jours et empêchent que les pèlerins ne rou- 
lent dans le précipice ou ne soient emportés par la violence 
des vents. 

Deux de nos missionnaires, les RR. PP. Pougarel et 
Souhait, ont dernièrement fait l'ascension de ice pic qui 
s'élève à sept mille trois cent cinquante-deux pieds anglais 
au-dessus du niveau de la mer, et pour la première fois (à 
moins que les missionnaires n’aient été devancés par l’eu- 
nuque de la reine Candace), le saint sacrifice a été offert sur 
le flanc de cette montagne. Le pic se termine par un pla- 
teau carré de vingt mètres environ de côté, entouré d’un 
parapet. Le rocher décrit par le P. Jarric est encore là, 
surmonté d’un toit supporté par quatre colonnes de bois. 
Quant à la trace du fameux pied, on la cherche en vain, à 
moins qu’on ne donne ce nom à un espace de trois pieds et 
demi de long sur un et demi de large, entouré de briques 
et de mortier. C’est cela que les bouddhistes vénèrent comme 
le pied de Bouddha. Après tout, un homme dont la dent, 
vénérée à Kandy, mesure cinq à six centimètres de long sur 
deux et demi de large, pouvait bien avoir un pied de un 
mètre quinze centimètres de longueur. 


“ 
* x 


Le pic d’Adam est encore célèbre par un étrange effet d’op- 
tique qui se produit aù lever du jour. Du côté opposé au 
soleil, la montagne projette une immense ombre non seule- 
ment sur la terre, mais même sur la mér à une distance de 
. Soixante-dix à quatre-vingts milles. A mesure que le soleil 
s'élève au-dessus de l'horizon, l'ombre se rapproche de la 
montagne et semble se dresser devant le spectateur comme 
une gigantesque pyramide, À travers cette ombre, quelque- 
fois bordée par les couleurs du prisme, on distingue, comme 
dans un mirage, des objets éloignés, une rivière, une mon- 
tagne, même Colombo, éloigné de quarante-cinq milles. 
Cependant l'ombre se rapproche et se dresse de plus en 
plus, devenant de plus en plus distincte, lorsque tout d’un 
coup elle semble se renverser sur le spectateur, et au même 
instant l'illusion disparaît. 

Les savants ne se sont pas encore mis d'accord sur l’ex- 
plication à donner à ce phénomène. Mais on comprend de 
quel caractère mystérieux il revêt la montagne aux yeux 
d’une foule superstitieuse. Les bouddhistes y ajoutent un 
autre prodige ; ils disent que le solcil en se levant bondit 
trois fois pour saluer le pied sacré ; mais la science n’a pas 
encore constaté l’existence de ce phénomène, 

Hélas ! quand verrons-nous la croix, dissipant toutes les 
ombres de l'erreur, briller au sommet de cette montagne ? 
Quard le vieil Adam, qui règne encore sur ces populations 
asiatiques, aura-t-il cédé la place au nouvel Adam ? Quand 
les « vrais adorateurs en esprit et én vérité » se presseront- 
ils là où toutes les superstitions de l'Inde se sont donné 
rendez-vous depuis des siècles ? Fiat ! fiat! 

(A suivre). 


À 


Dr 
co 





de 


VOYAGE AU SINAI 


PAR LE 


R. P. Michel JULLIEN, de la Compagnie de Jésus. 
Suite (1) 





XII 
Les ouadis des grandes montagnes. 


« Au sortir du désert de Sin, ils vinrent à Daphca. 
Partis de Daphca, ils allèrent camper à Alus. En quittant 
Alus, ils plantèrent leurs tentes à Raphidim, où le peuple 
ne trouva pas d’eau pour boire. » Telle fut, d’après le 
livre des Nombres (2), la suite du voyage des enfants d’Is- 
raël. 

L’oasis de Feiran, dans lequel tous les savants, tous les 
voyageurs reconnaissent Raphidim, est notre point de 
repère. Du désert de Sin, les Hébreux avaient deux routes 
pour s’y rendre. Ils pouvaient longer la côte jusqu'à l’em- 
bouchure du ouadi Feiran à quarante-six kilomètres de 
Ain Drafary, et remonter la vallée. C’est le chemin qui se 
présente d’abord à l'esprit ét le plus facile; mais il est long, 
Soixante-dix-neuf kilomètres. Une route plus courte entre 
dans le ouadi Sidr, treize kilomètres au sud d’A’in Dhatarv, 
suit cette vallée jusqu'aux mines de Maghäâra, tourne à 
droite dans le ouadi Mokatteb, et franchit par une pente 
douce un large col porr retomber dans le ouadi Feiran, à 
vingt-sept kilomètres au-âessus de son embouchure. 

La brièveté du chemin et les motifs probables qu on a de 
placer la station inconnue de Daphca aux mines de Mag- 
hàra, nous portent à croire que Moïse choisit cette seconde 
route, du moins pour la principale colonne dont il faisait 
partie. Mais il n’est pas improbable que Moïse ait fait passer 
les bagages et les troupeaux par le chemin du ouadi Fei- 
ran, plus facile pour les chars, mieux garni d’herbages pour 
les troupeaux ; une si grand multitude avait intérêt à se 
diviser sur des routes parallèles. 

Pour nous conduire à Maghära, nos chameliers enfilent, 
sans nous consulter, une route encore plus courte que celle 
de Moïse, mais tout à fait impraticable pour une grande 
multitude. Elle entre dans les montagnes par un défilé 
sauvage, Hanak el-Lakam (la mächoire de la grande voie), 
proche de A’in Dhafary, circule dans divers ouadis entre 
d'immenses et affreux rochers, puis, traversant un col par 
un sentier raide et difficile, retombe dans le ouadi Sidr sur 
la route de Moïse, trois quarts d'heure avant Maghàra. 


* 
* * 


Nous voici done dans la région des grandes montagnes. 
C’est un tout autre pays que le nord de la péninsule. Tandis 
que le Tih et sa ceinture de rochers sont entièrement cré- 
tacés, cette région du sud est essentiellement formée d’un 
vaste et haut massif de roches cristallines primitives, prin- 
cipalement de granit et de porphyre, entouré d’un cordon 
de roches métamorphiques, gneiss, mica-schiste et autres, 


sur lesquelles le massif central semble reposer, et d’une 


(4) Voir les Missions Catholiques des 7, 14, 21, 28 août, 4 et 11 septembre, 
et la carte, p 417. 
C'XXXIIT, 142, 19, 14 
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bande plus large de grès de Nubie, formé par la décompo- 
sition des roches cristallinesg Entre cette & 2rnière bande et 
l’escarpement du Tih est une couche de calcaire tertiaire, 
apparaissant çà et là au milieu de couches crétacées ; le sol 
v est bouleversé par des révolutions locales. Enfin tout au- 
tour de la péninsule s'étend ‘une frange de grès marins 
d'époque moins ancienne, puis des bancs de coraux qui 
rendent les côtes assez dangereuses. 

De Ayoun-Mouça au ouadi Ghar andel etau-delànousavons 
voyagé,sur un sol crétacé et de grès marin, rencontrant de 
temps à autre quelque soulèvement de calcaire tertiaire, 
dont le plus important de beaucoup est le djébel Hamman 
Firoun. Au ouadi Taiybeh, dans les montagnes d'el-Marcha, 
nous avons trouvé la bande de grès de Nubie, et nous la 
retrouverons encore aux environs de Maghàra, alternant 
avec les roches métamorphiques. Un peu avant Feiran nous 
entrerons dans le massifcentral de roches primitives, granit 
et porphyre. 

À Ja blancheur fatigante des couches crétacées ont suc- 
cédé les couleurs si variées et le plus souvent sombres des 
grès de Nubie; devant nous les diverses couleurs des roches 
métamorphiques et primitives se fondent au loin dans un 
brun vif de rouille ou de chocolat. 

L'échelle du paysage est également changée ; 
tagnes que nous avons vues jusqu'ici ne dépassent pas 
600 mètres en altitude, sauf la pointe méridionale de la 
chaine du Tih qui s'élève à 1,300 mètres. Dans le massif 
central de roches cristallines où nous allons entrer, bien des 
sommets dépassent 2,000 mètres ; le plus élevé,djébel Kathe- 
rin, atteint 2,600, et les vallées qui les séparent sontren 
moyenne à 1,500 mètres au-dessus de la mer. 

D'après les théories qui ont cours aujourd’hui, le massif 
de roches cristallines, au milieu duquel se trouve le Sinaï, 
formait une ile dans la mer à l’origine des choses. Pendant 
l’époque secondaire, un puissant soulèvement fit sortir des 
eaux les rochers crétacés de Tih et le plateau du nord. Dans 
la période suivante, des affaissements et des soulèvements 
successifs et partiels donnèrent naissance au calcaire ter- 
tiaire et aux couches irrégulières situées entre l’escarpe- 


les mon- 


ment de Tih et le massif cristallin ou la ceinture de grès , 


qui s’accumula sur ses bords par l'effet de la désagrégation 
des roches. Enfin des soulèvements relativement récents 
ont fait émerger au-dessus des flots les grès marins formés 
des sables qu’amènent les vents du désert et les courants 
des eaux. 


Ouadi vient de l’arabe ouada, couler, et signifie un 
ravin, une gorge, une vallée d’aspects et de proportions 
diverses, que les eaux convertissent parfois en torrent, 
mais qui reste à sec la plus grande partie de l’année (1). 
Ordinairement d’une nudité absolue, ces ouadis se couvrent 
en quelques endroits d’une faible végétation. 

lis tiennent le principal rôle dans la vie du Bédouin. 


C’est là qu'il plante sa tente auprès d’une source, là qu’il 


(1) Chez les Arabes, les grands fleuves, le Nil, l'Euphrate, ne s'appellent . 


pas ouadi, mais bahr, c’est-à-dire mer. C'est par une singulière excep- 
tion que les Maures d’Espagne ont donné à un grand fleuve de la contrée 
le nom de Ouadi el-Kébir, dont nous avonsfait Guadalquivir. 


Ô 


fait paître ses troupeaux, qu’il recueille quelques maigres: 
fruits de la terre et les broussailles dont il alimente son 
feu. Ils sont aussi les seules voies de communication; le: 
reste n’est que rochers escarpés, montagnes infranchis- 
sables, où seuls les chasseurs de bouquetins osent s’aven- 
turer. Sans les ouadis, le massif central de la péninsule 
serait absolument inhabitable ; l'homme ne pourrait pas se 
mouvoir dans la contrée, ni trouver sa nourriture. Aussi le 
Bédouin ne connaît-il que les ouadis avec les sources, les 
pâturages, les cavernes qui s'y trouvent. Cest là son uni- 
vers. Quand on l'interroge sur le reste du pays, il n’a qu'un 
mot à vous dire : il n’a de noms propres 
que pour les plus hauts sommets, et ceux qui bordent les 
ouadis ; tandis que pour chacune des vallées, pour chaque 
ravin, il saitun nom particulier et le donne au voyageur 
sans jamais hésiter. 

Les ouadis s’embranchent les uns sur les autres, comme 
les ruisseaux, les rivières et les fleuves. Mais ici il n’est 
pas de courant d’eau prédominant qui fasse distinguer le 
fleuve de son affluent : il faut s’en rapporter aux Bédouins 


djébel, montagne ; 


pour décider entre les noms de deux ouadis convergents 


quel est celui qu'il faut conserver à la réunion des deux 
vallées. J'avoue qu’en plus d’un cas ils m'ont paru donner 
la préférence au moindre des deux. D’autres fois le ouadi 
change de nom à partir d’un point remarquable de son 
parcours, comme certains fleuves. 

Il suffit de jeter le: yeux sur une carte de la péninsule: 
pour s’apercevoir que, même pour les Européens, la géo- 
graphie de la contrée est à peu près tout entière dans le 
féseau des ouadis!; leurs thalwegs, que suivent tous ‘les 
chemins, y forment un filet à mailles inégales et inachevé, 
dont les bouts de fil vont à la mer, dont les mailles ne con- 
tiennent que l'adjectif inexploré et quelques rares boutons 
indiquant la situation des pics principaux. 

Le ouadi, comme le djébel, reçoit le plus souvent son 
nom d’une particularité naturelle ou physique, la couleur, 
l'aspect des rochers, la végétation qui le distingue ; on en 
verra bien des exemples au cours de ce récit.Cest,du reste, 
conforme à l'usage commun chez les peuples nomades ou 
peu cultivés. Quelquefois cependant le nom rappelle l’ancien 
propriétaire ou les habitants d'autrefois ; plus rarement 
encore il a une signification légendaire ou historique. Dé 
noms antérieurs à l'invasion arabe, il en reste fort peu. Les 
enfants d'Israël ont effacé les souvenirs égyptiens, et leur 
séjour dans la péninsule, bien que dominant de haut toute 
l’histoire de la contrée, a été de trop courte durée pour fixer 
une nomenclature locale. Le nom de Sinaï lui-même n’est 
pas entré dans la langue des indigènes ; ils n’ont aucun 
nom propre pour désigner toute la sainte montagne ; ses 
différents pics ont seuls des noms spéciaux, parmi lesqueis . 
ne se trouve pas celui de Sinaï. 

Les ouadis des montagnes sinaïtiques, on le comprend, . 
ne ressemblent en rien aux vallées de la Suisse et des Pyré- 
nées. Il n’y à ni ruisseau, ni prairies, ni forêts, ni hauts pà- 
turages. Le ouadi de premier ordre se présente comme le 
lit plat, dur ou sablonneux d’un fleuve desséché, encaissé 
dans de hautes montagnes ; quelques touffes d’herbes et un 
petit nombre d’arbustes au tronc tourmenté croissent dans 
le lit ; certains parages seulement ont des arbres. Le ouadi 








secondaire n’est qu'un ravin, le plus souvent rapide et en- 
combré de gros blocs entre lesquels poussent quelques 
broussailles épineuses. 

Sur les montagnes qui enserrent le ouadi, aucune végé- 
tation ne modifie ia teinte du rocher, aucun arbuste n’orne 
son contour, aucune plante ne dissimule ses anfractuosités ; 
c’est la roche absolument nue, comme la lave sortie du vol- 
can, comme les grandes aiguilles des Alpes au-dessus de 
la région des glaciers. Les formes arrondies y sont rares ; 
d'ordinaire, ce sont de gigantesques cassures verticales et 
au sommet une crête irrégulièrement dentelée. On dirait 
un squelette de montagnes. Ces roches immenses aux vives 
teintes rouges, vertes, noires et grises, sans la moindre 
tache de lichen, dans une atmosphère parfaitement trans- 
parente, sous le ciel le plus pur, le plus éclatant de lumière, 
ont une magnificence particulière qui saisit le voyageur ; il 
se sent comme dans un monde plus proche de la création 
et du Créateur que celui où il a vécu. Tel devait être l’as- 
pect de la terre au troisième jour, quand Dieu dit: « Que 
toutes les eaux qui sont sous le ciel se rassemblent en un 
lieu et que l’aride apparaisse : appareat aridu. Et cet aride 
Dien l’appela la terre » (1). 


* 
+ … 


Comment n’y a-t-il rien au livre de l’Exode sur ces magni- 
fiques montagnes uniques au monde, sauf les noms du mont 
Sioaï et du mont Horeb, rien sur le saisissement qui a dû 
s'emparer des enfants d'Israël à leur entrée dans ces pro- 
fondes et affreuses déchirures des rochers, si différentes de 
la riante campagne du Nil ? Mais, ces choses, Dieu les a 
écrites dans le livre de la nature, sur une page à laquelle 
les siècles n’ont rien changé et que le pèlerin du Sinaï lit 
des jours entiers avec une admiration sans égale. 

Les ouadis que nous suivons avant de rejoindre le chemin 
des enfants d'Israël, sont les plus profonds, les plus res- 
serrés, les plus sauvages de la route du Sinaï. Souvent l’œil 
cherche avec une inquiétude involontaire l’issue du sombre 
ravin, cachée derrière un brusque contour entre d'immenses 
murailles de rochers,bruns ou noirs comme les scories des 
volcans. Le ouadi Boudra se ferme en effet tout à coup. Il 
faut descendre de chameau et gravir à pied un abrupt sen- 
tier, taillé de main d'homme dans les flancs déchirés de Ja 
montagne. C’est la passe ou le Nakb el-Boudra. 

Assurément Moïse n’a pas songé à amener là son 
peuple ; la multitude des enfants d’Israël aurait mis plu- 
sieurs mois à défiler un à un sur cet àpre sentier. On croit 
cependant que, longtemps avant l’Exode, les Egyptiens 
occupés aux mines pratiquaient ce passage gour se rendre 
à la côte par la voie la plus courte. Le sentier actuel est 
l'œuvre du major Macdonald, qui le fit construire, il ya 
quelque trente ans, quand il vint exploiter à nouveau les 
mines de turquoises de Maghàra. 


* 
* * 


Un chameau, chargé de provisions pour les moines du 
Sinaï, faisait route avec nous; il se décourage dès les pre- 
miers pas de la montée et s’°ccroupit. Les chameliers 
soulèvent sa charge, l’exhortent de leur mieux, le stimulent 


(1) Gen, I., 9, 10. 
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doucement d’une petite baguette. Tout est inutile; l’animal 
ne se lève pas. Ils lui enlèvent sa charge, le font lever, le 
retournent la tête du côté de la descente et lui remetten) 
son fardeau, dans l’espoir que, se croyant à la descente, il se 
relèvera. Passi facile de donner des illusions à un chameau ! 
Il reste immobile, insensible à tous les encouragements. 
« Partons ,» dit Aoudi, et nous nous mettons à gravir la mon- 
tagne, inquiets sur le sort du pauvre Bédouin, qui reste seul 
tristement assis derrière un rocher à quelques pas de sa 
bête. Mais bientôt nos hommes tout joyeux nous montrent 
au bas du sentier le chameau abandonné montant tranquil- 
lement la côte. Il avait fait les mêmes réflexions que nous 
sur le triste sort qui l’attendait s'il était resté dans son 
découragement. 

À ce propos, disons que nos hommes voulaient-ils accélérer 
la marche, il leur suffisait de s'approcher des chameaux et 
de faire dans les dents un petit bruit d'air à peine percep- 
tible ; quant à ies frapper, jamais. 

Aussi, durant les longues journées que passe le voyageur 
derrière le long cou branlant et les petites oreilles de son 
chameau, il se dit plus d’une fois que, pour avoir réussi à 
conserver l'affection du rude Bédouin, à se faire constam- 
ment traiter avec douceur par son maitre, et à se conduire 
sagement dans les circonstances difficiles, le chameau ne 
doit pas être si bête qu’il en a l'air. 


* * 
* 


Au sommet de la montée, on se trouve dans une haute 
vallée (385 1:.), entourée de rochers dont l'étrange aspect 
ne peut s’oublier. Leurs coupes verticales, leurs pics, leurs 
déchirures éclairées par le soleil couchant présentent un: 
variété de couleurs, rouge, vert, brun, gris, noir et 
blane, qu’on ne rencontre nulle part dans un même tableau 
de montagnes dénudées. Nous passèmes la nuit sur ces 
hauteurs, blottis dans le sable contre un rocher; elle fut 
froide, mais que les étoiles étaient belles ! 

Le lendemain, une large tranchée, descendant au midi, 
nous conduit dans le sauvage ouadi Sidr (voir la gravure, 
p. 451). Après plusieurs contours entre de hautes monta- 
gnes, nous entrons dans une petite vallée qui vient du 
nord, le ouadi Igne ou Magüûra, et nous nous arrêtons 
deux cents pas plus loin auprès d’un jujubier sauvage,de 
l'espèce qui donne son nom au ouadi Sidr, l'arbre que les 
Egyptiens nomment nabq et les botanistes Zizyphus Spin 


Christi. 
- , (A suinre). 
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Depuis quelques années, les graves événements poli- 
tiques et religieux de l'Extrême-Orient occupent les 
esprits en Eurcpe et en France spécialement. Tous les 
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regards se portent avec curiosité vers ces pays jusqu’à ces 
derniers temps plus ou moins fermés aux étrangers. Cet 
ouvrage a pour but de mettre en lumière un héros tombé, 
il y a vingt-cinq ans, victime de son zèle et de sa foi, 
après avoir vécu de longues années au milieu d’un 
peuple que l'Europe ne commence à connaître que depuis 
quatre ans. 

Michel-Alexandre Petitnicolas fut un modeste mission- 
naire, entièrement à son devoir et dont on a peu parlé. 
Mais c’est un beau caractère, qui mérite d’être connu et 
étudié, précisément parce que, s’'élevant d’un point de 
départ très ordinaire, il a progressé dans une voie égale- 
ment très modeste pour arriver à ce qu'il y a de plus 
sublime et de plus héroïque dans la vie chrétienne: l’im- 
molation complète, la pratique des vertus les plus incom- 
patibles en apparence avec son tempérament et enfin le 
martyre du sang. 

Sur une demande venue de Rome et par l’ordre de 
Mgr Caverot, alors évèque de Saint-Dié, cette biographie 
fut écrite par M. l'abbé Renard, qui fut,pendant de longues 
années, l’ami intime et le correspondant fidèle du martyr. 
A en juger par les lettres que lui adressait M. Petitnicolas, 
nul autre que lui ne pouvait faire aussi bien ce travail ; il 
avait dù pénétrer et lire dans le cœur du missionnaire et 
lui seul pouvait le peindre au naturel. Il entreprit cette 
tâche avec tout son cœur, relatant simplement ce qu'il 
connaissait, n’exagérant aucune qualité et ne cachant 
aucun défaut. C’est cet ouvrage que le R. P. Désiré, neveu 
du martyr, publie de nouveau, en y apportant certaines 
modifications qui en font une œuvre parfaite et définitive. 

Un soin consciencieux a présidé à la composition de 
l'ouvrage et garantit l’exactitude des moindres détails. 
Les souvenirs personnels de l’auteur, ceux qu’il a recueillis 
dans la famille et près des nombreux amis du martyr, ont 
fourni les premiers chapitres. Le récit de ses voyages et 
de ses travaux apostoliques a été puisé en grande partie 
dans sa correspondance. Celle-ci forme une collection de 
cent vingt-six lettres, qui embrassent toutes les époques 
de sa vie, depuis son séjour au petit séminaire jusqu’à la 
veille de sa mort. I} s’y est peint tel qu’il était, simplement, 
naïvement même, comme il parlait et se montrait en toute 
circonstance. Si ces lettres sont peu remarquables au point 
de vue littéraire, en revanche, elles charment par l’accent 
d'humilité et de cordiale gaieté qui s’y fait entendre à 
chaque ligne. 

Ces pages sont appelées à produire le plûs grand bien. 
« Pour mon compte, écrivait en 1889 un missionnaire de 
Chine. j'attribue en grande partie à la lecture de la Vie du 
P. Petitnicolas ma conversion tout entière et ma vocation 
à l’état apostolique. J’ai entendu des choses analogues 
parmi mes confrères. » 

Ajoutons que rien n’est plus intéressant que la biographie 
de ce missionnaire qui, après avoir été dans son enfance 
d’une espiéglerie et d’une turbulence désespérantes, devait,à 
l'âge de trente-huit ans, terminer glorieusement sa car- 
rière dans l’arène des martyrs, sous le sabre du bourreau. 
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BIRMANIE MÉRIDIONALE, — PAGODES; d’après une photographie envoyée par M. Launay, des Missions Étrangères de Paris. 
(Voir page 468). 


LA PERSÉCUTION EN CHINE 





Meurtre d’un missionnaire et de deux religieuses. 





En attendant les détails qui arriveront par la prochaine malle 
d'Extrême-Orient, nous nous empressons de publier cette 
grave nouvelle que nous communiquent les RR. PP. Francis- 


cains. 





LETTRE DU R. P. VICTOR BERNARDIN, DES MINEURS 
OBSERVANTINS. 

Une lettre, que nous recevons aujourd'hui de Rome, 

nous apprend le massacre d’un missionnaire et de deux 
religieuses au Chen-si septentrional. 
- Cesont: Le P. Étienne, d’Avignonet (Haute-Garonne), 
Franciscain de notre province de Saint-Louis d'Anjou ; 
sœur Marie de la Purification, de Saint Oreste, près 
Rome; la Sœur Marie de l’Incarnation, de Chatelaudren 
(Côtes-du-Nord), toutes deux missionnaire Francis- 
caines de Marie. 

Les détails nous font encore défaut. 

La lettre ajoute que l’on est sans nouvelles du vicaire 
apostolique, Mgr Pagnucci, des autres Pères, des Sœurs 
et des 90 orphelines. 


Ne 1164. — 25 SEPTEMBRE (891. 


D ed 


UN CYCLONE AU JAPON 


Pertes considérables de la mission de Hakodaté 





Le vénérable supérieur du séminaire de la rue du Bac nous 
écrit de Paris, le 20 septembre, pour nous faire part d’un désastre 
que vient d'éprouver la mission nouvellement fondée dans l'ile 
la plus septentrionale de l'archipel japonais. 





LETTRE DE M. DELPECH, SUPÉRIEUR DU SÉMINAIRE DES MISSIONS 
ETRANGÈRES DE PARIS. 

Mgr Alexandre Berlioz, sacré (1) le 25 juillet dernier 
à Tokio, évêque titulaire de Calinda, et vicaire aposto- 
lique de Hakodaté (Japon), vientà peine de rentrer dans 
sa mission, et il m’envoie, sous la date du 15 septembre 
courant, le télégramme suivant : 

Hakodaté : Typhon, mon église défoncée, immenses 
dégâts. 

Signé : BERLIOZ. 

Je crois interpréter la pensée du nouvel évèque, en 
vous envoyant cette dépêche et vous ‘priant de vouloir 
bien la publier, en recommandant à la sympathie de vos 
lecteurs cette mission si éprouvée. 


(). Voir, page 460, les détails sur ce sacre 
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CORRESPONDANCE 


YUN-NAN (Chine). 


Un ancien condisciple de Mgr Fenouil vient de recevoir de ce 
digne prélat une lettre qui donne de précieux renseignements 
sur les populations au milieu desquelles vivent les missionnaires 
du Yun-nan. On savait déjà, mais cette correspondance fera 
mieux comprendre quelle place importante les sectateurs de 
Mahomet ont su se faire dans la Chine occidentale. 





LETTRE DE MGR FENOUIL, DES MISSIONS ÉTRANGÈRES DE PARIS, 
VICAIRE APOSTOLIQUE DU YUN-NAN. 


Il y aura bientôt un demi-siècle que nous nous som- 
mes quittés pour ne plus nous revoir ici-bas. € Rien 
de ce qui passe ne saurait s'arrêter, disait à ses disciples 
le grand Confucius ; tout fuit avec une étonnante rapi- 
dité. » Malgré cette vérité incontestable, je vous prie de 
croire que les douces impressions du premier âge n’ont 
point vieilli dans mon âme. 

Puisque tout ce qui vient du Yun-ñan vous intéresse, 
voici une histoire qui vous fera plaisir ; elle vous dira 
du moins, une fois de plus, avec quelle sollicitude la 
Providence veille à notre conservation. 

C’est avec les musulmans que j'avais maille à partir. 
Is sont assez nombreux à Yun-nan. Les marabouts de 
cette métropole s'étaient flattés de me convertir à leur 
croyance. Ces malheureux, que la prudence me faisait 
alors un devoir de ménager, ne manquaient jamais 
de relever à mes yeux ce qu’ils appellent les grands biens 
de tout genre que Mahomet promet à ses sectateurs. Ces 
gens-là ne tiennent aucun compte des meilleures raisons, 
il est inutile de discuter avec eux. Je ne voulais pes, 
d’ailleurs, m’attirer gratuitement leur haine ; c’est pour- 
quoi je me contentais de leur répondre par quelques 
mots bien placés, restant toujours avec eux dans les 
meilleurs termes. Fatigués de cette tactique qui ne leur 
laissait rien à gagner, les musulmans résolurent d’en 
finir une bonne fois, d’en imposer par l'éclat de l’événe- 
ment et d’emporter pièce, sans retour possible. Quand je 
m'y attendais le moins, je fus invité à une soirée chez le 
plus riche musulman de la secte. € La réunion serait 
nombreuse, elle traiterait d’affaires importantes; » c’est 
tout ce qu’on voulut me dire. 

… J'aurais pu m'’excuser, car je ne sors jamais, la nuit, 
sans de très graves raisons. Comme cependant je tenais 
à ne pas perdre l'amitié de mes rudes amis et que d’ail- 
leurs il ne fallait pas leur laisser croire que je craignais 
les suites d’une discussion sérieuse, j'arrivai à l'heure 
précise. Tous les invités se trouvaient réunis dans un 
salon décoré avec luxe, et surtout illuminé avec profu- 
sion. Le maître de la maison m'avait réservé la première 
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place ; mais il n°y avait là rien d'étonnant, vu qu’en Chine 
on en use toujours ainsi avec les étrangers honorables. 

Les salutations étaient à peine échangées, qu’un des 
Sailés présents (titre que portent certains musulmans 
chinois qui ont fait le voyage de La Mecque), me dit : 

€ — Jamais je n’ai bien compris pourquoi, vous autres 
chrétiens, vous vous obstinez à reconnaître Jésus pour 
Messie; car enfin il fit peu de choses et il finit mal. 

€ — Monsieur le Saité me permettra de ne pas être 
de son avis. Le Sauveur Jésus a fait beaucoup et a très 
heureusement fini pour le salut du monde. Notre foi de 
chrétien est parfaitement assise ; ses fondements sont 
inexpugnables. Elle repose d’un côté sur l’enseignement 
des prophètes, que Jésus a expliqué; de l’autre sur les 
preuves visibles et palpables qu'il a plu au Sauveur de 
nous donner lui-même. 

«— Votre foi ! mais rien de plus obscur, rien de moins 
‘aisonnable : il faut, d’après la foi, eroire sans rien voir, 
admettre sans comprendre, N'est-ce pas absurde ? 

€ — Il n’y a aucune absurdité dans notre croyance. 
Nous croyons sans voir, mais pas sans preuves; nous 
admettons sans comprendre, mais appuyés sur le témoi- 
gnage infaillible de Dieu lui-même. Quand les apôtres 
prêchaient la doctrine du Sauveur, quand ils ensei- 
gnaient ses mystères, si quelqu'un leur disait : « Com- 
«mentsavez-vous ces choses-là ? Etes-vous montés au ciel 
« pour les voir ? » les apôtres, refusant toute discussion, 
répondaient Simplement : « Jésus-Christ lui-même, pen- 
«dant qu'il était au milieu de nous, nous les à enseighées. 
« Tpse enarravit nobis ». Monsieur le Saité, c’est sur la 
«parole du Fils de Dieu que notre foi repose. 

« —Commentsavez-vous que Jésus est le fils de Dieu ? 

€ — Lui-même nous l’a dit, et de plus il a bien voulu 
nous le prouver. Durant sa vie mortelle, le Sauveur 
Jésus à guéri les aveugles, les sourds, les muets, les 
paralytiques et les malades de toute sorte. Sa grande 
bonté soulageait tous les malheureux; elle secourait 
toutes les misères. Non seulement Jésus guérissait les 
malades ; mais encore il ressuscitait les morts, et un seul 
mot rappelait à la vie ceux-mèêmes qui étaient déjà dans 
la tombe. Jésus avait un égal empire sur la douleur etla 
mort. Il parlait en maître et la nature entière obéissait 
à Sa VOIX.» 

Après avoir raconté l'histoire de l’aveugle-né et celle 
de Lazare : 

« Je vous cite là, dis-je à notre Saité, deux faits entre 
mille. Vous voyez donc combien vous étiez dans l'erreur 
en prétendant que le Sauveur Jésus n’a fait que peu de 
choses pour soulager l'humanité et sauver le monde. Sa 
mort, dont vous ne connaissez pas le prix, a été le 
triomphe de son amour et la rédemption du monde. Les 
juifs, selon leur intérèt du moment, voulurent tantôt 
avancer cette mort, tantôt la retarder ; mais ils ne réusis- 
rent à rien. Jésus mourut quand il le voulut, de la 





manière que les prophètes avaient prédite et qu’il avait 
lui-même acceptée. C’est par les mérites de cette mort 
que tout coupable obtient son pardon. Le salut est dans 
la eroix. Mais vous, Monsieur le Sæité, vous qui nous 
reprochez de croire en aveugle sur la parole de Dieu, ne 
croyez-vous donc jamais sur la parole des hommes ? 


« — Jamais. Je vérifie tout par moi-même. 

€ — Avez-vous vu votre trisaieul ? 

& — Il était déjà mort quand je suis né. 

«€ — Il n’est donc pas bien certain que vous ayez un 


trisaieul dans votre famille. 

«,— Qui pourrait en douter? 

« — Vous croyez donc la parole des hommes !TT EL 
d'ailleurs, croyez-vous que votre âme soit unie à votre 
corps ? 

« — Assurément, c’est un fait très certain. 

« — Saisissez-vous le lien délicat qui joint l'esprit à 
la matière ? 

« — Non. 

« -— Avouez done que vous avez grand tort de nous 
reprocher notre confiance en la parole de Dieu, 
vous qui croyez en la parole des hommes, vous qui 
croyez sans avoir vu et sans comprendre, tout aussi 
bien que les chrétiens. Notre foi ne devra plus désor- 
mais vous paraître absurde où peu raisonnable. » 

Ce discours, o7 le conçoit, ne pouvait que déplaire à 
mes auditeurs. L'occasion était cependant trop belle pour 
ne pas vider la question avec les musulmans. Prenant 
done à partie mon brave Saité : 

« — Vous voyez, lui dis-je, quelle bonne volonté j'ai 
mise à résoudre vos doutes, à satisfaire à toutes les ques- 
tions qu’il vous a plu de me poser! Voudriez-vous bien 
me dire à votre tour quels miracles Mahomet a su faire 
pour prouver sa doctrine et autoriser sa mission ? 

«— Très bien! Et d'autant plus volontiers que les 
miracles du prophète sont nombreux et très grands. En 
voici un qui n’a pas son pareil. Un soir que ces mécréants 
de juifs et de chrétiens refusaient de recevoir la doctrine 
du grand prophète d'Allah, Mahomet leur dit : « Voyez 
« et croyez ! » Alors, d’un geste de sa main, le pro- 
phète partagea la lune en deux partis, en mit une dans 
sa manche et laissa l’autre tomber au hasard ! 

« — Cacher la moitié de la lune dans une seule manche, 
c'est un tour de force rare. Monsieur le Saité pourrait-il 
nous dire quelle était l'ampleur des habits qu’on portait à 
cette époque ? » 

C’en fut assez. La discussion était close. Les musul- 
mans eux-mêmes voulurent en rester là. L’hilarité était 
générale. Seul le Saïité riait de mauvaise grâce. Voici 
maintenant le revers de la médaille. Un bon musulman 
ne pardonne jamais : la vengeance est pour lui un devoir. 
Pendant que chacun causait librement avec ses voisins, 
le marabout furieux tirait ses plans pour recommencer 
la dispute et regagner le terrain qu'il avait perdu. 
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€ — Que pensez-vous, me dit-il enfin avec une bien- 
veillance simulée, que pensez-vous de notre Mahomet, 
le prophète d'Allah ? Où le placez-vous, au ciel ou en 
enfer ? » 

Question horriblement insidieuse et pleine de malice ! 
Elle appelait une réponse grosse de périls faciles à pré- 
voir. Après une courte prière mentale : 

€ — Monsieur le Saïté, je regrette la précision de vos 
paroles : ma réponse ne peut que vous déplaire, car je ne 
biaise pas quand il s’agit de doctrine ou de culte. Mon 
affection vous est connue ; mais Dieu est notre maître, à 
lui seul doivent céder tous les amis de ce monde, quand 
sa gloire l'exige : Mahomet est en enfer et tous ceux qui 
auront suivi sa religion jusqu’à la fin iront avec lui. » 

Ce fut d’abord un silence de stupéfaction, vinrent en- 
suite les sourdes rumeurs et les menaces mal déguisées. 
Le moment était critique ; heureusement cette situation 
dura peu. Chacun y mit de la bonne volonté et la con- 
versation se rétablit, mais elle était sans suite et sans inté- 
rêt ; l'esprit était ailleurs. Plus d’entente possible entre 
nous. Dans des circonstances aussi difficiles, je me hâtai 
de prendre congé de mes hôtes, qui presque tous se 
montrèrent polis jusqu'à la fin. 


* 
#* x 


Depuis ce moment, j'ai couru les dangers les plus 
graves. Souvent tout paraissait perdu, il n’y avait plus 
qu'à faire son dernier acte de contrition; précisé- 
ment alors un incident imprévu me ramenait sans vio- 
lence et comme naturellement des’ portes de la mort. 
Vous raconter en détail tout ce que mes ennemis ont 
tenté contre moi, l’histoire en serait trop longue ; voici 
leur dernier exploit, qui vous donnera d’ailleurs une idée 
assez juste de leur mauvais vouloir. 

J'étais parti pour un long voyage. Aussitôt qu'on le 
sut, deux cavaliers et deux piétons furent lancés sur mes 
traces. Nous étions en octobre : je logeai à Tüo-ygrên, 
gros bourg à quinze kilomètres de Tchäo-tong-fou. Il 
était déjà tard, quand je fus averti de la présence d’in- 
dividus dont la seule mine n’annoncçait rien de bon. 
Mes gens surtout en furent alarmés. Avant la nuit close, 
on sut positivement que ces misérables étaient envoyés 
pour faire un mauvais coup. Pour ne pas s’exposer à 
être pris eux-mêmes et arrêtés sur le fait, ils n’osaient 


‘rien tenter dans le village. Le lendemain, ils prendraient 


les devants pour aller m’attendre sur la route. Nous 
pouvions donc nous promettre encore une nuit sans 
alarmes. Ce soir-là, cependant, j'eus bien de la peine à 
m'endormir ; mes préoccupations étaient grandes, le 
sommeil ne venait pas. Je passai deux ou trois heures à 
prier, à chercher un moyen de salut. Enfin je m’endor- 
mis à la garde de Dieu. Je m’éveilla trois heures avant 
l’aurore, et ma première pensée fut une voie de salut ; 
ce fut le moyen de sortir de l'impasse que l'ennemi 
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croyait bien sans issue. Je m'habille sans bruit. Eveillant 
deux de mes hommes, je confie à l’un mes bagages avec 
ordre de ne partirqu’au lever du jour et j'emmène l’autre 
avec moi, Craignant d’être entendus, nous sortons à pas 
de loup. 

€ Qui va là? » crie de son lit le maître de l'auberge. 

Fort heureusement le cuisinier, encore à moitié 
endormi, répond pour nous et donne un nom au hasard. 
Chacun se rassure ; tout rentre dans le silence et nous 
voilà dans la rue. Sachant bien qu’on va nous poursuivre 
dès que notre fuite sera connue, nous marchons aussi 
vite que nous le permet l’obscurité. 

Tout allait bien ; nous croyions avoir fait bonne route 
et nous pensions être déjà loin, quand, aux premières 
clartés du jour, deux gaillards robustes viennent à notre 
rencontre et nous barrent le passage : 

& — (jui êtes-vous? nous crient-ils. 

«— Nous sommes des voyageurs étrangers au pays. 

« — Deux hommes se sont échappés ce matin de notre 
village, ne les avez-vous pas rencontrés ? + 

«— Nous n’avons vu personne autre que nous deux. 

« — Etvous-mêmes, d’où venez-vous ? Où avez-vous 
couché cette nuit ? 

« — Nous avons couché à Tâo-yüen. Partis de trop 
bonne heure, nous nous sommes égarés. 


«— Mais c’est à n’y rien comprendre; Vous avez 


couché à Tâo-yüen ! Vous-allez à Tâo-yüen, mais-vous: 


n’en venez donc pas ! » 

La situation devenait critique ; je commençais à avoir 
peur, quand un de ces malencontreux inquisiteurs, 
s'adressant à 
de nous sur le bord de la route, leur cria : 

«— Ce ne sont pas ces deux-ci; ils ne les ont pas 
rencontrés ; ils n’ont vu personne sur la route. » 

Nous étions sauvés ; c'était notre dernière alarme, pour 
ce jour-là du moins. 

Ge que je viens de dire serait pour vous inintelligible, 
si je ne vous donnais le mot de l'énigme. En partant de 
Täo-Vüen (pays des noyers), nous allions du nord au 
midi. Et quand, à la fine pointe du jour, nous fûmes ren- 
contrés, nous allions du midi au nord : nous revenions 
en droite ligne à notre point de départ, c’est-à-dire au 
village de Täo-yüen. Et c’est précisément ce qui a 
trompé nos assassins et les a empêchés de nous recon- 


naître. Quand et comment avions-nous changé de direc-- 


tion ? Le bon ange gardien le sait sans nul doute. Telle a 
toujours été mon intime conviction. C’est ainsi que le 
Seigneur se plaît à confondre la malice de ses ennemis et 
des nôtres. Ces bandits ne nous avaient fait aucun mal, 
mais le bon Dieu les força à nous faire quelque bien avant 
de nous laisser. 

Madressant à un de ceux qui nous avaient arrêtés : 

€ — Ta-hiong (mon aîné), lui dis-je, vous le voyez, 
l'heure est matinale. Engagés dans un pays peu connu, 


deux cavaliers qui stationnaient à cent pas 
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inon compagnon et moi, nous avons perdu notre route : 
auriez-vous la complaisance de nous montrer le chemin ? 
«— Avec plaisir, le voilà à vingt pas à votre droite. » 
Je remerciai, et je partis vite pour éviter de fâcheuses 


explications, qui auraient pu nous trahir et compro- 
mettre une cause gagnée. 


% 
* * 


Vous priez pour nous, me dit votre lettre ; c’est la 
nouvelle la plus agréable que vous puissiez m’annoncer. 
Le missionnaire en pays païen a un extrême besoin de 
secours spirituels : la besogne qu'il fait est toujours 
pénible et très souvent ingrate. 


INFORMATIONS DIVERSES 
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Belgique. — La première section du Congrès de Malines a 
entendu, le 12 septembre, un rapport de M. l'abbé Heynssens 
sur l'Œuvre de la Propagation de la Foi. L’honorable rapporteur 
a exprimé ses regrets de ce que cette (Œuvre ne fasse pas de 
plus grands progrès. 

« Les familles, ne donnent pas suivant leurs ressources. Le 
budget somptuaire s'étend toujours : on ne lésine pas quand il 
s’agit de dépenses de luxe, tandis qu'on marchande pour les 
aumônes. Il faut arriver à renverser cette situation. » 

Nous nous associons aux vœux exprimés par M. Heynssens 
et remercionsle Congrès de Malinesidu vote favorable qu'il a 
émis sur cette proposition. 


Milan. — Le vénérable M. Jacques Scurati, qui dirige depuis 
vingt'années, c'est-à-dire depuis son origine, le Bulletin italien 
des Missions Catholiques , vient d'être nommé directeur du sémi- 
naire des Missions Etrangères de Milan.Toute la communauté de 
Saint-Calocère a fêté solennellement cette nomination le 8 sep- 
tembre. Les trois évêques de l'institut, actuellement en Europe, 
NN.SS. Pozzi, Caprotti et Volonteri, rehaussaient par leur pré- 
sence cette touchante fête de famille. 


Japon. — Le sacre de Mgr Berlioz, évêque titulaire de Ca- 
linda, vicaire apostolique d'Hokodaté, dela Société des Missions 
Etrangères de Paris, a eu lieu à Tokio, le 95 juillet, dans l'église 
de Saint-Paul, paroisse d’Assa-Kussa. 

Un sacre est une des cérémonies les plus imposantes de l’E- 
glise catholique; partout elle impressionne par sa solennité. 
Mais cette cérémonie, grandiose par elle-même, revêt en pays 
de mission un caractère d'austère simplicité, qui remue les 
cœurs et rappelle les premiers siècles de l'Eglise, c2s siècles 
de lutte contre le paganisme. 

C'est un spectacle plein d'espérance pour l'avenir que ce 
premier sacre d'un évêque catholique dans la capitale des Mi- 
kados ! En 1872, les descendants des anciens chrétiens étaient 
encore emprisonnés, et sur le bord des routes, à l'entrée des 
villes et des villages, le voyageur rencontrait à chaque pas cet 
écriteau : « Jaso go hatto » (La religion de Jésus est prohibée). 
Vingt ans ne sont pas écoulés, et trois évêques, entourés de 
prêtres nombreux, confèrent solennellement à Tokio l’onction 
pontificale à un missionnaire. 

Les chrétiens, accourus avec empressement, étaient heureux 
de cette solennité, qui prouve une fois de plus l'esprit de 
tolérance et la bienveillance du gouvernement japonais. Les 
nombreux païens regardaient avec un étonnement mêlé d’admi- 
ration les pompes catholiques et montraient par leur attitude 
respectueuse que la religion de Jésus a déjà conquis droit de 
cité dans leur pays. 
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Dans le sanctuaire, une quarantaine de missionnaires, aban- 
donnant pour quelques jours leurs chrétientés dispersées dans 
les montagnes ou sur les plages éloignées, entouraient le nouvel 
élu pour lui témoigner leur vénération et attirer sur lui les béné- 
dictions du ciel. 

Missionnaire au Japon depuis 1875, Mgr Berlioz évangélisa 
d'abord le district montagneux de Morioka ; puis, après avoir 
administré pendant quelque temps la paroisse d’Assakusa, il 
était, depuis six ans, curé d'Hakodaté, port principal de la 
grande île de Yéso. Le vote de ses confrères, ratifié par 
S. S. Léon XIII, l'a mis à la tête de cette mission nouvellement 
érigée. 

Originaire de la Savoie dont la croix brille dans ses armes, d’une 
grande piété qui lui a fait choisir pour devise : Juæta cor tuum; 
plein de zèle et d'initiative, parlant le japonais avec pureté et élé- 
gance, le nouvel évêque semble bien choisi par Dieu pour répan- 
dre la foi dans l'immense territoire qui lui est confié. 

L’évêque consécrateur était Mgr Osouf, évêque &’Arsinoë, vi- 
Caire apostolique du Japon septentrional. Dans l’Extrême-Orient 





depuis 1856, Sa Grandeur se rappelait avec émotion les débuts si 
pénibles de l'Eglise du Japon, l'exil des premiers missionnaires 
aux îles Liou-kiou, la découverte des anciens chrétiens, la per- 
sécution, et enfin l'ouverture de l'Empire aux Européens. Depuis, 
quels changements ! L’unique vicariat s’est divisé peu à peu pour 
former actuellement quatre missions distinctes. Les deux évêques 
assistants, Mgr Cousin, évêque d’Acmonie, vicaire apostolique 
du Japon méridional, et Mgr Midon, évêque de Césaropolis, vicaire 
apostolique du Japon central, ont été sacrés par Mgr Osouf et 
cette année, pour la troisième fois, le prélat conférait à l’un de 
ses missionnaires la dignité épiscopale. 

Aussi ce fut avec une émotion partagée par tous que le nou- 
vel évêque, après avoir béni le peuple, s’agenouillant par trois 
fois devant Monseigneur d’Arsinoë, lui offrit ce vœu de si tou- 

il 


chante fraternité : Ad multos annos! vœu qui retentit dans le 
cœur de tous les missionnaires. 






































CEYLAN. — ÉGLISE DE SAINT-PATRICE A MOLLIGODA; d’après une photographie envoyée par le R. P. COLLIN, 
Oblat de Marie-Immaculée, missionnaire à Colombo (Voir page 463). 


LA LUTTE CONTRE LE BOUDDHISME 


A CEYLAN 
Par le R. P. Charles COLLIN, Oblat de Marie-Immaculée. 
(Suite 1) , 
ÿ 
Notre-Dame de Délivrance. — Un diner miraculeux. — Nolre- 


Dame du Saiat-Rosaire. — Une église à saint Patrice. — 

L'Orphelinat Saint-Vincent de Paul. 

Aujourd’hui c’est à Colombo même, dans un des faubourgs 
de la ville, nommé Narampitiya, que le lecteur est prié de 
vouloir bien m’accompagner. Là, perdu au milieu des infi- 
dèles, est un groupe de familles catholiques, reste d'une 


(4) Voir les Missions Cut'ioliques des 28 août et 4, 41 et 18 septembre 184. 
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nombreuse chrétienté d'autrefois qui, à la suite des persé- 
cutions hollandaises et en l’absence de missionnaires, se 
laissa peu à peu absorber par la population bouddhiste du 
quartier. Il reste encore, tout près de là, quelques ves- 
tiges d’une église et un puits tenu en grande vénération par 
les catholiques de Colombo. On appelle ce lieu le Liver- 
mente, corruption du mot portugais « Livramento » qui in- 
dique que l’ancienne église était placée sous le vocable de 
Notre-Dame de Délivrance. 

Une tradition curieuse et édifiante se rattache à cette 
vieille église, elle pourra peut-être intéresser le lecteur. 

Une famille portugaise avait, dit-on, sa demeure près de 


cet endroit. Le maitre du logis se rendait chaque matin au 
fort de Colombo, où il occupait quelque emploi du gouver- 
nement, et, son travail fini, il revenait le soir à Ja maison. 
Tous les jours vers midi, une petite servante lui apportait 
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son diner. Mais il arriva, un jour, que la petitecommission- 
naire trébucha et roula à terre avec plats et assiettes, et le 
diner du maître se répandit sur le sable. La pauvre petite, 
en se relevant et voyant le dégât, fondit en larmes, n’osant 
plus ni aller au fort ni retourner auprès de sa maîtresse; elle 
s’assit sur un tronc d’arbre, et là, la tête entre ses mains, 
elle sanglotait et priait ardemment la sainte Vierge de la 
tirer de son grand embarres. Enfin, après avoir bien pleuré 
‘et prié, elle lève les yeux, et que voit-elle? Ses plats 
en bon ordre et pleins des mets les plus appétissants. 
S’agenouillant, elle remercie la bonne Mère de l’avoir déli- 
vrée de sa peine, et plaçant sur sa tête le diner retrouvé, 


elle reprend sa course vers le fort. Arrivée là, elle étale les 
plats sur la table de son maître. Celui ci, les ayant goûtés, 
s’écrie : « Qui a préparé mon diner aujourd’hui ? » La ser- 
vante, un peu intimidée, répond : « Ma maîtresse. » « Ce 
n’est pas possible, » réplique le maïître, jamais ma femme 
n’a préparé de pareils mets. » Le soir, de retour à la mai- 
son, le mari interroge sa femme : «Quia préparé mon diner 
“aujourd’hui ? » « Mais c’est moi comme d’habitude, » répond 


‘la dame surprise de cette question. « Non, ma chère, » se 


récrie le mari, « quelque habile que tu sois, tu n'es pas 
capable de préparer de tels mets ; de ma vie je n’ai rien 
-goûté de si exquis.» Enfin on appelle la petite servante, 
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BIRMANIE. — RUINES DE LA GRANDE PAGODE DE MINGOON ; d’après une photographie envoyée par M. LAUNAY, des Missions 
Etrangères de Paris (Voir page 468). 


on la questionne, on la presse, on finit par obtenir le récit 
‘te son aventure, et l’on:a la joie d'apprendre que la sainte 
Vierge elle-même était l’auteur da délicieux repas. C'est en 
souvenir de ce miracle, dit-on, que l’église fut bâtie et qu’on 
lui donna le nom de Notre-Dame de Délivrance. 

Nous désirons vivement bâtir une petite église dans ce 
village et par ce moyen ramener dans la bergerie beaucoup 
de brebis égarées, qui n’ont pas encore tout à fait oublié 
leur origine chrétienne. Mgr Bonjean vient d'obtenir du 
ouvernement, à titre de dédommagement pour les an- 
ciennes propriétés ecclésiastiques de cet endroit dont nous 
avons été dépossédés, deux acres de terrain, sur lesquels 
nous espérons voir s'élever l’église restaurée de N.-D. de 
Délivrance. 


Prenons maintenant, je vous prie, le chemin de fer qui 
longe la côte de Geylan,au milieu des bosquets de cocotiers 
et des gracieux villages singalais, et arrivons à Panadura, 
petite ville pittoresque située sur les bords d’un beau fleuve. 
Malheureusement, ici encore, les beautés morales ne sont 
pas en rapport avec les magnificences de la nature. Pana- 
dura est un des centres du Bouddhisme agressif. Le colonel 
Olcott et autres bouddhistes blancs y ont souvent tenu leurs 
assises et y attisent la flamme du fanatisme. Nous avons 
dans cet endroit une église avec un noyau de chrétiens assez 
considérable, et à trois milles de là, dans l’intérieur, à Arru- 
goda, une école, mais pas d'église. Cette école compte de 
cinquante à soixante enfants, dont cinq ou six seulement 
sont chrétiens. Il n’y a, eneffet, là que deux ou trois familles 
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-catholiques ; c'est peu, mais cela suffit pour le commence- 
ment. Une petite église, avec sa fête patronale annuelle et 
la visite du missionnaire, empêchera que nos quelques 
‘brebis fidèles ne soient dévorées par les loups qui les entou- 
rent, et avec la grâce de Dieu et la bénédiction de Notre- 
Dame du Saint- 
Rosaire, à qui le 


D RS 


OS 


463 





tandis qu’à deux milles de là est la chrétienté de Wadduwa, 
dont l’origine est beaucoup plus récente et qui cependant 
compte un millier de membres. D'où vient cette différence, 
cet état stationnaire d’un côté et ce progrès rapide de l’autre? 
De ce que les fidèles de Wadduwa construisirent dès le 


principe une pe- 





petit édifice sera 
dédié, le grain de 
sénevé déposé à 
Aruggoda, de- 
viendra, je l’es- 
père, un grand et 
‘bel arbre. Un gé- 
néreux chrétien 
nous a donné un 
vaste terrain et 
le R. P.Millot a 
-déjà posé les fon- 
dements de sa 
future église. La 
cérémonie de la 
pose de lai pre- 
mière pierre s’est 
faite avec grande 
solennité, malgré 
les menaces des 
bouddhistes, qui 
avaient résolu de 
disperser la pro- 
cession, mais 
n’ont pas osé le 
faire. Les malheu- 
reux suscitent 
beaucoup de diffi- 
cultés au P. Mil- 
lot; ils refusent 
de lui vendre les 
pierres, la chaux 
et le bois pour sa 
construction, ce 
qui oblige le mis- 
sionnaire à appor- 
ter ses matériaux 
dune grande dis- 
tance. Le diable 
n’est pas content: 
c’est bon signe. 


tite chapelle en 
terre, qui depuis 
s’est changée en 
une belle et vaste 
église, tandis que 
les gens de Mol- 
ligoda, n'ayant ni 
église, ni sem- 
blant d'église, ont 
été privés de tous 
les avantages spi- 
rituels qui en dé- 
coulent, et se sont 
peu à peu laissé 
absorber par les 
bouddhistes 
les entourent, 
Ces quelques 
familles sont ce- 
pendant très bon- 
nes et attachées 
à leur religion. 
Le P. Wilkinson 
s'y est beaucoup 
intéressé et a en- 
trepris de les do- 
ter d’une petite 
église. Un des ca- 
tholiques de la 
localité lui donna 
un terrain très 
bien situé et, le 
2 septembre 1890, 
Mgr Bonjean hbé- 
nissait solennel- 
lement la pre- 
mière pierre de 
l'édifice. Telle fut 
l’ardeur avec la- 
quelle on se mitau 
travail que, sept 
mois après l’église 


qui 

















































































































La mission voi- 

















de Saint-Patrice 

















sine est celle de 
Kalutara; allons 
faire une vi- 
site, aus k. -P. 
Wilkinson, un 
digne fils de la verte Erin, qui nous fera [les honneurs de sa 
nouvelle église de Molligoda, dédiée au glorieux patron de 
l'Irlande, saint Patrice. La chrétienté de Molligoda est une 
-des plus anciennes de l'ile, et cependant elle n’a pas pro- 
gressé ; elle ne compte encore qu’une douzaine de familles, 





BIRMANIE. — UN AUTEL BOUDDHIQUE; d'après une photographie envoyée par M. LAUNAY, 
des Missions Étrangères de Paris. (Voir page 468) 





était prête à être 
livrée au culte; le 
4 avril dernier, la 
bénédiction solen. 
nelleeutlieuetfut 
l’occasion de grandes réjouissances ; quatorze missionnaires 
prirent part à la cérémonie et des catholiques y vinrent en 
grand nombre de toutes les missions voisines. 

Le croquis page 461 a été pris le jour de la fête; il donnera 
au lecteur une idée exacte du genre de constructions 
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modèles que nous avons adopté pour nos nouvelles missions 
dans le diocèse de Colombo. 

Une école a été établie auprès de l’église de Motligoda, et 
elle est déjà fréquentée par une cinquantaine d'enfants, la 
plupart bouddhistes. 

Bien différents de ceux d’Aruggoda, les bouddhistes de 
Molligoda se sont montrés très favorables à notre construc- 
tion. Ils ont admiré la promptitude avec laquelle l’église a 
été élevée ; c’est que les Orientaux n’ont pas l’habitude de 
tant se presser. « Il nous faut plusieurs années », disaient- 
ils, pour bâtir un pansala (temple); mais, vous autres, 
catholiques, vous avez construit une belle église en quelques 
mois.» Le jour de la fête ils sont venus en bon nombre et 
ont rendu tous les services possibles à nos chrétiens, leur 
prêtant des chaises, des tables et tout ce dont ils avaient 
besoin, plusieurs même aidant de leurs mains à faire les 
décorations. Voilà qui promet bien. Daigne, pour les récom- 
penser, le bon Dieu attirer ces pauvres infidèles dans son 
petit bercail de Molligoda ! 


* 
x lux 


Encouragé par son succès, le R. P. Wilkinson se propose, 
avec la grâce de Dieu, de procurer la faveur inestimable 
d'une église à deux autres villages de sa mission, qui en 
sont encore privés. L’un est Maskaduwa, où cine ou six 
familles catholiques sont noyées au milieu d’une nombreuse 
population bouddhiste ; l’autre, Ihébuana, sur le Kalouganga 
ou Fleuve Noir, au milieu des plantations de thé, où une 
centaine de catholiques sont employés comme travailleurs. 
Un site a déjà été obtenu dans ce dernier endroit pour la 
future église, qui va de suite occuper l’attention du mission- 
naire. 


# 
x #* 


Nous ne pouvons quitter la mission de Kalutara sans 
saluer en passant l’orphelinat de Saint-Vincent-de-Paul, 
établi à Maggina et destiné, selon toute apparence, à jouer 
un rôle considérable dans la « Lutte contre le Bouddhisme 
à Ceylan. » Fondée il y a trois ans seulement, cette institu- 
tion abrite déjà trente-cinq enfants, nés dans l'infidélité, et 
aujourd’hui chrétiens. Elle est située sur un vaste terrain 
appartenant à la Mission, et, en dehors des heures de classes 
les enfants y sont formés aux travaux de l’agriculture ; le 
cocotier, l’aréquier, la cannelle, le coton, et autres produits 
du pays, y sont cultivés avec succès, et l’on a en vue, dans 
un avenir prochain, l’établissement à côté de la ferme d’une 
école industrielle, qui nôus permettrait de donner un plus 
grand développement à cette bonne œuvre. Le R. P:Cou- 
rard vient d’être nommé directeur de l’orphelinat Saint-Vin- 
cent-de-Paul ; il est en ce moment fort occupé à se bâtir 
une maison, car pour le présent il est sans logis. Mgr Bon- 
jean a formé le projet de joindre à cette œuvre une école de 
catéchistes, dans laquelle quelques jeunes gens de choix 
seraient spécialement instruits des vérités de la religion et 
formés à la controverse; une fois bien dressés, ils pour- 
raient être envoyés au milieu des bouddhistes et rendre de 
nombreux services aux missionnaires. 


(4 suivre). 
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VOYAGE AU SINAI 


PAR LE 


R. P. Michel JULLIEN, de la Compagnie de Jésus. 
Suite (1) : 





XIIT 


Les mines de turquoises de Maghärab. 


Les ouvertures os mines se voient tout proche au cou- 
chant de l’ouadi, à quarante-cinq mètres d'élévation, sur la 
pente d’un haut rocher de grès brun. 

D’après les anciennes inscriptions égyptiennes des mines, 
on en retirait le mafka, et cette substance donnait son 
nom au district environnant. Qu'est-ce que le mafka ? 
Les savants ne sont pas tout à fait d'accord sur cette 
question. Ce serait la turquoise suivant les uns, la mala- 
chite d’après les autres, deux pierres qui doivent au cuivre 
leur belle coloration en bleu et en vert; enfin quelques 
égyptologues voient dans le mafka le cuivre jaune lui- 
même. Actueliement on trouve dans ces mines des tur- 
œuoises en abondance et seulement des traces de malachite 
et de cuivre. 

Ce qui nous intéresse plus que la signification précise du 
mot mafka, c’est sa ressemblance signalée par Ebers, avec 
le nom de Daphea,'en hébreu Dophkah, de la première 
station des enfants d'Israël après le désert'de Sin (1). Gette 
similitude de nom, la situation du licu sur la route de 
Raphidim, à une petite journée du désert de Sin, la vaste 
plaine qui fait suite au ouadi Sidr, la source située à une 
demi-heure au--bord de la plaine, l'eau que d'anciennes 
inscriptions supposent voisine des mines, tout cela consti- 
tue enfaveur de l’opinion qui place iei la station de Daphea, 
un enseMble considérable de probabilités. 

Mais voic} qu’une douzaine de Bédouins nous entourent 
et s'offrent à nous accompagner aux mines. D'où viennent- 
ils? Comment ont-ils appris notre présence? C’est un 
mystère que nous découvrirons seulement au départ, en 
apercevant, à une centaine de mètres d’élévation sur le 
penchant rapide du ouadi Sidr, la grotte enfermée où ils se 
tiennent observant l’entrée du ouadi Maghârah et la plaine 
où paissent leurs chameaux. Ge ne sont pas des Djébeliyeh : 
ils appartiennent à une autre tribu, les Sawaliheh. Pour- 
tant ils furent serviables sans importunité, de bonne 
humeur et si discrets dans leurs demandes que nous leur 
donnâmes plus qu’ils ne prétendaient. Quelle différence 
entre ces bonnes gens’et les rusés et importuns Bédouins 
des grandes pyramides de Gizeh, bien plus proches cepen- 
dant du monde civilisé ! 

On monte sans trop de peine à travers des débris de 
rochers jusqu’à une sorte de chemin de service, en grande 
partie éboulé et à peu près horizontal, qui passe devant 
les principales ouvertures des galeries de mines. Celles-ci 
sont de grandes salles assez basses, creusées les unes à la 
suite des autres dans le grès brun. De gros piliers, ménagés 
dans la roche, soutiennent le plafond. 

(4) Voir les Missions Catholiques des 7, 14, 21, 28 août, 4, 11 et 18 septem- 


bre, et la carte, p 411. 
(1) Nomb., XXII, 3 
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Partout on distingue fort nettement les conps de ciseaux 
des mineurs ; éà et là on reconnait à la fumée les endroits 
où ils pendaient leurs lampes. Il n’est pas très difficile de 
trouver encore dans les rochers quelques chétives tur- 
quoises et de les arracher à la pointe du couteau. Elles 
sont du plus beau bleu ; mais, exposées à l’air et à l’humi- 
dité, elles pâlissent peu à peu, prennent une teinte ver- 
dâtre ; aussi la turquoise sinaïtique a-t-elle peu de valeur. 
Pour avoir ignoré ce défaut, le major Macdonald s’est 
ruiné dans l’exploitation de la mine. 

C’est au-dehors des galeries, sur les rochers qui bordent 
le chemin de service, qu'est le plus grand intérèt. Les 
Egyptiens y ont écrit l’histoire et les coutumes de leur 
occupation en vingt-quatre tableaux ou inscriptions, à 
peine effleurés par les siècles nombreux qui. ont passé sur 
leurs délicats contours. Ces premiers maîtres dans l’art 
d'écrire sur la pierre pour les siècles à venir, eurent soin 
de placer le plus grand nombre de leurs tableaux sur des 
surfaces verticales, à l'abri du vent d'ouest, principal agent 
extérieur de destruction dans ces contrées, par l'érosion 
des sables du désert qu’il projette. 

La plus ancienne de ces sculptures, faite il Y a Cinq mille 
ans, selon les égyptologues qui reculent le moins les dates 
des anciennes dynasties, :eprésente Snefrou ou Soris, le 
prédécesseur du pharaon de la grande pyramide, Chéops ; 
il tient par les cheveux un Mnat, pasteur de l’est, à genoux 
devant lui et va le frapper de sa hache. Non loin de là, 
Chéops terrasse un ennemi asiatique en présence du dieu 
Toth à la tête d’Ibis. D’autres inscriptions, postérieures 
à céllés’ci, parient encore de victoires remportées sur les 
pasteurs ou Menti, de commissions royales envoyées pour 
explorer le pays avec gouverneur, capitaine des troupes, 
surintendant des transports, scribe sacré, inspecteurs. Il 
est question d’une expédition de sept cent trente-quatre 
hommes sous la conduite d’un fonctionnaire civil et reli- 
gieux, qui doit s'emparer du mafka et du euivre (ou du fer) 
de la contrée. Quand il s’agit d’envois de troupes ou de tra- 
vailleurs pour les mines, le capitaine du vaisseau est tou- 
jours mentionné, sauf une seule fois ; les communications 
avec l'Egypte avaient donc lieu le plus souvent par voie de 
mer. 

Un grand tableau montre le représentant du roi de la haute 
et de la basse Egypte, assistant avec plusieurs autres per- 
sonnages à l'ouverture solennelle d’une nouvelle mine; dans 
ses mains sont les insignes usités en pareilles cérémo- 
nies, la corde, le marteau et le ciseau. Sur une autre sCulp- 
ture, moins soignée, sans caractère officiel, représentant 
une famille de mineurs, on remarque une figure de ciseau 
en queue d’aronde, qui répond parfaitement aux traces lais- 
sées par les instruments de travail dans les parois des 
galeries. ‘ 

Le dernier monument dans l’ordre des temps est un 


‘stèle du temps de Ramsès II, l’oppresseur des Hébreux, le 


père du pharaon de l’'Exode. 

Les enfants d'Israël durent jeter en passant un regard de 
mépris ou d’indifférence sur ces monuments des persécu- 
teurs de leurs pères ; mais, plus sages que bien des vain- 
queurs de notre siècle, ils ne se livrèrent à aucune ven- 
geance inutile sur les figures de leurs ennemis. 


Un explorateur français, M. Lottin de Laval, et plusieurs 
autres voyageurs ont inscrit leurs noms et la date de leur 
visite à côté des cartouches des pharaons. C'était leur goût: 
ce n’est pas celui de tout le monde. 

De la série des monuments ressort l’histoire. Snefrou, 
premier pharaon de la IVe dynastie, ouvrit les mines, après 
s’'êtreemparé du district sur ces pasteurs de An, dont la Bible 
nous raconte qu’ils étaient en abomination auprès des Egyp- 
tiens (1). 

L'exploitation fut plusieurs fois interrompue, notamment 
de la Ve à la XIIe dynastie pendant quatre cent cinquante 
ans, et durant tout le temps de la domination des rois Pas- 
teurs ou Hyksos ; elle fut définitivement abandonnée sous 
Ramsès II. Ainsi Moïse n'eut pas à craindre de rencontrer 
les Egyptiens à Daphea ; ils avaient quitté ces lieux plu- 
sieurs années avant l’'Exode.Déjà au temps d’'Aménemhat Il, 
troisième roi de la XII: dynastie, le mafka commençant à 
s’épuiser, le pharaon avait fait ouvrir de nouvelles mines 
dans les montagnes de grès de Sarbout el-Khadim, situées 
à dix-huit kilomètres nord-est de Maghàra, et créé un second 
district minier, plus étendu et plus riche. Nous le visiterons 
au retour. ; 

En face des mines, de l’autre côté de la vallée, sur un 
monticule isolé aux pentes rapides, sont les ruines à peine 
reconnaissables des logements des ouvriers, et au sommet, 
celles du fortin occupé par la garnison. On y a trouvé beau- 
coup d'instruments de silex, couteaux, ciseaux, fers de k 
flèche et de lance, qui témoignent de la rareté du fer à 
l’époque de l'exploitation, sans cependant nous faire croire 
que les galeries de mines aient été creusées avec de Si 
faibles instruments ; ils ont pu tout au plus servir à graver 
les tableaux et lesinscriptions. Ne sait-on pas d’ailleurs que 
des instruments de fer furent employés pour la construction 
des grandes pyramides ? 

De la forteresse on descend par un ancien chemin, à l’est, 
dans la petite vallée où le major Macdonald s’est construit 
une maison presque confortable. Quel singulier effet font là 
ces murailles au mortier blanc, ces portes et fenêtres en 
menuiserie, ces vitres surtout, toutes choses d’un autre 
monde, qui ici ne cadrent avec rien ! Depuis plus de vingt 
ans, la clef n’a pas tourné dans la serrure ; cependant tout 
est intact, propre comme la maison de camsagne d’un 
honnête bourgeois. À travers les vitres se laissent voir des 
ustensiles de ménage qui pourront rester là quelques 
siècles et acquérir une valeur d’antiques. Nous savions 
déjà que le temps ne gâte rien au désert; mais nous ne 
pouvions pas supposer que la probité des habitants allät 
jusqu’à respecter à ce point tout ce qui ne leur appartient 
pas, lors même que ce n’est à personne; car bien certaine- 
ment il n’est venu ici aucun huissier faire saisie de la mai- 
son au profit des créanciers du major. 

Avant de poursuivre notre route, nous nous mettons à 
parcourir les plis de terrain du voisinage, pour y découvrir 
quelque amas de scories qui nous aurait renseigné sur la 
nature du minéral exploité dans ces mines. Ce fut en vain. 
Il nous faut admettre que, si l’on en retirait un minerai, il 
n’était pas traité sur place. A Sarbout el-Khadim seuie- 
ment nous trouverons des scories de cuivre et de fer. 


(4) Ex., XCVI, 48. 
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XIV 
Le ouadi Mokatteb et les inscriptions sinaïtiques. 
Continuant à suivre la route du peuple d'Israël, nous 
Marchons quelques instants à l’est dans le ouadi Sidr, puis, 


inclinant vers le sud, nous arrivons à une magnifique plaine, 
longue de douze kilomètres, large de quatre, qui s’étend au 


-midi entre deux belles lignes de rochers, magnifique place 


de campement pour les voyageurs et les nomades de la 
contrée. Le djébel Nebba, la montagne de la source, située 
au levant de la plaine, fournit de l’eau ; de nombreux aca- 
cias Seyal, bel arbre biblique dont nous parlerons, offrent 
l’ombrage et le combustible ; des herbes, plus serrées que 
dans la plupart des ouadis de la péninsule, présentent une 
nourriture relativement abondante pour les troupeaux et 
pour les bêtes de somme ; les rochers à pic de grès rouge 
qui bordent la plaine au couchant le long du chemin, sont 
un abri contre le vent d'ouest et le soleil du soir. Tel appa- 
rait d’abord le ouadi Mokatteb, la vallée écrite. à 

Elle mérite bien ce nom ; les parois de rocher à portée 
de la main, les blocs de grès tombés de la montagne, y 
sont couverts d'inscriptions singulières, tracées sans ordre 
sur la surface brute de la pierre, dans une langue inconnue, 
avec des caractères qui ressemblent de loin à l’hébreu et 
au coufique ou ancien arabe, et ne sont ni l’un ni l’autre. 
Bien que la langue paraisse généralement la même, les 
caractères: présentent :des aspects très variés’: dans ‘une 
inscription ils sont isolés et de forme carrée, dans l’autre, ils 
sont liés et presque cursifs. Leurs traits, larges comme le 
petit doigt, se distinguent bien plus par leur couleur blan- 
châtre ressortant sur le rouge sombre du rocher que par 
leur creux, presque insensible ; ils paraissent faits en mar- 
telant. le roc avec une pointe depierre dure. Aux inscriptions 
Sont mêlées des croix de toutes formes, souvent fourchues, 
des figures d’hommes et d'animaux, de chevaux, de cha- 
meaux, de bouquetins, d’autruches, semblables à des grif- 
fonnages enfantins. D'ailleurs, les jambages oscillants des 
lettres, les lignes ondulées ou inclinées des mots accusent 
peu d’habileté ou d’application chez les ouvriers qui les ont 
tracés, Ce sont là les inscriptions sinaïtiques, dont on a tant 
parlé depuis plus d’un demi-siècle, qui sont encore pour les 
orientalistes un champ d’études en partie inexploré. 
. Nous rencontrerons de ces inscriptions sur tout le par- 
cours de la route qu’il nous reste à faire dans le massif 
montagneux ; mais nulle part nous ne les verrons en si 
grand nombre qu’au ouadi Mokatteb. Elles abondent sur- 
tout au couchant de la vallée sur les faces de rochers à 
l'abri de la pluie chasséelpar le vent d'ouest. Notre sentier, 
qui suit ces rochers dans toute la longueur du ouadi, nous 
en fait passer en revue d’interminables séries. 


* 
API 


L'interprétation de ces mystérieuses écritures a été, vers 
1850, l’objet d’une retentissante mystification. 

Un marchand d'Alexandrie nommé Cosmas et surnommé 
Indicopleustes pour ses voyages aux Indes, dans un livre 


( 


curieux et original, qu’il écrivit vers l’an 535, après s'être 
fait moine (1), parlant des inscriptions du ouadi Mokatteh, 
dit qu’elles sont l’œuvre des enfants d'Israël, leurs exer- 
cices d'écriture pour apprendre à former les lettres que: 
Diea leur avait apprises au Sinaï, leur donnant les tables 
de la loi pour modèles. Le Seigneur se servitainsi de la 
solitude, dit-il, comme d’une école tranquille et leur fit 
graver des caractères pendant quarante ans. Arrivés dans 
laterre promise, ils apprirent les caractères aux Phéniciens 
leurs voisins, ceux-ci les enseignèrent aux Grecs et les Grecs. 
au reste du monde. 

L'ouvrage de Cosmas, publié en 1707 par le savant béné- 
dictin Montfaucon, (2) attira l'attention des savants sur les. 
inscriptions du Sinaï. Impâtient de vérifier des assertions. 
aussi extraordinaires, un évêque anglican, Clayton, vers. 
1750, offrit douze mille cinq cents francs à la Société des anti-. 
quaires de Londres pour le savant qu’elle enverrait pren- 
dre copie des inscriptions. En 1840, le professeur Beer, de 
Berlin, réussit à retrouver l’alphabet sinaïtique, sauf une 
lettre pour laquelle il fit erreur, et donna quelques traduc - 
tions révélant tout autre chose qu’une origine hébraïque. 


\ 


x 
* # 


Cependant le monde savant hésitait encore à se prononcer,. 
quand un ministre anglican, connu favorablement des orien- 
talistes, Charles Forster, publia son livre « La voix d'Israël 
des rochers du Sinaï » (1851), où il reprend avec erthou- 
siasme les éxplications de Cosmas, les appuie de nombreuses. 
tradüuétions, 18$ confirme ‘par d’étranges observations, sans. 
avoir jamais visité lui-même le Sinaï. 

A ses yeux les montagnes sinaïtiques sont de majes- 
tueuses colonnes dressées dans le désert, sur lesquelles les: 
enfants d'Israël ont écrit le journal de leur voyage de qua- 
rante ans, et ont consigné les faits miraculeux dont ils 
furent témoins, fidèles à la recommandation si souvent 
répétée dans le Pentateuque, de conserver précieusement 
le souvenir des miracles faits en leur faveur et de le trans- 
mettre aux générations futures. 

Les inscriptions sinaïtiques, dit-il, sont les archives auto- 
graphes d'Israël dans le désert. Vingt-huit se rapportent au 
passage de la mer Rouge, etc., d’autres parlent du passage 
des cailles, qu’il pense être des oies, de la défaite des Ama- 
lécites par Josué à Raphidim. 

Les noms de Moïse et de Jéhovah s’y trouvent en toutes. 
lettres: Ces inscriptions, d’après lui, sont placées à des 
hauteurs inaccessibles, où l’on ne peut atteindre qu’à l’aide- 
d’échafaudages et d'instruments dont ne sont point pourvus 
des voyageurs ordinaires ou de simples pèlerins ; plusieurs 
d’entre elles sont de si grande dimension, que pour les gra- 
ver il a fallu un travail immense et de longue durée, qu’un 
grand peuple séjournant dans le désert a pu seul fournir. 
Ce peuple est Israël. Lui seul a pu avec l'assistance divine 
vivre assez longtemps dans ces solitudes inhospitalières. 
pour exécuter ces prodigieux ouvrages. 

L’impression produite par le livre de Forster fut immense: 
dans le public incapable de discuter la valeur des argu- 


(1) Topographia Christiana, L.V., Migne, Patr, gr., T.LXXXVIIL, loc 218. 
(2). Gollectio nova Patrum et Scriptorum?graecorum, T. 2. 
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ments philologiques de l’auteur et l'exactitude des faits 
cités à l'appui. On se crut un instant en possession de la 
plus belle, de la plus étonnante des découvertes archéolo- 
giques et bibliques des siècles modernes. Je me souviens 
d’un ingénieur qui, dans son enthousiasme, se mit à dresser 
les plans d'échafaudages faciles à transporter sur les cha- 
meaux, aisés à mouvoir et qui permettraient de monter à 
une centaine de mètres contre les rochers à pic, afin d'y 
estamper les inscriptions. 


* 
* * 


Aujourd’hui les rapports consciencieux de nombreux 
voyageurs, les patientes études de plusieurs orientalistes 
ont dévoilé au public les erreurs de Forster et enlevé tout 
crédit à son livre. 

Ses erreurs sont si manifestes qu’en visitant les inscrip- 
tions du ouadi Mokatteb, on s’étonne qu'un homme instruit 
se soit laissé emporter si loin de la vérité par son enthou- 
siasme pour une idée préconçue, et qu’un public sérieux 
ait été durant plusieurs années victime d’une si évidente 
mystification. 

La plus grande partie des inscriptions sont tracées sur les 
blocs de rochers tombés de la montagne le long du chemin ; 
les autres se trouvent sur les parois verticales des plus 
tasses terrasses formées par les couches de grès de la 
montagne, et sont généralement à la portée de la main ; 
d’autres sont à une hauteur de deux ou trois mètres que 
l'on atteint aisément en s’élevant sur les blocs tombés ou 
sur les gradins des parois. “Un fort petit nombre sont plus 
élevées et toujours accessibles par quelque corniche du 
rocher. Si l’une ou l’autre est aujourd’hui hors de portée, 
c’est que la corniche qui y donnait accès est tombée ; on en 
voit les débris sur le sol. 

Les caractères ont rarement plus de sept à onze centi- 
mètres de hauteur et ne dépassent jamais un pied. Quelques 
instants d’arrêt ont pu suffire à des voyageurs pour les 
graver sur le grès tendre, pour les marteler sur le dur 
gneiss, où elles ressortent admirablement en une teinte 
blanche sur la patine couleur de rouille qui couvre la terre. 
Seules, quelques inscriptions du ouadi Igne, gravées avec 
soin sur la roche dure, ont exigé plus de temps et plus 
d’habileté. 

Loin d'être confinées sur la route du peuple hébreu, 
elles se rencontrent dans tout le massif des montagnes 
sinaitiques, au nord-est de la péninsule, aux environs de 
Petra et jusque dans le Hauran. Wilkinson affirme même 
en avoir rencontré sur la rive égyptienne de la mer Rouge, 
plus bas que la pointe de Ras Mohammed. C'est principale- 
ment dans les lieux favorables au campement, proche des 
sources, qu’elles abondent ; mais on en voit dans des ravins 
sauvages aux environs du Sinaï et même sur les sommets 
presque inaccessibles du Serbal et du Oumm-Zouhéter, 
entre le Serbal et le Sinaï. 

Quant aux interprétations de Forster, elles sont de pure 
fantaisie. Le beau travail du duc de Luynes sur les mon- 
paies des Nabatéens, les savantes études de Lévy de 
Bresiau, et surtout les recherches du professeur E. H. Pal- 
mer, qui, à la suite de l'expédition anglaise, rapporta trois 
mille inscriptions, dont douze bilingues en sinaïtique et 
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en grec écrites de la même main, ont définitivement fixé 
l'opinion sur l’origine de ces inscriptions. Pour la plupart, 
elles sont l’œuvre de marchands et de voyageurs Naba- 
téens qui fréquentaient les routes de la péninsule pour le 
commerce dont leur nation eut quelque temps comme le 
monopole entre l'Asie et l'Afrique. D’autres sont écrites 
par des pèlerins se rendant à la montagne sainte. 

Les inscriptions dans cette langue sémitique voisine de 
l’araméen, qu’on est convenu d'appeler langue sinaïtique, 
sont les plus nombreuses; elles contiennent toutes quelque 
nom propre, généralement païen, et disent simplement : 
« N. a passé ici; que la paix soit sur lui. » — « Que Alluh 
se souvienne de N.» — « Béni soit N., fils de M. » — « Qu'on 
se souvienne en bien de M., fils de M. » 

Il s’agit toujours de personnages tout à fait inconnus 
dont les noms correspondent assez bien à ceux qui sont 
encore en usage chez les Djébeliyeh ; mais le nom de 
Moucça, si commun parmi ces Bédouins, ne s’y rencontre 
pas. 

Les croix, les lettres À Q accompaguant la croix, le P 
barré formant le monogramme du Christ et autres signes 
chrétiens, mêlés aux caractères sinaïtiques, furent proba- 
blement ajoutés par les pèlerins qui ont gravé les mêmes 
signes sur leur propre inscription grec et copte. Du moins, 
n’a-t-on pas trouvé jusqu'ici d'inscription en langue sinai- 
tique qui soit sûrement chrétienne. 


* 
. * 


Ce sont donc des écritures privées, des graffiti de vova- 
geurs, tracés pour rappeler leur passage, sur les rochers 
auprès desquels ils ont campé,comme les noms fort récents 
qu’on rencontre écrits sur les murs des hôtelleries en tout 
pays d'Europe. Toute leur valeur historique est de faire 
revivre le souvenir du peuple Nabatéen, qui brilla comme 
un météore deux ou trois siècles avant notre ère. et s’étei- 
gnit au second siècle, absorbé dans l'empire romain, sans 
avoir laissé d’autres traces de son opulence que les splen- 
dides ruines de Pétra, sa capitale, à mi-chemin entre le 
golfe Elanitique et la mer Morte, sans autre histoire connue 
que ses guerres contre l’un des successeurs d'Alexandre, 
les Juifs et les Romains et ses alliances avec les Maccha- 
bées (1). 

On pense qu’il faut les rapporter à une période embras- 
sant les deux siècles qui précédèrent le commencement de 
l'ère chrétienne et les deux siècles qui le suivirent. La 
découverte du Pèlerinage de Sainte Silvie semble confirmer 
cette opinion en nous apprenant que de son temps, à la fin 
du quatrième siècle, les inscriptions sinaïtiques n'étaient 
déjà plus comprises dés habitants du pays.«Là où s'ouvrent 
les montagnes, lit-on dans une partie de son récit trans- 
mise par Pierre Diacre, est une vallée large de six mille 
pas et notablement plus longue. Toutes les montagnes d’a- 
lentour ont été creusées : et ces grottes sont telles qu’aver 
des tentures vous en feriez de fort belles chambres. Chaque 
salle est couverte de lettres hébraïques. » L'illustre pèlerine 
mêle peut-être dans ses souvenirs les excavations minières 
de Maghärah aux inscriptions de la vallée voisine; mais 
assurément la vallée dont elle parle est le ouadi Mokati<ph, 


(1) I Mac., V, 25; IX, 35. 
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seule plaine dans toute cette région dont la largeur ap- 
proche de six mille pas. 

Parmi les inscriptions en autres langues, copte, grecque, 
latine, les unes sont évidemment contemporaines des 


premières, les autres datent probablement des deux ou trois 


siècles suivants. Elles portent généralement des signes et 
des noms chrétiens, et reproduisent à peu près les mêmes 
formules que les inscriptions de langue sinaïtique. A la suite 
de l'inscription d’un diacre Job,un soldat peu ami des chré- 
tiens a écrit en grec : « Méchante race que celle-là. Moi, 
Lupos, ai tout écrit de ma main ». Ailleurs on lit en latin: 
« Cessent Syri ante Latinos Romanos; que les Syriens se 
retirent devant les Latins de Rome. » 


* 
* * 


Si l'archéologie moderne n’a pas eu la bonne fortune et 
la gloire de lire l’histoire des enfants d'Israël écrite de 
leurs mains sur les rochers du désert, nous ne lui sommes 
pas moins reconnaissants d’avoir fait disparaître la fausse 
auréole qui entoura quelque ‘temps les mystérieuses ins- 
criptions sinaïtiques, que d’avoir lu dans les hiéroglyphes 
de Karnak: « Sésac a vaincu Roboam, » et sur les docu- 
ments cunéiformes d’Assyrie: « Sennachérib a assiégé Ezé- 
chias dans Jérusalem » (1). Le récit de Moïse n’a pas besoin 
d’être confirmé par une écriture humaine. Son éclatante 
confirmation a’est-elle pas écrite des mains du Créateur 
dans les montagnes, les vallées, les eaux, les plantes, toute 
la nature, du pays que nous visitons ? 

(A suivre). 





VARIÉTÉS 


EN BIRMANIE 


PAGODES, STATUES ET MONASTÈRES. 


De toutes les contrées qui pratiquent le bouddhisme, il 


en est peu qui possèdent un plus grand nombre de temples, 
de statues et de monastères que la Birmanie. 

Très simples à l’origine de la religion bouddhique (voir 
la gravure p. 462), les temples augmentèrent rapidement 
en importance et en richesse. On peut se faire une idée de 
leur ornementation extérieure par la gravure que nous 
reproduisons page 457. Ces pagodes sont le plus ordinaire- 
ment en bois, de forme oblongue, et portées à huit ou dix 
pieds du sol sur des piliers de bois, plus rarement de pierre 
ou de briques. Les toits, succédant aux toits, s’étagent 
toujours plus petits les uns que les autres afin de donner 
au monument cette forme pyramidale chère aux artistes 
du pays. 

Dans ces temples s’enferment de nombreuses statues de 
Bouddha assises sur un socle de bois ou de {marbre ou sur 
une fleur de lotus. Ces statues, parfois énormes, sont, les 
unes peintes ou dorées, les autres revêtues d’étoffes de 
soie et abritées sous des parasols : à côté d'elles se dres- 
sent d’autres statues d’albâtre ou de bois généralement 
debout, le chapeau en forme de mitre sur la tête, habillées 


(4) Vigouroux ; La Bible et les découvertes modernes. 


de riches vêtements brodés et ornés de verroterie multi- 
coloré (voir la gravure p. 463). Dans chaque temple existe- 
un tronc très haut et très large pour recevoir les aumônes 
des fidèles. 

Les monastères qui sont autour de ces pagodes sont 
bâtis dans le même style que les temples. On y entre par: 
un escalier monumental que décorent, au niveau du sol, 
des griffons ou des dragons de forme fantastique, et on 
pénètre dans une vaste salle qui sert de parloir et de 
salle de classe. Au fond s’élève une sorte d'estrade dont 
une partie ‘est réservée aux Rahan parfaits qui reçoivent 
des visites ; de l’autre côté, avec les images de Gautama 
(Bouddha) sont rangés un certain nombre de coffres et de 
boîtes délicatement sculptés et ornés de nacre, ainsi que 
les quelques livres qui composent la bibliothèque de l’éta- 
blissement. (est derrière cette salle que sont placés les 
dortoirs, les réfectoires et les autres dépendances qui cons- 
tuent le monastère. 


DONS 


Pour l'Œuvre de la Propagation de la Foi 


ns 


ÉDITION FRANÇAISE. 


Anonyme(lFenÿoi) ss. nas rsbemasbesse esse cesse 25.504 D 


M Viot,.de Brie, diocèse de Soissons ... ses. serosococo cos eee 100 
Anonyme duidiocèse deLyon EL Re A en One 10 
Mme Jourdier, duidiocèse d'Autun,.:47.444,0. ses... 64 





Pour les missions les plus nécessiteuses (Mgr Laouë- 


nan). 
M Jean Hurabielle "A AIGEr. 22e rec sessasetediias ess eo 2 65; 
Un abonné de Toulouse avec demande de prières... ss... 20 
Pour les affamés de l’Inde (Mgr Laouënan). 
Mile Marie Ussou, du diocèse de Montpellier... ssossssesuse 10 
M."Dumas; de Ballan, TOUS SET Er eee mass eeeonenece 20: 





À M. Eugène Verchery, missionnaire à Polur (Pon- 
dichéry). 
M. Martinet, curé de Vernay, diocèse de Lyon...... ses. 20: 





Au R. P. Dabin, pour les affamés du Laos Siamois. 
Anonyme de Grenoble, ayec demande de prières..,....... ..... 20 


. Au Supérieur de la mission de Lambaréné, pour rachat 


d'esclaves. ° 
Anonyme de Houilles, diocèse de Versailles, demande de prières, 5 


Pour rachat d'enfants (Mgr Carrie). 
Anonyme de Montauban................sse.sicocsvesssscoee ee 25. 





A Mgr Augouard, pour le baptême d’un petit sauvage 
sous les noms de Laurent-Joseph. 
MhBrandicourtalAMIENS, ee 422; denses mese see rase 5 


À Mgr Carrie, pour un missionnaire dans une colonie 
française ou un pays de protectorat français. 
MS: abonné düdiocèse de Blois. 74. ts-ee.earasemestrre 50 


Au R. P. Gommenginger, au Kilima-Ndjaro, pour le 
baptême d’une enfant sous le nom de Philomène. 
Anonyme du diocèse de Strasbourg..cs...esevoconsonesenensese 23 50 


[La suite des dons prochainement). 





TH. MOREL, Directeur-gérant.… 
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MEXIQUE. — Presa de la Olla, PROMENADE PUBLIQUE DE GYANAJUATO ; d’après une photographie envoyé par le R. P. TERRIEN. 
; > {Voir page 472). 


NOS DÉLÉGUÉS AU MEXIQUE 


Nos lecteurs, nous le savons, ont suivi avec intérêt les travaux 
de nos chers délégués au Mexique. Voici une nouvelle lettre du 
R. P. Terrien, elle montre une fois de plus que Dieu accompagne 
leur mission et la rend féconde pour l'Œuvre de la Propagation 
de la Foi. 


LETTRE DU R. P. TERRIEN À MESSIEURS LES DIRECTEURS DES 
CONSEILS CENTRAUX DE L'ŒUVRE DE LA PROPAGATION DE 
LA FOI. 


Me voici de retour à la capitale, après quatre mois 
d'absence passés dans l'intérieur du Mexique ; dans 
quelques jours je repartirai pour l'Etat de $. Luis de 
Potosi. 

En quittant Mexico au commencement d'avril, mes 
confrères et moi, nous nous dirigeñmes sur Queretaro, 
capitale de l'Etat du même nom. C’est une ville épisco- 
pale, de quarante mille habitants, à deux cent quarante- 
six kilomètres N. O. de la capitale de la République et à 
mille neuf cent quarante mètres au-dessus du niveau 
de la mer : ses rues sont propres et suffisamment larges. 


N 1165 — 2 OCTOBRE 1891. 
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Les principales églises sont: la Cathédrale, la petite 
Basilique de Notre-Dame de Guadalupe, Sainte-Claire, 
Saint-Augustin et Sainte-Thérèse. Ses nombreuses places 
publiques, qui sont autant de jardins aux mille plantes 
et arbres exotiques, charment par leur verdure êt leur 
parfum. Parmi les promenades attrayantes que cette 
ville offre à ses habitants, la plus belle sans contredit est 
celle de la Cânada, de deux lieues d’étendue, sur le par- 
cours de laquelle on rencontre trois magnifiques fabri- 
ques de tissus, de coton et de laine ; elle se termine 
par des bains splendides d'eaux thermales. 

Queretaro est surtout une ville essentiellement catho- 
lique, elle se distingue par ses sentiments de piété, de 
charité et de générosité. Les Protestants, qui ont essayé 
de s’y installer, ont perdu leur temps et leur argent ; ils 
y auraient même perdu la vie, sans l'esprit de tolérance 
et de modération qui anime tout bon catholique. Mais, en 
vérité, qu’allaient faire les Protestants au milieu de cette 
excellente population? Pourquoi allaient-ils froisser, par 
leurs fausses doctrines, un peuple foncièrement religieux 
et d’une foi inébranlable En effet, la nation mexicaine 
est avant tout catholique, et jamais elle ne se laissera 
conquérir ni dominer par l'erreur ! 


LE 
1 


= 





Nous avons déjà eu la consolation de vous faire con- 
naître l'accueil sympathique et cordial qui nous a été 
fait à Queretaro, et votre journal Les Missions catholiques, 
toujours prêt à nous faire plaisir et à nous rendre 
service, s’est plu à en relater les détails. Vous savez 
donc que notre chère Œuvre, déjà connve;,t.a Lété 
acceptée et organisée avec un enthousiasme religieux. 
Riches, pauvres, femmes, hommes et enfants, tous ont 
voulu s'inscrire dans la glorieuse croisade de la Propa- 
sation de la Foi. Ainsi nous avons le bonheur de recueil- 
lir les fruits de la précieuse semence jetée dans le cœur 
des fidèles par le deuxième évêque de cette ville, 
Mgr D. Ramon Camacho, et entretenue si pieusement 
par son zélé successeur, qui est en même temps son 
digne frère, Mgr Raphaël Camacho. Oh! nous n’oublie- 
runs jamais son accueil sympathique et nous nous 
rappellerons toujours avéc gratitude les profondes et 
saintes paroles que Sa Grandeur nous à adressées à 
diverses reprises : 

« Oh! oui, nous répétait ce prélat, l'Œuvre de la 
Propagation de la Foi est bien l'Œuvre des Œuvres, 
- comme le dit le Vicaire de Jésus-Christ. C’est sur cette 
(Œuvre divine et sublime que nous devons construire 
: toutes nos autres œuvres et associations ; elle est la base 
de l'édifice que tout chrétien doit élever en l'honneur 
de Dieu. En nous associant à cette magnanime entreprise 
qui est la continuation de celle du Christ, nous prouve- 
rons sincèrement et pratiquement notre amour à Dieu, 
qui en retour nous conservera le bienfait de la Foi et 
nous accordera la grâce des gràces, une sainte mort...» 

Aussi Mgr Camacho, qui, en 1889, avait déjà, dans une 
Lettre pastorale, daigné recommander lŒuvre de la 
Propagation de la Foi, s’empressa-t-il d'adresser un 
nouvel appel à tous les fidèles, les encourageant à 
s'inscrire dans cette noble association ? L’excellent 
peuple de Queretaro, prêtres et fidèles sans exception, 
ont répondu avec empressement au bien-aimé pasteur. 
En moins de quatre semaines, nous avions déjà plus 
de quatre mille associés et un bon nombre de bienfai- 
teurs insignes parmi les principales familles de la pieuse 
cité. Tous ont rivalisé de zèle, d’abnégation et de sacri- 
fices en faveur des pauvres infidèles, et là, comme ailleurs, 
nous avons été témoins d’actes héroïques de charité. 

Pendant notre séjour à Queretaro, nous avons reçu la 
plus cordiale hospitalité au lycée catholique, dont le 
supérieur est le zélé et intelligent chanoine D. Juan 
Gonzalez, qui est aussi le digne président du Comité de 
l'Œuvre de la Propagation de la Foi. Il me serait difficile 
de vous relater les attentions délicates qui nous ont été 
prodiguées par ce saint prêtre. Non seulement il a facilité 
notre mission; mais il allait au-devant de nos désirs, et, 
pour nous faire plaisir, il r’a rien épargné. Les profes- 
seurs du collège imitaient leur supérieur et nous 
comblaient des mêmes attentions. Toute la population 
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semblait être d'accord pour nous eztourer de la plus 
vive sympathie. Aussi, nous le répétons, jamais nous 
n’oublierons les habitants de Queretaro, et, tous les jours, 
nous prierons Dieu de les bénir de plus en plus. 


k 
# x 


Je ne puis quitter Queretaro sans vous dire un mot du 
Cerro de la Campanas où se consomma le terrible drame 
qui mit fin à l’empire du Mexique. En effet, c’est là que 
fut fusillé le pauvre Maximilien d'Autriche avec ses deux 
fidèles généraux, Miramon et Mejia, le 19 juin 1866. Tous 
les trois, la face tournée vers la ville, moururent comme 
des braves et en bons chrétiens, s'étant préalablement 
confessés et ayant reçu dans leurs cœurs le Dieu des 
forts. Maximilien, en voyant l’escorte des soldats qui 
devaient le fusiller, eut le courage et la grandeur d'âme 
de leur faire remettre à chacun une once d’or (100 francs), 
les priant de ne pas le blesser à la figure, mais de le 
viser en pleine poitrine. 

En considérant les trois colonnes qui ont été élevées 
sur l'emplacement même où ils sont tombés, et en 
contemplant de ce cerro a jamais célèbre le panorama 
enchanteur, bien des réflexions se présentaient à mon 
esprit: l'intervention française, nos milliers de soldats 
sacrifiés pour une cause qui ne devait pas subsister, 
l'impératrice Charlotte, le maréchal Bazaine, les destinées 
des empires. Je pensais aussi à la responsabilité de ceux 
qui gouvernent, et qui, aveuglés, sacrifient trop souvent 
à leurs projets toujours courts par quelque endroit, 
comme dit Bossuet, la vie des hommes qui leur sont 
prètés, les laissant mourir sans aucune gloire pour Dieu 
et pour la patrie ! 

ne 

Le Père Boutry et moi, nous allâmes passer une 
semaine à S. Juan del Rio, ville de huit à dix mille habi- 
tants, à une heure de chemin de fer de Queretaro. Grâce 
an zèle du curé de cette belle paroisse, et aussi à l’esprit 
de foi de la population, nous pûmes facilement orga- 

iser notre Œuvre avec deux mille associés, et nous 
eûmes aussi la consolation de recevoir des marques de 
symyathie des principales familles de cette ville. 

Nous revinmes à Queretaro, bénissant la Providence 
qui avait daigné nous accorder un résultat au-dessus de 
nos espérances! Nous achevâmes notre travail et le 
99 mai, mes deux confrères et moi, nous dimes adieu, 
le cœur plein de reconnaissance, à cette catholique cité. 


* 
x x 


De l'Etat de Queretaro nous passimes à celui de 
Guanajuato. À la station Irapuato, nous nous séparàmes, 
mes confrères et moi, eux pour suivre leur nouvel itiné- 
raire en commençant par la paroisse de la Piedad (Etat 
de Michoacan), moi, pour me diriger sur Léon. 

Léon de los Aldamas est une ville de soixante mille 
habitants, à cinquante-cinq kilomètres ouest de Guana- 
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fuéibs L (ivre de la Propagation de la Foi existe à Léon 


depuis le mois de septembre 1889, époque à laquelle elle 
fut canoniquement organisée et, par ordre de Sa Gran- 
deur Mgr l’évêque, placée sous la direction de Dom Pedro 
Gaona. Ce pieux chanoine, connaissant mon arrivée, 
vint à ma rencontre jusqu’à la station de Silao, ville à 
une heure de chemin de fer de Léon. Cette agréable 
surprise me dédommagea de la tristesse que m'avait 
occasionnée la séparation de mes confrères, et m'inspira 
courage et confiance en me faisant supposer que notre 
chère Œuvre seraitbien acceptée. Je ne me trompais pas. 
Je reçus l’hospitalité au séminaire, où je fus accueilli à 
bras ouverts par l’aimable supérieur, le chanoine pré- 
bendé D. Andrès Segura. Je fus immédiatement mis à 
l’aise par la bonté du supérieur. Dans ma cellule, je me 
reposai des fatigues et des émotions de la journée. 

‘Le lendemain matin, à sept heures, j'allai présenter 
mes hommages à Mgr D. Thomas Baron y Morales, évé- 
que de Léon. Sa Grandeur me recut le sourire sur les 
lèvres, avec une exquise amabilité. Ce saint prélat me 
reconnut tout de suite, car à Mexico, en 1889, j'avais 
déjà eu l’honneur d’être favorisé par lui d’une au- 
dience à l’occasion des noces d’or de Mgr Labastida. 
Aussi, je n’eus besoin de donner aucune explication sur 


_l'Œuvre, l'intelligent évêque était au courant de tout, et 


li S empressa de m’accorder tous les pouvoirs et facultés 
nécessaires pour remplir dignement ma mission, ajoutant 
que, de son côté, il ferait son possible pour m'aider à 
réussir. Il tint sa promesse. En effet, quelques jours 
après, outre une lettre particulière de recommandation 
qu il me donna, Mgr Baron faisait adresser un mande- 
ment à tous ses diocésains leur recommandant de la 
manière la plus chaleureuse Œuvre de la Propagation 
de la Foi. Je n'ai donc à exprimer à Sa Grandeur que 
des remerciements, qui, hélas ! sont bien humbles en 
face du service immense rendu à notre Œuvre. 
Travaillant sous la puissante protection de Monsei- 
gneur, je ne pouvais pas ne pas réussir. Aussi notre 
appel fut reçu avec enthousiasme, et pendant les quatre 
semaines de mon séjour à Léon, toutes nos matinées 
furent employées à prendre les noms des nouveaux 
associés et à “former les dizaines. Plus de trois mille 


personnes vinrent se faire inscrire. 


Mes soirées se passaient à faire des visites aux famil- 
les plus aisées, auxquelles j'ai l'habitude de demander 
un secours extraordinaire. Dans ce genre de travail, le 
résultat fut bien supérieur à celui que l’on pouvait espé- 
rer ; car, je dois le dire à l'honneur des habitants de 
Léon, la population est essentiellement charitable, quoi- 
que pauvre, surtout depuis la terrible inondation qui 
eut lieu les 48 et 19 juin 1888. En quelques heures, pres- 
que la moitié de la vi t détruite et 5 ou 600 habitants 
périrent noyés ou engloutis sous les décombres des 
maisons qui s’effondraient. Depuis ce grand malheur, 


et Notre-Dame de la Luz, 


l'Etat, à 406 kil. de Mexico et à 1,854 


Léon a végété, sa population a diminué, et elle n'a pu 
encore se relever complètement de ses ruines. Mais, 
devant cette catastrophe, sa foi n’a pas chancelé, Léon a 
conservé sa piété, sa charité et sa générosité, et elle a su 
prouver à Dieu son amour et son dévouement, en don- 
nant avec joie pour la Propagation de la Foi. Ah! Dieu 
saura bien récompenser un jour ces bons chrétiens, 
la Patronne miraculeuse de 
leur ville, leur conservera le bienfait de la foi en retour 
de leur désir de la propager au milieu des peuples 
infidèles. 

A Léon, comme à Queretaro, le haut clergé n'a püis- 
samment aidé dans la tâche difficile que j'avais 
plir; le Pueblo Catolico, 


rieurement rédigé par M. le chanoine Velasquez, se mil 


à rem- 
journal hebdomadaire, supé- 
à ma disposition et me facilita le travail. Enfin, je formai 
un Comité composé d’ecclésiastiques et de séculiers, qui 
fut canoriquement installé par Mgr l'Evèque. 

Dans cette première réunion, Sa Grandeur, inspirée 
par son amour pour le salut des âmes, adressa quelques 
paroles d’édification aux membres du Comité, leur ensei- 
gnant leurs obligations par rapport à l'Œuvre qui, grâce 
à leur zèle, ira toujours en augmentant, et sera assuré- 
ment une source de bénédictions pour la Nation mexi- 
caine, pour son diocèse et pour eux-mêmes. 


* 
x *# 


De Léon je me dirigeai sur Guanajuato, capitale de 
m. au dessus du 
niveau de la mer. Cest une ville de 73,000 habitants, y 
compris les travailleurs des mines. Elle est située dans 
une profonde et étroite vallée; entourée de montagnes 
qui contiennent les mines d'argent les plus riches du 
monde. Sa position pittoresque lui donne un aspect 
vraiment extraordinaire et original ; 
sont étroites et irrégulières et ne permettent pas la cir- 
culation des voitures. 

A force de travaux gigantesques et coùteux on est 
arrivé, en certains endroits, à abaisser le niveau de la 
partie supérieure des collines et à élever la partie basse ; 
on a détruit une quantité de maisons qui retrécissaient 


les rues, on à construit sur les cours d’eau qui serpen- * 


tent à travers la ville, de nombreux ponts aux ‘dimen- 
sions énormes. 

Il y a un bon nombre d’édifices grandioses, de temples 
magnifiques, des promenades, des jardins délicieux, qui 


‘ont été souvent comparés, à cause de leur singulière 


situation, aux jardins suspendus de Sémiramis à Babrv- 
lone. La plupart des maisons du centre de la ville sont 
de deux et trois étages, et leur belle apparence les ferait 
volontiers appeler des palais. 

La vue du touriste est vraiment satisfaite en contem- 
plant, d’une des nombreuses collines qui l'entourent, le 
panorama de la ville. Cette masse d’édifices, magnifiques 


la plupart des rues 
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au centre de la cité, humbles aux alentours, placés les 
uns sur les autres, sans ordre et sans harmonie, les cou- 
poles et les tours des églises qui dominent l’ensemble et 
qui se détachent sur les vertes montagnes, sont de forme 
capricieuse et pittoresque, enfin les mines elles-mêmes, 
chacune avec sa splendide chapelle, tout cela forme un 
ensemble difficile à décrire. 

Parmises promenades, citons la Presa de la Olla (voir 
les gravures, p. 469 et 475), et le jardin de la Union 
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au centre de la ville. C’est à la Presa de la Olla que les 
principales familles de Guanajuato vont passer les saisons 
de la chaleur et des pluies, dans les luxueuses et char- 
mantes villas construites de chaque côté de la chaussée 
et de la place. Tout le long de la Presa, deux super- 
bes rangées de frènes et d’eucalvptus aboutissent 
à la magnifique place construite sur divers cours 
d'eaux et plantée d’arbres au feuillage verdoyant, et 
enfin au jardin public aux mille fleurs tropicales qui 








MEXIQUE. — EGLISE PAROISSIALE DE GUANAJUATO, d’après une photographie envoyée par Le FR. P. TERREN (Voir page 469) 


embaument l'air de leurs parfums. C’est un véritable 
l'aradis terrestre ! Quelle exubérance de végétation ! Un 
service de tramways relie la ville à cette délicieuse pro- 
menade. Un grand bassin réunit toutes les eaux descen- 
dant de ia montagne. Le 30 juin de chaque année, on 
ouvre les portes de la digue qui retient ces eaux. Elles 
se rendent à la ville far des canaux, et chaque maison 
fait sa jrovisitn d'eau pour toute l'année. 

Les minces ont fait de l'Etat &e Guanajuato, peut-être 
le plus riche de toute la République: Sa population est 
en grande partie adonnée à ce genre de travail ; malheu- 
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reusement depuis deux ans, les mines ne donnent presque 
rien, aussi un malaise général commence à se manifester. 
Les riches propriétaires n’amassent plus les trésors d’au- 
trefois. Les mines seraient-elles épuisées? Je fais des 
vœux pour que létat présent des choses change, et que 
Guanajuato recouvre ses richesses des années passées ! 

Un ami a eu l’amabilité de me faire visiter une de ses 
mines où trois cents hommes travaillent à extraire le 
minerai argentifère. Un petit char, placé sur les rails et 
trainé par un cheval, nous emmena au milieu de la mine; 
nous fimes ainsi quinze cents mètres dans l’intérieur de 


ne 





la montagne. De la mine, la pierre où se trouve l'argent 

est transportée à la hacienda de beneficio (voir la gra- 

vure, p. 474). C’est là qu'après bien des transformations, 
on extrait l'argent et on le coule en barres. 

Je vous l’avouerai, j'avais une certaine appréhension 
en me rendant à Guanajuato, mais, Dieu merci! j'ai eu 
une agréable surprise, car l'Œuvre y a été parfaitement 
comprise et accueillie ; grâce à l'intelligence supérieure, 
à l'éducation soignée et à la noblesse de cœur qui dis- 
tinguent les habitants, elle a obtenu un résultat que 
j'étais loin de prévoir ! 

Pendant les quatre semaines, que je passai dans cette 
capitale, j'ai reçu l'hospitalité d’un jeune prêtre qui 
dirige un collège catholique. Le curé de la paroisse, ses 
vicaires, les religieux, tous m'ont reçu comme un frère 
et m'ont facilité mon travail. Les fidèles se sont SEE 
de venir s'inscrire dans cette sympathique association, 
et à mon départ, il y avait plus de trois cent dizaines 
d’associés, sans compter un bon nombre de dizaines 
personnelles. Un Comité de dames zélatrices, choisies 
parmi les familles les plus distinguées de la ville, s'occupe 
avec ardeur de recueillir les aumôûônes et d'augmenter 
encore, S il 656 possible, le nombre des asssciés. Un autre 
m Ames, sous la présidence du zélé curé, a été 
organisé, et je suis convaincu que notre chère Œuvre 
ne fera 2. progresser. 





* 
* * 


Pendant que je travaillais seul à Léon et à Guanajuato, 
mes deux confrères ne restaient pas les bras croisés. [ls 
ont pu visiter une quantité de petites villes de P État de 
Guanajuato, où partout ils ont reçu le meilleur accueil. 
Dans toutes ces populations à la f6i ardente, ils ont faci- 
lement organisé l'Œuvre, et partout ils ont obtenu un 
résultat très satisfaisant. Dans certaines localités, ils sont 
arrivés à former plus de quatre cents dizaines d’associés. 
Priez et faites prier, pour que tous nos associés perséve- 
rent jusqu’à la mort dans leurs saintes résolutions !° 

Par ce récit, vous avez une idée du travail de vos délé- 

.gués. pendant les quatre mois qui viennent de s ’écouler. 
Et. nous devons tous remercier le Divin Maitre qui à 
daigné bénir et récompenser nos efforts. 

Je pars pour le diocèse de S. Louis de Potosi.Mgr Mon- 
tes de Oca, l’illustre évèque de cette ville, que j'ai eu 
l'honneur de voir, nous recevra avec la plus aimable 
bienveillance, et veut même nous donner lhospitalité 
dans son SE épiscopal. Jai donc confiance que nous 
réussirons à S. Luis de Potosi; de là nous aurons 
bientôt la EU de vous envoyer de bonnes nou- 
velles ad majorem Dei gloriam ! 


Une dettre du R; P. Boutry nous donne soul plus consolants 
détails sur les premiers résultats obtenus à £. Luis de Potosi. 
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INFORMATIONS DIVERSES 


Tong-King. — Nous U dans une correspondance adres- 
sée au Journal des Débats : 

« À son passage à Ilaï-phong, M. de Lanessan a répondu à 
l’évêque de Haï-dzuong (Mgr Ferrès, dominicain espagnol, vicaire 
apostolique du Tonz-King oriental), qui lui apportait son concours 
le plus dévoué, qu’il comptait absolument sur lui, d'autant plus 
que la province de Haï-dzuong est une des plus troublées par la 
piraterie et que les missionnaires espagnols pourront aider beau- 
coup à la réprimer. Il les en a remerciés d'avance. » 

Dans le grand diner officiel donné à Ha-Noï au gouvernement 
général, le 9 août, M. de Lanessan a porté un toast « au plus 
ancien colon du Tong-King, Mgr Puginier. » 


Japon. — Le dernier courrier d'Extrême-Orient nous apprentl 
la récente inauguration à Tokio d’une cathédrale, située à l’en- 
droit le plus élevé de la ville, et l’un des plus beaux monuments 
de la capitale. 


Madagascar.— Le R. P. Fontanié, de la Compagnie de Jésus, 
écrit à Mgr Cazet, le 13 mars 1891: 

« Je viens d’Ambasary. Pendant que nous étions réunis pour 
la dédicace de l’église d’Ambohimakasoa, un païen mourait d'une 
fluxion de poitrine. Jusque là il avait refusé de recevoir le bap- 
tème; mais, se sentant mourir, il appelait le Père à grands cris. 
Un catéchisté du nom de Jeau arriva en toute hâte et prépara 
le mourant. Aussitôt le baptême reçu, le néophyte, qui souffrait 
terriblement, manifesta une joie toute céleste. On crut même un 
instant qu’il était guéri, tellement il était content. Mais il ne pen- 
sait pas à la guérison, il ne demandait pas de remèdes et EU 
sans cesse à Jean: « Ataovy ny fomba rechetra ny fivavahana. 
(Donnez moi tous les secours de la religion). 

« Quand j'allai le voir le vendredi, il agonisait de nouveau, je 
lui donnai la dernière absolution. Il ne pouvait plus parler; mais 
ses yeux, ses gestes, manifestaient une foi, un repentir, une 
soumission à la volonté de Dieu, admirables pour un homme 
jusque-là païen. Sa femme, sorcière renommée, voulait lui appli- 
quer des sortilèges; il les repoussa à plusieurs reprises. Aper- 
çevant Anne Remiatiara, ue sorcière nonagénaire, récemmen‘ 
convertie, il la fit venir près de lui pour écarter les paiens et ne 
voulut plus se séparer d'elle. 

« Cette brave vieille resta là depuis le mardi, jour du baptême, 
jusqu'au samedi matin. Elle lui tenait constamment le chapelet 
devant les yeux. en le récitant pour lui obtenir une bonne mort. 
Je l'ai félicitée de cette conduite, et il a été convenu que désor- 
mais, ne pouvant plus travailler, elle visitera les malades, les 
encouragera au baptème, les aidera à bien mourir et surtout 
chassera les sorciers, dont elle a fait le métier durant vingt ans. 

« Le lendemain de l2 fête de la Pentecôte, après la messe, où 
_mes chrétiens ont tous com munié pour l'âme du défunt, nous 
avons procédé aux funérailles avec toute la pompe possible. 
Faute de drap mortuaire, une tenture rouge et un dôme, cons- 
:truit avec les gigantesques feuillages de la forêt, constituaient le 
catafalque ou plutôt l'arc de triomphe du czrcueil. Les rois en 
France n’en ont jamais eu de semblable. 

« La veille, je voulais empêcher les enfants de l'école d'aller 
veiller le mort. « Si elles n'y vont pas, me dit Jean, les païens 
« vont boire du rhum et entonner des chansons auprès de ce 
« chrétien baptisé. Laissez-nous y aller, nous enlonnerons des 
« cantiques, nous prierons et chanterons toute Ja nuit, et les 
« mégères païennes s’enfuiront. » 

« Ce qui fut dit fut fait. Vers les neuf heures, j'entendis de ma 
case, d’abord lesignobles cris et chants des paiens; mais tout à 
coup un formidable flo valy ny nalao (Le ciel en est le prix) 
couvrit leurs voix. Le diable battu ne reparut plus. Nos enfants, 
maîtres du champ de bataille, firent la veillée sainte auprès du 


cadavre. » 





LA LUTTE CONTRE LE BOUDDHISME 


A CEYLAN 
Par le R. P. Charles COLLIN, Oblat de Marie-Immaculée. 
(Suite 4Ÿ 
NT 

Pointe-de-Galle. — Vaste contrée à conquérir. — Une chrétienté 
naissante. —- Église du Sacré-Cœur à Tangalle. — Aimblan- 
goda. — Epreuve d'un missionnaire. — Visile épiscopale. — 
Opposition des Bouddhistes. — Conclusion. 


Tandis que la relision catholique est florissante dans la 
partie nord du diocèse de Colombo (province de l’ouest), 
où elle compte cent trente-cinq mille âmes sur une popu- 
lation de sept cent soixante-quatre mille (soit environ dix- 
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sept pour cent), c'est avec un serrement de cœur que le 
missionnaire voit combien Jésus-Christ est peu connu dans 
la partie méridionale de ce diocèse, où deux mille huit 
cents personnes seulement sur un total de quatre cent 
quatre-vingt-dix mille {(soit 1/2 pour cent environ), profes- 
sent notre sainte religion. Dès son arrivée dans ce diocèse, 
Mgr Bonjean fut douloureusement impressionné par la 
misérable condition de cette province, et aussitôt qu’il lui 
a été possible, il s’est appliqué à y porter remède. Ilela 
divisée en trois missions, celles de Galle, de Matara et 
d'Amblangoda, et l’a érigée en district séparé. Un mot main- 
tenant sur chacune des divisions de cette province. 

1. Pointe-de-Galle, port autrefois très fréquenté, 
aujourd’hui supplanté par Colombo comme point de rallie- 
ment de tous les paquebots naviguant de l’Europe aux 
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MEXIQUE. — HACIENDA DE BENEFICIO SAN JAVIER, À GUANAJUATO; d’après une photographie envoyée 
par le R. P. TERRIEN (Voir page #73). Ÿ 


extrémités de l’Asie. Ce que Colombo a gagné depuis 
douze ans, Galle Pa perdu, et nos catholiques dans ce der- 
nier port de mer ont eu leur part de la décadence de la 
ville ; par suite aussi, les progrès de la Mission y ont été 
porportionnellement arrêtés. Cependant nous avons là une 
église remarquablement belle, avec écoles de garçons et 


de filles ; il n’y manque qu’une communauté de religieuses 


pour prendre charge de l’école des filles et fonder un orphe- 
linat, où l’on recueillerait les enfants bouddhistes offerts 
à la mission par leurs parents. 

À peu de distance de Galle, dans le village bouddhiste de 
Kanegama, une centaine de catholiques sont groupés autour 
de la gentille église de St-François-Xavier. Cette église 
pourra un jour, avec l’aide d’un bon catéchiste, devenir un 
centre pour l’évangélisation des bouddhistes. 


(1) Voir les Missions Catloliques des 28 août et 4,11,18 et 25 septembre 189. 
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Dix milles plus loin est le village de Ganegama ; là trois 
ou quatre familles bouddhistes, touchées de la grâce, solli- 
citèrent tout dernièrement et reçurent le saint baptême. 
Cette conversion est très remarquable ; car non seulement 
iln’y a pas de catholiques dans cette localité; mais les 
protestants possèdent tout près de là, à Baddegama, un 
vaste établissement, dont l’origine date d’au moins cin- 
quante ans, et de grands avantages matériels. sont offerts 
à quiconque se fait inscrire sur leur registre de baptème. 
Cependant ces pauvres infidèles, ayant reconnu la vérité du 
christianisme, sont venus tout droit frapper à la porte du 
vrai pasteur des âmes, sans s'arrêter aux prédications des 
ministres de l'erreur. Maintenant leur désir est de construire 
dans leur village une église dédiée à St Antoine de Padoue, 
un des saints les plus populaires dans cette île. L'œuvre 
sera difficile, car il sont pauvres et peu nombreux; ils 
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auront besoin d'aide. Lorsqu’en 1889, Mgr Bonjean alla à 
Pointe-de-Galle et y donna la confirmation, ces nouveaux 
chrétiens vinrent lui demander la faveur d’une visite à leur 
village. Sa Grandeur se rendit avec empressement à leur 
désir. On lui montra l'emplacement de la future église. C'est 
une colline isolée, au bas de laquelle s'étendent de ver- 
doyantes rizières et des champs de canne à sucre et de 
citronnelle. Le prélat ne put qu’approuver le choix d’un 
si beau site et encourager ces nouveaux chrétiens dans 
leur pieux projet. Nous espérons bien que l'année ne se 
passera pas sans que les fondements de la nouvelle église 
v’aient été posés. 


nl 
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A quelques milles de là, un des catholiques les plus 
influents de Galle possède une plantation de thé, cocotiers 
et citrounelle. Il a promis de nous céder un terrain pour la 
construction d’une chapelle, dans l'espoir que beaucoup 
de ‘travailleurs employés sur sa plantation pourront être 
amenés à embrasser le 


christianisme. L'église de Gane- 


gama finie, nous nous occuperons de cette nouvelle fonda- 
tion. 


9. La mission de Matara occupe l’extrème pointe de l'ile 
de Ceylan et longe la mer, de l’ouest à l’est, sur une lon- 




















































































































































































































































































































MEXIQUE. — CHAPELLE DE LA Presa de la Olla, PROMENADE PUBLIQUE DE GUANAJUATO; d'après une photographie envoyée 
par le R. P. TERRIEN (Voir page 472). 


gueur de cent soixante kilomètres environ. Dans cette 
vaste contrée,lepauvre missionnaire n’a que deux modestes 
églises, aux deux extrémités de sa mission, Matara et Ham- 
bantotte; ses quatre cents chrétiens, dispersés au milieu des 
bouddhisteset des protestants, sont vraiment bien à plaindre. 
Il ny a que l'établissement de nouvelles stations, avec 
église, presbytère et école, qui puisse améliorer les chré- 
tiens et attirer les infidèles dans les filets du missionnaire. 

Le premier point qui attira l'attention de Mgr l’Arche- 
vèque fut la petite ville de Tangalle, située à moitié chemin 
entre Matara et Hambantotte. Il y a là une douzaine de 
pauvres familles auxquelles le missionnaire n’a pu jus- 
qu’à présent, faute d’abri, donner l'instruction et les soins 


. 


qu’elles réclament. Les bouddhistes y sont doux et ave- 
nants; c’est peut-être, de toute la mission, l'endroit où il: 
semble qu’on ait la meilleure chance de les gagner. Tout 
indique donc l'urgence d’une fondation dans cet endroit, 
et Mgr Bonjean a été si frappé de sa nécessité qu’il y a des- 
tiné la plus grande partie des ressources placées à sa dis- 
position par les généreux souscripteurs des Missions Catho- 
liques. Un événement inespéré est venu faciliter grandement 
l'exécution de ce projet. Un médecin protestant, qui s'était 
toujours montré hostile aux missionnaires, changeant de 
front tout d’un coup, a fait don à la mission d’un beau ter- 
rain sur le bord de la mer, dans la position la plus avanta- 
geuse pour une église. C’est là queR. P. Harmant est occupé 
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à se bâtir une maison-église, dont l’achèvement sera un 
bienfait inestimable pour ce pays. 

Cette église terminée, le.P. Harmant portera ses efforts 
sur deux autres points de sa mission : Moraivak, au milieu 
des plantations de thé, et Deneyaya, à quatre milles de 
Matara, où un négociant chrétien offre un site pour une 
église, et nous fait espérer des conversions parmi les nom- 
breux bouddhistes avec lesquels il entretient des relations 


journalières. 


x 
*X x 


3. Venons maintenant à la mission si éprouvée d’Amblan- 
_goda, placée dès sa fondation sous le patronage de Marie- 
Immaculée. Là le R. P. Convert lutte depuis trois ans contre 
les bouddhistes les plus acharnés de toute l'ile. En parcou- 
rant sa mission dans tous les sens, le P. Convert y a décou- 
vert une soixantaine de catholiques dispersés de tous côtés 
et pour la plupart se souvenant à peine de leur baptême. 
Après un an d'efforts et d'instructions à domicile, le mission- 
naire eut la consolation de confesser vingt-deux de ces 
pauvres égarés et de les admettre à la sainte table. Plu- 
sieurs unions illégitimes furent consacrées et une trentaine 
de baptèmes conférés. Parmi ces nouveaux baptisés étaient 
deux jeunes femmes bouddhistes, qui ne survécurent, l’une 
que trois heures et l’autre que deux jours, à leur baptême, 
et quelques enfants d’infidèles ondoyés à l’article de la mort. 
Plusieurs bouddhistes sont venus trouver le P. Convert, 
l’ont écouté avec grande attention, ont reconnu que sa reli- 
gion était la meilleure, et ont même commencé à apprendre 
les prières, mais ils ont tous fini par se retirer, disant qu’il 
leur était trop dur de quitter leur religion : leurs core- 
ligionnaires leur faisaient une guerre acharnée ; on mena- 
çait de les chasser de la caste ; on leur refusait l’eau et le 
feu. Se faire catholique, c'était se rendre le séjour dans le 
pays impossible. 
En effet, l’arrivée du missionnaire catholique dans cette 
place forte du bouddhisme avait produit l'effet d’une pierre 
lancée au milieu d’une fourmilière ; c’était un émoi, une pa- 


nique générale. Là, les prêtres bouddhistes se comptent 


par milliers ; comprenant le danger qui les menacçait, ils 
avaient donné le mot d'ordre de faire le vide autour du 
prêtre catholique, et tout bouddhiste dut promettre par ser- 
ment de ne pas quitter sa religion. On alla jusqu’à menacer 
de mort le P. Convert. 

Chose étrange ! les missionnaires protestants sont établis 
à Amblangoda depuis une quarantaine d’années ; ils y ont 
une école, fréquentée par les enfants bouddhistes. Personne 
ne s’en émeut, ni ne songe à les chasser. C’est qu’on ne les 
craint pas. On se sert d’eux pour apprendre l’anglais et la 
géographie ; mais, de leur religion, personne n’en veut, on 
ne la prend pas au sérieux. Les protestants n’ont pas 
fait un seul prosélyte dans ce district ; y resteraient-ils 
encore un demi-siècle qu’ils n’auraient pas plus de succès. 
Mais c’est bien autre chose quand il s’agit des catholiques, 
des Romains, comme on nous appelle. Qu'on laisse un 
prêtre s’établir, c’est fini ; il va tout envahir, le bouddhisme 
est atteint au cœur. 

Aussi quel ne fut pas l’effroi général lorsque la nouvelle 
se répandit que le grand-prêtre des catholiques, l’arche- 





vèque de Colombo, allait venir en personne à Amblangoda ! 
N'y avait-il pas là de quoi ébranler la statue de Bouddha 
sur sa base ? La visite était fixée au 9 mai 1800. Tous 
les catholiques du district se préparaient avec Joie à cét 
honneur inespéré. Une assez vaste maison fut ornée pour 
la circonstance. Mgr Bonjean, accompagné du R.P. Chou- 
pavel, vicaire-général, et du R. P. Coudert, fut reçu par 
une cinquantaine de catholiques, accourus de tous les 
points de la mission. La journée fut occupée à entendre les 
confessions de ces chrétiens et à leur donner l'instruction 
voulue. 

Malheureusement, le recueillement qui régnait à l’inté- 
rieur de la chapelle improvisée, fut un peu troublé par ce 
qui se passait au denors. Les bouddhistes, n'ayant pu 
empêcher l’arrivée du l’archevêque, résolurent au moins de 
causer du désordre et de troubler la fête. En face de la mai- 
son transformée en église,se trouve un ambalam ou hôtelle- 
rie publique. S’en emparant et le décorant comme pour une 
fête, ils appelèrent un de leurs prêtres et lui firent lire de 
sa voix la plus glapissante le bana, livre sacré des bonzes ; 
de temps en temps, ils l’accompagnaient cette lecture 
des sons du tam-tam et des cymbales, lançaient des pétards 
et des fusées et poussaient des cris sauvages. Cela dura plu- 
sieurs heures sans que les catholiques y fissent attention. 

Enfin Mgr Bonjean envoya dire aux tapageurs qu’il les 
remerciait beaucoup des décorations et des feux d'artifice 
dont ils l'avaient honoré, et que maintenant, comme il 
voulait se reposer, il les priait de se retirer. Les malheu- 
reux furent si humiliés de l'interprétation donnée à leur 
Charivari qu’ils décampèrent sur-le-champ sans souffler 
mot. Le lendemain, la cérémonie de clôture se termina sans 
encombre. Monseigneur distribua la sainte communion au 
plus grand nombre dés fidèles présents et, après sa messe, 
donna la confirmation à dix-sept d’entre eux; ce furent les 
prémices de l'Esprit saint dans la mission d'Amblangoda. 


k 
x * 


Le missionnaire d’Amblangoda n’a ni église, ni pied-à- 
terre dans aucune partie de sa mission. Ses chrétiens lui 
donnent l'hospitalité, ou bien il loue, non sans difficulté, : 
quelque maison ou quelque hutte pour le temps de la visite. 
Les bouddhistes ne veulent pas de lui comme locataire ; 
quant à acheter d’eux un terrain pour y bâtir l’église dont 
le besoin est si urgent, il n’y faut pas songer; ils ont dé- 
claré au P. Convert qu'ils ne le laisseront pas s'établir chez 
eux. Mais la Providence,qui ne fait pas défaut aux mission- 
naires,est venue à notre secours. Un riche catholique d’une 
autre mission se trouvait posséder à Balapitiya, près d’Ari- 
blangoda, un vaste terrain planté en cocotiers. La situation 
était on ne peut plus favorable. Le P. Convert, ayant fait cette 
découverte, alla trouver le propriétaire et en obtint facile- 
ment le don d’un acre de terrain suffisant pour bâtir église, 
presbytère et école. C'était une grande victoire, suivie Ce- 
pendant de bien des luttes. Il y a près de six mois que le 
contrat pour la construction d’une maison-église est signé ; 
mais chaque fois que les ouvriers ont voulu se mettre à 
l'ouvrage, les bouddhistes sont venus en bandesles attaquer 
et entraver leur besogne. Il a fallu porter plainte au magis- 
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trat, qui menaça les agresseurs de peines sévères. Enfin 
nos ouvriers usèrent d’un petit stratagème. Ayant préparé 
a domicile tous les matériaux, ils vinrent en grand nom- 
bre à la tombée de la nuit et, travaillant sans cesser jus- 
qu’au matin, ils posèrent les fondements, plantèrentles co- 
Jonnes de bois et fixèrent les poutres; aussi, à leur réveil, les 
bouddhistes furent-ils tout surpris de voir l'édifice en partie 
construit ; ils proférèrent force menaces, mais n’osèrent pas 
mettre la main sur le bâtiment. Espérons qu'avec le secours 
de Notre-Dame de Lourdes, à qui la future maison-église 
sera dédiée, la construction s’achèvera sans difficultés. 


* 
VV. 


L'œuvre de Dieu se fait à Ceylan lentement et au milieu 
de bien des contradictions; mais ellese fait. Per patientiam 
curramus, disait Mgr Bonjean au R. P. Coudert en l’envo- 
vant fonder la mission d’Amblangoda. Cette devise r’est pas 
du goût des jeunes missionnaires, dont le zèle ardent 
redoute les retards; mais, avec un peu d'expérience, on 
reconnait combien cet avis de l’Apôtre est conforme aux 
desseins de la Providence, qui n’accorde le succès qu'après 
de longs efforts. En résumé, nous avons, dans l’année qui 
vient de s’écouler, donné le saint baptème à six cent vingt- 
quatre infidèles adultes ettrois cent quatre-vingt-sept enfants 
d’infidèles ; nous avons achevé la construction de trois égli- 
ses en pays bouddhiste; nous y avons six églises en cons- 
traction et dix-huit en projet. Avec le secours des prières 
et des aumônes de vos pieux abonnés, nous espérons bien 
continuer à combattre avec succès l'esprit de ténèbres qui 
se fait adorer ici sous le nom de Bouddha. 

(A suivre). 
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XV 
Tombeaux et fleurs. 


Au bout de la plaine on-traverse un col peu élevé où la 
vue des montagnes est fort belle. Un cône majestueux, se 
dressant au levant derrière les rochers qui bordent de ce 
côté le ouadi Mokatteb, attire particulièrement les regards 
du voyageur. Les Bédouins le nomment djébel el-Benàt, la 
montagne des jeunes filles, et rattachent à son nom je ne 
sais quelle légende romanesque : un jeune cheik se 
serait précipité du sommet pour n'avoir pu épouser la 
jeune fille de son choix. La forme de la montagne, aussi 
bien que son nom, rappelle la superbe Jungfrau des Alpes 
Bernoises. 

Du col on descend par une pente modérée dans le ouadi 
Feiran, le plus long, le plus beau, le roi des ouadis de la 
péninsule. IL commence au pied même du Sinaï, sous le 


(4) Voir les Missions Catholiques des 7, 14, 21, 28 août, 4, 11, 18 et 25 sep- 
tembre, et la carte, p 417. 
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nom de ouadi ech-Cheik, décrit une grande courbe au nord 
en.se rendant à l’oasis de Feiran, traverse l’oasis dont il 
prend le nom, et de là se rend à la mer. Un voyageur 
pourrait, à la rigueur, aller sans guide de Suez au Sinaï 
en suivant la côte jusqu’à l’embouchure du ouaûi et en 
remontant la vallée. 

A l’endroit où rous sommes arrivés, le ouadi est large 
et son sol couvert de plantes, dont la variété et la nou- 
veauté enchantent pour peu qu’on aime les fleurs. Mais 
voici, près du sentier, des tombes fort anciennes, que l’on 
croit remonter aux temps bibliques. Peut-être appar- 
tiennent-elles à ce peuple des Analécites si souvent 
nommé dans les livres saints, qui vint disputer le passage 
aux fils d'Israël dans les gorges de Raphidim, et disparut 
au mont Séir sous les coups des fils de Siméon (1). 

Rien ne ressemble mieux que ces tombes aux cercles 
druidiques de l'Écosse et de la Bretagne: Des pierres, 
hautes d’un mètre au moins, sont plantées debout dans le 
sol, l’une contre l’autre, et forment un cercle autour d’une 
simple fosse bâtie de quatre pierres plates et recouverte 
d’une grosse dalle au niveau de terre. Une quinzaine de 
tombes semblables se trouvent réunies dans un petit 
espace. L'une d’elles, que nous avons mesurée, avait un 
cercle de six mètres en diamètre, une fosse longue de 
un mètre vingt, large et profonde de soixante-quinze cen- 
timètres. Les explorateurs anglais les ont fouillées et ont 
reconnu par la disposition des ossements que le mort y 
était placé sur le côté gauche, les genoux relevés et tou- 
chant presque le. menton, usage appartenant à la plus 
haute antiquité et encore pratiqué de nos jours chez des 
peuplades du Pérou. Les mêmes savants ont trouvé dans 
les environs plusieurs groupes de sépultures semblables, 
et y ont recueilli des fers de lance, des pointes de flèches 
en silex, un Collier en coquillages et un petit bracelet de 
cuivre. ; 

Cest dans cette vallée ou sur ses bords, auprès de 
quelque source cachée dans un ravin, qu'il faut chercher 
la station inconnue d’Alus, où campèrent les enfants 
d'Israël en se rendant de Daphca à Raphidim (2). Nous 
devons en être proche. Au dire de nos Bédouins, il ÿ 
aurait, en effet, deux ou trois petites sources à peu de 
distance du ouadi dans les vallées secondaires descendant 
de la mcntagne. Mais leurs indications sont si peu pré- 
cises, ils nous ont si souvent trompés en nous promettant, 
pour nous faire plaisir, des sources qui n’existaient pas, 
que nous ne voulons point nous détourner pour vérifier le 
fait. Au reste, la nomenclature actuelle des lieux ne Con- 
serve aucune trace du nom de Alus, et aucun fait parti- 
culier du récit de Moïse ne se rattache à ce campement. 

Ce qui reste de jour est employé à voir de près les fleurs 
de la vallée ; en route, sur le chameau, on ne fait que les 
découvrir de haut, on ne jouit pas de tous leurs petits agré- 
ments. 

Nous retrouvons là toutes les plantes de la côte et des 
premiers ouadis inférieurs et bien d’autres que les eaux ont 
amenées de loin. Il en est un bon nombre qui feraient belle 
figure dans nos jardins d'Europe, si l’on pouvait les y accli- 

(1) I. Par., IV, 43. 

(2) Nomb., XXXIIT, 43. 
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mater. De belles touffes de Cassia obovata (Collad) (1), aux 
fleurs jaunes et brunes ; une grande asclépiadée, Daemia 
cordata (R. Br.) à jolies fleurs lilas sous un feuillage gris, 
suintant de partout un suc laiteux pour peu qu'on le froisse ; 
et encore les beaux capriers au feuillage frais et luisant, 
aux belles fleurs blanches surmontées d’une aigrette d’éta- 
mines pourpre, splendide ornement à la base des rochers. 
Bien différent du petit câprier de Provence dont nous man- 
seons les boutons floraux confits au vinaigre, ce Capparis 
galeata (Fresen) est un arbre aux grosses branches tour- 
mentées et épineuses, cachées sous un épais feuillage du 
plus beau vert. Ses fruits en forme de bouteille et gros 
comme deux doigts, sont fort bons cuits à l’eau, nos cha- 
meliers s’en délectent; ils ne furent pourtant qu’une mince 
ressource pour la multitude des enfants d'Israël. 

D’autres plantes plus communes dans ce pays rappellent 
des souvenirs bibliques. De tous côtés, des touffes d’Anaba- 
sis articulata (Forsk) font étinceler au soleil d'automne les 
écailles de leurs fruits, semblables à des paillettes de verre 
rose ou argenté. On les voit partout où il est un peu de 
terre. Nos chameaux, fort friands de cette plante grasse et 
saiée, nous donnent à chaque instant le loisir de l’admirer, 
pendant qu’ils la broutent. Bien que la plante soit herma- 
phrodite, il est des toulfes entières qui, par avortement au 
fruit, ne présentent que des bouquets d’étamines jaunes. 
On les prendrait pour une tout autre espèce. De toutes les 
plantes dont on extrait la soude par incinération, l’anabasis 
est de beaucoup la plus abondante dans les déserts du 
Sinaï, de la Palestine et de la Syrie, et celle qui fournit le 
plus de soude aux savonneries d'Orient. Ne serait-ce pas 
cette herbe de borith dont parle Jérémie (2) : « Quand tu te 
laverais avec l’herbe de borith, tu n’enlèverais pas la tache 
de ton iniquité devant moi. » Et aussi l’herbe dont se ser- 
vaient les foulons pour dégraisser la laine au temps du pro- 
phète Malachie : L'ange du Seigneur « est comme le feu du 
fondeur et l’herbe des foulons » (2). 

Sur les graviers du sol s'élève un grand genêt à fleurs 
blanches, qu'aucun animal ne mange, tant il est amer. Nos 
Bédouins le nomment Rétam. C’est le nom dont le texte 
hébreu appelle l’arbrisseau sous lequel dormait le prophète 
Elie dans sa fuite au Sinaï, quand l’ange vint le toucher et 
lui présenter un pain cuit sous la cendre, figure de la sainte 
Eucharistie, lui disant : « Lève-toi et mange, car il te reste 
encore à faire un long chemin » (4). Les botanistes appellent 
encore ce bel arbuste, Reltama retam (Forsk). Il n’est pas 
seulement un ornement du ouadi et un souvenir biblique ; 
les Bédouins s’en font des cataplasmes froids qu’ils disent 
souverains contre les rhumatismes. 

Une autre jolie plante, qui ne manque dans aucun des 
déserts de l'Orient, est la coloquinte. Nous admirons 
souvent ses longs rameaux à feuilles de vigne, rampants 
sur le sable auprès du sentier. Ses jolies courges, grosses 
comme le poing, parfaitement rondes et lisses, de tous les 
verts possibles, s’aperçoivent de loin et font toujours plaisir 
à voir dans ces déserts où l'on ne rencontre aucun fruit. 


(1) Une des espèces de séné offeinal. 
(2) IT, 22. 

(3) III, 2. 

(4) IT Rois, XIX, 4ets. 
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Celles que le soleil a desséchées et jaunies, roulent au vent 
en laissant entendre le frétillement des graines secouées à 
l'intérieur. Nos Bédouins les brûülent dans le feu, en retirent 
un charbon très fin et très léger, le broient avec un peu 
d’eau et conservent la pâte pour arrêter le sang des bles- 
sures ou en frocter les chiffons qui leur servent d’amadou, 
car ces pauvres gens en sont encore au briquet de pierre à 
fusil. 

Plus gracieux encore, mais plus rare, est le concombre des 
prophètes, cucumis prophetarum (L.), ainsi nommé en sou- 
venir d’un miracle d’Elisée (1), avec lequel pourtant il n’a 
rien eu à faire, puisqu'il ne se trouve pas en Palestine. Par- 
faitement sphérique, gros comme une prune, régulièrement 
hérissé de pointes inoffensives, orné de taches capric:euses 
des plus belles teintes vertes et jaunes et à peine ombragé 
d'un léger feuillage, il ferait une petite merveille de nos 
jardins, s’il pouvait vivre hors du désert. 

Dans les lieux ouverts au soleil, des plantes aromatiques, 
la plupart de la famille des composées, couvrent le sol et 
embaument l’air ; le Pyrethrum santolinoides (D. C.), l’Arte- 
misia judaïca(L.), l'Achillea fragrantissima (Forsk), et d’au- 
tres. Est-ce le soleil qui développe avec une puissance 
particulière les arômes des plantes, ou bien la pureté, la 
sécheresse de l’air qui favorisent la sensibilité de notre or- 
gane ? Je nesais. Mais, presque partout, dans les ouadis, on. 
sent quelque chose du parfum des fleurs. 

D’arbres, il n’en est pas d’autres que l’acacia seyal (Del.),. 
isolé çà et là. Il est par excellence l’arbre sinaïtique, le 
fameux bois de Sétim dont le Seigneur au Sinaï fit faire 
l’arche d'alliance, les autels, les tables, les perches, les co- 
lonnes du Tabzrnacle. Setim, en hébreu chittim et au sin- 
gulier chitéah, a son origine dans la racine sémitique chant 
(chonte ou chonti dans l’ancienne langue égyptienne), d’où 
est venu, par une dérivation régulière, le mot arabe sant 
dont on se sert aujourd’hui pour désigner l’acacia seyal et. 
quelques autres espèces similaires comme l’acacia niloticæ 
des canaux de l'Egypte. 

Son bois est léger et dur, susceptible d’un beau poli, de- 
couleur jaune passant au brun et au noir avec le temps. 
Les vers ne l’attaquent pas et i! se corrompt difficilement. 
Wilson trouva dans une galerie souterraine, non loin des- 
mines de Maghàrab, un pieux de soutènement fait de ce bois, 
certainement en place depuis trois cu quatre mille ans ; il 
était encore parfaitement sain. De tous les autres arbres de 
la péninsule, aucun ne donne un bois qui lui soit compa- 
rable. Celui du jujubier sauvage ou sidr, le plus propre à la 
menuiserie après ‘le bois de l’acacia, lui est bien inférieur. 

L’acacia seyal se rencontre dans la plupart des ouadis de 
la région moyenne des montagnes, bien que les Bédouins 
ne le plantent jamais, ne lui donnent aucune culture, le 
coupent impitoyablement pour vendre son excellent char- 
bon de bois, et que les chameaux, nullement rebutés par 
ses effroyables épines blanches, détruisent les jeunes su- 
jets avec tout ce qu’ils peuvent atteindre du feuillage des 
grands arbres. À 

On ne le rencontre jamais en bouquet : il aime à vivre 
isolé. Nous en avons vu d’assez beaux pieds pour croire: 
qu'au temps de l’Exode, Bézéléel put faire d'une seule 

(D IV Pois, IV, £8 et suiv. 
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pièce les pasneaux de l'arche larges d'une coudée et de- 


mie ou soixante-dix-huit centimètres (1). 

Le feuillage, clair et très finement penné, donne peu 
d'ombre, d’où le proverbe oriental : 

« Ne te fie pas plus aux promesses des grands qu’à l'om- 
bre de l’acacia. » 

Les fleurs sont de petites houppes blanchâtres. 

En été, de l'arbre suinte une excellente sorte de gomme 
arabique appelée gomme de la péninsule. Les Bédouins la 
recueillent avec soin et en font un petit commerce avec le 
Caire. Ils vènèrent dans chaque district un bel acacia dédié 
au principal santon du lieu ; telest l'arbre du santon Abou- 
Chébib à Feiran. 


XI 
L'oasis de Feiran. 


En avançant à l’est, la vallée se resserre et se tord ; son 
aspect change à chacun de ses contours ; ici elle est large 
comme le lit d’un grand fleuve, un peu plus loin elle se 
trouve étroitement resserrée entre des rochers à pic. Ce qui 
ne change pas, c’est la majestueuse horreur des montagnes 
de plus en plus élevées et imposantes à mesure que le 
ouadi s'enfonce plus profondément dans leur massif. Au- 
dessus des crêtes voisines se dresse comme un géant le 
superbe Serbal, aux arêtes déchiquetées, aux pics audacieux 
qui d'heure en heure semblent grandir et se multiplier. On 
est là au centre du cahos qui sépare les grandes montagnes 
de roches primitives et les amas de grès formés de débris. 
Toutes les teintes apparaissent sans ordre sur les rochers, 
séparées par les lignes sombres de veines porphyritiques, 
comme dans une immense brèche; toutes les formes les 
plus étranges se voient dans les coupes cles pics et des 
ravins. « J'ai rencontré dans la nature des tableaux aussi 
singuliers, des vues peut être plus grandioses, dit Stanley ; 
nulle part je n’ai trouvé de spectacle à la fois aussi étrange 
et aussi imposant, et je ne crois pas en rencontrer jamais. » 

Que dirent ces montagnes aux enfants d'Israël nourris 
sur les bords du Nil où ils n'avaient rien vu de plus haut 


et de plus imposant que les pyramides de Memphis ? Mais 


aussi quel ravissement quand,au détour de lasombre vallée, 
ils aperçurent la fraiche verdure de el-Hesweh. Le voya- 
geur arrivé là se croit à la célèbre oasis de Feiran, cette 
perle de la péninsule qu'on a tant vantée, ce lieu de repos 
où, pour la première fois, l'eau douce, l'ombre et la frai- 
cheur ne lui seront pas mesurées avec parcimonie. Les 
petits jardins de el-Hesweh ne sont pourtant qu'un avant- 
goût de ces délices ; il le savoure en pressant le pas de sa 
monture pour atteindre plus tôt le terme désiré. 

Ailleurs ce ne serait rien que ces quelques toufes d'arbres : 
mais dans cet encadrement de noirs rochers, en face du 
majestueux Serbal et du large ouadi Adjèleh qui ouvre la 
vue sur les puissants contreforis de la grande montagne, 
dans cette atmosphère, si transparente, si pure, si pleine 
de lumière, le jaune feuillage des sidr, les têtes bleuâtres 
des palmiers, les rameaux délicats des tamarix jetant sur 
le fond une teinte cendrée qui se perd dans les rochers, 
font tout un admirable paysage, où l’œil se repose avec 

(JEXx. XYXTIX, v- 


419 





complaisance, où l'imagination met de la vie et prolonge 
un lointain imaginaire. Tout cela passe comme un songe, 
et la vallée s’assombrit de nouveau, se contourneet s’al- 
longe encore quelque temps devant les pas du voyageur. 
Un instant elle semble se fermer, puis elle tourne à l’est 
et s'ouvre largement dans un horizon tout nouveau. 

A droite une vallée spacieuse, le ouadi Aleyat, rempli de 
gros rochers épars et de maigres buissons, monte en pente 
douce jusqu'à l'immense muraille formée par les coupes 
abruptes du Serbal et ses multiples sommets. A gauche 
une montagne conique s'élève à deux cent vingt mètres au- 
dessus de la vallée; diverses ruines sont échelonnées sur 


. Sa pente rapide et au sommet se détachent sur le ciel les 


murs pittoresques d’un vieux sanctuaire. C’est le djébel el- 
Tahouneh. Au bas, dans le fond même de la vallée, sur un 
grand rocher d’une trentaine de mètres d’élévation, se 
dressent les hautes murailles d’un ancien { couvent, sem- 
blable à ces châteaux forts, élevés au moyen âge pour 
garder les passages des mcntagnes. 

L'oasis (1) commence au pied du vieux couvent ou du 
rocher de Maharrad (c’est son nom) et s'étend à l’orient, sur 
une longueur de quatre à cinq kilomètges dans la vallée 
sinueuse et étroite. On y chercherait vainement un gra- 
cieux village, des chemins, des enclos réguliers. Ce ne 
sont que de beaux palmiers plantés par petites touffes de 
trois, quatre et dix arbres, entre lesquelles se cachent 
quelques misérables huttes en pierres sèches et de tous 
petits jardins entourés d’épines, où de pauvres Bédouins 
font pousser un peu de tabac et quelques herbages. Le 
silence règne sous ces ombrages, comme au temps des 
moines qui les habitèrent ; les chants de quelques oiseaux, 
le bruissement d’un petit ruisseau et les timides chucho- 
tements de quelques enfants accourus pour contempler 
les voyageurs, c’est tout ce qu’on entend dans l’oasis. 

Les habitants y sont en petit nombre, moins de cent, à 
en juger par le peu de maisons occupées qu’on y rencontre. 
Ils vivent de quelques misérables troupeaux de chèvres et 
de moutons, de leurs dattes et de la manne qu'ils recueil- 
lent au printemps sur les tamaix de la vallée. Plus nom- 
breux que les habitants sont les petits enclos qui divisent 
le sol et entourent les arbres. Il parait que les moines du 
couvent de Sainte-Catherine, anciens propriétaires de 
toute l’oasis, ne pouvant défendre leur bien contre les 
déprédations des Bédouins et fatigués de leurs continuelles 
vexations, résolurent de se les attacher par des bienfaits, 
et leur distribuèrent un grand nombre de parcelles et de 
palmiers. Aujourd’hui, nous dit-on, la plupart des Bédouins 
des tribus voisines tiennent à posséder quelques palmiers 
à Feiran, ne serait-ce qu’un seul arbre. Au temps de la 
naturité, ils viennent y cueillir les dattes, et il n’en manque 
pas une, tant les Bédouins de nos jours respectent ici la 
propriété de leurs frères. 

Les dattes de Feiran ont une réputation; les Bédouins les 
pétrissent et en font ces petits saucissons couverts de peau 
de gazelle qu'on vend au Caire comme friandises. 

(A suivre) 

(4) Nous donnerons dans notre prochain numéro, p. 81, une grasu e 

représentant cette oasis, 


480 





VARIÉTÉS 


M. TESTEVUIDE 


Apôtre des lépreux du Japon 


Le dernier courrier de l’'Extrème-Orient nous a apporté 
la nouvelle de la mort du P. Testevuide, prêtre de la 
Société des Missions Étrangères de Paris. C’est un grand 
deuil et une grande perte pour l'Eglise du Japon, où, 
depuis 1873, ce saint missionnaire se dépensait avec un 
zèle infatigable au salut des âmes. 

Alors qu’il n'avait point reculé devant la pensée de mou- 
rir, victime de son dévouement, au milieu de ceux qu'il 
appelait ses chers lépreux, Dieu a permis qu’il succombât 
loin d'eux, à une maladie aussi cruelle qu’inattendue. Il est 
mort dans la force de l’âge, d’un cancer à l'estomac, au 
Sanatorium de Hong-Kong. 

Les pauvres lépreux de Gotemba perdent en lui leur père. 
Il s'était donné tout entier à ces infortunés, que tout le 
monde repousse avec horreur. Il les avait aimés. Lorsqu'il 
voulut leur ouvrir un modeste hôpital, il se trouva qu'il 
n'avait d'autre richesse que la charité de son cœur. Du côté 
de sa mission, qui est très pauvre, il ne pouvait rien atten- 
dre. Il se confia donc en la Providence, et bientôt, au cri de 
détresse qu’il poussa et qui vint jusqu’à nous, plus d’une 
âme généreuse s’'émut. Les aumônes qu’il recueillit lui per- 
mirent d'élever un commencement de construction, où 
quatre-vingts malades pourraient dès à présent recevoir des 
soins. Faute de ressources assez abondantes, le nombre de 
lépreux qu’elle abrite n’est encore que de quarante à peine. 
« C’est bien peu, disait-il, si l’on songe aux centaines, aux 
milliers de ces pauvres malades qu’il faudrait secourir 4). 
La mort vient de l'emporter avant qu’il ait pu faire pour 
eux davantage. Mais du haut du Ciel, nous l’espérons, il 
fera pour l’œuvre si admirable qu’il a fondée, plus encore 
que lorsqu'il était sur la terre. 

Les postes les plus périlleux, d’ailleurs, ne sont point 
pour effrayer les vrais apôtres d’un Dieu crucifié. Le même 
courrier qui nous apporte la nouvelle de la mort du P. 
Testevuide, nous apprend qu'un autre prêtre des Missions 
Étrangères de Paris, le P. Vigroux, a déjà pris la place du 
regretté défunt. | 


BIBLIOGRAPHIE 


Flores historiæ ecclesiasticæ seu sanctorum historicæ 
lectiones e variis breviariis excerptæ,necnon juxta ordinem 
chronologicum dispositæ. — Hong-Kong, typis Societatis 
missionum ad exteros, 1891, — In-12 de 480 pages. — 
Prix, 4 fr. 50. 
Ce livre que M. Cosserat, provicaire apostolique du Tong- 

King occidental, vient de faire paraître, est appelé à rem- 

placer dans les Séminaires des pays de missions le De Viris 

illustribus urbis Romæ. C’est tout à la fois un choix de ver- 
sions faciles et un recueil historique plein d'intérêt et d’édi- 
fication. Plusieurs chefs de Missions, sur la simple annonce 
de l’idée et du plan du recueil, ont encouragé l’auteur à le 
publier et en ont fait en même temps d'importantes com- 


(1) Le nombre des lépreux au Japon est de huit mille environ. 


LES MISSIONS CATHOLIQUES 
IN 








mandes. Nous faisons des vœux pour que cet excellent. 
Compendium obtienne le grand succès qu’il mérite. L’intro- 
duction de ce Manuel dans les petits Séminaires de France 
nous parait des plus désirables. 

Le coût du volume, pris à Hong-Kong et pour les missions, 
est de 26 cents, c’est-à-dire un peu plus d’un quart de 
dollar ou piastre mexicaine, monnaie courante de ces pays. 
Pour un in-12 de près de cinq cents pages, c’est vraiment 
bon marché. 

Les Missions qui dernanderont ces Flores historiæ eccle- 
siaslicæ, sont priées de s'adresser à M. Rousseille, des 
Missions étrangères, à Hong-Kong (Chine). Si en Europe 
quelques lecteurs de notre Bulletin voulaient s’en procurer, 
ils le trouveront dans quelques mois chez M. Victor Lecofïre, 
libraire, à Paris. 


DONS 
Pour l’Œuvre de la Propagation de la Foi 


—— 


ÉDITION FRANÇAISE. 
Anonyme du diocèse d'Avignon...... -. stereo rer core 19 


Pour les missions les plus nécessiteuses (Mgr Berlioz, 

pour la mission de Hakodaté ravagée par un lyphon). 
M. Toucas, dit Terrin, La Crau, diocèse de Fréjus... .. .. .. 5: 
Un abonné de Sainte-Varguerite-la-Figère, diocèse de Viviers 
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Pour les missions du Danemark. 

Un: enfant de Marie du diocèse de Rouen. .,.,, ....,., .... 5 


À Mgr Laouënan (Pondichéry), pour les affamés. 
‘Mme Bertholon de Lyon.... ...... .. ,...... 


sois error e 10: 


M: R. à M.-s-S. diocèse de Nancy......ss.e.essosse too 3 
Anonyme de Lyon, avec demande de prières pour une famille, 150 
-Anonymerderl von nee-cerraearen ele see RENTREE Ce ; 50: 
Anonyme'de MOontpelliér”, .. 2." TT AE eu 20 
M A. Bergasse à Marseille,... . ...,.,..... ee oies tee 1C0 
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Anonyme d’Allevard, diocèse de Grenoble.... ..,... .. ..... 5 
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Un abonné du diocèse de Versailles ...... ARE SE Re 20 
M. E. P., de Rennes, avec demande de prières .. .., ....., + 50: 
Anonyme du diocèse d'Arras. MMM os ee eroveresscene ee 15: 
Pour les victimes de la famine (Pondichéry). 

M, Babant, à Charenton, diocèse de Paris ...., .,....,......, D 
À M. Fourcade (Pondichéry), pour les affamés. 

Un abonné du diocèse de Lugon....., . ... . ......,...... 5 
Mlie L. de Bayonne..... one e---hree-cee DR nctcete 400* 
Mme Vve D. avec demande de prières spéciales....,..,.....,.. 10- 
Au R. P. Verchery (FPondichéry) pour les affamés. 

Un abonné du diocese de Strasbourg..............,. ,. .,..:., 5: 
Au R. P. Pragasanader (Pondichéry). 

Mme Vve D. avec demande de prières spéciales..,,....... .. 410- 
À Mgr Riccaz pour les veuves de l'Inde. 

Mi R?àMe-s Sidiocese defNancy "te eee eee 25: 


À Mer Puginier (Tong-King occidental). 
M. Jean Duplantier, abonné de Mont-de-Marsan, diocese d’Aire 
avec demande de prières spéciales....-.,......e..essrsesstese 20° 


A. M. de Mont-de-Marsan, diocese d’Aire, avec demande de 
prieres Spéciales. ......s...ssses.e se » 


snnroomonesesesse 4e 5 


A Mgr Chausse (Kouang-tong). 
Mme Bertholon à Lyon............. ane ele ie 10 


Au R. P. Planque (pour le Dahomey). 
Un abonné de Saïnte-Marguerite-la-Figère, diocèse de due 
demande de prières....... 
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[Ea suite des dons prochainement). 


RE 
TH. MOREL, Directeur-gérant. 








Lyon. — Imprimerie MOUGIN-RUSAND, rue Stella, 3. 

















































































































































































































































































































































































































ARABIE. — O14SsIS DE FEIRAN ; d’après un dessin du R.P. 


CORRESPONDANCE 


CAMEROUN (Afrique occidentale) 





Débuts de cette mission. — Constructions. — Écoles. 


Nous avons déjà publié d'intéressants détails sur l’arrivée et 
la première installation au Cameroun-des RR. PP. Pallotins, de 
la pieuse Société des missions de Rome. Le R. P. Augustin Hal- 
bing nous envoie les nouvelles suivantes qui montrent les progrès 
et les espérances de cette fondation. 


Marienberg (Tocotown), le 13 juillet 4891. 


Huit mois se sont écoulés depuis que nous nous trou- 
vons dans notre Mission. Dieu nous a visiblement pro- 
tégés, aidés et secourus en bien des manières. Qu'il en 
soit loué, qu’à Lui seul en revienne toute la gloire ! 


* 
RC 


Un monticule a été choisi et acheté. Nous lui avons 
donné le nom de Marienberg (montagne de Marie), afin 
qu’il soit confié tout particulièrement à la garde de la 
très sainte Vierge. 

N 1166 — 9 OCTOBRE (891. 
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JULLIEN, de la Compagnie de Jésus (Voir page 479). 


Jusqu'à Pâques nous sommes demeurés dans une 
hutte à l’africaine ; il nous a fallu tout ce temps pour 
construire notre maison, Elle a une hauteur de sept à 
huit mètres, une longueur de treize mètres ; elle repose 
sur soixante poteaux de bois rouge, qui s'élèvent de 
terre à un mètre et demi. Tout autour règne une 
grande véranda. 

A l’intérieur il y a une chapelle, un réfectoire, deux 
dortoirs pour les Frères et deux chambres pour les 
Pères. Sous la toiture se trouve un dortoir bien aéré 
pour les enfants. 

Tout en travaillant à cette première maison, nous 
commençions sur le même style la construction d’une 
école; elle est aussi presque terminée. Elle a vingt- 
trois mètres de longueur sur huit de large ; mais, faute 
de temps, de matériaux et de ressources, le tout est 
construit en bois. 

Il a fallu se presser et élever au plus tôt possible notre 
habitation parce que, dans les cabanes que nous occu- 
pions, on est trop exposé aux fièvres malignes de ces 
contrées. Depuis que nous demeurons dans cette mai- 
son plus salubre, notre santé à tous s’est de beaucoup 
améliorée. 
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Le terrain que nous avons acquis du roi du pays à 
été défriché et labouré par les nègres. Une partie déjà 
est ensemencée, soit en maïs, soit en riz; nous avons 
fait même une récolte passable de riz. Les plantations de 
bananiers et de cocotiers n’ont point été négligées. Nous 
espérons de cette manière pourvoir, au moins en partie, 
aux besoins de nos enfants et de tout notre personnel. 


* 
# x 


Quelques chefs du pays et un certain nombre de pères 
de famille se sont empressés de nous confier leurs en- 
fants pour les instruire. Nous en avons une quarantaine 
maintenant. Nous en recevrons un bien plus grand 
nombre quand lPécole sera terminée. 

C’est seulement en nous occupant de la jeunesse que 
nous trouverons accès dans le cœur de ce peuple; c’est 
par là que nous pourrons parvenir à le civiliser, à le 
christianiser ; car les adultes, adonnés aux vices les plus 
abjects et pour ainsi dire abrutis, sont trop attachés à 
leur sauvagerie, pour qu’il y ait espoir de leur faire 
embrasser une vie entièrement chrétienne. 

Les enfants aiment à être instruits; il y en a de fort 
intelligents. Un jour, ils nous seront d’un grand secours. 
Déjà on leur a fait apprendre le Pater noster et lAve 
Maria, en langue dvalla, qui est la plus usitée dans tout 
le Cameroun. :# 

Ils récitent avec joie le chapelet que l’on dit en 
commun. Ils sont surtout très attentifs à l'explication 
qu'on leur donne de nos prières. Comme tous les nègres, 
ils aiment beaucoup le chant. Maintenant que notre 
harmonium est arrivé, cet instrument est un objet de 
joie universelle. Dès que les premiers accords se font 
entendre, tous accourent et se pressent autour de notre 
-maison. Il y a quelques jours, un chef vint nous apporter 
un grand pot de vin de palme et l’échangea contre un 
sifflet. 

Attirés de cette manière, ces pauvres nègres finiront 
par être touchés par la grâce de Dieu. Ce sera un moyen 
de plus pour tourner leur esprit et leur cœur du côté de 
notre sainte religion. 

| * " # 

Malheureusement, tandis que nous sommes occupés à 
nous établir ici, les ministres protestants se sont avancés 
jusque dans ces parages, et les immenses ressources 
dont ils disposent leur donnent bien des facilités pour 
nous créer des embarras. : 

# + 

Dernièrement, nous avons eu le bonheur de souhaiter 
la bienvenue à sept confrères. Notre R. P. Supérieur 
prépare actuellement aux nouveaux venus une seconde 
station. Que le bon Dieu guide ses pas pour que la 
mission à établir serve à sa seule et plus grande gloire 
et au salut de ces pauvres nègres! 


DÉPARTS DE MISSIONNAIRES 


Le 15 septembre se sont embarqués à Marseille pour le vicariat 
apostolique du Bénin : Mgr Chausse, nouveau vicaire apostolique 
du Bénin, du diocès2 de Lyon, et le R. P. Joseph Lang,du diocèse 
de Strasbourg. 

Pour la préfecture apostolique de la Côte-d'Or (Afrique occi- 
dentale), les RR. PP. Michon, du diocèse d'Autun, et Hilberer, du 
diocèse de Fribourg (Bade). 

Pour la préfecture apostolique du Dahomey, les RR. PP, Ignace 
Lissner, Michel Schuh, Jean-Baptiste Daull, du diocèse de Stras- 
bourg, et Yves-Marie L’Anthoën, du diocèse de Saint-Brieuc. 

Le même jour, neuf Sœurs se sont embarquées pour les mêmes 
missions. 

Tous ces missionnaires et ces religieuses appartiennent à la 
Société des Missions Africaines de Lyon. 

— Le 21 septembre sont partis de Marseille sur le Natal, pour 
le Pé-tché-ly sud-est (Chine), les RR. PP. Edouard Liéfooghe, du 
diocèse de Cambrai, Céleste Cézard et Gabriel Mathieu, du dioc- 
cèse de Nancy. Ces trois missionnaires sont membres de la 
Compagnie de Jésus. 

— Voici les noms des religieux de la Congrégation du Saint- 
Esprit et du Saint-Cœur de Marie, partis dernièrement pour les 
missions . 

Se sont embarqués, le 10 septembre à Marseille, pour le Zan- 
gnebar, les RR. PP. Charles Strébler, Achille Dietlin, Alphonse 
Oberlé, Jean Studler, Jean Flick, tous du diocèse de Strasbourg. 

Sont partis ézalement d2 Marseille, le 15 septembre, pour le 
vicariat de Sierra-Léone : les RR. PP. Laurent Schields, du dio- 
cèse de Meath (Irlande), François Joguet, du diocèse d'Annecy, 
Joseph Noirjean, du diocèse de Strasbourg ; — pour la préfec- 
ture apostolique du Bas-Niger : le R: P. Joseph Reling, du dio- 
cèse de Strasbourg ; — pour le vicarialt des Deux-Guinées : les 
RR. PP. l'aul Bailly-Comte, du diocèse de Saint-Claude, François 
Le Citol, du diocèse de Quimper, François Steinmetz, du diocèse 
de Strasbourg, et les Frères Mathias Meyer, du diocèse de Stras- 
bourg et Népotien Beautry, de la Martinique ; — pour le vicariat 
du Congo français : les RR. PP. Eugène Brand, du diocèse d’An- 
necy, et Jean-Marie Le Meillour, du diocèse de Vannes ; — pour 
le vicariat de l'Oubanghi : le R. P. Jean Gourdy, du diocèse de 
Clermont,et le Frère Olivier Mangold, du diocèse de Strasbourg; 
— pour la préfecture du Bas-Congo: les RR. PP. Michel Breiner, 
du diocèse de Strasbourg, Joachim Bodeven, du diocèse de 
Vannes, Joseph Goetz, du diocèse de Strasbourg, et le Frère 
Ililaire Le Couteller, du diocèse de Vannes. Se sont embarquées, 
avec les missionnaires, pour la mission du Bas-Congo, deux 
religieuses de la Congrégation des Sœurs de Saint-Joseph de 
Cluny, les Sœurs Marie Saint-Prosper et Marie-Boniface. 

— M. Henri Van Kerckvoorde et M. Rooms, du diocèse de 
Gand ; M. Hoogers, du diocèse de Ruremonde, de la Congréga- 
tion du Cœur immaculé de Marie de Scheut-lez-Bruxelles, son 
partis de Marseille, le 4 octobre, le premier à destination de la 
Mongolie centrale, les deux autres à destination du Kan-Sou. 

— Le 20 septembre sont partis Ce Bruxelles pour Lahore, cinq 
nouveaux missionnaires Capucins, accompagnant Mgr Van den 
Bosch et destinés à la mission de Penjab. Ce sont les RR. PP. 
Edouard de Turnhout, ex-provincial, Pierre de Bruxelles, Vin- 
cent de Ninove, Daniel de Honthem et Roch de Turnhout. 


INFORMATIONS DIVERSES 


Constantinople. — Le R. P. Marcel, supérieur des RR. PP. 
Capucins de Constantinople, écrit de cette ville le 16 septembre: 

« Nous avons une rentrée brillante : 50 élèves au petit Sémi- 
naire. Le Grand Séminaire a eu son ordination il y a huit Jours : 
un diacre, quatre minorés et quatre tonsurés ; c'est un commen- 
cement. » : 


x 


de Marie-Immaculée, écrit à 









Athabaska-Mackenzie (Canada).— Le R, P. Lefebvre, Oblat 
Mgr Clut, évêque d'Erindel : 

« Au printemps dernier, accompagné des RR. PP. Grouard et 
Séguin, je quittais la mission de Bonne-Espérance pour me ren- 
dre au poste le plus voisin de la mer Glaciale, Fort-Peel's River, 
afin d'y rencontrer les Esquimaux. Vous connaissez notre pre- 
mière entrevue avec cette malheureuse tribu, entrevue pleine 
d'espérances pour l'avenir. 

« Je crois que l'heure de la grâce a sonné pour ces pauvres infi- 
dèles. Ce quime confirme dans cette pensée, c'est le progrès très 
accentué vers la civilisation qui se fait sentir chez eux depuis 
deux ou trois ans. 

« Je ne me fais pas illusion sur le temps qu’il faudra avant 
d'obtenir un résultat quelque peu consolant. Tout est à faire chez 
cet infortuné peuple tent au spirituel qu’au temporel. Il nous faut 
d'abord apprendre une langue ardue et tout à fait étrangère à 
celles parlées par les autres tribus. 

« La difficulté s'aggrave d'autant plus que le séjour des Indiens 
au Fort de la Compagnie est de courte durée. Cependant, je 
comprends qu'il est nécessaire de commencer par là, si nous 
voulons les instruire des vérités indispensables au salut. 

« De plus, il faut une résidence pour le missionnaire. Ilne 
saurait, comme les saints anachorètes, dont nous admiroas Ja 
vie, se contenter d'une caverne creusée dans le flanc du rocher ; 
pour notre pays de glace, ce Res de demeure ne serait pas du 
tout confortable. 

« Il faut aussi que nos fidèles aient leur «maison de prière », qui 
sera en même temps la maison de Dieu, puisque le Sauveur 
daignera y habiter. 

« D'ailleurs, la tribu des Esquimaux ne fera pas seule partie de 
notre mission naissante ; il y a encore celle des Loucheux, dont 
la majorité a déjà embrassé le catholicisxe, et cz sont de fervents 
chrétiens. Ces pauvres sauvages manquant pour eux-mêmes du 
nécessaire, ne pourraient subvenir aux dépenses d'une telle 
construction ? Et le missionnaire lui-même, où puisera-t-il les 
fonds nécessaires pour faire face à ses dépenses ? Ah! dans la 
charité des âmes généreuses et p'eines de zèle pour la sainte 
cause de Jésus-Christ. 

« Comme le P. Giroux, chargé spécialement d’évangéliser les 
Loucheux, était descendu le printemps dernier, dans le dessein 
de se fixer définitivement au milieu des siens, et qu'il n ’y-avait 
point de demeure pour le recevoir, nous en avons élevé une 
petite durant l'été. Elle mesure vingt-deux pieds de longueur sur 
treize de largeur. Il n’est point question de hauteur : un homme 
un peu leste pourrait sauter à pieds joints par dessus sans la 
toucher. C’est dans cet humble réduit que le P. Giroux passera 
nos longs et rigoureux mois d'hiver. C'est dans ce petit espace 
qu'il lui faudra s'ingénier à trouver place et pour sa chapelle et 
pour sa chambre, qui est à la fois réfectoire, cuisine, salle de 
réception et aussi lieu de prières pour les sauvages. Le tout se 
réduira à la plus simple ex} ression : réfectoire, cuisine, salle de 
réception ne formeront qu'un appartement qui se convertira en 
nef d'église, les dimanches et jours de fête. 

« Cet état de choses ne peut être de longue durée; mais enfin, 
il fallait commencer. 

« Dès cet été, nous voulons nous occuper de la fondation d'une 
nouvelle construction ; nous avons l'intention de faire une mai- 
son-chapelle. Pour le moment, notre unique ressource est dans 
notre confiance en la Providence. Ne nous ayant pas fait défaut 
jusqu'ici, elle daignera nous assister encore dans l'avenir. » 





États-Unis. — M. l'abbé James Mac-Mahon, curé ‘de Saint- 
André à New-York, vient de faire à l'Université catholique de 
Washington le plus riche don qu’elle ait encore reçu. Ce don 
consiste en une propriété évaluée à plus de 500,000 dollars 
(2,500,000 fr.) Le prix de vente de cette propriété doit être 
affecté à la fondation d'une Faculté de lettres et de sciences. 
La Faculté de théologie avait été fondée à l'aide d'un don de 
350,000 dollars fait par Mi Caldwelet d'un autre de 100,000 dol- 
lars fait par M. Eugène Kelly. M. l'abbé Mac-Mahon est un 
ancien élève du Séminaire Saint-Sulpice de Paris. 
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VOYAGE AU SINAI 


PAR LE 


R. P. Mich2l JULLIEN, de la Compagnie de Jésus. 
Suite (1) 





XVII 
Raphidim. 


La tradition et les voyageurs identifient l’oasis de Feiran 
avec la célèbre station des Hébreux à Raphidim. Les en- 
fants d'Israël y rencontrèrent, pour la première fois depuis 
leur sortie d'Egypte, un peuple ennemi prèt à leur barrer 
le passage. Les Amalécites, peuplade guerrière, habitaient 
les déserts qui s'étendent depuis la mer Morte jusqu’à 
l'Egypte et au Sinaï. À l’approche des Hébreux, ils accou- 
rurent défendre contre l'invasion des étrangers la plus 
chère de leurs possessions, la fertile oasis de Raphidim. Ge 
lieu était du reste le plus favorable pour arrêter l’ennemi; 
un étroit passage entre des rochers infranchissables, des 
bois pour se dérober aux traits de l'ennemi, de l’eau en 
abondance, des vallées sinueuses et multiples pour fuir en 
cas de défaite. 

Moïse dut arrêter son peuple dans la vallée avant d’attein- 
dre l’oasis et les sources gardées par l’ennemi. « Ils établi- 
rent leurs tentes en Raphidim où il n’y avait point d’eau à 
boire pour le peuple » (2). « Le peuple eut soif et se mit à 
murmurer contre Moïse : Pourquoi nous as-tu fait sortir de 

Egypte afin que nous mourions de soif, nous, nos enfants 
et nos troupeaux ? — Moïse implora le Seigneur et lui dit : 
Que ferai-je à ce peuple ? Encore un peu et il me lapidera. 
— Le Seigneur dit donc à Moïse : Passe devant le peuple, 
prends avec toi les anciens d’Israël et avance en portant 
dans ta main la verge dont tu as frappé la mer. Voici que 
je suis devant toi sur la pierre d'Horeb. Tu frapperas le 
rocher, il en sortira des eaux et le peuplé boira. Ainsi fit 
Moïse en présence des Anciens. Et il appela le lieu Massah 
(tentation) et Méribah (querelle), à cause de la querelle des 
fils d'Israël et parce qu’ils tentèrent Dieu en disant : Le 
Seigneur est-il au milieu de nous ou non ? » (1). 

Environ sept kilomètres en deçà ‘de l’oasis, on montre 
au pied des rochers qui bordent le ouadi du côté du nord 
un bloc de deux mètres de haut, ne présentant rien de 
particulier dans sa forme et sa nature, que les indigènes 
nomment Hési el-Kattatin, la source cachée de l’Ecrivain. 
Pour les Bédouins du Sinaï, l'Ecrivain c’est Moïse, et ils 
disent que le rocher est celui d’où le prophète fit jaillir de 
l’eau pour désaltérer son peuple. 

C’est là tout ce que l’on sait de ce rocher ; encore le sou- 
verir biblique qu'y attachent les indigènes de nos jours 
n'est-il connu que depuis l'expédition anglaise de 1867. 
E. H. Palmer fut le premier à le signaler; les anciens pèle- 
rins du Sinaï l'ont ignoré; les documents de l’époque 
monastique n’en fort aucune mention. 

(4) Voir les Missions Catholiques des 7, 14,21, 28 août, 4, 14,18, 25 sep= 
tembre, 2 octobre et la carte, p 417. 


(2) Ex, NII, 1. Per 
(8YEx , XVII, 8, 7 
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De marque de vén ‘ration, il n’en est pas d'autre auprès 
du rocher que des amas de cailloux déposés par les 
Bédouins en signe de leur passage, comme ils ont coutume 
de le faire dans les lieux c‘lèbres de leurs déserts (1). 

Pourtant le lieu, le rocher, répondent si bien au texte 
sacré que le voyageur chrétien éprouve comme un regret 
de ne pouvoir appuyer sa dévotion sur une tradition plus 
sûre qu’une croyance locale sans caractère d’antiquité. 

Au reste les moines du Sinaï ont une autre tradition et 
montrent un autre rocher de Moïse dans le ouadi el-Ledja. 

La bataille eut lieu deux heures plus loin que le rocher, 
à l’entrée même de l’oasis. 
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«Amalec vint donc et combattit contre Israël à Raphidim. 
Et Moïse dit à Josué : Caoïisis des guerriers et sors 
combattre contre Amalec. Demain je me tiendrai sur la 
colline, la verge de Dieu dans la main. Et Josué fit comme 
Moïse lui avait dit, et combattit contre Amalec. Or Moïse 
et Aaron et Hur montèrent sur le sommet de la montagne. 
Et quand Moïse élevait les mains, Israël triomphait; mais 
quand il les abaiïssait, Amalec l’emportait. Or, les mains 
de Moïse s’appesantissaient ; ils prirent ure pierre et la 
mirent sous lui ; il s’assit, et Aaron et Hur soutenaient ses 
mains des deux côtés, ct il arriva que ses mains ne se 
lassèrent pas jusqu’au soleil couchant. Et Josué mit 











































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































ARABIE. — COLLINE DE MAHARRAD ET DJEBEL-ET-TAHOUNEH A FEIRAN, VUE PRISE DU LEVANT; d’après u1 dessin du R. P. JULLIEN 
: de la Compagnie de Jésus (Voir le texte). 


en fuite Amalec et son peuple à la pointe de l’épée (2). 

La montagne où priait Moïse pendant que Josué combat- 
tait est le djébel et-Tahouneh, la seule montagne qui 
domine le passage d’assez haut pour que Moïse y fût en 
sûreté, d'assez proche pour qu’il ait pu suivre tous les 
incidents de la journée et être vu des combattants. D’ail- 
leurs l’ancienne tradition la désigne clairement. 

« Le lieu où pria Moïse quand Josué vainquit Amalec, dit 


(1) Une coutume semblable entre dans les rites du pélerinage des 
Croyants à la Mecque. En se vendant de la Mecque au mont Arafa pour y 
faire la grande prière, le pèlerin s'arrête au village de Menna et jette 
quarante-neuf cailloux aux trois stations nommées Eblis (diable) ou Char- 
bon du châtiment. (Le Machmal, par Mohammed bey Sadik; le Caire, 1832), 

(2) ExS XVII, 8... 146. 


Sainte Silvie (1), est une montagne fort élevée qui se dresse 
au-dessus de Pharan (nom de Feiran à l’époque gréco- 
romaine). Au lieu même de la prière est maintenant une 
église; on y montre l'endroit où Moïse était assis et les 
pierres qui soutenaient ses coudes. Là aussi, Moïse, après 
la défaite d’'Amalec, éleva un autel au Seigneur. Pourtant la 
montagne s'élève comme une muraille à cinq cents pas au- 
dessus de la vallée. » 

Deux siècles plus tard, Antonin martyr visita la ville de 
Pharan. « Là, dit-il, est un oratoire dont l’autel est posé sur 
les pierres qui soutenaient Moïsc durant sa prière. » 

Notre première visite est pour cette sainte montagne. 


() Dans le livre de Pierre Diâcre: D Loeis Sanctis. 
, + 
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Nous partons Sans guide, sans nous informer du chemin, 
escaladant les rochers avec entrain, contournant ceux que 
nous ne pouvons pas francLir. Ce ne put être le chemin de 
Moïse, tant il est pénible et scabreux. Nous reconnûmes en 
effet, arrivés au .sommet, que, du point où les Hébreux 
. débouchèrent dans la vallée, à l’ouest, un sentier se dirige 
sur le sommet du djébel et-Tahouneh en suivant un repli 
de la montagne à l'abri des traits de l'ennemi, vraisembla- 
blement caché dans les arbres de l’oasis ou derrière le 
rocher de Maharrad. Moïse ne put pas, ce semble, prendre 
un autre chemin. Les chrétiens et les moines habitants de 
Pharan y ont pratiqué des escaliers-et en ont fait une voie 
sainte, ornée de petits sanctuaires encore reconnaissables. 

L'église, bâtie sur le sommet où pria Moïse, est mieux 
conservée ; les murs latéraux, ornés de pilastres en grès 
rouge, de style grec ; l’abside, les sacristies, sont encore 


debout et couvrent en grande partie la petite plate-forme 


terminale. Nous avons cru reconnaître, à quelques fûts de 
colonnes et à d'anciennes fondations, que l'édifice actuel 
fut élevé sur les ruines d’une plus vaste église à trois nefs. 
Quand nos devoirs de pélerins furent accomplis en ce 
saint lieu, nous grimpämes sur les murailles pour consi- 
dérer le théâtre du combat. Ce n’est point un champ de 
bataille pour de grandes armées que l'étroit sillon de la 
vallée de Feiran et le large ravin pierreux et accidenté du 
ouadi Alevat ; une colonne de quatre à cinq mille hommes 
pourrait à peine s’y développer et combattre. Aussi Moïse 
n’engagea-t-il pas la lutte avec la masse de son peuple : 
« Choisis des guerriers parmi nous, dit-il à Josué. » 
Les Amalécites profitèrent sans doute de toutes les vallées 
secondaires, de tous les ravins, qui descendent des flancs 


du Serbal sur la route des Hébreux, pour les harceler par 


des attaques de flanc, pour surprendre les trainards dans 
des embuscades. « Souviens-toi de ce que te fit Amalec, 
dit un jour Moïse à son peuple; quand tu sortais de 


l'Egypte, comment il vint te barrer le chemin, et comment 


il te chargea en queue, frappant tous les trainards qui te 
suivaient, lorsque tu étais toi-même affaibli et fatigué (1). » 
Mais le centre de l’action principale dut être autour à 
rocher de Mäharrad, placé au milieu de la vallée, à l'entrée 
de l’onsis. Si la tradition monastique des premiers siècles, 
rapportée par sainte Silvie, ne plaçait pas sur le djébel et- 
Tahouneh l'autel que Moïse éleva au Seigneur après la vic- 
toire, nous serions portés à conjecturer qu il fut élevé sur 
ce rocher de Maharrad. Selon nos idées vulgaires, le monu- 
ment de la victoire eût été mieux placé sur le rocher rougi 
du sang des combattants, que sur un sommet isolé et pres- 
que inaccessible; le site eût été plus propice pour une 
cérémonie à laquelle tout le peuple dut prendre part. 

La nuit s’avançait, il nous fallut descendre pour n’ètre pas 
surpris par l'obscurité et renvoyer au lendemain la visite 
des ruines et des tombeaux échelonnés sur la montagne. 


XVIII 
Souvenirs chrétiens de Pharan. 


Il est à croire qu’une vallée aussi privilégiée ne resta 
jamais sans habitants, que les Amalécites y revinrent, dès 
(t) Deut., XXV, 17, 18. 





qu'ils n’eurent plus à craindre le retour des enfants d'Israël : 
hien des siècles plus tard l’historien arabe Makrisi appelle 
Pharan une ville d'Amalécites. Toutefois, parmi les écri- 
vains de l’antiquité païenne, le géographe Ptolémée est le 
seul à citer cette ville. Il la nomme le bourg de Pharan 
(caen Dasær) du nom de Pharan, souvent donné dans 
les Livres Saints à la région déserte qui commence à la 
limite méridionale de la terre promise et descend au sud 
jusqu'aux environs du Sinaï. 

Ce fut particulièrement dans les premiers siècles de notre 
ère que Pharan prit de l'importance. Le mouvement reli- 
gieux poussa vers ces solitudes hospitalières une multitude 
de chrétiens d'Egypte et de Syrie avides de prière et de 
pénitence ; toutes les ruines de la vallée les plus anciennes 
paraissent remonter à cette époque monastique. La colonie 
cénobitique fut d’abord administrée par un conseil d’an- 
ciens, ensuite par un évêque. Puisque sainte Silvie ne parle 
pas de l’évêque de Pharan, il est probable que le siège 
épiscopal n’existait pas encore à la fin du quatrième siècle. 
Les premiers titulaires dont le gom nous soit parvenu, sont 
le moine Aretas et l’évêque Macaire. 

Au septième siècle, l’hérésie vint troubler ces pieuses 
retraites ; l’évêque de Pharan, Théodore, fut condamné par 
le troisième concile de Constantinople coume lun des plus 
ardents fauteurs des Monothélites (1). Déjà, à cette époque” 
les moines, sans cesse exposés aux déprédations des tribus 
indigènes, commençaient à se transporter dans les ravins 
du mont Sinaï protégés par la forteresse de Justinien, deve- 
nue plus tard le couvent de Sainte-Catherine. L'évêque de 
Pharan ne tarda pas à se retirer lui-même dans la forte- 
resse et prit dès lors le titre d’évêque du Sinaï. A partir de 
cette époque, Pharan ne fit que décroitre; en 1454, elle 
était déserte (2). 

La ville, l’église principale, la résidence de l’évêque 
étaient sur la colline de Maharrad. On y voit encore un 
côté de l'enceinte en murailles épaisses de plus de deux 
mètres, quelques pans de murs de l’église, avec leur enduit 
de plâtre et des restes de peintures à l'ocre rouge, des 
füts de colonnes, des chapiteaux bien travaillés qui déno- 
tent une certaine splendeur dans l'édifice. L'un d’eux porte 
une croix; un autre, que virent les membres de l’expédi- 
tion anglaise, mais que nous n ’avons point retrouvé, montre 
la figure d’un homme priant les bras élevés, comme Moïse 


” pendant la bataille. 


Le rocher sur lequel s'élèvent ces ruines présente au 
levant un beau spécimen de ces filons dioritiques si fré- 
quents dans les massifs de roches primitives de la pénin- 
sule, qui par leur étendue, leur direction uniforme du nord 
au sud, leur teinte sombre, donnent souvent à ces monta- 
gnes un aspect tout particulier. 


* 
+ ATX 


Au nord de cette ville monastique, sur le versant opposé 
de la vallée, s’étalent d’autres ruines aussi nombreuses, 
mais moins importantes. Il n’y a pas trace d’édifices; ce ne 
sont que des maisons faites en partie avec des matériaux 


{41 Le Quien ; Oriens Christianus, T. III, p. 701. 
(2) Makrisi. 


her à 
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anciens, et assez bien conservées. On pense que ce fut une 
ville arabe construite après la destruction de la cité mo- 
nastique. Cependant les signes chrétiens y abondent. Nous 
remarquons surtout, dans la plus considérable de ces habi- 
tations, un linteau de porte, avec une inscription copte (1), 
et au-dessous deux médaillons et trois arcades sculptées en 
relief, dans lesquelles les savants de l’expédition anglaise 
ont reconnu les figures d'hommes er: prière, les bras levés 
au Ciel. 

Ces deux villes abandonnées et le gracieux donjon d’un 
petit monastère dominant les têtes d’un fourré de palmiers 
au milieu de l’oasis, ne sont encore qu’une portion des 


restes de l'occupation monastique. Des grottes sans nombre 
où vécurent de pieux solitaires, taillées en partie de main 
d'homme, se voient à la base du rocher de Maharrad et 
dans tous les flancs de la vallée. L'une d'elles, que nous 
visitèmes, montre encore quelques restes d’une porte en 
bois et présente une habitation assez commode : trois piè- 
ces de cinq mètres de surface que séparent des murs épar- 
gnés dans le rocher avec divers petits aménagements. 

Les tombeaux sont plus nombreux encore et plus appa- 
rents. Ces petites maisons, mieux conservées que tout le 
reste, terminées par une terrasse, surmontées quelquefois 
d’un fronton, que vous, voyez partout au bas de la monta- 
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CEVLAN. — LE TEMPLE DE KONAISER À TRINCOMALIE; d’après une photographie envoyée par le R. P. COLLIN, 
Oblat de Marie-Immaculée (Voir page 487). 


gue et sur les bords du ouadi Aleyat, tan'ôt isolées, le plus 
souvent réunies en groupe, sont les habitations des morts. 
Bien des voyageurs les ont prises pour celles des vivants. 

Le Guide Baedeker signale sur la pente, à gauche de la 
vallée, entre el Iesweh et Maharrad, un groupe de maisons 
en pierres avec des fenêtres extérieures, du temps de 
l’ancienne Pharan. Des maisons à plusieurs étages avec de 
grandes fenêtres carrées donnant sur le dehors, c’est en 
effet bien extraordinaire dans ces pays. Nous voulûmes 
nous en rendre compte de près. Les maisons se trouvèrent 
des tomhbeaux. Cinq galeries parallèles, longues de six mè- 


(1) Voir cette inscription dans le livre de l’Archimandiit: Fo:phyrios 
Wostok Christianski, Egipel e Sinai, pl. LXVI. 


tres, larges de soixante-quinze centimètres, hautes de 
un mètre et demi, couvertes de dalles et séparées par de 
sroS murs, forment le rez-de-chaussée, bâti sur un sous- 
Sol pareil. Au-dessus s'élève un étage de cinq galeries 
semblables, à angle droit sur les premières. Ce sont les 
ouvertures béantes de ces galeries sépulcrales, jadis fer- 
mées par des dalles, que Baedeker prend pour des portes 
et des fenêtres. Une terrasse garnie de terre, comme toutes 
celles des maisons d'Orient, termine ia construction. 

Dans le ouadi Aleyat les tombeaux sont plus nombreux 
encore ; ils y forment des villages de petites maisons soli- 
dement bâties en pierres sèches et toutes pareilles, com- 
prenant chacune un ou deux étages de deux ou trois gale- 








ries parallèles, semblables à celles que nous avons décrites. 
Plusieurs n’ont pas été violés. Les corps y sont encore à 
leur place, les uns à la suite des autres, dans les galeries, 
les bras étendus sur les côtés; et sous les ossements on 
trouve des lambeaux de la grossière étoffe de laine ou de 
lif de palmier qui leur a servi de linceuil. 

Ces tombes élevées hors de terre, construites avec tant 
de soin et en si grand nombre, sont une particularité de 
Feiran ; on ne les retrouve nulle part, ni dans les vallées 
voisines”du Sinaï, ni sur les plages de Thor, elles aussi 
peuplées jadis d’anachorètes et de moines. 

(À suivre). 
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LA LUTTE CONTRE LE BOUDDHISME 


A CEYLAN 
Par le R. P. Charles COLLIN, Oblat de Marie-Immaculée, 





EPILOGUE 


Nous recevions dernièrement du R. P. CoLLIN, le récit suivant. 
Comme il semble continuer l’histoire du Bouddhisme, nous le 
rattachons à l'étude dont nous avons achevé la publication (1). 
Puisse-t-il, suivant le désir de l’auteur, intéresser nos lecteurs 
à une œuvre qui ne demanderait pour devenir plus féconde 
que des ressources plus considérables. 
















































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































CEYLAN.— UN COIN Du PORT DE:TRIXCOMALIE; d’après une photographie envoyée par le R. P. CoLLIx, Oblat de Marie Immaculée. 
$ (voir page 488) 


TRINCOMALIE 


Depuis plus d’un an, je suis chargé de la mission de 
Trincomalie, La citadelle, appelée Fort F rederick, est 
placée sur une petite montagne qui s'avance hardiment 
dans la mer; les bords en sont escarpés, et à l'extrémité, 
les rochers ont été entassés perpendiculairement ; on dirait 
une œuvre de géants. C'est un endroit sacré pour les 
Hindous ; ils ont conservé le privilège de s’y rendre tous les 
vendredis soirs, sous l’escorte de quelques soldats, pour y 
offrir leurs sacrifices et casser des noix de Cocos. Ils appel- 
lent cet endroit « le temple de Kônaiser ». Kônaiser est un 
des noms de Sivah. La fable raconte que cette petite mon- 
tagne est un des mille huit sommets de l'Himalaya, apporté 


RS DR re 


en ce lieu par le dieu du vent, Vaivu-Râtchathan, à l'occa- 
sion d’un combat qu’il soutint contre Afhi- Sédan, le serpent 
qui supporte la terre. Or, l'Himalaya étant l'habitation 
de Sivah, « qui en est couvert, dit la mythologie, comme 
l'oiseau de ses plumes », cette montagne détachée de la 
grande chaîne, est aussi habitée par le dieu. 

La légende rapporte encore que le roi Cula-Kôddu-Mahà- 
Ràjàh avait bâti en cet endroit un temple magnifique. 11 
n'en reste aucune trace; mais les païens montrent dans la 
mer un gros rocher carré qu'ils appellent le char de proces- 
sion ; ils donnent le nom de porte du temple à une cavité 


(4) Voir les Missicns Cctholiques des 23 août et 4,11, 18, 25 septembre et 2 
octobre 18H, 
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dans la falaise; c’est par là, disent-ils, que Cula-Kôddu- 
Mahäà-Râjàh a disparu. 

Sur le sommet des rochers, une petite colonne monolithe 
aétéélevée au siècle dernier, en mémoire d’une jeune Hollan- 
daise, qui, dit-on, s’y est précipitée dans la mer pour ne pas 
survivre au départ de son fiancé. 

La gravure page 486 représente les Hindous en adoration, 
tournés vers la mer, tandis que les Brahmes offrent le 
sacrifice sur le bord du précipice, et les soldats anglais 
surveillent. 


* 
# x 


La mission de Trincomalie a une population catholique de 
près de dix mille âmes. La ohrétienté la plus importante, 
ou plutôt la seule importante après celle de la ville, est 
située à Kottiär, à l'embouchure du fleuve Mahavila-sauga. 
Le terrain y est fertile, mais un peu marécageux. Nous avons 
là trois cents chrétiens de la caste des Paravers. Venus 
autrefois de la Côte dela Pêcherie, à Pessâlai, dans l’île de 
Mannar, ils émigrèrent de nouveau, il y a plus de cent ans, 
et vinrent s'établir à Kottiàr, peut-être pour éviter la per- 
sécution des Hollandais. Ils bâtirent alors en briques la 
chapelle qui sert encore d'église paroissiale. 

Mais la vieille chapelle n’est pas seulement devenue trop 
petite, elle tombe en ruines. Déjà en 1880, le R. P. Rouffiac 
posait la première pierre d’un nouvel édifice, mieux situé, 
sur un terrain plus vaste, plus élévé, plus central. Le 
R. P. Massiet, son successeur, a déployé les ressources de 
son talent et de son activité pour mener l’œuvre à bonne 
fin, et il est parvenu à éleverles murs jusqu'à une hauteur 
de trois mètres et demi. Ils devront probablement en rester 
là, car il faut absolument les couvrir avec une toiture, avant 
que la vieille église, qui ne tient encore en partie debout 
que grâce à quelques étais, ne me tombe sur la tête. 


* 
# * 


Mes chrétiens de Kottiär sont très pauvres; ils ne possè- 
dent que le morceau de terrain sur lequel sont bâties leurs 
cabanes; ils dépendent pour leur subsistance des mahomé- 
tans qui sont les juifs du pays et accaparent tout le capital. 
Quand nos gens sont sans travail, ils achètent à crédit au 
marchand mahométan ; celui-ci donne à sa marchandise une 
valeur toute fantaisiste à laquelle il ajoute encore l'intérêt à 
soixante ou cent pour cent. I1 faut alors que le pauvre 
chrétien travaille comme un esclave pour éteindre une dette 
sans cesse renouvelée. S'il fait des briques, le mahométan 
est là pour les enlever dès qu’elles sont finies au prix seu- 
lement de deux francs ou deux francs cinquante le mille. 
Sj la femme a fait de la poterie, le mahométan est encore là 
le jour où on met au four pour la réclamer au titre de sa 
créance et au prix d’un centime pièce. | 

Kottiär est séparé de Trincomalie par un bras de mer de 
dix milles de large environ; chaque jour des embarcations 
font le trajet d’un endroit à l’autre, transportant des mar- 
chandises et de nombreux passagers. Mais tous les bateaux 
appartiennent aux mahométans. Quelques chrétiens sont 
employés comme matelots; ils doivent chômer le vendredi, 
jour sacré des fils du Prophète, et travailler le dimanche 
quand le patron le veut, sous peine de perdre sa place. 


, 


Depuis que je suis chargé de celte mission, je vois avec 


beaucoup de peine cette situation, qui non-seulement 
empêche nos chrétiens de Kottiär de sortir de leur misère, 
mais aussi met en danger leur foi et leurs mœurs. Mais 
comment y remédier? Je leur ai dit plusieurs fois : 

«Ne pourriez-vous vous cotiser pour acheter un bateau? » 

« Hélas! me répondent-ils, il faudrait un millier de francs, 
et quand même nous pourrions arriver à mettre une 
pareille somme de côté, à peine le bateau serait-il fini que 
les mahométans viendraient le saisir pour se payer de 
quelques dettes. » | 

Voici une œuvre éminemrment chrétienne pour laquelle je 
fais appel à la charité de vos lecteurs et des associés de la 
Propagation de la Foi. Donnez-moi mille francs pour ache- 
ter un bateau. Il sera la propriété de l’église de Saint 
Antoine de Kottiàr; les chrétiens l’équiperont, ce qui leur 
donnera le moyen de gagner leur riz indépendamment des 
mahométans, et les profits qui appartiendront à l’église 
nous permettront d'achever la bâtisse et de faire les 
autres dépenses nécessaires pour l'entretien de la mission. 


FIN 
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CHAPITRE XV 


LES MISSIONS CATHOLIQUES DANS L’AMÉRIQUE DU NORD. 
(4800-1890). 


(Suite 1). 


— 


VII. — PROVINCE ECCLÉSIASTIQUE D'HALIFAX. 


La province ecclésiastique d'Halifax a quatre suffragants 
et comprend lAcadie ou Nouvelle-Écosse, le Nouveau- 
Brunswick, avec l'ile du Prince-Edouard. Depuis 1867, ces 
trois colonies envoient chaque année des députés à Ottawa 
et font partie du Dominian. Ces pays, colonisés par nous au 
xvrre siècle et cédés à l'Angleterre par le traité d’Utrecht, 
ont eu beaucoup à souffrir de la perfidie britannique pen- 
dant la guerre deSept Ans. Au mépris des traités qui garan- 
tissaient les droits politiques des anciens colons, les Aca- 
diens furent expulsés en masse du pays. En une seule 
année trente mille deces malheureux furent forcés de s’exiler 
de leur patrie d’adoption ; leurs chaumières furent brülées. 
les terres qu'ils avaient défrichées à la sueur de leur front, 
furent confisquées. Le poète américain Longwow a chanté 
les douleurs des Acadiens proscrits. Un grand nombre se 
réfugièrent auprès de leurs frères du Canada ; d’autres trou- 
vèrent un asile dans les wigwams des sauvages dont ils 
avaient su gagner l'affection au temps de leur prospérité ; 
beaucoup périrent de misère ou furent noyés sur les navires 
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-délabrés dans lesquels les avaient entassés l’avarice de l’An- 
-gleterre. 

Plus tard, il est vrai, les exilés purent rentrer cans leur 
patrie, mais l’émigration anglaise avait eu le temps de cou- 
vrir le pays et jamais l'influence française n’a pu y repren- 
dre le dessus. 


ARCHIDIOCÈSE D'HALIFAX 


C’est seulement en 1817 que le vicariat apostolique de la 
Nouvelle-Ecosse fut détaché du diocèse de Québec. En 1842 
de Saint-Siège érigea le diocèse d'Halifax, qui fut élevé, en 
1852, à la dignité de métropole, avec quatre suffragants. A 
l’exception de trois comtés, l’archidiocèse comprend toute 
la Nouvelle-Ecosse et compte 50,000 catholiques, sur une 
population totale de 300,000 âmes. 

: 4° Clergé : 1 archevêque, 41 prêtres dont 18 indigènes. 

20 Communautés religieuses, hommes : Frères des écoles 
chrétiennes, 2 maisons ; femmes ; Sœurs de charité, 10 mai- 
sons, 100 religieuses. Sœurs du Sacré-Cœur, 1 maison, 40 
religieuses. 

3° Œuvres d’apostolut : 27 paroisses, 50 missions, 77 égli- 
ses ou chapelles. 

4° Œuvres d'éducation ‘ 1 collège à Halifax (Frères des 
écoles chrétiennes), 70 élèves. 2 académies, jeunes filles, 
140 élèves, 1 pénitencier industriel, 47 garcons. 94 écoles de 
paroisses, 5,200 enfants. 

50 Œuvres de charité : 2 
2 hôpitaux. 


orphelinats, 40 garcons, 42 filles. 


DIOCÈSE D’ANTIGONISH. 


En 184%, le diocèse d’Arichat fut détaché de celui d'Halifax 
et transféré, en 1886, dans la ville d'Antigonish. Il comprend 
trois comtés nord de la Nouvelle-Ecosse et l’ile du cap Bre- 
ton. 73,000 catholiques, sur 156,000 babitants. 

1° Clergé : 1 évèques, 66 prètres. 

29 Communautés religieuses, hommes : Trappistes, À cou- 
vent, 33 religieux ; femmes : Trappistines, 9. Sœurs grises, 
47. Sœurs de charité, 15; de la Providence, 4. Total, 4 con- 
grégations et 75 sœurs. 

30 (Euvres d’apostolat : 49 paroisses, 36 missions, 85 égli- 
ses, 15 chapelles. 

Œuvres d'éducation :1 séminaire, à Antigonish, 90 élèves 
9 académies, jeunes filles, 907 élèves. 18 écoles de paroisses, 
240 garçons, 710 filles ; sans compter 149 écoles publiques, 
dans lesquelles l’enseignement catholique est donné à en- 
viron 6,000 enfants. 


, 


DIOCÈSE DE CHARLOTTETOWN. 


En 1817, Pie VII détacha de Québec le vicariat apostoli- 
que du Nouveau-Brunswick, comprenant la province de ce 
nom, l’île du Prince-Edouard et les îles Madeleine. Ce vica- 
riat fut remplacé, en 1829, par le diocèse de Charlottetown 
qui, après plusieurs démembrements, comprend actuelle- 
ment l'ile du Prince-Edouard et les îles Madeleine. Il a 
55,000 catholiques, sur une population totale de 112,000 
âmes. | 

1° Clergé : 1 évèque, 35 prêtres, dont 30 indigènes. 

2 Communautés religieuses, femmes : Sœurs de Notre- 





Dame, 32. Sœurs de charité, 
religieuses. 

3 (Œuvres d'apostolat : 30 paroisses, 18 missions, 58 égli- 
ses ou chapelles. 

40 Œuvres d'éducation 


6. total, 2 congrégations et 38 


: 1 collège garçons, 70 élèves. 1 
pensionnat filles, 100 élèves. 2 écoles de paroisses. 
> Œuvres de charité : 1 hôpital. 


DIOCÈSE DE SAINT-JEAN Du NOUVEAU-BRUNSWICK. 


En 1842, un décret dela Sacrée-Congrégation détachait du 
diocèse de Charlettetown, celui de Frédérikton, qui com- 
prenait tout le Nouveau-Brunswick et la partie septentrio- 
nale de l’État du Maine (États- Unis). En 1860, une nouvelle 
division eut lieu : le diocèse de Chatam fut érigé pour la par- 
tie septentrionale du Nouveau-Brunswick, la partie de l'État 
du Maine fut rattachée au diocèse de Portland (États-Unis), 
et le siège épiscopal de Frédérikton fut transféré dans la 
ville de Saint-Jean. Ce diocèse ainsi réduit comprend au- 
jourd’hui la partie méridionale du Nouveau-Brunswick. 11 
compte 62,000 catholiques, sur environ 200,000 habitants. 

1° Clergé : 1 évèque, 53 prêtres. 

29 Communautés religieuses, hommes: Prêtres de Sainte- 
Croix, Rédemptoristes : femmes : Sœurs de Sainte-Croix. 
Sœurs de charité ; du Sacré-Cœur. 

3° Œuvres d’ ER 33 paroisses, 80 églises ou cha- 
pelles. 

4 Œuvres d'éducation : 1 collège (Pères de Sainte- -Croix) 
160 élèves. 6 académies, jeunes filles. 4 école industrielle, 
Roi Écoles paroissiales dans tous les centres. 

* Œuvres de charité : 1 orphelinat. 


_DIOCÈSE DE CHATAM. 


Ce diocèse, érigé, comme je viens de le dire, en 1869, 
comprend tout le nord du Nouveau-Brunswick. Il compte 
45,000 catholiques. 


19 Clergé : 1 évèque, 40 prêtres. 

20 Communautés religieuses, fémmes:: Sœurs de Notre- 
Dame, Sœurs de Saint-Joseph. ë 

3» Œuvres d'apostolat : 49 églises. 


4o Œuvres d'éducation : 1 séminaire avec collège-annexe, 


8 pensionnats de jeunes filles, 
50 Œuvres de charité : 3 hôpitaux. 


Résumé de la province ecclésiastique d'Halifax. 


Archevêché : 
Halifax, 1 archevêque, 41 prêtres, 77 églises ou chapelles, 
50,000 catholiques. 
Evêchés : 
Antigonish, 1 évêque, 65 prêtres, 100 églises ou chapelles, 
73,000 catholiques. 
Charlottetown, 1 évêque, 35 prêtres, 58 églises ou chapelles, 
55,000 catholiques. 
Saint-Jean N. B., 1 évêque, 53 prêtres, 80 églises ou chapelles, 
62,000 catholiques. 
Chatam,1 évêque, 40 prêtres, 49 églises ou chapelles, 
liques.: 
Total : 1 archevêque, 4 évêques, 235 prêtres, 364 églises ou cha- 
pelles, 285,000 catholiques. 


45,000 catho- 
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VIIT, — MISSIONS DIRECTEMENT SOUMISES AU SAINT-SIÈGE. 
Diocèse SAINT-JEAN DE TERRE-NEUVE. 

L'ile de Terre-Neuve, cédée par le traité d’Utrecht aux 
Anglais, demeura jusqu’en 1784 sous la juridiction du vicaire 
apostolique de Londres. À cette époque, Pie VI érigea Pile 
en préfecture et, dix ans plus tard, en vicariat apostolique. 
Enfin, en 1847, Pie IX créa le diocèse de Saint-Jean de 
Terre-Neuve, soumis directement au Saint-Siège. Ce dio- 
cèse, qui comprenait alors toute l’ile de Terre-Neuve et la 
partie occidentale de la côte du Labrador (détachée en 1820 
de Québec), fut restreint par des démembrements successifs 
à la partie sud-est de l’île. Il compte actuellement 31,000 
catholiques, contre environ 20,000 protestants. 

1* Clergé : À évêque, 26 prêtres. 

20 Communautés religieuses, hommes : 
chrétiennes, 9 religieux. 

Femmes : Sœurs de la Présentation, 80 ; de la Miséricorde” 
32. Total, 2 Congrégations et 112 raie te 

20 Œuvres d’apostolat : 47 paroisses, 25 missions, 36 églises 
30 chapelles. 

4 Œuvres d'éducation : 1 collège à Saint-Jean, 70 élèves ; 
4 institut commercial (Frères des écoles chrétiennes), 400 
élèves ; 1 pensionnat, jeunes filles ; 92 écoles de paroisses, 
6,200 enfants. 

5o Œuvres de charité : 2 orphelinats, 85 garçons, 103 filles, 
2 hôpitaux. 


Frères des écoles 


DIOCÈSE D'HARBOR-GRACE. 


Ce diocèse, détaché en 1856 de celui de Saint-Jean, com- 
prend toute la partie septentrionale de l’île et la côte du 
Labrador. Il est soumis directement au Saint-Siège et compte 
28,000 catholiques. 

10 Clergé : 1 évèque, 18 prêtres. 

90 Communautés religieuses, femmes : Sœurs de la Présen- 
tation, sœurs de la Miséricorde. Total, 2 Congrégations. 

30 Œuvres d'apostolat : 75 stations, 35 églises ou chapelles. 

Lo Œuvres d'éducation : T0 écoles catholiques. 


PRÉFECTURE APOSTOLIQUE DE PLACENTIA-BAY 


En 1870, cette préfecture fut détachée du diocèse de Saint- 


Jean. Elle s'étend le long de la côte méridionale de l’île de. 


Placentia-Bay, au golfe de la Poile, et compte 8,000 catho- 
liques sur 22,000 habitants, L’évèque de Saint-Jean en est 
demeuré l’administrateur. 

10 Personnel : 5 missionnaires. 6 Sœurs de la Présentation, 
91 Sœurs de la Miséricorde. 

90 Œuvres : 5 stations avec résidences, 100 missions, 18 
églises ou chapelles. 36 écoles de chrétientés, 900 enfants. 


PRÉFECTURE APOSTOLIQUE DE SAINT-GEORGES 


Cette préfecture, érigée en 1879, s'étend tout le long de 
la côte occidentale de Terre-Neuve et compte 5,000 catho- 
liques, dont 100 sauvages, contre 4,000 protestants. 

49 Personnel : 4 préfet apostolique, :6 missionnaires, 6 
Sœurs de la Présentation, 11 Sœurs de la Miséricorde ; 

20 Œuvres : 5 stations avec résidences, 40 missions, 15 
églises ou chapelles, 4 élèves ecclésiastiques, étudiant au 
dehors, 14 écoles de chrétientés, 250 élèves. “oi 





PRÉFECTURE APOSTOLIQUE DE SAINT-PIERRE ET MIQUELON 


La colonie française de Saint-Pierre et Miquelon, seul 
reste des vastes territoires que nous possédions autrefois 
dans l’Amérique du nord, forme une préfecture apostolique, 
confiée aux Pères du Saint-Esprit. Elle compte 6,300 catho - 
liques, contre 200 protestants ; mais, au moment de la 
grande pèche, pendant les mois d'été, la population mari- 
time, en majorité catholique, s'élève souvent à plus de 
20,000 âmes. 


40 Clergé. : 
péens. 


1 préfet apostolique, 7 missionnaires euro- 


29 Communautés religieuses, homines : PP. du Saint-Es- 
prit, 4 prêtrés, 3 Frères. Frères de Ploermel, 11. 

Femmes: Sœurs de Saint-Joseph de Cluny, 28. 

3° Œuvres d’apostolat : 
églises, 4 chapelles. 

4 Œuvres d'éducatiou: 1 collège à Saint-Pierre (Pères du 
Saint-Esprit), 70 élèves, 1 pensionnat (Sœurs de Saint Jo- 
seph), 100 élèves. 

90 Œuvres de charité : 2 asiles, 1 orphelinat industriel, 36. 
filles. 


3 paroisses, 1 missionnaire, 3 


Résumé des missions directement soumises au Saint-Siège. 


Evêché Saint-Jean T. N. 1 évêque, 26 prêtres, 66 églises ou cha- 
pelles, 37,000 catholiques. 

Evêché Harbor-Grâce, 1 évêque, 18 prêtres, 35 églises ou cha- 
pelles, 28,000 catholiques. 

Préfecture apostolique Placentia-Bay. 1 préfet apostolique, 5: 
prêtres, 18 églises ou chapelles, 8,00) catholiques. 

Préfecture apostolique Saint-Georges. 1 préfet apostolique, G: 
prêtres, 15 églises ou chapelles, 5,000 catholiques. 

Préfecture apostolique Saint-Pierre. 1 préfet apostolique, 7 
prêtres, 7 églises ou chapelles, 6,300 catnoliques. 

Total : 2 évêques, 3 préfets apostoliques, 62 prêtres, 141 églises 
ou chapelles, 84,300 catholiques. 


La 


Tableau général des missions de l'Amérique du Nord. 


I. — Province de Québec : À archevêque, 4 évêques, 1 préfet 
apostolique, 715 prêtres, 435 églises ou chapelles, 592.530 catho- 
liques. 

II. — Montréal: 1 archevêque, 2 évêques, 810 prêtres, 495 églises. 
ou chapelles, 573,140 catholiques. 

III. — Ottawa: 1 archevêque, 1 vicaire apostolique, 175 on 
155 églises ou chapelles, 159,009 catholiques. 


IV. — Toronto : 1 archevêque, 2 évêques, 200 prêtres, 266 églises. 
ou chapelles, 177,500 catholiques. 


V.Ï— Kingston : À archevêque, 2 évêques, 100 prêtres, 119 églises. 
ou chapelles, 113,000 catholiques. 


Vi. — Saint-Boniface : À archevêque, 2 évêques, 2 vicaires apos- 
toliques, 145 prêtres, 182 églises ou chapelles, 102,000 ses 
liques. 


VII, — Halifax : 1 archevêque, 4 évêques, 235 prêtres, 364 Re 
ou chapelles, 285,000 catholiques. 


VIII. — Missions soumises au Saint-Siège : 2 DE 3 préfets. 
apostoliques, 62 prêtres, 141 églises ou chapelles, 84,300 catho- 
liques. 


Total : 7 archevêques, 18 évêques, 3 vicaires apostoliques, 4 pré- 
fets, 2,449 prêtres, 2,157 églises ou chapelles. 2,077,070 catho- 
liques. . 

(A suivre). . 
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Almanach des Missions pour 4892. — Publication de 
luxe. — Petit in-4° de 80 pages. — Texte complètement 
inédit, richement illustré, gravures en couleurs. — Un 
exemplaire, 50 cent. franco par la poste, 70 cent. 


Petit Almanach de la Propagation de la Foi pour 


4892. — In-18 carré de 198 pages. — Texte inédit, très’ 


nombreuses gravures. — Un exemplaire, 20 cent. ; franco 

par la poste, 30 cent. — Voir à la fin de l’article les 

conditions pour la vente en gros. 

Il est certainement superflu de recommander longuement 
à nos lecteurs ces deux publications que nous avons l’habi- 
tude de leur présenter dans le courant du mois d'octobre. 
La rapidité avec laquelle la double édition est enlevée 
chaque année est un gage de l'intérêt qu'inspirent nos 
Almanachs et le meilleur augure de l'accueil qui les 
attend. Ils possèdent, en effet, les éléments d’un succès 
toujours grandissant et que peu de publications similaires 
peuvent revendiquer : c’est la collaboration des missionnaires 
du monde entier, qui, trouvant dans l’immense domaine de 
l’apostolat un champ inépuisable de récits, leur fournissent 
un texte d’une variété, d’un intérêt, d’un pittoresque 
inimitables. 


Ï 
ALMANACH DES MISSIONS 


Il s'ouvre par un article consacré à un sujet qui prête aux 
plus féconds développements et dont le titre seul indique 


le puissant intérèt : le Patriotisme des missionnaires. 


À ce panégyrique des services humanitaires et sociaux des 


hommes apostoliques succède une gracieuse poésie du: 


R. P. Jouet: V’Ostensoir de grains de sable fait par les four- 
mis. L’éminent procureur, à Rome, des Pères d’Issoudun, 
chante en deux cents vers un miracle eucharistique dont 
les chroniques péruviennes et équatoriennes g gardent depuis 
deux siècles la mémoire. 

Les vases sacrés d’un couvent .# Quito avaient été déro- 
bés et les saintes espèces jetées sous un rocher. Obéissant 
à un mot d'ordre mystérieux, des légions de Po vinrent 
déposer du sable autour du pain consacré. 


Jamais la lune au blanc visage. 
Se promenant dans le ciel bleu, 
N’avait encor, sur son passage, 

Va la fourmi, prudente et sage, 
Sortir après le couvre-feu. 


Les industrieuses ouvrières composent ainsi un frêle 


DU en grains dorés. 


Et toutes, près de leur chef-d'œuvre, 
Eloignent serpent et couleuvre, 
Noire phalène et vert lézard, 


’ Le rossignol, chantre honoraire, 

e Fait seul orchestre aux mille #ccents ; 
Le ver-luisant, céroféraire ; 
Et le zéphir thuriféraire, 
Dans toute fleur puise l’encens. 


La nouvelle suivante est signée d’une main royale et a été 
traduite par un de nos amis de Bucharest : 
Souvenir, 


Autour d'un 
par Carmen Sylva, touchant et dramatique épisode 
qui nous transporte sur les rives du Bas-Danube, dans ces 





À 


apres montagnes de la Roumanie évangélisées par les 
Passionnistes et les Franciscains. 

À ma petite sœur Marguerite. Un missionnaire de Mand- 
chourie, M. Simon, avait écrit sous ce titre une pièce de 
vers d’une délicatesse exquise. Répondant à notre 
Mgr Jeannerot, vicaire 


prière, 
général de Lyon, a bien voulu ajou- 
ter aux grâces de la poésie les charmes d’une mélodie 
ravissante. 

On sait que, chez la plupart des peuples païens, de 
ténébreuses associations ont pour but d’affermir et de 
rendre plus dur le jouz du démon; c’est d’une de ces 
réunions mystérieuses et redoutables qu'un missionnaire 
des îles Fidji, témoin oculaire, rend compte, dans l’article 
intitulé : les Fils de l'eau. Des îles Fidji, nous passons aux 
Marquises pour étudier, avec gravures à l'appui, la très 
curieuse question du tatouage. De l'Océame le Père Baulez 
nous amène en Asie avec ses typiques scènes de l'Inde : Le 
Fou du roi; un Juge de paix numéro un. 

Plus loin, les lettrés amis de la haute éloquence se 
délecteront en lisant la page superbe dans laquelle le R. P. 
Le Roy célèbre les grandeurs du Kilima-Ndjaro, l'Himalaya 
africain, sur les flancs duquel il plantait une croix et son 
évèque célébrait la messe, à 5,000 mètres d'altitude, le 
4 septembre 1890. Puis encore une poésie, toute parfumée 
et encadrée de fleurs : Ze Nid, par le R. P. Vaudon ; ensuite 
le récit palpitant de la captivité au Dahomey du R. P. Dor- 
gère ; enfin le désopilant fiasco de la mission Gribouillis et Cie. 

Ces titres seuls montrent quelle variété de tons et de 
récits le lecteur trouvera en feuilletant ce livre. 

Un mot encore sur Camisalabai, touchante relation que 
nous a envoyée une religieuse franciscaine, missionnaire 
dans le sud de l’Inde. C’est l’histoire d’une princesse raj- 
poute devenue veuve dans la première fleur de sa jeunesse 
et amenée à la vraie foi d’une façon toute providentielle : 
l'épouse du défunt rajah est aujourd’hui religieuse à Coïm- 
batour. Elle a échangé la blanche silée des femmes de sa 
caste pour la livrée et la corde des filles de Saint-Francois 
d'Assise. 

Les dernières pages sont, comme à l'ordinaire, consacrées 
à une Revue des faits les plus importants de l’année pour 
les missions. 


a IT 


PETIT ALMANACH 
DE LA PROPAGATION DE LA FOI 


Une poésie, naïve et gracieuse, comme les jeunes lec- 
teurs auxquels il s'adresse de préférence, sert de préface à 
notre Petit Almanach. C’est la Clef du Paradis. Bébé en 
demande l’explication à la mère : 

Oh ! cette clef si précieuse, 

Ce doit être un très beau joujou ! « 
Alors, émue et sérieuse, 

La mère prend un petit sou : 

C'est un sou ! c'est peu! c'est bien peu ! 
Et pourtant cet objet si frêle 

Ouvre les portes du bon Dieu. 

Bien des yeux seront humides après avoir lu l’histoire de 
Sohi, par Mit À. B., récit de la mort d’un enfant chinois. 
massacré pour la foi sous les yeux de sa mère. 
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Tournez le feuillet: nous passons du domaine de la réa- 
lité sévère dans le royaume de la fantaisie ; mais que de 
charme dans cette fiction exquise et coquettement illustrée 
des Petits propagateurs de la loi, odyssée de deux enfants 
qui s’improvisent missionnaires et partent un beau matin 
pour les pays d'outre-mer dans le but de convertir à la vraie 
religion tous les infidèles! On le devine sans peine, à peine 
mise à exécution, leur généreuse entreprise est entravée et 
les jouvenceaux sont ramenés au foyer maternel, non pour- 
tant sans avoir fait une première conquête..... Quelques 
pages plus loin, l'histoire du Cocher de fiacre bien content 
nous montre sous un nouveau jour le talent descriptif, les- 
prit d'observation et la verve spirituelle du même auteur. 


Ces deux nouvelles seront d'autant plus appréciées que, 


sous leur fcrme humouristique, ce sont d’exceilents plai- 
doyers en faveur de notre Œuvre. 

MM. Baulez et Fourcade, missionnaires à Pondichéry, 
nous ont envoyé des légendes et des histoires hindoues du 
plus piquant intérêt ; le P. Denjoy, un curieux conte mal- 
gache, et Mgr Livinhac, une fable baganda : le Lapin et 
VEléphant. 

L'auteur de Sohi a encore écrit pour notre almanach lhé- 
roïque épopée de Sélim l’apôtre, épisode des premiers 
temps de la conquête algérienne. Le R. P. Le Roy, de Zan- 
zibar, qui manie le crayon et la plume avec un égal talent, 
a esquissé, sous le titre de Bétes d'Afrique, une vingtaine 
de caricatures très réussies. 

Enfin, une nouvelle délicieuse, dédiée « aux plus petits 
de nos lecteurs », Comment Loulou devint savante, couronne 
cette série de récits, de poésies, de légendes, dont notre 
incomplète énumération suffit cependant à indiquer la 
variété. 


* 
x * 


Voilà un aperçu des principaux articles composant nos 
deux Almanachs. Chacun de ces articles est précédé et 
suivi de récréations, de notices pittoresques, d’entrefilets 
piquants, le tout agrémenté d'illustrations. Outre l'attrait 
qu'offrent ces Almanachs, le lecteur chrétien qui en fait 
l'acquisition a la joie de participer à une bonne œuvre, car 
ils sont mis en vente au profit des missions. 


* 
* x 


pour les demandes de plusieurs exemplaires, on fait les remises suivantes: 
Almanach des Missions 


7 pour 6 3fr. port en sus (1 colis post. à domic., 85 cent. 


15412 TR OL) — — — — 
65 — 50 25 » — par grande vitesse. 

135 — 100 50 » — — 

700 — 500 250 » — par petite vitesse. 

1500 — 1000 500 » _— = 


Petit Almanach de l'Œuvre de la Propagation 


de la Foi. 
7 pour 6 4 20 port en sus, 0 45. 
15 — 12 2 40 — D 85. 
65 — 50 410 » — en deux colis postaux, 1 70. 
135220410020: » — par grande vitesse. 
700 — 500 100 » — par grande ou petite vitesse. 
1500 — 41000 200 » — — — 
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DONS 


Pour l'Œuvre de la Propagation de la Foi 


CS 


ÉDITION FRANÇAISE. 


ss. 


Collège de Mongré, diocèse de Lyon..... Duel eNe re 0e Re DUU) 
Au nom de feu M. Jules Fraisse; à Lodève, diocèse de Mont- 


Pellier sesess sseoude severe osese ssteseressesresranese Pr 000 
‘: M Jean Goudeau, diocèse de Tulle,.......,.,.......... «+... . 5 
Mme Catherine Canary (Canada). ,.,,, ..s....s.sesss.ss.e otre 00) 
M W.-L. Lutz, de Buffalo.....,.,,,.,., cssersres sous ::41 900 


Anonyme du Canada... .osssssssesecsogre © menrermesesreree 1,544 90 
Anonyme de Molsheim, diocèse de Strashbourg,......sesese se o 100 


Pour les missions les plus nécessiteuses (Mer Lasserre, 


Aden). 
Un anonyme du Havre, diocèse de Rouen......:....... +res.se.e 400 
M. S2rrigon de Montat, diocèse de Cahors.....,....... ho usatie 20 


RE de Nue ma Ve ceci tiersiereeteiciee LC) 


Anonyme de Quimper 
M. l'abbé Lubiez Rowicki, à Montpellier.......: 


ses. 


See sise vies cle 5 


Mme A.-u.CG. de M..., de Lyon.........rosverseie Re eee TO 
Anonyme du diocèse de Chambéry......;..s.ee sers see ë 
Anonyme de Houilles, diocèse de Versailles... « esoo-esrssse & 
M. Ch. Lippé, à Quéhec........ sonceserses doter se more sovetee 7 35: 





A Mer Laouënan, archevêque de Pondichéry, pour les 
affamés. 
Anonyme de Saint-Florentin, diocèse de Sens, avec demande 


de prièreSie.s.se srsorereereerepessneetesese Ce seed. ve. 5 
M.A. X. du diocèse d'ANGETS. scores essesemrennee sors tous 100 
ML de [Dijon Pacte ---seeeec--erv-neee relie 20 
Une anonyme de Bordeaux ........essvsre ovsere ver verser ‘ 15 
Anonyme de Marseille......e.s..sssssereeseeorersenveste ee 5 


Anonyme de Lyon.......... “ vor & 95- 
Anonyme de Saint-Thurin, diocèse de Lyon, avec demande de 


e course mrreresere secs 


prières spéciales... -s-.esssenssesesveceeeehssssemee esreorsue 40 
Un anonyme du diocèse de NÎmes,.e..e...e.: esse steve 10 
Anonyme de Paris... serrensrerseenenssim ob pp secure © 4 
Anonyme de Cassis, diocèse de Marseille.s..s..susversee se... DOU 


Anonyme du diocèse de Fréjus, avec demande de prières pour 


deux défunts checceten- crc 10 
Une abonnée du diocèse de Quimper, avec demande de prières. 20 
À G., diocèse de Lyon, demande de prières... +. ses.sséesnres 42 





À M. Fourcade (Pondichéry), pour les affamés. 


Miles M. de Bitche, diocèse de Metz.................. srereres « 450 
Mile B. de Cattenom, diocèse de Metz. ....... .......... + «+... £EO 
Mile Cath. G., domestique, Bitche, diocèse de Metz....... .... 3 75 


M. Moyzant, curé de Chervieux, diocèse de Poitiers... ...... .. 214 


Au R. P. Pragasanader (Pondichéry), pour les affamés. 


Une abonnée de Douarnenez, diocèse de Quimper.........ese ee 25 


Au R.P. Darras, pour l'Eglise de N-D. de Lourdes à 
Chetput (Indes). 
Uue abonnée du diocèse de Paris. ...-..,...e.s.. ors roses + 25: 








À Mgr Riccaz, évêque de Nagpore, pour les veuves 
païennes. 
Une abonnée du diocèse de Quimper, avec demande de prières. 5: 





Au R. P. Mengelle, pour ses orphelins (Maduré). 


Une anonyme de Borde@aux..........-sssseeeeser seserstere 5: 
Pour les affamés du Su-tchuen occidental. 

M. A. Maës, diocèse d'Orléans......essessessees sesvee sens es 25. 
M. H. de Farcy, à Rennes..ï ess: sosuenssreres . se G 





A. M. Corre, à Kummamoto (Japon méridional), pour 


ses catéchistes. 
M. A. Maës, diocèse d'Orléans. ...r..ecoseeuse eesessesensresente 50 
Mme de G , diocèse de Moulins.,..... ++. +.....e. ee see set 130 


(La suite des dons prochainement). 


TH. MOREL, Directeur-gérant. 


er 


Lyon. — Imprimerie MouaiN-RusAnp, rue Steila, 8. 
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AMÉRIQUE DU NORD. — TYPES D'INDIENS; d'après des photographies (voir page 496) 
Chippeway Sioux Pied-Noir 
Otoes e Gros-Ours 
Pawnie Gros-Ventre Sac et Renard 
CORRESPONDANCE aussi bien que les écoles et résidences des missionnaires, 


avaient été construites en planches, en bambous ou en 

roseaux. Ce sera donc le plus solide et le plus beau mo- 
FIDJI (Océanie) nument de la contrée. Aussi la cérémonie de bénédiction 
ne manquera pas d’être une grande solennité. Une foule 
considérable de néophytes viendront contempler de 
leurs yeux la grande maison de pierres dont on parle 
déjà dans toutes les îles de l’Archipel. Ils verront eux- 
mêmes que l’on peut réellement faire des cases toutes 
de pierre, et ils ne regarderont plus comme des légendes 
les descriptions faites par nous des cathédrales d’Eu- 


La première église en pierres de l'archipel fidjien. 


Nous avons signalé bien des fois les progrès que fait la religion 
catholique dans les archipels océaniens. Pour seconder ce magni- 
fique mouvement, les missionnaires remplacent peu à peu les 
fragiles chapelles de roseaux ou de planches, par des églises en 
maçonnerie. Comme aux premiers siècles de l’ère chrétienne, les 


rope. 
missionnaires, les évêques eux-mêmes, travaillent de leurs mains Nos diverses chrétientés vont rivaliser de zèle pour 
avec leurs néophytes et, en familiarisant leurs ouailles avec les u I 


procédés de construction en usage dans la vieille Europe, ils doter leurs missions respectives d’églises aussi solides et 
contribuent aux progrès de la civilisation. aussi belles. Nous nous perfectionnerons dans l’art de 


bâtir etbientôt, nous pourrons construire à Monseigneur 
une cathédrale moins indigne de ce nom que sa pau- 
vre chapelle de planches. 





LETTRE DU R. P. J.-B. PRIN, DELA SOCIÈTÉ DE MARIE, MISSION- 
NAIRE APOSTOLIQUE AUX ILES FiDJ1, AU R. P. DAVID, DE LA 
MÊME SOCIÉTÉ. 


* 
x * 


Quelques détails sur ce travail sans précédent. 
Aussitôt après sa nomination comme vicaire apostoli- 


La construction de notre église de la Sainte-Croix 
touche à son terme. C’est la première église en pierre 
bâtie aux îles Fidji. Jus qu’à présent, toutes les chapelles, que et dès la première retraite qui nous réunit tous, 
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notre vénérable évèque nous témoigna le désir de voir 
des églises en pierres remplacer peu à peu nos cha- 
pelles en bois. Chaque missionnaire de répondre 
qu'aucun d'eux ne sachant bâtir, il n’était pas aisé 
d'entreprendre un pareil travail ; mêmeinexpérience de la 
part des indigènes. Pouvait-on espérer faire venir un 
entrepreneur et des ouvriers d'Australie ? mais les frais 
du voyage et la solde de chaque jour eussent dépassé les 
ressources de la mission. 

Monseigneur ne se laissa pas arrèter par ces difficultés ; 
ilavait vu les belles églises que nos'confrères de Fu- 
tuna, de Wallis, de Tonga, de la Nouvelle-Calédonie ont 
élevées de leurs mains dans ces diverses iles. Lui-mèême, 
pendant ses quinze années de mission à Samoa, avait 
construit une église et plusieurs chapelles, dans les di- 
vers villages catholiques. Pour tous ces travaux, il avait 
été architecte, entrepreneur et souvent maçon. Sa Gran- 
deur pouvait donc nous donner des lecons.! 

Mais par où commencer, et quelle mission aurait les 
prémices ? : 

Comme notre église de Wairiki avait été renversée par 
le cyclone de 1889, il fallait la relever. Sitôt qu'il apprit 
ce désastre, Mgr Vidal était venu nous consoler et devant 
la chrétienté réunie, il avait annoncé qu'il désirait bâtir 
une grande église en pierres sur l'emplacement de lPan- 
cienne. De plus il voulut la dédier à la Sainte-Croix, en 
nous disant : « Puisque à cet endroit même passe le 
180e degré de longitude, il faut que là s'élève une belle 
église dédiée à la Croix du Sauveur ; nous y bâtirons un 
clocher que nous surmonterons d’une croix ; en sorte 
que, d’une hémisphère à l’autre, la croix puisse dominer 
le monde. Il faut qu'ici, sur un haut clocher, comme sur 
l’obélisque de Rome, la croix triomphe, règne et com- 
mande. » 

Dès le lendemain, Monseigneur fit exécuter un four à 
chaux, comme il en avait fait plusieurs à Samoa. Il fit 
creuser une fosse de trois brasses de diamètre et d’une 
profondeur de 1 m. 50. Puis il fit disposer des troncs 
de cocotier pour supporter le bois et les coraux à chaux. 
On apporta de la forêt voisine une grande quantité de 
bois sec, puis du bois vert en pièces énormes, jusqu’à ce 
que la fosse fût remplie. Alors on alla concasser les ma- 
drépores du récif et toutes les pierres de corail jetées sur 
le rivage. Cent indigènes les portèrent en file, sur leurs 
épaules, et vinrent les jeter sur la fosse, On mit alors 
le feu et sous l’action d’une fournaise qui brûla ‘deux 
jours entiers, cette montagne de corail se réduisit en 
poudre et forma une chaux excellenie. 

Pendant que cette chaux s’éteignait, les hommes et les 
grands élèves apportaient près de l'emplacement de la 
nouvelle église autant de pierres qu’il était possible d’en 
rassembler. De leur côté, les femmes et les grandes élè- 
ves des Sœurs se chargeaient de la corvée du sable. Deux 
jours après, il y en avait assez pour la moitié des fonda- 


tions. Malheureusement la chaux était encore brülante 
et nous ne pouvions songer à bâtir de suite. Mgr Vidal 
se contenta donc de tracer les fondations, cent vingt 
pieds de long et trente-huit de large. Puis il fit creuser 
un coin, à l’angle droit de la façade. Après l'avoir béai 
et y avoir posé la première pierre, le prélat dut nous 
quitter ; mais il nous promit de revenir trois mois après 
pour commencer sérieusement le travail de bâtisse. Du- 
rant ce temps, chaque village avait à faire son four à 
chaux, à préparer des plantations pour nourrir les ou- 
viiers et à transporter sur le chantier beaucoup de pierres 
et de sable. 


* 
ve 


Les trois mois s’écoulèrent et Mgr Vidal revint pour 
présider le Triduum du Bienheureux Chanel et pour 
reprendre les travaux. Il fallut faire le Triduum dans 
une longue case de bambous qui servait d'église. Mais 
nous étions heureux de penser que ce provisoire ne du- 
rerait pas longtemps. Les fêtes furent magnifiques: elles 
se terminèrent par une communion générale. 

Dès le lendemain, chacun était à l’œuvre et en ane 
journée la moitié des fondations fut creusée. Plus de cent 
indigènes travaillaient de toute l’ardeur de leurs cœurs 
et de toute la force de leurs bras. Comme les bêches et 
pics en fer manquaient, ceux qui n'avaient pas pu s’en 
procurer avaient saisi des bâtons de bois très dur pour 
creuser et ramollir la terre; d’autres, faute de pelles, 
se servaient de leurs mains pour retirer la terre des 
fondations. Nous arrivämes bientôt à un fond de roc. 

Ce travail était à peine fini que déjà de nombreux néo- 
phytes s'étaient dispersés sur la montagne voisine. Du- 
rant plusieurs jours on les vit déraciner d'énormes quar- 
tiers de roches volcaniques qu'ils faisaient rouler jusque 
dans les fondations. Dès que la première assise en eût 
été posée, il fallut lier les pierres ensemble avec un mortier 
hydraulique que notre évèque nous apprit encore. à 
préparer. 

Avec cette ardeur de nos indigènes, le travail alla vite. 
Bientôt l'édifice s’éleva peu à peu; les larges portes et 
fenêtres romanes ne tardèrent pas à paraître et à exciter 
l'admiration de tous. Le clocher surtout montait rapide- 
ment sur la facade de l’église, soutenu, comme de deux 
contreforts, par le baptistère et la chapelle qui lui fait 
pendant. Qu’à ce baptistère viennent se faire régénérer 
non seulement les fils de nos catholiques, mais les nom- 
breux adultes protestants et païens, qui se comptent 
encore par milliers dans l’ile de Taveuni et les autres 
îles du Laou. 

Notre église elle-même ne manquera pas d'attirer des 
conversions. Déjà catholiques et autres parlent beaucoup 
de la vale votu (case de pierres), qui s’est élevée comme 
par enchantement : les visiteurs abondent et on attend 
avec impatience le grand jour de la benédiction. 
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Nous n'avons qu’à remercier Dieu de la manière dont 
il nous a protégés durant cette construction. Nos néo- 
phytes nombreux et dévoués y ont travaillé près de deux 
ans sans jamais se plaindre : ils sentaient qu'ils travail- 
laient pour Dieu et pour eux-mêmes ; aussi, non seule- 
ment ils ne trouvaient pas leur journée trop longue ; 
mais ils paraissaient même se retirer avec regret, lorsque 
la cloche les appelait à la prière du soir. | 

Enfin, les murs de la Sainte-Croix touchèrent à leur 

terme : il fallut songer à la charpente et à la toiture. 
Jusque-là nous avions pu travailler sans trop de dépenses, 
car Fidji nous fournissait tous les matériaux des murailles, 
mais il fallut faire venir d'Australie ou de Nouvelle- 
Zélande la plus grande partie de la charpente et le fer 
galvanisé qui devait l’abriter. 
Nous avons sollicité quelques secours de la part des 
parents et amis : mais ces SECOUTS arrivent toujours trop 
lentementetsont insuffisants. J’y ai ajoté lès économies 
que nous avons pu faire en renonçant au pain, à la 
viande et au vin. Il fallait bien finir notre église, et, 
d'ailleurs, lorsqu'on est jeune et qu'on à bonne santé, il 
est aisé de se priver de bien des choses et de les rempla- 
cer par des taros et du poisson. Malgré cela, nous n'avons 
pas encore réussi à payer toute la charpente. 

Il faudrait aussi des fenêtres à notre église. J’avouerai 
même que j'ambitionne des grisailles de couleur : quel 
effet ne feraient pas ces grisailles éclairées par notre beau 
soleil des tropiques! Et comme nos indigènes auront 
une plus grand idée de Dieu en voyant que nous Jui 
élevons une maison plus belle que celles de tous leurs 
chefs et de leurs anciens rois! 

Mais, pour cela, j'ai besoin de compter sur la générosité 
des bienfaiteurs de l'Œuvre admirable de la Propagation 
de la Foi, qui ne manqueront pas d'aider nos néophytes 
à compléter l’église de la Sainte-Croix. 





DÉPARTS DE MISSIONNATRES 





Le 5 septembre, le R. P. Duval, dominicain, préfet apostolique 
de la mission de Mossoul, s’est embarqué à Marseille, à destina- 
tion de Constantinople, pour retourner en Mésopotamie. Il a été 
rejoint à Constantinople par les RR. PP. Bonvoisin et Simon, 
ainsi que par six religieuses de la congrégation de la Présen- 
tation, qui sont partis de Marseille, le 19 septembre. 


— Mgr Cazet, de la Compagnie de Jésus, vicaire apostolique 
de Madagascar, s'est embarqué à Marseille le 12 octobre pour 
retourner dans sa mission. 

Le paquebot du 12 septembre ayant emporté pour Madagasear 
deux Pères, deux scholastiques et un Frè:e coadjuteur, le véné- 
rable évêque n’emmenait avec moi aucun missionnaire. 





INFORMATIONS DIVERSES . 


Kouang-si (Chine). — M. Jean-Victor Humbert, des Missions 
Etrangères de Paris, missionnaire au Kouang-si, écrit à sa 
famille : 

« À l'heure où je commence ma lettre, mou réveil-matin marque 
sept heures et demie. Je viens de terminer la prière du soir , et 
j'ai envoyé mes petits Chinois se reposer sur leur natte. Ils s’a- 
musent encore à jaser et, tout en écrivant, je leur dis : « Ouü 
ouû ngy mên yaô chouy Kô Chouy » (Dormez, mes enfants, dor- 
mez !) 

« Maintenant silence complet, je n’entends plus que le tic-tac de 
mon réveil. Ces pauvres enfants sont toujours à mes côtés ; ils 
sont gentils et pieux; l'un surtout est d'une piété angélique. Il 
m'a demandé avec de vives instances une petite croix, et lorsque 
je la lui eus donnée, il me dit: « Oh! maintenantje ne crains 
« plus le diable. » 

« Nous avons recu un confrère, ce n’est point un nouvel arrivé 
dans la mission, car il habite la Chine depuis dix ans ; mais il 
est nouveau pour le haut Kouang-si. C’est le P. Lavest, dont 
vous avez pu lire artrefois quelques correspondances dans les 
Missions catholiques ; bon Auvergnat et surtout bon mission- 
naire, doublé d’un confesseur de la foi, car s’il n’est pas mort 
sous les coups, c'est par un miracle. On voit encore sur son 
front les cicatrices de ses blessures. Oh ! qu’il sera beau un jour, 
ce front couronné de l’auréole des martyrs! 

« Pour le moment, le vénérable missionnaire me prie de lui faire 
connaître le pays, et ‘e ne puis lui refuser ce service. Nous nous 
entendons comme deux bons frères et, chemin faisant, nous 
rions de nos malheurs. Il a fait un pacte avec la fièvre et, comme 
disent les Chinois, il la tape tous les trois jours. Nous couchons 
dans de si misérables réduits qu'il est difficile de se bien porter. 
Les nuits maintenant sont assez froides et quelquefois nos cou- 
vertures de voyage ne suffisent pas. ; 

« La semaine prochaine, je vais partir pour visiler mes rares 
chrétiens. !l faut avec ces pauvres âmes, beaucoup de patience, 
et sile bon Dieu ne nous aidait de sa grâce, nous serions sou- 
vent à bout de ressources. Il faut redire cent fois la même chose. 
Hier encore, on me rapportait ce propos de la femme d’un chré- 
tien qui fut martyrisé avec le Père Chapdelaine: Elle prétendait 
que son mari lui apparaissait souvent et lui disait qu’au ciel il 
y a des rizières. Et ces pauvres gens,prenant tout cela au sérieux, 
disaient : il n’y a pas besoin de se donner tant de peine pour 
aller au ciel, si au ciel il y a e: core des rizières à cultiver !.… 

« Notre courrier se rendant dernièrement à Chang-sè a été 
pillé. On lui a volé un calice et des habits que les parents d’un 
missionnaire défunt réclamaient. Fort heureusement l’on n’a pas 
touché à nos lettres ; autrement vous auriez été bien longtemps 
à attendre de mes nouvelles. Donc, s’il arrive parfois que mes 
correspondances subissent un retard, il ne faut vous étonner de 
rien. Je l'ai dit bien souvent : on ne peut comparer la Chine avec 
les pays d'Europe, et j'ajonte : Ilnc faut pas comparer le Kouang- 
si aux autres provinces de la Chine, car nous sommes les der- 
niers sous tous les rapports, et les plus sauvages d'entre les 
sauvages... » 


Cochinchine orientale (Annam). — M. Grangeon, ,des Mis- 
sions Etrangères de Paris, missionnaire à Lang-Song, nous écrit : 

« Mgr Van Camelbeke m'a, dernièrement, rappelé au collège, 
et remplacé à Dai-An par le P. Blais. Les affaires de ce district 
ne me regardent donc plus directement. Toutefois, je ne saurais 
m'en désintéresser; ces chrétiens, que j'ai eu le bonheur de bap- 
tiser en majeure partie, sont toujours mes enfants bien-aimés. 
Eux, et leur nouveau curé, me pressent amicalement de leur 
venir en aide pour la construction d'ure église centrale assez 
vaste pour contenir tous les fidèles, et permettre de donner 
enfin au culte divin un peu plus d'éclat que par le passé. Il fau- 
drait pour cela de 6,090 à 7,000 francs. Le petit encouragement 
que donnera la mission, les cotisations des chrétiens — il y en 
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a fort peu de riches— leur travail manuel, fourniront à peu près 
la moitié de la somme : où trouver le reste ?.. Je vous en prie, 
ÆMdez-nous un peu pour une œuvre aussi nécessaire à l’affermis- 
sement de la foi dans ces jeunes et intéressantes chrétientés. » 


Tong-King. — Sous ce titre: Les Missionnaires et M. de 
Lancssan, on lit dans la Correspondance Tonkinoise : 

« Après les attaques dont l'évêque du Tong-King a été l'objet 
au sujet de ses leltres sur la situation de la colonie, il était 
curieux de voir quel accueil serait fait aux missionnaires par 
M. de Lanessan, qui, on le sait, n’est rien moins que clérical. 
Cet accueil a été excellent; les Pères de la mission d'Hanoï ont 
vu de suite que le gouverneur général agirait en véritable chef 
d'État, se plaçant au-dessus des querelles du parti, décidé à ne 
négliger aucune des forces vives pouvant lui être utiles dans 
l'œuvre difficile qu’il a entreprise. 

« Quelques jours après, Mgr Puginier, qui se trouvait dans 
l'intérieur et n'avait pu arriver à temps à Hanoï pour les récep- 
tions officielles, a eu plusieurs entrevues avec M. de Lanessan. 
On a beaucoup remarqué, au premier grand dîner officiel, le 
toast porté par M. de Lanessan à Mgr Puginier, « le plus ancien 
« colon du Tong-King ». 

« On peut penser ce que l'on veut au sujet de la religion 
catholique; mais nous ne craignons pas de répéter que l’œuvre 
des missionnaires au Tong-King ne peut que profiter à la civili- 
sation et à la cause française. 

« Il y a plus de trois cent mille chrétiens au Tong-King, et, 
malgré l’état troublé du pays, leur nombre augmente tous les 
jours. Les chrétiens échappent à l'influence de la cour de Hué, à 
celle des lettrés, ainsi qu’au parti de la résistance. Certainement, 
ils ne sont pas parfaits, on trouvera parmi eux des voleurs, 
comme dans le reste du pays; quelques-uns même iront se 
joindre aux pirates; mais aucune troupe ne se formera dans 
leurs paroisses, où ils ne trouveront jamais asile; ils resteront 
toujours groupés autour de chefs spirituels, qui vivent au milieu 
d'eux, parlent leur langue, connaissent leurs besoins et savent 
les protéger contre les exactions. 

« Les missionnaires sont admirablement renseignés, ils ont 
toujours prévu les mouvements, les incursions des bandes chi- 
noises, les infiltrations de rebelles, les famines, en un mot tous 

- les événements qui ont désolé le Tong-King. On peut s’en con- 
vaincre en relisant les rapports qu’ils n’ont jamais cessé d’en- 
voyer, depuis l’occupation française, aux chefs du gouvernement, 
et qu’on a peut-être eu tort de ne pas écouter. 

« Chose bizarre, c'est Paul Bert, un anticlérical celui-là, qui, 
de tous nos résidents, a le mieux jugé la situation des chrétiens 


du Tong-King et le parti qu’on pouvait entirer: sa mémoire est À 
g g P Œ P ; 


conservée parmi eux... » 


Mozambique.— LeR. P. Courtois, de la Compagnie de Jésus, 


Supérieur de la mission de Saint-Joseph du Bembé, écrit d'In- 


hambane, le 22 août 1891: 


« Depuis cinq ou six jours, je suis venu à Inhambane pour 
traiter différentes affaires de la nouvelle mission Saint-Joseph 
du Bembé. Je suis enfin installé. Mais que de travaux encore et 
de besoins pour mettre la mission sur un bon pied! J’ai l'intention 
de vous envoyer prochainement un aperçu sur ce champ d'apos- 
tolat, afin d'exciter vos lecteurs à nous venir en aide. 

« Nous avons eu ce matin une violente secousse de tremble- 
ment de terre. Elle suivait la direction du nord au sud, un sourd 
frisson a précédé la secousse, qui alla en augmentant jusqu’au 
moment où la terre semblait se dérober sous nous. 

« La veille, pendant la nuit, à onze heures, on avait ressentiune 
secousse non moins notable et j'avais été réveillé en sursaut. 
Le jour 4e l’éclipse de lune, le 22 mai, juste au moment où 
il y eut jonction des deux astres, la terre trembla pendant 
quelques secondes. Ces phénomènes, assez rares jusqu'ici dans 
cette partie de l’Afrique, deviennent depuis quelqu: temps plus 
fréquents. Dieu veuille que ce soit le signe de la destruction de 
l'empire de Satan parmi les pauvres noirs ct païens de l’Afrique 
australe. » 





LES INDIENS 
DANS LES PLAINES DE L'AMÉRIQUE DU NORD 


Par le R. P. LEGAL, missionnaire, 


Oblat de Marie Immaculée. 





Cette étude ethnographique, avec ses gravures pittoresques et 
instructives, nous est envoyée par un missionnaire qui a passé de 
longues années au milieu des indigènes du continent américain. 
C'est donc un travail digne d'attirer l'attention; la compétence 
de l’auteur, son impartialité, le soin Scrupuleux qu’il a apporté 
dans la rédaction de cette notice, sont autant de garanties de 
l'exactitude de ces assertions. Cette courte monographie vaut un 
long volume, car rien d’aussi complet n’avait encore été publié 
sur les HÉrne du nord de l’Amérique. 


Tous les sauvages de l'Amérique du Nord ont vraisembla- 
blement une même origine ; cependant, malgré les nom- 
breuses marques caractéristiques qui rattachent entre elles 
les différentes tribus, certaines particularités les distinguent. 
Ces particularités sont dues, sans doute, aux influences du 
milieu, aux différences du climat et au genre de vie et d’oc- 
cupations habituelles. 

À ce point de vue, les sauvages de l’Amérique du Nord ont 
été classés en trois principales catégories, qui présentent en 
effet des différences de mœurs assez marquées. Ce sont 
1° les Indiens riverains des fleuves et des lacs, vivant spé- 
cialement du produit de la pêche ; 2 les Indiens des bois et 
des forêts, vivant du produit de la chasse, avec certaines 
habitudes sédentaires, et enfin 3° les Indiens des prairies, 
vivant aussi du produit de la chasse et principalement de la 
chasse du buffalo, mais habitués à l’existence absolument 


nomade. 


x 
Hu 


C'est sur cette dernière classe de sauvages que je me pro- 
pose de donner quelques notes explicatives. Presque tous 
les types dont nous reproduisons les portraits, pages 
493 et 499, peuvent être rangés dans la classe des Indiens 
des prairies. À vrai dire, ces peuplades, jadis entièrement 
nomades, ont dû modifier considérablement leur genre de - 
vie ; les troupeaux de buffalos ont disparu, le flot de l’émi- 
gration s’est répandu dans les vastes solitudes de l’ouest, 
et les gouvernements s’efforcent de maintenir les tribus sau- 
vages sur les Réserves qui leur ont été assignées. C’est donc 
surtout la vie du sauvage telle qu’elle était encore il ya 
une vingtaine d'années, plutôt que leur genre de vie actuel, 
que nous allons décrire. 


* 
x x 


Indiquons d’abord les principales peuplades qui feront le 
sujet de cette étude. 

Les Sioux, dont plusieurs tribus sont ici représentées, ha- 
bitent, ainsi que les Poncas, dans le territoire du Dakota ; 
les Gros-Ventres et les Corbeaux, dans le territoire du Mon- 
tana. On trouve les Pawnees et les Ofaes, dans le Nebraska. 
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tribus des Utes sont réparties dans l’Utah, 
le COIbrAdO, les ve et: Renards sont dans le 


sont” sur l’autre Néant des dontagné Rocheuses. Les Nez 
| percés, dans l’Idaho, les Apaches et les Navajos, plus au sud, 
dans le Nouveau Mexique et l’Arizona. 


* 
* # 


Toutes ces tribus sont renommées depuis longtemps pour 
leurs guerres incessantes, entre elles d’abord, et ensuite 
avec le gouvernement américain. Naturellement, les opinions 
et les appréciations émises au sujet de ces peuplades sau- 
vages sont bien diverses. 

Ceux qui ont eu à lutter contre ces tribus, soulevées par 
des injustices de toutes sortes, et qui ont été témoins des 
scènes de carnage inséparables de la guerre, dans l’esprit du 
sauvage, ont dépeint les Indiens comme des êtres pires que 
la brute ou plutôt chmme des démons incarnés, absolument 
étrangers à tout séntiment humain. Mais, pour juger l’In- 
dien en connaissance de cause et avec équité, ceux-là 
étaient-ils dans les conditions d'indépendance d'esprit, 
nécessaire à la stricte impartialité ? 

Ceux qui, au contraire, ont approché ces tribus sauvages 
en temps de paix, et alors que les esprits n’avaient pas 
encore été exaspérés par les dénis de justice et les 
dutrages les plus révoltants, se sont toujours loués de 
là cordiale hospitalité qu'ils ont reçue chez ces fiers no- 


_mades des immenses plaines de l’ouest. Is onttrouvé là un 


peuple heureux et libre, vivant dans l'abondance et se plai- 
sat à en: faire jouir l'étranger assez courageux pour se fier 


_ à là loyauté de ses hôtes : un peuple superstitieux, il est 
vrai, mais-exempt de ces cruautés qui font trop souvent 


cortège à la superstition et à l’idolâtrie : un peuple dominé 
à tel point par l’idée de justice et d'honneur, qu’à elle seule 


_ cette idée suffisait à le préserver presque entièrement de 


crimes et de délits en l’absence de toute législation et de 
tout povoir coërcitif : un peuple ignorant la plupart des 
vices que la civilisation est venue lui apporter depuis : un 
peuple intelligent et sociable, joyeux et même enjoué, qui 
avait jusque-là respiré lair de la liberté avec la brise vivi- 
fiante de sôn vaste domaine : un peuple enfin, doué d’un 
physique remarquable et d’une constitution de fer, qe le 
vice n'avait point encore amollie. 


* 
"+ 


_ Le sauvage, ivrogne et mendiant, sale et abruti, se ren- 


contre peut-être aujourd’hui, surtout dans les localités où 


il a vu de trop près la prétendue civilisation ; mais, dans les 
temps primitifs, où le sauvage était encore libre dans ses 
immenses prairies, ce phénomène eût été presque introu- 
vable. Les cruautés enregistrées par l’histoire s'expliquent 
facilement par ies nécessités de la lutte et l'instinct de la 
revanche : si, pour tous les cas, on pouvait remonter aux 
causes qui les ont provoquées, on demeurerait convaincu 
que toutes ces horreurs n’ont été, le plus souvent, que des 
représailles ; que des atrocités non moins révoltantes avaient 
été commises par les Blancs contre ces peuplades infortu- 
nées ; que des aventuriers, rebuts de la Société, venaient 
sans aucun droit s'établir sur leurs terres, empiéter sur 






leurs chasses et leur faire subir un joug d’arbitraire et d’in- 
famie que les premiers occupants n'avaient aucune obliga- 
tion d'accepter sans résistance. 


* 
x * 


Mais il serait trop long d'entreprendre ici la défense de 
ces pauvres peuples, si mallraités par les événements et 
plus encore par l’histoire. Les documents abondent cepen- 
dant, pour rétablir la vérité des faits, et peut-être qu’un 
jour, ce travail de réhabilitation sera accompli. Malheureu- 
sement le dernier représentant de la race aura disparu. 
N'importe ! ce fait lui-même, ajouté à tant d’autres dont il 
sera la conséquence naturelle, pèsera comme un éternel 
remords sur ceux qui auront contribué si injustement à 
l'extinction d’une race admirablement douée pour la vie 
sociale et pour la vertu ! 


Contentons-nous done seulement de donner quelques dé- 
tails sur le genre de vie de ces sauvages. Leur demeure, 
leur habillement, les ornements de leur costume, leurs armes 
de chasse et leurs armes de guerre, tout cela nous fournira 
l’occasion de faire connaître de nombreuses particularités. 

Cette étude pourra avoir quelque intérêt pour ceux à 
qui le sort de ces peuplades n’est pas indifférent, et qui 
s'efforcent, dans la mesure de leurs moyens, de soutenir 
les missions établies parmi ces différentes tribus sauvages 
et de venir en aide aux missionnaires qui ontrenoncé à tous 
les avantages de la civilisation, pour s’attacher à ces primi- 
tifs habitants des grandes prairies américaines et travailler 
à leur évangélisation. 


LA LOGE OU DEMEURE DES SAUVAGES. 


Les gravures pages 493 et 499 offrent les portraits de cinq 
chefs sauvages, et la gravure page 498 nous montre la loge, 
le wigwam sauvag2. 

C’est là, par excellence, la demeure de l’Indien des prai- 
ries. C’est là qu’il est né ; c’est là que, jeune encore, pen- 
dant les longues soirées d'hiver, il a écouté, tout émer- 
veillé, les étranges récits de ses aïeux et qu'il a été initié 
aux traditions bizarres de sa superstitieuse croyance, qui 
lui fait découvrir, dans toutes les forces de la nature et dans 
tous les êtres avec lesquelsil est en rapport, de mystérieuses 
influences auxquelles il se croit soumis: C’est là que, par- 
venu à l’âge mûr, il a réuni ses amis et ses proches pour 
les faire participer à ses festins primitifs et faire étalage de 
sa générosité. C’est là que, plus tard encore, il a lui-même 
raconté à ses petits-enfants les merveilleuses légendes qu’il 
avait reçues de ses aïeux. Aussi l’Indien reste-t-il toujours 
attaché à sa loge, et lorsque, par le progrès de la civilisa- 
tion, il parvient à seprocurer une demeure plus confortable, 
souvent il dressera sa loge près de sa maison et aimera à 
y séjourner, à y parler du bon vieux temps, se trouvant Jà, 
comme il le dit, plus entièrement sous le regard du Grand 
Esprit. 

En réalité, il faut l'avouer, il ne pouvait y avoir d’habita- 
tion mieux adaptée à la vie dn sauvage entièrement nomade 
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et accoutumé à se transplanter quelquefois à de grandes 
distances à la poursuite des troupeaux de la prairie. 


La loge, parmiles Indiens des prairies, était généralement 
faite avec les peaux d'animaux tués à la chasse et 
spécialement de peaux de buffalos. Ces peaux, une fois 
préparées, étaient cousues ensemble en nombre suffisant 
pour envelopper la charpente d’un cone régulier. Voici 
quelle était la manière de préparer ces peaux, pour la loge. 
Le poil était d'abord raclé ou arraché, puis la peau amincie 
et assouplie au moyen d'instruments primitifs, mais cepen- 
dant assez bien conditionnés pour obtenir le résultat désiré. 
De plus, chez quelques tribus, on avaitun procédé qui consis- 
tait à fumer ou 
boucaner ecs 
peaux, ce qui 
leur ôtaitdeleur 
blancheur, mais 
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fiches en bois, on fixe au sol cout le pourtour inférieur; si 
l’on se trouve dans un endroit exposé au vent, on assujettit 
en outre la loge avec des pierres ou des corps lourds placés 
sur les bords traînants du revêtement. 

Il faut observer que le devant de la loge n’est pas fermé 
depuis le bas jusqu’en haut. Au bas, il y a un espace de 
trois à quatre pieds, laissé ouvert pour servir de porte. Une 
peau de petite dimension et rigide, attachée à la loge par sa 
partie supérieure, vient fermer cette ouverture en se rabat- 
tant sur elle. Vers le sommet, il y à aussi un espace 
laissé libre de deux outrois pieds environ, et même deux 
pièces supplémentaires, de forme triangulaire, sont cousues 
à la loge, c’est ce qu’on appelle les oreilles. Une petite 
ouverture est pratiquée à l'extrémité de chacune d'elles, et 
deux perches, passées et maintenues dans ces ouvertures, 
servent à varier 
la disposition 
des oreilles, de 
facon à empé- 
cher le vent de 
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refouler la fu- 
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que très peu 


l’intérieur. 
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pluie et de res- 


de décoration 








une fois 
séchées, : aussi 
souples “qu'au- 
paravant. 


ter, 
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La. cha pente 
de la loge est 
formée d’une 
vingtaine dclon- 
gues'et légères, 
perches de pins, 
que lessauvages 
vontse procurer 
à de grandes 
distances. Les 
perches sont en- 
core amincies ‘dans leur paitie inférieure, pour être d’une 
épaisseur plus uniforme dans toute leur longueur. 

Les éléments de la loge étant préparés, voici comment 
elle se monte. Quatre des psrches sont attachées ensemble 
à leur extrémité, puis dressées les pieds suffisamment écar- 
tés. Les autres perchessontappuyées contre cette charpente 
tout à l’entour. Alors l’ensemble des peaux formant l’enve- 
loppe de la loge est attaché par la partie du sommet à une 
autre perche, celle-ci est élevée et appuyée contre l’assem- 
blage du côté qui sera le fond de la loge, il n’y a plus qu’à 
dérouler la tente à droite et à gauche et à ramener les 
deux bords en avant, de façon à les croiser l’un sur l’autre. 
Puis on ferme ce devant de la loge au moyen d’aiguillettes 
en bois, passant à travers des ouvertures pratiquées à l’a- 
vance, comme on attache deux pièces d’étoffes au moyen 
d'épingles. Alors, en écartant les perches à la base, on 
donne à la tente toute la tension voulue, et, au moyen de 





AMERIQUE DU NORD.— Loces (Wigwams, D'INDIENS, d'après un dessin (voir le texte) 


ctaient variés; 
cependantils 
peuvent se ré- 
duire à un cer- 
tain nombre de 
types qui se per- 
. pétuaient de gé- 
nérations en gé- 
mérations. Pour 
ces décorations, 
les Indiens se 
servaient des 
conleursales 
plus brillantes 
qu'ils pouvaient 
sé procurer: 
Quelquefois ils 
traçaient de larges bandes de différentes nuances, trans- 
versalement ou horizontalement ; d’autres fois, sur un fond 
uniforme, ily avait des plaques de diverses couleurs qui 
se détachaient du fond avec beaucoup de vigueur; quel- 
quefois c’étaient des figures d'animaux qui étaient repré- 
sentées : par exemple, une rangée de têtes de buffalos, 
faisant le tour de la loge, des antilopes, une procession de 
faisans, des ours luttant ensemble, des cerfs, etc.. etc. 
Il ÿ avait aussi la loge du serpent. Deux serpents à son- 
nette occupaient le pourtour de la loge et les deux têtes 
venaient se montrer, gueules béantes, sur le devant, à 
droite et à gauche de la porte, les deux crotales de la 
queue se réunissant à la partie opposée. Enfin, mais plus 







































































rarement, le guerrier représentait sur sa loge quelques- . 


unes de ses expéditions de chasse ou des combats. Mais 
ces peintures, étant faites pour être vues à distance, étaient 
tracées à grands traits et dans de larges proportions. 
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Quoique le dessin, surtout dans les figures d'hommes 
et d'animaux, ne soit pas très correct, cependant la carac- 
téristique de chaque animal est tellement accentuée, que 
la méprise n’est pas possible. Il faut ajouter que ces pein- 
tures sont composées dans un style qu’on pourrait appeler 
ihiératique ou traditionnel, de telle sorte que tous les sau- 
vages représentent les mêmes objets de la même manière, 
en se soumettant à certaines lois qui ne sont point impo- 
sées par la nature. Ainsi, par exemple, le serpent à son- 
nette ne sera pas représenté avec des replis sinueux et 
arrondis, mais bien par une série de lignes rigides et bri- 
sées, peintes alternativement en deux couleurs. 


QT Ed 


AMÉRIQUE DU NORD. — TYPES D'INDIENS ; d’après des photographies (voir le texte) 


Ute 
Apache 


Sioux 
Faucon-Noir 


déployées. Des robes de buffalo passées et assouplies, 
mais conservant leur fourrure, étaient tendues tout à 
l’'entour jusqu'à une hauteur de quatre pieds environ du 
sol, ou bien les peaux étaient dépourvues de leur poil, 
mais décorées de peintures. 

Les lits des habitants de la loge étaient étendus à 
terre sur le pourtour, séparés par une sorte de treillis ser- 
rés, faits de petites branches d’osier d’égale grosseur, 
écorcées, juxtaposées et cousues ensemble. Ces petits 
treillis, que l’on peut appeler supports pour la tête ou dos- 
siers, étaient de forme triangulaire et avaient aussi leur 
décoration ; ils étaient maintenus en position au moyen 
d’un trépied de bâtons plus solides. 


= Ps 


_. 





Les loges étaient de dimensions variables suivant le 
nombre de ceux qui devaient les occuper. Quelques-unes 
pouvaient avoir jusqu’à vingt pieds de diamètre à la base, 
et plus de vingt-cinq pieds de hauteur. Dans une sem- 
blable loge trois ou quatre familles, comprenant en tout de 
vingt à trente personnes, sont à l’aise, et en cas de réu- 
nion, quarante personnes peuvent y trouver place pour un 
festin. 


Maintenant, il y aurait beaucoup à ajouter sur l’aménage- 
ment intérieur de la loge, qui, alors que le buffalo abon- 
dait dans la prairie, était, on peut le dire, riche et somp- 
tueux en raison des magnifiques fourrures qui y étaient 





Poisson 
Corbeau 


Gros-Elan 
Osage 


Il ya un dossier à chaque extrémité du lit, car, quand 
deux personnes occupent le même lit, elles ne se couchent 
pas dans le même sens, mais elles occupent chacune une 
extrémité, les pieds se croisent. Au haut du trépied sont 
accrochés le carquois, l’are, les ornements, armes ou vête- 
meat de chaque occupant. Les intervalles entre deux dos- 
siers servent à recevoir les ustensiles de cuisine ou autres 
objets. 

Les sacs contenant les vêtements de réserve, le pemican ou 
viande pilée, les provisions de viande sèche, sont rangés le 
long de la paroi intérieure, espace qui ne pourrait être 
utilisé autrement, de sorte que tout l’intérieur est parfaite- 
ment occupé et aucune place n’est perdue. 
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La place d'honneur est celle qui fait face à la porte, au 

fond de la loge, c’est la place qu’occupe le chef de famille; 
c’est au-dessus de cette place que sont suspendues les 
principales richesses de la loge, les objets de superstition, 
le calumet sacré et autres reliques, qui sont censées les 
énies tutélaires de la demeure. 
La place du foyer est juste au centre de la loge. Un 
rond de pierres de trois ou quatre pieds de diamètre, 
retient les cendres et les braises ; un trépied de bois assez 
élevé, auquel sont fixés une chaîne et un crochet, sert à 
suspendre la chaudière. Cependant, dans le temps chaud, 
la cuisine se fait souvent au dehors, sous un trépied de 
même genre ; ou bien on suspend les chaudières à une 
pièce de bois éransversale reposant sur deux autres bois 
fourchus plantés en terre, comme il est représenté dans 
la gravure, page 438. 

Est-il besoin de changer de campement ou de transpor- 
ter la loge à une petite distance, en quelques minutes, en 
moins de temps même qu’il n'a fallu pour la dresser, la 
loge est à terre, pliée et prête à être transportée à la place 
voulue ; et comme l'opération peut s’accomplir, en même 
temps pour toutes les tentes du camp, il arrive qu’un grand 
campement de plus de deux cents ou trois cents wigwams, 
un quart d'heure après l’ordre donné par le chef, se trou- 
vera en marche vers son nouveau campement. 

La belle loge de peaux de buffalos et 1ds riches fourrures 
sont des choses du passé, et la toile de coton y a té subs- 
tituée, mais tout se passe encore de la 11ême manière 
pour le reste, chez les peuplades qui, comme les Pieds- 
Noirs, vivent encore une bonne partie de l’année sous la 
tente: 


© 


(A suivre). 


VOYAGE AU SINAI F 


PAR LE 


RAP: Michel JULLIEN, de la Compagnie de Jésus. 
à Suite (1) 





XIX 
Le Serbal. 


De toutes les grandes montagnes de la péninsule sinaï- 
tique, le Serbal est celle qu'on aperçoit-la première en 
venant de l'Egypte ou de la Palestine, et sans contredit la 
plus imposante par son isolement, sa masse, ses hardis som- 
mets, qui s'élèvent d’un jet à mille quatre cents mètres au- 
dessus du ouadi Feiran. Si plusieurs autres sommets 
atteignent une altitude absolue plus considérable, aucun ne 
présente une pareille différence de niveau entre son point 
culminant et sa base, aucun ne domine comme lui sans obs- 
tacles toute la région qui l’environne. 

I n’est pas bien étonnant que Cosmas (547), dont la 
mémoire, à ce qu'il paraît par plusieurs passages de son 
livre, n’était pas bien fidèle, ait confondu cette montagne 
avec le Sinaï. « Comme les Hébreux étaient pressés par la 
soif, dit-il, Moïse, sur l’ordre de Dieu, tenart en main la verge 


(1) Voir les Missions Catholiques des 7, 14, 21, 28 août, 4, 41, 18, 95 sep- 
tembre, 2 et 9 octobre et la carte, p 417. 


et accompagné des anciens, se dirigea sur le mont Choreb, 
c’est-à-dire le Sina, qui est à six milles environ de Pharan, » 
distance qui désigne incontestablement le Serbal. Mais 
comment n’être pas surpris que des voyageurs aussi éclairés 
que Burkhardt (1822) et après lui Lepsius, Ebers et autres, 
aient embrassé une opinion aussi mal fondée, et que les 
Guides Baedeker et Joanne (par Emile Isambert), la répan- 
dent de nos jours, après que les savants de l’expédition 
anglaise ont montré jusqu'à l'évidence, par l'étude appro- 
fondie des lieux, l'impossibilité d’une telle identification. 
Sainte Silvie, plus ancienne que Cosmas et beaucoup plus 
exacte dans ses récits, donne une tout autre distance de 
Feiran au Sinaï : « La plupart des saints qui habitaient la 
montagne de Dieu, dit-elle, daignèrent nous accompagner 
jusqu’à Faran, les plus forts du moins. Et quand nous fûmes 
ainsi arrivés à Faran, qui est à trente-cinq milles de la mon- 
tagne de Dieu, il fallut nous y arrêter deux jours pour nous 
refaire. » Trente-cinq milles romains, c’est exactement la 
longueur du chemin le plus court de Feiran à djébel Mouca. 


Les Anglais l’ont mesurée et leur chiffre répond à trente- 


quatre milles romains, ou quarante-neuf kilomètres. 
Tous les écrivains de l’époque monastique, Silvanus, Am- 
monius, “Nilus, Procopius... tous les pélerins des siècles 


Suivants, la tradition catholique tout entière, d'accord avec 


la sainte voyageuse du 1ve siècle, placent le Sinaï de l’'Exode 
au djébel Mouça ; personne n’est allé vénérer sur le Serbal 
le trône de Dieu donnant ses lois au genre humain. Le 
sommet ne porte aucune trace d’édifice religieux; on y 
trouve seulement les restes d'une tour de garde, dont la 
construction au mortier ne peut remonter au-delà de l’occu- 
pation musulmane. Le nom même de la montagne n’a rien 
de sacré; il signifie « cotte de mailles », et vient, dit-on, de 
l’aspect brillant que prennent au soieil les grands rochers 
lisses de la montagne, quand ils ont été mouillés par la 
pluie. 

D'ailleurs il n’est au pied du Serbal aucun lieu propre au 
campement de deux millions d'homy:es. Impossible d’éta- 
blir autour d’une montagne aux abords si bouleversés, la 
barrière que Dieu prescrivit à Moïse afin qu'aucun homme, 
aucun gnimal,ne touchâtle mont sur lequel le Seigneur allait 
descer“re (1). Bien que Moïse ait été berger dans ces mon- 


tagnes, on ne conçoit pas comment, à l'âge de quatre-vingts À 


ans (2), il aurait pu, aussi souvent que le texte sacré le 
raconte en parlant du Sinaï, gravir le sommet du Serbal, 
dont l'ascension exige cinq grandes heures de fatigue et de 
dangers, même pour de jeunes et vigoureux grimpeurs. 

Que le rocher d’où Moïse fit couler les eaux miraculeuses 
à Raphidim soit situé à Horeb, d’après le texte sacré (3), et 
que le Sinaï soit appelé dans l’Ecriture « le mont Horeb », 
ce n’est point une preuve que le Sinaï se trouve dans levoi- 
sinage de Raphidim, et doive être identifié avec le Serbal. 

Horeb signifie « terre desséchée » et, suivant l'opinion la 
plus commune, ce nôm désigne toute la partie montagneuse 
du centre de la péninsule, comprenant aussi bien le Serbal 
que le Sinaï. Si l’écrivain s’en sert deux ou trois fois (4) 

(1) Ex.; XIX, 42.48. 

(2) Deut., XXXIV, 7. 

(D Rx DONC: 


G@) Ex. XXXIIL, 6. — III Rois, XIX, 8 — Ex III, 1,12, comparé avec XXIY, 
4,5, 
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-affaire des jeunes grimpeurs du Club alpin; 
-qu'avions-nous à y voir? Mais nous avons parcouru les 
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-pour indiquer la montagne du Sinaï, il prend alors la partie 


“pour le tout. 
Nous ne sommes pas montés au sommet du Serbal ; c’est 
et d’ailleurs 


étages inférieurs de la montagne, et visité les tombeaux, 
‘les demeures ruinées, les travaux divers des nombreux 
anachorètes qui sanctifièrent ces lieux. 

De toutes les routes qui peuvent conduire au Serbal, le 


-ouadi Aleyat est la plus commode, la plus naturelle, quand 


on part de Feiran. Les chameaux peuvent s’y avancer pen- 
dant plus d’une heure sur un sentier au travers de gros 
“blocs granitiques entassés sans ordre aucun. De grands 
capriers en arbres (capparis galeata, Fresen.), de nombreux 
acacias gommiers (acacia Seyal, Del.), mettent un peu de 
vie et de fraicheur dans ce chaos, et font admirablement 
ressortir par leur verdure les teintes rouges du granit. 

Les hauteurs qui enserrent la vallée présentent les 
déchirements, les entassements d’un immense éboulis de 
‘la grande montagne. Partout, sur les rochers, au bord du 
sentier, d'innombrables inscriptions sinaïtiques; de tous 
côtés, sur les dernières pentes, des villages de tombeaux, 
bâtis comme des maisons ; cà et là, de petites enceintes de 
rochers, qu’un sol épierré et une végétation particulière- 
ment abondante désignent comme les restes des jardins 
cultivés par les anciens solitaires. L'une de ces enceintes, 
située à une heure et demie au-dessus de l'embouchure de 
la vallée, où l’on trouve un peu d’eau, quelques palmiers, 
de verts caroubiers et les pans de mur d’un petit couvent, 
porte encore le nom de jardin. 

Du col qui termine la montagne au levant, on domine le 
ravin le plus profond, le plus sauvage, le plus abrupt qui se 
puisse imaginer, le ouadi Sigillyeh, isolant au sud le mas- 


_ sif du Serbal. Les léopards et les bouquetins seuls l’habitent ; 


les Bédouins chasseurs s'y aventurent rarement. une 
sa solitude, sa sévérité, l’austère majesté de ses vues y 
attirèrent toute une population d'anciens solitaires. Leurs 
cellules suspendues sur des abîmes, leurs grottes au flanc 
des précipices, leurs petits jardins sur des cor, iches de 
rocher où suinte un peu d’eau, les escaliers qu'ils taillèrent 
dans le roc pour se frayer un sentier dans les passages les 
plus dangereux, sont encore là comme les témoins de l’in- 
croyable énergie et de l’ingénieuse patience de ces hommes 
de Dieu. 


XX 
Le ouadi en amont de Feiran. 


Nous voulons arriver le lendemain au couvent du Sinaï. 
C'est une bien forte journée de marche ; nous l’abrégerons 
en allant coucher dans le ouadi à trois heures en amont du 
village. 

Le sentier reste près d’une heure à l'ombre des palmiers 
et des sidr, sans air et sans fraicheur. En vain nous cher- 
chons à revoir le petit ruisseau, ou du moins les grandes 
menthes et les fins roseaux sous lesquels il se cache ; nous 
avons depuis longtemps dépassé sa source. Pauvre petit 
ruisseau du désert ! on dirait qu’il a honte de se trouver là, 
A peine a-t-il parcouru cinq cents mètres depuis sa source, 
qu'il rentre dans la terre. 





Aux palmiers succède un bois de tamarix, où l’on voit de 
beaux arbres. Peu à peu, le sol se dessèche et s’ensable, 
les tamarix deviennent espacés et rabougris ; enfin, il n’est 
d'autre verdure que celle des genêts rétam, si nombreux 
en ces lieux qu’ils ont donné leur nom au petit ouadi Réta- 
meh débouchant à droite dans la grande vallée. Plus loin 
encore la verdure des genêts disparait et il ne reste sur le 
sol que des plaques de plantes grisâtres de la famille des 
composées, toutes fortement odorantes et aromatiques. 

La vallée s’est élargie et ses bords présentent un singulier 
aspect. Au bas de sombres rochers, court sans interruption 
une énorme berge de sable et d'argile blanchâtres, parfai- 
tement horizontale et haute d’environ vingt-cinq mètres, 
dont les talus, singulièrement fouillés etdéchiquetés par les 
eaux, donnent de loin d’étrangesillusions. Ce sont les jorfs. 

Nul doute que ces amas de terre et de pierres aient été 
entraînés des montagnes et déposés là par de puissants 
courants d’eau ; mais il reste à expliquer la puissance des 
dépôts et leur niveau uniforme. Quelque savant (1) a pensé 
qu'à une époque reculée le ouadi Feiran dans cette région 
était un lac fermé par le prolongement de la colline de 
Maharrad, où les eaux pendant des siècles déposèrent une 
épaisse couche de limon. Le parrage s'étant rompu, les 
torrents d'orage creusèrent dans ces alluvions le lit actuel 
de la vallée en épargnant les bords retenus contre les 
aspérités de la montagne. Les jorfs seraient les restes 
épargnés de ces anciennes alluvions. 

Les choses ont pu se passer ainsi ; mais nous ne pensons 
pas cependant qu’il soit nécessaire de supposer un lac dans 
le ouadi pour se rendre. compte de la formation des jorfs ; 
d’ailleurs nous rencontrerons des dépôtssemblables, quoique 
moindres, dans une partie du ouadi ech-Cheik trop incliné 


-pour avoir jamais formé un lac. Le ouadi Feiran recueille 


les eaux d’une grande partie de la région montagneuse où 
les orages sont le plus fréquents, et les averses d’eau sin- 
gulièrement abondantes. Il n’est pas incroyable pour ceux 
qui ont été témoins de ces averses qu'à l’époque où les 
montagnes n'étaient pas, comme aujourd’hui, des rochers 
entièrement dénudés, les torrents d’eau descendus des 
hauteurs aient amené des amas de matériaux qui consti- 
tuent les jorfs, et que de moindres courants les aient en- 
suite fouillés et nivelés. Nous croyons avec les savants de 
l’expédition anglaise que les jorfs sont dus à des causes 
encore agissantes. 

En ce lieu même, M. Holland fut témoin d’une tempête 
de pluie d’une inconcevable violence. Une heure seulement 
après le commencement de l’orage, le ouadi Feiran était 
devenu une rivière furieuse, haute de plusieurs mètres. 
Mille palmiers furent emportés, les gourbis des Arabes dé- 
truits, leurs chèvres, leurs moutons, leurs chameaux noyés, 
tout un campementde trente Bédouins situé un peu plushaut 
dans le ouadi Sélaf périt dans les flots. Le même orage em- 
porta une partie du jardin du couvent Sainte-Catherine au 
pied du Sinaï et entassa d'énormes blocs de rochers dansle 
ravin de nakb el-Hàäoua qui mène au couvent. Cela se pas- 
sait le 3 décembre 1867. Vingt-deux ans après cette catas- 
trophe, le ouadi Feiran nous paraissait encore, en divers 
divers lieux, comme dévasté par un récent orage. Nous y 


(1) Bauermann, 
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avons rencontré quantit de palmiers couchés et à demi 
enfouis dans le lit desséché du torrent, des troncs trans- 
portés au loin et arrêtés contre les rochers ; dans le sol on 
voyait encore les tranchées, les longues oudulations du 
sable que laisse le passage de violentes eaux. 


Les indigènes nomment ces averses subites des seils, et. 


les craignent à ce point que, même dans la belle saison, ils 
ne plantent pas leurs tentes au fond du ouadi, mais à une 
petite hauteur sur la pente du coteau. Sans doute les seils 
sont peu fréquents dans un pays où il ne tombe en moyenne 
que deux ou trois centimètres d’eau durant l'année (1), 
mais ils paraissent être l’allure habituelle des pluies ; 
car, sur les bords de la mer, en face des principaux ouadis, 
les terres et les pierres amenées par les torrents ont pro- 
longé la plage, et dans ces dépôts, les pierres restées hors 
de la portée des vagues montrent, par leurs formes an guleu- 
ses, qu’elles furent violemment entrainées, non pas roulées 
et ballotées longtemps par les eaux. 

A mesure qu’on s’avance dans la vallée, les deux rives se 
rapprochent et finissent par ne laisser qu’un passage de 
huit à neuf mètres, resserré entre des rochers à pic. El- 
Boueib, la petite porte, est bien le nom qui convient à cette 
passe. Elle est est à dix kilomètres de Maharrad. Le ouadi 
se divise, quelques pas plus loin,en deux grandes branches, 
qui toutes deux conduisent au Sinaï, le ouadi Selaf en face, 
et à gauche le ouadi ech-Cheik qui, malgré l’angle consi- 
dérable sous lequel il rencontre le ouadi Feiran, doit, à 
cause de ses grandes dimensions, être considéré comme 
le prolongement de ce dernier. 

Cette rencontre des:vallées et la passe d’el-Boueib, on le 
comprend, 'étaient pour les Hébreux campés à Raphidim 
un point stratégique de la plus haute importance. Moïse y 
mit sans doute une forte garde de ses meilleurs combat- 
tants, pour prévenir tout retour des Amalécites et assurer 
la liberté du passage. La prudence la plus commun® l'in- 
diquait, aucun général d'armée n’y eût manqué. On peut 
même croire quele camp d'Israël s’étendait jusqu’à la passe; 
ce n’est pas trop pour le campement de deux millions 
d'hommes que les quatre ou cinq kilomètres carrés de su- 
perficie plane qu'offre la vallée entre Maharrad et el-Boueib. 

La nuée qui guidait les enfants d'Israël ne les laissa 
pas s’attarder plus d’une dizaine de jours dans lagréable 
campement de Raphidim, car, étant partis le 15 du second 
mois de Hélim (2), ils campèrent au pied du Sinaï le3 du 
troisième mois (3). 

Il est assez singulier qu'avant de parler de leur arrivée 
au Sinaï, à une grande journée de Raphidim, Moïse 
raconte son entrevue avec Jéthro dans le camp, auprès de 
la « montagne de Dieu », c’est-à-dire, d’après le langage 
des livres saints, auprès de la montagne où la loi fut 
dounée (4). 

(1) Du 23 novembre 1868 au 22 avril 1869, ce qui embrasse toute la sai- 
son des pluies, il ne tomba au Sinaï que deux centimètres d’eau et trois 
dixièmes, d’après les observations de l'expédition auglaise. 

(2) Ex., XVI, 1. 

(3) Le troisième mois de la sortie d'Egypte, en ce jour là, ils vinrent au 
désert du Sinaï » dit le texte sacré (Ex , XIX, 1). Plusieurs interprètes 
pensent que les mots « en ce jour là » placés dans le texte immédiatement 
après « troisième mois, » signifient le même jour du mois, le troi- 
siéme. 

GG) Ex., XVII. 





Jéthro habitait, paraît-il, le versant oriental de la pénin-— 
sule. Informé des prodiges divins opérés en faveur de son 
gendre et d'Israël, de leur victoire sur les Amalécites, et 
jugeant par ces nouvelles que tout danger est passé pour 
le peuple voyageur et pour son chef, il prend avec lui la 
femme et les deux fils de Moïse confiés à sa garde pendant 
les tragiques événements de la sortie d'Egypte et les amène- 
au camp. Sur son conseil, Moïse choisit parmi les sages du 
peuple un grand nombre de juges, auxquels il confie le: 
soin de régler les affaires civiles de moindre importance, 
fixant à chacun l'étendue de sa juridiction ; quand toutes. 
ces dispositions sont prises, il laisse partir son beau-père. 

Le voyage de Jéthro, le choix des juges, l’organisation 
judiciaire nouvelle ne purent évidemment se faire dans les. 
quelques jours que Moïse resta à Raphidim après la défaite 
des Amalécites. Ce fut donc au Sinaï et peut-être après les. 
premières manifestations de Dieu sur la sainte montagne: 
que Jéthro prit congé de Moïse. Il y a dans le récit de: 
l'écrivain sacré une transposition partielle des temps. 
Moïse, comme bien d’autres historiens préoccupés d’un 
grand fait, d’une idée culminante, se sera déchargé d’abord 
d’un épisode qui, placé dans l’ordre des temps, aurait 
entravé l'exposé des faits se rattachant à l’idée principale- 
ment en vue. Dès qu'il est au Sinaï, il ne parle plus que 


des manifestations divines et de la loi sainte. 
(A suivre). 


LES MISSIONS CATHOLIQUES AU XIX° SIÈCLE 


PAR 


M. Louis-Eugène LOUvET, des Missions Etrangères de Paris. 
Missionnaire en Cochinchine occidentale. 


: CHAPITRE XV 


LES MISSIONS CATHOLIQUES DANS L'AMÉRIQUE DU NORD. 
(1800-1890). 


(Suite 1). 


—— 


ï 
% . . x . 
Il faut maintenant examiner de près tous ces chiffres,. 


afin de nous rendre compte des progrès acquis au cours dun 
xixe siècle. 

Personnel. Nous trouvons en 1800, un évêque pour tout. 
le Canada et un vicaire apostolique à Terre-Neuve. En 1891, 
7 archevêques, 18 évêques, 3 vicaires et 4 préfets apostoli- 
ques. Ex moins d’un siècle, les titres de la sainte hiérar— 
chie sont done montés de deux à trente. Le progrès est 
encore plus accentué pour les simples prêtres, dont le 
nombre s’est élevé de soixante à près de deux mille cinq: 
cents. Et la grande majorité (de ces prêtres se recrutent 
dans le pays. A l'exception de quelques missions de fonda- 
tion récente, l'Amérique anglaise est désormais en situation. 
de se suffire à elle-même, ce qui est l’état normal d’une 
Église. 

Quant aux communautés religieuses d'hommes, il n’y 
avait, en 1800, que les Sulpiciens à Montréal. Aujourd’hui 


(1) Voir tous les numéros parus depuis le 14 mars jusqu’à fin octobre 1890, 
et 2, 9, 16,23 et 30 janvier, 6 et 13 février, 24 avril, 1°", 8,15, 22 et 29 mai, 
5, 42, 19, 26 juin, 3, 10, 24 et 31 juillet, 7, 21 et 98 août, 4 et 11 septembre. 
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tous les grands Ordres du passé, sans parler des Congréga- 
tions nouvelles, se pressent sur ce sol béni. Je relève dans 
le tableau des différents diocèses plus d’un millier de reli- 
gieux, appartenant à presque toutes les Sociétés qui exis- 
tent dans l’Église catholique : Trappistes, Cisterciens, Ba- 
siliens, Carmes, Franciscains, Dominicains, Jésuites, Oblats 
de Marie, PP. de Sainte-Croix, PP. de la Résurrection, Sul- 
piciens, Rédemptoristes, Glercs de Saint-Viateur, Frères 
Maristes, Frères des écoles chrétiennes, Frères de Ploermel, 
Frères de Charité, Frères du Sacré-Cœur, Frères de Saint-Vin- 
cent de Paul. Tous les instituts, jeunes et vieux, rivalisent 
de zèle pour disputer les àmes aux ministres de l’er- 
reur. 

Le développement des congréga‘ions religieuses de fem- 
mes est encore plus remarquable. Près de trois mil'e reli- 
gieuses, appartenant à une trentaine de Congrégations, se 
partagent avec un dévoüment admirable le soin des pauvres 
et l'éducation des enfants. Un grand nombre se recrutent 
dans le pays et sont en face du protestantisme, impuissant à 
produire de pareils dévoüments, l'honneur de l'Église ca- 
tholique. 

Œuvres : Parlons d’abord de la maison de Dieu. En 1800, 
nous trouvons au Canada une centaine d’églises, élevées 
par la France, aux jours où elle occupait le pays. Sauf dans 


quelques grandes villes comme Montréal et Québec, aucun 


édifice religieux vraiment digne de ce nom n’abrite en- 
core le divin prisonnier du tabernacle. Aujourd'hui, sur 
toute l'étendue du Dominion, on voit se dresser le clocher 
de l'Église catholique. Plus de deur mille églises ou cha- 
pelles, dont un tiers au moins sont de véritables monu- 
ments, attestent la générositè et la foi des populations, et 
jusqu’au fond des déserts glacés de l’ouest, le Seigneur 
Jésus daigne résider au milieu de ses enfants, comme pour 
prendre possession de cette terre que le paganisme ét l’hé- 
résie lui disputent. 

Mais, à côté de ces belles églises qui témoignent haute- 
ent de la prospérité du catholicisme, il y a encore, dans 
l'Amérique anglaise, plus de huif cents Stations qui n’ont 
pas d’églises et qui recoivent seulement de temps en temps 
la visite du prêtre. Emportant avec lui les objets néces- 
saires à la célébration du divin sacrifice, celui-ci quitte sa 
résidence ; il s'enfonce dans les déserts glacés du pôle, 
pénètre au milieu des forêts, où l’industrie a ouvert ses 
chantiers, ou s’assied familièrement dansle wigwam du sau- 
vage. Là, il redevient missionnaire comme aux premiers 
jours : avec quelques planches grossières, il dresse son 
autel, entend les confessions, fait le catéchisme aux petits 
et aux grands et, le jour venu, il distribue le pain des anges 
aux enfants de la solitude. 

A côté de l’église, l’école. Chacun sait que notre époque 
a la passion de l’enseignement à tous les degrés. Il semble 
que l'A B G et la grammaire sont des panacées qui suf- 
fisent à assurer le bonheur de l'humanité. Sans partager 
cet engouement peut-être un peu factice, l’Église a toujours 
apprécié la culture de l'intelligence, et sur le terrain, 
aujourd'hui si disputé, de l’enseignement, elle ne redoute 
aucune concurrence. Les écoles catholiques, au cours de 
ce siècle, ont pris, dans l'Amérique anglaise, un magni- 
fique essort. En 1800, il n’y avait encore qu’un séminaire 
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à Montréal, un collège à Québec, et quelques écoles pri- 
maires dans les centres franco-canadiens. 
voici les chiffres que je relève dans le tableau des différents 
diocèses (1) : 


Aujourd’hui, 


MAROCAINS 22. C7 en la es ose ne use 532 élèves ecclés. 


1 université, à Québec, avec succur- 
saletà Montréal.:.....:..... . 600 » 


32 collèges, études classiques........ 5.512 » 

4% écoles commerciales et industrielles 15.414 » 
991 académies et pensionnats, jeunes 

MAIS SAN Sete eee Se leu etete 12,800 » 

4,165 écoles de paroisses............... 943.539 » 


5.083 établissements d'enseignement et 278.397 enfants ins- 


truits par l’Église catholique. 


Certes, voilà des chiffres qui font honneur au zèle des 
évêques de l'Amérique du Nord, et qui montrent à tous, 
amis et ennemis, que, sans décréter l’enseignement obli- 
gatoire, sans attenter au droit sacré des familles, le catho- 
licisme, quand il est libre, tient un rang assez distingué 
comme éducateur. Mais pourquoi insister sur un point 
trop évident ? Cest précisément sa supériorité qui fait son 
crime. Il est plus facile, en effet, de se débarrasser par 
l'expulsion de concurrents qui gènent, que de lutter loya- 
lement avec eux, sous le régime de la liberté commune. 
Heureusement l'Angleterre protestante, plus libérale en 
cela que la plupart des États catholiques, a respecté jus- 
qu'ici les droits du père de famille. Elle donne à tous, 
même aux Jésuites, la vraie liberté d'enseignement. Aux 
plus habiles et aux plus dévoués, le succès ! 

Si le catholicisme tient victorieusement tête à tous les 
ennemis dans la question de l'éducation, sur le terrain de 
la charité et du dévouement, il n’a pas même de rivaux 
capables d’entrer en lutte avec lui. On sait ce que la charité 
officielle de l’anglicanisme a fait pour le pauvre, qu’elle 
enferme comme un malfaiteur dans ses Workhouses. Sans 
doute on peut rencontrer chez les protestants des hommes 
de cœur, qui s'occupent avec intérêt de soulager la misère; 
mais il leur manquera toujours ce que l'Ecriture appelle si 
bien l'intelligence du pauvre, je veux dire les délicatesses 
de la charité, le don tout entier de soi-même, ces vues Sür- 
naturelles qui font voir dans celui qui souffre, le représen- 
tant même du Christ. Cela, je ne crains pas de l’affirmer, 
parce que c’est un fait indéniable, on ne le rencontre que 
dans l'Eglise catholique. Là seulement on trouve aussi des 
institutions publiques de charité, consacrées au soulage- 
ment de toutes les misères humaines. Que le protestan” 
tisme nous montre ses Sœurs de charité, ses Religieuses 
hospitalières, ses confrères de Saint-Vincent de Paul, ses 
Petites Sœurs des pauvres. Que peut-il opposer à ces mil- 
liers d'âmes héroïques, qui ont tout quitté, qui ont dit adieu 
à toutes les joies de ce monde, afin de se consacrer, uni- 
quement et jusqu’à la mort, au service des membres souf- 
frants de Jésus-Christ ? 

Toutes ces œuvres du dévouement catholique s’éponouis- 
sent aujourd'hui dans les missions de l'Amérique du Nord. 

Près de deux mille institutions de charité : orphelinats, 
écoles d’enfants sauvages, maisons de préservation, refuges 


(1) Ces chiffres, parfois incomplets, ont été contrôlés et complétés par 
ceux que j'ai trouvés dans d’autres pnblications sur le Canada. 
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pour les malheureuses que le vice a flétries, hôpitaux, 
asiles pour les vieillards, qui se multiplient chaque jour 
dans les nouveaux diocèses, pas une misère qui reste sans 
soulagement, pas une souffrance qui ne scit consolée. C’est 
l’éternel honneur du catholicisme d’avoir compris, selon le 
motde Bossuet, « l’éminente dignité du pauvre dans l'Eglise » 
et c’est à ce signe sacré du dévouement et de la charité 
qu’on reconnaîtra toujours les vrais disciples de Jésus-Christ, 
comme il l’a dit dans l’Evangile. 

Population catholique. Le peuple catholique s’est grande- 
ment multiplié dans l'Amérique anglaise, au cours de ce 
siècle. En 1800, nous trouvons environ 120,000 catholiques 
au Canada, et 17,000 à Terre-Neuve. Aujourd’hui ils sont 
plus de deux millions. Il est vrai qu’ils ont reçu environ 
cent mille émigrants irlandais ; mais comme un nombre au 
moins égal de Franco-Canadiens ont passé dans le même 
temps aux Etats-Unis, je crois qu’on peut négliger l’appoint 
de l’émigration irlandaise et tenir pour acquis le chiffre total 
de ce merveilleux accroissement, qui est dû presque uni- 
quement à la fécondité des familles, car, à cause peut-être 
des antipathies de races, on a remarqué que le mouvement 
des conversions du protestantisme au catholicisme est 
moins accentué en Amérique qu'il ne l’est en Angleterre. 

Ces catholiques sont très généralement fidèles aux ensei- 
gnements de leur Eglise. Exposés aux attaques du protes- 
tantisme, placés sous la main d’une puissance hostile et 
jalouse, ils ont compris qu'ils devaient faire de leur foi la 
sauvegarde de leur nationalité menacée. C’est pourquoi le 
clergé catholique a constamment soutenu la lutte contre les 
envahissements de l’'Anglo-Saxon. Le peuple canadien s’en 
souvient, et il est reconnaissant. Il se serre avec amour 
autour de ses évêques et de ses prêtres, et pourvoit géné- 
reusement, en donnant la dîime de ses biens, à tous les be- 
soins du culte. Sans doute, sur une population qui dépasse 
deux millions, on aurait tort de s’attendre à ne rencontrer 
que des saints ; mais l'immense majorité du peuple cana- 
dien est demeuré fidèle aux enseignements dela foi. 

Il y a cependant, surtout depuis une trentaine d’années, 
un certain nombre de points noirs que je tiens à signaler, 


en terminant cette étude sur les missions de l'Amérique du 


Nord. Je veux parler des progrès alarmants du libéralisme 
catholique, surtout dans les grandes villes, du développe- 
ment des Sociétés secrètes, en particulier de la franc-ma- 
connerie, l’implacable adversaire du Christ, enfin des in- 
trigues des politiciens qui, pour se donner de l'importance, 
rêvent l’annexion de leur pays aux Etats-Unis, ce qui serait 
un grand malheur pour l’Église canadienne, comme je le 
prouverai au chapitre suivant, Ces tendances fâcheuses, 
ne font, il est vrai, que de commencer, et le danger semble 
encore éloigné. Mais que nos frères du Canada y prennent 
garde. Pas de défaillances, pas de concessions à ce qu’on 
appelle les idées modernes. Si, comme je le disais au com- 
mencement, c’est la justice qui élève les nations, c’est 
l’abandon des principes catholiques, qui amène tôt ou tard 
mais infailliblement, leur décadence et leur ruine. Nous en 
faisons aujourd’hui, à nos dépens, l’expérience. Que notre 
exemple serve de lecon à nos frères du Canada ! 
(À suivre). 


NÉCROLOGIE 





Le R. P. VAN PAWORDT, 
des Missions Africaines de Lyon, missionnaire au Dahomey. 


On nous annonce la mort de ce vaillant missionnaire, qui 
avait été fait captif en même temps que le R. P. Dorgère 
par les hommes du roi Béhanzin. On le laissa enchaîné 
huit jours. La chaîne tait lourde. Le pauvre Père ne pou- 
vait plus se mouvoir. Un jour, un de ses geôliers, le voyant 
étendu à terre, presque sans vie, en eut pitié. Il ramassa 
la chaîne traïnante et la disposa en forme d'oreiller : les 
missionnaires ont souvent un oreiller pareil! Le Père Y 
reposa sa tête, [il dormit un peu. Le lendemain, on lui 
enleva ses fers. Il commença à revivre. Malheureusement, 
cette captivité avait beaucoup affaibli les forces du 
R. P. Van Pawordt, qui se ressentit toujours des souffran- 
ces endurées alors. 





DONS 
Pour Œuvre de la Propagation de la Foi 


——— 


ÉDITION FRANÇAISE. 


Mme Anna Chiappara, diocèse de (ènes ,.... essence. & 60 
Un anonyme du diocèse de Périgueux. .... oser see 94 
Mlle sdu Homme, dioceseldeNCoUtANCeSs. ee Me AE 3 20 
Un prêtre du diocèse de Nantes 4. Le. nu sioe ca 5 


Mile Amalina Mandrillon au Selmenberg, par Septmoncel (diocèse 
denSaint-Ulaude) te nee re CR ER EN ERER 
X., du diocèse de Laval, avec demande de prières pour les âmes 
AUIPUTE AOC PNR scene 


(O1. 


see enbhreenessees ee AU 


Pour les missions les plus nécessiteuses (Fidji). 
MC: Hoffmann; diocèse de (Strasbourg... 02... 4eme... e 498 95. 


MmS ed lac er ATP THEN CNE EME MES de anne 13 20: 
M. 3. Dell, diocèse de Bourges, demande de prières...........,. 35 
MA TADPE DEN RE Le Man ST ennemie ee ae 16 
Anonyme dudiocèse delNantes een Messe oct 40 
Anonyme du diocèse de Versailles... .,...,. 6... s.osseonsere, 50 





Pourla mission la plus éprouvée par la famine (Maduré). 

M. M. diocèse d'Arras, avec demande de prières....... .... .... 400 
À Mgr Laouënan, (Pondichéry), pour les affamés. 

Mlle R. à M.-s-S. diocèse de Nancy... ose soser stone 35 





Mme de Beauregard, diocèse de Bourges.....,......., .... .... 10 
Anonyme de Saint-Cyr-en-Pail, diocèse de Laval........ . . ... 300: 
Une abonnée du diocèse de ‘Rouen... .....:.,.,.,....,. .,. 5 
Anonyme de Chaumont, diocèse de Langres..,,...,.,..,.... 40: 
Au R. P. Mengelle (Maduré). 

M. M., diocèse d'Arras, demande de prières. .....,.seieurieuu 50: 








À Mgr Riccaz, évêque de Nagpore, pour les veuves 
païennes. 
Mille Rhà.M-s S,/diocese de Nancy. eee saenesessccerec eee 25» 


A. M. Corre, missionnaire à Kumamoto (Japon méridional) 

Au nom de la fraternité Franciscaine du tiers-ordre de Toulon 
Gâiocèse de Fréjus) pour les Pères Franciscains de Saint-François- 
A'ASSIO M 2e eecehee eee hs e-lenicle eee UN Tee 50" 

De la part de plusieurs personnes du diocèse de Viviers, qui 
S’'intérossent AlCoitemissiOnEerhe--ecceesr- cree ee Lie RAR 





À Mgr Cousin, pour le trimestre d’un séminariste. 
Au nom de Sœur Thérèse de Jésus diocèse d’Angers..,......,.. 50 





À Mgr Berlioz, au Japon. 
M. M, diocèce d'Arras, avec demande de prières ...s.s....ese 50 


Au R. P. Charles Colin, supérieur de la mission de 
Trincomalie, pour achat d’un bateau destiné aux chré- 


tiens de Kotiar (Ceylan). 
Anonyme de St-Just-en-Chevalet, pour la conversion des pé- 
cheurs'etautres demandes eme cecsemecsatinees este A0) 


[La suite des dons prochainement)! 


TH. MOREL, Directeur-gérant.… 


Fr 








Lyon. — Imprimerie MOUGIN-RUSAND, rue Stella, 3. 
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ARABIE.— LE COUVENT SAINTE CATHERINE AU SINAI, VU DU LEVANT, d’après une photographie envoy ée par le R. P. JULLIEN, 


de la Compagnie de Jésus (voir page 514). 


LA QUESTION RELIGIEUSE EN ABYSSINIE 


Une visite à la mission française 


Les Pères Lazaristes nous communiquent la traduc- 
tion de quelques articles d’un journal italien relatifs à 
l’Abyssinie. On connaît la situation délicate des mission- 
naires, la plupart français, qui évangélisent le royaume 
du Négus, depuis que l'Italie a jeté les yeux sur cette 
portion de PAfrique orientale pour agrandir son do- 
maine colonial. Aussi les éloges décernés aux fils de saint 
Vincent de Paul et aux filles de la Charité par l’auteur 
de ces articles sont précieux à recueillir et nous avons 
tenu à les reproduire pour que nos lecteurs apprennent 
d’une bouche non suspecte de complaisance, limpor- 
tance des œuvres et le zèle admirable de nos mission- 
naires et de nos religieuses en Abyssinie. 


EXTRAITS pu Popolo Romano, de Rome. 


Il était naturel que, désireux d'étudier le problème de l'éta- 
blissement des écoles dans la colonie, je connusse avant tout 
les maisons d'éducation déjà fondées. 

La mission française tient incontestablement ici le premier 
rang. C’est la plus ancienne institution de propagande religieuse 
et civile implantée en Abyssinie et sur les côtes de la mer Rouge. 


N 1168. — 23 OCTOBRE (891 


Hier matin, donc, je frappais à la porte de la pieuse demeure 
et demandais à être introduit. Je fus accueilli avec courtoisie et 
je pus à mon gré me livrer à un examen minutieux. 


* 
# * 


La Mission appartient à la Congrégation fondée par saint 
Vincent de Paul et dont le siège est à Paris. 

Elle pénétra, il y a un demi-siècle environ, en Abyssinie et y 
fonda un vicariat apostolique dont le siège est à Kéren. 

Chose curieuse et digne de remarque, cette mission, si 
française qu’elle soit d’origine, compte de très hautes et très 
nobles traditions italiennes. 

Mgr de Jacobis, vrai fondateur du premier établissement de 
la mission, a laissé, dans toute l'Abyssinie, une mémoire sainte 
et vénérée. Par lui la Congrégation a acquis ce grand ascendant 
qu’elle exerce sur les indigènes. 

L’enthousiasme que son nom excite encore est tel, que la 
menace seule d'enlever son corps qui repose dans un modeste 
tombeau a suffi pour jeter le trouble sur les hauts plateaux. Un 
homme seul a joui d’une influence égale : Mgr Massaia. Mgr de 
Jacobis, caractère unique et antique, était originaire de Naples. 

es 

Le vicariat apostolique d’Abyssinie, à la tête duquel se trouve 
aujourd’hui Mgr Crouzet, homme jeune encore, aux initiatives 
hardies, possède trois résidences : une à Massauah, une à 
Kéren, une à Akrour. 

Les missionnaires sont trois prêtres italiens, huit français, un 
indigène ; huit Frères français, deux allemands, un indigène et 
une trentaine de prêtres indigènes. De plus, à Massauab, il 
y a six filles de saint Vincent de Paul. 
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Les moyens dont la mission dispose sont considérables et en 
font une puissance morale formidable. Elle est très sagement 
organisée et dirigée avec un tact exquis. 

J'ai commencé ma visite par l’église et la maison des mis- 
sionnaires à Ras Medur. Les Sœurs ont un établissement parti- 
culier situé au centre de Massauah. 

L'église, située, comme je l’ai dit, à la pointe extrême de Ras 
Medur, est très simple, rustique. C’est une construction blanche, 
en pierres, surmontée d'une petite coupole orientale au-dessus 
de laquelle s'élève une croix de fer. Elle ne renferme que peu 
d'ornementations. Deux Pères italiens et un Père indigène en 
font le service. La “prédication sur le saint Évangile se fait en 
langue italienne. 

Près de l’église se trouvent l'habitation des missionnaires et l’é- 
cole. M. Abate, Napolitain cultivé et très aimable, est le supé- 
rieur, M. Giannone, également Italien, est chargé cel’école. Le local 
est petit, bien aéré. Les élèves, tous jeunes, appartiennent à 
toutes les races de la côte et de l’intérieur. Ils sont environ 
cinquante. 

L'école est pauvre et dépourvue de matériel. Quelques cartes 
murales et une planche-tableau en constituent l’ornement. En 
dehors de l'instruction religieuse, les enfants recoivent des le- 
cons de français et d'italien. Ces petits bonshommes apprennent 
bien et facilement. Ils lisent et parlent notre langue avec une clarté 
suffisante et sans gêne. En somme il s’agit d’une instruction ru- 
dimentaire et j'eus le plaisir de constater combien dans l’école 
les enfants recevaient l'influence de notre nationalité. 


x 
x x 


C'est surtout de l'orphelinat des Sœurs de la Charité que j'ai 
rapporté une impression profonde, inoubliable. 

Le P. Gianonne eut la bonté de me présenter à la Supérieure, 
qui, avec une politesse exquise, me permit de visiter son établis- 
sement. La Sœur supérieure, une Française, qui, sous la blanche 
cornette de la fille de la charité, a conservé toutes les manières 
et la distinction de la société d'élite, me dit en français : 

« Pardonnez-moi, Monsieur, si je ne parle point votre langue, 
elle est douce et harmonieuse comme votre beau pays, mais elle 
ne m'est point familière; au reste vous trouverez ici de vos com- 
patriotes. » 

Je fus en effet présenté aux Sœurs parmi lesquelles se trouvent 
une Piémontaise et une Napolitaine, la Sœur Volaso, nièce du 
député du même nom. Cette dernière me fit les honneurs de 
l’école. Le local est très beau, propre, plein d'air et de lu- 
mière…. 

Dans fort peu de nos écoles élémentaires on sent un tel esprit 
d'ordre, de boane éducation et de tranquillité recueillie. 

Les élèves européennes, divisées en deux classes, sont au nom- 
bre de vingt. Celles de nationalité italienne sont les plus nom- 
breuses. 

L'enseignement pour les classes élémentaires est conformeau 
programme ministériel. La langue parlée est l'italien, de plus le 
français est également enseigné. J'ai assisté à divers exercices 
de lecture qui m'ont convaincu non seulement du talent de la 
maîtresse, mais encore de la sérieuse valaur de sa méthode. Les 
cahiers sont parfaitement tenus. J'ai eu le plaisir de lire sur une 
feuille, indiquant la tâche du jour, une délicieuse poésie de Prati 
au drapeau national. 

On ne peut flairer là une supercherie, ma visite n'ayant pas 
été annoncée. s 

J’insiste sur ces particularités,car elles ont une grande signifi- 
cation : il s’agit d’un Institut français de propagande, tenu comme 
suspect d’hostilité nationale. 


Le 
* * 

J'ai ensuite visité l'ouvroir. Les enfants, toutes orphelines 
ndigènes, étaient au travail. J’en ai compté plus de quarante. 

La Directrice n’est autre que la Sœur piémontaise dont le 
nom m'échappe. Là, j'ai admiré ce miracle de patience et d'affec- 
tion maternelle de cette Sœur, enveloppée d’une auréole de lu- 
mière et de charité chrétienne, J'ai cxaminé les ouvrages d’une 
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exécution parfaite, lingerie commune, élégante et solide, pièces 
marquées d’un goût artistique. 

En pensant à ces pauvres enfants venus on ne sait d’où, appar- 
tenant à, une race pour laquelle la femme n’est rien, j'ai compris 
la valeur de cette civilisation sainte et pure et je me suis senti 
pris d’un sentiment de vénération religieuse pour ces femmes 
humbles et modestes, qui abandonnent leur patrie, leurs plus 
nobles affections, pour se livrer avec simplicité au divin exercice 
du bien. Tout cela est haut, grand, même aux yeux d’un scepti- 
que. 

Je dirai peu de chose du dortoir : simplicité, propreté extrême, 
conditions de l'hygiène réunies. 

A la cuisine tout brille et est à sa place : à la buanderie, à la 
dépense, partout le même ordre, le même soin, la même sensa- 
tion de bien-être. Ce n’est pas un établissement, c’est un petit 
monde, dans lequel, pour la première fois, j'ai respiré un air 
vivifiant de progrès et de modernité européenne. Ÿ 

! 


* 
x * 


L'établissement renfèrme en outre une pharmacie et un mo- 
deste laboratoire. La pharmacie est tenue par une Sœur fran- 
çaise qui, à une expérience consommée, joint une vaillance re- 
marquable. 

Jusqu’à ces derniers temps, tous les matins la pharmacie était 
ouverte au public et la Sœur administrait les remèdes fgratuite- ‘ 
ment, soignait les maladies communes de la peau, comme les 
plaies, qui mettent en danger la vie d’un si grand nombre de 
noirs et se montrait la providence des misérables. | 

Le mois dernier, le Gouverneur, par un ordre imprévu, fit fer- | 
mer le dispensaire et défendre à la Sœur de se livrer à ce pieux 
office de médecin volontaire dés pauvres auquel elle s'était dé- 
vouée avec tant d'amour. Je sais que le général Gandolfi est un 
homme de cœur, doué de sentiments très élevés, incapable de 
défendre ainsi, sans motif sérieux, l'exercice du bien. Il me 
semble cependant que, comme représailles nationales, une me- 
sure qui frappe les Filles de la charité dans leurs traditions les 
plus nobles est bien mesquine. C’est tout au plus une pédanterie 
bureaucratique. Soyons juste. Il ne s’agit pas ici de faire du 
chauvinisme à tout propos. 

Quel mal faisait cette Sœur, à soigner les malheureux couverts 
de plaies? On me répond que les lois s'opposent à cela ! 

D'abord il est au moins étrange de parler des lois du royaume 
dans une colonie où pas une n’a été publiée, et ensuite les con- 
ditions actuelles sont telles qu'elles doivent conseiller un tanti- 
net de tolérance. Je sais bien qu'il existe un hôpital gratuit, avec 
d'excellents médecins tenus à la visite quotidienne des malades 
et des infirmes pauvres ; mais, depuis des années, les indigènes 
sont habitués à recourir à la bonne Sœur, ils préfèrent continuer 
à recevoir ses soins plutôt que d’aller à l’hôpital. 

Pas de transaction quand l'intérêt de la patrie est menacé par 
un pouvoir hostile et souterrain, mais aussi pas de représailles 
inefficaces, inopportunes, odieuses. Voilà ma pensée qui est l’ex- 
pression, je crois, de la conception élevée et correcte de nos rap- 
ports avec la mission française et en général avec les corgréga- 
tions étrangères, dans nos possessions. 


x 
x * 


Revenons à ma visite. Avant mon départ, la supérieure a voulu 
me montrer aussi la petite chapelle du pieux institut. Quand je 
suis entré, une lumière claire se répandait dans le blanc vais- 
seau. Une petite Sœur indigène priait, la tête inclinée, plongée, 
fervente et recueillie, dans son adoration. 

Au fond, sur l'autel, une Vierge au Rosaire souriait doucement 
à travers les fleurs et les candélabres d'argent. Une simplicité 
sereine, un calme supérieur et mystique pénétrait le cœur d'une 
suave mélancolie. Dans cette chapelle toute blanche, embaumée 
du parfum de l’encens offert à la Vierge clémente, sur les degrés 
de l’autel, ces Sœurs. viennent implorer force et courage pour 
l'accomplissement de leur mission divine. 

Nulle récompense mondaine pour elles: la reconnaissance 
des bons, des malheureux, des soulagés et la protection du 
Ciel. 
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Moi, croyant tiède, je suis tout ému : il me semble que je sors 
meilleur. 

+ 
*  * 

Dès le commencement de notre occupation, l'importance civile 
de l'institut des filles de la charité sous la direction de la Mis- 
sion française n’a pas échappé à nos chefs militaires. On voulut 
alors attirer cet institut dans le cercle de l'occupation et l’utili- 
ser comme moyen de charité et aussi d'éducation italienne. Il 
est de fait que l'établissement de Massauah avait reçu un certain 
nombre d'enfants abyssins abandonnés et se serait prêté à élever 
les filles des colons européens. 

En compensation, l'autorité militaire lui fournissait chaque 
année une certaine quantité de denrées alimentaires. Dans la 
suite le général Orero remplaça le secours en nature par un 
secours de 12,000 fr. en numéraire. On eut tort, alors, de favo- 
riser indirectement le développement et Le prestige d’une insti- 
tution qui, humanitaire tant qu'on voudra, reste française par 
son esprit et ses tendances et comme telle, peut devenir, un 
jour, être même en ce moment un obstacle à l'implantation de 
l'influence italienne. 

Nous fimes mal encore parce que, même sans le secours du 
gouvernement et sans nos écus, la maison aurait reçu et soigné 
les orphelins, comme c’est le but de son institution et comme 
elle a toujours fait. 

Faut-il affirmer que, grâce aux secours pécuniaires du gouver- 
nement italien, l’école de la colonie a pris un caractère particu- 
lièrement italien, en tant qu'on enseigne notre langue et que le 
personnel appartenant à notre nationalité a été augmenté. Cette 
conversion dans la direction générale devait se produire fatale- 
ment, puisque la Mission avait tout intérêt à ne pas se mettre 
en hostilité ouverte contre le gouvernement civil. Et puis nous 
étions les maîtres, et une fois constaté que la mission était payée 
par nous, nous avions le droit de prendre les moyens efficaces 
pour paralyser les menées et mettre obstacle aux conspiration, 
On a préféré faire, d’un institut français, dirigé par des Fran- 
çais, inspiré par la France, le principal organe enseignant de la 
colonie et s’attirer ses sympathies et son concours à prix d'argent 
et de protection morale. Ce fut un acte humanitaire mais ingénu. 

La Mission, qui recevait de tous les côtés, souriait à nos 
bonnes intentions, soumise, conciliante, modérée, tendant à se 
maintenir daus les bonnes grâces et à recevoir nos écus. Nous, 
tout heureux, pensions avoir converti le diable, nous dormions 
entre quatre coussins. Le petit incident d'Akrour, insignifiant 
mais symptomatique, nous réveilla un peu, et nous comprimes 
que la Mission était et restait française et que les prêtres fran- 
çais continuaient à aimer leur patrie et au besoin à la servir dans 
la personne de ses représentants. Il est difficile de trouver une 
chose plus naturelle ; il fallait des neveux de Machiavel pour S'y 
tromper. Je ne prétends pas affirmer par là que la mission 
française en Abyssinie ait été un foyer de conspiration contre 


_ l'Italie. Au contraire, elle est bien gouvernée et par des hommes 


qui ont la tête à la bonne place, qui sont loin de se compro- 
mettre par des actes dus à une initiative inconsidérée et péril- 
leuse. 

Je dis seulement qu’elle reste une institution française jusqu’à 
la moelle. Le correctif apporté par l'introduction de: l’élément 
italien dans le personnel, est un acte de sage politique, mais ilne 
change pas la tendance directive, Si nous avons l'intention, et 
c’est nécessaire, de dépenser des millions de francs, pour la diffu- 
sion et la culture de l'esprit national, il sera mieux de confier 
cet office à des instituts italiens purs et choisis, à des compa- 
triotes honnêtes qui respirent l'italianisme en dehors de tout 
secours pécuniaire. 

Dans tous les cas, nous avons posé des précédents que nous 
ne pouvons pas oublier. Nous avons fourni de l'argent et donné 
des encouragements de toute sorte à la mission française, nous 
en avons, impossible de le nier, reçu des résultats bumanitaires, 
civils, évidents et bienfaisants. 

Les filles de la Charité, particulièrement, méritent que le gou- 
vernement, en dehors de toute autre considération politique, les 
protège et les aide. Il serait inopportun, dangereux de rompre 


tout à coup les rapports que nous avons avec elles et de refuser 
leurs bons offices. 

Le général Gandolfi fut donc bien inspiré quand il proposa au 
ministère non pas de retrancher l'allocation de douze mille 
francs, mais de la réduire de moitié. Avec l'économie qui en 
résulte, on peut penser à un établissement vraiment italien ou 
pour mieux dire : à un établissement scolaire. Les six mille 
francs donnés aux Sœurs contribueront, dans une mesure plus 
juste et plus égale, à la prospérité d'un institut qui, français ou 
non, honore l’humanité et la lointaine Europe eivilisée et chré- 
tienne. — Au moins, ce ne sera pas de l'argent jeté au vent. 


Conditions religieuses de la colonie. 


.…. Là où il est nécessaire et urgent que l’action du gouter- 
nement se fasse sentir, c’est dans ses rapports avec l'élément 
catholique. Inutile de le taire. La propagande catholique, déjà très 
active, élargit tous les jours le champ de ses conquêtes. Dans la 
colonie elle-même se trouvent de nombreux catholiques, même 
indigènes. Les Européens seuls forment un nombre assez res- 
pectable. D'ailleurs, il suffirait de nos soldats (que leur foi soit 
aussi tiède que vous voudrez, ils sont toujours attachés au moins 
en apparence à la religion de leurs pères) pour démontrer la 
réelle nécessité du culte. Pour les soldats, le gouvernement Y a 
pourvu par deux aumôniers militaires, le Père Piscopo Bonaven- 
ture, Franciscain ; le P. Bonomi, Salésien. 

Pour tout le reste de la colonie, la juridiction appartient à la 
mission française. J'ai déjà parlé longuement de ce puissant 
institut; aujourd’hui, je dois insister sur ses relations avec le 
gouvernement colonial, d'autant plus que la simple existence 
d'un tel moyen de propagande catholico-français est un fait de 
très grande importance. 

Il n’est pas inutile de faire observer que la mission française 
d’Abyssinie est très influente, même à Rome, soit auprès de la 
Propagande, soit auprès du Saint-Siège, et cette influence, elle l'a 
répandue dans tous les coins de nos possessions. Elle a porté 
même les mains sur l'instruction publique, du consentement de 
notre gouvernement, qui toujours lui a accordé des gratifications 
en espèces sonnantes,. 

Tant à Kéren qu’à Akrour, la mission fait de nombreux prosé- 
lytes. Le terrain est favorable. Une grande partie des Boghos, 
le Dembesan, presque tous les Okulay-Gouzay sont catholiques. 

Du reste, on ne peut nier que la mission française n’ait de 
grands mérites. La raison de son prestige et de son autorité, on 
la trouve dans les bienfaits de toute nature qu’elle a prodigués 
autour d’elle. Elle est sagement organisée et dirigée avec un tem- 
pérament et une finesse extraordinaires. 

Observez-la dans ses rapports avec les autorités de la colonie. 
Pendant cette dure période de tension violente entre la France 
et l'Italie, alors que nos relations avec nos frères trans cenisiens 
étaient de plus en plus troublées, la mission d’Abyssinie, qui n’a 
jamais nié d'être française et de moelle et de sang, s’est toujours 
maintenue dans un équilibre remarquable; toujours elle a sauvé 
les apparences. Elle tient à ce qu’on sache qu'elle connaît et 
respecte les devoirs de l'hospitalité. 

Elle a toujours cédé en présence de la nécessité et si quelqu'un 
de ses membres (comme lors de l'incident d'Akrour), fait acte 
d'hostilité à l'Italie, le vicaire apostolique ne manque point de 
tout excuser et justifier auprès du gouvernement de la colonie. 

La mission a augmenté le nombre de ses membres italiens. 
Dans l'église, elle fait prêcher en langue italienne. Dans l’école, 
elle professe (trop peut-être, pour être sincère), des sentiments 
enthousiastes d’italianité. Poudre dans les yeux que tout cela! 
Elle trouve son intérêt à battre cette route, elle n’hésite pas. 

Naturellement, cet élan d'italianisme français est chose 
hybride. C'est un effort quotidien, un exercice d'équilibre qu'il 
faut corriger ou du moins atténuer. Le gouvernement de la colo: 
nie fera bien, s’il le peut, de penser à remettre les choses à leur 
place, en obtenant de la Propagande, des écoles, une instruction 
italienne, par des Italiens non suspects. 
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Ce qui est évident, c’est que, étant donnée l'existence d'un 
institut comme la mission française dans la colonie, il faut cher- 
cher à neutraliser son influence qui nous est contraire, nous 
tenir toujours en éveil, mais conciliants. 

Nous sommes les maîtres, il vaudra toujours mieux utiliser en 
notre faveur, ou du moins ne pas nous aliéner un institut bien- 
faisant et généreux, que nous mettre en lutte contre lui, aiguiser 
les rancunes, susciter des représailles odieuses. Briser tout, 
ainsi que je l’ai entendu murmurer, serait maladroit et odieux. 
IL faut trouver un moyen moins violent, plus raisonnable et moins 
dangereux. 


e 


DÉPARTS DE MISSIONNAIRES 


Se son‘ embarqués, à Marseille, le 6 septembre 1891, M. Viaud 
J-an-Marie, du diocèse de Nantes, pour la Mandchourie ; M. Picot 
l'rosper, du diocèse de Coutances, pour le Maïssour ; M. Guéno 
Jean-Marie, du diocèse de Nantes, pour la Cochinchine-Orientale ; 
M. Le Gendre Louis, du diocèse de Coutances, pour la Corée; 
M. Seiller Théophile, du diocèse de Strasbourg, pour la Cochin- 
chine-Orientale ; M. Bélières Emile, du diocèse de Rodez, pour le 
Tong-King méridional; M. Pelletier Emile, du diocèse du Mans, 
pour la Birmanie septeutrionale; M. Chatellier Pierre, du diocèse 
de Nantes, pour le Tonkin occidental. 

Ces missionnaires appartiennent à la Société des Missions 
Etrangères ce Paris. 


— Se sont embarquées à Marseille le 17 octobre pour les 
missions de l‘Asie-Mineure, pour la résidence de Kaïsarieh : 
Sœur Marie-de-la-Conception, née Godin, du diocèse de Lyon; 
Sœur Louise-Philomène, née Bernard, du diocèse d’Autun; 
Sœur Thérèse-Xavier, née (Géronimi, du diocèse d’Ajaccio; — 
pour Sivas : Sœur Marie-Thérèse, née Butscher, du diocèse de 
Strasbourg ; Sœur Baptistine-Marie, née Bourganel, du diocèse 
de Lyon, et Sœur Marie-Antoinette, née Gaudet, du diocèse de 
Lyon. — Partiront prochainement pour Adana : Sœur Séraphine- 
Marie, née Colombat, du diocèse de Lyon ; Sœur Marie-Gabriel, 
née Ferréol, du diocèse de Lyon, et Sœur Marie-de-la-Nativité, 
née Lassale, du diocèse de Lyon. 

Ces religieuses appartiennent à la Congrégation de Saint-Joseph 
de Lyon. 


INFORMATIONS DIVERSES 


Danemark. Le 13 septembre, les catholiques de Copenhague 
ont eu une belle fête. Ce jour-là on posait la première pierre de 
la seconde église paroissiale de la capitale danoise, en attendant 
l’achèvement de la chapelle des RR. PP. jésuites de la Stenosgade 
et la construction des églises paroissiales des quartiers du Noer- 
rebro et de l’Oesterbro. 

La nouvelle paroisse s’appellera Notre-Dame du Rosaire. La 
cérémonie était présidée par le préfet apostolique, Mgr von 
Euch, en présence de la princesse Waldemar de Danemark, née 
princesse Marie d'Orléans, qui s'intéresse vivement, en vraie 
petite-fille de saint Louis, à tout ce qui touche à la religion 
catholique. Auprès du préfet apostolique se tenaient plusieurs 
autres prélats. 

Une foule énorme a assisté à la cérémonie. Près de la pierre 
à bénir on avait dressé une tente, décorée des armes et couleurs 
du Danemark. 

Le cortège qui s’est déployé processionnellement est parti du 
beau couvent des Sœurs de Saint-Joseph. Après le chant 
du Veni Creator, Mgr le préfet apostolique procéda aux céré- 
monies liturgiques de la bénédiction de la pierre. Ces cérémonies 
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finies, M. l'abbé Hasen, secrétaire du préfet apostolique, lutl’acte 
de fondation, écrit en latin et en danois sur du parchemin ; la 
lecture terminée, l'acte fut déposé dans une boîte en plomb,et on y 
ajouta un spécimen detoutes les monnaies courantes du royaume, 
ainsi que le dernier numéro de la Semaine religieuse de Copen- 
hague et du Moniteur officiel du Danemark. 

Après la bénédiction de la pierre, Mgr von Euch prononça une 
allocution aussi touchante qu'élevée, dans laquelle il rappelait 
l’histoire de la résurrection de l'Eglise dans l'antique pays qui 
eut pour apôtre saint Anschaire, venu de Picardie pour y prêcher 
l'Evangile. Le chant du Te Deum clôtura cette belle fête, 
qui fat suivie d'un diner de gala, auquel prirent part tous les 
persounages qui avaient eu rang dans la cérémonie; des toasts 
chaleureux y furent portés en l'honneur de Léon XIII et du roi 
Christian IX. 

Le soir, une procession en action de grâces eut lieu en l’église 
paroissiale de Saint-Anschaire. 

Qui aurait pu croire à un pareil développement du catholicisme 
il y à cinquante ans, alors que l’on daignait à peine con- 
céder aux catholiques étrangers le droit de construire une mo- 
deste chapelle dans la Bredegade, changée depuis en église 
paroissiale dédiée à saint Anschaire ? Aujourd’hui Copenhague a 
non seulement deux paroisses, mais aussi plusieurs commu- 
nautés religieuses. 


’ 


Hou-pé méricional (Chine). — Le R. P. Victor-Bernardin, 
des Mineurs Observantins, nous écrit de Paris : 

« Nous recevons à l'instant de Mgr Benjamin Christiaens, 
vicaire apostolique du Hou-pé méridional, une lettre datée de 
Han-Kéou, 3 septembre, qui nous communique de bien affli- 
geantes nouvelles. Je la copie textuellement: 

« Descendu à Han-Kéou pour sacrer Mgr Hofman, j'ai reçu hier 
à six heures et quart un premier télégramme de Y-tchang, conçu 
en ces termes : 

« Orphelinat incendié; les Sœurs à bord du steamer Pao-hua : 
« les enfants entre les mains des mandarins.» 

« À sept heures etdemie, j'en recevais un second: « Résidence 
« détruite, » 

« Priez pour moi: détails plus tard. C’est donc toujours pour 
nos malheureux vicariats le temps des épreuves. Veuillez être 
assez bon pour les recommander aux prières et à la charité de 
vos lecteurs des Missions catholiques.» 


_Pondichéry (Hindoustan). — M. Darras, des Missions 
Etrangères de Paris, écrit de Chetput, le 10 août 1891 : 


« Mon église de Notre-Dame de Lourdes est arrivée à la 
hauteur des corniches intérieures. Je croyais pouvoir la terminer 
plus tôt et avec moins de matériaux ; mais le chœur et le 
transept sont si compliqués qu'ils m'ont mené plus loin que je 
ne pensais. 

« Mais, dans ce morde, il n’y a pas de joie sans tristesse, ni 
de consolations sans épreuves. Voici qu'une douleur profonde 
vient m'assaillir. Les récoltes sont entièrement perdues, et la 
Population, qui vit au jour le jour, se trouve accablée par la 


Souffrance. Les premières pluies avaient permis d’ensemencer 


les terres. Depuis, pas un nuage à l'horizon, pas une goutte de 
rosée ne vient vivifier les germes à peine sortis de terre. Depuis 
deux mois, nous attendons en vain. Un ciel d’airain, un soleil 
brûlant comme l’est celui de l'Inde, un vent violent et continuel 
dessèchent le sol, qui ne laisse plus apparaître aucune trace de 
végétation. Aussi le pauvre cultivateur en est pour la semence 
qu'il à achetée et les frais de son travail, sans la moindre 
espérance de récolte. Les maîtres, qui avaient des ouvriers, 
les renvoient. C’est à cette classe qu'appartiennent la plupart de 
nos néophytes, et c’est vers le prêtre qu'ils tournent leurs re- 
cards. Je suis assailli par un grand nombre de ces malheureux, 
dont l’état fait pitié. Je suis assailli aussi par les paiens, 
qui viennent demander les secours de la religion. 

« Je ne saurais vous dire combien grande est la tristesse 
que j'éprouve en considérant l'avenir qui se prépare. Tout 
s'annonce comme à la grande famine de 1877. Priez et faites 
prier pour le pasteur et ses ouailles. » 
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Su-tchuen septentrional. — Mgr Pinchon, de la Société 
des Missions Etrangères de Paris, vicaire apostolique du Su- 
tchuen septentrional, nous écrit le 14 août 1891 : 


« Je ne puis terminer notre année pastorale sans vous remer- 
cier. Après Dieu, vous êtes les vrais soutiens de toutes nos 
œuvres au milieu du paganisme. 

« Depuis plus de quarante ans, j'habite la province du Su-tchuen, 
j'ai été le témoin de bien de calamités ; néanmoins je dois le dire, 
je n'ai jamais vu ici de misères aussi grandes que celles 
que nous éprouvons. Depuis un an, la peste et la famine se dis- 
putent le champ de bataille ; des milliers et des milliers de vic- 
times ont dû payer le tribut aux deux adversaires. Durant sept 
ou huit mois, chaque jour, plus de cent cercueils sortaient dela 
ville d: Tchen-tou, capitale de la province du Su-tchuen. En 
outre, on rencontrait partout des centaines d’affamés ; ils se 
précipitaient sur les personnes et les familles qui avaient quelque 
chose, enlevaient les sacs de riz que l’on portait à la ville. Ces 
bandits profitaient de l’occasion pour répandre le désordre ; les 
missionnaires n'étaient pas épargnés, notre orphelinat de garçons 
fut incendié par une tourbe de scélérats. Tout ce que nous y 
possédions fut consumé par les flammes. On ne put sauver ni 
les habits de nos chers enfants, ni les provisions de bouche. 

« Au milieu de tant de désastres causés par la peste et la 
famine, nous avons pu néanmoins travailler à lagloire de Dieu.Les 
pauvres faméliques nous tendaient la main, nous jetaient les 
petits enfants par dizaines, mais nous fournissaient par là même 
le moyen de faire beaucoup de bonnes œuvres. Notre hôpital et 
l'école attenante ne désemplissaient jamais, c’est par centaines 
que nous y comptons nos hôtes. Sans doute les dépenses sont 
considérables, même au-dessus de nos forces, mais le fruit qui 
en résulte est vraiment imcomparable. 

« Nos paens, voyant le bien que fait notre hôpital, ouvrent les 
yeux à la lumière, et viennent à nous. Nos mandarins eux- 
mêmes, qui, ordinairement, se montrent toujours persécuteurs, 
louent nos œuvres. Tout dernièrement l’un des sous-préfets de 
Tchen-tou, ayant à juger une affaire dans le quartier où se trouve 
notre hôpital, est allé en personne visiter notre établissement 
dans toutes ses parties sans omettre l’église Il a loué grande- 
ment notre mission devant des centaines de païens qui l’écou- 
taient attentivement. Enfin, il a fini son discours par ces mots : 

« Pour moi, tout mandarin que je suis, je ne pourrais faire 
« à l'égard de tant de malheureux ce que fait l'évêque, avec cet 
« hôpital. » 

- « Voici le tableau abrégé de nos œuvres de toute l’année. 


Etat de la Mission depuis le 15 août 1890, jusqu’au 15 août 1891 


Population païenne.................... de 15 à 20 milions. 


Nombre des catholiques.......... oo Die) 
—  hérétiques ou schismatiques. quelques centaines. 

Nombre des chrétientés............... 907. 

— églises ou chapelles....... 54. 

— élèves dans les 2 sémin. 98. 

= écoles de garçons........ 106. 

— BIBVES es ee R uns 1.324. 

— écoles de filles.......,.... 98. 

— COTES tree Date Me LEE 


Deux orphelinats proprement dits ; en 

outre 320 orphelins des deux sexes 

placés chez les chrétiens. 
Nombre des missionnaires européens. 30. 
prêtres indigènes......... 45. 
Batechistes 28e es), 
baptêmes de païens...... 1.265. 
baptêmes d’enf. de païens. 37.079. 
bap. d’enf. de chrétiens... 1.345. 
confirmations............. 1.566. 
confessions annuelles..... 96.934. 
communions pascales.... 17.995. 
saints viatiques:... 9.220916. 
INAMASOS ana se 280. 
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« Vous le voyez, nos efforts n’ont pas été infructueux. L'honneur 
en revient en grande partie à l’Œuvre de la Propagation de Ja 
Foi. Daignez nous continuer toujours le secours de vos prières 
et de vos aumôûnes. » 


LES INDIENS 
DANS LES PLAINES DE L'AMÉRIQUE DU NORD 


Par le R. P. LEGAL, missionnaire, 
Oblat de Marie Immaculée. 
(Suite 1) 


LE VÊTEMENT. 

Voici la description du vêtement de l’Indien des Prairies. 

Cest d’abord la chemise ou habit de peau de biche 
décorée de broderies, rassades et franges, avec les mitasses 
ou jambières et les souliers ou mocassins,elle compose l’ha- 
billement complet du sauvage. Cependant il ne se considère 
pas comme décemment vêtu si, de plus, il ne s’est pas 
drapé dans sa robe de buffalo ou dans sa couverture. 

La chemise est faite ordinairement avec la peau du cabri, 
du chevreuil, de la biche, ou du moutoï de montagne. Ces 
peaux sont finement passées et malgré le rudimentaire 
outillage du sauvage, qnelques spécimens pourraient sou- 





VÊTEMENT INDIEN 
Chemise de cuir chamoisé à rassades. — Mitasses ou jambières — 
Souliers ou mocassins 


tenir la comparaison avec les meilleurs produits de l’art du 
chamoiseur. La forme générale est celle d’une chemise 
ordinaire avec manches suffisamment amples et une ouver- 
ture assez large pour laisser passer la tête ; le pourtour du 
bas est découpé en longues franges. 

Quant à l’ornementation, elle consiste généralement en 
deux bandes, décorées de broderies larges de trois à quatre 
pouces de largeur, appliquées le long de chaque manche et 
de deux autres bandes du même genre passant sur les 
épaules. Une autre pièce servant de plastron est également 
décorée dans le même goût. De plus, le long des manches 
et des autres bandes de broderies, il y a une rangée de 
franges, faites de peau de biche, découpée en longues et 
étroites lamières, ou bien de peaux d’hermines, dans tout 
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l'éclat de leur blancheur, ou enfin des mèches de cheveux, 
prises sur le scalp des ennemis tués à la guerre. 

Les broderies, avant lescommunications avec les blancs, 
étaient ordinairement travaillées au moyen de soies de 
porc-épic, taillées en bandes très étroites et teintes de 
brillantes couleurs. Depuis que les relations se sont établies 
avec les Blancs et les Traiteurs, les Indiens ont renoncé 
partiellement à ce genre de décoration, pour adopter les 
rassades ou petites perles de verre qu’ils savent employer 
avec beaucoup de goût, pour représenter les mêmes 
dessins. 

Ces dessins ont un caractère spécial, affectant générale- 
ment des formes géométriques, et avec les couleurs dispo- 
sées d’une facon parfaitement entendue pour faire ressortir 
eur valeur. La chemise représentée dans la gravure p. 509 
est un bon spécimen du genre; mais les mitasses ne donnent 





. Coaverture indienne avec ceinture de rassades à plumes. 
Canot d’écorce de bouleau. 


style et présentait la même richesse de décoration. 
On peut même ledire,lesexeétant,chezles sauvages comme 
ailleurs, naturellement porté à la coquetterie, la robe 
de gala de la belle sauvagesse, l'emporte encore en éclat 
sur celle des hommes. La robe de la femme est d’une coupe 
très simple ; elle est très ample et sans distinction de cor- 


sage avec des manches très larges, mais courtes. Ces man- ? 


ches, qui ne descendent qu'au coude, sont généralement 


fendues à la partie inférieure. La robz descend au moins : 


jusqu’au milieu de la jambe entre le genou et le pied ; elle 
forme un vêtement très rationnel et très modeste. Cette 
robe était faite jadis de peaux de biche ou de chevreuil ; 
mais, depuis l'introduction du commerce avec les Blancs, 
on s’est servi beaucoup d’étoffes obtenues dans le trafic. 
Les étoffes choisies dans ce cas, sont naturellzment les plus 
voyantes, des draps de couleurs rouge ou bleu foncé, par 
exemple, et, dans l’ajustement de ces étolfes, le sauvage 
fait preuve d’un goût qu’on ne lui soupçonnerait pas. Ainsi 
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pas une idée exacte decette partie du costume telle qu'elle 
est usitée parmi les sauvages. 

Les mitassesou jambières étaient autrefois mieux déco- 
rées que nele représente la même gravure. Elles étaient faites 
également de peau de cabri ou de chevreuil finement chamoi- 
sée avec une bande de rassades, comme aux manches de la 
chemise. Une autre pièce également décorée s’appliquait 
sur le devant de la jambe au bas. Les franges de peaux de 
belettes ou de mèches de scalps se continuaient également 
tout le long de la jampe. 

Enfin les souliers ou mocassins étaient décorés dans le 
même genre, quelques-uns n'ayant qu’une simple pièce de 
rassades au-dessus du cou-de-pied, quelques autres étant 
littéralement recouverts de rassades sur tout le pourtour. 

Ii n’y a point, sur nos gravures, de représentation du 
costume des femmes; mais il était conçu dans le même 
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Ornements du costume ind'en, 
Collier et peau de chien ornée de plumes. 


une de ces robes pourra être faite de draps de deux couleurs 
mais combinées de manière à se faire opposition. 

Le devant sera, d’un côté, bleu ; de l’autre, rouge; et les 
soufflets dans les côtés pour donner plus d’ampleur au 
pourtour inférieur, seront également de deux couleurs ; 
mais en juxtaposant le bleu au rouge et le rouge au bleu. 
Les manches seront également de deux couleurs, mais 
disposées de chaque eôté inversement. 

Les décorations de porc-épic ou de rassades sont faites 
dans le sens horizontal, de manière à former, lorsque les 
manches sont étendues, deux larges bandes continues, 
l’une en avant, l’autre en arrière. Ces bandes de broderies 
ou de rassades sont quelquefois très larges et agrémentées 
de frangeset de différents autres articles de décoration qu’il 
est impossible de mentionner en détail. 

Un certain genre particulier aux robes des femmes est 
une décoration en dents de biches. Les rassades ou brode- 
ries sont remplacées par des rangées de dents de biches 
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au nombre de cinq ou six, tellement rapprochées qu’elles se 


sont cousues sur l’étoffe qui est généralement de couleur 
bleu foncé, sur laquelle elles se détachent avec une 
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sont plus courtes et beaucoup moins amples. Elles se 


la jambe. Elles sont aussi dépourvues de franges latérales. 
Les mocassins ressemblent en tout à ceux de l’autre 


touchent presque. Les dents, percées d’un trou à la racine, | rattachent au-dessus du genou et serrent étroitement 
d 
( 


éclatante blancheur. 


Cela constitue 
un genre de dé- 
-coration très ori- 
ginal et très 
frappant, mais 
aussi très coùû- 
teux. Ces dents 
sont les canines 
de la biche et il 
n’y en a que deux 
par chaque ani- 
mal. Elles sont 

conséquemment 
très estimées par 
les sauvages, qui 
se les vendent 
entre eux à raison 
de‘une piastre la 
paire, lorsqu'ils 
paient en argent. 
Or, une robe de 
femme peut avoir 
jusqu'à cinq ou 
six cents de ces 
dents de biches, 
ce qui fait, pour 
cette partie de la 
décoration seule- 
ment,une valeur 
de 250 à 300 pias- 
tres (1,250 à 1,500 
fr.). J'ai compté 
plus de 300 de ces 
dents de biche sur 
la robe d’une peti- 
te fille de dix à 
-onze ans. Vous 
voyez que la co- 
quetterie coûte 
cher, même dans 
un camp sauvage. 

Une ceinture de 
cuir de quatre à 
cinq pouces de 
largeur, complète 
‘de costume de 
dessous dela fem- 
me, et retient sa 


robe autour des reins. Cette ceinture est ordinairement 
décorée de boutons de cuivre à tête brillante et en rangs 
serrés, qui la recouvrent tout entière; une longue bande 


sexe. 






















































































































































































































































































































































































































































































































































































ARABIE. — NAwAMIS DANS LE OUADI SELAF, d'après un dessin du R. P. JULLIEN, 
de la Compagnie de Jésus (page 512). 


ressortant de la boucle retombe en avant. rêves. 
Les mitasses de la femme sont moins décorées que * 


celles des hommes et avec cette différence de plus qu’elles 


Outre l’habit de 
dessous, il faut 
pour l’Indien, 
homme oufemme, 
le complément de 
la robe ou la 
couverture. Une 
de ces couvertu- 
res est représen- 
tée sur la grav. 
p. 510, avec une 
bande de rassades 
et une rangée de 
plumes  d’aigle 
traversant la cou- 
verture dans tou- 
te sa largeur. Ce 
genre de décora- 
tion est réservé 
aux hommes. Les 
femmes ont pour 
tout ornement à 


leur couverture 


deux plaques ron- 
des de rassades 
qui viennent s’ap- 
pliquer sur la poi- 
trine. La couver- 
ture a succédé 
à la robe de buffa- 
lo, depuis les 
relations établies 
avec les blancs, 
Il est même très 
difficile mainte- 
nant de trouver 
encore quelques- 
unes de ces robes 
de buffalo; mais 
autrefois c'était 
surtout la robe de 
buffalo quiétaiten 
usage. Ces robes 
étaient amincies 
et assouplies en 
conservant tout 
le poil, ce qui 
formait un man- 


teau très confortable dans la saison froide. 
Le côté intérieur était souvent décoré de peintures et 
de dessins. Le guerrier y représentait ses exploits ou ses 
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ACCESSOIRES DU COSTUME. 

Maintenant un mot ‘des différents accessoires du cos- 
tume, ajoutés, comme ornements ou marques de distinc- 
tion, surtout à l’occasion des réjouissances nationales ou 
des cérémonies religieuses en rapport avec le culte supers- 
titieux. Ces ornements sont représentés dans la gravure 
placée à la fin de cette colonne. Ge sont d’abord des collièrs 
de perles, de métal et de verroteries. Ces colliers sont de 
formes très variables, en rapport avec le caprice de chaque 
individu; ils retombent quelquefois sur la poitrine en une 
cascade régulière qui ne manque pas d’une certaine grâce. 
Avant l'introduction des verreteries, les Indiens fabri- 
quaient certaines perles au moyen de petits fragments de 
coquillages. Outre les rassades, les perles métalliques et les 
coquillages, ils savent employer une foule d’autres objets, 
en guise de parure et d’ornements, pour colliers, bracelets 
ou autres pièces des décoration. Ainsi on peut voir des col- 
liers faits de dents de différents animaux, ou bien de 
criffes d'ours, de porc-épic, de blaireau, d’aigle, etc., etc. 

Avec le collier, il faut aussi mentionner les pendants 
d'oreille, qui affectent une multitude de formes. Tous les 
Indiens ont les lobes des oreilles percés, dès le moment de 
leur naissance, de trois ou quatre trous, dans lesquels on 
maintient, pour un certain temps, {de petites aiguillettes 
de bois, jusqu’à ce que la cicatrisation ait eu lieu. Ils ont 
ainsi plus tard un moyen facile de s’accrocher, à triple ou 
quadruple étage, des pendants qui leur descendent jusque 
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Ornements du costume indien, — Pendarts d'oreilles et colliers. 


sur les épaules. Ce sont, la plupart du temps, des anneaux 
de cuivre, avec certains objets suspendus à ces anneaux, 
par exemple des coquillages enfilés. Quelques-uns aiment 
à avoir une large pièce de coquillage aux couleurs irisées 
tel que l’huître perlière, taillée en forme triangulaire. 

Les sauvages des prairies n'étaient pas généralement 
dans l’habitude de se mettre des anneaux au nez, mais ils 
complétaient leur parure par une série de bracelets plus 


ou moins compliquée. 
(À suivre). 


VOYAGE AU SINAI 


PAR LE 
R. P. Michel JULLIEN, de la Compagnie de Jésus. 
Suite (1) 





XXI 


De Raphidim au Sinai. 


Il s’'éleva peut-être quelques murmures dans le camp 
d'Israël quand il fallut reprendre le chemin du désert. Mais, 
pour le pèlerin, il quitte Feiran sans regret et se remeten 
route avec entrain, sans s'inquiéter de la longue et pénible 
journée, songeant que le soir il sera au pied de la sainte 
montagne, terme et but principal de son rude voyage. 

Les deux routes qu'ont pu prendre les enfants d’Israël 
pour se rendre d’el-Boueib au Sinaï, le ouadi ech-Cheik et 
le ouadi Selaf suivi du ouadi Gasab, contournent un même 
massif de montagnes, la ‘première par le nord, la seconde 
par le sud, et se rejoignent deux heures avant d'atteindre 
la ligne de rochers qui ferme au nord le désert du Sinaï ne 
laissant qu’une seule échancrure où puisse défiler une 
grande foule, la passe d’el-Ouatyeh. Une légende arabe fait 
passer Moïse par le ouadi Selaf, un peu mieux pourvu d’eau. 
Il lui eût été avantageux, ce semble, d’acheminer une 
partie de sa colonne par le ouadi ech-Cheik, car les deux 
routes sont égales. 

D’el-Boueib au Sinaï il y a environ cinquante kilomètres. 
Cest plus que ne peut faire commodément une telle mualti- 
tude en un jour de marche. C’est deux fois la moyenne des 
étapes précédentes, car les enfants d'Israël ont marché neuf 
jours pour parcourir une distance de 220 kilomètres entre 
Ayoun-Mouça et le lieu du combat de Raphidim, ce qui 
donne une journée moyenne de 24 kil. 1/2. Cependant le 
texte sacré n'indique aucune station intermédiaire entre 
Raphidim et le Sinaï (2). Réconfortés par le repos de Raphi- 
dim, animés d’un vif désir d'arriver le soir au terme du 
voyage, rassurés par la certitude de s’y reposer indéfini- 
ment, les plus forts ont pu partir avant le jour, se ménager un 
repos dans le chemin et arriver le soir en face du Sinaï. 
N'oublions pas qu'il s’agit dans le texte sacré du quartier 
général de Moïse et non pas de la multitude tout entière. 
Celle-ci a dû mettre près d’une semaine pour défiler au 
travers dexx la Petite Porte » et plus d’un jour pour traver- 
ser la passe d’el-Guatyeh, large seulement de trente mètres. 

Nous prenons notre route par le ouadi Selaf. Si ce n'étaient 
quelques échappées de vue assez pittoresques sur le Serbal 
au travers des ouadis qui en descendent, la vallée serait 
aussi monotone que le soporifique balancement du chameau. 
Mais voici qu'à un tournant, nos chameliers nous réveillent 
par leurs cris : Nawamis! Nawamis! nous montrant un 
groupe de huttes en pierres, que les savants font remonter 
aux temps bibliques et que nos Bédouins disent avoir servi 
de refuge aux Hébreux pour se garantir de la pluie des 
moustiques. Nawamis en arabe est le pluriel de namous, 
moustique. 

(1) Voir les Missions Catholiques des 7, 14, 21, 28 août, 4, 11, 18, 95 sep- 
tembre, 2, 9 et 16 octobre et la carte, p {7. 
(2), NIXE, 











Des murs circulaires formés de pierres qui n’ont reçu 
aucun travail, qu'aucun mortier ñe réunit, s'élèvent vertica- 
lement à soixante centimètres du sol ; à partir de ce niveau 
les grandes pierres plates des assises avancent à l'intérieur 
les unes sur les autres formant une petite coupole de trois 
mètres d’élévation. Il n’est pas d'autre ouverture qu’une 
porte basse couverte d’un grossier linteau et un trou au 
sommet du dôme, fermé par une dalle. 

Ces habitations en forme de ruches, faites en entassant 
les pierres qui couvrent le sol, présentent évidemment dans 
leur simplicité l’un des plus anciens types des demeures 
humaines. Les premiers habitants de plusieurs contrées de 
l’Europe se sont fait des habitations semhlables, et encore 
de nos jours les pauvres bergers des montagnes pierreuses 
de la France centrale ne savent guère s'en construire 
d'autres. 

Le bon état de conservation dans lequel se trouvent plu- 
sieurs de ces nawamis ne contredit pas la haute antiquité 
qu’on leur attribue. Le voyageur n’a-t-il pas vu dans ces 
déserts des inscriptions et des sculptures égyptiennes de 
dix-huit siècles avant l’'Exode, moins usées par le temps 
que les inscriptions du siècle dernier dans nos climats d’Eu- 
rope ? L'expédition anglaise a découvert des caractères sinaï- 
tiques gravés sur le plat de pierres tombées d’un nawamis 
en ruines, et la position de ces pierres sur le sol paraissait 
être celle où les avait trouvées le graveur. 

Un autre groupe de ces antiques demeures se voit à demi- 
heure de là, au sud, dans le ouadi Hebran. Le nombre con- 
sidérable de ces habitations répandues dans toutes les 
grandes vallées de la péninsule, rarement isolées, le plus 
souvent réunies en groupe de trente et plus encore; leur 
situation toujours à une petite hauteur, comme les campe- 
ments actuels des Bédouins, jamais au fond de la vallée ; 
les traces d’anciens jardins qu’on a cru reconnaître auprès 
de quelques-unes de ces habitations ; la position de plu- 
sieurs groupes, aujourd’hui fort éloignés des sources, tout 


cela montre qu'à une époque reculée, où le climat de la 


péninsule était moins sec que de nos jours, ces vallées 
eurent une population fixe, en partie agricole et relative- 
ment nombreuse. Souvenons-nous pourtant, afin de ne pas 
dépasser la vérité, que Moïse appelle souvent ce pays un 
désert au regard de l'Egypte. A ces populations apparte- 
naient les Madianites, les Amalécites de l’Ecriture, les tri- 
bus de An nommées dans les inscriptions de Mëghârah. 
Quelques nawamis ont une forme carrée, mais leur cons- 
truction est toujours la même. On en rencontre qui ont été 
convertis en tombeaux ; la porte est bouchée, l’ouverture 
supérieure élargie ; les corps sont déposés à l’intérieur sous 
des couches de terre et de pierres, jusqu’à remplir la cavité. 
En fouillant sous les corps, on a trouvé au milieu de la 
chambre la petite fosse du foyer et quelques restes de bois 
carbonisé. 
Nous avons repris notre route, et voici qu’Aoudi, revêtu 
de son solennel manteau rouge, devance à grands pas nos 
chameaux. Où va-t-il ? Un ouéli se dessine à gauche sur le 
sommet d’un mamelon. Notre conducteur, dont la piété 
nous est connue, va y déposer sa prière ; car on dit que le 
prophète Mahomet, âgé de neuf à douze ans, étant au ser- 
vice de son oncle Talib, a passé là se rendant à Damas, et 
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s’y est reposé. Le ouéli, comme la vallée secondaire dont il 
marque l'entrée, se nomme Abou-Talib. I1 est construit en 
pierres sèches et ressemble assez.bien à un grand nawamis. 
Dans l’intérieur sont suspendus des mouchoirs de Bédouins 
ou Æeffyeh et un manteau, offrandes auxquelles personne 
ne touche, bien que la porte reste ouverte et sans gar- 
dien. 

Comment savoir la vérité sur le prétendu voyage de 
Mahomet au Sinaï? Le Coran parle souvent du Sinaï et de 
Moïse, parfois de la manière la plus drôle (1); mais nulle 
part il ne dit nettement que le prophète a vu la sainte mon- 
tagne. Les nombreuses Vies de Mahomet, si différentes les 
unes des autres, n’éclairent guère la question. Finalement, 
on se demande si les souvenirs du prophète que les indi- 
gènes montrent çà et là sur les chemins de la péninsule 
sont autre chose que des rèveries de ces pauvres ignorants, 
désireux de mêler Mahomet à tout ce qu’ils voient de grand 
et d’illustre. 

Le ouadi Sélaf se termine au bas de hautes montagnes, 
à la sortie d’un abrtpt et rapide ravin encaissé entre des 
rochers de deux à trois cents mètres, que les Bédouins 
nomment Nakb-el-Haoua, le défilé du vent. Les anciens 
moines ont construit dans le défilé un rude sentier pour 
relier le monastère du Sinaï avec la ville de Pharan. Il 
n’est en certains endroits qu'un escalier à marches irrégu- 
lières grimpant entre les blocs descendus de la montagne : 
mais il abrège la route de deux heures. Aussi les voyageurs 


“passent-ils d'ordinaire par le Nabk-el-Haoua, sauf à des- 


cendre de leurs chameaux dans les mauvais passages. 

Assurément Moïse n’a pas engagé son.peuple Cans ce 
chemin difficile et probablement inconnu de son temps ; il 
a tourné au nord dans le ouadi Gasab. 

En suivant ses traces, nous rencontrons bientôt un bou- 
quet de palmiers à côté de ruines sans caractère, d’une 
origine inconnue, et deux heures plus loin, nous rejoi- 
gnons le grand ouadi ech-Cheik dans un vaste bois de 


tamarix, dont la vigoureuse végétation révèle un sous-sol. 


plein d’eau. Moïse n’a pu trouver un meilleur site pour 
faire halte au milieu du jour, après avoir parcouru la 
grande moitié de l'étape. Nos guides nous y font reposer. 
Tarfa, c’est-à-dire Tamarix, est le nom géographique du 
lieu. 

La vallée s’élargit au sortir du bois et apparaît bordée au 
nord des jorfs blancs dont nous avons déjà parlé, tandis 
qu’au sud la vue s'arrête sur une ligne de gigantesques 
rochers noirs s'étendant à perte de vue du sud-ouest au 
nord-est. Ces rochers s'élèvent à neuf cents mètres au- 
dessus du sol environnant et ne peuvent se comparer qu'à 
une immense vague de lave, droite et tourmentée comme 
les grandes lames d’une mer en furie. Le ouadi ech-Cheik 
se dirige vers l’unique ouverture de cette prodigieuse 
enceinte et la traverse entre des rochers verticaux distants 
d’une trentaine de mètres. La passe d’el-Ouatyeh, c’est son 
nom, n’a que deux ou trois cents pas de long. A la sortie 
se dresse dans le milieu du chemin un rocher isolé, pré- 
sentant assez exactement la forme d’un gigantesque siège 
avec dossier. Les Bédouins disent aux voyageurs que c'est 


(4) « Par la figue, et l'olive et le mont Sinaï... Nous avons créé l'homme 
heureux », lit-on dans le Coran, sourate 95, V, 2. 
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le siège où se reposait Moïse quand il gardait les trou- 
peaux de Jéthro; mais entre eux ils l’appellent le siège de 
Mahomet. 

Au delà du passage, derrière le rempart de rochers, 
s'étend la contrée montagneuse, haute et froide, que les 
livres saints appellent particulièrement le désert du 
Sinaï (1), où le Seigneur voulut mettre son peuple à l’abri 
de ses ennemis et en parfaite sécurité, pendant qu’il lui 
donnait ses divins enseignements. Dans ce désert, en effet, 
les enfants d'Israël sont protégés au nord contre les Ama- 
lécites par une barrière d’audacieux et infranchissables 
rochers, où il n’est qu’un seul défilé très facile à défendre ; 
au midi, ils ont la mer et un chaos de hautes montagnes 
où nul ennemi n’osera s'engager ; à l’ouest, les Madianites 
sont pour eux des alliés dont l’amitié est cimentée par 
l'union de Moïse avec la fille de Jéthro, un de leurs chefs. 


* 
*X x 


Vers la moitié du chemin el-Ouatyeh et le Sinaï, dans un 
vaste élargissement de la vallée, nous voyons à gauche une 
petite coupole blanche qui ressort comme un point de lu- 
mières sur les noires montagnes : « NébiSaleh » nous disent 
nos chameliers, et ils prennent les devants pour s’y rendre 
nous laissant seuls suivre le sentier avec l’enfant. Nébi Sa- 
leh est le lieu de prière le plus vénéré des Bédouins de la 
péninsule en dehors du Sinaï. Chaque année, au mois de 
mai, ils accourert en grand nombre à ce tombeau du cheik 
Saleh et célèbrent sa fête par des offrandes, des sacrifices, 
des repas, des danses où les femmes elles-mêmes prennent 
part. Une petite construction voisine du Nébi sert d’abri aux 
principaux personnages pendant ces cérémonies. Le cheik 
Saleh, disent-ils, était un saint personnage, un de leurs an- 
cêtres. Ils n’en savent rien de plus et aucun voyageur n’a 
pu en découvrir davantage. E. H. Palmer, après bien des 
recherches, conclut que Saleh pourrait bien être Moïse, 
puisque, au sortir de la fête, les Bédouins vont sur le som- 
met du Sinaï, le djébel Mouca, offrir des sacrifices au Dieu 
de Moïse. D’autres ont dit que Saleh est probablement le 
très ancien et très éloquent prophète Salih, que le Coran 
appelle l’un des plus vénérables patriarches, dont il raconte 
de puériles et invraisemblables merveilles. Reste à savoir 
si le Salih du Coran a jamais existé. 

Derrière le Nébi s'ouvre le grand ouadi Sa’al, le chemin 
d'A’kàbahet bien probablement laroute des enfants d'Israël 
quand, au retour du Sinaï, ils allèrent errer dans les dé- 
serts de l’est et du nord. 


x 
X * 


Le Sinaï n’est plus qu’à deux heures de marche. Tout 
devient plus solennel, plus imposant ; le ouadi est de nlus 
en plus vaste et uni, les montagnes s'élèvent toujours da- 
vantage. Enfin, la vallée tourne au sud-ouest à la rencontre 
du ouadi Sebaïiyeh qui vient du midi, et aussitôt apparaît la 
sainte montagne, dont les sommets multiples se dressent 
verticalement dans les airs avec une sublime majesté. 

Le ouadi se termine au pied de la montagne, ou plutôt, 
se bifurque à la rencontre du massif. Au nord il s’élargit 
dans la superbe plaine d’er-Rahah, où le peuple d'Israël 


(1) Ex., XIX, 2. — Nomb,., X. 12 et ailleurs. 


alla planter ses tentes, et pénétrant au midi entre de pro- 
digieuses murailles de rochers, il forme l’étroit et sombre 
ouadi ed-Deir, où est bâti le couvent de Sainte-Catherine. 
Dès l’entrée de la vallée on aperçoit à un kilomètre et demi 
l’enclos du jardin et, à travers les arbres, les grosses mu- 
railles du monastère (voir la gravure page 505). 

Nous allons demander l'hospitalité aux moines grecs. 
schismatiques, pour les huit jours que nous emploierons à 
visiter le Sinaï et les alentours. 


XXII 
Le Couvent Sainte-Catherine, son histoire. 


Le P. de Géramb, en 1832, pénétra dans le couvent, sus- 
pendu à une corde et hissé par un treuil sur une lucarne du 
mur, à dix mètres d’élévation. C'était alors la règle pour 
tous les voyageurs ; la petite porte du couvent était cons- 
tamment murée et ne devait s'ouvrir que pour recevoir le- 
patriarche de Constantinople. Aujourd’hui le voyageur n’a 
pas à faire cette gymnastique ; il met ses lettres d’introduc- 
tion dans le panier descendu de la lucarne, et si elles sont. 
agréées, on lui ouvrira la porte. 

Il nous fallut attendre assez longtemps le résultat de 
l'examen de nos pièces. C'était l'heure de la distribution du: 
pain aux Bédouins. Il yen avait une cinquantaine, hommes, 
femmes et enfants, au pied de la muraille. Chacun à son 
tour envoyait en haut un pauvre mouchoir, un chiffon quel-- 
conque, et on le lui jetait après y avoir noué {sa ration de 
pain. Les hommes et les enfants recevaient trois petits. 
pains noirs gros comme le poing et de forme irrégulière ; 
les femmes n’en recevaient que deux. Pourquoi ? on n’a 
pas su nous le dire. Pareille distribution se fait de deux. 
jours l’un aux Djébeliyehs ; eux seuls y ont droit. 

Enfin une grande porte neuve s'ouvre entre le couvent et 
le jardin ; nous entrons avec nos Bédouins et nos-chameaux. 
dans la cour latérale où se tiennent les gens de service. Un 
religieux en robe noire avec ceinture de cuir, nous intro- 
duit dans le couvent par une petite porte basse, bardée de- 
fer. 

L'entrée a quelque chose de mystérieux : une étroite- 
et sombre galerie, creusée en Z dans l'épaisseur des 
énormes murailles et munie d’une seconde porte de fer au. 
premier tournant. Au sortir de ce tunnel on traverse deux 
petites cours montantes, enfin par un vieil escalier exté-- 
rieur on arrive à l'appartement des étrangers : une chapelle: 
abandonnée, autrefois réservée aux pèlerins latins, une 
cuisine et trois ou quatre chambres qui ouvrent sur 
une galerie couverte et prennent jour au nord sur la cour 
de service, font toute l’hôtellerie. 


* 
x x 


Suivant la plus ancienne tradition, le couvent est bâti sur 
le lieu même où Dieu parla à Moïse du milieu du buisson 
ardent (1). 

Sainte Silvie y vint en descendant la sainte montagne: 
qu’elle avait gravie du côté opposé, y trouva une église et 
plusieurs demeures de moines, une source, un jardin et une 
église où elle fit célébrer une messe. « Ainsi donc, dit-elle, 


G)'Ex., II. 
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après avoir descendu la montagne de Dieu, nous arrivâmes 
au buisson ; il était peut-être dix heures. C’est le buisson 
dont j'ai déjà parlé, d’où le Seigneur parla à Moïse dans la 
flamme. Il y a là plusieurs monastères et une église, en 
tête de la vallée. Devant l’église est un jardin très agréable 
avec une abondante source d’une excellente eau ; le buis- 
son est dans le jardin même. On nous montra tout proche 
la place où se tenait Moïse quand Dieu lui dit : « Délie la 
courroie de ta chaussure, etc. (1) » 

Justinien, nous l’avons rappelé, éleva en 527 l’enceinte for- 
tifiée pour protéger l’église et les moines contre les tribus 
barbares de la contrée. Une inscription arabe du x1r ou 
XIe siècle, plaquée sur la muraille, près de l'entrée, en 
conserve la mémoire. 

« Le pieux roi Justinien, de l'Eglise grecque, dans l’at- 
tente du secours de Dieu et dans l’espoir des divines pro- 
messes, a bâti le couvent du mont Sina et l’église de la 

_montagne du Colloque à son éternelle mémoire et à celle 
de son épouse Théodora, afin que la terre et tous ses habi- 
tants deviennent l'héritage de Dieu ; car le Seigneur est le 
meilleur des maïñres. Il acheva la construction à la fin de 
la trentième année de son règne et donna au couvent un 
supérieur nommé Dhoulas. Cela eut lieu Pan 6021 après 
Alam, la cinq cent vingt-septième année de l’ère du Christ 
Nct.e-Seigneur. » 


* 
EX 


Durant l'invasion musulmane, les religieux, protégés par 
un édit de Mahomet, échappèrent aux massacres et aux 
violences des nouveaux sectaires. On raconte qu’ils avaient 
obtenu cet édit de Mahomet lui-même en reconnaissance 
de leur charitable hospitalité dans l’un de ses voyages ; 
dans la même occasion, un religieux aurait prédit au faux 
- prophète sa future destinée. 

L'original de l’édit était écrit sur peau de gazelle et 
signé du prophète par l'empreinte de deux doigts de sa 
main. Il fut porté à Constantinople par le sultan Sélim après 
la conquête de l'Egypte et placé dans le trésor du Grand- 
Seigneur. Les religieux reçurent en échange une copie 
munie du sceau de Sélim. Mais cette pièce elle-même a dis- 
paru ; le couvent ne possède plus aujourd’hui qu’une trans- 
cription de seconde main et d’une fidélité douteuse, con- 
servée au Caire dans les archives de l’archevêché. 

« Mohamed-ebn-Abdallah, est-il dit, a rendu cet édit pour 
tout le monde en général. 

« Si un prêtre ou un ermite se retire dans une montagne, 
grotte, plaine, désert, ville, village ou église, je serai der- 
rière lui comme son protecteur contre tout ennemi, moi- 
mème en personne, mes forces et mes sujets. Puisque ces 
prêtres sont mes rayas, j’éviterai de leur faire aucun dom- 
mage. On ne doit prendre d'eux que des contributions 
volontaires, sans les y contraindre. 11 n’est pas permis de 
changer un évêque de son évêché, ni un prêtre de sa reli- 
gion, ni un ermite de son ermitage ; aucun des objets de 
leurs églises ne doit entrer dans la construction des mos- 
quées, pas même dans les habitations des musulmans. 
Celui qui ne se conformerait pas à ceci, contrarierait la loi 
de Dieu et celle de son prophète. …. 


(1) Ex. III 5. 


« Les chrétiens seront aidés à conserver leurs églises et 
leurs maisons, ce qui les aidera à conserver leur religion ; 
ils ne seront pas obligés de porter les armes ; mais les mu- 
sulmans les porteront pour eux, et ils ne désobéiront pas à 
cette ordonnance jusqu’à la fin de ce monde. 

« Cet édit a été écrit de la main d’Aby-Taleb, le 3 Moha- 
ram, l’an 2 de l’Hégire, et de Jésus-Christ, der août 6292; il 
est signé par le prophète lui-même. Heureux celui qui fera 
et malheureux celui qui ne fera pas selon son contenu. » 

Si ce texte est exact, il faut convenir que les disciples 
du prophète n’obéirent pas toujours à leur maitre, et que 
les moines du Sinaï eurent bien quelque raison de ne pas 
se fier dans la suite à la signature de Mahomet. Ayant 
appris que le roi de Jérusalem, Baudouin Ier, se proposait de 
faire le pèierinage du Sinaï, ils le supplièrent de renoncer à 
un projet qui pouvait exciter contre eux les Susceptibilités 
de ces ennemis du nom chrétien. La peur les poussa même 
plus tard jusqu’à bâtir une mosquée dans l'enceinte du 
couvent, à côté de la grande église. L'édifice paraît être 
du xve siècle. 

La mosquée avec son minaret est encore debout, à la 
honte de ces pauvres moines schismatiques. Ils n’osent ni 
la détruire, ni la rénarer, et l'utilisent comme grenier à 
grains en attendant qu’elle croule de vétusté. Il semble ce- 
pendant qu’ils n’aient plus rien à craindre du fanatisme 
musulman. Depuis plusieurs siècles, les maîtres de l'Egypte 
n’ont pas cessé de leur montrer une spéciale bienveillance, 
et les Sultans de Constantinople, à leur avènementau trône, 
leur envoient des lettres de protection en souvenir de l’édit 
de Mahomet, par reconnaissance du bien qu'ils font aux 
tribus de la péninsule et aussi pour la vénération que les 
Musulmans eux-mêmes portent aux saints lieux dont ces 
religieux ont la garde. Ils jouissent en outre de la protec- 
tion particulière et active de la Russie. 

Un jour, nous manifestions à quelques religieux notre 
étonnement que, depuis tant de siècles, aucun des Djébe- 
liyehs protégés et nourris par le couvent, ne soit revenu à 
l'antique foi de ses pères, à celle de ses bienfaiteurs et 
maîtres. 

« — Plusieurs de ces pauvres gens en onteu bien certai- 
nement la pensée et le désir. Pourquoi ne les aideriez-vous 
pas, en les instruisant, à sortir de leurs ténèbres ? Les 
dangers d'autrefois n'existent plus sous le régime libéral de 
la nouvelle Egypte ? 

« — Ces dangers peuvent revenir d’un jour à l’autre, nous 
répondit-on, et alors qui sera là pour nous défendre ? 
Nous l'avons bien vu au temps de la révolte d’Arabi ; si 
elle eûtduré plus longtemps, on nous aurait tous massacrés. » 


* 
*X x 


Les religieux du Sinaï furent l’objet de la paternelle solli- 
citude des papes tant qu’ils restèrent fidèles à la foi catho- 
lique. Parmi les lettres de saint Grégoire le Grand (290-604), 
il en est une adressée à Jean, abbé du mont Sina, où 
l’humble pontife se recommande aux prières des moines et 
mande à l'abbé qu’il lui envoie des meubles pour un hôpital] 
qu’un étranger avait bâti au Sina, ou aux environs. En sou- 
venir des bienfaits du saint Pape, les religieux célébraient 
chaque année sa fête avec grande solennité, comme le rap- 
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porte Rudolphe, vicaire de Suchen en Westphatie, dans le 
récit de son pèlerinage (1336-1341). Honorius III, par une 
bulle du 6 août 1218, rappelée et étendue le 20 janvier 1926! 
confirma l'abbé du Sinaï et l’évêque Simon dans la posses- 
sion du montSina, du couvent situé au pied de la montagne 
de Roboé (les jardins du mont Rabbeh), Fucra (inconnu), 
Liiah (le ouadi Ledja), Raythou (Thor) avec ses plantations 
de palmiers et bien d’autres terres, églises, maisons, fours, 
hôpitaux, ete., situés au Caire, à Alexandrie, Kérah, Jéru- 
salem, Acre, Jaffa, Damas, Antioche, etc. (1). Dans plusieurs 
autres documents qui nous ont été conservés, le même 
Pontife prend la défense de l’évêque du Sinaï et desfreligieux, 
contre l'archevêque de Crète et son chapitre (2). 

Le dernier acte pontifical constatant l'union des religieux 
du Sinaï avec Rome et venu à notre connaissance, est une 
lettre d’Innocent VI, du 16 décembre 1260, adressée aux 
Frères et à l’évêque du Sinaï, dans laquelle le pontife con- 
firme la règle et les possessions du monastère (3). 

En 1483, ils étaient déjà. tombés dans le schisme grec, car 
ils traitèrent en excommuniés le dominicain Félix Fabre et 
les nobles allemands, ses compagnons de voyage, parce 
qu'ils appartenaient à l'Église romaine. Ils ne voulurent leur 
céder aucun£autel pour y dire la messe, et se mirent eux- 
mêmes en interdit, cessant tout office divin durant le 
séjour des prêtres romains dans le monastère (4): 

Ces dates et l’histoire du temps nous portent à croire que 
l'archevêque et les moines du Sinaï furent entraînés dans 
la recrudescence du schisme grec qui suivit le concile de 
Florence (1439). 


* 
X * 


Le couvent porta successivement plusieurs noms. Au 
commencement du neuvième siècle il s'appelait couvent 
Sainte-Marie (d), sans doute pour rappeler aux fidèles que 
le buisson ardent dont il marque le lieu fut la figure de la 
virginité de Marie conservée dans la conception du Verbe : 
Rubum quem viderat Moïses incombustum, conservatamn agno- 
vimus tuam laudabilem virginitatem, chante l'Eglise dans 
l'office de la Sainte Vierge pour le samedi. 

Dans les siècles suivants on l’appela le monastère de la 
Transfiguration, dx vocable de sa grande église consacrée 
à ce mystère. La transfiguration sur le Thabor, en effet, 
répond dans la nouvelle loi aux manifestations divines du 
Sinaï, Jésus, Moïse et Elie vinrent annoncer sur le Thabor 
la consommation de la loi et des prophéties promulguées 
au Sinaï. Les deux montagnes ont vu la gloire de Dieu 
reposer sur leur sommet ; elles ont les mêmes illustrations : 
Moïse, Elie et Dieu qui leur parle. 

Aujourd’hui ladévotion spéciale des moines et des Russes 
à l’illustre martyre dont ce monastère garde les reliques, 
apportées par les anges sur un sommet voisin, a fait pré- 
valoir le nom de couvent Sainte-Catherine. | 
(A suivre). 


(4) Pitra, Analecta novissima Spicilegii Solesmensis, altera continuatio, T, 
p. 562. 

(2)Rohricht ; Studien zur mitteralterlichen Geograpluie dans le Zeithschrift 
des Palaestina-Vereins, T- X, 1887. , £ 

(3) Henrieus Suarez. Manusc. CXLI de la Bibl. Nat, 

(4) Félicis Fabri. Evagatorium, T. IT, p: 494 Stuttgard, 1843, ! 

(5) Commemcratorium de Casis Dei vel Monasteriis, publié par G, B. de 
Rossi, dans le Bulletino di Archeologia Cristiana, 1865 
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Pour l'Œuvre de la Propagation de la Foi > 


am 


ÉDITION FRANÇAISE. 


Anonyme de Lyon, à l'intention d’une âme du Purgatoire. 
Jean E ,, et des âmes abandonnées, don transmis par l’£cho de 
Fourvyière,..........sss-. ailes re Secrets et 10 
Famille C4 , de Lyon, id=:.%....:., MEME ele eee 25 


Pour une mission (Mgr Navarre). 


Anonyme de Lyon, don transmis par l'Echo de Fourvière...….. 10 
Id. id. 100 
Id. id. 50 
Id. id. 50 
Id. . id: 135 30 
Anonyme de M.., diocèse de Carcassonne, qui demande des £ 
prières... «esse se soomoroeretsess- vence ssessssereteñescsesee 200 


Pour les missions de la Chine les plus éprouvées 
(Hou-pé méridional). 
Anonyme de Rennes....ssssse sesessr- ropensesmeresee cesse 5 


Pourla mission la plus éprouvée par la famine (Hou-pé 
méridional). 


Une anonyme de Lyon, avec demande de prières....... . 20 

A. M. de Poulangy, diocèse de Lyon, don transmis par l’£cho de 
FOUTVIÈFE eee coserovserese ere Mésdésesesoeeredessesrede es tie 25 

Anonyme de M.. , diocèse de Carcassonne, qui demande des 
Prières. + esrerreenesersossseensrrsterestones eee reeresee 200 


A Mgr Laouënan, pour les affamés du diocèse de 


Pondichéry. 
Un abonné de Liège (Belgique) ..,.....-seresse someone 50 
A.%X C d’Autun, avec demande de prières pour deux défunts. 5 
M. P. Rigaud, diocèse de Nantes... . ...... «ss. isssse mess 8- 
Pour M. Fourcade; missionnaire à Alladhy (Pondi- 
chéry). 
A. X. C. d’Autun, avec demande de prières pour le repos de 
l'âme de deux défunts tee pshremeveesss tasse. 95 
À M. Auvé, missionnaire à Akkampakam (Pondichéry), 
pour les affamés. 
Mme veuve Colle, de Toulon, dioëèse de Fréjus...,............, 50 
A M. Verchery, missionnaire à Polur (Pondichéry), 
pour les affamés. 
Mme veuve Colle, de Toulon, diocèse de Fréjus,.,,..,......:.. 50» 
A M. Darras, missionnaire dans le diocèse de Pondi- 
chéry, pour son église de Notre-Dame de Lourdes, à 
Chetput : 
M. P..., de Tourcoing, diocèse de CAMP AL ER erenseecechs ee 20 
Anonyme d’Armentières, diocèse de Gambrai...............,.. 10- 


À M. Bricaud, missionnaire à Kalkaverry (Pondichéry), 
pour les victimes de la famine. : 
Dela part de Mme veuve Félix Julien, diocèse de Fréjus.--....e 50" 





À Mgr Riccaz, pour les veuves païennes. 


Une anonyme de Lyon, avec demande de prières..-.essserto 10 
A. M. de Poulangy, diocèse de Lyon, don transmis par l’Echo 
de FOUTVIÈTE. ..s.ssorone + soon severe ponvecisesecereeteenesee 25 


Pour Mgr Barthe, vicaire apostolique du Maduré (Hin- 


doustan). | L 
Anonyme de M., diocèsede Carcassonne, qui demandedes prières  2(0: 





À Mer Puginier, pour les missions du Tong-King. 
Mme R.de Lyon, don transmis par l'Echo de Fourvière....e.se 25: 


A Mgr Pinchon, pour les affamés du Su-tchuen occi- 
dental. | 


Mme veuve Colle, de Toulon, diocèse de Fréjus ..-....... ..... 50: 
Anonyme de M. ., diocèse de Carcassonne, qui demande des 
Prières.......es. nesonennsseneseesenesseseeenerneresreessessessesss 200. 





A Mgr Crouzet, Lazariste, vicaire apostolique de l’Aby- 
sinie. 
Anonyme de M , diocèse de Carcassonne, qui demande des priè- 


TOR ER MEN ne bons eleise Sir Mel ete cos eee ses) ne 200: 


A Mgr Chausse, vicaire apostolique du Dahomey, pour 
rachat d'enfants nègres à baptiser sous les noms de Louis 
Armand et Laurent-Bénédict. 

Mme R. de Lyon, don transmis par l’Echo de Fourvière. «sue 25 





A Mer Couppé, pour la mission de la Nouvelle-Pomé- 


ranie. 
Mme R. de Lyon, don transmis par l'Echo de Fourüière sers 25 


[La suite des dons prochainement). 


TH. MOREL, Directeur-gérant.… 





Lyon. — Imprimerie MOUGIN-RUSAND, rue Stella, 3. 
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AMÉRIQUE DU NORD. — BUFFALOS ET CHASSE AU BUFFALO; d’après un dessin envoyé par le R. P. LEGAL, Oblat de Marie-Immaculée 
(Voir page 


‘ LA PERSÉCUTION EN CHINE 


Le mouvement dirigé contre les établissements européens en 
Chine, après s'être déchaîné contre les missions des provinces 
maritimes, gagne l’intérieur de l’empire. Voici les nouvelles 
qu'envoie du centre de la Chine l’évêque franciscain du Hou-pé 
méridional. Que Dieu inspire à nos lecteurs de venir en aide à 
une si grande détresse ! 


LETTRE DU R. P. VICTOR BERNARDIN, DES MINEURS OBSERVANTINS. 


Vous avez bien voulu reproduire dans votre dernier 
numéro les dépèches de Mgr Benjamin Christiaens an- 
noncçant la destruction de ses établissements et promet- 
tant des détails. Ces détails, nous les possédons aujour- 
d’hui ; ils sont navrants. Trois orphelinats, sur cinq que 
compte le Hou-pé Méridional, ont été visités par les ban- 
dits et ces visitesn’ont laissé que la désolation et la ruine. 

Le premier saccagé a été celui de Tchang-kin, le 21 
juin. Avide de destruction, le flot envahisseur, composé 
d’un millier de forcenés, s’est porté au cimetière de nos 
enfants. Cinq sépultures ont été violées, les cercueils 
brisés, les cadavres profanés. Confus de trouver ces pe- 
tits corps bien enveloppés, les yeux en place, ls cœur 

N 1169 — 30 OCTOBRE 1891. 
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entier, les misérables se sont jetés sur l'établissement 
pour poursuivre leurs recherches. Ils perforèrent les 
murs, brisèrent les cloisons, enfoncèrent les portes, allè- 
rent jusque sous le toit d’où ils enlevèrent les tuiles, tout 
cela pour trouver des enfants aux yeux Crevés, au Cœur 
arraché. Furieux de ne rien rencontrer, ils allaient mettre 
le feu aux bâtiments, quand survinrent les mandarins. 
Cette première fois, les vierges directrices et les enfants 
en furent quittes pour une forte émotion; les mission- 
paires pour une forte dépense. 


* 
CRE: 


Mais ce n’était là qu’un début. Le 9 août, on mit le 
feu à l’orphelinat de Se-kong-kiou. C'était au point du 
jour. Les incendiaires percèrent le mur en terre, amon- 
celèrent de la paille à l’intérieur et par l’ouverture Y 
mirent le feu en l’agitant avec un tube en bambou. Grâce 
à Dieu, une pauvre muette avait tout vu. Surexcitée par 
le danger, elle secoue sa voisine qui donne l'éveil à toute 
la maison. Il ne restait plus que le temps de s’échapper. 
Deux corps de bâtiments en bambou et en planches sèches 
devinrent rapidement la proie des flammes. La plupart 
des assistants empêchèrent qu'on portält secours, une 


"+ 


518 LES MISSIONS CATHOLIQUES 


RSR 


quinzaine seulement se montrèrent favorables. Un grand 


nombre firent main basse sur tout ce qu'ils purent 
voler. Les maitresses et les enfants demeurèrent sans 
abri, n’ayant pas même de quoi changer le peu de vête- 
ments qu’elles portaient sur elles. 


* 
X * 


Le 2 septembre, cefut le tour de l’orphelinatd’Y-tchang. 
Vers les dix heures du matin, les Sœurs aperçurent des 
attroupemeñnts d'hommes hostiles qui cernaient la rési- 
dence du ministre protestant ; quelques moments après, 
cette maison était en feu. Ce premier exploit accompli, 


la foule excitée se rendit chez les Sœurs et se mit à 


ébranler les portes et à jeter des pierres. La Supérieure, 
voyant le péril, réunit les Sœurs et les orphelines à la 
chapelle pour se recommvènder à Dieu et se défendre le 
mieux possible. En ce moment elles reçurent du R. P. 
Braum une dernière absolution et la sainte communion 
qui fortifia leur courage. Les petites orphelines, saisies de 
crainte,se réfugiaient contre les Sœurs, se cramponnant 
de leurs petites mains aux robes blanches de leurs mères 
d'adoption. Chose merveilleuse! pas un cri ne se fit 
entendre, mais ces petites filles répétaient sans cesse... 
« Jésus, ayez pitié de nous! Marie, sauvez-nous !... ». 
Au milieu de cet émouvant spectacle, les forcenés bri- 
sent les portes de la chapelle, fracassent à coups de 
bâton l’autel et tout ce qui leur tombe sous la main : les 
Pères et les Sœurs recoivent de nombreuses contusions. 
Le Père pourtant, portant sur lui le ciboire avec les 


saintes hosties, et les Sœurs, qui le suivaient de près. 


avec les orphelines, parviennent à sortir de la chapelle ; 
au milieu de la foule, les orphelines sont bientôt repous- 
sées par les soldats. | Ë 

Le mandarin arrive; mais, incapable de réprimer la 
foule en délire, il fait conduire par la troupe le Père et 
les Sœurs à bord du steamer Pao-hua, d’où ils contem- 
plent lincendie de l’orphelinat et de la résidence. 


x 
X  * 


Mgr Christiaens termine sa narration par ce cri de 
douleur : | 

« Quelle désolation ! Jai employé, par ordre de mes 
supérieurs, dix ans à fonder le poste d’Y-tchang et à y 
établir nos Sœurs. Quelques heures ont suffi pour tout 
détruire, quelques jours pour continuer le pillage au 
vu etau su des autorités, sous les yeux des mission- 
naires et des Sœurs qui assistaient, impuissants, à ce 
déchirant spectacle. Ayez pitié d’un évêque désolé et 
réduit au plus affreux dénûment, puisque on n’a pu 
sauver qu’un ciboire avec le Saint-Sacrement : tout le 
reste, ornements d'église, vêtements pontificaux, chan- 
deliers, croix, nappes, églises,résidences, orphelinat, tout 
est saccagé, tout est perdu ! » 





CORRESPONDANCE 


TONG-KING OCCIDENTAL 


Epreuves et consolations. 





M. Mollard, directeur au séminaire des Missions Etrangères de 
Paris, nous communique les lettres suivantes qu’il vient de rece- 
voir de l’éminent vicaire apostolique du Tong-King occidental. 
ae Puginier nous fait part de ses épreuves et de ses consola- 

ions. 





LETTRES DE MGR PUGINIER, VICAIRE APOSTOLIQUE DU 


TONG-KING OCCIDENTAL. 
Hanoï, 7 août. 


J’ai rencontré M. de Lanessan, notre gouverneur gé- 
néral, et j'ai tout lieu d’espérer que nos rapports seront 
bons, comme ils ont été d’ailleurs avec tous les gouver- 
neurs ses prédécesseurs. 

À la suite de mesures de justice prises par les auto- 

rités supérieures, tous les endroits qui avaient eu à souf- 
frir de la persécution sont déjà revenus, ou reviennent 
peu à peu. 

Le mouvement de conversions s’accentue de nouveau 
et plus fort encore qu'auparavant. Le dernier compte- 
rendu porie plus de cinq mille baptêmes d’infidèles. 
Aujourd'hui je me contente de vous donner ce total, 
n’ayai{ pas le temps d’entrer dans les détails. 


Mais aux résultats consolants sont presque toujours jointes Les 
épreuves. Aussi, quelques semaines plus tard, le prélat écrivait : 


É Hanoï, 4 septembre, 

I y a deux mois et demi, je vous annonçais l’enlè- 
vement par les pirates, du P. Khoan, curé indigène de 
la paroisse de No-luc, dite aussi Bau-no. Depuis ce 
moment, il n'a pas été possible de savoir. nositi- 
vement où l’on avait conduit ce vénérable prêtre, ni 
d'entrer en relations avec lui. Déjà plusieurs nouvelles 
m'avaient annoncé queles pirates l'avaient mis à mort en 
lemmenant; mais je ne les trouve pas assez fondées pour 
y ajouter foi. Hier matin, j'ai reçu des renseignements 
du curé d’une paroisse voisine de Bau-no:ils confirment 
malheureusement l’assassinat du P. Khoan. 

Ce curé m'écrivait une longue lettre pour me faire 
connaître la situation troublée de la région qui forme sa 
paroisse. Il avait confié cette lettre à un catéchiste qui 
se rendait à une annexe de la même paroisse, en compa- 
gnie d’un jeune élève et d’un domestique. Ces trois 
hommes de la mission furent arrêtés le 1°r septembre 
par les pirates. Le domestique seul réussit à s'échapper, 
etje ne sais pas encore ce que l’on a fait des deux autres 
prisonniers. 

La région, qui forme le district nord de ma mission, est 
de plus en plus troublée, et l'ennemi travaille à s’orga- 
niser et à se fortifier pour la défense. Je pense que, dans 
un mois, on pourra commencer les opérations militaires 
dans la haute région. Les autorités supérieures sont 
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décidées à combattre activement le parti hostile et ses 
nombreuses bandes, tant les chinoises que les annamites. 
Si, comme je l'espère, on sait employer les moyens effi- 
caces, on finira par disloquer les bandes et pacifier 
peu à peu le Tong-King. Mais il faudra encore du temps, 
du travail et du savoir-faire. 

Vous verrez par les journaux qu'on à divisé le Tong- 
King en deux régions : la région militaire confiée à l’ar- 
mée, et la région civile confiée à l'administration civile. 
Cette mesure était devenue nécessaire. 

Prions Dieu de donner la tranquillité au pays. 





DÉPARTS DE MISSIONNAIRES 





Le 12 octobre, se sont embarqués à Marseille : le FR. P. Jean 
Meynet, un scolastique et un Frère coadjuteur, de la Congré- 
gation des missionnaires de Saint-François de Sales d'Annecy, 
pour le diocèse de Vizagapatam, et trois Sœurs de la Croix, du 
diocèse d'Annecy, pour celui de Nagpore. 





+ INFORMATIONS DIVERSES 





Japon méridional. — M. Marmand, missionnaire à Okino- 
shima, écrit à M. Compagnon, directeur au séminaire des -Mis- 
sions Étrangères : 

« Depuis un an et demi, j'ai entrepris dans une de mes sept 
paroisses l'érection d’une église assez grande pour contenir 
tout mon peuple et surtout assez solide pour résister jaux 
intempéries du climat japonais. 

« IL n'est peut-être pas inutile de vous dire que dans ce vil- 
lage de Magome (Okinoshima), c’est la troisième fois qu’on se 
met en frais d'église ou chapelle. Tout à fait au commencement, 
c’est-à-dire dès la découverte des chrétiens, l'installation d'un 
autel et d’un petit réduit pour le Père se fit dans une maison 
privée. La seconde fois, on fit plus de dépenses et l'on convertit 
une maison entière en chapelle; mais elle est actuellement 
beaucoup trop petite et trop mal située pour le village. 

« Enfin, cette fois, j'espère que saint Michel sera content du 
petit monument qu’on lui érige. Je croyais bien pouvoir au 
29 septembre prochain en demander l'inauguration à Monsei- 
gneur, mais le manque d'argent à retardé déjà et va nous 
obliger à cesser les travaux pourtant bien avancés. 

« Mes chrétiens ont fait et sont disposés à faire leur pos- 
sible, et la preuve, c'est qu'ils ont contracté une dette de 
550 yen (1,800 fr.). Je ne puis demander davantage, car nemo dat 
quod non habet. Ce que je peux exiger, c'est la main-d'œuvre, 
part très considérable dans ce genre de construction. Cela, on 
me l'accorde volontiers. Mais siles hommes manœæuvrent pour 
l'église, il ne reste plus de temps pour gagner de l'argent à la 
pêche ou autrement. C’est donc à moi qu'il incombe de trouver 


4 la monnaie pour payer les matériaux et les ouvriers. 


« Plein de confiance en la Providence, je fais travailler quand 
même parce qu'il faut achever ce qui est commencé, sous peine 
de devenir la risée des païens du voisinage qui nous applique- 
raient très bien, sans la connaître, la parole de l'Évangile. 

« Mais lorsque viendra le quart d'heure de Rabelais, je compte 
beaucoup sur vous cer je sais que vous êtes généreux et en état 
de me venir en aide. Remarquez que, pour mener à bien mon 
entreprise, il ne me faudrait pas une somme énorme. À peu 
près une centaine de yen (500 fr.), et saint Michel a son église. » 
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LES INDIENS 
DANS LES PLAINES DE L'AMÉRIQUE DU NORD 


Par le R. P. LEGAL, missionnaire, 


Oblat de Marie Immaculée. 


ACCESSOIRES DU COSTUME 
(Suite 1) 


La chevelure aussi joue un grand rôle dans la parure 
du sauvage, et à l'encontre de ce qui se pratique dans la 
civilisation, c’est l'homme ici surtout qui soigne sa cheve- 
lure avec une grande assiduité. 

Le sauvage laisse toujours croître sa chevelure dans toute 
sa longueur ; il la peigne soigneusement et la maintient 
luisante au moyen d’onctions de graisse d’ours. Les hommes 
ont généralement deux petites tresses de cheveux très dé- 
liés, qui leur pendent de chaque côté de la figure près des 
tempes, avec de petits anneaux de fil de cuivre enroulé, 
qui les maintienten place. Le reste de la chevelure est sou- 
vent réuni en deux larges tresses, qui descendent de chaque 
côté, en arrière. Plusieurs, parmi les hommes, ont Cgale- 
ment une troisième tresse faite des cheveux qui couvrent 
le sommet du front. Cette troisième tresse est rejetée en 
arrière. Chez quelques-unes des tribus indiennes de la 
Prairie, il était d’usage, pour les hommes, de raser une 
partie de la chevelure. Les femmes se séparent toujours les 
cheveux par le milieu du front; quand elles sont jeunes, 
elles prennent aussi le soin de réunir leur chevelure en 
deux tresses latérales. En général, les parties du crâne mi- 
ses à nu par la séparation des ‘cheveux sont peintes de 
vermillon. : 

Cela nous amène à dire un mot de ce bizarre usage com- 
fun à tous les sauvages, et on peut le dire à presque tous 
les indigènes des autres contrées en dehors de l'Amérique, 
qui consiste à se peindre le visage et même quelquefois tout 
le corps. Il y a à distinguer le tatouage de la simple appli- 
cation de peinture superficielle. Quelques tribus avaient le 
vrai tatouage consistant à pratiquer dans la peau, au moyen 
d’une aiguille, une infinité de petits trous dans lesquels on 
laisse infiltrer une matière colorante généralement bleuâtre. 
Beaucoup d’autres parmi les sauvages des Prairies se con- 
tentent de se peindre le visage. IL y a certaines formes 
conventionnelles, usitées.spécialement pour les cérémonies 
religieuses ; mais, la plupart du temps, elles sont laissées à 
la fantaisie de chaque individu. Toutes sortes de peintures 
peuvent être employées; mais le rouge vermillon et le rouge 
brun sont les couleurs le plus en vogue, elles ont une signi- 
fication de fête et de réjouissance. Le bleu et le jaune sont 
d’un usage moins fréquent, cette dernière couleur ‘étant 
employée souvent en signe de moquerie ou de bravade. 
Quelquefois un sauvage se présentera avec un côté du vi- 
sage peint d’une couleur, et l’autre non coloré ou peint 
d’'nne couleur différente ; quelquefois la face sera partagée 
par deux lignes en quatre quartiers, avec différentes cou- 
leurs et agrémentée encore de certaines hiéroglyphes, qui 


() Voir les Missions catholiques du 16 et du 23 octobre. 
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ne trouvent d'explications que dans un caprice ridicule ou 
enfantin. 

Enfin le sauvage aura encore, attaché dans sa chevelure, 
quelque chose qui rappellera son génie particulier, c'est 
son fétiche. Ce seront des plumes, la tête d’un oiseau, les 
oreilles ou les griffes d’un quadrupède, quelquefois la 
peau tout entière de l’animal, s’il est de petite taille, ou 
bien ce sera un objet quelconque, par exemple un fos- 
sile, qui aura frappé l’imagination de lIndien en raison 
de son étrangeté ou de quelque propriété bizarre attribuée 
à cet objet. La femme ne porte jamais ainsi de signe de 
fétichisme dans sa chevelure, excepté quand elle est 
jeune enfant. 





Selle sauvage et b'guette du scalp. 


Enfin il ya encore, surtout pour les grandes circonstances 
de réjouissances publiques etde cérémonie du culte supers- 
titieux, le fameux bonnet de médecine (v. la grav. p. 522). 
Il est étrangement nommé et s’appellerait plus Justement 


bonnet de cérémonie, soit profane, soit religieuse. Il faut 


admettre d'ailleurs, que, dans l’esprit superstitieux du sau- 
vage, l’idée religieuse est presque toujours liée à certaines 
pratiques de médecine ou de réjouissances publiques. 

Il y a différentes sortes de coiffures de ce genre; cepen- 
dant on peut les ramener à trois ou quatre types particu- 
liers plus généralement employés. : 

Ilyale bonnet de plumes d’aigle,dressé et formantune cou- 
ronne. Ce bonnet peut ètre porté également par les hom- 
mes ou par les femmes. Dans la grande fête du soleil, c’est 
la coiffure de la femme, qui est la figure importante de la 
fête, dans les fonctions superstitieuses qu’elle a à accom- 
plir. — Le bonnet à cornes est particulier aux hommes. Il 
est ordinairement formé d’une multitude de peaux de be- 
lettes ou d’hermines recouvrant une calotte d’étoffes dé- 
corée en partie de rassades et de plaques métalliques. 
Deux tiges, en forme de cornes longues mais grèles, se 
dressent aux côtés. Quelquefois ces cornes sont de vraies 
cornes de buffalo bien ‘polies et bien luisantes. Le bonnet à 
crinière ressemble au précédent avec cette différence qu'il 





a une longue crinière ajoutée à la coiffe. Cette crinière est 
formée de longues plumes d’aigle, juxtaposées et mainte- 
nues, alignées à plat sur le bord d’une large bande d’étoffe 
de couleur rouge. Cette crinière, qui part du sommet du 
bonnet, retombe en arrière et va traîner jusqu’à terre. 

Mais il ne faut pas croire que le sauvage se montre habi- 
tuellement dans cet appareil majestueux. Ce n’est que dans 
les grandes circonstances qu’il se parera de tous ses orne- 
ments et se pavanera dans toute sa gloire. Mais alors, au 
cours de ces solennités publiques, quand le tambour 
frappe l’air de ses sons assourdissants, que les chants 
résonnent de toutes parts dans le camp, que les guerriers 
revêtus de leur brillant costume, parés de leurs insignes 
et de leurs trophées de guerre, chevauchent de côté et 
d'autre, montés sur leurs meilleurs chevaux de chasse ou 
de combat, peints eux-mêmes et décorés des marques de 
leur bravoure et des hauts faits d'armes dans lesquels ils 
ont joué leur rôle; quand les femmes aussi ont revêtu 
leurs plus beaux atours et montent également des chevaux 
entièrement caparaçonnés, dans le style de leurs propres 
costumes, avec une profusion de couleurs éclatantes, de 
rassades et de longues franges qui flottent au vent, le spec- 
tacle ne manque point de grandeur et de pittoresque. ; 

Cest dans ces circonstances surtout, qu’il faut avoir vu 
l’Indien d'Amérique, l’heureux souverain de la vaste prairie, 
pour comprendre ce peuple étrange, heureux jusque là 
parce qu’il ne soupçonnait pas et n'avait pas de besoins 
qu’il ne püt satisfaire, et qu’il menait une vie relativement 
honnête et joyeuse. Et quand on voit ce qu’est devenu ce 
pauvre être humain mis en contact avec la prétendue civi- 
lisation qu’on a voulu lui imposer de force, il faut avouer 
qu’il a bien quelque raison de se plaindre et de regretter 
les beaux jours de sa liberté, ses vastes domaines, ses 
innombrables bandes de buffalos et de chevreuils, ressource 
inépuisable pour le plaisir de la chasse, l'alimentation 
et l’activité du commerce. 


ARMES DE CHASSE ET DE GUERRE. 


Ceci nous amène à considérer une autre partie du sujet, 
savoir: la chasse, au moyen de laquelle le sauvage avait à 
se procurer la nourriture, le vêtement et toutes les néces- 
sités de la vie. ; 

Le buffalo, ou plutôt le bison, était par excellence la 
richesse du sauvage des prairies. Le bison est en réalité, à 
ses yeux, un être si excellent, qu'il lui a voué un culte et 
que ce culte se mêle, d’une manière difficile à expliquer, à 
toutes ses pratiques superstitieuses. C’est qu’en effet le bison 
était tout pour lui. Il lui fournissait une nourriture saine et 
vraiment recherchée, qu'il pouvait manger fraiche ou 
séchée, préparée sous une forme spéciale appelée Pemikan 
qui permettait de la conserver très longtemps et de la trans- 
porter facilement en voyage. Outre la nourriture, le sauvage 
trouvait encore dans le buffalo de quoi subvenir aux autres 
nécessités de la vie. La peau lui fournissait le matériel de 
sa demeure, les principales pièces de son vêtement et de 
sa chaussure. Dans les tendons il trouvait un fil souple et 
fort, il s’en servait pour coudre ses vêtements et sa tente. 
Du cuir du bufalo, il fabriquait encore divers ustensiles, 
des selles pour chevaux, des boucliers, des tambours. Les 
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cornes mêmes étaient façconnées en Cuillers et en coupes, 


et les sabots de l’animal, dissous et convertis en colle, 

entraient dans la fabrication des arcs et d’autres armes. 
Lebison était un noble animal. Il faut dire était au passé, 

car il a à peu près entièrement disparu. Quelques dou- 





Arcs; carquois et flèches. 


zaines ont été capturés et sont conservés comme les der- 
niers représentants de l'espèce. On dit aussi qu’il y en aurait 
peut-être encore une petite bande, errant à l’aventure dans 
cette partie du pays connue sous le nom de Mauvaises 





























Armes, flèches, lance de bois de cerf. — Colliers de différentes formes 
entre autres colliers de griffes 


Terres du Missouri, derniers et lamentables restes de ces 
immenses troupeaux, qui autrefois, en masses compactes, 
coûvraient les plaines aussi loin que portait la vue. Cet 
animal pouvait atteindre la taille d’un bœuf de grande 
dimension. La partie antérieure était excessivement déve- 
loppée et paraissait encore exagérée par l’abondante cri- 


921 








nière ou plutôt l’épaisse toison qui recouvrait entièrement 
la tête, le cou et les épaules, retombant quelquefois jusqu'à 
terre. La partie postérieure de l'animal paraissait grèle 
auprès de ce développement exagéré des membres anté- 
rieurs. La tête disparaissait presque dans cette sombre 
fourrure, de laquelle sortaient deux cornes, noires, courtes, 
mais très robustes et menaçantes. Les yeux étincelaient et 
parfois Ss’enflammaient d’une rage effrayante, lorsque l’ani- 
mal était irrité et rendu furieux par l’attaque. Le bison, en 
effet, provoqué et blessé, lorsqu'il s’apercevait que la fuite 
lui était impossible, et qu’il se déeidait à charger lui-même 
son ennemi, présentait l’aspect le plus terrible et le plus 
effrayant qu’il soit possible d'imaginer. Ce noble animal 
est fidèlement représenté dans la gravure, page 517. 
La vache du buffalo ressemble au mâle pour la forme, mais 
elle est plus petite. 

Le sauvage avait l'habitude d’attaquer ce puissant animal 
avec des armes de sa propre confection. Ces armes étaient : 
l'arc, la flèche et la lance ou le dard (v. les gravures de 


cette page). 





Différentes formes de casse-tête ou msssue de guerre, hache de gusrre 
ou tomahawk. 


L'arc était fait d’un arbrisseau assez dur. On choisissait 
une branche d’une certaine courbure destinée à occuper le 
milieu de l’arc et, aux deux extrémités, le bois aminci était 
ramené légèrement en contre-courbe.Pour rendre l'arc plus 
élastique, le dos était recouvert d’une couche de gélatine, 
provenant des sabots fondus du buffalo. De plus, cette 
couche de colle était souvent revètue d'une peau de serpent 
à sonnettes qui s’étendait sur toute la longueur de l’arc, 
avec les grelots du crotale attachés aux deux extrémités. 
La corde de l’arc, faite de tendons, était très résistante. 
L’arc pouvait avoir environ trois pieds de longueur. On 
trouvait aussi parfois certains arcs faits d’une sorte de 
corne ou d’os, que les Indiens obtenaient, par échanges, 
des sauvages qui habitent le revers des Montagnes-Rocheu- 
ses. (étaient, je suppose, des côtes de grands cétacés. 

Les flèches, faites du même bois qui servait à confection- 
ner les arcs et qui, pour cette raison, a été nommé bois de 
flèche, avaient environ deux pieds de longueur ; elles étaiept 
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légères et parfaitement dressées. La pointe, qui était primi- 
tivement un fragment de silex ou de quartz taillé en éclat, 
ou bien un os aiguisé, fut remplacé plus tard par de petites 
pièces de fer que les Indiens se procuraient en découpant 
les cordes de barils apportés par les blancs. Ces pointes de 
flèche affectaient des formes variées. Quelques-unes étaient 
pourvues de barbes, à un ou deux rangs, retournées en 
arrière, de façon à rendre très difficile l'extraction de la 
flèche lorsqu'elle avait pénétré dans les chairs. Mais ces 
fièches étaient celles qui étaient employées dans la guerre: 
De plus, la pointe, dans ce cas, était fixée de façon à soute- 
nir parfaitement le choc, mais à se détacher facilement du 
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Chasse au bulfalo, — Flèches, carquois, sealp, tomahawk, couteau 
et son étui. — Calumet. — Ceinture. 
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bois, lorsqu'on essayait de la retirer, et à rester ainsi dans 
la biessure. Les flèches pour la chasse étaient construites 
d’après un autre principe. Les pointes étaient dépourvues 
de barbes et très solidement fixées au bois, ce qui permet- 
tait de les retirer facilement de la blessure et de s’en servir 
de nouveau. 

A l’autre extrémité, la flèche était empennée de trois 
plumes : plumes d’aigle, de corbeau ou de hibou. Les 
plumes, ainsi que le fer de la flèche, sont attachées au bois 
au moyen de tendons effilés, parfaitement ramollis dans 
l’eau et ensuite enroulés autour des pièces qu'ils doivent 
assujettir.En séchant, ceux-ci forment une ligature parfaite, 
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Bonnet de médecine. — Calumet, arc et baguette de scalp. 
Raquettes ou chaussures pour marcher sur la neige. 


AMÉRIQUE DU NORD. — ARMES ET ORNEMENTS DES INDIENS; d'après des dessins envoyés par le R. P. LEGAL. 


sans nœuds, unie et presque imperceptible, quoique très 
résistante. 

_La flèche est décorée de peintures et de petits ornements 
de plumes légères teintes de couleurs variées. Il y avait 
aussi certaines raies sinueuses pratiquées dans le sens de 
la longuear ; ces raiesavaient le double but de servir d’orne- 
ments et de marques de propriété, chacun ayant sa manière 
particulière de tracer ces raies. Par ce moyen, il était facile 
de connaître quels étaient les différents possesseurs des 
animaux tués pendant la chasse. 

Les flèches étaient conservées dans un carquois fait ordi- 
nairement de la peau d’un animal avec la fourrure à l’exté- 
rieur. Le lion ou tigre de montagne, le carcajou et le veau 


de buffalo fournissaient la peau du carquois. Une pièce en 
triangle allongé, pendant de l'ouverture, était décorée de 
rassades. Un autre fourreau attaché au carquois servait à 
renfermer l'arc lui-même; une bande ou bricole de cuir 
servait à suspendre le carquois en bandoulière, l'ouverture 
se trouvant au-dessus de l'épaule droite. 

L’arc et la flèche, malgré leur légèreté et leur apparente 
fragilité, étaient des armes redoutables dans la main des 
sauvages, qui manquaient rarement leur but. Et quand ils 
attaquaient l'animal, le buffalo lui-même, de la distance 
voulue et de la position la plus avantageuse, ils pouvaient, 
assure-t-on, lancer la flèche avec tant de vigueur que, ren- 
trant en arrière de l'épaule droite, elle traversait le cœur 
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et ressortait quelquefois entièrement du côté opposé, allant 
plus loin s’enfoncer dans le sol. 

Une autre arme dont les sauvages savaient aussi se ser- 
vir avec adresse était le dard ou lance, fabriqué de la même 
manière que la flèche, mais avec une tige beaucoup plus 
longue et plus forte. Le bout de la lance, primitivement de 
pierre ou d’os, fut remplacé plus tard par de larges lames 
de dagues ou de'couteaux obtenus des Blancs. A défaut de 
lames spéciales, on se servait de ferrures quelconques plus ou 
moins bien façconnées par l’industrie du sauvage. La lance 
avait aussi ses décorations de peintures, de plumes d’aigles 
ou de chevelures. 

On peut encore trouver 
quelques restes de cet an- 
cien armement du sauvage. 

Les enfants continuent à se 
servir dans leurs jeux et 
leurs exercices, de flèches 
et d’arcs qu’ils fabriquent 
eux-mêmes et avec 
lesquels ils sont générale- 
menttrès adroits. Mais pour 
la chasse et la guerre, ces 
armes primitives ont cédé 
le pas à d’autres plus per” 
fectionnées et auxquelles 
est tout à fait étrangère 
l'industrie sauvage. Tous 
ces Indiens des Prairies 
sont actuellement armés, à 
la moderne, de magnifiques 
carabines Winchester qui 
leur permettent, par un 
simple mouvement de 
levier, de tirer douze ou 
quatorze coups sans être 
obligés de recharger leur 
arme. Avec ces fusils, les 
sauvages sont redoutables, 
etils ont montré, malheu- 
reusement en trop de cir- 
constances, qu'ils savent 
se servir des enginsde des- 
truction que la civilisation 
a mis entre leurs mains. 

* 
* * 

Avant de terminer ce chapitre, il faut mentionner aussi 
les quelques autres armes offensives et défensives qui jadis 
-complétaient l'armement du sauvage. Les principales armes 
offensives étaient la hache de guerre ou tomahawk et la 
massue de guerre ou casse-tête, représentés pages 521 et 
522, Le bouclier était l’arme défensive (voir page 524). Il y 
a une grande variété de haches de guerre, depuis la forme 
commune qui ressemble à la hache ordinaire et dont plu- 
sieurs spécimens sont donnés dans nos gravures, jusqu’à 
cette autre forme bizarre représentée page 521, qui con- 
siste dans une lame de dague large et courte fixée à une mas- 
sue de bois massive décorée de têtes de clous en cuivre. 
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R. P. MODESTE FAVENS, 
De la Congrégation des Sacrés-Cœurs de Picpus, Provincial de la 
mission des Iles Sandwich, Océanie (Voir pige 527). 
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Les casse-têtes dont plusieurs sont représentés sur la grav. 
p. 521 étaient composés d’un manche en bois plus ou 
moins orné de rassades et peint de différentes couleurs, et 
d’une pierre, d’une mâchoire d'animal ou d’un os fixé à 
l'extrémité au moyen d’une ligature de tendons. Ces tendons 
sont employés lorsqu'ils ont été ramollis par un séjour pro- 
longé dans l’eau, et en séchant ils unissent les deux parties 
de l’arme de la façon la plus solide. Quelquefois le casse-tête 
était fait d’après un autre principe. La pierre, parfaitement 
arrondie et pesante, était enfermée dans une pièce de peau 
de chevreuil formant comme un sac, lequel était solidement 
fixé au manche, laissant un certain jeu à la boucle termi- 
nale. Au moyen de cette 
arme adroitement maniée, 
le sauvage pouvait asséner 
sur son ennemi un terrible 
coup qui suffisait à justifier 
le nom de casse-tête donné 
à l’arme. 

Le bouclier, qui estrepré- 
senté dans la gravure page 
224, était la seule arme 
défensive du sauvage, qui 
souvent même la négligeait 
et se présentait au combat 
presque complètement nu. 
Le bouclier était fait de la 
partie la plus épaisse de la 
peau du buffalo recouvrant 
la bosse du ‘dos. Elle était 
rendue plus épaisse encore, 
au moyen d’une couche de 
colle faite comme il aété dit 
précédemment.Le bouclier, 
lui aussi, était décoré de 
peintures, représentant 
quelques scènes des an- 
ciennes traditions ou les 
attributs du génie protec- 
teur du guerrier. Au pour- 
tour était attachée une 
pièce d’étoffe ordinaire- 
ment rouge, de six à huit 
pouces de largeur. De 
plus, unerangéede longues 
mèches de chevelure ou de plumes d’aigle pendait tout 
autour. Le bouclier se portait sur le bras gauche, comme 
cela se pratiquait chez les Romains et les Grecs et générale- 
ment aussi chez tous les peuples qui employèrent ce 
moyen de protection dans les combats. 


* 
* + 


Il faut, enterminant, mentionner le couteau ou dague, qui 
était aussi une partie nécessaire de l’armement du guerrier 
indien. Ces couteaux avaient été primitivement faits de 
pierres dures ou de silex. Quelques sauvages étaient arri- 
vés à se fabriquer des couteaux de cuivre,en se procurant le 
métal des régions du Lac Supérieur où l’on a trouvé des 


traces de leur exploitation. Mais, dès les premières  rela- 
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tions avec les Européens, on reconnut bien vite l’avantage 

du fer et de l’acier, et le sauvage sut convertir en lames 
de couteau les pièces de fer qu’il put se procurer. Bientôt 
même il obtint facilement ces couteaux, tout fabriqués de 
la main des blancs. Cependant le sauvage aime encore 
quelquefois à se procurer seulement la lame et se réserve 
le soin de façonner la poignée à sa guise. 

Le fourreau ou l’étui du couteau a aussi ses formes. 
Celle qui est la plus commune est représentée dans la 
gravure de la page 522. Le fourreau est fait d’une 
pièce de cuir repliée sur elle-même et cousue ou mainte- 
nue en place par des clous de cuivre à têtes bril- 
lantes, et ornée de rassades et de pendants de formes, 
diverses. Une ouverture triangulaire, qui ne paraît pas 
dans la gravure, permet de passer le ceinturon qui retient 
le fourreau appliqué contre les reins du côté droit. De 
la sorte le manche du couteau se trouvait immédiate- 
ment à portée de la main droite. 





Le bouclier. — Hache de guerre, 


Cest avec sa dague ou son couteau, que le sauvage, soit 
à la chasse, soit à la guerre, donnait le coup final.Ala chasse, 
souvent il achevait d’un coup de dague, dans les reins, le 
buffalo que sa flèche ou sa balle n’avait fait que blesser 
grièvement. Et à la guerre c'était par un rapide tour de son 
couteau, qu’il enlevait le scalp de la tête de son ennemi 
terrassé.Le scalp, en effet, était le but principal de l'ambition 
du guerrier ; il était son principal trophée, la marque de 
son audace et la preuve indéniable de sa bravoure. En 
enlevant le scalp à son ennemi, il lui avait infligé le plus 
humiliant outrage, plus redoutable au guerrier sauvage 
que la mort même. Car, dans l’idée de lIndien, cet affront se 
perpétue indéfiniment de l’autre côté de la vie présente et 
dans les mystérieuses régions des âmes. 

Ces scalps étaient rapportés de l’expédition guerrière, 
fixés à de petits cercles de bois sur lesquels la peau du 
crâne était tendue, et attachés à l’extrémité de longues 
baguettes, comme il est représenté page 520. Le guerrier 
agitait ces scalps au-dessus de sa tête en chantant sa vic- 
toire. 

(4 suivre), 
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XXIII 
La visite du couvent. 


Le couvent est situé au côté ouest de l’étroite vallée, sur 
le sol incliné qui monte du thalweg à la base des grands ro- 
chers du Sinaï. Son enceinte forme un carré irrégulier de 
quatre-vingts mètres de long sur scixante-dix de large. Les 
énormes murailles flanquées de tours sont en plusieurs 
places soutenues par des contreforts inclinés, en gros blocs: 
de granit rouge, sans mortier. Les meurtrières au sommet, 
les guérites de gardes en avant-corps sur les angles lui 
conservent dans l’ensemble l’aspect d’une puissante forte- 
resse des anciens. temps, malgré les misérables masures que 
les moines ont élevées en plusieurs points sur la crète des 
murailles et les petites fenêtres qu’ils ont percées. çà et là 
dans les parties hautes. 

À voir la facture peu uniforme des murailles et les sculp- 
tures dont les ouvriers les ont parsemées, on reconnaît 
qu'elles furent refaites par morceaux à des époques bien dif- 
férentes. On y rencontre, taillées en saillie sur le granit, des 
croix de toutes les formes usitées en divers pays, à diffé- 
rentes époques et conservées dans le blason: croix grecque, 
croix latine, croix de Malte, croix pattée, potencée, ancrée, 
pommetée, fourchée, etc... Dans un encadrement en tra- 
pèze on voit une croix de Malte au-dessus d’un croissant. 
Ailleurs un loup et un agneau semblent adorerensemble une 
croix latine, le loup sur pied, l’agneau à genoux des pattes 
de devant : Lupus et agnus pascentur simul, dit le prophète 
Isaïe (2). Les moines nous montrèrent une portion des mu- 
railles rebâtie par le général Kléber au temps de l’expédi- 
tion française en Egypte. 

Vu de la galerie élevée sur laquelle ouvrent les chambres 
des étrangers, le couvent se présente comme un ancien vil- 
lage fortifié, comme un castellum du moyen âge, avec ses 
rues tortueuses et étroites, ses impasses, ses passages cou- 
verts, ses petites places sans symétrie, ses vieux canons de 
fer rouillé au sommet des murs d’enceinte. Les petites 
maisons des moines, les magasins, les bâtiments de service 
sont placés sans ordre, sans idée d'ensemble; tout est assez 
mal construit, le plus souvent couvert d’un simple enduit 
de terre glaise, et dans un état de vétusté voisin du déla- 
brement. Seule la grande église, située au milieu de l’en- 
ceinte, paraît solide et bien entretenue. Son bel escalier, sa 
façade propre, son toit neuf en zinc, son riche campanile 
italien, de construction récente, réjouissent l’œil et le cœur 





du pèlerin. Même chez ces pauvres moiues égarés dans le : 


schisme, l’église est donc encore le palais du Maître, le ves- 
tibule du ciel. 

À chaque pas on rencontre des chapelles. Il y en a vingt- 
deux, nous dit-on, outre les nombreuses chapelles latérales 
de l’église. Elles sont distribuées un peu partout aux diffé- 


(1) Voir les Missions Catholiques des 7, 14, 21, 28 août, 4, 11, 18, 25 sep- 
tembre, 2,9, 16 et 23 octobre et la carte, p 417. 
(2) XV, 225: 
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rents étages, et ne servent guère qu’au jour de la fête du 
saint auquel le sanctuaire est dédié. 

L’une des plus grandes est la chapelle de Saint-Michel. 
Les religieux eurent l'attention de m'inviter à l’office qu'ils 
y célébrèrent le jour de la fète de l’archange, mon saint 
patron. Tout y est propre, mais assez pauvre. L'iconostase 
et les vieux tableaux de style russe, pendus aux murailles 
n’ont rien de remarquable. Seuls le plafond à poutrelles et 
Ja corniche sont décorés avec une certaine richesse, à la 
manière des plafonds des vieilles mosquées du Caire, moins 
beaux cependant ; des arabesques de couleur et d’or enca- 
drent des sentences arabes et y couvrent tous les bois. 

L'office fut beau par la gravité, la précision dans les céré- 
monies, la splendeur des ornements sacerdotaux et surtout 
par les chants en faux-bourdon d’une admirable justesse ; 
‘ils nous rappelaient les chœurs si harmonieux des pèlerins 
russes à Jérusalem. Quant à nous rendre compte de la suite 
des cérémonies, ce fut ch®se impossible. Nous ne vimes 
‘qu'une succession sans fin de psaumes chantés, de lectures, 
d'innombrables Kyrie eleison, entremêlés de profondes incli- 
nations et d’encensements sans cesse renouvelés ; il yen 
eut pour deux ou trois heures. Durant tout ce temps, l’ar- 
chevêque et les moines, rangés sur deux lignes latérales, se 
tinrent debout et sans appui; car les Grecs ne se mettent 
jamais à genoux et ne s’asseoient pas à l’église. Deux seuls 
vieillards s’appuyaient sur un long bâton en T. 

Au temps où les moines ne pouvaient se montrer en 
dehors de leurs murailles sans s’exposer aux mauvais trai- 
tements des Bédouins, toujours aux aguets pour les rançon- 
ner, on se rendait du couvent au jardin par un souterrain 
creusé dans l'intervalle des deux clôtures. Maintenant, cet 
intervalle est une cour fermée, tous font la traversée en 
plein air. » 

Avec ses plantations d’oliviers et d'arbres fruitiers de 
toute espèce, poiriers, abricotiers, citronniers, etc., ses 
vignes, sa fraîcheur entretenue par d’abondantes eaux, le 
jardin apparaît comme une petite oasis enchâssée entre les 
plus arides, les plus sombres rochers. Tout y est mieux ali- 
gné, mieux cultivé, mieux entretenu que dans les jardins de 
Syrie soignés par des indigènes. Il y a de tout dans ces deux 
hectares de terrain, même de petites friandises, comme la 
petite pistache ronde, le bofton de la haute rie: 
mais le palmier est absent et l'œil le regrette ; © ‘est que la 
datte murit à peine dans cette étroite gorge où le soleil se 
lève si tard et disparaît si vite. 

Le cimetière est au milieu du jardin. Sa chapelle blanche, 
nouvellement reconstruite, perçant à travers de hauts 
cyprès, est l’une des premières choses que remarque le 
voyageur en approchant du monastère. Elle est dédiée à 
saint Tryphon, un pauvre moine, élevé sur le siège patriar- 
cal de Constantinople et retourné dans un monastère pour 
y finir ses jours. 

Tout à côté sont les deux grands caveaux servant d’os- 
. Suaires. Le premier, long d'une quinzaine de mètres, con- 
tient une quantité énorme d’ossements entassés avec ordre, 
les membres le long des murs latéraux, les têtes dans le 
fond. Ge sont, pour la plus grande partie, les vénérables 
restes des anachorètes, des anciens solitaires du Sinaï, 
recueillis dans les cavernes, dans les ermitages abandon- 
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nés, dans les tombeaux des environs. On leur a joint les 
ossements des moines décédés dans le couvent :: car ceux- 
ci tiennent à reposer après leur mort avec les saints soli- 
taires dont ils se disent les successeurs. Ils sont d’abord 
enterrés devant l’entrée du caveau, et, quand les chairs 
sont consumées, on transporte leurs os dans l’ossuaire 
commun. 

Considérant avec vénération ces centaines de corps, dont 
plusieurs peut-être seraient sur les autels si l on pouvait les 
distinguer, nous remarquons un grand nombre de mains 
et de pieds encore couverts d’une peau noircie, sans trace 
de corruption, et entre les ossements quelques instruments 
de pénitence trouvés dans les tombeaux des anciens soli- 
taires, plusieurs ceintures de fer faites de petites plaques 
de tôle. 

Le second caveau communique avec le premier. Il est 
réservé aux prêtres, et les ossements y sont entassés de la 
même manière. Seuls les corps des archevèques sont con- 
servés à part, chacun dans un petit coffre sans fermeture. 
En soulevant le couvercle, on voit une étole pliée et au- 
dessous des os sans ordre. 

Dans un coffre spécial on présente à notre vénération les 
restes de deux princes (en grec, fils de roi) morts parmi 
les solitaires de la sainte montagne. Ils habitaient proche 
de la chapelle de Saint-Pantaleimon dans deux grottes 
situées l’une au-dessus de l’autre, et s'étaient liés ‘aux 
extrémités d’une même chaîne de fer qu'ils agitaient tour 
à tour afin de ne pas se laisser gagner par le sommeil 
pendant la prière. La chaine se voit au milieu des osse- 
ments. 

Un personnage momifié, vêtu de blanc, 1 tête couverte 

d’un bonnet de drap d'argent, assis sur un siège au milieu 
du caveau, semble juger en souverain dans cette assemblée 
des morts. Il sê nomme Etienne, et nous avons son histoire 


écrite par saint Jean Climaque vers l'an 590, dans l’Échelle 


du Paradis (VIIe degré). 

Etienne avait vécu quarante ans au pied du Sinaï, dans 
laffreux désert de Siddim, célèbre entre tous les solitaires 
par ses jeûnes, ses éminentes vertus, le don des larmes et 
même des miracles; ses compagnons assuraient qu'ils 
l'avaient vu dans le désert nourrir un léopard. La veille de 
sa mort, promenant ses yeux éteints tout autour de sa 
couche, il se mit à répondre tout tremblant à d’invisibles 
accusateurs, dont lui seul entendait la voix : 

« — Il est vrai, j'ai commis cette faute, mais je l'ai 
expiée par tant d’années de jeûnes. — Cela, je ne l’ai pas 
fait, vous m’accusez faussement. — Ce défaut, je ne le nie 
pas, mais je l’ai compensé par tant de larmes et d'œuvres 
de piété. » 

Parfois on l’entendait répondre : « J'avoue que j'ai fait 
cela et je n’ai rien à présenter pour ma défense ; il me 
reste’ pourtant la confiance dans la miséricorde de Dieu. » 

Il expira, laissant tous ses frères dans l'ignorance de la 
sentence finale, pénétréé d’une sainte terreur des juge- 
ments de Dieu. 

La vue de ce corps assis dans son ‘sépulcre nous a rap- 
pelé une coutume encore subsistante dans plusieurs églises 
d'Orient, dont nous avons été témoin, il y a deux ans, à 
la mort du patriarche des Maronites. Les évêques et les 








personnages en vénération sont placés dans leur caveau 
mortuaire assis et revêtus de leurs ornements. 


XXIV 
La bibliothèque. 


Pour voir la bibliothèque ii nous fallut parlementer 
longtemps. C’étaient toujours de nouvelles difficultés, de 
puérils prétextes. Evidemment on se méfiait de nous ; non 
pas que nous puissions y dérober quelque manuserit, 
puisqu'on ne nous perdait pas de vue; mais ces pauvres 
moines, avec l’idée exagérée qu'ils se faisaient de notre 
science, ne craignaient-ils pas de nous donner l’occasion 
de constater leur ignorance profonde ? ils nous parais- 
saient encore sous le coup de l’ineffaçable humiliation que 
leur infligea innocemment Tischendorf en 1844, quand il 
découvrit le Codex Sinaïticus dans une corbeille de vieux 
parchemins destinés au feu. On nous mena dans la 
chambre du trésor, où sont les quelques livres curieux 
qu'on montre communément aux étrangers, des livres de 
prière à jolies enluminures, un psautier complet écrit en 
caractères microscopiques sur six petits feuillets, etc... 

Comme nous n’étions point satisfaits, on nous montra 
encore une collection de livres moins anciens, même 
modernes, dans une pièce attenante à l'appartement 
actuel de l’archevêque, beaucoup de livres grecs et russes 
et le magnifique fac-similé du Codex Sinaïticus en quatre 
volumes in-folio, imprimé à Leipsick aux frais de l'empe- 
reur de Russie. 

Enfin, après plusieurs jours de sollicitations, nous fûmes 
introduits dans la bibliothèque proprement dite, une salle 
d’une centaine de mètres carrés, autrefois le divan des ar- 
chevêques. Les placards où sont enfermés leslivres, les por- 
traits d'anciens archevêques et de quelques princes valaques 
en font tout l’ornement. À côté est une chapelle de la 
Vierge ou, comme disent les Grecs, de la Panagia, de la 
Toute Sainte. Les moines y conservent avec vénération, 
sous l’autel, une grosse pierre qui, en un temps de disette, 
répandit de l’huile en abondance par la vertu de la prière 
du pieux ermite George Arsélaïte (1). 

« En visitant la bibliothèque, raconte Tischendorf (2), 
j'aperçus au milieu de cette vaste salle, une grande et large 
corbeille pleine de vieux parchemins, et le bibliothécaire 
me dit que deux autres semblables, remplies de papiers 
rongés par le temps, avaient été jetées au feu. Quel ne fut 
pas mon étonnement en découvrant parmi ces débris un 
nombre considérable de feuilles d’une Bible grecque, qui 
me parut être l’une des plus anciennes que j’eusse jamais 
vues ? On m'en céda le tiers environ, quarante-trois feuilles, 
avec d'autant plus de facilité qu’on se disposait à brüler le 
tout. Cependant, malgré mes instances, je ne pus obtenir 
qu'on me donnât le reste ; la satisfaction profonde que 
j'avais laissé voir avait éveillé les soupcons sur la valeur 
ignorée de ce manuscrit. Je ne pus que transcrire une page 
d’Isaïe et de Jérémie dans les feuilles qu’on me refusait, et 

(4) L’ermite George avait sa cellule sur le mont Arsélaï, aujourd’hui 
djébel Oum-Cchômer, superbe montagne de 2,575 môtres d’élévation, qu’on 
aperçoit de loin au sud du Sinaï. 


(2) De la date des Evangiles, préface. — Novum Testamentum Graece eæ 
Sinailico Codice, prolegomena. 





026 LES MISSIONS CATHOLIQUES 


TT PR ST TE 





je recommandai aux soins des religieux ces restes et tout. 
ce qu'ils pourraient trouver de semblable. » 

Tischendorf, à son retour, fit don à la bibliothèque de: 
l'Université de Leipsick des quarante-trois feuilles conte- 
nant des fragments du premier livre des Paralipomènes,. 
d’Esdras, de Tobie, des Lamentations, la plus grande par- 
tie de Jérémie, Néhémie et Esther. Elles y sont conservées: 
sous le nom de Codex Friderico-Augustanus. 

Dans un second voyage, en 1853, il ne put obtenir aucune 
nouvelle du précieux manuscrit ; il trouva seulement dans. 
un rouleau un petit fragment de parchemin du même tra-- 
vail, contenant quelques lignes de la Genèse. 

De plus en plus désireux de compléter sa découverte,. 
Tischendorf s'adresse à l’empereur de Russie que les moines- 
du Sinaï regardent comme leur plus haut protecteur. son: 
projet d’un troisième voyage fut agréé ; le gouvernement 
impérial mit à sa disposition tous les fonds nécessaires. En 
janvier 1859 il se présentait une troisième fois devant la 
porte du couvent Sainte-Catherine. « La mission dont j'étais. 
chargé, raconte-t-il, me valut d’être reçu avec une distinc- 
tion toute particulière. Cependant, aprés avoir fouillé pen- 
dant plusieurs jours dans les rares manuscrits du couvent, 
désespérant de retrouver mon trésor, j'avais fait prévenir 
mes Bédouins de tenir les chameaux prêts pour retourner 
au Caire, quand une circonstance fortuite vint mettre 1e 
comble à mes vœux. L’après-midi de ce même jour, j’allai, 
me promener avec l’économe du couvent sur un des som- 
mets voisins, et comme nous rentrions au déclin du jour, le 
religieux me pria de le suivre dans sa cellule où il voulait 
n'offrir quelques rafraîichissements. A peine étions-nous 
entrés que, reprenant notre précédente conversation : « Et 
«moi aussi, dit-il, j'ai là une Septuaginta,une Bible des Sep— 
« tante. » Il alla prendre dans un coin de la chambre un vo- 
lumineux paquet enveloppé d’un linge rouge et le plaça 
devant moi sur la table. J’ouvre et j'aperçois à ma grande. 
surprise non seulement les fragments que, quinze ans aupa- 
ravant, j'avais tirés de la corbeille, mais encore d’autres 
parties de l'Ancien Testament, puis le Nouveau Testament 
tout entier, et enfin l’Epitre de Barnabé et le livre du Pas- 
teur par Hermas. : 

« Plein d’une joie que, cette fois, je sus contenir en pré-- 
sence des moines, je demandai et j’obtins la permission 
d’emporter'le manuscrit dans ma chambre, afin de l’'exami- 
ner à loisir. Et là, quand je fus seul, je m’abandonnai à 
l'élan de mon enthousiasme. Je tenais dans mes mains le 
plus grand trésor biblique, un document qui, par son âge 
et son importance, dépasse tous les manuscrits existants, 
objets de mes études depuis vingt ans. Je ne saurais retra- 
cer les émotions de cette heure de ravissement en présence 


‘de ce diainant biblique. En dépit d’une mauvaise lampe et 
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d’une froide nuit, je me mis tout de suite à transcrire 
l'Epître de Barnabé. Depuis deux siècles on cherchait en. 
vain l’original grec de la première partie, connue seulement 
par une traduction latine très défectueuse; cependant 
cette épitre avait joui, depuis la fin du second siècle jusqu’au. 
commencement du quatrième, d’une si grande autorité que 
beaucoup de chrétiens lui accordaient, comme au Pasteur 
d'Hermas, une place à côté des documents sacrés de la nou-- 
velle alliance. Nous avions une nouvelle preuve de cette 














antique opinion par la présence même des deux écrits dans 
la Bible sinaïtique, dont l'écriture remonte à la première 
moitié du quatrième siècle, au temps du premier empereur 
chrétien. » | 

L’archevèque du Sinaï était mort au Caire; le vicaire du 
couvent et les supérieurs des autres monastères de l’ordre, 
réunis à Constantinople pour lélection de son successeur, 
zayaient choisi à lunanimité un sujet désagréable au 
patriarche grec schismatique de Jérusalem ; celui-ci s'oppo- 
sait énergiquement à la consécration de l’élu et agissait 
auprès de la Sublime Porte pour que le bérat de la recon- 
naissance officielle ne lui fût point accordé. Tischendorf 
partit pour Constantinople et avec le concours énergique 
de l'ambassadeur de Russie, il obtint que l’é'ection fût con- 
firmée. 

« Le 27 septembre 1859, dit il, j'étais de retour au Caire. 
Les religieux assemblés et leur archevêque me témoignèrent 
la plus vive reconnaissance pour mes soins empressés à 
défendre leur cause à Constantinople, et dès le lendemain 
je recevais d’eux, sous forme de prêt, avec les marques de 
la plus honorable confiance, la Bible sinaïtique pour la 
transporter à Saint-Pétersbourg et l'y reproduire aussi fidè- 
lement que possible. » d 

L'empereur envoya de riches présents au monastère, et 
les moines ne réclamèrent point le manuscrit. 

Le Codex Sinaïilicus est sur des feuilles doubles de par- 
chemin en peau de gazelle, écrit en grec avec un soin, une 
régularité, une beauté de caractères tout à fait remar- 
quables. Il comprend la plupart des livres de l'Ancien Tes- 
tament d’après la version des Septante, le Nouveau Testa- 
ment au complet, la première partie du Pasteur d’'Hermas 
et l'Epitre de saint Barnabé, Au dire des savants, il remonte 
environ à l’an 400 de notre ère et n’a d’égal en autorité que 
le fameux Codex Vaticanus. Deux fragments du manuscrit 
découverts au Sinaï dans la reliure d’autres livres anciens 
et apportés à Saint-Pétersbourg par l’archimandrite Porphy- 
rios, prouvent sa présence au couvént depuis bien des 
siècles. ci PR 

Les manuscrits grecs nous ont paru former à eux seuls 
plus de la moitié de Ja bibliothèque ; après eux les plus 
nombreux sont les manuscrits arabes et syriaques. Les 
moines nous montrèrent encore bien des livres chaldéens, 
abyssiniens, ibérites, nous demandant parfois la langue du 
manuscrit. 

À les entendre, ils ont le projet bien arrêté de construire 
une bibliothèque, où ils réuniront tous leurs livres, et de 
l’organiser ex vue des études des savants Ctrangers ; mais 
larg leur manque, il faut qu’on les aide. 

En attendant l’heureux jour où ce dessein sera réalisé, il 
nous fallut renoncer à l’article de notre programme de 
voyage, marquant quelques jours d'arrêt au couvent pour 
travail dans la bibliothèque. Le P. Van Kasteren n’obtint 
pas de fouiller lui-mème dans les placards aux manuscrits, 
et quand il se mit à étudier je ne sais quel palimpseste, un 
moine s’assit en face, suivant ses gestes, épiant sa physio- 
nomie, comme ferait le surveillant d’une mine de diamants 
à côté d’un chercheur suspect. 


(A suivre). 








NÉCROLOGIE 


R. P. MODESTE FAVENS, 
De la Congrégation des Sacrés-Cœurs de Picpus, Provincial 
de la Mission des Iles Sandwich (Océanie). 


Le R. P. Alazard, procureur des missions des Pères des Sacrés- 
Cœurs de Picpus, nous envoie de Paris la notice suivante et le 
portrait que nous publions page 5923. 

Né le 11 février 1811 à Saint-Sernin (Lot), Pierre Favens 
entra dans la Congrégation des Sacrés-Cœurs en 1836, et 
partit pour la mission des Iles Sandwich au mois de juin 
1845. 

La première partie de sa vie apostolique s’écoula dans 
l’île Maui où la Providence lui ménageait à égale part 
les consolations et les épreuves : c'était l’époque des per- 


‘ sécutions des protestants ; ce fut aussi celle du triomphe 


de la foi. Le jeune missionnaire parlait à peine la langue 
indigène, que les Canaques venaient en foule se faire 
instruire, et c’est par centaines qu’on dut enregistrer les 
baptêmes qu’il administra dès les premiers mois de son 
apostolat, 

La charge de vice-provincial lui ayant été conférée en 
1850, il se fixa à Honolulu, capitale du petit royaume 
hawaïen. Mgr Maigret, vicaire apostolique, le choisit, en 
1861, pour son provicaire, et, douze ans plus tard, il fut 
nommé provincial de la mission au moment même où le 
P. Damien entrait à la léproserie de Molokai. 

Impatient de visiter le pauvre séquestré, le R. P. Modeste 
saisit la première occasion de se rendre à Molokai. Grande 
fut sa douleur lorsqu'il se vit en face de la léproserie sans 
pouvoir obtenir l’autorisation de descendre à terre. Le 
P. Damien l'avait heureusement reconnu du rivage : se 
jetant dans une pirogue, il avait gagné le navire et s’ap- 
prêtait déjà à monter à bord pour saluer son provincial et 
se confesser, lorsque le capitaine lui répondit obstinément 
que la chose était impossible. 

« Nous fûmes bien contrariés, écrit le P. Modeste, il 
fallut nous contenter de nous regarder l’un l’autre, et de 
causer tout haut. Cest ainsi que je le confessai. » 

De retour à Honolulu, le R, P. Modeste ne négligea rien 
pour faire cesser un séquestre aussi intolérable ; il y 
réussit, grâce à l'intervention du consul français et du 
docteur Trousseau. Il continua à se dévouer, comme 
auparavant, au bien de la mission, édifiant les mission- 


naires et les fidèles; lorsque le poids des ans lui eut 


rendu impossible l’exercice du saint ministère, il Contri- 
buait encore au bien des âmes par ses prières. 

Il est mort le 13 août 1891, dans sa 81: année, après avoir 
recu les derniers sacrements. 

L’estirne et l'affection qu’il s'était acquises par ses vertus 
attirèrent à ses funérailles une foule nombreuse. Elles 
eurent lieu dans la cathédrale de Honolulu. La reine, 
quoique protestante, tint à honneur d'envoyer au service 
religieux le corps de musique du gouvernement. 
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R:-P.-DENOIT, 
missionnaire au Victoria Nyanza. 

Mgr Hirth, vicaire apostolique, écrit à Mgr Livinhac, supérieur 
de la Congrégation des Pères Blancs : 

Il y a quelques jours, je vous annonçais la mort de notre 
cher Frère Pierre, et rien ne me faisait pressentir alors que 
j'aurais dans le courant de ce même mois de mai, à vous 
communiquer une épreuve bien plus terrible encore qui 
vient frapper notre mission dans la personne du P. Denoit. 

Notre confrère est littéralement tombé sur la brèche. Aussi 
lcngtemps que ses forces ne l’ont pas trahi, il a fait son 
travail, soutenant à lui seul presque tout le poids de la mis- 
sion de Roubaga. Ainsi, il n’a jamais voulu céder son grand 
catéchisme des catéchumènes, qui ramenait à ses pieds 
tous les jours une si grande foule ; il confessait durant de 
longues heures du jour et de la nuit, allait voir les malades, 
sans permettre jamais qu’un confrère prit son tour. Cétait 
trop pour ses forces. 

Une fièvre violente obligea le P. Denoit à renoncer 
enfin à son rude ministère. Les chrétiens furent fort surpris 
un matin de ne pas le voir les accueillir comme à l’ordinaire 
dans sa petite chambre qui ne désemplissait plus jusqu’au 
soir. Cétait le 20 mai. Le Père voulut chasser sa fièvre avec 
un vomitif ordinaire ; mais la fièvre ne céda pas. 

Le quatrième jour de la maladie, le Père recouvra un 
instant toute sa lucidité d’esprit ; il en profita pour deman- 
der les derniers secours de la sainte Eglise : c'était un 
dimanche, après vêpres. Avec quelle douleur nos chrétiens 
accompagnèrent le saint viatique que je portai au mourant. 
Enfin, le 26, à midi, il s’éteignit doucement. 

Aujourd’hui, ses restes mortels reposent à côté de ceux du 
P. Lourdel; nos chrétiens ont voulu creuser la tombe, 
porter le Père à sa dernière demeure et élever le petit 
monument consacré à perpétuer dans l'Ouganda le souve- 
nir des personnages distingués et vénérés. | 

Ces hommages ont été touchants; mais combien plus 
belle n’a pas dû être au ciel l’ovation qu'auront faite au 
Père, les milliers d’âmes auxquelles il a pu procurer le 
baptême ! 
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Histoire du patriarcat arménien catholique par le R. P. 
Donat VERNIER, de la Compagnie de Jésus. — 1891, Delhomme 
et Briguet, éditeurs, Lyon, avenue d2 l’Archevêché, 3. 


Depuis que les Pères de la Compagnie de Jésus ont été 
appelés par le Saint-Père à travailler en Arménie à la con- 
version des schismatiques, ces missionnaires ont dû étu- 
dier d’une manière spéciale l’histoire ecclésiastique de cette 
noble nation, qui a eu pour apôtre l'immortel saint Grégoire 
l’Illuminateur. Ces études ont enrichi déjà la littérature 
sacrée de plusieurs ouvrages dont nous avons signalé l’ap- 
parition et fait ressortir l'importance. Qu'il nous suflise de 
rappeler le Coup d'œil sur l'Arménie du R. P. de Damas. 
Dans ce beau volume le zélé supérieur des RR. PP. Jésuites 
de Constantinople, avait déjà présenté l'histoire du patriar- 
cat arménien. Mais cette importante question, traitée inci- 


“ 


demment et seulement dans ses grandes lignes, n’avait pas 
recu tous les développements qu’elle mérite. 

Le livre du R. P. Vernier, consacré, comme son titre l’in- 
dique, tout spécialement à ce sujet, donne d’une facon com- 
plète le tableau de l’établissement du catholicisme en Ar- 
ménie, et les vicissitudes de l’histoire de cette Église depuis 
le vre siècle jusqu'à nos jours. Chacun des soixante-quinze 
prédécesseurs de l’éminent pontife qui tient actuellement 
le sceptre patriarcal de saint Grégoire, Sa Béatitude Mgr 
Etienne-Pierre Azarian, est l’objet d’une notice biographique 
puisée aux meilleures sources. L'auteur à compulsé les an- 
nales de ce peuple illustre, le premier peuple chrétien de: 
l'Orient, pour appuyer ses assertions historiques ; pour cou- 
firmer ses propositions dogmatiques, il a interrogé la litur- 
gie arménienne et les enseignements des plus célèbres 
patriarches et docteurs de l'Église orientale, et c’est par 
une thèse magistrale sur la primauté d'honneur et de juri- 
diction du Pontife romain qu’il ouvre son récit. 

Dieu veuille bénir ce livre écrit par un zélé missionnaire 
dans le but d'éclairer les âmes droites encore engagées 
dans le schisme de Nersès ! 
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Au R. P. Mengelle, missionnaire au Maduré. 
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A M. Félix Girod, missionnaire au Tong-King occidental. 
Au nom d’un défunt du diocèse de Saint-Claude............... 40: 


Pour Mgr Berlioz. 
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Pour M. Tulpin (Japon septentrional). 
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Pour entretien de catéchistes au Japon (Mgr Cousin). 
Un abonné de Clermont.......se.sesessersessesssensosvesscese 25 





A M. Corre, missionnaire à Kumamoto (Japon mérid.). 
MM. Mannet et Savy, prêtres du diocèse de Digne, et deux autres 
personnes des Basses-Alpes...........s.-sse.ssssss.ee esse 30 


Au R. P. Chaucot, missionnaire dans l’Arizona. 
Une anonyme de Lyon, avec demande de prières......sses.iee 10 


[La suite des dons prochainement]. 


Ta. MOREL, Directeur-gérant. 
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Lyon. —' Imprimerie MOUGIN-RUSAND, rue Stella, 3. 
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BIRMANIE. — LA FAMILLE POILUE DE MANDALAY; d'après une photographie. (Voir poge 531}. 


. CORRESPONDANCE 


BAS-NIGER 


Incendie de la mission d'Onitcha. 


La station fondée récemment par les Pères du Saint-Esprit 
sur larive gauche du Niger vient d’éprouver un véritable désastre. 
Nous nous empressons de mettre sous les yeux de nos lecteurs 
Ja lettre par laquelle le zélé supérieur de la mission nous informe 
de ce malheur. 


» 


LETTRE DU R. P. JOSEPH LUTZ, DE LA CONGRÉGATION DU 
SAINT-ESPRIT ET DU SAINT-CŒUR DE MARIE, VICE-PRÉFET 
APOSTOLIQUE DU BAS-NIGER. / 


Onitcha, le 414 septembre 1894. 
Nous sommes sous le coup d’une terrible épreuve : 
un incendiea éclaté hier soir, à six heures et demie, dans 
notre magasin, où quelques-uns de nos jeunes gens 
étaient occupés à faire sécher du manioc, En moins d’une 
N 1170. — 6 NOVEMBRE (891. 


heure, la plus grande partie de notre établissement était 
dévorée par les flammes : le magasin de provision, la 
menuiserie, tout récemment reconstruite, la remise qui 
contenait les planches, l’écurie et tout le bâtiment des 
orphelins, dortoir, école et matériel des classes, la 
chambre et tous les effets du P. Bubendorf, y comprisson 
bréviaire. Tous les matériaux préparés pour la fondation 
d’Agoubéri, ainsi que pour l’hôpital ; des milliers de 
nattes de bambous, etc., ont été consumés. Cinq barri- 
ques de vin, que nous venions de recevoir, ont été per- 
dues également, de sorte que nous serons même bientôt 
privés du bonheur de célébrer le Saint-Sacrifice, si les 
missionnaires de Lyon ne peuvent nous céder du vinde 
messe. 

Notre maison d'habitation n'est éloignée que de deux 
mètres de la maison des enfants. Si le vent avait tant 
soit peu changé de direction, elle serait devenue, comme 
le reste, la proie des flammes. 

Comme toutes nos constructions sont couvertes de 
feuilles de bambou, le feu s’est répandu si rapidement 
qu’il nous a été impossible de sauver pour ainsi dire 
quoi que ce soit. Les flammes avaient une telle intensité 
qu’elles atteignaient les arbres les plus élevés. Au moment 
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de l’incendie, les indigènes des environs, nos chrétiens 
en tôle, sont accourus de toutes parts pour tenter de 
l’arrèter ; mais leurs efforts vraiment admirables, sont 
restés infructueux, à cause de la violence du feu. 

Les Sœurs, arrivées aussi à la hâte, ont éprouvé une 
peine indescriptible. D’eux d’entre elles, malades de la 
fièvre, avaient quitté leur lit pour tâcher de concourir 
au sauvetage. 

Les garçons et les filles, ainsi que toutes les personnes 
rachetées par la mission, poussaient des cris laïnentables. 
Quelques-uns se roulaient par terre, d’autres priaient à 
haute voix : «Jésus, Marie, Joseph, sauvez-nous ! O mon 
Dieu, ayez pitié de nous! » Effrayés par ce brasier de 
flammes et craignant que toute la mission ne füt 
engloutie, ils couraient, affolés, criant au secours ! 

Nous évaluons les pertes à plus de 8,000 francs ; et 
déjà nous ne savions comment arriver à couvrir nos 
dépenses les plus indispensables. Venez, je vous en sup- 
plie, au secours de nos pauvres enfants. Vous savez quel 
avenir consolant promet cette mission. Veuillez faire 
un chaleureux appel en notre faveur aux âmes géné- 
reuses, et particulièrement aux associés de la Propaga- 
tion de la Foi. Le bon Dieu, je l'espère, ne nous 
abandonnera pas. C’est pour son œuvre que nous tra- 
vaillons ; nous avons la confiance qu’ilne la laissera pas 
longtemps en détresse. 


PERSE 


Difficultés de l’apostolat. — L'Eglise chaldéenne. 





Le nouveau délégué apostolique de Perse nous ‘envoie d'Our- 
miah cette lettre touchante. Le prélat mêle à l'expression de sa 
reconnaissance envers notre (Œuvre le très intéressant exposé 
des difficultés et des besoins particuliers de la grande mission 
dont il vient de prendre possession. 





LETTRE DE MGR MONTÉTY, ARCHEVÊQUE TITULAIRE DE BÉRYTE, 
DÉLÉGAT APOSTOLIQUE DE PERSE. 


Avant d'arriver à sa destination, le missionnaire doit 
tourner ses regards et sa pensée vers la généreuse 
France, le principal soutien des œuvres apostoliques 
qu'il a à diriger, à développer ou à fonder. 

À mon tour, je ne puis résister à ce sentiment de re- 
connaissance et je vous prie de faire agréer mes plus 
vifs remerciements à tous les membres de l'Œuvre de la 
Propapagation de la Foi. 

Dès qu'il me sera permis, grâce aux auxiliaires nou- 
veaux que j’amène en Perse, de développer les œuvres 
déjà existantes, ce sera un devoir pour moi de mettre 
nos bienfaiteurs au courant de nos difficultés et des con- 
solations que la divine Providence accorde aux ouvriers 
de bonne volonté. 


Ma tâche est lourde, et si je ne comptais sur des grâces 
particulières du bon Dieu et sur les prières des âmes 
pieuses de l’Europe, je reculerais devant les nombreuses 
obligations qui m'incombent, tant comme délégué du 
Saint-Père que comme visiteur des missions de nos con- 
frères. Pourtant, malgré mon âge et mes incapacités, j'ai 
confiance dans l’heureux résultat de nos communs efforts. 

La mission latine est estiméeen Perse; lesmusulmans, 
aussi bien queles catholiques orientaux,aiment à fréquen- 
ter nos confrères et ne cessent de parler des vertus sacer- 
dotales de nos anciens missionnaires et en particulier du 
premier délégué de la Perse, Mgr Cluzel, de sainte et très 
regrettée mémoire. Les autorités du pays savent, en effet, 
que le missionnaire catholique abhorre tout ce qui, de 
près ou de loin, touche à la politique, et qu’il enseigne à 
ses ouailles le respect des lois établies par le gouverne- 
ment persan. Les chrétiens indigènes à leur tour, Chal- 
déens et Arméniens, sympathisent beaucoup avec nous, 
quoique la majeure partie de ces peuples appartienne 
encore au schisme ou à l’hérésie. Ils comprennent très 
bien que, loin de nuire à leur nationalité et à leurs cou- 
tumes séculaires, notre but est de travailler à l’union de 
tous leurs. membres au vicaire de Jésus-Christ, tout en 
respectant scrupuleusement leurs rites et leurs cérémo- 
nies. Ces pauvres gens tiennent à leur nationalité, or, 
pour la conserver, 1ls ne possèdent que le culte public 
célébré dans leur langue liturgique avec des cérémonies 
particulières. Ceci nous explique la ténacité des Orien- 
taux et je ne vois pas pourquoi on désapprouverait chez 
eux le patriotisme, qui chez nous est considéré comme 
une chose sacrée. 


* 
x + 


Il est, depuis plusieurs mois, question du retour à la 
véritable Église de la majeure partie des Nestoriens du 
Kurdistan et de la Perse. On dit mème que le patriarche 
nestorien, à la tête de ses métropolites, doit faire sa sou- 
mission au Souverain Pontife. J’ignore si ce mouvement 
religieux de cette antique et noble nation aboutira au 
retour complet de ces pauvres égarés ; mais, ce qui est 
certain, c’est que, si la politique ne s’en mêle pas, les con- 
versions seront aussi nombreuses que sincères ; le cœur 
du grand Léon XIII surabondera de joie et les pontifes 
qui le représentent à divers titres en Mésopotamie et en 
Perse recevront la juste récompense de leur zèle. 

Permettez-moi de citer ici le nom de Sa Béatitude 
Mgr Elie Aboulionan, patriarche de Babylone pour les 
chaldéens catholiques. Dieu seul connaît les difficultés 
que ce digne prélat a à surmonter pour ménager les 
susceptibilités de l’autorité nestorienne. Avec quelle pa- 
tience ne répond-il pas aux arguments souvent 
rétorqués de ces pauvres hérétiques ! J'ai déjà eu plu- 
sieurs fois l’occasion de m’entretenir avec Sa Béatitude, 
et, sans parler de ses qualités naturelles si connues de 
tous, j'ai admiré sa lucidité d'esprit, la connaissance ap- 
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profondie des matières de controverse;et par dessus tout 
sa charité pour les âmes égarées qu’il lui reste à rame- 
ner à la véritable Église. 

Que les chrétiens d'Occident prient pour la conver- 
sion des Nestoriens, et qu’ils n’oublient pas non plus les 
Arméniens schismatiques, eux aussi répandus en grand 
nombre dans ma délégation! Voilà deux peuples que je 
dois évangéliser avec le concours de mes confrères les 
PP. Méchitaristes, des prêtres indigènes et des Filles de 
la Charité. Je les recommande avec instance aux prières 
de vos Associés. Tous les deux me sont également chers 
et, s’il plaît à Dieu, je serai fidèle à l’un et à l’autre, comme 
le publient mes armoiries, jusqu'à mon dernier soupir. 





DÉPARTS DE MISSIONNAIRES 


Se sont embarqués à Marseille le 1er novembre: MM. Ulysse 
Blondel, du diocèse de Rouen, pour le Yun-Nan ; l'ierre Cas- 
tanet, du diocèse de Bordeaux, pour le Su-tchuen méridional; 
Alphonse Coudere, du diocèse de Rodez, pour le Su-tchuen occi- 
dental; Claudius Bailly, du diocèse de Lyon, pour le Yun-nan; 
François Bidan, du diocèse de Rennes, pour le Su-tchuen 
méridiongal ; François Dürr, du diocèse de Strasbourg, et René 
Marchand, du diocèse d'Angers, pour le Kouy-tchéou ; Urbain 
Claval, du diocèse de Tulle, et César Thomas, du diocèse de 
Saint-Jean-de-Maurienne, pour le Su-tchuen oriental; Jean 
Doumecq, du diocèse de Bayonne, pour Pulo-Pinang. 

__ Onze missionnaires de la Congrégation du Saint-Esprit et du 
Saint-Cœur de Marie sont partis dernièrement pour les missions : 

De Bordeaux, le 18 septembre, pour Haïti, le P. Alphonse 
Kuentzler, du diocèse de Strasbourg ; — de Lisbonne, le 6 oc- 
tobre, pour la mission du Cunène, le P. Eugène Ehrhardt, du 


_ diocèse de Strasbourg, et le F. Gonzaga Cabral, du diocèse de 


ñ 


Guarda ; — pour la Préfecture apostolique de la Cimbébasie, 
les PP. Julien Poupnel, du diocèse de Séez, Henri Aucopt, du 
diocèse de Moulins, et les FF. Géraldo Martins, du diocèse de 
Guarda, et le F, Ovidio, du diocèse de Porto ; — de Marseille, le 
42 octobre, pour l'ile Maurice, le P. Jacques Cotonéa, du dio- 
cèse de Quimper; — pour le Zanguebar, les FF. Damase 
Ruherdt, du diocèse de Strasbourg, et £leuthère Deussen, du 
diocèse de Cologne ; — le 25, pour le Congo français, le P. Jean 
Derouet, du diocèse de Séez. 

— Plusieurs religieuses Oblates del’Assomption, dontla maison- 
mère est à Nimes, se sont embarquées pour les missions de 
V'Asie-Mineure, confiées aux RR. PP. Jésuites : les unes pour la 
résidence de Tokat et les autres pour celle d'Amasia. Voici 
leurs noms : Sœur Angèle-Marie, née de Chanasulle, du diocèse 
de Nimes ; Sœur Marie-Madeleine, née Damrer, du diocèse de 


Trèves ; Sœur Angèle de Jésus, née Viollet, du diocèse d’Alby ; 


Sœur Marie-Berckmans, née Ranc, du diocèse de Viviers, et 
Sœur Thérèse de Jesus, née Bancal, du diocèse d’Alby. 


© 


INFORMATIONS DIVERSES 


Grèce. — Nous recevons d'Athènes une intéressante brochure 
en grec, O Kaloaxss Kezwes, par M. le baron de Lastic. Elle a 
été imprimée à Naxos. C'est un coup d'œil rapide sur les progrès 
de la vraie religion, le providentiel établissement de l'Œuvre de 
la Propagation de la Foi (uañoyos 7ns diad'orsws Th: micTtas), 
et l’état actuel du catholicisme dans les diverses missions 
du monde. Cette dernière partie est la plus développée, 
car elle remplit plus de la moitié de la brochure. Puisse ce 


LES MISSIONS CATHOLIQUES 





LS | éd é 


031 





lamineux exposé des conquêtes de l'Église romaine, écrit dans 
la langue des Basile et des Chrysostome, contribuer à ramener 
à l'unique Pasteur les partisans du schisme grec ! 


Mayssour ({indouslan). — Le 30 août, les fidèles de la 
paroisse de Blackpally, de Bangalore, recevaient pour la première 
fois, Mgr Kleiner, leur nouvel évêque. D2 tout temps cette pa- 
roisse s’est distinguée par son respect et son amour pour ses 
pasteurs. Mgr Coadou, de vénérée mémoire, aimait à rappeler le 
mot de Mgr Agliardi, délégué pontifical dans l'Inde, après la tou- 
chante ovation qu’il y reçut : « Il serait difficile de trouver plus 
de foi dans un peuple. » Mais, le 30 août, les fidèles de Blackpally 
avaient une raison spéciale de se montrer enthousiastes et em- 
pressés. Pendant plus de dix-sept ans, Mgr Kleiner avait été à 
la tête de cette magnifique paroisse, la première et le modèle 
de toutes les missions du royaume d2 Mysore. En arrivant il 
avait trouvé une église, humble d'apparence et n'ayant d'autre 
titre à la dévotion particulière des fidèles que son ancienneté. 
Ce fut à Blackpally, en effet, que s’éleva sur les ruines d'un 
temple païen la première église chrétienne de Bangalore. Le 
P. Kleiner, architecte de valeur, conçut le projet de bâtir Ià un 
édifice capable d'’exalter aux yeux de tous l'honneur de notre 
sainte religion et de soutenir la comparaison avec les mosquées 
superbes et les plus riches temples protestants de la ville. Cette 
œuvre, il l'exécuta au prix de mille difficultés matérielles et 
pécuniaires, au pris de sa santé qu’il ruina dans ce long tra- 
vail et qui ne s’est ljamais complètement rétablie depuis. on 
église est un monument. Les évêques du Concile de Bangalore 
1887) étaient unanimes à déclarer que c’est la plus belle de 
toute l'Inde. 

Qu'ils doivent cette église à Mgr Kleiner, les fidèles de Blackpally 
ne l'ont point oublié et nel’oublieront jamais. Aussi, à la première 
nouvelle que Monseigneur, suffisamment rétabli par quelques 
mois de séjour en France, rentrait dans l'Inde avec la consécra- 
tion épiscopale, crurent-ils de leur devoir de lui préparer une 
réception digne de leur vénération et de leur reconnaissance. 

Le 30 août donc, vers les huit heures du matin, toutes les 
cloches de l'église célébraient à l'envi l'entrée triomphale du 
Pasteur. Le prélat s’avançait lentement sous un dais porté par 
des soldats indigènes du génie. La musique des sapeurs et de 
deux autres régiments jouait tout le long du parcours. La route 
était semée de fleurs. « Béni soit notre Evêque! Longue vie à 
Mgr Kleiner! Ad mullos annos! et d’autres inscriptions en 
tamoul, en canara, en sanscrit, en latin, en français et en anglais, 
se détachaient sur des arcs de triomphe. 

L'égiise avait revêtu une parure de fête. A l'extérieur comme 
à l'intérieur, ce n'étaient que drapeaux, bouquets et guirlandes. 

Dans l'après-midi, les chrétiens, ayant à leur tête les caté- 
chistes et les maitres d'école, vinrent saluer Sa Grandeur, lui 
souhaiter la bienvenue et lui offrir une croix pastorale. 

A la cérémonie du soir, Monseigneur, malgré sa faligue, vou- 
lut bien ouvrir, par un sermon en langue tamoule, la neuvaine 
qui précède la fête patronale de Blackpally. ) 

Enfin, pour couronner cette journée, un feu d’artifice fut tiré. 
La tour de l’église enflammée éclaira la contrée; les fusées et les 
bombes se succédèrent à la grande joie de tous et ainsi se Célé+ 
bra à Blackpally la première ovation en l'honneur de celui que 
les chrétiens de cette belle paroisse appellent avec une légitime 
fierté : ienguel metllrâniär (notre évêque). 


Birmanie septentrionale. — Notre gravure, page 52, repré - 
sente une famille de Mandalay dont tous les membres offrent la 
singulière particularité d’avoir le corps et le visage velus. Nous 
avons publié, il y a six ans, le portrait d'une jeune fille apparte- 
nant à cette famille (1). 

Voici sur ce sujet quelques détails empruntés à une lettre 
d’une religieuse de Saiat-Joseph de l'Apparition, fixée depuis de 
longues années dans la capitale de l'empire birmaun : 

« Il n'existe en Birmanie qu’une seule famille de cette curieuse 
espèce. Tous les membres qui la composent ont le visage cou- 
vert de poils très fins, ainsi que tout le corps. Le père étant 
mort, la famille tomba dans la misère. Une fille succomba peu 


(1) Voir le numéro du 11 septembre 4885 
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après ; mais il reste encore le frère et la mère, que j'ai vus bien 
des fois dans notre maison de Mandalay. Ils ne sont pas plus sau- 
vages que les autres ; ils sont, au contraire, bien gentils, un peu 
timides et tout honteux de n'être pas comme le reste des 
humains. L'an passé, un riche lord anglais, assez haut plecé, 
vint demander cette famille au roi et à la reine. Il offrait en 
compensation une somme énorme. Le croiriez-vous? Leurs 
Majestés birmanes sont tellement fières de leurs monstres qu’elles 
n'ont pas voulu entendre les propositions séduisantes de l’An- 
glais.… » 


Japon méridional. — M. Corre, des Missions Étrangères de 
Paris, missionnaire à Kumamoto, écrit le 26 juillet : 

« Le Japon semble s’acheminer à grands pas vers le christia- 
nisme. Quel beau champ pour le père de famille ! Quelle ma- 
gnifique moisson à faire! Mais, hélas ! le protestantisme envahit 
tout avec ses écoles, ses ministres et ses trésors formidables. 
Les meilleures classes de la société sont déjà entre ses mains. 
La province japonaise la plus ravagée par ce fléau, est celle du 
Higo dont je suis chargé. Les protestants ont commencé à y tra- 
vailler, il y a plus de vingt ans. Dès le principe, ils ont envoyé 
beaucoup de jeunes gens dans leurs écoles en Amérique ou 
ailleurs ; plusieurs sont revenus pour convertir leurs proches. 

« La province de Higo forme le département de Kumamoto. 
1l est divisé en quinze arrondissements, dont quatorze sont sous 
ma juridiction. La ville de Kumamoto a un beau château-fort 
avec une garnison. Le peuple de Higo est renommé pour son 
énergie et son esprit de zèle. On est bien disposé en général à 
l'égard de la religion chrétienne; seulement les gens ne font 
pas encore de distinction entre catholiques, protestants et schis- 
matiques russes; et comme nous sommes venus ici longtemps 
après les autres (il n’y a que deux ans que cette province a 
un missionnaire), nous avons bien de la peine pour attirer 
l'attention de notre côté. J'ai pour m'aider un prêtre indigène; 
avec ce que je reçois de la Propagation de la Foi, je puis juste 
louer un catéchiste. Nous sommes comme perdus dans l’immen- 
sité de notre besogne ; aussi nous n'avons pu obtenir jusqu'ici 
presque aucun résullat. 

« Cependant, avec un peuple si intelligent, il serait facile de 
faire triompher la vérité et d'amener de beaux jours pour la reli- 
gion catholique. Le moyen est bien simple: c’est de multiplier 
les catéchistes. Le missionnaire est un instrument indispensable ; 
mais, lui-même, il ne peut presque rien; il faut qu’il emploie 
des ouvriers pris dans le pays. Plus il en aura, plus vite la 
besogne se fera. Pour lui, sa tàche principale, je dirai même 
unique, c’est de veiller sur eux, de les diriger et de les appliquer 
au travail. Or, il serait aisé de trouver des coopérateurs; car 
nos néophytes sont en général pleins de zèle; On en a vu qui 
se sont montrés de vrais apôtres dès le lendemain de leur 
baptême. 

« Tout cela est vrai: mais la grande difficulté, la voici : c’est 
que, pour employer des catéchistes, il faut les nourrir, et nous 
n'avons pas de ressources. Ah! siles âmes généreuses d'Europe 
savaient tout le bien qu’on peut faire au Japon, elles nous 
aideraient de tout leur pouvoir. Une aumône, si minime qu’elle 
soit, peut nousrendre beaucoup de service. Mais ce que je voudrais 
par dessus tout, c’est de trouver des personnes de bonne 
volonté, qui,se chargent de l'entretien d'un catéchiste en parti- 
culier. Aujourd’hui, pour un catéchiste qui travaille dans la cam- 
pagne ou dans les petites villes de l’intérieur, il faut 35 francs 
par mois, ou 420 francs par an ; dans cette grande ville de Ku- 
mamoto, il faudrait 50 francs par mois. 

« Pour qu'on voie encore mieux l'intérêt spécial que mérite en 
ce moment le Japon, je rapporterai les paroles du P. Ardré Pra- 
del. Ce célèbre religieux dit : «La conversion du Japon au catholi- 
« cisme a une importance particulière. Ce peuple est le premier 
« des peuples de l'Extrême-Orient. S'il entre dans le bercail de 
« l'Église, il imprimera un élan prodigieux à la prédication chré- 
« tienne dans tous les pays qui l’environnent. Il sera capable de 
« fournir des missionnaires et des apôtres à la Corée, à la Chine, 
« au Toug-King, à la Cochinchine et à l'Inde. L’Asie entière peut 
« être, pour ainsi dire, prise entre deux feux, attaquée d’un côté 


« par les missionnaires de l'Occident et de l’autre par ceux de 
« l'Orient.» Dans une allocution prononcée à Lyon, le 3 décembre 
dernier, devant S. Em. le cardinal Foulon et les membres du 
Conseil de la Propagation de la foi, par un ecclésiastique distin- 
gué, M. F.Marnas, qui venait de passer quelque temps au Japon, 
nous trouvons ces remarques dignes d'attention, que « le Japon 
« est comme le champ de bataille où se débat à cette heure dans 
« l’'Extrême-Orient stationnaire, l’avenir de la civilisation chré- 
« tienne... et que Dieu semble le destiner (car il y a en lui une 
« àme de prosélyte) à devenir la lumière et l’apôtre de l'Asie. » Ah ! 
siles catholiques généreux savaient'ces choses, ils ne négligeraient 
sans doute pas pour cela les autres missions, mais ils secour- 
raient un peu plus le Japon. 

« Je n’ai ni église, ni chapelle. J'ai loué une petite maison ja- 
ponaise, et je célèbre la messe dans une chambre, sur une table, 
De Kumamoto, je circule dans l’intérieur du pays, allant d’une 
ville ou d'une bourgade à l’autre, faisant porter mon petit bagage 
(objets nécessaires pour la célébration du saint sacrifice et quel- 
ques effets personnels) dans une voiture à bras spéciale au Ja- 
pon, ou sur un cheval (dans les pays de montagnes). Je reste 
deux ou trois jours dans chaque endroit, réunissant les gens, 
principalement le soir après les travaux pour leur faire entendre 
la parole de Dieu. Ces voyages, quoique faits bien simplement, 
coûtent encore très cher, et je ne puis pas, faute de moyens. 
aller partout où il faudrait. » 


Etats-Unis. — On compte actuellement cent ciaquante-un 
mille six cent quatorze catholiques nègres aux Etats-Unis, 
répartis entre une vingtaine de diocèses. Ils ont vingt-sept 
églises pour leur usage exclusif, cent dix écoles fréquentées par 
près de sept mille enfants. ils possèdent en outre hüit asiles 
pour les orphelins, une maison pour les enfants trouvés, et un 
hôpital. Dans le cours de l’année dernière, on a administré le 
baptême à quatre mille cent cinquante-huit enfants et à cinq 
cent quatre-vingt-dix adultes. 





LES INDIENS 


DANS LES PLAINES DE L’AMÉRIQUE DU NORD 


Par le R. P. LEGAL, missionnaire, 
Oblat de Marie Immaculée. 


(Suite et fia) 1 


Dents 


LE CALUMET. 


Le calumet mérite une mention spéciale, car il joue un 
grand rôle dans toutes les phases de la vie sauvage. Le 
calumet est représenté sur notre gravure page 233, où il est 
associé au sac à tabac fait d’une peau d'animal. Le calumet 
affecte une grande variété de formes. Cependant le spéci- 
men donné plus loin représente le type principal. Dans 
tousles cas, le fourneau et le tuyau, dans le calumet sauvage, 
sont toujours deux pièces entièrement distinctes, le four- 
neau étant de pierre et le tuyau en bois, Les pierres que 
les sauvages taillent pour en fabriquer des calumets, sont 
ordinairement de couleur rouge ou noire. Les calumets 
de pierre rouge sont les plus estimés. Ils sont générale- 
ment tels que l'illustration les représente. Dans un bloc 
de pierre, taillé en forme de T renversé, dont les branches, 
égales entre elles, auraient 3 ou 4 pouces de longueur, l’une 
de ces branches est creusée pour recevoir le tabac, c’est le 


(1) Voir les Missions catholiques des 16, 23 et 39 octobre. 










| fourneau du calumet ; la seconde est perforée pour rece- 

_ voir le tube d'aspiration, c’est la douille de l'appareil ; la 
troisième, qui n’est que le prolongement en ligne droite de 
la seconde, n’est perforée qu'à moitié et se termine en 
pointe ; c’est dans sa cavité que s’amasse le culot bien 
connu des fumeurs. 
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Calumet et sac à tabac 


Les calumets en pierre noire sont de formes beaucoup 
plus variées, selon la fantaisie de l'artiste. Is sont géné- 
ralement beaucoup plus courts, affectent des formes moins 
géométriques, mais se rapprochent davantage de la forme 
d’une petite coupe, rétrécie à la base et rattachée par cette 
base à une autre pièce assez massive, découpée d’une 
manière plus ou moins artistique. C'est dans cette autre 
pièce que vient s'adapter le tuyau. 

Ce tuyau est souvent richement sculpté et orné de têtes de 
clous, de fils de cuivre, de peintures, de rassades, et, dans 
le cas du calumet de médecine ou calumetsacré, de deux 
séries de plumes d’aigles, étalées en éventail ayant l’appa- 
renc2 de deux ailes, ce qui fait de cet objet une sorte de 
caducée. On ôrne aussi le calumet de erins de différentes 
couleurs, de chevelures scalpées sur la tête des ennemis 

tués à la guerre, de plumes variées, de peaux de beiettes, 

de têtes d'oiseaux et autres”curiosités dans le génie sau- 
vage. Lorsqu'il s'agit du calumet sacré, c’est le tuyau du 
calumet, plus que le fourneau, qui est considéré comme le 
principal objet de vénération. 

Le calumet est d’un usage absolument universel parmiles 
sauvages. Riennese fait d’important; dansles conseils aucune 
délibération sérieuse ne peut avoir lieu qu’au milieu des 
nuages de l'herbe odorante. Les cérémonies religieuses, les 
purifications, les bains de vapeur, les incantations des sor- 


ciers médecins sont nécessairement accompagnés de 


l'usage perpétuel du calumet. C’est en fumant le calumet 
que les expéditions guerrières sont décidées, c’est encore 
en fumant le calumet de paix que les traités sont garantis 
et les relations d'amitié assurées entre les différentes tribus 
jadis ennemies. De plus, le sauvage fait encore un usage 
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constant et, on peut le dire, abusif, du tabac, en recevant 
ses amis, ou pour sa satisfaction personnelle. 

Dans les conseils delanation, dans les cérémonies supers- 
titieuses et les incantations, on observe certaines pratiques 
particulières en se servant du calumet. C’est le prin- 
cipal chef ou conjureur qui fume le premier, après, cepen- 
dant, avoir fait allumer le calumet par un de ceux à qui leur 
rang d'initiation permet cet honneur. Alors le chef ou 
conjureur, en recevant le calumet allumé, envoie une 
bouffée vers le soleil et une autre vers la terre, en mar- 
mottant certaines prières au soleil, à la lune ou à quel- 
que génie inconnu. D’autres fois il enverra une bouffée vers 
les quatre points cardinaux. 

Avant que le vrai tabac se fût répandu parmi les nations 
sauvages, toutes ne fumaient pas absolument les mêmes 
herbes. Plusieurs cultivaient cependant une certaine espèce 
de plante qui, usée dans le calumet, donnait une fumée 
quelque peu semblable à celle du tabac. Depuis que le 
tabac est importé de tous côtés, les Indiens continuent 
cependant encore à y mêler certaines herbes ou écorces, 
qui adoucissent l’âcreté du tabac. Ils conservent tabac 
et herbe à fumer dans de netits sacs de cuir, ornés, 
eux aussi, et de rassades et de franges, ce qui ne manque 
pas d'élégance. Quelquefois, ces sacs sont faits de-fourrures 
de petits animaux et agrémentés de nombreux ornements. 


Y 
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CONCLUSION 


Toutes les gravures que je vous ai envoyées donnent une 
idée parfaitement exacte des objets à l’usage des sauvages. 
Je.ne les décrirai pas plus longuement, d’abord parce qu'ils 
n’ont pas été d’un usage général parmi toutes les nations 
que j'ai désignées sous le nom de sauvages des Prairies, 
puis, parce que je m'aperçois que les notes, que je voulais 
donner très courtes; ont pris un développement imprévu. 

Combien il y aurait encore à dire pour faire connaître à 
ceux qui n’en ont qu’une idée imparfaite les étranges cou- 
tumes de ces peuplades bizarres, qui ont vécu si long- 
temps entièrement séparées du reste du monde et qui, 
même depuis leur contact avec la civilisation, se montrent 
obstinées à garder, avec leurs anciennes traditions, les 
usages qui leur viennent des aïeux ! 

Malheureusement, plusieurs de ces peuplades montrent 
un égal entêtement à conserver, avec les usages ordinaires 
de la vie, tous les restes de superstitions que leur ont léguées 
leurs ancêtres. C’est notre tâche de dissiper ces ténèbres. 
C’est notre tâche de répandre sur ces débris, la bonne semen- 
ce qui donnera plus tard des fleurs et des fruits de vertu chré- 
tienne : tâche difficile entre toutes et possible seulement 
avec le secours de la grâce et le concours de la puissance 
divine. Que les associés de la Propagation de la Foi s’effor- 
cent de nous obtenir du Ciel ce secours, dont nous avons 
tant besoin! Qu'ils continuent, par leurs prières et leurs 
aumônes, de concourir à cette grande œuvre de La civili- 
sation et de l’évangélisation des peuples sauvages ! IIS ont 


par làle moyen de prendre part à nos travaux, de soutenir 


notre courage et de mériter, avec nous, la récompense des 
bons et fidèles serviteurs. 
FIN 
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AU DAHOMEY 


Premier voyage de M. Blanchelyy ainé, gérant de la factorerie 
de M. Réyis, de Marseille, à Whydah (1848). 





Un ancien missionnaire du Dahomey, actuellement curé d’une 
importante paroisse de Lyon, nous communique la précieuse rela- 
tion qu'on va lire. Il nous paraît opportun, maintenant que le 
Dahomey est tout à fait à l'ordre du jour, de publier ce récit. 
Sa date, relativement ancienne, n’en diminue aucunement l'in- 
térêt. Les détails un peu minutieux que l'auteur prodigue sur 
chacune des étapes de son itinéraire, n'ont rien perdu de leur 


RSR 


importance, vu la rareté et l'insuffisance des documents géogra- 
rhiques sur l’intérieur du terrible pays des sacrifices humains. 


Je suis parti de Whydah, pour mon premier voyage à la 
capitale, le 30 septembre 1548, vers 7 heures du matin. 
J'emmenais avec moi douze hamacaires, quelques moces ou 
serviteurs pour me tenir lieu d’interprètes et quelques noirs, 
porteurs des bagages. Ceux-ci comprenaient mes effets, 
mes provisions de route et de séjour, et surtout les cadeaux 
qui doivent être faits auroide Dahomey et à quelques chefs. 

À 8 heures du matin environ, je traversai le village de 
Suvi, qui est administré par un cubécère ou chef. 
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D\UOMEY. — VICTIMES POUR LES SAGRIFICES; d’après un dessin communiqué par M. COURDIOEX, ancien missionnaire au Dahomevy. 


(Voir page 536) R 


s 


Vers 10 heures, j’arrivai à Tobi. Cette localité est un peu 
plus importante que la première. Elle est gouvernée par 
un cabécère d’un grade plus élevé, qui, en sus du cheval 
dont il est autorisé à se servir dans ses voyages, a aussi le 
droit héréditaire de pouvoir se faire transporter en hamac. 

Tous les cinq jours, il y a, à cet endroit, un grand mar- 
ché, où les habitants de Whydah viennent échanger du 
_ poisson sec et des marchandises diverses contre de l’huile 
de palme, des calebasses, des pots de terre, qu’ils revendent 
sur le marché de Whydah. 

Jai quitté Tobi à 2 heures du soir, et à 4 heures j'attei- 


gnais Allada où je passai la nuit. Comme j'étais accom- , 


pagné d’un envoyé du roi, celui-ci me fit ouvrir la maison 


que Sa Majesté possède dans cette ville et qu’on appelle 
un palais. Cest une maison à un étage, entourée d’un 
vaste mur, habitée par des femmes désignées sous le nom 
de femmes du roi (&hosi). 

La ville d’Allada est assez considérable, à cause de sa 
résidence royale. Bien qu'elle ait moins de population que 
Tobi, elle a aussi des marchés, qui se tiennent tous les 
quatre jours, mais de manière qu’ils ne correspondent pas 
avec ceux des villages voisins. Le commerce y est le même. 
Les habitants se livrent à la culture,quand ils ne sont pas 
à la guerre ou n’assistent pas aux fêtes du roi. 

Le roi vient rarement dans cette ville, et seulement dans 
des circonstances extraordinaires. 
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Le 4er octobre, au matin, vers 5 heures, je quittai Allada 
et continuai ma route. À 7 heures environ je traversai le 
village d'Antagon qui ne renferme que quelques cases ; à 
© heures je passais celui de Henri et à 11 heures j'arrivai à 
Hébou où je déjeunais; ce dernier village est peu impor- 
tant. 

Je ne me remis en route qu'à 3 heures du soir, pour 
éviter les grandes chaieurs, et j'étais à Acpé à 5 heures et 
demie. Je fus logé dans une petite maison du roi, que je 
m'abstiendrai de décrire, car elle était encore plus mau- 
vaise que la première. On m'offrit de l’eau et des gâteaux 
‘Ou pains du pays, faits avec de la farine de maïs, pour être 





distribués à mes hamacaires et à mon escorte. Je passai la 
nuit en cet endroit. 


“ x 

Le 2 octobre, au matin, à six heures trente, je me remis 
en route. Je traversai un chemin excessivement mauvais, 
creusé à travers les bois et rempli de boue ; mes porteurs 
en avaient jusqu’à mi-jambes. Enfin j'arrivai à Agrimeé 
vers dix heures. Je m’y arrêtai pour déjeuner. La maison 
du roi où je descendis, n’était pas mieux tenue que les pré- 
cédentes. 

Je remontai en hamac à onze heures trente du matin et à 
une heure trente j'entrais à Cana.Je fus recu dans une 
















































































DAHOMEY. — ESTRADE ROYALE. — DISTRIBUTION DE CADEAUX ET DE VICTIMES AU PEUPLE; d’après un dessin communiqué 
par M. COURDIOUX, ancien missionnaire au Dahomey. (Voir page 536). 


des maisons du Kangbodé, qui est ministre du roi et chargé 
‘des finances. 

Cana est l’ancienne capitale du royaume du Dañomey, à 
l’époque où ce roi était tributaire de l’empereur des Eyos 
que les indigènes appellent aussi \agôs. Cette ville est 
assez considérable à cause de sa résidence royale et des 
autres grandes cases appartenant aux ministres et aux 
autres personnages de la cour. Elle est cependant inhabitée 
les trois quarts de l’année. Le roi n’y vient qu’une fois par 
‘an, au retour de la guerre ; il y séjourne un mois pour 
Célébrer les funérailles des aïeux. Sa suite et les grands 
accompagnent. A son départ, la ville est déserte. Il ne 
reste que quelques habitants chargés des plantations. 


Le marché, qui a des jours fixés, est peu important. Le 
maïs qu’on récolte est de la petite espèce, semblable à celle 
de la Sénégambie. 

Une fois à Cana, j'envoyai mon bâton au roi pour lui 
annoncer mon arrivée. À six heures du soir, je reçus le 
bâton du roiet celui de son ministre Méhou, qui me pré- 
sentaient de nombreuses salutations et m'engageaient à 
me rendre à la capitale le lendemain. Ils devaient m’avertir 
de l’heure de mon départ, attendu qu’ils voulaient me faire 
une magnifique réception. 

Le 3 octobre, dans la matinée, on me présenta de nou- 
veau le bâton du roi, me fixant l'après-midi pour mon 
départ de Cana. À midi, je me mis ‘en route et je n’arrivai 
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à Bécon que vers trois heures. Avant d'être présenté au 
roi, je reçus plusieurs racadères ou envoyés, un entre 
autres, par lequel le roi me faisait demander si j'étais 
porteur de quelque message du roi de France. Je m’annon- 
cai comme Directeur de la factorerie française. Vingt et 
un coups de canon furent tirés pour le roi et neuf coups 
pour moi, comme représentant du Fort francais de Whydah. 

Après avoir fait dire au roi que j'avais des paroles amicales 
à lui communiquer et de plus une lettre de MM. Régis 
frères, on me fit faire trois fois le tour de la place de Bécon 
et je fus présenté au roi. 

Ce roi du Dahomey est appelé Guézo. Il se trouvait sou; 
un apatame ou galerie couverte de chaume ; il était assis 
sur un fauteuil du pays, garni de satin. 

Auprès de lui, à quelque distance j'aperçus Ignacio de 
Souza, accompagné du grand moce, ou domestique, de son 
père (Dosu Evo', et le sieur Christophe Colomb, aécompagné 


de Grimaud, mulâtre indigène, ex-commandant du fort: 


Saint-Louis avant que ma maison ne l’oecupât. 

Ce mème jour, je fus présenté aux femmes du roi, elles 
me montrèrent assez de bonne gràce. Un grand nombre 
étaient rangées sur la place avec armes et bagages. 

Le palais de Bécon est séparé par un mur de celui 
d’Abômé. Il a été construit du vivant du roi Guézo que les 
indigènes nomment Dada (le père des pères). En face du 
palais se trouve une grande place. Sur cette place, presque 
en face d’une des portes du palais, il y a un arbre au haut 
duquel, au moment des palabres royales, on arbore un dra- 
peau. À peu de distance de cet arbre s'élève une espèce de tri- 
bune ronde et couverte, qui est ornée de tous les fétiches du 
roi. I1n’en manque pas. À cela rien d'étonnant, puisqu'il est le 


chet religieux et politique du pays. 11 serait fastidieux d'en 


donner le détail. Je dirai seulement que tout ce que le roi 
désigne est fétiche. 

Cette tribune sert au roi pour distribuer à son peuple des 
cadeaux. Cest ce qui à lieu dans certaines occasions et 
principalement à l’époque des funérailles de ses ancêtres. 
(Voir les gravures pages 534 et 535.) D'ailleurs ici tout est 
fète, qu’il s'agisse de funérailles, de mariages, de naissan- 
ces. Dans toutes ces circonstances, on fait parler la poudre, 
on boit et on danse. | 

On remarque aussi sur cette même place des supports 
ou gradins sur lesquels, dans les grandes occasions, on 
expose les corps des animaux, tels qu’éléphants, ours, etc. 
qui ont été tués par les amazones et les soldats. Les ossc- 
ments des bêtes qui ont été sacrifiés y demeurent exposés, 
ainsi que les têtes des ennemis tués à la guerre et celles 
des malheureux qui ont fait partie des sacrifices humains. 

Bécon est encore depuis le règne de Guézo, la place, où 
le roi fait assembler son peuple pour le haranguer et le 
passer en revue pour la guerre. C’est là qu'il lui fait un 
cours publie sur la ieilleure méthode de mettre à sac une 
population eunemie. 

Pour cela il partage son armée en trois corps ou divisions. 
Le premier est confié au Mingan ; le deuxième au Méhou 
et le troisième prend le titre de corps des femmes du roi. 
Chaque corps à la parole à son tour. Tantôt c'est une 
division qui prétend avoir mieux opéré ; tantôt c’est une 
autre; souvent aussi les femmes du roi réclament 


l'avantage sur les troupes masculines. Ces sortes de 
discussions sont habituellement très animées ; le roi inter- 
vient à la fin et donne une décision qui clôt le débat. 

Lors de ma présentation au roi, nous portämes aussitôt 
deux santés en buvant chacun deux verres. C’est un pro- 
verbe local que l’on ne s’en va pas sur un seul pied. 

Toutes les fois que le: roi boit en publie, il est entouré de 
manière qu'aucun de ses sujets ne le voit. Ses plus près 
voisins se tournent ou ferment les yeux, les moces et les 
femmes qui le dérobent aux regards en font autant, Alors 
tout le monde crie : il fait nuit! il faut dormir! On tire 
une salve de coups de fusil ; on bat les tambours. On crie 
aussi quelquefois : Celui qui boit est le plus grand de tous ! 
On cite ses exploits, et, lorsqu'il a fini, on crie de nouveau: 
il fait jour! Au même moment, de nouvelles salves bien 
nourriés” se font entendre, les tambours battent et le: 
silence se rétablit. 

Peu après, le roi me fit dire que, devant être fatigué du 
voyage, je pouvais me retirer. Il m’accompagna à une cer- 
taine distance, en me présentant, chemin faisant, à ses 
principales femmes. Il me fit conduire à l’une des maisons 
du Méhou, destinée aux blancs qui viennent de Whydah. 

Les mêmes personnes qui avaient été envoyées au devant. 
de moi pour ma réception officielle, m'accompagnèrent à 
ma demeure; je leur donnai quelques bouteilles d’eau-de-vie 
et des flacons de liqueurs. 


x * 


Le 4 octobre, rien d’intéressant. Dans la matinée, eut lieu 
l'échange des bâtons, c’est-à-dire de nos saluts avec le roi, 
ses ministres, etc. 

Je reçus de l’eau ; ensuite, on m’apporta des vivres appré- 
tés à la mode du pays, et un bœuf, cadeau du roi et du 
Méhou, pour ma nourriture et celle de mes gens. 

J'ai fait préparer tous mes cadeaux. 

Le 5 et le 6 octobre, rien de nouveau. 

J'ai envoyé demander l'autorisation de faire des prome- 
nades ; le premier ministre m'a répondu que cette permis- 
sion ne me serait donnée qne lorsque j'aurais obtenu une 
audience particulière du roi. 

Le 7, après avoir, comme d'habitude, fait saluer le roi et 
ses ministres, le Méhou me fit prévenir de me rendre vers 
midi sur la place de Bécon, cù le roi donne ses audiences 
publiques. à 

Je trouvai la tribune du roi ornée et tout entourée des 
fétiches royaux et de drapeaux. Le nombre en est consi- 
dérable. Il serait vraiment trop long d’en donner le détail. 
Je fus alors présenté au roi qui m'engagea à assister à ses 
palabres. Nous portûmes deux santés, comme précédem- 
ment. ù 

Dans la soirée de ce même jour, je fis remettre mes 
cadeaux. destinés au roi, à Ses ministres et à une partie de 
son entourage. 

Je fis la remarque que tout ce que l’on offre au roi, est 
introduit chez lui de nuit. Il ne faut pas en parler. De la 
sorte, on ne sait jamais Ce qu’il a reçu et ce qu’il possède, 
mais lui sait tout ce que l’on donne à ses sujets. Encore une 
chose remarquable ; il ne vous dit jamais rien de ce qu’il à 
reçu de vous et ne vous adresse pas le plus petit remer- 
ciement. É 








Cette même soirée, le Méhou vint me voir. Je causai long- 
temps avec lui de ses demandes, de l’entretien que je dési- 
rais avoir avec le roi. De son côté, il me fit comprendre 
-qu’étant chargé du gouvernement de Whydah, ii ne devait 
rien ignorer de ce que j'avais à dire auroi; que, dans 
tous les cas, il le saurait, puisque mon audience ne pouvait 
-avoir lieu qu’en sa présence et que l’exécution des décisions 


prises dépendait de lui. 
(A suivre). 


VOYAGE AU SINAI 


PAR LE 


R. P. Michel JULLIEN, de la Compagnie de Jésus. 
Suite (1) 





XXV 
L'église de la Transfiguration. 


La grande et antique basilique de la Transfiguration, 
élevée sur emplacement du Buisson Ardent, est l’un des 
plus vénérables sanctuaires du monde. Bâtie au centre du 
monastère, séparée de toutes les autres constructions, elle 
les domine toutes ; on sent que le couvent tout entier est 
pour elle ; aussi bien les moines la gardent-ils avec un 
-soin jaloux. Ils ne nous permirent d’y entrer que sous bonne 
garde, nous suivant pas à pas. 

Exactement orientée au levant, comme toutes les églises 
grecques, elle n’est point parallèle au mur d’enceinte, dirigé 
comme la vallée du nord-ouest au sud-est. On s’y rend par 
un large escalier extérieur, parallèle à la façade. De grandes 
dettres grecques gravées sur le devant des marches 
donnent par leur ensemble le nom du supérieur qui l’a 
fait construire, Jakobos.En face de t’escalier, entre la façade 
et le mur d'enceinte, on montre le puits de la rencontre de 
Moïse avec les filles de Jéthro (2). Moïse a tué un Egyptien 
qui maltraitait un Israélite ; pour se soustraire à la ven- 
geance de Pharaon, il fuit dans la terre de Madian et s’as- 
seoit auprès d’un puits. Or, les sept filles d’un prêtre de 
20 vinrent puiser de l’eau. Elles avaient rempli les 
<anaux construits autour du puits et allaient y abreuver les 
brebis de leur père, quand survinrent des bergers qui les 
chassèrent. Moïse indigné se lève, prend la défense des 
jeunes filles et fait boire leurs troupeaux. Rentrées chez 
leur père Raguel (nommé autrement Jéthro).elles lui racon- 
tent ce qui leur est arrivé: — Où est cet homme ? leur dit-il, 
pourquoi l’avez-vous laissé? Appelez-le et qu’il mange le 
pain avec nous. — Moïse, ayant consenti à se fixer chez 
Raguel, reçut sa fille Séphora en mariage. 

Le.puits est aujourd’hui dansla buanderie des moines. 
Quand nous entrèmes, ils étaient occupés tout autour à 
laver leurs linges. 

La même source alimente à l'extérieur de l'enceinte un 
réservoir souterrain, où les Bédouins du voisinage viennent 
constamment puiser uneeau excellente. Ceux-ci appellent 

(4) Voir les Missions Catholiques des 7, 14,21, 28 août, 4, 11, 18, 25 sep- 


tembre, 2, 9, 16, 23 et 30 octobre et la carte, p 417. 
(2, Ex, I 


. 


parfois le ouadi ed-Deir (la vallée du couvent), du nom de 
la source qui les y attire, ouadi Chow’eib, c’est-à-dire la 
vallée de Jéthro, car Chou’eib est chez eux le nom du beau- 
père de Moïse. Ils perpétuent ainsi dans leur langage la 
tradition qui place en ce lieu la rencontre de Moïse avec les 
filles de Jéthro. 


Avant de pénétrer dans l’église on doit traverser un ves- 
tibule fermé, un nartex, occupant toute lalarseur de l'édifice, 
commeà$Saint-Pierre de Rome et dans les grandes basiliques 
grecques. Les amateurs d’art antique pourront s’y arrêter 
longtemps à admirer la splendide porte de l’église, et 
écrire bien des pages sur ce chef-d'œuvre. Dans ses immenses 
vantaux de deux mètres cinquante de large et de quatre à 
cinq mètres de haut, pas un espace qui ne soit couvert de 
riches ornements de bronze, variés à l'infini, ou d’émaux 
d’une incomparable délicatesse. Ceux-ci sont assemblés en 
des tableaux multiples formant des panneaux splendidement 
encadrés par les montants et les traverses de la porte. 

A gauche de la porte s'élève un superbe bénitier, de tra- 
vail moderne. Trois vasques de marbre blanc, superposées 
et ornées de colombes d’argent en gargouilles, sont desti- 
nées à recevoir l’eau sainte, bénite une fois l’an, au jour de 
l'Epinhanie. 

Qu'elle est imposante,au premier coup d'œil, belle, splen- 
dide, la basilique justinienne avec ses puissantes colonnes 
aux riches chapiteaux, ‘son pavé de marbres de couleurs et 
de porphyre sinaïtique, son abside couverte de mosaïques, 
son plafond à poutres dorées, à panneaux vert et or, ses 
quarante lampes d’argent, ses dix grands lustres, ses tapis 
et ses mille ornements ! Tout cela paraît encore plus beau 
quand on vient du désert et qu’on le trouve dans un sombre 
couvent. , 

La nef du milieu, plus élevée que les nefs latérales, est 
portée par douze colonnes, images des apôtres soutenant 
l’église de Dieu. Saint Paul n’écrit-il pas aux Galates en 


parlant des apôtres : «ils paraissaient être des colonnes »(1). 


La plus rapprochée de la porte a par devant une vieille 
rondelle de fer marquée d’une croix en saillie; les autres 
n’ont qu’une croix peinte,sur l’enduit dont on a revêtu leur 
fût dépoli par les siècles. Nous prenions ces croïx pour la 
marque des onctions saintes usitées dans la consécration 
des églises ; mais les moines nous dirent qu’elles 
signaient à leur vénération les nombreuses reliques 
cachées dans les piliers. Autrefois chaque colonne portait 
les images des saints dont elle renferme les restes; un 
jour chaque mois était désigné pour faire successivement 
la fête de chaque groupe de reliques. 

Comme dans toutes les églises grecques, le chœur est 
fermé par un riche iconostase de bois doré, chargé de ta- 
bleaux moscovites ; mais rien dans la construction de l’édi- 
fice n’a été disposé pour recevoir cette cloison, elle est 
simplement accrochée aux deux dernières colonnes qui ne 
se distinguent en rien des autres piliers de la nef. Ne 
pourrait-on pas en conclure qu'à l’origine l’iconostase était 
un simple rideau ? 


GO) TER 
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La sainte Eucharistie se conserve en dehors de l'autel, 
au fond de labside, dans une urne de marbre fixée sur 
deux gradins, antique usage dont on voit la trace dans plu- 
sieurs anciennes églises de Rome. Le jeudi saint on enferme 
les saintes espèces dans l’urne ; on ne l’ouvrira que pour 
donner le viatique aux mourants ; les saintes hosties 
ne seront pas renouvelées de toute l’année. 

Au poiat de vue de l’art antique rien n’est plus remar- 
quable que les mosaïques de l’abside, œuvre du VII? où 
vire siècle, à peine inférieure aux chefs-d’œuvre du même 
genre qu’on admire à Sainte-Sophie de Constantinople et à 
Saint-Mare de Venise. | 

La mosaïque du pourtour de l’abside représente la Trans- 
figuration du Sauveur, antique vocable de l’église : Jésus, 
sous l'aspect d’un jeune homme aux formes élancées, 
monte au ciel, Moïse et Elie le montrent aux apôtres, 
comme pour leur dire: Voici celui que figure la loi, qu’an- 
noncent les prophètes. Pierre étendu sur le sol, Jacques et 
Jean à genoux, regardent stupéfaits, éblouis. Autour du 
tableau, dans une guirlande de médaillons, sont les douze 
apôtres, les seize prophètes bibliques (sauf que Jonas est 
remplacé par David) et entre les deux séries, le saint sUpé- 
rieur où igoumène du couvent, le prêtre Longin. Tout est 
ur un fond d’or, où sont écrits les noms des personnages 
côté de leur figure. 

Sur la voûte en cul-de-four qui couvre l’abside, on voit 
au milieu le Buisson ardent, à droite Moïse ôtant sa Chaus- 
sure, à gauche Moïse portant les tables de la loi et au fond 
du tableau la montagne du Sinaï. Plus haut sont deux anges 
et deux médaillons. Ceux-ci, au dire des moines, représen- 
teraient Justinien et son épouse Théodora; mais il faut 
convenir que les figures ne ressemblent guère aux portraits 
de ces personnages, tels qu’on les voit sur les monnaies du 
temps et dans les mosaïques de Saint-Vital à Ravenne, de 
Sainte-Sophie à Constantinople. 

Il est encore dans cette superbe basilique bien d’autres 
objets devant lesquels le visiteur voudrait s'arrêter à loisir : 
le grand ciborium de l’autel tout plaqué d'écaille avec 
incrustations de nacre, exécuté en 1682 sous larchevêque 
Joanichios, le siège de l'archevêque avec une ancienne 
représentation du couvent, deux lions de bronze d’un admi- 
rable travail et d’une haute antiquité, soutenant des can- 
délabres à l'entrée du chœur, etc. À ces chefs-d’œuvres sont 
mêlés sans goût quantité de tableaux et d'images de nulle 
valeur, la plupart avec ces figures froides, sans expression, 
au nez rectiligne- et étiré qu’on retrouve dans toute lima- 
gerie de Constantinople et de Moscou. Les moines pourtant 
paraissent y attacher du prix ; ils ont mis à chaque tableau 
un numéro et une étiquette indiquant le sujet. 


S 
à 


Mais le trésor dont surtout ils se font gloire et aiment à 
prendre le uom, celui qui réunit leurs affections à l’égal du 
Buisson Ardent, leur conserve les vives sympathies de la 
Russ'e, attire les pèlerins et les offrandes du grand empire 
du nord, ce sont les précieux restes de sainte Catherine, 
vierge, philosophe et martyre d'Alexandrie. « Son corps fut 
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porté par les anges sur le mont Sina en Arabie», disent le - 
martyrologe et le bréviaire romains. 

Elle souffrit le martyre sous l’empereur Maximin, vers - 
l’an 237. Aussitôt les chrétiens cherchèrent son corps pour 
l’enterrer ; mais ils ne purent jamais le trouver, et pendant 
trois siècles personne ne sut ce qu’il était devenu. Après ce - 
temps, Dieu fit connaître au supérieur du couvent du Sinaï, 
homme bon et vraiment père de ses moines, qu’un trésor 
précieux pour l'Eglise entière d'Orient et d'Occident était 
caché dans les montagnes voisines, qu’il eût à le chercher 
avec ses religieux. 





Partis à la découverte, ils rencontrèrent dans une caverne. 
fort élevée un vieillard inconnu qui leur dit : 

« Et moi aussi, j'ai été plusieurs fois averti de chercher 
ce trésor de l’Église de Dieu; mais j'ai craint que ce ne: 
fût un artifice du démon pour me faire sortir de ma 
retraite. En votre compagnie je ne crains rien. Allons sur 
cette haute montagne où j'ai vu souvent briller une 
lumière; elle doit avoir au sommet quelque chose de: 
divin. » 

Il leur montrait le plus haut pic de la péninsule, le 
djébel Katherin, situé à peu de distance du sud du Sinaï. 

Les moines avaient toujours considéré cette montagne: 
comme inaccessible. Ils parvinrent cependant avec beau- 
coup d'efforts à gravir le sommet, et ils y trouvèrent le 
corps d’une vierge sans Corruption, déposé dans un creux 
du rocher. Nul doute que ce ne fût le trésor promis. Ils se 
mirent en prière, remerciant Dieu et lui demandant de: 
leur manifester le nom,et les mérites de la sainte.-Et voici 
que, pendant leur prière, un autre vieux solitaire arrive en 
gravissant les rochers : 

« Mes frères, leur dit-il, le Seigneur m'envoie vous dire 
le nom, la vie, les mérites et la gioire de cette vierge, 
comment les anges l’ont transportée ici et l’ont gardée 
jusqu’à ce jour. » è 

Puis il leur ordonna de transporter le saint corps dans 
leur monastère de Sainte-Marie-au-Buisson-Ardent; « car, 
ajouta-t-il, on viendra des extrémités de la terre vénérer 
ce précieux dépôt. » Il baisa dévoterment le corps et, des- 
cendant rapidement la montagne, disparut pour toujours. 

Telle est l’histoire que nous racontèrent les moines 
du couvent ; tel est le récit que nous ont laissé les pèlerins 
d'autrefois (1). 

Le tombeau de la sainte se trouve à l'extrémité sxd du 
demi-cercle absidial ; c’est un sarcophage de marbre blanc 
orné de bas-reliefs; l’un d’eux représente deux cerfs. 
adorant une croix grecque. Ce fut toute une cérémonie 
pour ouvrir le tombeau et nous faire vénérer les saintes. 
reliques. La communauté ‘presque entière était rangée en: 
cercle et chantait des hymnes ; le Père Sacristain officiait. 
Il ouvrit le sarcophage en faisant tourner horizontalement. 
le couvercle de marbre et en tira deux beaux reliquaires. 
de métal doré qu'il exposa sur une table entre des 
lumières. L'un des reliquaires contient la tête de sainte: 
Catherine, brune et sans cheveux, l’autre une main encore 
couverte d’une peau sombre et ridée. Il nous les donna à 
baiser après quelques instants de prière. 


(1) Fr. Felicis Fabri Evagatorium, Tome IT, p. 4193, Stuttgard, 1843. 








‘Sinaï d corps de sainte Catherine ; les autres parties du 
corps ont été cédées dans la suite des siècles à d'illustres 
bienfaiteurs du couvent ou envoyées en Russie (1). 

A la fin de la cérémonie, le Père sacristain offrit à chacun 
de nous une boule de coton et une bague argentée qui 
avaient touché les saintes reliques. Ces bagues, fort recher- 
chées en Russie, portent sur le chaton le monogramme du 
couvent où l’on peut lire Aikatheria, nom de la sainte chez 
les Grecs. 

Il n’y a rien à dire des nombreuses chapelles latérales de 
‘la basilique, constructions sans style, surajoutées à l'édifice, 
ne communiquant avec les nefs que par de simples portes. 


XXVI 
La chapelle du Buisson Ardent. 


La superbe basilique de la Transfiguration n’est pour 
ainsi dire que le parvis, le vestibule d’un plus antique, d’un 
plus vénéré sanctuaire, sorte de saint des saints dans lequel 
äil n’est permis de pénétrer qu'après avoir enlevé sa chaus- 
sure. Nous parlons de l'antique chapelle élevée sur lempla- 
cemeñt du Buisson Ardent, derrière l’abside et dans l’axe de 
la basilique. 

« Moïse faisait paître les troupeaux de Jéthro, son beau- 
père, prêtre de Madian ; s’enfonçant dans le désert il vint 
‘à la montagne de Dieu, à Horeb. Et l’ange de Dieu lui ap- 
parut dans une flamme au milieu d'un buisson, et il voyait 
le buisson brûler sans se consumer. Moïse dit donc: J'irai 
et je considérerai cette grande vision, comment le buisson 
ne sé consume pas. Mais le Seigneur voyait qu’il s’'appro- 
chait pour voir, et il l’appela du milieu dü buisson : Moïse, 
Moïse. Et celui-ci répondit : Me voici. N'approche pas d’ici, 
lui dit le Seigneur, ôte tes chaussures de tes pieds, car le 
Aieu où tu te trouves est une terre de sainteté. Et il dit : Je 
suis le Dieu de ton père, le Dieu d'Abraham, le Dieu d’Isaac, 
le Dieu de Jacob. Et Moïse se couvrit le visage, car il crai- 
gnait de regarder Dieu » (2). 

Cest la doctrine des premiers Pères qu'avant la venue 
du Messie, Dieu, par ses apparitions sous forme humaine, 
manifestait le Verbe invisible en tant que Dieu, afin d’habi- 
tuer les hommes à voir une créature humaine ne faisant 
qu’un avec lui. « Dieu nous préparait ainsi le grand mystère 
de l'Incarnation, cit Bossuet, le commençait cn quelque 
façon, en faisant voir comme une espèce d'apprentissage et 
comme un essai. » Ici la préparation à l’incarnation est plus 
accentuée, le voile plus transparent, la figure plus ressem- 
blante que dans les précédentes théophanies. Le buisson 
non consumé est Marie restée Vierge, la flamme est l'Esprit 
saint opérant en elle, l’'Ange du Seigneur est le Verbe fait 
chair sortant du chaste sein de sa mère. 


* 
* *. 


(1) Au 1x° siècle, le moine Siméon, du Sinaï, venu à Rouen pour rece- 
voir l’aumône annuelle du duc Richard de Normandie, Ini laissa d’insignes 
reliques de sainte Catherine. 

Le père d'Henri V, comte de Champagne, reçut au Sinaï une main de 
Aa sainte en chair et en os eten fit present à l'église de Saint-Jean-de- 
Vertus, dans la Marne. 

(2) Ex., IL, 1-6. 


Pour arriver au sanctuaire de l’Apparition, il nous faut 
traverser une sorte de sacristie, située au fond de la nef 
méridionale, lieu vénérable, où sont conservés, derrière le 
mur de la nef, les restes d'anciens moines du couvent, mar- 
tyrisés par les infidèles. Nous laissons là nos chaussures et, 
descendant quelques marches, nous entrons par une petite 
baie fermée de tentures dans l’auguste sanctuaire, une cha- 
pelle basse, demi-circulaire, que rempliraient une vingtaine 
de personnes, éclairée seulement par quelques lampes. De 
riches tapis persans couvrent le sol, des faïences peintes 
ornent les parois. L’autel, qui, dit-on, marque l’endroit pré- 
cis de l’apparition, est situé contre le mur au fond du demi- 
cercle. Comme au sanctuaire de l’Annonciation à Nazareth, 
de la Nativité à Bethléem, sous la table de marbre portée 
par deux colonnettes, pendent trois lampes constamment 
allumées, éclairant une riche plaque d’argent ornée de 
croix que baisent les pèlerins. Les moines nous montrent 
au fond de la petite niche, au-dessus de l’autel, une toute 
petite ouverture en forme de meurtrière qu'un rayon de 
soleil traverse une fois l’an en passant dans une fente de 
rocher de la montagne voisine. Ils ont planté une croix 
au sommet de la montagne et lui donnent le nom de 
djébel Salib, le mont de la Croix. 


k 
* # 


Nous aurions voulu prier à notre aise Jésus et Marie dans 
ce Bethléem de l'Ancien Testament ; mais i! nous fallait 
avoir égard aux moines qui nous suivaient et paraissaient 


déjà trouver notre dévotion un peu longue. Il parut bientôt 


qu'ils avaient sur notre compte d’étranges idées. Nous étions 
rentrés dans la basilique ; du bas de l’église, je considérais 
l’ensemble de l’édifice ; le P. Van Kasteren, resté dans le 
chœur, se dirigea tout tranquillement vers la chapelle du 
Buisson pour revoir un détail. Aussitôt, trois des moines qui 
m'entouraient s’élancèrent à sa poursuite, courant de toutes 
leurs forces au travers de l’église, comme pour arrêter un 
assassin. Pauvres gens ! 


* 
MIE 


Quelle date assigner à ces édifices ? Pour la basilique de 
la Transfiguration, la tradition locale répond, le règne de 
Justinien (527-565). La construction, le style de l'édifice 
rappellent, en effet, cette époque, et une récente décou- 
verte est venue confirmer, préciser cette tradition. Ebers (1) 
trouva sur de vieux madriers qui avaient appartenu à l’an- 
cien plafond de la basilique trois inscriptions grecques, 
dont voici la traduction : 


« Pour la conservation de notre pieux roi Justinien le Grand. » 

« À la memoire de notre défunte reine Théodora. » 

« Se'gneur, que nous adorons en ce lieu, sauvez votre serti- 
teur Etienne, et l'architecte de ce monastère, Ailisios, et Nonnas; 
ayez pitié d'eux. » 


L'ouvrage aurait donc été terminé sous le règne de Jus- 
tinien, après la mort de son épouse Théodora, Etienne 
étant supérieur du couvent, Ailisios l'architecte, et un 
nommé Nonnas, à ce qu’il semble, aurait tracé l'inscription. 


(4) Durch Gosen zum Sinaï. 


PRE - 
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La chapelle du Buisson Ardent est certainement plus 
ancienne; sa construction, la simplicité de ses formes, le 
niveau du pavé en contre-bas du sol de l’église, tout l’in- 
dique. On peut y voir avec vraisemblance l'église où pria 
sainte Silvie au 1ve siècle. 

Comme au temps de notre illustre pèlerine, les moines 
montrent à quelques pas derrière la petite chapelle une 
vieille ronce du genre rubus, cultivée avec soin, qui leur 
rappelle le buisson sacré de l'apparition. Les pèlerins russes 
sont, disent-ils, très désireux d’emporter de ses feuilles et 
les vénèrent à l’égal d’une relique. 

Evidemment cette ronce grimpante sur le mur du mou- 
lin du monastère n’a pas trente-deux siècles, ni même les 
1,500 ans qui nous séparent de sainte Silvie. 

Est-elle du moins de la même espèce que le buisson où le 
Seigneur apparut à Moïse ? — Nous en doutons. La Vulgate 
dit bien Rubus et la version grecque Batos, mais le texte 
hébreux porte Sèneh, qui signifie piquant, comme le mot 
arabe correspondant, sanna, et ne désigne aucun arbre en 
particulier. Ce mot générique, dans le fait, ne peut pas s’ap- 
pliquer au rubus, car cette ronce de nos haies ne se trouve 
pas au Sinaï ; nous n’en avons rencontré aucune dans toute 
la péninsule ; d’ailleurs elle ne s’élève de terre qu’en s’atta- 
chant à d’autres arbustes et ne forme pas par elle-même un 
buisson. Il ne paraît pas non plus convenir ici à l’acacia 
seyal, l’acacia gommier, comme l'ont pensé quelques 
savants voyageurs (1) à la vue des innombrables et impéné- 
trables buissons d’acacias qu’on rencontre dans la contrée. 
Moïse connaissait le nom propre de cet arbre, chittah et au 


pluriel chittim ; ille nomme vingt-cinq fois dans l’Exode 0 


car ce fut l’arbre choisi par le Seigneur pour la confection de 
l'arche et du tabernacle. Si le Buisson Ardent eût été du 
même bois, Moïse l’aurait probablement appelé par son 
nom. 

Parmi les arbrisseaux de ces montagnes, il en est un 
particulièrement beau et fréquent autour des cellules et 
des jardins des anciens solitaires du Sinaï, le cratoegqus 
sinaica (Boiss.), une aubépine plus vigoureuse, plus baute, 
à plus belles fleurs, à plus gros fruits que l’aubépine de 
France. Il nous vint à la pensée que le buisson où parut le 
Dieu de Moïse pourrait bien être de cette belle espèce. Nous 
fûmes heureux plus tard de constater que d’illustres VOya- 
geurs, Pococke (2), Robinson (3), avaient eu la même idée. 


(À suivre). 





Dans son étude si remarquable sur les Missions catho- 
liques au XIX° siècle, M. Louvet est arrivé au chapitre 
des Etats-Unis. Ne pouvant pas terminer avant la fin de 
l'année el ne voulant pas partager entre deux volumes cet 
important chapitre, nous préférons ne reprendre qu'au 
mois de janvier 1892 la suite du beau travail de M. Lou- 
vel. Il ne subira ensuite plus d'interruption. 


(1) Beschreibung des Morgentandes, T. I, p. 417. 
(2) Palestina, T. 1. p 175. 
GG) Tristram, The Land of Israël. 
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DAHOMEY. — AMAZONES DU DAHOMEY, d'après un vieux dessin communiqué par M. COURDIOUX, ancien missionnaire au Dahomey. 
(Voir page 548) 


CORRESPONDANCE 


JAPON 


Le cyclone d'Hakodaté. 


Le % septembre dernier, nous avons publié une dépêche de 
Mgr Berlioz, annonçant en quelques mots une terrible épreuve 
pour la mission d'Hakodaté. Le télégramme était ainsi conçu: 
« Typhon. — Eglise défoncée. — Dégàts immenses. » Le nou- 
vel évêque raconte le désastre dans la lettre suivant qui vient 
de parvenir au séminaire de la rue du Bac. 





LETTRE DE MGR BERLIOZ, ÉVÊQUE D'HAKODATÉ, A M. DELPECH, 
SUPÉRIEUR DU SÉMINAIRE DES MISSIONS ÉTRANGÈRES DE PARIS. 


Le 13 septembre, en clôturant les exercices de la re- 
traite annuelle par la consécration de la nouvelle mis- 
sion au Sacré-Cœur, nous pensions bien que la modeste 
_ église dans laquelle s’accomplissait ce grand acte, conser- 
verait longtemps encore l'honneur d'être éghse-cathé- 
drale, église en bois, il est vrai, et vieille déjà de quatorze 


ans ; mais, en pays de mission, on se contente de peu. 
u 


N 1171. — 13 NOVEMBRE (891, 


te OR PO PTT TT PT 


* 
x * 


Deux jours après, nous nous sommes réveillés avec un 


vent d’une violence extraordinaire et toujours croissante. 
Bientôt on vit voler de partout les petites planchettes qui 
forment la toiture des maisonnettes japonaises. Un peu 
après, les toits en tuiles furent entamés ; puis vint le tour 


des maisons construites à l’européenne. 


Notre pauvre église, qui a résisté jusqu’à présent à 
tant d’orages, eut d’abord la moitié du toit du sanc- 
tuaire emportée ; les feuilles de zinc s’envolèrent à une 
centaine de mètres et tout le reste de la toiture fut telle- 
ment secoué, désagrégé et déchiré, que les voûtes de 
l'église ne sont plus maintenant à couvert de la pluie. 
Bientôt un autre coup de vent défonça deux verrières du 
côté est et en ébrécha une troisième. Il se produisit en- 
suite un grand ébranlement dans tout l’édifice, nous 
crûmes que la voûte allait être soulevée, et nous nous 
emoressämes d'enlever le Saint-Sacrement. Le vent con- 
tinuant à faire rage pendant plusieurs heures, les ruines 
se multipliérent : la paroi extérieure fat entamée à quatre 
endroits différents, et les colonnes ont tellement joué 
que le plâtre qui recouvrait l'intérieur apparait mainte- 


542 LES MISSIONS CATHOLIQUES 





nant tout lézardé et ne tenant plus qu'aux petits roseaux 
sur lesquels il a été appliqué. 

En ville, la plupart des maisons ont plus ou moins 
souffert; quelques-unes ont été renversées ; le muséum 
du jardin public, grande construction en bois, de style 
chalet suisse, a glissé sur ses fondations tout d’une pièce 
et très régulièrement. 

Sur mer, la scène a été plus terrible : il y a eu beau- 
coup de victimes on n’en sait pas encore le nombre. 
Plusieurs bateaux ont sombré, entre autres le vapeur 
que devaient prendre nos confrères qui desservent les 

districts d’'Akta, Yamergata et Niigata. 
# Û * 

Comme il nous faudrait une quinzaine de mille francs 
pour refaire à neuf la toiture de l’église, réparer la voûte 
et reconstruire le côté est, tous mes confrères me con- 
. seillent de faire démolir ce qui reste et de rebâtir, car 
les réparations ne suffiront pas pour consolider la char- 
pente ébranlée, et d’ailleurs la base des colonnes de bois 
en contact avec le sol depuis quatorze ans, commence à 
faiblir. 
nous tirer d'affaire avec ces 
15,000 francs dont nous ne possédons pas d’ailleurs le 
premier centime ? Nos ressources actuelles ne représen- 
tent strictement que le pain quotidien et il nous est im- 
possible de rien entreprendre en dehors des œuvres'exis- 
tantes. 


Mais alors comment 


Jusqu'à ce que des secours nous arrivent, nous n'’au- 
rons pas d'autre cathédrale que cette}méchante bâtisse 
en ruines et ouverte au vent, à la pluie et à la neige. 


* 
* + 


Hakodaté étant devenu cette année centre de-mission, 
ce n’est pas seulement une église qu’il nous faut, nous 
aurions grandement besoin d’une maison pour loger les 
missionnaires, Car l'installation actuelle n'offre de place 
que pour quatre confrères. Le moment est venu aussi 
de songer à la création d’un séminaire : nous n’avons 
encore que deux élèves ecclésiastiques ; 
sommes qu'au commencement. 

Quoique tout nous manque, nous comptons fermement 
sur la Providence de Celui qui nous a envoyés; nous sa- 
vons que, pour subvenir aux besoins de ses ouvriers, 
des cœurs généreux comprennent leur obligation de 
coopérer efficacement au salut des pauvres païens. C’est 
à ces vrais disciples de Notre-Seigneur que je présente 
aujourd’hui les besoiss de la mission croissante de Hako- 
daté avec les paroles dont il se servira un jour pour ju- 
ger le monde : 


mais nous n’en 


€ J'étais nu et vous m'avez vêtu : 
sans abri et vous m'avez recueilli. » 


j'étais 





NOUVELLES DE LA PROPAGANDE 





Le 5 novembre à été inaugurée solennellement la reprise 
des études au Collège Urbain de la Propagande. Après la 
messe du Saint-Esprit à laquelle assistaient tous les élèves, 
les professeurs ont fait la profession de foi. 

Des lettres du Japon annoncent que des fêtes solennelles 
ont eu lieu à l’occcasion de l'érection de Tokio en archi- 
diocèse métropolitain et des trois sièges épiscopaux suffra- 
gants de Nagasaki, d'Osaka et d'Hakodaté. 


DÉPARTS DE MISSIONNAIRES 


Voici les noms des missionnaires de la Compagnie de Jésus 
partis pour les missions d'Egypte et de Syrie, depuis le 4vr jan- 
vier 1891 : 

RR. PP. Baille Louis ; Benoît Lucien; Blanc Jules ; Brémond 
André ; Buisson Dance Colleneattes Maurice ; . Auguste ; 
Decomte François ; DAerecen Joseph ; D Joseph ; 
Fabre Alphonse ; Favier Clément ; Feraié Raphaël ; Ferchat 
Joseph; Kersanti Jules ; Laperrière Louis : Malouf Louis; Michel 
Edouard ; Pain Joseph; Peireyre Siméon ; Perrachon stéhanel : 
Rolland Panel : Tamisier Michel ; Valfort Denis et Waille 
Alexis. 


INFORMATIONS DIVERSES 


Pondichéry (Hindoustan). — M. Fourcade, des Missions 
Étrangères de Paris, nous écrit d’Alladhy, le 8 octobre 1891 : 

« Combien durera la famine? Impossible de le préciser. 
Grâce à quelques pluies trop légères, on a £emé du Solam 


‘ (menu grain). Il n’a pas germé partout. Avant-hier une autre 


pluie a redonné vie à ce qui avait germé ; on laboure et on en 
sème d'autre. S'il pleut encore, on aura cette récolte dansquatre 
mois. On compte beaucoup sur elle es porter un adoucisse- 
ment à notre sort. 

« Quant à la moisson du riz de bonne qualité, la saison est 
passée ; mais, si les étangs se remplissent, on sémera du riz de 
qualité iüférieure. Dans ce cas, au temps de la maturité, en 
février, les étangs se sèchent, il faudra arroser. Heureux ceux 
qui auront des puits ! Si la pluie ne continue pas, c’est la fin du 
monde pour nous. Cependant cette famine a ceci de bon qu’elle 
n'est pas générale comme «en 1877. Les grains arrivent du nord 
et suitout du sud, mais à un prix très élevé. 

« Il me semble vous avoir dit que le choléra avait dispersé 
mes catéchumènes. Après cet orage, il y eut une accalmie, j'avais 
rappelé mes catéchumènes, quand une autre bourrasque de 
choléra les dispersait encore. Ils étaient bien deux cents. Le bon 
Dieu nous éprouve beaucoup. On dirait que le diable a demandé 
la permission de nous « cribler ». Il doit être en fureur à la vue 
des conversions opérées par ici. 

« Je dois vous dire tout doucement à l'oreille que j'ai dépensé 
toutes les richesses que vous m'aviez envoyées. J'avais dû 
contracter des dettes en juin et juillet pour faire face à la famine. 
Une autre raison de si grandes dépenses, c'est que j'ai environ 
six mille chrétiens, et plusil y a de bouches, plus il y a de dépen- 
ses. Aidez-oi encore jusqu’à la fin de la tourmente. » 














indoustan). — Le R. P. Larmey, de la Compagnie 
de Jésus issionnaire à Kodeïkanel, nous écrit le 23 août 1891 : 

« Depuis le commencement de 1876, je suis chargé du Pangou 
de Panjampatty. C'était un district assez mal famé dans la 
mission ; grâce à Dieu, les choses vont beaucoup mieux main- 
tenant. Du Pangou de la Panjampatty qui s’étendait dans toute 
la vallée de Dindigul et dans celle de Combay jusqu'aux fron- 
tières du royaume de Travancore, on en a fait trois; j'ai la 
partie qui environne Panjampatiy. 

« Le diable est furieux de voir que ces chrétiens deviennent 
4e plus en plus dociles à la voix du missionnaire ; aussi il vient 
de manifester sa rage en causant des désastres. Le 11 juin, ila 
mis le feu à ma provision de fourrage et a fait périr un de mes 
bœufs dans les flammes. Le lundi 2? juin, il a incendié l'église et 
a causé beaucoup de dommages. Le lendemain, c'était le tour 
de mon école; les flammes ont paru tout à coup et d’une 
manière tout à fait inexplicable. Ensuite le démon est allé La nuit 
faire du vacarme chez mes deux catéchistes. 

« Le G juillet, l'école d’Attour a brûlé et l'incendie s’est com- 
muniqué à onze maisons de chrétiens. Vous concevez dans quel 
état je suis, ayant eu quatre incendies en moins d'un mois et me 
trouvant maintenant sans église et sans écoles. 

« Les païens triomphent. Ils disent que c'est un de leurs 
dieux, Ancy-Caroupren, qui a causé ces incendies pour se 
venger de quelque manque de respect. Its l'ont raconté dans les 
journaux anglais et tamouls. Nous avions, disent-ils, défiguré une 
idole et jeté à sa face des peaux de bananes. Ces assertions 
sont fausses. Mais il fallait bien trouver une cause à ces incen- 
dies. Tout müûrement examiné, je ne crois pas qu'on puisse 
attribuer ces sinistres à un autre qu’à Satan. Ce que je dis 
pourra étonner bien des personnes qui me taxeront de crédu- 
lité; mais vous savez que les incendies de villages entiers causés 
par le diable sont choses fréquentes dans l’Inde et si bien prou- 
vées qu'il est impossible de les révroquer en doute. 

« Pour la plus grande gloire de Dieu et la confusion de Satan» 
il est nécessaire de bâtir au plus tôt une église convenable 
assez grande pour contenir les gens qui viennent à la messe 
les dimanches et jours de fête ; l'église que le diable m'a brûlée 
n’en pouvait pas contenir un sixième. Puisque Notre-Seigneur 
a permis cette épreuve, j'espère qu'il inspirera à ceux qui l’ai- 
ment de venir à mon secours. » 

Tong-King occidental. — Mgr Puginier, vicaire apostolique 
du Tong-King occidental, nous écrit d'Hänôi, le 18 septembre 1891: 

« Il y a près de trois mois, j'annonçais l'enlèvement par une 
bande de pirates d’un de mes prêtres indigènes, Pierre Khoan, 
curé de la paroisse de Bàau-n6, dite aussi de Nô-luc. En recevant 
cette nouvelle, je m’empressai d'écrire à tous les missionnaires 
de la région pour leur recommander de prendre des renseigne- 
ments sur l'endroit où les pirates avaient conduit leur captif 
âgé de soixante-cinq ans et déjà fatigué par les pénibles tra- 
vaux deson ministère. Je ne pus avoir aucune nouvell2: certaine 
et j'étais dans l’anxiété. 

_« Ces jours derniers, j'ai appris par trois voies différentes que 
ce bon prêtre avait été tué par les pirates, Le 21 juillet. On m'a 
rapporté des actes de cruauté commis sur lui: je ne les men- 
tionne pas parce qu'il n’est pas nécessaire de les faire connaitre 
en détail. 

« Le P. Khoan avait reçu l’ordination sacerdotale depuis 26 
ans, et il y a 16 ans que je lui confiai la direction de la paroisse 
de Bàù-Nô. Là il a été continuellement ‘en butte aux bandes de 
pirates, qui, à diverses reprises, ont ravagé ses chrétientés. Tan- 
tôt c’étaient les Pavillons jaunes, tantôt les Pavillons noirs de 
Chine. Depuis 1884 il avait affaire aux rebelles annamites, qui 
ont fini par s'emparer de lui et l’assassiner. 

« C'était un prêtre de devoir et il ne connaissait pas les dis- 
tractions, mêmes les plus légitimes. Le missionnaire du district 
le surprenait ordinairement le chapelet à la main, dans ses mo- 
ments de loisir. Le Seigneur l’a déjà récompensé pour son dévoû- 
ment à sa cause. » 
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LA MISSION DES DEUX-GUINÉES 


L'ESCLAVACGE 


Par un Père de la Congrégation du St-Esprit et du St-Cœur 


de Marie 


L'une des meilleures gloires de l'apostolat sera toujours d'avoir 
pris en main la cause des esclaves et lutté pour leur affranchis- 
sement avec un dévouement auquel les esprits même les plus 
prévenus ne peuvent refuser leur admiration. Les pages qu'on 
va lire sont le récit des efforis héroïques de toute une Congré- 
gation, qui a sacrifié à cette œuvre sublime l'élite de ses premiers 
ouvriers. Ce sont de réconfortants souvenirs et il est bon de 
rappeler que c’est sur la tombe de nombreux martyrs de la cha- 
rité qu'a été élevé l'édifice, aujourd'hui prospère, des missions 
du Gabon. 


« L'esprit apostolique consiste plutôt à étendre les 
bornes de l’Église qu’à perfectionner une petite portion. Si 
nous parvenons à réaliser cette extension, je crois que 
nous aurons fait quelque chose de stable pour les siècles 
à venir. Comptant donc sur la Providence, allons en 
Guinée. Le sol est fort malsain ; nous n'avons pas encore 
assez d'expérience pour nous garantir du mauvais climat 
et nous perdrons des sujets avant que nous ayons eu le 
temps de conquérir le pays ; n'importe, allons en Guinée. » 

Telles étaient les belles paroles du Vénérable Libermann 


quand il entreprit l’évangélisation de la côte occidentale 


d'Afrique. 
40 LES PREMIERS MISSIDNNAIRES. 


C'était en 1843, le P. Bessieux, caractère énergique, 
volonté ferme, patience à toute épreuve et piété admi- 
rable, est chargé d’une caravane de sept missionnaires, Ils’ 
arrivent au cap des Palmes ; mais, à peine déharqués, l’un 
d'eux, M. de Régnier, d'Alençon, est enlevé par une fièvre 
palüudéenne et meurt en disant: « Quand ce serait à 
recommencer, je le ferais pour l’amour de Jésus et de 
Marie ; je ne changerais pas ma position pour tous les 
biens du monde. » 

Les autres missionnaiges tombent tous malades. À cette 
nouvelle, le Vénérable Libermann de s’écrier: « Faut-il se 
décourager et abandonner tant de millions de malheureux ? 


Souvenons-nous que nous sommes les derniers venus dans 


l'Église de Dieu et que Dieu nous donne ce que personne 
ne veut. » L 

Ils resteront donc et devant les fièvres, la faim, les hos- 
tilités des indigènes, tombent tour à tour jusqu’au dernier. 

Un mois après la nouvelle de la mort de M. de Régnier, 
arrive celle de la mort des PP. Audebert et Boucher, et le 
Vénérable Fondateur d'écrire : « Mon désir pour le salut 
de ces vastes contrées est plus violent que jamais et je suis 
bien décidé, par la grâce de Dieu, à ne jamais abandonner 
ces pauvres peuples. ». 


. 
Fr, 
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Enfin, le 8 décembre 1844, on reçoit cette dépêche ter- 
rible : « La mission qui avait bien commencé à Grand- 
Bassam et à Assinie n'existe plus; un seul missionnaire 
reste et il est à bout de forces; tous les autres sont morts. » 


Voilà donc la mission anéantie; l’unique missionnaire sur- 
vivant est mourant. Pendant deux ans, on ne reçoit aucune 
nouvelle ; on le croit mort, et des messes sont dites pour le 
repos de son àme. 

Ce n’est plus alors que réclamations de tous côtés. On ne 
peut pas s’exposer ainsi à une mort certaine ; c’est un crime 
de sacrifier des vies si précieuses pour une œuvre qu'il 
est impossible de mener à bonne fin. 

Ecoutons le fondateur après tous ces désastres : « La 
Guinée sera toujours notre mission chérie ; j'aimerais mieux 
abandonner tout le reste que la Guinée; la Guinée est et 
sera toujours notre principale mission. » 


* 
x * 


À ce moment, les missions de Maurice, de Bourbon et 
d'Haïti étaient en pleine prospérité; de Bourbon, on deman- 
dait du personnel, et Maurice disait qu'un champ immense 
était ouvert au zèle des missionnaires, Haïti parlait des 
nombreuses conversions déjà obtenues, et en face de ces 
succès, la Guinée est et doit être la principale mission de la 
jeune Congrégation ! 

Mais tant de désastres ne devaient-ils pas décourager tous 
ceux qui désormais désireraient se vouer au salut des 
nègres ? Non; c'était, parmi les enfants du P. Libermann, une 
pieuseémulation, à qui partirait le premier. La Guinée avait 
maintenant des protecteurs au ciel, la mission de Guinée 
devait vivre. 

Une lettre arrive, le missionnaire que l’on croyait mort 
vit encore ; il est au Gabon, mais min, épuisé par la fièvre, 
les souffrances et les privations; il vit, et il demande du 
secouts. 

Après mille périls et après avoir erré longtemps sur la 
côte, M. Bessieux avait réussi à gagner un brick anglais à 
destination du Gabon. 

Au fond de l’estuaite, sur une petite colline près du grand 
village Louis, un évêque, Mgr Baron, était descendu un 
jour par hasard. Le Prélat avait dit : « Là s’élèvera bientôt 
une œuvre de civilisation, une mission qui portera de grands 
fruits et remédiera aux maux causés par l’esclavage. » 

Le moment était arrivé, l’apôtre y avait.été miracu- 
leusement conduit par la Providence. 


CE QU'ÉTAIT L'ESCLAVAGE A CETTE EPOQUE AU GABON. 


Œétait l’époque de la traite des esclaves. De nombreux 
négriers venaient d’être capturés dans le golfe de Guinée 
par la division navale britannique commandée par l’amiral 
Robert Mengs. En un seul jour il put délivrer deux mille de 
ces malheureux qui devaient être immédiatement trans- 
portés à la Havane, à la Martinique et à Bourbon. Tous 
étaient liés et entassés à fond de cale sans la possibilité de 
faire aucun mouvement. 


* 
ï 


Dans chaque navire ainsi capturé, il y avait de trois cents 
à trois cent cinquante de ces malheureux couchés, les uns 
tout à fait au fond du bâtiment, les autres un peu au- 
dessus, étendus sur le dos sur une plate-forme très étroite. 
Mais entre ceux qui étaient ainsi couchés et qui avaient le 
cou, les mains et les pieds chargés de lourdes chaïnes, il 
s’en trouvait beaucoup assis les uns derrière les autres etles 
jambes entrelacées. Enfin, dans les rares intervalles qui 
pouvaient rester libres, on obligeait un grand nombre 
d’entre eux à se tenir accroupis. 

Les femmes étaient séparées des hommes, mais entassées 
et enchaînées comme eux. Sur un seul des navires on en 
trouva cent vingt, couchées toutes dans des compartiments 
de 4 ra. 35 de longueur, 6 m. de largeur et 1 m. 44 de hau- 
teur. La plate-forme avait 1 m. 50 de largeur. 

Les traversées étaient très longues. Elles duraient jusqu’à 
trois mois. La moitié de ces malheureux seulement arrivait 
à destination; les autres mouraient, épuisés par la faim, les 
mauvais traitements et l'odeur infecte de la cale. 

Le principal commerce de la côte de Guinée n’était done 
pas comme aujourd’hui : l'or, l’ébène, le caoutchouc et 
l’ivoire, mais c'était bien le commerce des esclaves. 

La France, informée de toutes ces atrocités par la condam- 
nation à la prison des capitaines du Vigilant et dela Pelite- 
Betzy, la France s’émut et entreprit une magnifique cam- 
pagne anti-esclavagiste qui devait avoir pour résultat la 
suppression presque entière de toute traite au Congo, au 
Gabon, au cap des Palmes, à Bonny, etc. 

Vingt-six navires furent placés sous les ordres du contre- 
amiral Montagnès de la Roque, et leur rôle était de battre 
constamment et de fouiller tour à tour les baies et les. 
fleuves. 

L’Angleterre, à la suite de traités signés en 1833, Ctait 
autorisée à visiter les vaisseaux marchands portant pavil- 
lon français, afin de délivrer les esclaves qui pourraient S'y 
trouver. La flotte française avait le même droit quant aux 
navires marchands britanniques. Les esclaves capturés 
devaient être conduits à Sierra-Leone, colonie anglaise la 
plus rapprochée. Ainsi, la France contribua beaucoup à 
peupler la capitale de cette colonie, freetown (ville libre). 

Qu’avait-on besoin de travailler ainsi pour l'étranger ? 
Nous avions, nous aussi, une colonie à établir,'le Gabon était: 
à nous, pourquoi ne pas coloniser le Gabon ? 


LE P. BESSIEUX ET LES ESCLAVES 


Le P. Bessieux comprit de suite ce qu’il avait à faire. 
S’occuper principalement de tous ces malheureux, les soi- 
gner, les instruire et leur venir en aide dans tous leurs 
besoins tant matériels que spirituels. 

Il écrivait en 1845 : « J’ai fait déjà trente-deux baptèmes, 
parmi lesquels plusieurs d’esclaves. Les maîtres, il est vrai, 
trouvent extraordinaire que les esclaves soient mis à leur ni- 
veau; mais j'espère leur faire voir que nous sommes tous 
pétris de la même boue et que nous avons les mêmes espé- 
rances. » 

Mais comment leur fera-t-il accepter cette vérité qui doit 
occasionner toute une révolution en Afrique ? Est-ce 
par les armes comme les gouvernements, ou bien, comme 
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à fait dans les premiers siècles par la doctrine de 
la ce té fraternelle ? 

« J'avais chez moi, continue M. Bessieux dans une autre 
lettre, parmi mes chers esclaves, un petit enfant de sept à 
huit ans malade. Je le soïgnais depuis huit jours ; il eut la 
fantaisie d’aller au village, je le lui permis en lui recom- 
mandant de revenir. Ne le revoyant pas, j’allai le voir.dJe le 
trouvai dans un état déplorable, tout nu, un verre d’eau à 
ses côtés. Il avait grand désir de retourner chez moi. Je 
priai les esclaves de me l’apporter et leur offris une 
récompense. C'était le soir, on me le promit, mais on ren 
fit rien. Le lendemain à six heures, je le trouvai dans une 
vieille petite case tout ouverte aux vents et à la pluie; le 
pauvre petit avait quitté sa robe pour ne point la salir. Je 
l’habille et prie une troisième fois hommes et femmes de 
me l’apporter; mais tout le monde de s’en aller pour ne pas 
me donner un refus. Je le portai done moi-même. Il vécut 
huit jours. Après sa mort, on l’habilla en blanc pour l’expo- 
ser dans la chapelle. Je le fis voir aux autres enfants ; ils 
n’en eurent aucune peur, ils le croyaient endormi. » 


* 
+ x 


Tant de chanté, tant de soins pour ces misérables dé- 
laissés devaient relever l’esclave et faire comprendre qu'il 
était aux yeux de Dieu et du missionnaire autant que l’homme 
libre. Qu'il devait être beau, ce petit ange habillé de blanc, 
tout à l'heure esclave des hommes et du démon, et puis ar- 
raché à ce double esclavage par la main bénie de lapôtre 
des noirs ! N'est-ce pas là la charité de saint Vincent de 
Paul recueillant les petits enfants abandonnés ou malades ? 

Dans une autre lettre nous lisons : « Je soigne en ce mo- 
ment une pauvre vieille esclave malade ; je lui fais com- 
prendre comme je peux que le baptême a été institué pour 
les grands comme pour les petits, pour les esclaves comme 
pour les libres : Voilà que je l’entends qui s’écrie : « Koko!o, 
Kokolo. Agnambie, noungouna mie. » (O0 Dieu, je vous en 
supplie, ayez pitié de moi). Je la laisse répéter ces 
paroles; le Maître suprème parle à son cœur, je labaptise. » 

Les autres esclaves devaient se demander ce qu’il y avait 
en eux de si grand pour qu'un Européen fût auprès d’eux, 
auprès de leurs malades surtout, si assidu et si dévoué. 
Voyant cet apôtre sans cesse au milieu d’eux, les soulager, 

les instruire, l’entendant répéter chaque jour qu'aux yeux 

de Dieu, esclaves, maitres, blancs, noirs, rois sont égaux, 
ils s’attachaient à lui, le suivaient partout où il allait, et ne 
lui laissaient aucun repos. 

Mais voici que toute la nopulation s’ébranle et accourt en 
foule chez le missionnaire. Il n’a pas de local et cependant 
soixante-cinq enfants viennent chaque jour lui demander 
l'instruction. « Ma pauvre case ne désemplit pas, dit-il, les 
enfants arrivent à toute heure du jour. Ces enfants étaient 
encore pour la plupart des esclaves, car, dit M. Bessieux, 
ils arrivent sans avoir mangé, et il me faudrait les nourrir, 
les loger et les habiller. » 

(A suivre). 
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AU DAHOMEY 


Premier voyage de M. Blanchely aîné, gérant de la factorerie 
de M. Régis, de Marseille, à Whydah (184S). 


CV 


(Suite 1) 





Le 8 octobre, après le salut matinal, le Méhou m'avisa 
que je serais présenté au roi dans la matinée. Je fis mes 
préparatifs et vers neuf heures, je me rendis en toilette au 
domicile du Méhou, à Bécon. Nous allâmes ensemble, 
lui, à cheval, paré de ses habits de fête et escorté par ses 
gens, et, moi, dans mon hamac, à une des portes du palais. 
Là, le Méhou entra et, après quelque temps d'attente, je fus 
introduit dans un appartement bas, attenant à une chambre, 
que j'appelerai le petit salon. Cette pièce aurait pu être 
ornée, mais tous les objets qu’elle renfermait étaient dans 
un désordre tel, qu’il me suffira de dire que tout cela était 
entassé à la nègre. Le roi était placé ou pour mieux dire 
couché sur un canapé, recouvert d’une étoffe blanche très 
bariolée; il s’appuyait sur deux coussins de velours cramoisi 
à galons d’or. Quelques-unes de ses femmes, toutes parées, 
se tenaient autour de lui. L’une, à ses côtés, avait en main 
un linge blanc pour l’essuyer, une autre un foulard pour le 
moucher, une autre un éventail pour le rafraichir, enfin, 
une autre encore un bol doré, contenant du sable fin, en 
guise de crachoir. À peu de distance du sofa se trouvait une 
table avec un plateau et des liqueurs. 

Après les saluts, les poignées de main, consacrés par 
l'usage, et, après avoir bu et échangé un certain nombre de 
santés réciproques, on me fit asseoir à sa droite, assez rap- 
proché de lui ; les cabécéres et les gens de ma suite prirent 
place par terre derrière moi et mes interprètes près de moi. 
Mon entretien avec le roi fut long et assez sans gêne. Après 
avoir satisfait aux exigences du cérémonial habituel, l'inti- 
mité s'établit entre nous, il me fut possible de présenter 
mes demandes successives. 

Je commencçai par lui communiquer une lettre de ma mai- 
son.Je lui en dis le contenu en la résumant. Je lui transmis 
beaucoup de compliments de la France, du chef de l'Etat, 
passant sous silence les événements de la République. Il 
eùt été inconvenant d'en parler en présence d’un roi des- 
pote et absolu. 

Je lui fis part de tout ce que j'avais projeté de lui dire et 
j'obtins à peu près tout ce que j'en attenduis. 

Toutes les fois qu’un cabécère se présente dans le palais 
pour une audience, il est toujours en grande tenue. Il revêt 
une tunique sans manches; ses bras sont ornés de larges 
bracelets d’argent, au cou, il porte des filières de coraux 
et de verroteries, en guise de colliers ; plus son rang est 
élevé, pius les grains des coraux et des verroteries sont 
gros et magnifiques. En entrant dans le palais, il se pros- 
terne à terre, tout du long, en criant : « Agô ! agô ! agô ! » 
Il se redresse alors légèrement; il n’est jamais debout pour 
parler au roi. Il a le soin, si le roi ne l’approuve pas sur 
quelque question, de se mettre aussitôt à plat ventre, de se 
frotter de poussière ou de boue la tête et les hautes parties 
du corps. 


(1) Voir le no du 6 novembre 1991. 
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Les audiences royales des blancs ont toujours lieu en 
présence du Méhou, du Kangbodé et du Yévogan (lorsqu'il 
se trouve à Abomé) ou d’un de ses moces et de quelques- 
unes des femmes du palais. 

Si, par exemple, il vous plait de faire une visite au Min- 
gan, ministre de la justice, à quelques frères du roi, ou à 
d’autres personnagesde la cour, vous êtes accompagné d’un 
moce du Méhou et du Yévogan. L'Européen est ainsi, au 
Dahomey, toujours gardé à vue. 

La famille du chacha de Whiydah, Fel'is de Souza, prétend 
avoir des audiences particulières, de nuit, et, hors de la 
présence des cabécères. Cela est possible; je le crois même. 





RP 
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Cette famille a de puissantes ramifications dans le Dahomeu. 
Un grand moce les introduit de nuit auprès du roi ; ils n’ont, 
d’ailleurs, pas besoin d’interprète. Mais qu’on ne perde pas 
de vue que, pour jouir de tous ces avantages, il faut faire 
manger le roi. De tout temps, il en a été ainsi pour cette 
famille, aussi le roi lui a-t-il sucé le sang. 

Domingo de Porto-Novo est également bien avec Guézo, 
quoiqu'il ne le voie que très rarement. IL n’est monté que 
quatre fois à la capitale, depuis son arrivée de Bahia. Son 
système, pour se faire bien voir, lui et ses gens, est de 
combler le roi de présents. 

Mon audience dura longtemps. Après avoir longuement 


















































































































































































































































DATHOMEY. — ACDIENCE PRIVÉE DU ROI, d’après un vieux dessin communiqué par M. COURDIOUX, ancien missionnaire au Dahomey. 
(Voir page 543). 


causé, nous nous séparàmes vers onzeheures. Guézo m’enga- 
gea à assicter à ses audiences publiques et à visiter les tom- 
beaux de ses ancêtres. Je le lui promis. 

Le même jour, vers une heure, j’allai à Bécon et je pris 
place auprès du roi. Les palabres guerrières étaient ouvertes. 
Le premier ministre, le Mrngan, le second ministre, le Méhou, 
ainsi que les principaux cabécères et chefs militaires, furent 
appelés alternativement et conjointement à discuter sur les 
faits et gestes les plus remarquables de la dernière 
guerre. l 1 

À ce propos, on me fit observer une chose digne d’atten- 
tion. Le Méhou et ses troupes ont &té, jusqu’à présent, les 
plus favorisés par les circonstances. Ce sont eux qui, dans 


les excursions guerrières, ont fait le plus grand nombre de 
prisonniers et fourni le plus de victimes humaines. 
C’est pourquoi le Méhou est porteur d’un bâton d'honneur, 
ayant la forme d’un fusil. Cet insigne est recouvert de 
cuivre rouge, et présente sur la crosse trente têtes de clou 
en cuivre, indiquant le nombre de têtes de chefs ennemis 
tués par lui ou par ses gens. Sur un côté, ce bâton en avait 
dix-neuf et sur l’autre onze. 

Dans son discours le roi prétendait que les captures de la 
dernière guerre n’avaient point été fameuses. Les troupes 
du Méhou accusaient de poltronnerie celles du Mingan et 
les défiaient. Le roi, dans son allocution finale, ayant 
jugé que le Mingan n'avait pas été aussi favorisé que le 
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Méhou, autorisa ce dernier à prendre l'arme du premier 
ministre ; c'était un grand et large coutelas portant dans 
ses découpures l’image du fétiche du roi. 


* 
x * 


Au Dahomey, la supputation du temps ne s'effectue pas 
comme en Europe. Four fixer une date, on dit par exemple: 
j'étais jeune à l’époque du commencement du règne de ce 
roi; mon fils est né lorsque le roi a saccagé tel pays. Dans 
le salam français, à Why- 
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l’autre par Domingo Jose Martinez, qui d’abord la destinait 
au roi d’Ossine ou de Lagos. Je vis encore un superbe lit à 
colonnes supportant un magnifique dôme en damas rouge. 
J'avais déjà vu ce lit chez don Fellis de Souza, qui avait 
dû en faire présent au roi depuis peu. Il était déjà bien 
détérioré pour le peu de temps depuis lequel il se trouvait 

ertre les mains des noirs. 
On m'’introduisit ensuite dans une grande cour carrée où 
étaient les tombes royales. Voici les renseignements que 
j'ai pu recueillir sur cha- 



































cune d'elles. 





dah, les anciens disent : 






























































c'était du temps de tel 


Première tombe.— Celle 



























































du roi Dakô. Toutes ces 





Français ; les jeunes ne re- 




































































montent {pas au-delà de 


tombes sont de petites 












































M. Provençal, ancien agent 








cases en torchis, de forme 





























4e MM. Régis frères. 


























Il y a quelque temps, 


























le roi, au retour de la 








circulaire et couvertes en 
paille. Le corps repose à 
l'intérieur dont le sol est 























élevé au-dessus de la cour 




















guerre, voulut disposer 




















des captifs qu’il ramenait. 
Ils étaient au nombre de 
vingt. Dix furent destinés 
à la vente; les dix autres, 
choisis parmi les principaux 
et les plus dangereux, de- 
vaient être sacrifiés. Ils se 
trouvaient entre les mains 
du Méhou, parce que sa di- 
vision les avait capturés. 
Or, un jour de gacrifi- 
ces, le Mingan lui réclama 
ses dix victimes. Celui-ci : 
n’en présenta que quatre 
et c'étaient les impotents, 
les moins propres àla vente; 
il avait disposé des autres. 
De là une grande palabre 
entre les deux ministres, 
palabre qui, nécessaire- 
ment, futportée devant le 
roi. Le roi, après avoir en- 
tendu l'affaire, prit la déci- 
sion suivante; il dit au 
Mingan : « Ne te fàche 
pas, Méhou a outrepassé 
mes ordres; il a vendu 
seize prisonniers au lieu 
de dix,il te remettra la 
valeur des six prisonniers 
auxquels tu as droit, et il y aura compensation. » 


* 
* x 


Le 9 octobre, Méhou m'a annoncé que, dans la journée, 
mousirions visiter les tombeaux des ancètres du roi. 

Vers deux heures de l’après-midi, je me rendis au palais. Je 
fus introduit dans une grande cour. On attela une douzaine 
de voitures, calèches, chaises à porteurs, etc. J’en remar- 


quai deux surtout qui me parurent les, plus belles ; l’une 


avait été donnée par le Chacha, don Fellis de Souza, et 





ARABIE. — LA CHAPELLE D'ÉLIE SUR LE SiNAÏï; d’après un dessin 
du R. P. JULLIEN (voir page 501) 
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d'environ vingt-cinq à 
trente centimètres. IL y 
règne une grande propreté: 
L'intérieur est couvert de 
erânes et d’ossements 
humains. 











Les parois sont garnies 
des têtes des chefs princi- 
paux que le roi a tués 
pendant son règne. On y 
trouve aussi quelques pièces 





de cordage que j'ai. sup- 
posé provenir de quelques 
embarcations espagnoles 
venues à la côte. On y voit 
encore des fétiches, des 
gongons ou sonnettes sem- 
blables à celles qu’on pend 
sur les Alpes au cou des 
vaches. Le toit du tombeau 
supporte un petit chapeau 
chinois en argent,surmonté 
d’un volatile, coq ou pin- 
tade. Sur le seuil, on avait 
placé une pièce de soie 
damassée et de chaque 
côté de superbes parasols 
de cabécère. 

Deuxième tombe.— Celle 
du roi Kaka Demenanou.— 
Elle ressemble à la première. 

Troisième tombe. — Celle d’'Akaba Huine Tounébététon. 

Il ny a dans ce palais que ces trois tombes. 

Nous rentrâmes à Abomé et nous pénétràämes dans l’en- 
ceinte du palais de Grigomé. 

Première tombe.— Celle de Dosu Agajia. Ce roi est celui 
qui a pris Sœvi et Whydah au roi de Quidda. 

Deuxième tombe. — Celle de Tebessou Oudjiaganapa. Ge 
roi avait l'habitude de faire couper les nez à ses victimes. 

Troisième tombe. — Celle de Penga Mandjiavino. C’es 
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sous ce roi que le Dahomey a fini par détruire la souche 
de tous les Cabécères de la population de Quidda ; le der- 
nier de ces Cabécères se nommait Abamou. Ce même roi 
s'était emparé de Badagry. 

Quatrième tombe. — Celle de Drdo Gongro, père de 
Guézo, roi actuel. Il s'était emparé du pays de Gangolé et 
du cabécère Anginou. 

Ge tombeau l'emporte sur tous les autres ; les parasols 
de cabécère y sont splendides ; le chapeau chinois est 
superbe ; comme les autres, il est garni de crânes humains. 
Il renferme de plus une ancre etun câble de vaisseau. 

Voici les tombeaux élevés aux mères de chaque roi : 

1o Adonou Kériké, mère du roi Dak6. 

20 Na Anhilé Na ; 

39 Onliou Tchaïina ; 

4° Sénoumé Guba Outodjié ; 

50 Sénouména Agotonné. 

Go Ahosi Evo Djia Artisne, mère de Guézo. 

La cour intérieure est très grande ; elle est entourée 
d’une marquise ou appatame et elle est pavée:de crânes 
et de mâchoires humaines. Dans ses moments de loisirs, 
lorsque le roi à l’intérieur, de son palais, veut prendre un 
peu de délassement, il vient danser là sur ces lugubres 
débris. Les familiers, pendant qu'il danse, chantent ses 
louanges : « Il est si grand, qu'après avoir combattu ses 
ennemis, il les a tués et peut savourer le plaisir de danser 
sur leurs têtes! » 

Le 10 octobre à midi, je me rendis sur la place de Bécon. 

Jassistai aux parades royales. Le thème des exz2rcices 
militaires était le simulacre de l’attaque et de laprise d’une 
ville ; après l’assaut venait le pillage. 

Voici la tactique ordinaire. 

Arrivées discrètement à quelque distance ‘du point à 
assaillir, les troupes se concentrent. Quelques centaines 
d'hommes partent en tirailleurs, cernent la place, et, au 
premier coup de feu, le gros de l’armée s’élance pour s’en 
emparer. L'essentiel est de faire de nombreux prisonniers. 

Au retour de ce simulacre d'attaque, je vis. des soldats 
qui boitaient, ne pouvant presque plus marcher ; mais on 
: les y forçait à grands coups de cravache. Ceux qui s’arrè- 
_taient, ne pouvant plus avancer, avaient la tête tranchée. 
Ces têtes étaient ensuite présentées au roi. 


* 
* x 


Mon séjour au Dahomey se prolongea encore jusqu’au 12 
octobre. Enfin le roi me congédia le 12 octobre, après m’a- 
voir fait cadeau d’une petite négresse, d’une étoffe ou 
pagne du pays, et de quelques cauris que j’abandonnai à 
mes hamacaires. Le même jour je partis pour Cana. 

J'étais accompagné d’un des grands moces: du Méhou, 
nommé Boko, porteur , d’un ordre pour me permettre de 
visiter le palais de Cana. 

J’arrivai dans cette ville à 10 heures. Après avoir pris un 
petit repas et fait manger mes hamacaires, j’allai au palais 
royal. Je fus introduit sans difficultés, et, comme il n’y a rien 
de remarquable que les tombeaux des rois, c’est par eux 
que la visite commenca. 

Dans une grande cour se trouvent réunis les tombeaux 
de tous les rois connus. Ils ressemblent à ceux d’Abomé et 


sonttous construits de même, mais ils sont plus beaux ; ils 


m'ont paru n'avoir pas plus d’un an d'existence. 

Le chapeau chinois de Dakô est surmonté d’une poule 
ou d’une pintade. Celui de Aako Deminarou d’une enclume 
et d’un oiseau ; celui d’Akabu, d’une espèce de singe ; celui 
de Dasou d’une croix, dont les bras horizontaux sont un peu 
allongés; de chaque côté du bras vertical supérieur se trou- 
vent deux vases, dans l’un d’eux on remarque un loup au- 
quel on a coupé la tête ; celui de Tebessou est surmonté d’un 
grand oiseau de proie ; celui de Pengra, d’une espèce de 
biche ; enfin celui de Gongro, le plus beau de tous et qui 
porte plusieurs tiges, de deux noirs pendus. Une autre 
barre de fer traverse ce chapeau chinois ; à une de ses ex- 
trémités était un éléphant et sur l’autre un pot rempli 
d'huile de palme. 

Après avoir visité tous ces tombeaux, je fus conduit dans 
une autre cour intérieure qui ne renfermait qu’un seul 
sépulcre, celui de la mère du roi actuel. Il ressemblait à 
tous les autres. Mais quel ne fut pas mon étonnement de 
trouver là une garde spéciale, composée d’une vingtaine 
d'amazones, armées de sabres et de fusils ! {Voir la gra- 
vure, page 541). 11 n’était pas surmonté du chapeau chinois 
traditionnel pour les rois. Une grande quantité de tableaux, 
la plupart religieux, en garnissait la partie extérieure. 

Mon voyage de retour à Whydah n’offrit rien de particu- 
lier, c’est pourquoi je le passerai sous Silence. 


FIN DU PREMIER VOYAGE DE M. BLANCHELY. 
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VOYAGE AU SINAI 





PAR LE . 
R. P. Michel JULLIEN, de la Compagnie de Jésus. 
Suite (1) 
XXVII 
Les Moines. 


Les moines suivent la règle de saint Basile et appartien- 
nent à la congrégation sinaïtique, dont l’antique souche, 
plantée au pied du Sinaï, étend encore ses branches sur 
plusieurs contrées de l'Orient, le Caire, Constantinople, 
la Grèce, l’Archipel, la Serbie, la Roumanie et même les 
Indes. L'autorité suprême appartient à l’archevêque, élu 
par les moines et l’un des quatre archevêques indépendants, 
du schisme grec (2). Depuis qu’il réside au Caire, il délègue 
son autorité à un vicaire choisi parmi les religieux du cou- 
vent. Mais, celui-ci étant toujours révocable, il arrive d’or- 
dinaire que le sacristain, dont la charge est à vie, prend 
dans l'administration une influence prépondérante. Après le 
sacristain vient l’économe chargé des affaires temporelles. 

Les revenus de la communauté proviennent principale- 
ment des terres qu’elle possède dans les îles de Crète, de 
Chypre et dans les provinces danubiennes. Devenue moins 


(4) Voir les Missions Catholiques des 7, 14, 21, 28 août, 4, 41, 18, 95 sep- 
tembre, 2, 9, 16, 23, 30 octobre et 6 novembre, et la carte, p 417. 

(2) Les autres archevêques indépendants des patriarches sont ceux de 
Moscou, de Chypre et d’Ockrida en Roumélie. 

















riche qu autrefois par la sécularisation de ses biens en 
Russie et en Valachie, elle est encore largement à l'aise. 

Cependant les cellules, le mobilier, les vêtements des 
“moines, leur nourriture, tout a la couleur de la pauvreté. 

Ils ne boivent pas de vin, ne mangent jamais de viande et 
-même n’en laissent jamais entrer dans le couvent. Si, pour 
un malade, les aliments gras sont jugés tout à fait néces- 
:saires, on le transporte dans un ermitage voisin, plutôt que 
de violer cette règle. Aux pèlerins eux- mèmes on ne sert 
-que du maigre. Pendant leur carème, les moines s’inter- 
disent encore l'huile, ne wivent que de légumes cuits à 
l’eau et de poisson salé. 

Toutes les nuits, ils se lèvent à une heure et demie et se 
rendent dans l’é “glise pour chanter l'office. Vraiment singu- 
lier est le signal du réveil. Un moine monté au premier 
étage du clocher joue un air assez gai en frappant d’un mar- 
-teau sur une planche de bois dur suspendue par ses extré- 
mités. Cinq minutes plus tard, il répète la même mélodie 
‘plus accentuée en frappant sur une bande de fer. Ce n’est 
point seulement une cadence, il y a dans les sons une cer- 
+taine variété résultant du mode et de l'endroit de la percus- 
sion. Enfin, après cinq autres minutes, un gai carillon 
annonce le commencement de l'office. L'habile sonneur, 
monté au troisième étage, le joue à son aise sans clavier et 
-sans leviers sur les huit cloches de la tour. Nous avons vu à 
la porte d’une chapelle du couvent une longue plaque de 
granit pendue par les bouts qui sert également de cloche. 

Ils en tirent des sons presque métalliques en la frappant 
d’un maillet de bois. 

Quel que soit le nombre de prêtres, il ne se dit qu’une 
messe par jour; le samedi cependant, on dit une seconde 
messe dans la chapelle du Buisson Ardent pour les bienfai- 

eurs, et une autre pour les morts dans la chapelle du cime- 
tière ; le samedi est dans leur rite ie jour consacré à la 
prière pour les morts. 

Les clercs communient le samedi et s'y préparent par 
trois jours de jeûne. Les laïques ne font la sainte commu- 
nion qu’une fois dans le mois et doivent jeüner une semaine 
entière pour s’y disposer. 

En dehors des temps consacrés à la prière, les moines ne 
‘sont point oisifs. Si loin des centres de population, ils 
doivent se suffire en beaucoup de choses; celui-ci fait le 
cordonnier, celui-là le tailleur, d’autres s'occupent du jar- 
din, du moulin tourné par‘ un mulet, de la distillerie où ils 
font une excellente eau-de-vie de dattes, et surtout de 
l’église entretenue àvec un soin digne d’éloge. Gomme nous 
demandions s’il n’y avait pas parmi eux un médecin : « Nous 
n’avons ni médecin ni pharmacie, nous répondirent-ils, car 
nous n'avons presque jamais de malades ; nous mourons de 
vieillesse. » Nous vimes, en effet, plusieurs vieillards encore 
verts. Du reste, les moines ne sont pas nombreux : Six 
prêtres, quatre diacres et vingt Frères laïques font toute la 
communauté. Ils étaient le même nombre, trente, au temps 
de Félix Fabre, en 1480, et aussi dans les premières années 
du 1xe siècle. D'anciens documents nous disent qu’à d’autres 
époques leur nombre s’élevait à 200 et 300. 

- L'aspect de la communauté est correct, d’une irrépro- 
chable régularité, mais empreint de tristesse ; nous n’y 

avons encre un visage souriant. Ne serait-ce pas 





commun à tous les schismes d'assombrir la vie du chrétien? 
Un publiciste anglais écrivait récemment : « Peu s’en faut 
que l'Angleterre ne soit en train de se faire catholique. Je 
ne le regretterais pas beaucoup, au moins elle deviendrait 
plus gaie. » 

Aucun des religieux ne parle le français, aucun ne 





con- 
naît le latin, deux ou trois seulement savent tant soit peu 
d’arabe. Venus tous de la Grè 
entre eux le grec moderne. 
Les rapports avec nos hôtes eussent été difficiles sans un 
personnage mystérieux, qui 
assez bon francais et voulut bien nous servir 
jusqu’au bout. Il se nomme l’archimandrite Photius, est né 


ce oude l’Archipel, ils parlent 


vint aussitôt à notre aide en 


de drogman 


à Mitylène, a gouverné le couvent de Sainte-Croix à Jéru- 
salem sans être prêtre, et habitele couvent du Sinaï depuis 
sept.ans sans être moine. Nous ne pûmes rien apprendre 
de plus au monastère sur notre aimable drogman ; mais 
ses manières aisées et polies, son instruction, les égards 
dont l’entouraient les religieux nous disaient que nous ne 
savions pas tout. On nous apprit le reste plus tard à Jéru- 
salem. 

Photius y exercçait les fonctions de secrétaire du précédent 
patriarche grec schismatique, et fut choisi à la pluralité 
des voix pour lui succéder. Son élection déplut à un parti 
puissant, le parti russe, dit-on. Les opposants chaufrèrent 
un semblant d’émeute dans la ville, et le firent saisir par 
l'autorité qui le transporta en exil au Sinaï. Il est jeune 
encore et pourrait bien revoir de meilleurs jours, car les 
grecs ne sont guère satisfaits du patriarche intronisé à sa 
place et beaucoup sont enore attachés à son parti (1). 

L'archevèque du Sinaï, dont la résidence habituelle est 
au Caire, se trouvait par extraordinaire dans le couvent. 
Nous allimes le saluer à notre arrivée. Mgr Porphyrios est 
un homme de cinquante-six ans, calme et bienveillant. Il 
nous parla deses prédécesseurs, Callistratos, Kirillos, Cons- 
tantios. Le premier eut une élection orageuse. Il vint au 
Sinai en 1872, ce qu'aucun archevèque n'avait fait depuis 
plus d’un siècle, et mourut en 1885. Constantios était un 
savant ; il écrivit un livre sur Egypte et un autre sur 
l’histoire de Constantinople. Elevé dans la suite au patriar- 
cat de Constantinople, il se démit de cette dignité et s’étei- 


gnit en 1850. 


Apprenant que nous habitions Beyrouth, l'archevêque, 


mit la conversation sur la question du calendrier, qui Causa 
dans'cette ville en 1859, une émotion à peine calmée de not 
jours. Le patriarche des grecs unis avait porté un décret 
introduisant le calendrier Grégorien dans son Église. Plu- 
sieurs familles virent dans cet ordre une nouveauté latine, 
une atteinte portée à l’ancien rite, et plutôt que de se sou- 
mettre, rompirent toute relation avec leur légitime pasteur. 
Le peuple les appelle aujourd’hui les gschismatiques du 
calendrier. 

« Vous avez raison, nous dit l’archevêque, votre Calen- 
drier est le vrai. Il faudra bien qu’un jour nous le prenions ; 
mais le moment n’est pas venu ; nos populations sont encore 
trop ignorantes. Que diraient nos fidèles, si une fête dispa- 
raissait dans les douze jours qu'il nous faut supprimer pour 


{) Photius est aujourdhui évèque et résile à Jérusalem auprès du 
nouveau patriarche grec (mai 1891). 
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nous mettre d'accord avec vous? Ils nous accuseraient de 
changer la religion et se révolteraient contre nous. 

« — La difficulté a [Aéjà été prévue, Monseigneur, lui dit 
mon compagnon. Le pape Grégoire XII, quand il dut sup- 
primer dix jours pour corriger le calendrier, eut soin de 
choisir une période, du 5 au 16 octobre, dans laquelle ne 
tombait aucune fête. » 

Comme nous cherchions à lui dire quelque chose 
d’agréable des familles grecques schismatiques de Beyrouth 
dont nous élevons les enfants, il nous fit comprendre aussi- 
tôt que notre politesse faisait fausse route. « Ce ne sont 
point des Hellènes, interrompit-il, ce sont des Arabes. » 
Bien habile qui sait s’y reconnaître dans ce dédale de sym- 
pathies et d’antipathies, que les religions, les schismes, les 
rites, les nationalités diverses, entretiennent dans la société 
orientale. 


XX VIII 
La grotte d'Elie sur le mont Sinaï. 


Le mont Sinaï forme un massif rectangulaire long de 
quatre kilomètres, large de deux, dirigé du nord-ouest au 
sud-est, complètement isolé des montagnes environnantes 
par de profondes vallées : la plaine d'er-Raha au nord, le 














1 
Echelle 100,000 


ouadi ed-Deir au levant, le ouadi Ledja au couchant, un col 
assez tourmenté joignant ces deux vallées au midi. Le pie 
le plus élevé, le véritable sommet du Sinaï, termine la mon- 
tagne au Sud. Il se nomme djébel Mouca, le mont de Moïse. 
C’est là que Dieu donna les tables de la loi à son fidèle ser- 
viteur. A l'extrémité nord du massif s'élèvent trois énormes 
et superbes pitons de rochers, dominant la plaine d’er- 
Raha où campait Israël. Ce fut probablement de ees cimes 
que le Seigneur prôclama lui-même le décalogue au milieu 
du feu, de la nuée et des ténèbres. On les nomme Ras-Saf- 
safeh. Entre les deux extrémités la montagne forme un pla- 
teau très accidenté, riche aussi en souvenirs. On y voit Ja 
grotte d’Elie. Enfin, pour compléter la description sommaire 
de la montagne, disons qu’une étroite vallée, le ouadi ech- 
Chreich, descend du djébel Mouça parallèlement au ouadi 
Ledja, dont elle n’est séparée que par une arête de rochers, 
et débouche au nord dans la plaine d’er-Raha. Ce fut vrai- 


semblablement le chemin que suivit Moïse quand il des-- 
cendit du sommet du Sinaï dans le camp, portant les tables. 
de la loi. 

Une route, une vraie route, où les voitures pourraient 
passer, si voitures il y avait, monte du couvent au plateau, 
en faisant mille circuits sur le flanc méridional de la mon- 
tagne: Elle fut construite, il y a trente-cinq ans, par le vice- 
roi d'Egypte Abbas-Pacha. Ce prince, fils d’une Bédouine, 
conçut le singulier projet de se construire une villa sur le 
Sinaï et prétendit y venir en voiture du Caire. Une mort 
violente, en 1854, l’arrêta dans sa folle entreprise. Il ne. 
reste de ses travaux que le troncon de route, les ruines 
d’un village construit par ses ouvriers à l'entrée du ouadi 
ed-Deir et une maison blanche qu’on aperçoit dans la direc-- 
tion du couchant sur une haute montagne, le djébel Zerca, 
la montagne bleue. 

Les pèlerins n’aiment pas à prendre la longue et mono-- 
tone route d’Abbas-Pacha. Ils préfèrent gravir la sainte mon-- 
tagne par l’ancien sentier des solitaires, qui monte presque 
à pic dans une affreuse crevasse du rocher, tout proche du 
couvent. D’en bas il nous paraît impossible de gravir la. 
montagne dans cette fente; mais on nous assure que l’as-- 
cension se fait sans danger et même assez commodément. 

Le 18 novembre, aux premières lueurs du jour, tout est 
prêt. La montée se fera au frais, presque au froid ; à la porte- 
de notre chambre le thermomètre marque un degré au-des-. 
sus de zéro. Frère Euthymios, l’hôtelier du monastère, un: 
petit homme décidé, au jarret nerveux, qui connaît tous. 
les replis de la montagne, sera notre guide. Malheureuse- 
ment cet enfant du Péloponèse ne sait de français que trois 
mots peu utiles: Bonjour, bonsoir, comment allez-vous ? et 
pas davantage d’arabe. N'importe, il a si bonne volonté 
que nous nous entendons quand même. 

Une petite porte dans le mur ouest du jardin nous met. 
immédiatement sur le sentier, et bientôt nous commençons. 
à enjamber les hautes marches du grossier escalier qu'ont. 
dressé les anciens moines avec les pierres accumulées. 
dans la passe. D’après d'anciens auteurs (1) nous aurions. 
7,790 "marches à monter pour atteindre le sommet du djé-- 
bel Mouça. Heureusement qu'ils exagèrent ; un voyageur 
du siècle dernier (2) n’en a trouvé que 3000. Bien entendu 
que nous ne les compterons pas ; le chemin a bien d’autres. 
choses qui nous intéressent davantage. 

Après vingt minutes d’ascension, un médiocre peuplier, 
sortant des rochers au fond de l’étroit ravin, signale une 
petite source, la source de Jéthro, de Chou’eib dans le lan- 
gage des indigènes. La tradition dit que Moïse venait à 
cette source quand il paissait les troupeaux de son beau 
père. 

Souvent, en prenant haleine pour la rude montée, nous. 


_jetons en arrière un regard dans le sauvage ouadi ed-Deir. 


Gette vue d’aéronaute sur le couvent, son jardin, sa chapelle- 
des morts, perdus au fond d’un océan de bruns rochers. 
sous d'immenses montagnes qui menacent de les écraser, a. 
quelque chose de saisissant, dont on se détache avec peine. 


(1) Voir Tobler ; descriptiones Terrae Sanctae ex saec. VIII. . XV. — Le- 
moine Epiphane de Jérusalem (956-970). — Commemoratorium de Casis- 
Dei du IX° siècle dans le Bulletino d’Archeologia Cristiana de Rossi, 

(2) Pococke ; Besshreibung des Morgenlandes. 
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Mais voici une chapelle de la Vierge, assez bien entre- 
tenue et garnie à l’intérieur d’ex-voto des pèlerins. L’his- 


- toire locale raconte que, il y a bien des siècles, les moines 





dévorés par les pnnaises qui avaient envahi le couvent, ré- 
solurent d'abandonner pour un temps leur monastère. Mais 
avant de s'éloigner, ils se rendirent une dernière fois en 
procession aux saints lieux de la montagne. Quand ils pas- 
saient en cet endroit du chemin, la Vierge leur apparut et 
leur ordonna de rentrer dans leur couvent, promettant que 
les fâcheux insectes ne les molesteraient jamais plus. Is 
assurent que la grâce promise dure encore. Nous n'avons 
pas senti de preuve du contraire, quoi qu’en aient écrit cer- 
tains voyageurs à peau tendre. 

A quelques pas de là, le sentier, ou plutôt l'escalier, de- 
venu plus correct, traverse successivement deux arcades 
en bonne maçonnerie de pierres taillées. Elles étaient jadis 
les deux portes de la sainte montagne, où l’on rappelait aux 
pèlerins l’avis du roi prophète : » Qui montera sur la mon- 
tagne du Seigneur ? Et qui s’arrêtera dans ce saint lieu ? 
Celui dont les mains sont innocentes et le cœur pur » (1). 
A la première porte les pèlerins qui ne s'étaient pas déjà 
confessés trouvaient un prêtre pour les entendre ; à la se- 
conde, un moine demandait à tous le billet de confession, 


. carte d’entrée obligatoire sur la sainte montagne. Le moine 


Etienne, dont nous avons vu le corps dans le caveau mor- 
tuaire du couvent, aimait à entendre les confessions des 
pèlerins au premier portail et mourut dans ce saint minis- 
tère, aussi la première arcade s’appelle-t-elle la porte 
d’'Etienne. 

Enfin nous arrivons sur, le plateau, à cinq cent cinquante 
mètres au-dessus du couvent qui est lui-même à une alti- 
tude de mille cinq cent vingt-huit mètres d’après les me- 
sures de l'expédition anglaise. Là, dans le creux d’un am- 
phithéâtre de gros rochers en granit rouge, les eaux de la 
montagne entretiennent un peu de verdure, font pousser 
quelques jones, les moines cultivent au printemps un petit 
jardin entouré d’un mauvais mur, et un superbe cyprès au 
tronc demi-nu, large d’un mètre, élève ‘a cime dans les 
airs pour chercher le soleil au-dessus des rochers. À quel- 
ques pas au midi, sur la pente qui descend du djébel 
Mouça, deux chapelles jointes l’une à l’antre, la chapelle 
d'Elie et celle de Moïse, avec leurs blanches murailles, 
égayent un peu le sombre paysage. 

Le F. Euthymios nous fait asseoir sur une grande roche 

plate presque au centre de l’amphithéätre, nous disant que 
les soixante-dix anciens d'Israël se sont repos à cette 
place. L'histoire est au chapitre XXIV de l’Exode. 
_« Dieu dit encore à Moïse: monte vers le Seigneur, toi et 
Aaron, Nadab et Abiu, et soixante-dix anciens d'Israël, et 
vous adorerez de loin. Et Moïse seul montera vers le Sei- 
gneur, et le peuple ne montera pas avec lui (2) ». 

« Et Moïse et Aaron, Nadab et Abiu, et les soixante-dix 
anciens d'Israël montèrent, et virent le Dieu d'Israël, et 
sous ses pieds comme un ouvrage de saphir, et comme le 
ciel lorsqu'il est serein. Et le Seigneur n’étendit point sa 
main sur ces princes des enfants d'Israël, et ils virent Dieu 


(1) Ps. XXII, 3, 4. 
(2) V..1,2, 
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et ils burent et ils mangèrent. Et le Seigneur dit à Moïse : 
Monte vers moi sur la montagne, et sois là, et je te donne- 
rai des tables de pierre (1) ». 

On pense que la petite plaine où nous sommes arrivés 
fut la station des soixante-dix vieillards. En fait, aucun site 
ne s’harmonise mieux avec le récit sacré que ce petit pla- 
teau situé sur le chemin du sommet, où l’eau d’une source 
et l'abri des rochers permettent un séjour commode, en vue 
du djébel Mouça, le trône sur lequel se montra le Seigneur 
quand les anciens l’adcrèrent. La chapelle dédiée à Moïse 
rappelle ce souvenir. 


De ce modeste sanctuaire nous passons par une porce 
latérale dans la chapelle d’Elie, une simple salle de huit 
mètres et demi de long sur trois et demi de largeet parfai- 
tement propre. Derrière l’autel est la petite caverne où le 
prophète Elie, fuyant la colère de Jézabel, reçut la visite du 
Seigneur. Fortifié par le pain que l’ange lui avait apporté, 
« il marcha quarante jours et quarante nuits, jusqu’à la 
montagne de Dieu, Horeb. Etant arrivé là, il demeura dans 
une caverne ; et le Seigneur lui parla, et lui dit ; Que fais- 
tu iei, Elie ? Or Elie répondit : Je brûle de zèle pour vous, 
Seigneur, Dieu des armées, car les enfants d'Israël ont 
abandonné votre alliance, détruit vos autels, tué vos pro- 
phètes parle glaive, et je suis demeuré seul, et ils cherchent 
encore à m'ôter la vie. Le Seigneur lui dit : Sors, et tiens- 
toi debout sur la montagne devant le Seigneur. Et voilà que 
le Seigneur passa, et vint un vent violent et impétueux 
renversant les montagnes et brisant les rochers devant le 
Seigneur, et le Seigneur n’était point dans ce vent ; et après 
le vent un tremblement de terre, et le Seigneur n’était point 
dans ce tremblement ; et après le tremblement un feu, et 
le Seigneur n’était point dans ce‘feu ; et après le feu on 
entendit le. souffle d’un petit zéphir. Lorsqu'Elie eutentendu, 
il se couvrit le visage de son manteau, et, étant sorti, il se 


‘tint à l’entrée de la caverne ; et voilà qu’une voix vint à lui, 


disant : « Que fais-tu là, Elie? » (2) Et le prophète répéta 
sa première réponse. 

Apparition mystérieuse et changeante que Tertullien 
appelle un seintillement de lu Divinité, scintillalio Divini- 
tatis, dans laquelle tous les Pères voient l'annonce de la loi 
d'amour suecédant à la loi de crainte. Le Rédempteur 
attendu ne fera pas entendre les tonnerres, éclater les 
éclairs, il n’embrasera pas la montagne et ne la fera pas 
trembler comme le Seigneur donnant la loi au Sinaï. Une 
vierge ignorée le concevra par le souffle doux et silencieux 
de l'Esprit Saint, il naîtra dans la solitude et la paix. Il ne 
disputera pas, ne criera point, on n’entendra pas Sa voix 
dans la place publique (3) ; il mourra comme un agneau 
qui se laisse tondre sans se plaindre (4). 

A peine pouvons-nous pénétrer dans la grotte d’Elie pour 
y déposer notre prière et l’hoinmage de notre reconnais- 
sance au doux Rédempteur ; elle n’a que quatre-vingt-dix 
centimètres de haut, un mètre vingt de large, deux mètres 

(1) V. 9,42. 

(2). III Rois, XIX, 8-13. 


(3). 1s., XLII, 2 — Mat. XII, 19. 
Cu). Is, LIT, 7—° Ac, NIIL, 92. 
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cinquante de long, encore est-elle divisée en deux par une 
cloison. 

Sainte Silvie visita ces lieux et y recueillit de la bouche 
des solitaires les traditions que nous retrouvons sans alté- 
ration à la distance de quinze siècles. 

« Ayant donc satisfait le désir qui nous pressait de gravir 
le mont sacré, dit-elle, nous commençèmes à descendre du 
sommet de la montagne de Dieu, où nous étions montées, 
à une autre montagne qui en est le prolongement, lieu qui 
s'appelle Choreb. 

« Là est une église ; car c’est l'endroit nommé Choreb, où 
s'arrêta le saint prophète Elie, quand il fuyait devant le roi 
Achab, et où Dieu lui parla, disant : Que fais-tu ici, Élie ? 
comme il est écrit dans le Livre des Règnes. En effet, on 
montre aujourd’hui devant la porte de l’église, la grotte où 
se cacha saint Élie. On montre aussi au même lieu Pautel 
de pierre qu’éleva saint Elie pour sacrifier au Seigneur ; et 
c’est ainsi que les saints dont nous étions accompagnées 
daignaient tout nous montrer. Nous fimes donc là notre 
offrande, et la plus fervente prière ; on lut le passage du 
Livre des Règnes. Ce fut toujours notre plus grand bonheur, 
en quelque lieu que nous venions, de lire le passage de la 
Bible qui s’y rapporte. Ayant donc fait notre oblation, nous 
allâmes à un autre lieu que les prêtres et les moines nous 
montrèrent non loin de là, c’est-à-dire au lieu où s’arrèta 
saint Aaron avec les soixante-dix anciens, lorsque saint 
Moïse recut du Seigneur la loi pour les enfants d'Israël. En 
cet endroit il n’y a pas de construction, mais seulement un 
grand rocher plat sur lequel, dit-on, s’arrêétèrent ces saints 
et au milieu s'élève comme un autel de pierre. On lut le 
passage du Livre de Moïse, et on récita un psaume 
approprié à la circonstance. Ainsi, après avoir fait notre 
prière, nous descendimes dans la vallée, à l’église : du 

- Buisson. » à 
Les pèlerins qui vinrent après sainte Sylvie parlent tous 
de la grotte et nous apprennent par leurs récits qu'outre 


la chapelle d’Élie, il y eut là un ou deux autres sanctuaires : 


plusieurs fois reconstruits sous divers vocables (1). Du reste, 
les oratoires actuels ne présentent aucun caractère particu- 
lier d’antiquité. 





NÉCROLOGIE 


MGR JANSSEN, VICAIRE APOSTOLIQUE DE TAHITI 


Le R. P. Alazard, de la Congrégation des Sacrés-Cœurs, 
nous écrit le 8 novembre : 

« Nous avons encore un décès à enregistrer pour nos 
missions, et je me hâte de vous le communiquer, remettant 
à plus tard la notice biographique qu’il y aura lieu de faire. 

« Mgr Florentin-Tepano Janssen, évêque d’Axiéri et pre- 
mier vicaire apostolique de Tahiti, est passé à une vie 
meilleure, le 9 septembre, à quatre heures du matin, 
après avoir reçu les derniers sacrements. » 


(1) Antonin martyr ne parle pas des chapelles. Le manuscrit du IX° 
siècle déjà cité signale une seeende chapelle dédiée au prophète Elisée, 
Félix Fabre vit une chapelle dédiée à sainte Marine. Quaresmius (Eruci- 
datio Terrae Sanctæ) dit que l’une des chapelles était sous le vocable de 
sainte Marie Egyptienne. 
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Pour les missions les plus nécessiteuses (Hakodaté). 


MSA Renac (diocèse de NANCY. eee chere 
Famille BA NaADIES ee oacreeeme se hererer ce serre 
M. le Chanoïne Rousselot, à Lunéville, diocèse de Nancy........ 
M Pierre-Marie Pique, du diocèse de Rouen..........sessesiee ne 
Un abonné de Sainte Marguerite-Lafigère, diocèse de Viviers .... 
M. l'abbé Lubiez-Rowicki, à Montpellier...... ............ 





À une mission nécessiteuse (Iou-pé méridional). 
M. le Chanoiïine Rousselot, à Lunéville, diocèse de Nancy.......…, 
Un abonné de Sainte-Marguerite-Lifigère, diocèse de Viviers.., 


À une mission nécessiteuse (Su-tchuen septentrional). 
Un abonné de Sainte-Marguerite-Lafigère, diocèse de Viviers.... 





À Mgr Christiaens (Hou-pé méridional). 

Anonyme d'Anvers, diocèse de Malines .... .....e re 0e 
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À Mgr Pinchon (Su-tchuen septentrional). 
Anonyme d. 1. F. à Alger, avec demande de prières ...,...... 


Au R. P. Charles Collin, pour l’église St-Antoine-de- 


Padoue, à Ganegama. 


Anonyme de Saumur, diocèse d'Angers... ...e .e oenressonre 





À Mgr Laouënan, pour les affamés (Pondichéry). 
Anonyme de Cassis, diocèse de Marseille, .....,......,....,. .... 


À M. Fourcade (Pondichéry), pour les affamés. 
Mme de Ch., à Paray-le-Monial, diocèse d’Autun.....s.s. sos. 


A M. Marmand, misssionnaire à Okinoshima, pour 


l’église St-Michel(Japon méridional). 
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Pour les missions les plus éprouvées de la Chine 


(Houpé méridional). 
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Pour les missions les plus éprouvées du Japon 


C.J, de Te NL En tes terriens 


A Mgr Midon (Japon central). 
M. le chanoine Rousselot, à Lunéville, diocèse de Nancy......,.. 





À M. Corre, à Kummamoto (Japon méridional), pour 


ses catéchistes. 


Aumônes recueillies par M. P,Pica, de Paris... ..e..oseve ee 
M. Poupel, à Pau, diocèse de Bayonne... 4..,..... ec... à o 


À Mgr Altmayer, pour les missions de Mésopotamie. 
M. Authier, chapelain à Toulouse. ....,. ..... .. 
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À Mgr Pascai, vicaireapostolique de la Saskatchewan 
(Canada). 
Un abonné de Sainte-Marguerite-Lafigère, diocèse de Viviers..... 


Pour le Bulletin. 
M. j'abbé Pron, à Pont-d’Ain... 
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AFRIQUE. — PAYSAGE AU GAB9N (Voir page 560) 


LA PERSÉCUTION AU HOU-PÉ MÉRIDIONAL 


Son Eminence le Cardinal Siméoni, Préfet de la Sacrée Congré- 
gation de la Propagande, nous communique la lettre suivante et 
recommande à la charité de nos lecteurs cettemissionsiéprouvée. 


LETTRE DE MGR BENJAMIN CHRISTIAENS, VICAIRE APOSTOLIQUE 
pu Hou-PÉ MÉRIDIONAL, A $. EM. LE CARDINAL SIMEONI 


Han-kéou, 6 septembre 1891. 


Le 6 septembre a été un jour de grande joie pour notre 
mission. Je donnai, ce jour-là, la consécration épiscopale 
à Mgr Jean Hofmann, vicaire apostolique du Chan-si mé- 
ridional. La cérémonie s’accomplit au milieu d’une sainte 
allégresse; vingt prêtres y assistaient et l’église était 
pleine de fidèles. Hélas ! aux douces consolations de cette 
journée devait succéder brusquement la plus amère tris- 
tesse. Extrema gaudii luctus occupat. 

Sur les quatre heures du soir, nous arrivèrent de 
I-tchang-fou sept Sœurs franciscaines accompagnées du 


N 1172. — 20 NOVEMBRE (891. 


R. P. Braun. Quel triste spectacle ! Le missionnaire avait 
la tête enveloppée : il portait le saint ciboire tout taché 
de son sang. Les Sœurs avaient leurs robes déchirées et 
ensanglantées, car elles n'avaient pas été plus ménagées 
que leur’ directeur et avaient été comme lui, accablées. 
de coups. Mais elles étaient heureuses d’avoir été jugées 
dignes de souffrir pour le nom de Jésus. 


* 
RPEIx 


Voici ce qui était arrivé: 

Jusqu'au 1° septembre, tout élait tranquille à I-tchang. 
Ce jour-là un mendiant se présenta à l’orphelinat, il 
amenait une petite fille de deux ans,dont la mère, veuve 
malade et chargée de famille, dit-il, était obligée de se 
défaire à cause de son extrême pauvreté. Les femmes 
chinoises de l’asile acceptèrent l'enfant ; mais grand fut 
leur étonnement quand elles découvrirent en le revêtant 
de nouveaux vêtements, que ce n’était pas une fille mais 
un garçon. Elles redoutèrent quelque piège et coururent 
à la recherche du mendiant ; mais il avait disparu. 

Le lendemain, les Sœurs apprirent qu’une femme er- 
rait dans le quartier, à la recherche de son fils qu’on lui 
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avait dérobé. On la fit appeler à l’orphelinat. À peine 


entrée, elle reconnut son enfant dans l’enfant apporté la 
veille et pleine de joie elle le serra dans ses bras en re- 
merciant mille fois les Sœurs. 

Au même instant, on entendit au dehors de grands 
cris ; c'était une multitude immense, accourue de tous 
côtés qui poussait ces clameurs. Les religieuses s’étant 
approchées d’une fenêtre, virent que la maison voisine 
de la leur était tout en flammes. Comprenant l'im- 
minence du danger, elles réunirent à la hâte leurs or- 
phelines, les emmenèrent à la chapelle, sollicitèrent du 
missionnaire l’absolution et reçurent la communion ; le 
prêtre consomma ensuite toutes les saintes espèces. 

Pendant ce temps, la foule envahissait la maison, la 
populace furieuse mettait en pièces avec rage tout ce 
qu’elle rencontrait. Le missionzaire et les Sœurs furent 
ensuite frappés à coups de bâton et horriblement mal- 
traités. 

Heureusement le mandarin arriva avec une forte 
escorte de satellites. Il fit ouvrir un passage et le Père 
et les Sœurs purent ainsi se retirer sains etsaufs. Mais 
les petites filles ne voulaient pas se séparer de leurs 
mères ; elles se serraient contre elles etse cramponnaient 
à leurs robes, Des mains cruelles leur firent lâcher prise 
et les retinrent. 

Sur la place, le missionnaire et les religieuses furent 
assaillis par une grêle de pierres. Le R. P. Braun fut 
si grièvement blessé, qu’il tomba comme mort; les soldats 
l'emportèrent et il reprit peu à peu ses sens. La fureur 
de la populace n’était pas assouvie et poursuivit jusqu’au 
fleuve les malheureux fugitifs. : 

Sous la poussée des forcenés, une des religieuses 
tomba à l’eau et elle se serait noyée si un officier euro- 
péen, qui se trouvait là par hasard sur un bâtiment, ne 
se fût empressé de lui porter secours. Il prit à son bord 
les autres Sœurs et le missionnaire et leur fit donner des 
soins. Deux médecins pansèrent les blessés et leur 
offrirent des vêtements et des couvertures pour rem- 
placer leurs robes toutes déchirées et tachées de 
sang. 

Pendant que les vénérables victimes trouvaient ainsi 
un abri assuré, les furieux coutinuaient leurs clameurs 
assourdissantes et mettaient le feu à tous les établisse- 
ments de la mission. En quelques instants, la résidence 
épiscopale, le séminaire et tout ce qui nous appartient 
étaient entièrement anéantis; on stimulait l’ardeur du 
feu à l’aide de pétrole; les établissements incendiés 
ressemblaient à une fournaise infernale. Par bonheur, le 
R. P. Franzoni, mon provicaire, avait, au premier 
indice du danger, emporté de l’église le Saint Sacre- 
ment et emmené furtivement à la faveur d:s ténèbres 
tous les élèves du séminaire. 

Grâce à Dieu, les vies sont sauves ; mais tout le reste 
est perdue : les archives, les meubles, les ornements, 


e 


les vases sacrés, nos petites épargnes. Il nous reste seu- 
lement les vêtements que nous portons. Mais que la 
volonté de Dieu soit faite, pourvu que vous preniez pitié 
de nous! Fiat voluntas Dei ! Miserere nostri !. 


DÉPARTS DE MISSIONNAIRES 


Le 15 octobre, trois missionnaires du séminairede St-Calccère, 
MM. Ange Pasque, Jean Bricco et Charles Elli, sont partis de Milan 
pour le Ho-nan méridional. Ils accompagnaient Mgr Volonteri, 
vicaire apostolique, qui, après quelques mois de séjour en Europe 
est retourné dans sa mission. 

— Sont partis de Marseille, le {er novembre, pour le Hou-pé orien- 
tal, les RR. PP. Gaspard ; Jean Pellegrin; Cyrille Gaudence ; 
Jean-Baptiste Crêtes; et les Frères Gratien, diacre, et Michel-Marie 
sous-diacre, tous de l'Ordre des Mineurs Observantins. 

— Le 98 octobre dernier, sont parties de Bodeaux (à bord de la 
Normandie) trois religieuses dominicaines de la Congrégation de 
Ste Catherine de Sienne, dont la maison mère est à Etrépa- 
gny (Eure) pour la léproserie de Cocorite (île de la Trininad), ce 
sont les sœurs Marie de la Croix, Marie-Hyacinthe, Marie Bertrand. 

Sont parties pour : Mayotte et Nossi-bé, le 12 septembre 1891, 
Sœurs Julia des Anges, Delahy diocèse de Soissons ; Louis-Bertrand 
Ténier, diocèse de Vannes.— Pour Landana (Congo portugais), le 
15 septembre : Sœurs Joseph d’Arimathie Le Brech, diocèse de 
Vannes, et Prosper du Sacré-Cœur Calvet, diocese de Rodez. — 
Pour Haïti, le 48 septembre : Sœurs Marie-Eustachie Philibert 
Georges du St-Sauveur Desgranges; Evoald Buisson, diocèse 
d’Autun; Anne-Marie du Sacré-Cœur Guillemin; Germinien Bourdot, 
diocèse de Dijon; Jean-Marie de St-Joseph Kermaïdic; Laurencine- 
Marie Caradic; Paulina Bouzic, diocèse de Quimper; Bernard 
Claraz, diocèse d'Annecy; Augustin Duranté, diocèse de Constan- 
tine; Cécilienne Juéry, diocèse de Rodez; Béatrix de l'Incarnation 
Doll, diocèse de Fribourg; François de St-Jean Varraud, drocèse 
de Viviers; Odilie du St-Esprit de Friberg, diocèse de Basse- 
Terre; Lucie de Ste-Marie Roth; Amélia du St-Esprit Durand, 
ciocèse de Strasbourg; Auge de l’'Eucharistie Regeffe, diocèse de 
Lyon; Félicité des Saints Boyle, du diocèse de Dublin. 

Toutes ces religieuses appartiennent à la Congrézation de 
St-Joseph de Cluny. 


INFORMATIONS DIVERSES 


Belgique. — Trois prêtres du diocèse de Gand, MM.Janssens, 
Dhooghe et Buysse, viennent de partir d'Anvers pour le Congo 
belge. Avant le départ, ils ont eu l'honneur d’être reçus en 
audience par $. M. le roi Léopold. 

Le souverain a fait aux trois missioanaires un accueil empreint 
de la plus grande cordialité. 

« Je vous félicite et je vous remercie, messieurs, a dit en subs- 
tance Sa Majesté, de votre courageux dessein, particulièrement 
digne d’admiration par les motifs élevés qui l’inspirent. Soyez 
au Congo les pionniers de l'Evangile et faites-le aimer par votre 
douceur et par votre dévouement. Souvenez-vous surtout des 
petits enfants que le Christ appelait à lui par prédilection. Vous 
rencontrerez, sans doute, de grandes difficultés, des hostilités 
peut-être; mais ce n’est pas à moi à vous apprendre que la foi 
transporte les montagnes. 

« Dans cette grande œuvre du Congo à laquelle vous apportez 
votre dévouement, chacun a un peu sa spécialité. La mienne es 
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surtout d'ouvrir ces vastes régions aux conquêtes matérielles de 
la civilisation; la vôtre est d'y gagn2r, d'y régénérer, d'y sauver 
les âmes. | 

« J'espère que vos efforts seront couronnés de succès ; je Sou- 
haite aussi que vous démentiez par votre exemple les préjugés 
trop accrédités contre les conditions hygiéniques du Congo. 
Cette terre, représentée comme insalubre, deviendra, quelque 
jour, j'en ai la persuasion, une grande station sanitaire. Vous 
pourrez, d’ailleurs, juger par vous-mêmes des ressources du 
pays et des débouchés qu'il peut offrir à l'industrie nationale. 

« Votre dévouement est un nouveau ga8$e du précieux Concours 
que l’Église catholique à toujours accordé [à l'œuvre que j'ai 
entreprise en Afrique. Je garde le reconnaissant souvenir des 
témoignages efficaces de sympathie que j'ai reçus de S. S. Pie IX, 
de S. S. Léon XUI, de l’épiscopat belge, en particulier, de feu 
Mgr Bracq et du saint et inoubliable évêque, prématurément en- 


levé au diocèse de Gand. Votre évêque actuel suit et développe 


encore ces généreuses traditions. Il m'en donne actuellement 
une preuve pour laquelle je vous prie de réitérer tout spéciale- 
ment à Mgr Stillemans le témoignage de ma vive gratitude. 
Adieu, messieurs, priez pour moi, priez pour la patrie, .priez 
pour mon œuvre. » 

MM. Janssens, Dhooghe et Buysse se: sont retirés enchantés 
et émus de l'accueil qui leur avait été fait par S. M. Léopold I. 

Au commencement de décembre un premier départ de Sœurs 
de charité, formées spécialement pour le Congo par le noviciat 
de Quatrecht, aura lieu à Anvers. 


Mongolie sud-ouest. — Le R. P. Lemmens, de la Société 
du Cœur-Immaculée de Marie de &cheut-lez-Bruxelles, nous 
écrit : 

« Au commencement de 1888 la mission fit l'acquisition d’un 
terrain à Siao-Noor. Quelques chrétiens d’Eulche-seu-King-ti 
vinrent aussitôt s’y établir, parce qu’il n’y avait pas chez eux 
assez de terres cultivables. Les commencements furent pénibles. 
La sécheresse anéantit la première récolte, et nous soldämes, 
en pure perte, une contribution de près de mille francs.! 

« En 1889, la récolte fut favorable ; les catéchumènes étaient 
venus en bon nombre, et les redevances en natures fournies 
par nos cultivateurs nous eussent mis à même de payer les deux 
tiers de l'impôt, si nous n’avions eu à secourir de nouveaux con- 
vertis qui nous arrivaient complètement dénués de tout. 

« En 1890, nous pensions être à flot, puisque le nombre des 
cultivateurs suffisait à la mise en culture de tout le terrain. Mais 
hélas ! dès janvier, nos beaux rêves commencèrent à se dis- 
siper. Onze de nos bœufs succombèrent à la stomatite. Or nos 
animaux n'étaient déjà que trop peu nombreux, d’où il arriva 
qu'on ne put labourer et ensemencer que fort peu de terres. 
C'était donc, pour nos convertis, une disette inévitable, et pour 
moi, la cruelle impossibilité de recevoir de nouveaux chrétiens. 

« Pour comble de misère, la pluie manqua jusqu’à la fin de 
juin, et beaucoup de semis avortèrent complètement. Puis les 
17 et 18 juillet, des orages ininterrompus firent descendre des 
hauteurs qui nous entourent, de telles masses liquides que non 
seulement tous les champs furent submergés, mais qu'il fallut 
en toute hâte élever une digue autour du village. La conséquence 
c’est que, pour 1892, il ne me reste rien, ou presque rien, pour 
mes malheureux néophytes. 

« Ce malheur serait encore supportable, s’il devait se borner 
à une seule année. Mais il s’agit de considérer l'avenir, et de 
trouver à nous garantir contre ces affreuses inondations. 

« À tout prix,il nous faut une digue, pour protéger d’une 
façon permanente nos champs et nos demeures. L'eau rous 
arrive d’une distance de vingt et trente lieues, par des pentes 
asséz adoucies pour qu'il ne soit pas difficile de la faire dévier, 
moyennant une digue d'environ une lieue de longueur, dont les 
frais n’iraient guère qu’à 1,500 ou 2,000 francs. Or, si peu que ce 
soit, et bien qu'il s'agisse de la vie même de toute une chré- 
tienté, j'ai beau me tâter les poches, je n’y trouve pas la valeur 
de 10 centimes. ‘ 

« Notre vénérable évêque, Mgr Hamer, retourné en Europe 
pour motif de santé, va, dit-on, nous revenir prochainement par- 


faitement rétabli. Que n'ai-je pu lui faire connaître plus tôt la 
détresse de ses enfants de Siao-Noor ! Je lui eusse crié : « Une 
digue, Monseigneur, une digue, s’il vous plaît ! » Mon Dieu, ins- 
pirez donc à une bonne âme la pensée de m'envoyer de quoi la 
construire ! Jelui donnerai un certificat de réception, avec lequel 
elle pourra se présenter un jour avec assurance au tribunal du 
Souverain Juge... » 


Sénégal. — LeR. P. de Gigord, supérieur de l'école libre de 
N.-D. de Mont-Roland nous communique la lettre suivante que 
lui adresse de Dakar Mgr Barthet, évêque d’Abdère, vicaire apos- 
tolique de la Sénégambie. 

«.… Je vous remercie d'avoir lancé le projet de faire construire 
une chapelle de N.-D. de Mont-Roland au Sénégal. Ce projet fera 
son chemin, car il vient du Ciel; je viens vous en apporter un 
témoignage significatif. C’est la célébration de la première messe, 
le dimanche fête du patronage de saint Joseph (19 avril), dans le 
pays des Diobas où je me propose d’ériger la future chapelle de 
N.-D. de Mont-Roland au Sénégal. Voici les circonstances assez 
extraordinaires qui ont amené ce fait. 

« Dernièrement, le gouvernement français, qui a le prot2cto- 
rat de tous les pays du Sénégal, a voulu les placer sous la domi- 
nation d'un chef musulman, Sanor, à qui est confiée l’adminis- 
tration des provinces du Diéghem, du Badane et du Sandobk. 

« Les Diobas qui détestent cordialement tous les musulmans, 
n’ont pas voulu accepter la suzeraineté de Sanor. Ne pouvant 
s’assujettir les Diobas par la persuasion, ce chef résolut de les 
dominer par la force ; il nous prévint de son entrée en cam- 
pagne et nous demanda même des prières pour le succès de ses 
armes. La première journée de combat fut meurtrière de part et 
d'autre ; Sanor eut vingt de ses meilleurs guerriers tués et plus 
de soixante blessés. C’est alors qu'il nous fit part de sa situation 
critique en même temps qu'il envoya un message au gouverne- 
ment pour demander du secours. C'était le 14 avril dernier. de 
crus entrevoir dans cette circonstance une ouverture pour 
nous introduire dans le pays des Diobas. J'y envoyai aussitôt un 
de nos frères avec deux indigènes, un clere et un catéchiste, 
pour donner leurs soins aux nombreux blessés, et j'écrivis à 
Dakar pour faire venir un prêtre sachant la langue indigène. Ce 
missionnaire, le P. Lacombe, ne put arriver à Thiès que trois 
jours après le départ de nos infirmiers pour le camp de Sanor. 
Sur ces entrefaites, le gouvernement avait envoyé une colonne 
expéditionnaire au secours de Sanor. Jusqu'à l'arrivée de la 
colonne à Babak, la guerre continua entre les Diobas et l’armée 
de Sanor, de sorte que nos ambulanciers eurent jusqu'à cent 
vingt blessés à panser à la fois. Le Frère Phocas qui était le plus 
expérimenté des trois infirmiers improvisés dut se faire chirur- 
gien en la circonstance ; il put extraire un bon nombre de balles 
logées un peu partout, à la tête, dans la poitrine, dans les bras 
et les jambes des infortunés soldats; il réussit même à guérir 
le plus grand nombre; quelques-uns succombèrent après avoir 
reçu le baptême dans d’admirables dispositions. À l'arrivée de la 
colonne, les Diobas terrifiés déclarèrent qu'ils ne voulaient pas 
faire la guerre aux blancs, et ils demandèrent la paix. 

Le P. Lacombe, avait réussi à rejoindre nos ambulanciers. Le 
troisième dimanche après Pâques, il dressait au milieu de l’am- 
bulance un autel portatif sur lequel il célébra le saint sacrifice. 
Quelle ne fut pas son émotion au moment où Notre-Seigneur des- 
cendit pour la première fois sur celte terre inhospitalière et où 
il méla en quelque sorte le sang divin à celui des nombreuses 
victimes de la guerre ! Avant ce jour, aucun missionnaire n'avait 
encore jamais pénétré dane cette région. 

«Je vais m'occuper de faire explorer le pays des Diobas 
pour me rendre compte des divers groupes de population qu'il 
contient. J'irai déterminer moi-même l'emplacement qu’il y aura 
lieu de choisir comme convenant le mieux pour l'érection de la 
future chapelle. J'espère bien que N.-D. de Mont-Roland au Séné- 
gal aura un jour ses pèlerinages comme en Franche-Comté. 
Demandons ensemble au bon Dieu qu'il hâte l'avènement de ce 
jour en nous envoyant les ressources nécessaires.» 
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VOYAGE AU SINAI 


PAR LE 
R. P. Michel JULLIEN, de la Compagnie de Jésus. 
Suite (1) 





XXIX 
Le sommet du Sinaï, Djébel Mouca, où Dieu donna les Tables. 


Moïse était encore sur le plateau avec les anciens, quand 
Dieu lui dit : 

« Monte vers moi sur la montagne, et sois là, et je te 
donnerai les tables de pierres, et la loi, et les commande- 
ments que jai écrits, afin que tu enseignes les enfants 
d'Israël.» Moïse se leva, et Josué, son ministre ; et Moïse, 
montant sur la montagne du Seigneur, dit aux anciens : 
Attendez-nous ici jusqu’à ce que nous retournions à vous. 
Et lorsque Moïse fut monté, la nuée couvrit la montagne ; et 
la gloire du Seigneur reposa sur le mont Sinaï, le couvrant 
d’une nuée durant six jours, et au septième jour, le Seigneur 
appela Moïse du milieu de la nuée. Or, l'aspect de la gloire 
du Seigneur était comme un feu ardent sur le sommet de 
la montagne, à la vue des enfants d'Israël (2). » 

Nous gravissons en silence l’antique sentier à degrés qui 
monte droit sur la croupe de la montagne, songeant à la 
gloire du Très-Haut qui reposa sur ces hauteurs, et à Moïse 
qui foula sans doute plusieurs fois ces rochers sous ses pas, 
car toute autre route pour monter du plateau sur le sommet 
serait plus longue sans être plus commode. 

Le granit de la montagne d’abord rouge et à gros grains, 
comme dans la plus grande partie du massif, prend ensuite 
une teinte bleuâtre de plus en plus claire, et, au sommet, 
c’est un granit blanc à petits grains noirs. En moins de trois 
quarts d'heure, nous atteignons le petit plateau terminal, le 
vrai sommet du Sinaï, son point culminant, d’où l’on domine 
la montagne entière. Il est à cent cinquante mètres au- 
dessus de la chapelle d’Elie, à deux mille deux cent qua- 
rante-quatre mètres d'altitude. j 

Dieu, descendu sur le Sinaï (3), y appela cinq fois Moïse 
pour lui donner les ordres qu’il devait porter au peuple 
campé au bas, vis-à-vis la montagne. Dans les trois premiers 
entretiens (4), le but des messages divins fut de préparer le 
peuple à la solennelle publication du décalogue que Dieu 
allait proclamer lui-même (5). Les deux dernières ascensions 
furent pour recevoir par deux fois les tables de la loi ; à 
chacune d’elles, Moïse resta quarante jours sur la Monte nel 
L’historien sacré dit expressément dans son récit qu'aux 
trois dernières ascensions le Seigneur lappela au sommet 
de la montagne (6), et rien dans la relation de ses deux 
premiers entretiens avec Dieu (7), n'indique qu’ils eurent 
lieu sur un autre point. 

Nous sommes donc sur le lieu le plus souvent sanctifñé 
par la présence du Seigneur et par ses divines coinmuni- 


(4) Voir les Missions Catholiques des 7, 14, 21, 28 août, 4, 11, 18, 25 sep- 
tembre, 2, 9, 16, 23, 30 octobre Fe HAN DES, et de carte, p 417, 

C@}Ex., XXIV, 19... 17. 

(3) Ex., XIX. 20. 


(4) Ex., XIX, 2, 8 et suiv. — 8, 9 et suiv. — 20, 21 et suiv. 
(GYEx, XXe . 

(6) Ex., XIX, 20, — XXIV, 17, 18. — XXXIV,2 

CES XIE XTIX:S, 


- 


cations avec le législateur d'Israël. Nous sommes au saint 
des saints du Sinaï, au sommet sacré sur lequel la gloire 
de Dieu reposa plusieurs fois et longtemps, comme sur le 
marchepied terrestre de son céleste trône, où il voulut bien 
descendre pour sceller la première alliance préparant celle 
du Golgotha. Des milliers de saints anachorètes, de pieux 
pèlerins, se succédant d’âge en âge, ont entouré ce rocher 
de leur vénération. La voix du peuple à désigné ce sommet, 
entre toutes les proéminences de la montagne, par le nom 


de Moïse. Djébel Mouça, le mont de Moïse, est son 
nom. d 

Frère Euthymios se hâte d'ouvrir la chapelle, allume des 
cierges, fait brûler de l’encens et nous laisse seuls remer- 
cier humblement le Seigneur de nous avoir amenés en cet 
auguste lieu, pour luioffrirnosadorations et lui présenter nos 
humbles requêtes. L’archevêque nous avait spontanément 
donné l’autorisation de célébrer la sainte messe, non pas 
dans la chapelle, mais dans une pièce contiguë qui rem- 
place, à ce qu’il paraît, l’ancienne chapelle des Latins (1). 
Faire descendre le Verbe fait chair sur ce Bethléem, ce 
Thabor, ce cénacle de l’Ancien Testament et Py offrir à 
Dieu son Père, d’un tel bonheur il doit rester au cœur 
un inaltérable souvenir exhalant reconnaissance et amour! 

A l’intérieur, la chapelle est une salle de neuf mètres cin- 
quante sur trois mètres vingt-cinq, blanchie à la chaux, 
avec plafond en planches. L’autel est à l’orient. Une dra- 
perie haute d’un mètre court le long des murs; des mou- 
choirs de couleurs, des châles offerts par les pèlerins russes 
pendent aux murailles. 

La plate-forme du. sommet, sur laquelle elle est cons- 
truite, n’a que vingt-cinq à trente mètres en toutsens. À quel- 
ques pas au sud de la chapelle, est une grotte assez spacieuse 
pour servir de demeure à un solitaire ; Son entrée, tournée 
au midi, a été régularisée par une arcade en maçonnerie. 
Suivant l'antique tradition rapportée par sainte Silvie et 
conservée jusqu’à nos jours, c’est la caverne où le Seigneur 
cacha Moïse quand il fit passer sa gloire devant lui. 

Moïse avait obtenu miséricorde pour le peuple prévari- 
cateur, après avoir détruit le veau d’or. Il s’enhardit ! jus- 
qu'à demander au Seigneur une preuve du pardon. « Je 
vous en supplie, dit-il, montrez-moi votre gloire. Dieu ré- 
pondit : je ferai passer toute ma gloire devant toi, et je 
prononcerai en ta présence le nom du Seigneur ; car je 
ferai grâce à qui je voudrai, et miséricorde à qui il me 
plaira. Mais tu ne pourras voir ma face : ; Car l’homme ne 
me verra pas sans mourir. Et il ajouta : Voici un lieu près 
de moi ; tu te tiendras là sur ce rocher. Lorsque ma gloire 
passera, je te placerai dans un creux du rocher, et jette 
couvrirai de ma main, jusqu’à ce que ma gloire soit passée. 
Ensuite je retirerai ma main, et tu me verras par derrière, 
mais il ne te sera pas donné de voir ma face (2). » 

La même grotte a encore d’autres titres à notre vénéra- 
tion. Par deux fois, avons-nous dit, Moïse demeura qua- 
rante jours et quarante nuits sur le Sinaï, ne mangeant pas 
de pain, ne buvant pas d’eau (3), et le texte sacré nous in- 
dique assez clairement que pendant ces longs jeûnes il 


(1) Quaresmius ; Elueidatio Terrae Sanclae, 1616-1625. 
(2) Ex., XXXIII, 18-93. 


(3) Ex., XXIV, 18 — XXXIV, 28 — leut., IX, 9,48: 
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habita le sommet de la montagne. Naturellement il dut 
chercher dans la caverne un abri contre les ardeurs du s0- 
leil et la froideur des nuits, en faire sa demeure. 

C’est sur le même sommet qu'après ces quarante jours 
de péritence Dieu lui donna les premières tables (1), et 
écrivit sur les secondes (2). 

Le reste du plateau est occupé par les fondements d’an- 
ciennes chapelles, une mosquée en ruines et une citerne. 
Les Bédouins montrent sous l’angle sud-est de la mosquée 
un trou, où, disent-ils, Moïse aurait demeuré, mais les an- 
ciens pèlerins, ceux-mêmes qui parlent de la mosquée, ne 
disent rien de cette seconde grotte. Elle n’est probable- 
ment qu’une cavité naturelle servant autrefois de citerne 
pour les ablutions des musulmans avant la prière. 

Le rocher de l’auguste sommet fut toujours religieuse- 
ment respecté. On n’y voit aucune inscription, aucune 
entaille ; les pierres des constructions qui le recouvrent, 
toutes de granit rouge, ont été prises plus bas dans la mon- 
tagne. Aucun des saints anachorètes du Sinaï n’a osé fixer 
sa demeure sur ce roc sacré, dit Antonin Martyr, personne 
ne l’a jamais habité. 


Les fondements de divers édifices détruits, le nombre et 


la variété des anciens matériaux utilisés dans la construc- 
tion des chapelles et de la mosquée, montrent que bien 
des sanctuaires différents se sont succédé en ce lieu. Ici 
on voit une base de pilier, là une demi-cclonne, ailleurs 
une corniche à riches moulures, et même un vantail de 
porte en pierre, semblable à ceux du Hauran et de la haute 
Syrie, dont on a fait le montant d’une baie sous la mosquée. 
Au temps de Sainte Silvie il y avait une église, non pas 
- grande, dit-elle, mais d’une grande grâce. Deux siècles plus 
tard, Antonin Martyr ne trouva sur la montagne qu’un ora- 
toire de six pieds en tout sens. La chapelle actuelle, cou- 
verte d’une simple terrasse en terre, ne durera pas plus 
que celles qui l’ont précédée. 
De la hauteur où nous sommes les mille sommets des 
montagnes sinaïtiques, pressés comme les vagues de l’o- 
céan, offrent un imposant spectacle. Au nord,les trois pics 
de Ras Safsäfeh se détachent sur un horizon de montagnes 
sans fin se perdant dans les déserts du Tih ; à l’est, plusieurs 
sommets, en vue du couvent, portent dans les airs de 
grandes croix de bois, la plupart inclinées par les orages ; 
plus loin brille la longue ligne blanche du golfe d’Akäbah 
surmontée des montagnes d'Arabie. Au couchant, des arêtes 
de montagnes, horriblement déchiquetées, cachent le golfe 
de Suez, laissant apercevoir cependant les hauteurs de la 
rive égyptienne. Au midi la vue s’arrête à peu de distance 
sur les deux plus hauts pics des monts sinaïtiques, le djébel 
Katherin et le djébel Zébir, deux pics jumeaux d’une même 
montagne, élevant dans le ciel leurs pointes effilées ; on dit 
qu'ils dominent le djébel Mouca de trois cent cinquante 
mètres. Dans ce tableau les vallées disparaissent ; à peine 
si l’on peut suivre le sillon du grand ouadi ech-Cheik, et 
reconnaître l’ouverture du Nakb el-Häoua ; seul, le large 
‘ouadi Sebaiyeh s'étale sous les pieds, au levant, à sa jone- 
tion avec le ouadi ed-Deir ; de ce côté la montagne tombe 
à pic à une effrayante profondeur. 


(1) EX., XXXI, 18. 
(2) Ex., XXXIV, 28. 


Un mot en terminant sur les tables de la loi. L’Ecriture 
nous donne à ce sujet quelques détails. Il y en avait 
deux (1), écrites des deux côtés de la pierre (2) ; elles con- 
tenaient les dix paroles que Dieu fit entendre du haut de 
la montagne, du milieu du feu, lorsque le peuple était ras- 
semblé (3), paroles consignées au chapitre XX de l’'Exode, 
versets 2 — 17, etavec quelques petites différences au cha- 
pitre V du Deutéronome, versets 6 — 21. 

Les tables avaient au plus { m. 30 de haut sur 0 m. 78, 
de large, car telles étaient les dimensions de l’arche d’al- 
liance dans laquelle Moïse les plaça (4), deux coudées et 
demi en longueur, une coudée et demi en largeur et en 
hauteur (5). Les premières tables n'étaient pas différentes 
des secondes (6). 

Pour les autres particularités, elles restent livrées à nos 
conjectures, tant que l’arche sera cachée dans la caverne du 
mont Nébo où Jérémie l’a fermée sur l’ordre de Dieu ; et 
cette caverne restera inconnue jusqu’au temps où le Sei- 
gneur rassemblera de nouveau son peuple et lui pardon- 
nera (7). 

Moïse se trouvait au camp d'Israël, dans la plaine d’Er- 
Raha ou bien dans le ouadi ed-Deir où il avait transporté 
sa tente (8), quand il coupa les deux pierres destinées anx 
secondes tables. Les montagnes qui bordent ces vallées, les 
pointes de rocher soulevées au-dessus du sol, tout est de 
roches primitives, granit, syénite, porphyre, feldspath com- 
pacte ox orthose, avec quelques rares amas d’aphanite 
verte. Or, parmi ces roches, l’orthose seule est d’une pâte 
homogène, unicolore, comme il convient pour une inscrip- 
tion, et se détache facilement par plaques. Elle dut naturel- 
lement se présenter au choix de Moïse. Nous nous sommes 
permis, en parcourant ces vallées, de conjecturer, sous 
toute réserve, que les tables de la loi conservées dans l'arche 
sont d’orthose rouge, d’une teinte pareille à celle des car- 
reaux de terre cuite dont on pare les appartements dans le 
midi de la France. 

On a coutume de représenter les tables de la loi avec une 
forme allongée, arrondie dans le haut. Telle est, ea effet, 
la forme la plus commune des stèles égyptiennes,celles des 
nombreuses stèles que nous verrons autour du temple de 
Sarbout el-Khadim, à deux journées du Sinaï. Il y a pour- 
tant cette différence que les stèles égyptiennes sont com- 
munément écrites d’un seul côté. 

On pense que la première table contenait les deux pre- 
miers commandements, qui se rapportent particulièrement 
à Dieu, et la seconde, les huit autres concernant plus spécia- 
lement les hommes, y compris la loi du sabbat, car, dit un 
jour Jésus, le sabbat a été fait pour l’homme (9). Ce par- 
tage assez naturel attribue trois cent trente-sept ou trois 
cent trente-huit lettres à la seconde table, d’après le texte 
de l’'Exode, et seulement deux cent soixante-seize à la pre- 


(4) Ex , XXXI, (8. 

(2) Ex., XXII, 15. 

(3) Deut , X, 4. , 

(4) Deut., X,5. 

(G)Ex., XXXVI, 1. 

(6) Ex , XXXIV. 4. 

(7) IL Mach , 4,8 et Deut, XXXIV, 1,4. 
(8) Ex., XXXII, 7, 8. 

(@) Mare, II, 27. 
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mière, où le nom de Dieu (1) était peut-être écrit en plus 
gros caractères que les préceptes. 


XXX 
Ras Safsäfeh, pointe septentrionale du Sinaï ou Dieu proclama 
le décalogue. , 


Tandis que nous cherchons à nous représenter la gloire 
de Dieu reposant sur cet auguste sommet du djébel Mouça 
et que nous y adorons le Seigneur, la parole des anges aux 
disciples de Jésus sur le mont de l’Ascension nous revient à 
l'esprit : .« Que restez-vous ici en regardant le ciel? Ce 





+ 


Jésus qui vous a quittés pour remonter dans les cieux en 
reviendra comme vous l’avez vu monter (1). » 

Il faut nous éloigner de ces lieux. La gloire du Seigneur, 
nous la verrons au dernier jour du monde! 

Nous descendons par l’escalier des moines à la chapelle 
d'EÉlie. À mi-chemin, le Bédouin qui nous a suivis depuis le 
couvent veut nous montrer, à droite, sur un rocher à fleur 
de terre, un creux imitant assez bien l'empreinte d’un pied 
de chameau. Pauvres Bédouins, qui ont dévotion à cette 
pierre, et disent que le chameau de Mahomet, quand l’ar- 
change enleva le prophète au ciel, posait là un pied et les 
trois autres à Damas, au Caire et à la Mecque ! N'est-ce 















































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































ARABIE. — LE RAS SAFSAFEH (SINAI), VU DE LA PLAINE D Er-RaHA ; d’après un dessin du R. P. JULLIEN. 


pas pitié de les entendre gâter par de pareilles insanités la 
haute vénération dont ils entourent le théâtre des manifes- 
tations divines ? | 

Plusieurs ermitages, des maisonnettes, des chapelles, de 
petits enclos où poussent quelques arbres fruitiers redeve- 
nus sauvages, des travaux nombreux pour la retenue et la 
distribution des eaux nous reportent au temps oùles prêtres 
et les ermites de la sainte montagne vinrent au devant de 
sainte Silvie et lui offrirent comme eulogies, au sortir de la 
messe, les fruits de leurs jardins. Aujourd’hui tout est aban- 
donné et désert, mais dans un état de conservation qui dans 
un autre pays accuserait une occupation peu éloignée. 

(DE x, XX, 2e 


Notre guide nous fait reposer une demi-lieue au-delà de 
la chapelle d’Elie sous un vieil amandier, auprès d’une ci- 
terne d'excellente eau, taillée de main d'homme dans le 
roc vif. La vue sur le djébel Mouca est splendide. Tout 
proche de nous s'élèvent deux petites maisons à trois 
chambres, l’ermitage de saint Grégoire. Aux alentours, des 
rigoles taillées avec art ou bâties sur les rochers, amènent 
les eaux pluviales dans de larges crevasses de la montagne 
fermées par des barrages en excellente maçonnerie. L'un 
de ces barrages a dix mètres de haut et cinq de long. A une 
centaine de pas au levant est la chapelle de Saint-Jean et, 
du côté opposé, un peu plus loin, celle de St-Pantaleimon 


(1) Actes, I, 41. 






"+ LES MISSIONS CATHOLIQUES 559 





La forte épaisseur des murailles et de la voûte en 
pierres nous explique comment ces sanctuaires ont pu tra- 
“verser tant de siècles sans grandes dégradations. Parfaite- 
ment orientés au levant, ils se terminent par une petite 
-abside circulaire prise dans l'épaisseur du mur. Un simple 
cube de maçonnerie fait l’autel ; une marche en avant mar- 
-que le chœur ; une banquette de pierre à droite de l'autel 
servait de siège aux officiants ; le jour ne vient guère que 
par la porte. Toutes les chapelles de la montagne ont à peu 
près les mêmes dimensions : huit à neuf mêtres sur trois et 
-demi. 

En s’avançant au nord le sentier descend et se perd dans 
une petite plaine au pied des énormes pics coniques et 
rougeâtres du Ras-Safsàfeh. Quelques petits jardins aban- 
-donnés à l’extrémité 
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taient les tonnerres, les éclairs et le son de la trompette (1). 
Sur ces cimes Dieu parla.à tout le peuple assemblé, du mi- 
lieu du feu, de la nuée et des ténèbres, avec une voix forte, 
n’ajoutant rien de plus (2). Et les enfants d'Israël épouvan- 
tés, saisis de terreur, se tenaient au loin, disant à Moïse : 
Parle-nous et nous t’écouterons ; mais que le Seigneur ne 
nous parle point, de peur que nous ne mourions (3). 

Cette auguste scène de la promulgation du Décalogue se 
passe cinquante jours après l’immolation de l’agneau pascal 
à la sortie d'Egypte. Dans le règne des figures, elle corres- 
pond à la manifestation de l'Esprit de Dieu sur les apôtres 
réunis au cénacle ; la pentecôte d'Israël figure celle des 
chrétiens ; Ras Safsäfeh et la plaine d’er-Raha sont le céna- 
cle de l’Ancien Testament ! 


Les roches de gra- 



































-est de la plaine, une 


nit rouge de Syène 




































































_vieille chapelle, dite 


sont à pic devant 
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Vierge, semblable à 
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vues, une petite 
source, quelques 
aubépinesetunsaule 
sont tout ce que le. 
voyageur peut y re- 
marquer. 

Les indigènes et 
lesmoinesdisent que 
da célèbre verge de 
Moïse qui se changea 
‘en serpent au Sinaï 
et devant Pharaon, 
ouvrit les flots de 
la mer Rouge, fit 
sortir l’eau durocher 
à Raphidim, était 
une branche de 
Saule coupée en ce. 
lieu, et ils attachent 
un intérêt particu- 
lier à l’arbre qui en 
rappelle le souve- 
nir. Bien que, dans 
le Lévitique (1), 
Moïse ordonne de couper des branches de saule pour la fête 
des Tabernacles, nous pensons que pour sa verge, il prit un 
meiileur bois ; au reste les plus anciens pèlerins et les so- 
litaires, dans leurs écrits, ne parlent pas de cet arbre. Quoi 
-qu'il en soit, ce saule a sa célébrité; il donne son nom aux 
pics voisins ; Ras-Safsäfeh signifie la tête du saule. 

Le promontoire de Ras-Safsàfeh offre un tout autre inté- 
rêt. Front majestueux de la sainte montagne, seul exposé 
aux regards du peuple d'Israël campé au bas dans la plaine 
d’er-Raha, imitant la trinité divine par ses trois sommets 
‘égaux issus d’une même masse, il fut le trône de Dieu 
-quand le Seigneur vint donner à Israël et au monde ses dix 
<ommandements. Il fut cette montagne fumante d’où par- 


G) XXI, 40. 





ARABIE.— DJÉBEL MouçA, vu du Ouadi Sebaigeh; d’après un dessin du 
R. P. JULLIEN. (Voir page 556). 
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dent de l’est et celle 
du milieu peut per- 
mettre de s'élever 
dans le massif. L’as- 
cension est pénible, 
il n'y a pas trace 
d'escalier ni d’une 
piste quelconque, et 
bientôt il faut s’aider 
des mains, monter 
à quatre pattes 
comme les bouque- 
tins de la montagne, 
Rien ne décourage 
mon intrépide com- 
pagnon, unenfant de 
la Hollande, qui 
pourtant, jusqu’à 
vingt-cinq ans, me 
dit-il, n’a pas vu de 
montagne et ne doit 
pas dans sa langue 
mettre un nom pro- 
pre de lieu après le 
verbe monter à.. 

Enfin, à travers une de ces crevasses presque verticales 
que les ascensionistes des Alpes appellent une cheminée, 
on arrive à une fissure ouverte comme une fenêtre sur la 
plaine d’er-Raha. Le sommet du pic oriental est encore une 
quarantaine de mètres} plus haut ; mais pour y monter il 
faudrait se mettre pieds nus et faire des tours de force, tant 
la roche est noire et glissante. 

Le camp d’Israël s’élargit sous nos pieds à cinq cents mè- 
tres de profondeur et s’allonge au loin devant nous entre de 
gigantesques murailles de sombres rochers, coupées seule- 
ment à l’extrémité par la brèche du défilé des vents Nakb- 
Hâoua. Etonnante perspective, unique au monde, devant 


(4) Ex. XX, 18. 
(2) Deut., V, 22. 
(3 Ex . XX, 18, 49. 
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laquelle l’âme sent comme une impression de la toute-puis- 
sance et de la majesté divine. Dieu seul a pu imaginer et 
préparer un si beau théâtre pour l’auguste scène de la pro- 
clamation du Décalogue, une si belle place pour les deux 
millions d'hommes auxquels il veut montrer quelque chose 
de sa majesté, de si hauts rochers pour répercuter sa 
grande voix, une enceinte aussi forte pour rassurer son 
peuple contre les ennemis pendant qu’il lui enseignait saloi. 

Quand la grande voix du Seigneur proclamait les dix 
commmandements, Moïse se tenait dans le camp, au bas de 
la montagne (1). A la fin de la proclamation le peuple ter- 
rifiée par la voix de Dieu « se tint au loin; mais Moïse 
s’approcha de l'obscurité en laquelle Dieu était » (2), c’est- 
à-dire qu’il s’approcha plus près de la nuée où Dieu parlait, 
tandis que le peuple s’en éloignait (3). Il ne monta pas au 
sommet d’où partait la voix du Seigneur, puisque le texte 
sacré ne dit pas dans la suite qu’il eut à descendre. 

Est-ce parce que Moïse n’est pas monté sur les hauteurs 
de Ras-Safsäfeh que la vénération des anciens n’y a laissé 
aucun monument, aucune inscription ? Le voyageur qui 
visite ces lieux, la Bible à la main,ne peut cependant conce- 
voir aucun doute sur l’auguste souvenir qui S'y rattache. 

Pour descendre dans le camp des Hébreux le plus court 
seraitle chemin de Jéthro, sikket Chow’eib, une fente de 
la montagne à l’est de la petite plaine, dans laquelle on 
peut se glisser sur les blocs de pierres jusqu’au rapide 

‘talus du ouadi ed-Deir et atteindre le fond de la vallée en 
dessous du couvent. Nous préférons un autre chemin, celui 
du ouadi ech-Chreich. 

Une ancienne tradition, à laquelle les savants anglais 
donnent leur assentiment (4), le tient pour le chemin suivi 
par Moïse quand il descendit du djébel Mouca, portant les 
premières tables dans ses deux mains (5). Il est en effet 
plus court pour descendre du sommet au camp d'Israël que 
les trois autres chemins, l'escalier des moines, le sentier de 
Jéthro, celui du ouadi Ledja à l’ouest, et il paraît présenter 
moins de difficultés. N’est-il pas naturel que Moïse Pait 
choisi pour descendre chargé de son pesant et précieux 
fardeau ? 

Le sentier commence, comme la petite vallée, aux envi- 
rons du djébel Mouça ; mais Fr. Euthymios, pour nous éviter 


de revenir si loin sur nos pas, nous fait descendre dans le : 


ouadi en face dela chapelle de Saint-Pantaleimon. Ge ne fut 
pas aisé: plus d’une fois notre sage conducteur s'arrêta 
devant des sauts de rocher que nous n’aurions pas pu 
remonter, si un obstacle nous avait arrêtés plus. bas, et 
revint sur les hauteurs. Enfin avec un peu de gymnastique 
pour contourner les proéminences du rocher et quelques 
glissades sur des coulées de pierres mouvantes, nous arri- 
vâimes au fond du ouadi sur le chemin de Moïse. On a dit (6), 
qu'il est plus facile de monter au Sinaï que d’en des- 
cendre ; le mot sonnerait mal dans un livre de piété, mais 


ici il est physiquement vrai. 
(A suivure). 
()DEx., XIX, 92%, 25° 
(2) Ex., XX, 21. 
(3) L'abbé Crelier ; Commentaire de l'Exode, XXIV, I, dans la Bible Le- 
thielleux. 
(4) H. Spencer Palmer ; Sinaï p. 180, 


(5) Deut IX 15-17. 
(6) Recha au Templier, dans le drame de Nüuthan le Sage par Lessing. 
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LA MISSION DES DEUX-GUINÉES 


ET 


L'ESCLAVACGE 


Par un Père de la Congrégation du St-Esprit et du St-Cœur 
de Marie 
(Suite 4) 


L’ESCLAVAGE ET LE TRAVAIL. 


Le zélé missionnaire usait de tous les moyens pour inté- 
resser tous ces jeunes sauvages et les attirer en plus grand 
nombre. Continuons les citations des lettres écrites par lui: 
« Je leur chante des cantiques, je les fais prier, puis tra- 
vailler, puis jouer, puis je leur enseigne : France, c’est-à- 
dire le français. Etant nacurellement fainéants, je m’applique- 
beaucoup à les faire travailler. » 

Or, comme le dit très bien le docteur Barret (1), M. Bes- 
sieux travailla lui-même de ses bras afin de montrer à ces: 
indolents que le travail ne souille pas l’homme. 

« On le voyait, dit Compiègne (2), on le voyait partir au 
lever du jour, une pioche sur le dos, accrocher sa soutane 
aux broussailles, entonner le Gloria Palri et se mettre à 
l’œuvre. Depuis l’aurore jusqu’à la nuit, il travaillait... 
comme un nègre ne travaille pas. Quand l’amiral ou le com- 
mandant venaient le demander, on courait vers les brous- 
sailles et on se dirigeait vers l’endroit d’où partait une voix 
forte chantant des hymnes. Il arrivait alors tout couvert de 
sueur et de poussière, mais avec une distinction suprême, 
recevoir ses visiteurs. 

Verba movent, exempla trahunt. M. Bessieux aurait eu 
beau parler, conseiller, exciter au travail, il n’aurait obtenu 
aucun résultat; mais comment résister à pareil entraine- 
ment? Comment ne pas travailler avec un Européen, un 
missionnaire qui se dépensait si généreusement sous um 
climat si fiévreux et si brûlant pour procurer un peu de 
bien-être à ses pauvres, à ses enfants, à ses malheureux 
esclaves. Aussi bientôt on put compter sur la mission pour 
avoir des, travailleurs. 


LE ZÈLE DE L’'APOTRE VEUT LE CONDUIRE PLUS LOIN. 


Grâce à tous ces travaux, [M. Bessieux bien que seul et 
abandonné de tout le monde pensait déjà pouvoir étendre 
son influence plus loin. Le Gabon ne lui suffisait pas, il 
voulait abolir les horreurs de la traite jusqu’au Dahomey. 
« Il nous faut faire, disait-il, la quête des enfants sur toute 
la côte jusqu’au delà de Grand-Bassam. Visitant ainsi la 
côte, nous trouverons beaucoup de bien à faire ; je tâcheraï 
de lier connaissance avec le roi de Dahomey et de lui 
demander des enfants ; si cela ne lui agrée pas, j’obtiendrai 
certainement d’en racheter. Les enfants de six à dix ans 
coûtent de quarante à soixante francs ; dans certaines cir- 
constances, pour un vil prix, on pourrait sauver la vie à des. 
centaines de malheureux qu’on égorge quaud on ne peut 
les vendre. » 


() Voir les mssions catholiques du 6 novembre. 
2) L'Afrique occidentale, la nature et l'homme noir, par le D' Barret. 
(3) L'Afrique équatoriale, par le marquis de Compiègne. 
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Nous voyons, en effet, à plusieurs reprises, les navires 
français revenir du Dahomey et des environs avec des 
esclaves et les confier aux soins de l’apôtre. 


COMMENT LE PÈRE BESSIEUX SE TRAITAIT-IL ? 


Il était seul, sans lettres de France depuis deux ans, 
sans vivres, par conséquent sans le plus strict nécessaire. 
Ecoutons le premier confrère qu’il recut pour l’aider dans 
Sa mission pénible, le Frère Pierre. « Quand M. Bessieux 
est arrivé au Gabon on lui donna un petit bout de baracon 
qui servait alors de magasin ; il avait trois brasses de long 
sur une brasse et demie de large ; c'était Ià où il couchait, 
mangeait et célébrait la sainte Messe ; il est resté ainsi 
pendant plusieurs mois au bout desquels le gouvernement 
lui fit construire une petite case; mais cette case était si 
mal couverte que lorsqu'il pleuvait, il fallait se promener 
dans la maison le parapluie à la main. Etant couché, il était 
encore obligé de tenir le parapluie sur son lit ; cette mai- 
son était assise sur la terre, aussi elle n’était jamais sèche, 
et par conséquent était très malsaine. » 

Le vaillant missionnaire tomba bientôt épuisé ; il resta 
ainsi malade pendant plusieurs semaines, à deux doigts de 
la mort. Tous les Européens le croyaient perdu ; un miracle 
seul. pouvait le sauver. Marie le fit, ce miracle, et déjà 
M. Bessieux commençait à reprendre des forces quand lui 
arriva un secours depuis si longtemps attendu, les PP. Briot 
et le Berre qui avaient demandé comme une faveur signalée 
d’être envoyés dans les colonies les plus difficiles. 


GUERRE PRATIQUE A L'ESCLAVAGE. , 


A leur arrivée, la mission prend une véritable importance. 
Bientôt, Mgr Bessieux devenu évêque ne se contente plus 
d’une seule mission, c’est pourquoi il laisse le soin de celle 
qu’il avait fondée aux nouveaux venus, et va commencer 
Intyo-gni-ntyouwa dans le Remboé, à quarante kilomètres 
du Gabon. 

Les Boulous et les Mpongoués, habitants des environs, 
étaient riches en esclaves qu'ils allaient chercher dans 
TOgooué par le chemin de terre et le lac Azingo, ou bien 
par un autre chemin à l'embouchure même de l'Ogooué. 

Toutes ces rivières et tous ces fleuves étaient bien fouillés 
jusque dans les moindres recoins par les navires français, 
mais malgré cette surveillance active, la traite se faisait 
_ néanmoins, Les négfiers Pértugais et Brésiliens se tenaient 
au loin, en haute mer ou derrière la pointe Denis, et pen- 
dant la nuit des pirogues entières d'esclaves leur étaient 
livrées. 

Mgr Bessieux ne manqua pas d’inspirer à tous ces sauvages 
l'horreur d’nn pareil trafic, et il parvint, au moins en partie, 
à l’abolir. Monseigneur se trouvait-il dans un village ? les 
traitants se gardaient bien de descendre dans ce village ; 
ils avaient peur d’être dénoncés à l'autorité française. Or, 
comme le prélat visitait tous les villages, toutes les cases, 
parcourait tous les coins et recoins des forêts avoisinantes, 
il était bien difficile d'échapper à ses investigations. 

Les enfants, il les délivrait pour les envoyer à son école 
du Gabon dirigée par le P. Le Berre; les malades, au petit 
hôpital que l’on avait bâti, les petites filles esclaves, chez 


les Sœurs arrivées depuis peu, et les femmes maladés, dans 
les hôpitaux des Sœurs. Quant aux jeunes gens vigoureux, 
il les armait d’un sabre et d'une pioche, et partait à leur 
tête au défrichement des immenses forêts. 

Or, ce qui se faisait dans ce temps contre l’esclavagisme 
est encore peut-être ce qu’il y a de plus pratiqueaujourd’hui: 
il faut que les gouvernements favorisent les expéditions chez 
les tribus les plus riches en esclaves : il faut que, de place en 
place, ils établissent des postes avec des forces armées pour 
repousser les attaques des sauvages..Mais près de chaque 
poste doit exister une mission avec des missionnaires, dont 
le seul et unique rôle sera de recueillir les pauvres esclaves 
délivrés, de les soigner, deles instruire etdeleur apprendre à 
travailler. Mais, à notre avis, le rôle du missionnaire doit se 
borner à cela. Qu'il laisse aux puissances séculières les fusils 
et la poudre, qu’il soit là seulement auprès d’elles, protégé 
par elles et les secondant par des écoles professionnelles 
surtout, en instruisant la jeunesse et en montrant à tous 
le chemin du ciel. 

Une pauvre case est bâtie à Intyo-gni-ntyouvva ; le plus 
fort est fait. Monseigneur s’en revient alors à Sainte-Marie- 
du-Gabon et confie le soin de la nouvelle mission aux 
PP. Le Berre et Peureux. Dans les lettres adressées par ces 
derniers en France, on trouve des détails curieux sur la 
barbarie dont usaient les maitres envers leurs esclaves. Ils 
étaient enchaïnés au pied d’un arbre avec une lourde chaîne 
au Cou. On leur donnait à peine de quoi manger ; aussi, ils 
étaient d’une maigreur extrême. Le P. Peureux nous a 
raconté qu’il avait trouvé un jour dans une maison soixante 
esclaves ainsi enchainés. 


* 
* * 


Bientôt Monseigneur jette les yeux d’un autre côté. C'était 
à Denis qu'avait eu lieu de tout temps le principal marché. 
A ce moment, la traite était presque partout supprimée, 
mais à Denis, grâce à la ruse et à l'intelligence plus qu’or- 


dinaire du vieux roi, elle se faisait tous les jours et de plus 


belle. Les négriers étaient encore b'en loin au large que 
déjà Denis était averti de leur arrivée. Il ramassait alors ses 
esclaves, et du haut de la pointe Pingara faisait tirer quel- 
ques coups de canon, et de suite les négriers d'approcher. 

Voici comment les autorités francaises étaient alors dupes 
des interprètes gagnés par Denis et largement rétribués 
par les capitaines. C’était librement que ces pauvres es- 
claves étaient censés partir. On leur demandait : Veux-tu 
tengager ? Veux-tu partir ? Oui, répondaient-ils aussitôt. 
C’est bien de ton propre mouvement que tu t’'engages ? Oui. 
Tu n’est contraint par personne ? Non. Mais auparavant on 
leur avait dit : Si tu ne veux pas, on te tue. Les interprètes 
allaient même jusqu’à ajouter : Si tu ne veux pas, le com- 
mandant va te tuer. Et les pauvres officiers, ne comprenant 
pas un mot de Pongomué, laissaient partir. 

Les PP. Le Berre et Peureux, au courant de la langue 
s’apercurent de suite de toutes ces infamies, et leurs révé- 
lations amenèrent bientôt la cessation de toute traite à De- 
nis. Il n’y eut plus que les pirogues qui se hasardant 
en pleine mer jusqu’au caps Lopez et San-Tomé, firent 


l'office des négriers. | ; 
(A suivre), 
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AU DAHOMEY 


(Suite 1) 


Relation du deuxième voyage fait, en 1850, dans le royaume 
du Dahomé, par Blanchely aîné, en compagnie de 
M. Esprit Cases, nouvel agent de la Factorerie française 
Régis aîné, de Whydah. 


Le 2 août 14850, à neuf heures du matin, nous sommes 
partis du Fort français de Whydab, accompagnés de nos 
porteurs. Nous avons atteint Hewi, village situé un peu au 
nord d’Aladu, à sept heures trente du soir; nous y avons 
passé la nuit. 

Le lendemain, nous nons remîmes en route à quatre 
heures du matin. À cinq heures, nous nous sommes arrê- 
tés à Houébo, afin de réparer le bâton d’un de nos hamacs, 
qui était cassé. Nous y rencontrèmes les moces, porteurs 
des bâtons du roi, qui nous avaient été donnés comme 
escorte. Nous étions à Apaé à sept heures, où nous déjeu- 
nâmes. À huit heures, nous primes le chemin boueux de la 
Lama. 

Cette fois, les moces nous firent passer par un nouveau 
chemin, pratiqué dans la forêt. Au milieu, nous avons 
traversé un village, appelé Hinveji. Nous étions à Agrimé 
à une heure du soir. Enfin, à cinq heures du soir nous 
sommes arrivés à Cana. Nous envoyämes nos bâtons au 
roi. Nous avons couché dans cette ville. 

Le dimanche, 4 août, à deux heures de l’après-midi, 
ayant reçu les bâtons du roi du Dahomé, nous nous sommes 
remis en route et nous sommes entrés à Abomé à quatre 
heures du soir. 

Nous nous rendimes à la maison du Méou, que je savais 
être affectée au logement des blancs. Une heure plus tard, 
le ministre Méou est venu nous faire sa visite. Après cela, 
nous avons envoyé nos bâtons au roi et au chacha, Isidoro 
Fellis de Sousa, qui se trouvait depuis quelque temps déjà 
à la capitale. Ÿ 

Le 5, le roi nous a fait prévenir qu’il y aurait réunion, à 
son palais d’Abomé, de tous les blancs, à l'exception du 
chacha et de ses deux frères Iguacio et Antonio. 

Les portes du palais s’ouvrirent à huit heures. On nous 
introduisit dans une des salles basses, ornée de parasols 
de cabécères et de pagnes du pays. Dans cette séance, il 
s’est agi de fixer et de faire connaitre l’autorité du chacha 
relativement aux blancs de Whydah. Le chacha étant nou- 
veau, il était nécessaire de préciser ses pouvoirs et de jes 
rendre bien nets vis-à-vis 1° de sesfrères Ignacio et Antonio; 
90 des affaires du pays en général ; 3° enfin des droits de 
police dont le chacha est investi. 

Le roi nous fit savoir que le chacha défunt n’était point 
une autorité du pays; qu’à cause des bons rapports qu'il 
avait eus avec lui, de son vivant, il l'avait nommé cabécère ; 
qu’il avait été son ami et qu’il avait été négociant comme 
tous les autres blancs de Whydah. A sa mort, il a laissé trois 
fils principaux ; tous les trois désiraient le remplacer dans 
ses titres et dignités, ce qui n’est pas possible. C’est pour- 
quoi Isidoro, en sa qualité d’aîné, le remplaçait comme cha- 

(4) Voir les ne’ des 6 et 13 novembre 1991. 
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cha. Ignacio recevrait le titre decabécère et Antonio le rem- 
placerait comme ami. Mais aucun d’eux n’aurait le droit de 
se mêler des affaires des blancs. Il appartenait aux blancs 
d'accorder le degré {de {confiance qu’ils voudraient à celui 
qui la mériterait. À une heure l’audience avait pris fin. 

Le 6 août, nous nous sommes rendus chez le roi en 
compagnie du chacha et de ses deux frères. Le roi nous. 
répéta en leur présence ce qu’il nous avait dit la veille. 

Dans la soirée j'ai distribué en cadeaux quelques mar 
chandises que j'avais apportées à mon compte personnel. 

Le 7, la journée commença comme les jours précédents. 
Le roi n’avait pas eu le temps de faire, dès notre arrivée,. 
les honneurs de la réception officielle à M. Cases. Elle n’a. 
eu lieu que ce même jour à huit heures du matin. Nous. 
nous rendimes au dehors de la porte d’Abomé ; là, comme: 
si nous n'avions fait que d'arriver, le Yévagan, accompagné 
de plusieurs cabécères, et suivi de détachements nombreux 
des troupes du roi, est venu à notre rencontre. 

Il a été fait un salut de vingt-un coup de canon pour le 
roi de France et deux salves de neuf coups chacune pour: 
nous deux. Précédés des tambours et des drapeaux du 
Dahomé, et escortés par cette multitude de chefs et de: 
soldats, nous fumes conduits sur une des places du palais 
d’Abomé où tous les cabécérès du roi, entourés de ses. 
soldats, se trouvaient réunis. Ils nous furent présentés et à 
tous il nous a fallu donner une poignée de main. Cette: 
réception dura jusqu’à midi. 

Je dois dire que nous n’étions venus à la capitale que sur 
l'invitation du roi et sur celle du chacha de Whydah. Tous 
les autres blancs avaient été invités comme nous. Le motif 
mis en avant par les autorités était de constater que nous 
étions satisfait de la nomination du nouveau chacha de:- 
Whydah faite par le roi et aussi de manifester notre désir 
qu’il n’y eut qu’un seul chacha et non trois, comme on le: 
craignait, afin que ses pouvoirs ne fussent pas divisés. Arri- 
vés au Dahomé, nous nous aperçümes bien vite que par 
suite des intrigues des frères du chacha toute la question 
avait été déplacée. Le roi dit même aux autres blancs qui 
nous accompagnaient que ce r’était pas lui, mais le chachaæ 
qui les avaient invités et qu'il n’avait mandés auprès de lui 
que les Français. 

Le même jour, vers deux heures de laprès-midi, nous- 
nous sommes rendus en compagnie du chacha, de ses 
frères et des blancs présents à Abomey au domicile dw 
Méou, que nous avons trouvé avec Île Yévogan et ses. 
moces. Le but de cette réunion était de s’entendre sur 
divers projets de loi déjà soumis au roi. Tout spécialement. 
il devait être question des droits d'ancrage que les négo- 
ciants ont à payer à Whydah. Comme d'habitude, aucune 
affaire n’a recu de solution et tout ce que nous avons pu 
apprendre de positif c’est que l’ancrage des navires serait 
augmenté. La séance avait duré deux heures. 

Le 8, rien de nouveau ; pas de réunion ce jour-là ; seuls. 
le chacha et ses frères ont eu une convocation particu- 
lière. 

Le 9, le Chacha et tous les autres Européens sont partis 
pour Whydah. 

Vers huit heures du matin, le roi nous fait dire qu’il lui 
serait impossible aujourd’hui de nous accorder une audience. 





privée, bien que nous fussions depuis le matin à la porte du 
palais. 
. Dansla journée, M. Cases fit préparer ses cadeaux. 

A quatre heures du soir, nous visitämes Ignacio de Sousa 
qui est logé dans le voisinage du palais de Bécon, dans une 
des maisons appartenant à un des grands moces du roi, 
nommé Matunso, qui remplit à la cour l'office de médecin. 
Ignacio nous engagea à faire une promenade à l’ouest du 
palais. Arrivés à environ quatre milles, nous nous sommes 
trouvés sur une colline d’où nous pûmes découvrir un pay- 
sage ondulé, montagneux, entrecoupé de superbes, vallées 
qui s’étendaient devant nous à une très grande distance. 
Nous ne rentrâmes en ville qu’à huit heures du soir. 

Le 10, samedi matin, nous nous rendimes au palais du 
roi en compagnie du Méou, du Yévogan, du Combodé, de 
plusieurs moces de la Cour, et de nos interprètes. 

Le roi nous dit qu’il nous avait convoqués pour féliciter 
M. Cases de son heureuse arrivée et aussi pour me voir 
‘avant mon départ pour la France. Il voulait me donner ses 
commissions. Il tenait aussi à me charger d’une lettre pour 
de roi de France. 

J'écrivis sous sa dictée une lettre destinée au Président 
de la République et j’en conservai une copie. 

Quand aux diverses questions que nous lui avions sou- 
mises, il nous fit savoir que le Méou et le Yévogan, présents 
à l'audience et chargés du gouvernement de Whydah, nous 
réuniraient chez le Méou ; nous traiterions de nos affaires 
commerciales avec eux. Gta aux gens du Salam français, 
il était essentiel de les satisfaire et de les payer convena- 
blement. 

Dans l'après-midi du même jour, nous nous rendimes 
chez le Méou où se trouvaieng déjà le Yévogan, Naoui et 
‘leur suite. Après d’interminables pourparlers, il nous fut 
impossible de nousmettre d’accord. En définitive. nous avons 
dû abandonner nos réclamations pour ne pas tout Poe 
mettre. 

Avant de nous séparer. le Méou nous prévint qu’il nenous 

appartenait pas de punir Dahô le grand moce, ou premier 
domestique du fort français, dont nous avions eu à nous 
plaindre. Le Yévogan ajouta que les dignitaires au Dahomé 
ne peuvent pas être châtiés par nous et que dans le cas où 
nous aurions à nous plaindre d'eux, il fallait les faire punir 
par les autorités Iccales. 

Ce grand moce est imposé par le roi; c’est un espion. 
C’est presque un crime que de supposer qu’il puisse, en 
nous servant, tromper la confiance du roi. 

I1 avait été négligent dans son service et les agents du 
Fort s’en étant plaint aux autorités, il avait été mis en pri- 
son. Créature du Méou, il s'était adressé à lui pour se faire 
rendre justice. Celui-cis qui flairait une aubaine, s’est dit : 
il faut soulever une palabre à propos de cette affaire. 

L'on entend par palabre, au Dahomé, toute prévention 
de délit ou de crime entrainant une punition. Les natifs 
aisés la terminent comme les blancs en payant une amende; 
ceux qui n’en ont pas le moyen s’en tirent avec de la prison 
et souvent mème paient avec leurs têtes. 

Avec nous il fallait tàcher d’obtenir quelque chose. Ils 
résolurent de nous imposer une amende de soixante onces 
d'or et de punir le grand moce de plusieurs jours de prison. 


3 


| LES MISSIONS CATHOLIQUES :63 





Pour en finir ce jour-là nous renvoyâmes cette palabre à 
tn autre moment. 

Le 11, dans la matinée, rien de nouveau. 

Vers midi, nous avons été faire une visite à M. Antonio 
Felis de Souza pour lui demander de nous servir d’inter- 
prète auprès de Méou. 

Le même soir, vers cinq heures, le Méou nous prévint 
que le roi allait sortir pour se promener aux alentours de 
son palais. Nous allâmes à la porte de Gringomé. Là nous 
trouvâmes une grande partie de ses troupes avec les cahé- 
cères en tenue ; un fort détachement de l’armée féminine 
était aussi là sous les armes. Peu de temps après le hamac 
royal parut; on lui fitles mêmes honneurs exactement que 
si la personne du roi s’y était trouvée. 

Je dois faire ici une remarque nécessaire relativement 
aux troupes royales. Ces troupes sont rangées par division, 
ayant chacune à sa tète un des chefs supérieurs. Ces divi- 
sions sont au nombre de quatre : celle du roi, cel:e du 
Mingan, celle du Méou et enfin l’arrière-garde commandée 
par Cambodé, qui est chargé des vivres, etc. Il y a aussi 
un grand nombre de chefs subalternes prenant le titre de 
cabécères. On les distingue par leur nom, par les bracelets, 
les colliers de coraux, le parasol. 

Les mêmes officiers supérieurs et inférieurs existent 
dans l’armée féminine qui occupe le centre et se trouve 
ainsi rapprochée du corps du roi. 

L'armée, avec armes et bagages, s’ébranla tout entière, 
fit le tour du palais et revint sur la place principale. On 
tira de nombreuses salves d'artillerie. L’eau-de-vie fut dis- 
tribuée à profusion, comme chaque fois que le roi passe. 

Le 12, dans la journée, n’ayant rien à faire et attendant 
LE que le ministre Méou soit disposé à préparer le 
traité que nous désirions, noos allâmes visiter le ministre 
Mingan, qui se trouvait malade dans son domicile d’Abomé. 

Il est à noter que nous n’avons pu parvenir à le voir qu’à 
la pro d’ètre accompagnés par un moce de Méou et 
du Yévogan. J'avais déjà remarqué cela dans mon précé- 
au voyage. On ne peut visiter un personnage officiel 
qu’accompagné, à moins de le faire en cachette. 

Nous nous rendimes également chez le Camhodé, que 
nous pûmes voir, parce qu’il était à une des portes de son 
palais haranguant son peuple. 

Chemin faisant nous visitèmes un gros tas de pierres 
calcaires qui étaient amoncelées sur une place au nord 
ouest du palais d'Abomé. Cette place est couverte de 
grands fétiches. Ces pierres ont été apportées là une à une 
par les captifs d'un pays éloigné d’au moins quinze joui- 
nées de marche dans l’intérieur. 

Voici le récit qui m'en a été fait: 

Ily a quelques années, un certain M. Dankon, sergent- 
major de la Garde de la reine d’Angleterre vint à Whydab, 
envoyé par la Chambre de Commerce de Londres, en qua- 
lité de naturaliste. Il était recommandé à Francisco Fellis 
de Souza, et put obtenir du roi, la permission de voyager 
dans l’intérieur. Guézo lui donna des guides, le munit d’un 
de ses bâtons, et il s’avança jusque chez les Makis ou chez 
les Haoussas qui ne lui permirent pas d’aller plus loin. Il 
changea son itinéraire. À son retour à Abomé, il dut faire 
son rapport au roi et l’on ne fut pas peu étonné l’année 
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suivante d'apprendre que celui-ci se rendait dans ce pays 
même pour lui déclarer la guerre. De nombreux ennemis 
tombèrent entre les mains des Dahoméens et tous durent 
rapporter une pierre qui servit à élever ce curieux trophée. 
Il y en a de quoi bâtir une assez grande maison. 

Le 13, dans la matinée, J'ai reçu les bâtons des ministres. 
Le Méou nous a fait prévenir que la palabre qu’il avait 
soulevée concernant notre grand Moce Dakô était terminée, 
qu'il le faisait sortir de prison et nous le rendait. 

M. Cases fit observerau Méou que ce moce ne lui conve- 
nait pas et qu’il n’en avait plus besoin. À une heure de l’a- 
près-midi, M. Cases s’est décidé à fairerelàcherle grand Moce 
Namadi qui avait été dans le temps mis en prison. Dans ce 
but nous nous sommes rendus chez Antonio de Sousa. 
Celui-ci nous promit qu’en faisant manger clandestinement 
quelque chose au roi à l’insu des ministres, il se chargeait 
de faire destituer Dakô et de nous faire rendre Namadi. 

Vers 5 heures du soir, nous nous rendimés à la porte du 
palais du roi ; il haranguait son peuple. 

Il nous a renvoyés au lendemain. Le 15, envoi du 
salut journalier comme à l’ordinaire. À sept heures nous 
allâmes chez Antonio de Sousa afin d’apprendre de lui si 
une décision nous concernant avait enfin été prise. Nous 
envoyons plusieurs récades ou messages au Méou sans 
aucun résultat, Enfin, nous nous sommes rendus chez lui 
avec Antonio de Sousa pour arriver à une conclusion. Nous 
voulions une convention quelconque pour ne plus être 
exposés chaque jour à de nouvelles tracasseries. Jamais le 
Méou et les autres ministres n’ont voulu aborder la ques- 
tion, se contentant de nous répondre qu’ils avaient fait 


connaître leurs décisions en présence de‘tous les blancs et : 


que c'était tout ce qu’ils avaient à dire. oé 
(A suivre). 





NÉCROLOGIE 


La mission du Soudan français, dirigée par les PP. du 
Saint-Esprit et du Saint-Cœur de Marie, vient d’être de 
nouveau cruellement éprouvée. 

Au mois d'août 1889, avait été emporté le fondateur de 
l’œuvre, le R. P.Etienne Montel, décédé à Kita (Haut-Séné- 
val), par suite de, dysenterie. 

L’an dernier au mois de décembre, succombait, également 
à Kita, le premier supérieur de la mission, le R. P. Guillet. 

Et cette année, le 21 octobre, son successeur, le R. P. Jo- 
seph Marcot le suivait dans la tombe, emporté par un accès 
pernicieux de fièvre typho-malarienne. Cette nouvelle perte 
est d’autant plus cruelle que lé R. P. Marcot était tout jeune 
encore, il n’avait que trente-trois ans, et que par ses talents 
remarquables, son zèle et son dévouement apostolique, il 
paraissait appelé à faire un grand bien. 

Nous recommandons aux prières de nos lecteurs cette 
importante mission, entreprise au milieu des populations 
fétichistes du Haut-Sénégal, Bambaras et Toucouleurs, 
pour les préserver del’invasion du fléau le plus funeste de 
l'Afrique, le Mahométisme. 


NOS ALMANACHS 


POUR 1892 (1) 





L'Univers consacre à nos Almanachs cet article : 


« Nous avons déjà parlé des deux Almanachis des Missions. 
Catholiques et de la Propagation de la Foi, mais il.est des 
publications qu’on ne saurait trop signaler. Nous rappelons. 
donc à nos lecteurs ces deux Almanachs dont la place 
est marquée dans toute famille chrétienne. Ilsse recomman- 
dent par le texte comme par l'illustration : les récits de: 
voyage comme les dessins, les vues, sont l’œuvre de mis- 
sionnaires qui ont vécu de la vie des populations qu’ils nous. 
font connaître. De plus, les almanachs se vendent au profit 
de l’œuvre de la Propagation de la Foi, de sorte qu’en se 
procurant un recueil agréable, charmant, on a encore le- 
mérite de contribuer à une bonne œuvre. Donc qu’on ré- 
pande ces almanachs dont la lecture amènera certainement. 
en même temps que des ressources immédiates, de nou- 
veaux associés à l’Œuvre de la Propagation de la Foi. » 


(1) Voir les conditions de vente sur la couverture. 





DONS 
Pour l’'Œuvre de la Propagation de la Foi 


ne 


ÉDITION FRANÇAISE. 


Anonyme, don recueilli par l'Echo de Fourvière. .....,.,:.,.. : . 50 
Id Hart Id. dt : = 40 
Un anonyme du ‘diocèse d'Avignon.......,,..,.3 ... ...... 30 


Pour un orphelinat agricole (Saint-Joseph de Tocpo). 
V. B. d’Antoigne, du diocèse d'Angers, avec demandede prières, 5 


Pour la mission de l’Annam ou du Tong-King, qui offre 
de grandes espérances de conversions (A Mgr Onate). 
XYZ. avecdemande A6 PriérES..h2 ces. esse tspeseshes esse OU 





Pour le baptême d’une petite Chinoise, sous les noms 
de Marie-Joséphine (Houpé-méridional). 
Anonyme du diode de 1S082 nec emenssemmeneerren serres: AIN 





Pour la mission la plus éprouvée par la famine (Hou- 
pé-méridional). 
Un prêtre du diocèse de Malines. ............ sos. voseooos 100 


À Mgr Midon (Japon méridional), pour l’œuvre des ca- 


téchistes. 
XV. Z., avec demande de Prières 7. scores sece res e es a JU 





À M. Corre (Japon méridional), pour l'aider à payer un 
catéchiste. 

Pour le repos de l'âme de mes parents. M. O. de Paris.....,..,. 920 

Mme de-L'Abadie, à St-Justin, diocèse d'Aire...............ss.s 5 

Uu prêtre, du diocèse de Malines. .... RE PEC CCPO ER RTE 109 


Pour la mission d’Onitcha, détruite par un incendie. 

Un prêtre, de Lyon... sosssssesososrese enesesse soroortecesse 20 
Un anonyme, du diocèse d’Aire, avec demande de prières....... 10 
M. E de Chambure, du diocèse de Dijon......s.sseseosesossose 20 


Pour les Oblats de Marie à legersfontaine (Kimberley). 
M. Crétinon-Belmont, de Lyon. ............ 


(La suite des dons prochainement). 


sosssossseoseseeres 100 





TH. MOREL, Directeur-gérant. 








Lyon. — Imprimerie MOUGIN-RUSAND, rue Stella, 8. 

































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































MEXIQUE.— VUE DE L'HACIENDA DE SAN BLAS, PRÈS TOLTEPEC, ETAT DE TLAXCALA, d’après une photographie commuriquée par le 
R. P. BourTey. (Voir page 266). 


CORRESPONDANCE 


MEXIQUE. 


Les Haciendasmexicaines. 





Nous entretenons volontiers nos lecteurs de la mission confiée 
au R. P. Terrien et à ses deux confrères dans le Mexique. 
Partout, à Mexico comme à Vera-Cruz, comme à Puebla et à 
San-Luis de Potosi, ils ont été bénis de Dieu et ont assuré à 
notre Œuvre un avenir fécond. Dans ce dernier diocèse, Sa 
Grandeur Mgr Montes de Oca a daigné leur donner une lettre 
qui augmentera encore la dette de notre reconnaissance vis-à-vis 
de l’épiscopat mexicain. En voici le texte : 

« Nous, Docteur en Droit et en Théologie, Ignace Montes de 
Oca et Obrégon, par la grâce de Dieu et du Saint-Siège Apos- 
tolique, évique de San-Luis Polosi, prélat domestique de Sa 
Saintelé et Assistant au Trône Pontifical. 

« À tous nos diocésains qui verront les présentes et en auront 
connaissance, Salut et Bénédiction. 

« Légitimement envoyés par les Conseils centraux de l'Œuvre 
de la Propagation de Ja Foi, dûment autorisés par le cardinal 
préfet de la Propagande; munis des recommandations de 
LL. EE. les cardinaux Rampolla, secrétaire d'État de Sa Sainteté ; 
Lavigerie, archevêque de Carthage et primat d'Afrique ; Richard, 
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archevêque de Paris, Foulon, archevêque de Lyon, ainsi que de 
NN. SS. les archevêques el évêques de Mexico, de Puebla, de 
Queretaro, de Léon, de Vera-Cruz, d’'Antequera, de Michoacan, 
de Nantes, de Yucatan, de New-York et d'un grand nombre 
d’autres cardinaux et prélats, des généraux des Dominicains, 
des Jésuites, des Lazaristes, des Augustins et des Rédempto- 
ristes, les RR. PP. Ferdinand Terrien et Louis Boutry, mission- 
naires apostoliques, sont arrivés dans cette capitale et reçoivent 
l'hospitalité dans notre palais épiscopal. Ils ont pour but de 
recueillir des aumônes pour la Propagation de la Foi dans les 
régions secourues par l'Institution et d'établir d’une manière 
permanente une cotisation pour un si saint objet. Nous les 
autorisons pour ces deux fins, et nous ajoutons Notre recom- 
mandation à toutes celles dont ils sont porteurs. ils explique- 
ront d’une manière plus complète leur mission, soit en pré- 
chant dans nos églises, soit en communiquant les Lettres 
pastorales données en leur faveur par plusieurs de Nos Véné- 
rables Frères. Messieurs les Curés pourront donner la 
publicité à ces lettres, aussi bien qu'aux règlements que les 
missionnaires leur montreront, comme bon leur semblera; de 
plus, nous leur permettons de les lire à la grand'messe, et de 
les afficher.» 


* 
* * 

Entre temps, nos chers délégués ont entretenu nos lecteurs 
des mœurs et des coutumes de l’ancien empire des Incas et 
nous savons que ces récits ont vivement intéressé. Voici une 
nouvelle lettre du R. P. Boutry qui ne sera pas moins goûtée. 
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LETTRE DU R. P. BOUTRY, DÉLÉGUÉ DE L'ŒUVRE DE LA PRO- 
PAGATION DE LA FOI AU MEXIQUE. 


Nous venons de nous séparer momentanément, le 
P. Terrien et moi. Nous étions venus ensemble il y a 
quelques jours, à Puebla, premier et inoubliable théâtre 
de nos humbles travaux comme délégués de la Propaga- 
tion de la Foi au Mexique, puis l'intérêt de l'Œuvre à 
dirigé les pas de mon cher confrère vers l’un de nos 
vénérés et dévoués Protecteurs, Monseigneur l’évêque 
de Vera-Cruz. Notre compagnon, le P. François Devou- 
coux, travaille bravement dans le diocèse de S.-Luis 
Potosi, et moi je vais revoir les haciendas des Ilanos 
(plaines) de Apam et celles de la vallée de Saint-Martin. 
La bonne Providence nous réunira bientôt tous les trois 
à Zamora sur le versant de l'Océan Pacifique. 

Dans l’hacienda ou ferme de S.-Blas, j'ai de nou- 
veau reçu, au sein de l’excellente famille Izquierdo, cette 
aimable hospitalité qui me rappelle le cher Béthanie où 
le Sauveur se reposait queiquefois de ses courses apos- 
toliques. Heureux le voyageur auquel la bonté divine 
ménage, de temps en temps, sur la terre étrangère, avec 
l'édification d’une famille franchement chrétienne, les 
moyens de locomotion nécessaires pour remplir la 
mission confiée à son zèle et à sa bonne volonté. 

Quand le calme succède à la tempête, le marin oublie 
vite ses fatigues passées et les laisse au fond du Léthé, 
pour reprendre vaillamment sa course périlleuse sur 
l'onde amère. De même, le délégué de la Propagation de 
la Foi continue plus généreusement ses pérégrinations, 
quand, au milieu des difficultés inhérentes à sa mission, 
des cœurs nobles et généreux, des voix autorisées lui 
montrent de la sympathie ou lui donnent äes encoura- 
gements pour la grande Œuvre dont il est l'humble 
représentant. 

Dans l’hacienda de S.-Blas, non seulement on m'a 
comblé des attentions les plus délicates; mais encore on 
m'a facilité l’accès des fermes voisines. Aujourd’hui, on 
me prêtera une calèche attelée de quatre mules à l'œil 
vif, au pied léger ; demain, un véhicule à deux roues, 
appelé Run about aux États-Unis, me permettra de 
passer comme le vent sur des bourbiers parfois un peu 
traîtres. Ici, en effet, les routes laissent beaucoup à dé- 
sirer et, si bien souvent elles ne brillent pas par leur ab- 
sence, elles sont des plus primitives. 

Il ne faudrait pas comparer les haciendas mexicaines 
aux fermes de notre France dont le territoire, surtout 
en Normandie, est si morcelé ! Dans certaines parties du 
Mexique, pays trois fois grand comme la France, il y a 
des haciendas qui ont plus de cinquante lieues d’étendue; 
ici elles n’ont pas la même importance. 

La maison du maitre avec ses dépendances est entou- 
rée d’une quantité de chaumières, habitées par trois 
cents, quatre cents, parfois par plus de mille individus 


employés à l'exploitation de la ferme. Généralement, les 
propriétaires ont une chapelle, souvent très coquette, 
et tiennent à faciliter à leurs vassaux tous les secours 
de dla Religion. J’en connais qui aiment à présider tous 
les soirs la récitation du Rosaire. 

Comme il est touchant de voir le matin et le soir les 
peones jeter à tous les échos d’alentour quelques-uns de 
ces chants si beaux et si pieux que l'Eglise fait monter 
de notre cœur à nos lèvres en attendant que, pauvres 
exilés, nous unissions nos voix à celles des Bienheureux 
dans la céleste Patrie ! 

Pour bien faire cet exercice, les peones se rangent sur 
une ligne, la tête découverte. On croirait assister à une 
revue de soldats. 

On ne traite pas ces braves gens comme des machines, 
mais comme des êtres raisonnables. Aussi voient-ils 
dans leurs patrons des pères qu’ils respectent. 

Je voudrais avoir le temps de me reposer, ne fûüt-ce 
qu'une semaine, dans une de ces haciendas, admirables 
par les mœurs patriarcales et la franchise de leurs 
hôtes. Mais le proverbe anglais : time is money ne 
doit-il pas être tout particulièrement la devise d’un délé- 
gué de la grande Œivre, quand ses frères d'outre-mer 
poussent des cris de détresse en faveur de leurs missions 
nécessiteuses, quand il sait que partout les moissons 
s’annoncent magnifiques, mais que les ouvriers évan- 
géliques font défaut pour les récolter. Oh oui, time is 
money ! Donc en avant! Duc in altum, prenons le large, 
puisque nous ne sommes que trois pour visiter un pays 
si vaste, puisque nous rencontrons des familles si 
bonnes et des populations si bien disposées à être apôtres 
par la prière et l’aumôûône. Vraiment nous n'avons pas le 
temps d’être malades non plus que de nous soigner. 
Nous nous reposerons au ciel, s’il plaît à Dieu. 


* 
x + 


C’est dans les Ulanos de Apam que l’on fabrique le 
meilleur et le plus renommé pulque de la grande Répu- 
blique mexicaine. Gette boisson, faite avec le maguey ou 
agave (appelé en mexicain metl), remplace le vin pour 
les habitants des hauts plateaux et des terres tempérées. 
C’est un liquide blanc comme le lait, vaporeux comme 
le vin et d’une odeur peu agréable. Breuvage hygié- 
nique, nourrissant et diurétique, on le recommande 
beaucoup aux personnes éprouvées si cruellement 
parfois par les maux d'estomac. 

Dans certaines haciendas, il y a des plantations de 
magueys qui peuvent atteindre le chiffre de quatre ou 
cinq cent mille pieds. C'est, en dehors des immenses 
champs de blé, de maïs, d'orge, de haricots, de fèves, 
etc., une véritable fortune pour l’amo (propriétaire). Un 
pied de maguey rapporte un bénéfice de cinq francs 
environ au bout de huit ou dix ans. Il va sans dire qu’on 
Jui retire la vie en le privant de sa sève, mais il ne meurt 
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pas complètement, car il laisse toujours plusieurs reje- 
tons qui seront, comme lui, utiles à l'humanité. De plus, 
réduit en cendres, il fournit un très bon engrais et l’on 
en tire parti comme combustible. Je pourrais ajouter : 
Qui sait les autres services qu'il rendra encore à l’in- 
dustrie et au commerce? La Nature, pour l'ordinaire, 
ne nous révèle que lentement ses secrets. 





JAPON 
(diocèse de Tôkiô). 





Nous avons annoncé la mort du P. Testevuide, qui reprodui- 
sait si bien dans le Japon les exemples laissés. en Océanie par le 
P. Damien. Voici deux lettres qui montrent que, dans l’armée 
apostolique, un soldat qui succombe ne laisse jamais inoccupée 
la place du dévouement et de l'héroïsme. 


LertREe DE MGR OSOUF, ARCHEVÊQUE DE TOKIO, A M. VIGROUX 
Tôkiô, le 5 août 1894. 


La mort du P. Testevuide ne me remplit pas seule- 
ment d'émotion, elle me crée aussi un très grave souci. 

Vous savez quel lourd fardeau sa charité et son zèle 
lui avaient fait accepter en sus de l’évangélisation de 
son vaste district. L'hôpital pour les lépreux, qu'il à 
ouvert près de Gotemba, au prix de tant de peines, ne 
se soutient que par de continuels efforts du plus géré- 
reux dévouement, de la part de celui qui en à la charge. 
C’est beaucoup, sans doute, d’avoir déjà réussi à bâtir 
ce qui existe aujourd'hui, d'y entretenir présentement 
plus de trente malades, sur les seules aumônes sollicitées 
presque journellement pour ces infortunés lépreux. 
Mais, hélas! la tâche n’est que commencée: il s’agit de 
la continuer en y consacrant le même dévouement, la 
même abnégation. 

C’est sur vous, cher P. Vigroux, que je compte pour 
remplir cette noble mission. Je n’ai pas besoin de vous 
détailler tout le bien à faire et au corps et à l’âme des 
malheureux reçus à l'hôpital; vous le savez aussi bien 
que moi. Si leur infirmité corporelle se trouve incurable, 
du moins leurs souffrances physiques et morales peuvent 
être notablement adoucies ; leur âme, surtout, peut ètre 
élevée au-dessus des épreuves de la vie présente et pré- 
parée aux joies de l'éternité. 

Quant aux ressources matérielles nécessaires pour 
vêtir, nourrir et entretenir tous ces malades, il serait 
superflu aussi de vous dire que la mission ne saurait 
vous les procurer ; elle est elle-même trop pauvre. Il 
vous faudra les chercher, ces ressources, là où le P. Teste- 
vuide a puisé toutes les siennes, dans les fonds de la 
Providence. Pour vos chers lépreux, faites-vous aussi 
mendiant, puisque vous n'avez pas d'autre moyen de les 
secourir. Les âmes généreuses qui l’ont déjà aidé seront 
heureuses de soutenir encore, si elles le peuvent, la 


bonne œuvre qu'elles ont contribué à établir; d’autres 
voudront s’y associer de même. Il n’est pas possible 
qu'une aussi belle œuvre que celle de l'assistance de ces 
pauvres lépreux ne touche profondément un cœur sen- 
sible aux souffrances de l'humanité. 

Que Dieu vous accorde ses meilleures bénédietions 
dans ce nouveau ministère de zèle, et qu'il les répande 
aussi en abondance sur toutes les personnes qui vous 
prêteront leur généreux concours ! 


LETTRE Du P. VIGROUX, A MGR OSOUF, ARCHEVÈQUE DE TOK1O 
Tèkid, le 15 août 1891. 


Vous voulez bien me confier la direction de lhô- 
pital des lépreux, fondé par le si regretté P. Teste- 
vuide et par de généreux bienfaiteurs. J'en remercie 
Dieu, et, si j'ai lieu de craindre de n'être pas assez à la 
hauteur de la tâche, je ne l’accepte pas moins avec la 
plus grande confiance. 

Selon votre désir, je viens de visiter l’hôpitalet de 
me rendre compte de l’état dans lequel il se trouve. 
Je vais consigner ici le résultat de mes observations. 

Le nombre des lépreux actuellement à l’hôpital est de 
trente-quatre. D’autres avaient sollicité leur entrée ; ils 
attendaient avec impatience le retour du P. Testevuide 
pour renouveler une pressante requête. Hélas ! le cher 
Père ne revenait pas, et ne devait pas revenir ! 

Dès ma première visite à la léproserie, cette requête 
m'a été présentée. Comment ne pas l’accueillir favorable- 
ment? Pouvais-je dès le début me montrer insensible et 
presque cruel en rejetant toutes les demandes ? Non, 
j'ai préféré entrer en charge par un acte de miséricorde 
et de confiance : dix nouveaux lépreux ont été admis à 
prendre place à côté des anciens, ce qui porte à qua- 
rante-quatre le nombre de nos malades. D'autres encore 
attendent leur admission, et il est bien pénible de la leur 
refuser, même pour quelque temps. 

Que dire de l’état physique et moral de nos chers ma- 
lades°? D'abord leur mal est affreux ; ils inspirent l'horreur 
et la pitié. Les uns ont les mains enflées, les doigts ron- 
gés, des bras et des jambes qui ne seront bientôt que 
des moignons ; les autres ont des visages qui n'ont plus 
guère l’aspect d’un visage humain : des lèvres tuméfiées, 
des yeux sanguinolents, des paupières retournées et dé- 
chirées, des joues boursoufflées, couvertes de taches 
blanchâtres. Ceux-ci ont le corps bouffi, n’offrant, au 
premier regard, qu’une masse de chair informe ; ceux-là 
l'ont tout couvert de petits furoncles ou de boutons, 
comme après une éruption de rougeole. Quel spectacle et 
quelle misère ! 

Néanmoins, à l’heure présente, ces infortunés ont une 
demeure ; si leur mal est grand, ils ont trouvé quelqu'un 
pour les soulager. Naguère chassés de leur maison, 
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repoussés par leurs propres parents, ils erraient sur tous 
les chemins, couverts de haillons, exposés à mourir de 
faim et de désespoir. S'ils rencontraient un passant qui 
leur jetâät une ou deux sapèques, s’il leur arrivait de 
recevoir, à une porte, un bol de riz, ils n'avaient jamais 
la bonne fortune de trouver une âme qui aimât à leur 
donner l'hospitalité et qui eût pour eux une parole de 
consolation. Aujourd’hui, ces pauvres délaissés ont un 
abri, un vêtement, une subsistance assurés : ils ont enfin 
rencontré des âmes qui compatissent à leur malheur. 

Chez un certain nombre, la résignation part d’un 
motif supérieur ; ceux làne sont pas seulement résignés, 
ils sont heureux. Onze lépreux déjà sont chrétiens. 
Presque tous les anciens se préparent au baptême ; les 
derniers venus étudient la doctrine chrétienne, et nul 
doute qu'ils ne goûtent, à leur tour, une religion si bien 
faite pour consoler dans le malheur. Il est à croire que 
tous un jour seront chrétiens : alors ils comprendront 
qu’une part de bonheur leur est encore réservée. 

Les derniers comptes attestent que l’entretien d’un 
malade, médicaments compris, revient à près de 5 Yen 
(21 Frs) par mois; soit donc, pour quarante-quatre 
malades, 220 Y. (920F.) par mois, et 2,600 Y. (11,000 F.) 
par an. A ce chiffre il faut ajouter celui des dépenses 
pour aménagements, réparations et pour l'entretien des 
nouveaux malades, à mesure que leur nombre augmente. 

Puisque l'entretien d’un malade coûte environ 60 Y. 
ou 250 F,. annuellement, quiconque verserait cette 
somme aurait la satisfaction de fonder un lit; il obtien- 
drait le titre de bienfaiteur insigne, et, comme tel, aurait 
une part spéciale — et c’est ce qu’il y a de plus précieux 
— aux prières et aux mérites des lépreux, ces membres 
souffrants et si méritants de Jésus-Christ. 


DÉPARTS DE MISSIONNAIRES 


Plusieurs missionnaires de la Congrégation du Saint-Esprit et 
du Saint Cœur de Marie sont partis pour la Sénégambie : 

De Bordeaux, le 5 novembre: Le Père Alexandre Alaux, du 
diocèse de Rodez; 
- De Marseille, le 15 novembre: Les Pères Michel Helmer et 
Louis Uaverzagt, du diocèse de Strasbourg ; François Rialland, 
du diocèse de Nantes ; René Bodo, du diocèse de Quimper ; les 
Frères Athanase Lustig, Cécilien Kress, Convoyon Ebel, tous les 
trois da diocèse de Strasbourg. 


INFORMATIONS DIVERSES 


Angleterre. — Dans l’armée anglaise le service religieux est 
assuré aux soldats catholiques par deux aumôniers. 

L’un d'eux, le P. Reginald Collins, a été récemment élu membre 
du Sénat de l’université de Malte. Ce prêtre est populaire dans 
toute l’armée depuis l’héroïsme qu’il a déployé à la bataille de 
Tofrek, dans le Soudan. A l’occasion de sa nomination, le Picea- 
dilly publie la note que voici : 


« Ce prêtre militant de l'Eglise de Rome est aussi distingué 
par sa science que par son courage. Il possède à fond neuf 
langues. Pendant les cinq années qu'il a guerroyé en Egypte et 
au Soudan, il s’est tellement rendu maître de la langue arabique 
que, dans un concours organisé par les autorités militaires et 
auquel devaient prendre part tous les officiers en campagne, 
c’est lui qui remporta avec beaucoup d'honneur la prime offerte 
au vainqueur. 

« Le P. Collins, disait un célèbre général, vaut à lui seul tous 
« les évêques missionnaires protestants. » 

« L'officier qui parlait ainsi du courageux aumônier n'était 
autre que lord Wolseley. Aussi, dit en terminant le Piccadilly, le 
portrait du P. Collins était un des rares tableaux appendus aux 
murs des bureaux de travail du général lorsqu'il habibait 
Londres. » 

Dans un de ses numéros, le Daily Graphic représente sur 
une de ses gravures la célébration de la messe au camp d'East- 
Meon, près de Petersfield, où les troupes anglaises font en ce. 
moment les manœuvres d'automne. Le journal anglais et protes- 
tant trouve tout naturel que, sous un gouvernement qui a quel- 
que souci de la liberté des consciences, des catholiques puis- 
sent entendre la messe et remplir leurs devoirs de chrétiens au 
camp où les retient leur devoir de soldats. 


Syrie. — Sœur Gélas, Supérieure de la Miséricorde de Bey- 
routh, nous écrit différentes lettres dont nous extrayons les 
passages suivants : 

« Nous voilà menacés du choléra qui sévit à Damas ; toutes 
communications sont interrompues entre cette ville et nous. Je 
ne serais pas sans inquiétudes pour nos deux familles, si je 
n'avais fait l'expérience qu'en nous dévouant à soigner les cho- 
lériques, nous ayons toujours été préservées comme par mira- 
cle. 

. « 22 octobre, 

« Le choléra n’est pas encore à Beyrouth, mais d'après l’exten- 
sion qu'il prend à Damas, nous ne pourrons l’éviter. Ici, 
toutes nos Sœurs sont disposées à le recevoir et à soigner les 
cholériques. 

« 23 octobre. 

« Le choléra continue ses ravages à Damas ; je viens de rece- 
voir une lettre de ma Sœur Marcotte, qui me dit que les fièvres 
S’ajoutant au choléra font beaucoup de victimes. Nos Sœurs, 
comme toujours, sont très courageuses; nous aimons à espérer 
que le bon Dieu les conservera, ainsi que les missionnaires qui 
sont Sans cesse en course pour assister les mourants. 


« 31 octobre, 

« Ma Sœur Marcotte m'écrit que Missionnaires et Sœurs vont 
bien; nos Sœurs parcourent la ville pour soigner les mal- 
heureux atteints de l'épidémie. D'autre part, j'apprends que nos 
Missionnaires et nos Sœurs font, par leur zèle et leur dévoue- 
ment, l'admiration des Turcs, des Juifs et des schismatiques, 
voyant que la plupart de leurs médecins ont pris la fuite et que 
les Sœurs sout restées à leur poste. Les Tures surtout sont si 
émerveillés qu’ils ne savent comment exprimer leur reconnais- 
sance. Ils ont écrit à ceux de Beyrouth et ceux-ci se prépa- 
rent à venir nous remercier. Ils comprennent que nous sommes 
solidaires des bonnes actions aussi bien que des mauvaises. 

« Tous nos médecins attendent le choléra à Beyrouth : ilsassu 
rent que nous ne pouvons lui échapper, malgré les quatre cor- 
dons que les Pachas ont établis entre les deux villes. Si le bon 
Dieu veut nous donner ce châtiment, nous tâcherons d’imiter 
nos Sœurs de Damas en nous dévouant pour soulager les mal- 


heureux. Ce qu'il ya de plus triste, c’est la profonde misère 


qui suit ce fléau. Malheureusement les riches dans ce pays-ci 
ne comprennent pas qu'en reconnaissance de ce qu'ils ont été 
épargnés, ils devraient soulager les pauvres, ainsi que cela se 
voit en France. La charité n’a pas encore fait de grands pro- 
grès parmi nos populations arabes. » 
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LA MISSION DES DEUX-GUINÉES 


ET 


L'ESCLAVACGE 


Par un Père de la Congrégation du St-Esprit et du St-Cœur 
de Marie 
(Suite 4) 


QUELQUES TRAITS DE CRUAUTÉ INOUIE 


Ecoutons maintenant le P. Peureux nous raconter un trait 
de sacrifice d'esclaves aux mânes. - 

« Il y a quelque temps, un jeune homme, considérant la 
grande renom- 
mée dont jouis- 
sait son père, 
attentait à sa vie 


L'ÉLIZIA 


En 1849, un navire de guerro amène un chargement de 
nègres capturés sur le brick de commerce l’Elina. D’autres 
captures, mais non moins importantes, ont lieu également 
sur plusieurs points de la côte. Le 
libres tous ces esclaves et leur concède un terrain près du 
poste pour s'établir. La fondation de Libreville (voir la 
gravure page 971) date de cette époque. 

Mais que faire des enfants ? Chose bien simple,les envoyer 
peupler les écoles des garçons et des filles. Et les malades ? 
Il faut agrandir l'hôpital pour les recevoir tous. Et les 


gouverneur déclare 


jeunes gens plus vigoureux? leur enseigner différents 
métiers. La mission est donc chargée de toutes ces œuvres. 
De plus, les Pères se mettent en relation avec les nouveaux 
libérés, les bapti- 
sent, les marient, 
et voilà une chré- 
tienté florissante, 

































































laplusflorissante, 








afin de s’en assu- 
































































































































certes, qui fût à 













































































rer les avantages. 








































































































cette époque sur 
































Mais, ayant man- 























qué son coup, il 








:a côte occiden- 











éprouva de sa 
déception un 
trouble si violent 
qu'il en perdit 
l'esprit. Le mal 
heureux père 
s’empressa de 
consulter le féti- 
cheur afin de 
faire recouvrer la 
raison à ce fils 
dénaturé. Elle 
devait se retrou- 
ver dans le sang 
des esclaves, et 
le prince, en im- 
mola trente. » 


* 
* * 


Une coutume horrible existait aussi dans ce pays et dans 
les environs, c'était le sacrifice de plusieurs esclaves à la 
mort des chefs et des personnages les plus importants. Du 
Chaillu rapporte qu’en 1858, soixante esclaves furent égor- 
gés autour du tombeau du roi Lopez. Souvent, ce sont des 
jeunes filles, qui sont enterrées vives sous la sépulture. 

Un des parents du roi Denis étant venu à mourir, la 
amille, au su du vieux roi, prit un esclave du défunt, 
nommé Olimbo, enfant de quinze ans, élevé à la mission, 
lui coupa la langue, et l’enterra vif sous le cercueil. 

On le voit, il y avait à faire pour adoucir ces mœurs sau- 
vages et délivrer toutes ces victimes de la tyrannie qui les 
opprimait. Il y avait à faire, et c’est fait au moins dans les 
villages évangélisés. Des traits semblables à ceux qui 
viennent d’être racontés se passaient tous les jours. Aujour- 
d'hui, il est excessivement rare d'entendre parler dans les 


environs de pareilles atrocités. 
(1) Voir les nv* des 6 ct 13 novembre 1991, 





CAVALIER MEXICAIN EN COSTUME DE Charro ET INDIEN PUISANT L'HYDROMEL DU MAGUEY 
d’après un dessin du R. P. GALLEN (Voir page 566). 


tale d'Afrique. 
La capture de 
l’'Elizia porta le 
coup mortel à la 
traite. De toute 
-part, les esclaves 
fuient pour venir 
se mettre sous la 
protection du 
drapeau français 
et de lacroix. Les 
villages chrétiens 
de Sainte-Anne, 
Saint-Jean, la 
montagne sainte, 
Saint - Benoït, 
Saint-Pierre sont 
installés. Les es- 
claves du village 
de Denis affluaient ; ceux d’Intyo-gni-Ntyouwoa se sauvaient 
pendant la nuit ; ceux du cap Esteiras arrivaient tous les 
jours. Il en venait du Kombé, du cap Lovez, de l’'Ogowé 
même. Les enfants se hasardaient sur les flots de l'Océan, 
seuls, avec de mauvaises pirogues et venaient, après deux 
ou trois jours de traversée, s'offrir pour travailler sous les 
ordres du minissé des blancs. 

Cet exemple prouve clairement une chose, c’est que l’es- 
clavage peut être aboli partout. On ne pouvait le trouver 
nulle part plus dur, plus cruel et plus général qu’au Gabon 
etdans les environs. C'était la richesse du pays. Or, la France 
avoulu combattre cette horrible traite ; la France s’est adres- 
sée au dévouement des missionnaires et la France a main- 


tenant la gloire d’avoir réussi. 
DÉVELOPPEMENT DE LA MISSION 


un Säint 
temps dans la 


Un homme d’un dévouement à toute épreuve, 


missionnaire était arrivé depuis quelque 
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mission des Deux-Guinées. D’une prudence consommée, 
d’un zèle digne des premiers apôtres, et d’un amour ardent 
pour les nègres, le R. P. Le Berre fut le collaborateur de 
Mgr Bessieux. Nommé vicaire général et administrateur, 
sa seule ambition fut la prospérité de l’œuvre déjà établie. 
Les esclaves abondaient, nécessité fut donc de bâtir et de 
cultiver en grand. Mais donnons la parole au marquis de 
Compiègne : « D’une terre inculte et sauvage, les Pères ont. 
su faire un vaste jardin. 


PSS SLSSSLS SL SSL 


d'employés payés par le gouvernement qui n’ont eu pour 
toute gloire que d’échouer. Beaucoup ont essayé pendant 
un an ou deux, et puis se sont découragés. 

Aujourd’hui cependant on peut voir à Libreville un assez 
joli jardin d’essais dirigé par M. Pierre. Il a réussi bien des 


choses, grâce à son talent incontesté, mais aussi aux 
conseils des missionnaires, du P. Klaine en particulier. 
Mais poursuivons notre citation : « Grâce à la grammaire 
du P. Le Berre et aux tra- 
vaux des autres Fères sur 





Alors que personne n’a su 
jusqu'ici rien tirer du sol 
du Gabon, si riche cepen- 
dant, les Pères comptent 
dans leurs plantations des 
arbres fruitiers en plein 
rapport : avocatiers, arbres . 
à pain, goyaviers, orangers, 
mandariniers, citronniers 
et bananiers ; ils ont mille 
quatre cent quatre-vingt- 
trois cocotiers, huit cent 





trente piéds de caféiers, 
des ananas , en quantité 
innombrable ; ils ensemen- 
cent chaque année cinqou 
six hectares en manioc, 
autant en: riz, quatre en 
cannes à sucre ; 
commencé la culture du 
‘cacao dans deux grardes 
plantations, celle du cotôn 
et même celle de la vigne. 
Enfin, dans _le potager, ils 
cultivent avec succès, 
choux,aubergines, carottes, 
navets, persil, salade, 
tomates, haricots et. 
oignons, produits vulgaires 
dont le nom ne fixe sans 
doute guère votre atten- 
tion... Mais dans ces pays 
où l’on attend avec impa- 
tience l’arrivée du paquebot 
pour manger quelques 
pommes de terre, où les 
neuf dixièmes de l’année il 
est impossible d’avoir pour. 
or ou pour argent d’autres 
légumes que du manioc ou 
des choux palmistes, on ne 
saurait croire quelle valeur acquiert un plat des plus vul- 
gaires légumes de France. 

« C’est aussi à la mission, et à une exception près, à la 
mission seulement, qu’on élève avec succès bœufs, porcs, 
canards, lapins, pigeons etc., qui font absolument défaut 
dans cette colonie .» 

Relevons cette parole : « Alors que personne n’a su jus- 
qu'ici rien tirer du sol. » Ce ne sont pas les essais qui ont 
fait défaut, que de commerçants qui ont commencé! Que 


ils ont 





MEXIQUE, — 





INDIEN DE MEXICO PUISANT AVEC SON acocote L’'HY- 
DROMEL DU CŒUR DU MANGUEY; d’après une photographie du 
R. P. BourTry (voir page 566). 


le pongoué, tous les mis- 
sionnaires parlent couram- 
ment cette langue. Aussi 
leur a-t-il été facile d’ap- 
prendre le français à leurs 
élèves, dont le nombre va 
toujours croissant: » 

Depuis M. de Compiègne 
les PP. du Saint-Esprit on 
publié un dictionnaire pon-. 
goué-français et français-, 
pongoué; une, bible. illus- 
trée, et plusieurs,ouvrages, 
de piété. Enfin ils ont main- 
tenant sous presse : un diec- 
tionnaire pahouin et une; 
grammairé de la, même 
langue. : 

« Les Pères ont plus de 
deux cents élèves, Gabon- 
nais, Boulous, : Batékés, 
Bakélés et Pahouins. L’im- 
mense majorité de ces 
élèves quitte la mission, 
sachantnon seulement par- 
ler français, mais encore 


lire et écrire. Il n’est 
pas jusqu'à la musique 


qu'on, ne leur enseigne 
avec succès. Il y a des or- 
ganistes et des choristes 
‘au grand complet, et de 
plus un orchestre d'environ 
vingt-cinq musiciens munis 
de tous les instruments de 
cuivre possible, qui ferait 
certainement une concur- 
rence sérieuse à beaucoup 
de nos orphéons de cam- 
pagne. 

« Or, disons-le encore, la plupart de tous ces musiciens, 
interprètes, etc., sont des enfants ou rachetés ou capturés 
pendant la campagne anti-esclavagiste. Pour ne pas être 
trop long, citons seulement une famille qui vraiment 
a donné les résultats les plus satisfaisants, c’est la famille 
des Maka. Ils sont cinq frères : Louis l’aîné est le meilleur 
commerçant du Gabon ; Ignace est le chef de l’orchestre et 
en même temps rend de grands services comme écrivain 
au secrétariat de la colonie ; Charles travaille avec Ignace 
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dans les bureaux ; Victor fait sa seconde et se destine à la 
prêtrise; le petit Pierre, âgé de treize ans seulement, est en 
sixième et donne les meilleures espérances pour l’avenir. » 

Laissons maintenant Compiègne et ouvrons l’ouvrage le 
plus autorisé qui ait paru jusqu'ici sur la région gabonaise, 
celui du docteur Barret. 

« À quelque distance du village Louis, à deux kilomètres de 
Libreville, la mission s’élève, sur une petite hauteur expo- 
-sée aux brises de la mer et déploie ses dépendances sur un 
magnifique quadrilatère coupé dans la forêt. À mesure que 
les besoins s’accroissent, les plantations s’allongent à nou- 
veau, les constructions neuves s'ajoutent aux anciennes 
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avec une unité de vues qui laisse prévoir, à tant d’années 
d'intervalle, une même pensée présidant à la régularité de 
l’ensemble. 

« L'église en pierres bâtie avec l’obole de la Propagation 
de la Foi serait enviée par beaucoup de nos bourgades en 
France ; une grande croix de santal la surmonte, et sacloche 
dont la mise en branle fut tout un événement dans le pays re- 
tentit au loin sur les villages éloignés. Le corps principal 
du bâtiment habité par les missionnaires, en pierres égale- 
ment, .est entouré d’une galerie circulaire jouissant d’une 
vue agréable sur l’estuaire et sur la campagne. Derrière 
s'étendent les dortoirs et les classes, les ateliers de menui- 












































































































































































































































GABON. —VUE DE LA PLACE DE LIBREVILLE, d'après une photographie (voir page 969). 


serie et de charpentage ; les chantiers pour les bois et la 
chaux, la forge et de vastes jardins pointés de ci de là de 
pares aux bestiaux et basses-cours. Une très belle fontaine 
à la bretonne ne tarissant jamais, fournit amplement aux 
besoins des cultures et d’un nombreux personnel. 
«Ouvriers apostoliques, comme ils s’intitulenteux-mêmes, 
qui travaillent à la fois de leur pensée et de leurs bras, cet 
‘Ordre pratique, avec l’aide de quelques frères et des appren- 
tis qu’il a formés, met en œuvre le bois, le feu, la pierre, 
bâtit et défriche ; il a élevé lui-même sa mission. Il a fondé 
dans le pays une véritable école d’agriculture et d'industrie, 
laquelle, chaque année, libère un certain nombre de sujets 
tout formés et pourvoira à sa disette. Il prêche d'exemple, 


nr A 


et cet exemple ne doit pas être sans influence, en même 
temps qu’il est appuyé par de très beaux résultats. 

« Ces apprentis, ces ouvriers, qui ont été pour les mission- 
naires d’un si grand secours, quels sont-ils ? Toujours les 
libérés, toujours les esclaves. Le fier Gabonais ne met pas 
souvent la main à un rabot ou à une scie. Scier. rabo- 
ter, piocher, maçonner, c’est, dit-il, de l'ouvrage d'esclaves. 
Les esclaves délivrés par les missionnaires ont appris chez 
eux le travail, la culture et les métiers; aussi aujourd’hui 
beaucoup de Gabonais crèvent de faim et de nudité, pour- 


rissent dans une misérable case, tandis qu’un grand nombre 
de leurs esclaves d’autrefois travaillent, gagnent de l’argent, 


habitent des maisons qui seraient enviées par beaucoup de 
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personnes aisées en France, et sont habillés comme de véri- 
tables bourgeois. 

« Les missionnaires, continue Barret, parcourant les vil- 
lages éloignés pour administrer les mourants, voient toutes 
les misères de leurs propres yeux, s’enquièrent des besoins 
et avec leurs consolations procurent aux nécessiteux les 
secours immédiats les plus nécessaires. Les secours donnés 
au corps rendent plus facile ensuite le but auquel ils veu- 
lent tendre. Dans ces régions le prêtre se fait accepter. en 
étant d’abord médecin. L’humanité se trouve d'accord avec 
l’apostolat, l’une et l’autre se prêtent une aide mutuelle, et 
la mission recueille, année moyenne, soixante à quatre- 
vingts infirmes ou pauvres vieux captifs des deux sexes 


abandonnés dans la forêt pour y mourir. » 
(A suivre). 


VOYAGE AU SINAT 


PAR LE 
FR. P. Michel JULLIEN, de la Compagnie de Jésus. 
Suite (1) 





XXXI 
Le camp d'Israël dans la plaine d'er-Raha. 


Moïse avait reçu des mains de Dieu les premières tables 
au sommet du djébel Mouca, et le Seigneur lui avait dit : 
Va, descends ; le peuple a péché. Ils se sont fondu un veau 
de métal et l’adorent. Moïse descendit donc, portant en ses 
mains les tables du témoignage. Son ministre Josué, monté 
avec lui sur la montagne, l’accompagnait. « Or Josué, 
entendant le tumulte et les cris du peuple, dit à Moïse : 
On entend les cris d’un combat dans le camp. — Non, lui 
répondit-il, ce ne sont pas des cris comme ,on en pousse 
pour s’animer au combat ou pour exciter à la fuite ; ce sont 
des chants que j'entends. Et s’étant approché du camp, il 
vit le veau et les danses; et il fut très irrité, et il jeta les 
tables de ses mains et il les brisa au pied de la montagne. 
Et prenant le veau qu'ils avaient fait, il le brûla et le broya, 
jusqu’à le réduire en poudre qu’il répandit dans l’eau, et la 
fit boire aux enfants d'Israël (2). » 

Que ce récit se place bien sur notre chemin ! Nous pou- 
vons en suivre pas à pas tous les incidents. Des pierres 
roulées, des traces d’eaux courantes au fond du ouadi, nous 
disent qu’ils pouvait bien y avoir là un ruisseau dans les 
temps bibliques. Du reste, près de l’ouverture de la vallée, 
des eaux assez abondantes, réunies dans un réservoir par 
les anciens solitaires, dont on voit encore les petits jardins 
abandonnés et les ermitages en ruine, sont désignées par 
l'antique tradition comme les eaux où Moïse répandit la 
poussière du veau d’or. Il avait brûlé d’abord l’idole, faite 
probablement d’un noyau de bois recouvert de lames d’or, 
et ensuite broyé l’or calciné par le feu. 

Au sortir de la gorge on n’aperçoit pas encore la plaine, 
cachée derrière des monticules de débris descendus de la 

(4) Voir les Missions Catholiques des 7, 14, 21, 28 août, 4, 11, 18, 25 sep- 


tembre, 2, 9, 16, 23, 30 octobre et 6, 43 et 20 novembre, et la carte, p 417. 
(2) Ex., XXXII, 17-20, 
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montagne. De là, bien avant de voir la foule réunie autour 
de l’idole, Josué put entendre confusément le tumulte et 
les cris du peuple répercutés par la haute enceinte des 
rochers ; des voyageurs se sont donné la satisfaction de le 
constater par expérience. 

Enfin le sentier tourne la base du Ras-Safsâfeh, et nous 
arrivons sur un plateau légèrement soulevé, formant socle 
aux gigantesques rochers. Toute la plaine est en vue, lar- 
gement étendue autour de nous, rétrécie et se perdant dans 
le lointain entre d'immenses murailles de granit. Nous la 
dominons, comme de la scène d’un théâtre on en domine 
le parterre ; mais ici le théâtre est fait des mains de Dieu 
pour deux millions de spectateurs. Nous devons être proche 
de l'endroit où Moïse brisa les tables. 

L’idole s'élevait au milieu du plateau ; tout autour les 
chœurs de danse se développaient à l’aise sur cette im- 
mense scène en vue du peuple, avec toute la pompe 
d’un culte idolâtrique imité des fêtes égyptiennes, et 
Israël enivré de ses chants oubliait son Dieu. 

Il faut voir les rochers nus et unis de Ras-Safsàfeh s’élan- 
Gant à pic du plateau ondulé qui leur sert de base, jusqu’à 
une hauteur de cinq cents mètres au-dessus de la plaine, 
pour comprendre l’ordre donné par le Seigneur avant la 
promulgation des commandements : 

« Tu placeras une barrière pour le peuple autour de la 
montagne, dit-il à Moïse, et tu diras : Gardez-vous de mon- 
ter sur la montagne et de toucher ses limites. Quiconque 
touchera la montagne mourra de mort..., homme ou bête il 
ne vivra pas » (1). 

On pourrait presque à coup sûr désignerla place de la haie 
de branchages qui séparait le peuple du roc sacré. 

Sur l’ordre du Seigneur les enfants d'Israël, repentants 
de leur idolàtrie, déposèrent leurs ornements au pied de la 
montagne. « Alors Moïse, levant le tabernacle (c’est-à-dire, 
d’après les Septante, la tente qui lui servait d’oratoire ; Car 
le tabernacle qui devait renfermer l’arche d'alliance fut 
érigé plus tard), le dressa au loin hors du camp... Et lors- 
que Moïse allait vers ce tabernacle, tout le peuple se levait 
et chacun se tenait debout à l'entrée de sa tente, et ils sui- 
vaient Moïse des yeux, jusqu’à ce qu'il fût entré dans le 
tabernacle. Et quand Moïse était entré, la colonne de nuée 
descendait et s’arrêtait à la porte; et le Seigneur parlait à 
Moïse » (2). 

Notre guide nous montre la place de ce premier taber- 
nacle sur une montagne qui porte encore le nom de mon- 
tagie du colloque, djébel Mounadjat. Elle est à quelques 
minutes au delà du couvent sur le versant oriental du 
ouadi ed-Deir, juste daas l’axe de la plaine, en vue de tout 
le camp ; chacun pouvait voir le tabernacle de la porte de 
sa tente. 

Ainsi dans la plaine d’er-Raha, comme sur la montagne 
du Sinaï, le voyageur retrouve la place de toutes les prin- 
cipales scènes qui ont accompagné la promulgation de la 
loi. Tous ces lieux désignés par l’antique tradition s’ac- 
cordent si parfaitement avec le récit de Moïse, qu’il ne 
vient pas même à la pensée de chercher une autre locali- 
sacion. 


(A) Ex., NIX, 42. 43. 
(2) Ex., XXXII, 7, 8. 
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Est-il un seul fait de l’histoire ancienne dont la restitu- 
tion topographique soit aussi minutieusement complète 
dans tous les détails? Assurément, parmi les faits anté- 
rieurs de plus de dix siècles à l’ère chrétienne, il n’en est 
aucun autre. Si quelque incrédule niait que le:livre de 
l’Exode a été écrit par un auteur contemporain et témoin 
des choses qu’il raconte, cette conformité si parfaite des 
lieux avec le récit ne suffirait-elle pas à le confondre ? 

Des voyageurs ont remarqué que, dans l’atmosphère 
absolument sèche et généralement tranquille des monts 
sinaïtiques, la voix prend une portée extraordinaire, et que 
la plaine -d’er-Raha, avec son enceinte de rochers s’élar- 
gissant en éventail autour du Ras-Safsàfeh, présente les 
meilleures conditions acoustiques pour que la voix, partie 
de la sainte montagne, s’y fasse entendre au loin. Evidem- 
ment, le Seigneur n’eut pas besoin de ces propriétés 
acoustiques pour faire entendre à tous sa grande voix 
dans la proclamation du décalogue. Mais Moïse sut proba- 
blement en profiter, se plaçant à la base des rochers pour 
parler au peuple. Rien cependant ne nous oblige de croire 
que tous entendaient sa voix. Il pouvait bien ne parler 
qu'aux chefs chargés de transmettre ses paroles à la foule, 
<omme un général parle à son armée. 

La plaine d’er-Raha a deux kilomètres et demi de long 
avec une largeur moyenne d’un kilomètre. Sa superficie 
plane est de deux cent cinquante-cinq hectares. En ajou- 
tant les bords inclinés facilement accessibles, on trouve 
un total de trois cent quatre-vingts hectares. Tout le 
peuple d'Israël put s’y ranger à l’aise en vue de la sainte 
montagne ; les tentes et les troupeaux s’étendaient pro- 
bablement au delà dans les prolongements de la plaine 
formés par les ouadis qui s’y rendent. 

Tous les voyageurs qui sont venus au Sinaï par le 
Nakb-el-Hàoua parlent avec enthousiasme de leur saisis- 
sement quand, au débouché du ravin, ils virent devant eux 
cette magnifique plaine et au fond le Sinaï. Sainte Silvie 
raconte qu’à cette vue elle se mit en prière, puis elle ne se 
lasse pas de répéter combien la plaine vue de ce point 
paraît plane, grande et belle. « C’est la vallée grande et 
très plate, dit-elle, où demeurèrent les enfants d'Israël, 
quand Moïse gravit la montagne du Seigneur et y res{a 
quarante jours et quarante nuits. C’est la vallée où fut 
élevé le veau d’or... C’est la vallée en tête de laquelle le 
Seigneur parla à Moïse dans le feu du buisson, lorsqu'il 
paissait les brebis de son beau-père. » ; 

Deux fois nous nous sommes rendus à l'extrémité de la 
plaine pour contempler dans toute son étendue l’inimagi- 
nable théâtre de la plus imposante manifestation de Dieu 
au peuple d'Israël. 

L’immense avenue de rochers inaccessibles, gigar- 
tesques, et au fond les trois pics majestueux d’où la loi 
divine fut proclamée au monde, se dessinant rougeâtres 
sur un ciel, plein de lumière, ont quelque chose de divin 
qui élève et écrase à la fois ; nous ne savons rien dire de 
plus. 

Ces vues sinaïtiques ont je ne sais quoi d’étrange, dont 
on ne se rend pas compte aisément, qui laisse dans 
l'esprit comme un vague doute sur la réalité de ce qu’on 
voit. Dans cet air sans poussières, sans vapeurs, d’une 
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parfaite transparence, les détails apparaissent de loin 
comme de près, rien ne fait pâlir les teintes du lointain 
horizon, rien n’en vaporise les contours. On dirait un 
paysage sans atmosphère, comme peuvent être les paysages 
lunaires. Aussi les vues photographiques du Sinaï n’ont- 
elles guère plus de profondeur que les peintures chinoises ; 
elles paraissent prises dans le vide : les photographes s’en 
plaignent. Vainement le spectateur cherche-t-il à appré- 
cier les distances, à distinguer les plans de fond du 
tableau. Il n’est pus un arbre, pas un ruisseau, pas un 
édifice, pas un être vivant dont la petitesse apparente 
accuse la distance, rien que des rochers, tous également 
colorés, dont la grandeur réelle est tout à fait inconnue, et 
que l’œil met à la distance qu’il veut. 

Le djébel Mouça ne se voit d'aucun endroit du camp. 
Aussi les enfants d’Israël sans nouvelle de leur illustre 
chef, pendant son long séjour sur ce sommet sacré, 
disaient-ils à Aaron: Nous ne savons pas ce qu’il est arrivé 
à Moïse (1). 

En retournant de l'extrémité de la plaine au couvent, on 
marche quelques centaines de pas sur un sol incliné au nord 
qui verse ses eaux pluviales dans le Nakb el-Hâoua ; mais 
la plus grande partie de la vallée verse au sud dans le 
ouadi ech-Cheik. Le sol est en partie couvert d'uhe maigre 
végétation de montagne. On y rencontre des terres noires 
contenant de l’antimoine et, sur le bord, un puits d’une 
assez bonne eau. 

Dans la partie de la plaine la plus basse, à l'entrée du 
ouadi ed-Deir, s'élève à une vingtaine de mètres, un monti- 
cule formé d’alluvions, sur lequel les Bédouins ont placé 
un nébi décoré du nom. d’Haroun, c’est-à-dire Aaron. Ce 
n’est cependant pas là qu'Aaron éleva le veau d’or. Il n’eût 
pas été en vue de la plus grande partie du camp. 


XXXII 
Le rocher de Moïse au ouadi Ledja. 


1 nous reste à visiter les principaux ouadis des environs 
du Sinaï.Les enfants d'Israël, pendant leur séjour d’au moins 
une année dans le camp d’er-Raha (2), durent fréquenter 
ces vallées. L’eau, le bois, l’ombre et les pâturages les y 
attiraient. Les saints anachorètes des premiers siècles du 
christianisme les ont illustrées par l'éclat de leurs vertus 
et plusieurs les ont arrosées de leur sang. 

Du couvent au ouadi Ledja le sentier passe devant le 
front septentrional de la sainte montagne, divisé en deux 
parties inégales par le petit ouadi ech-Chreich, et tournant 
au midi, entre aussitôt dans la vallée. À gauche est le 
Sinaï, à droite lemont Rabbeh. Des ruines et trois ou quatre 
petits jardins d'anciens solitaires se voient sur les dernières . 
pentes des montagnes. Le plus vaste se nomme el-Postan, 
le jardin. La ruine située au pied du mont Rabbeh, plus 
importante que les autres, appelée le couvent des apôtres 
Pierre et Paul, marque probablement la place de l’ancien 
monastère de Bethrambé ou Bethrabhé, c’est-à-dire la ma- 
son de Rabbé, monastère plusieurs fois cité dans les chro- 
niques des anciens solitaires du Sinaï et illustré par de 


(1) Ex., XXXII, 1. 
(2). Nomb,, E, 1. 
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nombreux martyrs. Le couvent avait encore des moines en 
1558-61 (1). 

Au-dessus des jardins on trouve un petit courant d’eau 
dans le fond de la vallée et une belle fontaine, la fontaine 
de l’Ermite, maçonnée sous un rocher dans le lit du ruis- 
seau. 


x 
*  _* 


Enfin voici le fameux rocher de Moïse, Hadjar Mouça, que 
les moines tiennent pour le rocher miraculeux dè Raphidim 


et entourent de leur vénération. F. Euthymios nous le montre : 


avec enthousiasme au bord du chemin. 

Le rocher est beau et singulier, un bloc de granit rouge, 
entièrement isolé, haut de trois mètres soixante et mesu- 
rant près de cent mètres cubes. La face occidentale tournée 
vers le sentier est partagée de bas en haut en parties égales 
par une veine de porphyre gris et vert, large de quarante 
centimètres. Douze sillons naturels semblables à des 
ébauches de bouches humaines traversent la veine à diffé- 
rentes hauteurs, I1 en sortit, dit-on, douze fontaines, une 
pour chaque tribu d'Israël, quanà Moïse frappa la pierre de 
sa verge. 

Seuls quelques voyageurs modernes se sont permis de 
graver leuf nom sur ce rocher (2). Les pèlerins d'autrefois 
l'ont respecté; ils ont marqué leur vénération sur les rochers 
dalentour en une quinzaine d'inscriptions sinaïtiques ou 
grecques, mêlées de croix, et les religieux de Sainte-Cathe- 
rine y ont martelé le monogramme du couvent. 

Si ce rocher est bien celui de Raphidim, comment se 
fait-il qu’il se trouve aujourd’hui si loin de ce lieu ? A cette 
question les moines nous répondent : « Le rocher accompa- 
gna longtemps les enfants d'Israël dans le désert, pour 
leur fournir l’eau dont ils avaient journellement besoin. 
Quand il eut terminé sa mission divine, il vint se fixer au 
pied du Sinaï. N’avez-vous pas lu cela dans saint Paul : Et 
omnes eumdem potum spiritalem biberunt; bibebant autem 
de spiritali, consequente eos petra : pelra autem erat Chris- 
tus (3). Ils buvaient tous de la même eau divine, Car ils 
étaient miraculeusement désaltérés, la pierre les accompa- 
gnant, et cette pierre était le (type du) Christ. « C’est, du 
reste, ajoutent-ils, une tradition mosaïque, consignée dans 
les livres des rabbins antérieurs au christianisme, que le 
rocher d’où jaillirent les eaux à Raphidim accompagna les 
Hébreux dans leur voyage à travers le désert, du moins 
jusqu’à Cadès, où Dieu pour la seconde fois fit couler des 
eaux d’un rocher aride (4). » 

Avouons que cette réponse des moines, donnée avec la 
plus complète assurance, nous fit un instant l’agréable effet 
du mirage, comme si elle enlevait d’un coup la grave diffi- 
culté dont nous étions préoccupés depuis longtemps : Com- 
ment deux millions d'hommes et leurs troupeaux, si Dieu 
ne leur donna que deux fois les eaux miraculeuses, ont-ils 
pu s’abreuver quarante ans dans ces déserts où nous avons 
tant de peine à nous procurer une eau nécessaire, le plus 


(4). Pèlerinage du marchand Basile Posniakov dans les Itinéraires russes 
publiés par la Société de l'Orient Latin p. 285; Genève 4889. 

(2). Le nom de J.-B. Vincent de Besançon, écrit avec laxe au marteau, à 
a manière des inscriptions sinaïtiques, frappe surtout les regards. 

(8), T. Cor,, X4% 

(4). Nomb., XX, 10 et suiv. 


souvent saumâtre? Au lieù de diminuer les miracles de- 
l'Exode, comme le désirent les rationalistes, ne faut-il pas’ 
les multiplier, les agrandir ? Moïse, du reste,n’affirme point’ 
qu’il les ait tous racontés. 

Mais le mirage s’évanouit quand le voyageur change de- 
point de vue. L'interprétation du texte de saint Paul donnée: 
par les moines ne se trouve pas dans les saints Pères, ni 
dans la tradition ecclésiastique. L’admettre serait une témé- 
rité à laquelle nous ne pouvons pas souscrire. Au reste, 
cette interprétation n’est pas nouvelle. Cornelius à Lapide- 
la discute à fond, et conclut avec les saints Pères que la 
pierre spirituelle où tous buvaient, n’est point le rocher 
matériel, figure du Christ, mais le Christ lui-même, qui, en 
vertu de sa divinité, accompagnait les enfants d'Israël,dans. 
la nuée miraculeuse, se manifestait sur la montagne du 
Sinaï et dans le tabernacle. 

Saint Paul, probablement instruit de la tradition judaïque:- 
relative au rocher, avait ici une excellente occasion de la. 
confirmer. S'il ne l’a pas fait, n’est-Ce pas une preuve qu’il 
n’y ajoutait aucune foi ? (1). 


x 
x + . 


Il serait, d’ailleurs, bien surprenant que Moïse, constam-- 
ment préoccupé de rappeler aux enfants d'Israël le détail 
des bienfaits de Dieu, pour exciter leur reconnaissance et 
entretenir leur fidélité aux lois du Seigneur, ait passé sous 
silence un prodige de la bonté divine comparable à celui 
de la manne. Si dans ses livres, faits pour les générations 
futures, il a écrit : « Je vous ai conduits quarante ans dans- 
le désert, et vos vêtements ne se sont point usés sur Vous, 
et votre chaussure ne s’est pas consumée avec le temps 
sous vos pas (1), » comment admettre qu'il n’y ait point 
consigné le miracle d’une source suivant le peuple dans- 
tous ses errements pour l’abreuver ? C’en est donc fait avec 
le rocher du ouadi el-Ledja ; il n’est point la pierre mira- 
culeuse de Raphidim. Le rocher d’où Moïse fit jaillir les- 
eaux est resté inconnu aux générations de l’avenir. 

D'ailleurs, la tradition qui s’attache au rocher du ouadi 
Ledja ne paraît pas remonter au-delà du moyen àge. Sainte 
Sylvie n’en parle pas, bien qu’elle ait passé devant le 
rocher en se rendant au sommet du Sinaï par le chemin du 
ouadi Ledja. Nous ne connaissons en faveur de cette tradi- 
tion aucun document plus ancien qu’une vignette d’un 
manuscrit du livre de Cosmas Indicopleuste appartenant à 
la bibliothèque du couvent Sainte-Catherine et remontant 
au xie siècle (2). Le rocher, exactement figuré tel qu'on le- 
voit aujourd’hui, verse de l’eau par ses douze bouches en 
présence de Moïse, d’Aaron et d’autres personnages. Cette- 
vignette est d'autant plus singulière en ce lieu que Cosmas- 
rejette expressément l'interprétation du texte de saint Paul 
sur laquelle s'appuie la tradition du rocher. 


* 
> * 


La difficulté de la boisson des Hébreux et de ièurs trou- 
peaux dans le désert reste donc tout entière. Elle est grave, 
car il s’agit de deux millions d'hommes qui, s'ils étaient 
répartis sur toute la péninsule, lui donneraient à eux seuls 


(1) Voir le commentaire des Epitres de saint Paul, par l’abbé Drach dans. 
la Bible de Lethiélleux ; Paris, 
(2) Deut., XXIX, 5. 
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une population moyenne supérieure à celle de plusieurs 
Etats de l’Europe, soixante-sept habitants par kilomètre 
carré. Le Seigneur a miraculeusement pourvu son peuple 
de nourriture quotidienne dans le désert, de chaussure sur 
les rochers tranchants, de vêtements contre les froidures de 
l'hiver et des nuits, de guide dans ces solitudes peu connues. 
Comment lui a-t-il donné chaque jour l’eau si rare aujour- 
d’hui dans ces arides montagnes et ces sables désolés ? — 
Moïse ne le dit pas. 

On sait l'influence de la végétation et surtout des forèts 
sur la quantité annuelle de la pluie. Nul doute que, depuis 
les temps de l’Exode, la dénudation progressive des mon- 
tagnes par les pluies d'orage qui entrainent les terres dans 
les vallées et dans la mer, le déboisement du sol ‘activé par 
les grandes exploitations minières de Sarbout el-Khadim, 
le retrécissement des cultures dans les contrées voisines,la 
vallée du Nil et la Palestine méridionale, n’aient diminué 
considérablement les pluies et par conséquent les sources 
dans la péninsule sinaïtique et dans le désert qui la sépare 
de la Terre promise. 

On ne s'étonnera donc pas que les Amalécites, les Madia- 
nites aient vécu dans ces contrées plus nombreux que les 
Bédouins d'aujourd'hui, que des restes d'anciennes habita- 
tions s’y rencontrent en des lieux où l’eau manque complè- 
tement, que Jéthro ait envoyé ses troupeaux paître dans des 
vallées où l’on ne rencontre qu'une misérable végétation. 
N'est-il pas en Orient bien d’autres contrées où les eaux se- 
raient aujourd'hui très insuffisantes pour une population 
aussi dense que celle d'autrefois ? 

Mais que deux millions d'hommes et leurs troupeaux, 
massés en un même lieu, aient trouvé durant quarante ans 
les quatre mille mètres cubes d’eau dont ils avaient besoin 
. chaque jour, en un pays où la moyenne annuelle de la pluie 
est vingt fois plus faible qu’en France, assurément de plus 
vastes forêts, des cultures plus multipliées, une végétation 
plus abondante ne suffisent pas à l'expliquer. Les savants 
de l'expédition anglaise l'ont senti : E. S. Palmer, après 
avoir énuméré les causes naturelles de la diminution des 
pluies dans la péninsule depuis le temps de l’'Exode, ter- 
mine par ces mots : « Si ces considérations ne résolvent pas 
toute la difficulté, du moins elles en diminuent la force. » 

Pour nous, il n’est qu'une explication suffisante : Dieu, 
qui a posé des lois aux phénomènes de la nature et tient 
encore dans sa main les mille circonstances desquelles ils 
dépendent, a pu disposer les agents naturels de la pluie et 
de la rosée pour donner à son peuple, sans miracle évident, 
l'eau qui lui était nécessaire durant les quarante années de 
son pèlerinage. Moïse ne nous dit-il par deux fois que la 
rosée tombait la nuit autour du camp, avant que la manne 
couvrit la terre (1)? Et David ne fait-il pas allusion à cette 
providence spéciale de Dieu dans le psaume LXVII : «Quand 
tu traversais le désert, la terre s’est émue, et les cieux ont 
distillé la pluie à la face de Dieu, du Dieu du Sinaï, du Dieu 
d'Israël. Vous faites tomber, Seigneur, avec une très grande 
libéralité les eaux du ciel sur votre héritage (2). » 

ui) Ex., XVI, 42. — Nomb., XI, 9. 

(2) 8,9, 10 


AU DAHOMEY 


Felation du deuxième voyage fait, en 1850, dans le royaume 
du Dahomey, par M. Blanchely aîné, en compagnie de 
M. Esprit Cases, nouvel agent de la Factorerie française 
Régis aîné, de Whydah. 


(Suite 1) 





Le 16, dans l’après-midi, nous sommes allés à la porte du 
palais. Le roi était occupé à danser. Nous avons fait savoir 
au Méou qu'il fallait absolument que nous partions pour 
des affaires très importantes, qui exigeaient notre présence 
à Whydah. 

Le 17, dans la matinée, nous avons vu le Méou et le 
Yévogan. Ils nous ont déclaré qu’ils ne pouvaient pas accé- 
der à notre désir et que nous aurions à payer l’ancrage des 
navires comme les autres Européens. 

Voulant prendre congé du roi et lui faire signer la lettre 
pour le chef de l’État, nous nous sommes rendus au palais. 
Il nous fit dire qu’il nous verrait le soir, à la porte. 

Un de ses moces lui a remis notre lettre sur laquelle il a 
fait une croix. Nous avons de nouveau insisté pour obtenir 
notre départ. Le roi nous l’a enfin accordé. 

Le 18, dans la matinée, le Méou nous a expédiés, selon 
leur manière de parler. Nous avions préparé nos bagages 
et nousallions nous mettre en route lorsque le Méounous 
a fait prévenir que le roi allait donner une fête et qu'il 
serait bien aise que nous y assistions. J’engageai M. Cases à 
différer notre départ. Avec ces gens là il convient de se 
prêter à bien des exigences et de ne rien brusquer. C’est 
de bonne politique, l'expérience l’a toujours montré. 

Nous nous rendimes donc, vers 10 heures du matin, sur 
la place principale du palais d’Abomé. Nous y trouvimes 
toutes les troupes masculines et féminines, rangées en 
bataille. Un grand pavillon avait été construit au centre de 
la place pour servir d’abri au roi pendant qu'il distribuerait 
des cadeaux à son peuple. Sur cette estrade, assez spa- 
cieuse d’ailleurs, se trouvait un navire de quatre à cinq 
tonneaux, mâté en goélette. Il était là pour faire compren- 
dre au peuple que, lorsque le roi n’avait plus assez de mar- 
chandises, il lui en arrivait dès vaisseaux europèens. 

A midi environ, le roi sortit du palais, précédé de six cents 
femmes, portant chacune sur la tête un plat contenant trois 
cauris, cent femmes, portant un cawris, seize femmes por- 
tant dix cauris, cent femmes portant chacune quatre petites 
pièces de tissus fantaisie, vingt autres, quatre petites pièces 
de madopolam, quinze enfin portant divers autres objets, 
et six captifs enchaïnés et baillonnés, qui devaient être jetés 
au peuple et être mis en pièces. 

Il est d'usage, au Dahomey, à l’époque des « Coutumes 
annuelles » célébrées par le roi en l’honneur de ses ancêtres 
défunts, de distribuer au peuple des cadeaux que celui-ci 
se partage à attrape qui peut. Guézo, à cette occasion, dé- 
pense environ huit mille piastres de cauris. 

Lors des funérailles du chacha de Whydab, le roi fit distri- 
buer au moins deux mille piastres et à la même époque 
Domingo Martinez, de Porto- Novo, fit distribuer lui seul 
environ quatre mille piastres. 
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Quant aux hommes et aux femmes qui sont destinés à 
être jetés à la foule, il est horrible d’y penser. Ils sont tous 


attachés dans des paniers qui servent au transport des pots, 


d'huile de palme. Le peuple se les arrache, les dépèce et 
chacun se fait gloire d’en avoir un morceau. La fête finie, 
les restes des victimes sont abandonnés aux vautours. 

Les cadeaux du roi à son peuple sont bien peu de chose. 
Aux principaux chefs, il donnera une ou deux négresses;, 
an ou deux pagnes du pays et quelques piastres de cauris. 

Les autres dépenses royales sont considérables, maiselles 
sont loin de dépasser ses revenus. Au moment des coutumes, 
tous les sujets riches ou pauvres lui font: des présents en 


cauris ; Queinum entre autres à Whydah lui offre jusqu’à. 


trois fille cinq cents piastres par an et fournit trois cents 
hommes équipés et armés pour le temps de guerre. 

Ayant manifesté au roi le besoin departir au plus tôt pour 
Whydab, il nous fit appeler et nous dit que, puisque nous ne 
serions pas là lorsqu'il aurait fini. la distribution des ca- 
deaux à son peuple, il nous faisait présent d’un pagne du 
pays et de quelques piastres de cauris que nous distribu- 
mes à nos hamacaires. 

A2 heures 30, ce même jour, nous nous mimes en route 
pour Wydah. Arrivés à Agrimé à 6 heures du soir, nous y 
passàmes la nuit. 

Le 19, au jour, nous quittions Agrimé à pied, parce que 
nos hamacaires n’avaient pas voulu suivre nos ordres, et à 
6 heures du soir nous arrivions à Alada. 

Le 20 à minuit, nous nous sommes remis en route et 
nous sommes arrivée à Whydah le même jour à 9 heures du 
matin. 

FIN DU DEUXIÈME VOYAGE 





NÉCROLOGIE 





MGR PINCHON 


Des Missions Etrangères de Paris, évêque titulaire de Poté- 
moniuwm, vicaire apostolique du Su-tchuen septentrional. 


Un télégramme a apporté dernièrement au séminaire de 
la rue du Bac la nouvelle de la mort de ce vénérable prélat. 
Mgr Pinchon était né dans le diocèse de Limoges,le 7 janvier 
1814 ; il était parti en 1846 pour la Chine, avait été élévé à 
l’épiscopat en qualité de coadjuteur de Mgr Perrocheau le 
23 avril 1858 ; et par la mort de ce saint évêque, il était 
devenu au mois de mai 1861, vicaire apostolique de la 
grande mission de Su-tchuen septentrional. 

Nous publierons prochainement une biographie etle por- 
trait du regretté prélat qui gouvernait depuis de si longues 
années uù des plus importants vicariats apostoliques de 
l’ouest de la Chine. 





Au moment de mettre sous presse nous apprenons la 
mort de Mgr Jacopi, archevêque d’ Agra, décédé le 14 oc- 
tobre. 





DONS 
Pour l’'Œuvre de la Propagation de la Foi 
= 
ÉDITION FRANÇAISE. 
M. l'abbé Fouccade, du diocèse de Tarbes... re..ees 4 30» 
M. Langlois, curé à St-Martinville (Eouisiang)E-...6Re 3 
Un anonyme du diocèse de Laval. .........-..mreseos messe ee 190 
M#P:FCollas Na Pariseeee.. 2 PUR AO RERE) 5 
Une jeune fille de St-Symphorien-de-Lay, diocèse de Lyon... 150 
ANONYME TE POIHIETS rennes des se eS 40 





Pour les missions les plus nécessiteuses (Hou-pé méri- 





dional). 
M. l'abbé Nicolas, à Persquen, diocèse de Vannes,...,.,...,.., 10 
Anonyme/du. diocèse deiLyons.....:2.00..1..1 ete à 5 
Anonyme de Bordeaux, au nom des âmes du Purgatoire...... 50 
Une enfant de Marie, diocèse de Séez..............o.sonnee ee 16 05- 
Mme Marie Jullien, diocèse de Nevers, avec demande de 
prièrespour/Son/père décédés, ethernet te teens 5 10- 
À Mgr Laouënan, pour les affamés de Pondichéry. 
Deux anonymes d’Aubigné, diocèse du Mans...... ss... 20 
Un enfant de St-François d’Aubigné, diocèse du Mans......…. 3 
LD Né Lyon MESNIL AT RME SENIOR 25 


Au R. P. Darras, pour l'église de Notre-Dame de 
Lourdes à Chetput. 
Anonyme dé St-Claude avec demande de prières sise. 20 


A M. Borey, missionnaire à Tindinavam (Indes), pour 
les affamés. 
MR A2 Marseille: moee re RE IE 50 





À Mgr Puginier SRE; King SOU 


12 D-06 LYON Eee etes rene ee LI ee RUES 50 

À M. Le Gall, missionnaire à Tinh-hli, par Vinh (Tong-King. 
méridional). 

Communauté de Ste-Anne à Lannion, diocèse de Saint-Brieuc, 100 





Pour la mission du Hou-pé méridional éprouvée par 
la famine. 
M. l'abbé Schmitt, à Bisping, diocèse de Metz se serusecesiee 497 15: 


LONDON VON. esneeneceer see re enr RES AE 25 
Pour l'hôpital de Ning-Po (Tché-kiang). 
D DAS DYOR PEER es es rmen one lors se Te EN EE 25 





Pour les missions de Chine (Hou-pé-méridional). 
Anonyme d’Avranches, diocèse de Coutances........,. .. , ... 10 


Pour Mgr Berlioz, évêque d'Hakodaté. 

M: l'abhé G:, du diocèse de:Lyon.. 5.4, ELA 3 
Une enfant de Marie, diocèse de Séez ..,,.., ss dosoe. ee 40: 
AnonymetD SL ESS PAISEr St Sashessree le Re RU 10 


Pour la léproserie du Japon (Tokio). | 
L'AD-deivON ST Eee Ame re eenresnes eee 25. 





À M. Aimé Villion, missionnaire à Osaka, pour l’érec- 
tion d’une croix sur le tombeau des martyrs japonais. 
DeiC, JVTeNLVON. AE. Mein sets series ee ee US 10 


De MAB MAP YONN EME ee tin enassaite eue deteste lee, es 5 

A M. Corre, à Nagasaki, pour ses catéchistes. 

MTabpé G'du:diocèserde LYON: ess emematis sole de see se de 1e & 50: 
Deux anonymes de la Flèche, diocèse du Mans,.....,....,.... 45 


Pour la mission d’Onitcha, détruite par l'incendie. 
Une enfant de Marie, diocèse de Séez ...... 0.00 2 0 » à » » à e + » 0» 0 » 10: 
L D.de Lyon..........,....... ass rss nne ae Me ne E 25: 





Au R. P. Lejeune, missionnaire au Gabon, pour ses 
hôpitaux. 

Mme Vve Nanette Ruedin, Landeron, canton de Neufchatel...... b> 

Un abonné du diocèse de Rennes, avec demande de prières 
SPÉCIALES Le teste ea amneesere etes ae trees roses -ce 100 


Pour la mission des Iles Fidji. 
L D. de Lyon 5... 


(La suite des dons prochainement)... 





TH. MOREL, Directeur-gérant. 


_ 








Lyon. — Imprimerie MOUGIN-RUSAND, rue Stella, 3. 
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CORRESPONDANCE 


TONG-KING OCCIDENTAL 
La mission de Cua-Bang. 


Nous insérons avec empressement la lettre suivante. Elle a 
pour but de recommander à la pieuse sollicitude des fidèles une 
mission du Tong-King illustrée par le séjour qu'y fit, il y a trois 
siècles et demi, le patron de notre Œuvre, l’admirable saint dont 
nous célébrions hier la fête. 


LETTRE DE M. ROBERT, DE LA SOCIÈTÉ DES MISSIONS ETRAN- 
GÈRES DE PARIS, MISSIONNAIRE APOSTOLIQUE AU TONXG-KING 
OCCIDENTAL, A M. LE SUPÉRIEUR DU SÉMINAIRE DES MISSIONS 
ÉTRANGÈRES. 


Cu Bang, 1** septembre, 1894. 
Comme le loup, qui, pressé par la faim, sort de sa forêt 
pour chercher sa nourriture, je viens, moi aussi, glaner 
en faveur d’une œuvre commencée et dont je viens 
d'hériter avant son achèvement. 
Mgr Puginier a jugé bon de me donner le district de 


N 1174 — 4 DÉCEMBRE (891 
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DEUX-GUINÉES. — MIssiON DE SAINT-FRANÇOI£-XAVIER DE L'OGOWÉ ; d’après une photographie. (voir page 581) 


Thanh-hoa, où mon prédécesseur, le P. Idiart, avait 
entrepris plusieurs œuvres bien dignes d'intérêt. 

Parmi les six paroisses dont se compose le district, il 
en est une, celle de Cuà-Bang, qui mérite une attention 
particulière. Cuà-Bang est, en effet, le berceau de la pré- 
dication du saint Evangile au Tong-King et, d’après une 
tradition des plus respectables, saint François Xavier lui- 
même, abordant à Cuà-Bang dansson premier voyage 
au Japon, y aurait accompli un miracle. 

Le P. A. de Rhodes y a fait ses premières conver- 
sions et c’est de là, comme d’une source vivifiante, que 
la Bonne Nouvelle s’est répandue dans le Tong-King. 

Pressé par toutes ces considérations, et désolé de voir 
dans la première chrétienté du Tong-King une misérable 
chaumière servir de chapelle, le P. Idiart avait conçu le 
dessein de construire à Cuà-Bang une église digne de 
l'origine antique de cette mission. 

Nous avons ici une population de deux mille âmes, et, 
avec les chrétientés excentriques, le chiffre total de la 


paroisse s'élève à trois mille cinq cents. Les res- 
sources trouvées sur place et les aumôûnes recueillies en 
France par le P. Idiart montent à une somme de cinq 


mille francs ou à peu près. Une partie des matériaux a 
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été achetée, et, d’après mes calculs, il me faudrait encore 
une somme de huit à dix mille francs. 

Je suis dans la nécessité de commencer les travaux 
sous peu, car je ne puis laisser les matériaux se dété- 
riorer en pure perte. Aussi bien vais-je me confier à la 
divine Providence et aller de l’avant. 

A l'exception des églises de Hanûi et de Késo, les 
deux résidences épiscopales, nous n’avons pas encore au 
Tong-King d'église paroissiale digne de ce nom. N’est-il 
pas juste alors de commencer parla plus ancienne de nos 
paroisses, celle qui est comme la mère de toutes les 
autres ? 


* 
+ * 


Je ne vous cacherai pas que j’ai une grande confiance 
en la Providence, et j'imagine que saint François Xavier 
ne peut manquer de bénir pareille entreprise. 

En passant par Cuà-Bang, il a dû prier sur cette terre 
où il abordait par un dessein caché de Dieu à la suite 
d’une tempête, afin que, par le mérite et la prière du 
grand apôtre des Indes, le Tong-King fût vivifié. 

On raconte d’ailleurs à Cuà-Bang une pieuse légende 
qui s’est perpétuée d'âge en âge, mais je n’oserais Ce- 
pendant garantir l’authenticité du fait. Le saint, rejeté 
sur la plage par la tempête, ayant laissé tomber un jour 
son crucifix à la mer, se miten prières et quelques ins- 
tants après, un crabe sortit des eaux, tenant le 
crucifix et le déposa aux pieds du saint. 

Saint Francois Xavier, pour l'en récompenser, le prit 
dans ses mains, le bénit et avec le pouce traça sur la 
coquille un signe de croix. Depuis ce temps-là, on trouve 
à Cuà-Bang une espèce de crabe qui porte sur sa coque 
rouge une croix blanche très nettement dessinée. 


* 
*x _* 


Je me réjouis déjà à la pensée de la future église qui 
va dominer la belle plage de Cuà-Bang. De la haute 
mer, du plus loin qu’ils l’apercevront, les navires qui 
passent à quelques kilomètres, sauront que c’est, là le 
point où commença au Tong-King la prédication de l’'É- 
vangile. 


COTE DES ESCLAVES (Afrique occidentale). 


L'article suivant de l’Ywe Irohin Eko, journal protestant de 
Lagos, montre dans quels sentiments de respectueuse sympa- 
thie a été accueillie, même par nos frères séparés, la nouvelle 
de la promotion à l’épiscopat de Mgr Chausse. Nous sommes 
heureux de le reproduire comme un hommage impartial rendu 
à l'éminent missionnaire et comme une éloquente introduction 
au récit que nous publions plus loin. 


«Le Pape de Rome a constitué le Yoruba en vicariat apos- 
tolique ; le sacre du nouvel évêque a eu lieu le 12 juillet et 


son arrivée ne se fera pas attendre. Le palais épiscopal est 
en voie d’érection sur le terrain de la mission catholique et 
les missionnaires de la résidence attendent impatiemment 
leur chef. 

« Le T.Révérend,maintenant Mer Chausse,est originaire de 
Lyon en France ; il appartient à une respectable et pieuse 
famille, il a atteint sa quarante-quatrième année, et il 
a travaillé pendant vingt ans dans la mission du Yoruba; 
durant ce temps il visita deux fois son pays. Depuis plu- 
sieurs années il est à la tête de la mission et ses progrès 
visibles se sont opérés sous sa direction. Dans ces derniers 
temps particulièrement son activité a eu pour résultats : la 
construction d’une belleéglise; une maison convenable pour 
les missionnaires, avec des bâtiments attenants pour école 
de garcons ; de plus un grand couvent de religieuses et une 
magnifique école de filles ; une large extension de la mis- 
sion dans l’intérieur,comprenant plusieurs territoires d’Abeo- 
kuta, d’Oyo, de Porto-Novo, de Badagri, etc., enfin un grand 
nombre de convertis et de néophytes, et une affluence de 
plus en plus prononcée dans les écoles. 

« Avec des moyens bien adaptés, le travail de la mission 
est plus ou moins conduit selon la manière de voir des indi- 
gènes, car l’Église catholique se rappelle les conquêtes 
qu’elle a faites autrefois en Afrique et elle est résolue à re- 
prendre tout ce qui a été perdu. Elle emploie l’idiome du 
pays, et les nouvelles générations reçoivent l’enseignement 
de ses croyances dans leur langue maternelle. Pour les be- 
soins locaux, les fidèles de l’endrcit sont mis à contribu- 
tion, et on s'efforce de faire entrer les convertis dans cette 
manière de voir au sujet de la mission. 

« Malheureusement pour l’Église catholique, elle n’a pas 
encore réussi à engager dans la voie de son ministère au- 
cun des jeunes gens noirs; la difficulté principale, c’est l’obli- 
gation du célibat imposé au prêtre catholique. 

« Cestun sujetderegretque,tandis queleseffortsdel’Église 
anglicane pour constituer un évêché indigène dans le Yoruba 
ont échoué, au contraire l'Église de Rome réussit à y ériger 
un évêché et à mettre à sa tête un étranger. 

« Nés et élevés dans le protestantisme, nous avouons nos 
nombreux préjugés envers l'Église catholique ; mais nous 
ne pouvons nous empêcher d'admirer sa politique, son es- 
prit entreprenant, son zèle, son intelligence, sa science, 
l'esprit de sacrifice de ses missionnaires, son activité invin- 


cible , sa persévérance, enfin son principe de ne 
méconnaîitre aucun homme, à quelque race qu’il 
appartienne. 


« Tandis que, d’après la constitution del’Église de Rome, un 
Africain peut aspirer même à la Papauté, il n’a à peu près 
aucune chance de devenir jamais archevêque anglican de 
Cantorbery. 

« Dans lecours de ce siècle, l’Église de Rome a mis un 
frein à l’intolérance religieuse engendrée par la Réforme en 
Angleterre, et elle a fait triompher son esprit dans la libre 
Amérique. 

« Une organisation religieuse quia exercé une influence 
incontestable sur l'humanité dans les deux mondes, mérite 
notre attention. Les destinées des colonies anglaises ont 
été confiées de temps à autre à des gouverneurs, adminis- 
trateurs, officiers, en communion avec l’Église de Rome; 
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plusieurs de ces fonctionnaires ont laissé de profonds sou- 
venirs ; ainsi les Hennessy et les Moloneys étaient catho- 
liques. 

« Nous regardons l’action présente de l Église de Rome 
comme un stimulant et une invite aux corporations protes- 
tantes à travailler de toutes leurs forces dans cette colonie 
et dans-ce pays. Nous croyons à l’utilité d’Églises africaines 
indépendantes, d'Églises desservies par les Africains et 
gouvernées par eux, d'Églises libres des liens et des en- 
traves imposées par l'Europe ou l'Amérique, et nous avons 
une pleine confiance que la création de pareilles Églises 
résoudrait le problème de l’évangélisation africaine. 

« À part donc le point de vue religieux, cette nouveauté 
d’un évêque catholique est intéressante, et nous félicitons la 
mission catholique de ce que le Vatican a reconnu ses tra- 
vaux. Nous félicitons surtout Mgr Chausse de son élévation 
à l’épiscopat.» 





Réception à Lagos de Mgr Chausse. 


Voici maintenant, empruntés à une lettre d’un missionnaire de 
Lagos, d’intéressants détails sur l'arrivée dans cette ville du pre- 
mier vicaire apostolique de la Côte de Benin. 


LETTRE DU R. P. V. GALLAND AU T. R. P. PLANQUE, SUPÉRIEUR 


GÉNÉRAL DES MISSIONS AFRICAINES. 


Lagos, le 20 octobre 1891. 


Notre bien-aimé vicaire apostolique a mis fin à notre 
longue attente. Il est arrivé le 15 octobre. Catholiques, 
protestants, mahométans, païens même ont témoigné 
ce jour-là l'amour et la vénération qu'ils ont pour Sa 
Grandeur. Quelques jours avant avait eu lieu l’arrivée 
du nouveau gouverneur de la colonie de Lagos. S'il y 
avait eu alors plus de coups de canon, il y avait eu 
aussi beaucoup moins d'enthousiasme. La foule qui se 
pressait sur la Marina le 15 octobre était aussi 
plus nombreuse que celle qui acclama à son arrivée le 
représentant de la reine d'Angleterre. C’est la diffé- 
rence qu'il y a entre une réception officielle et une 
joyeuse réunion d'enfants autour de leur père bien- 
aimé. Mgr Chausse n’est pas seulement, pour les gens 
de Lagos, l’évêque de Comana et le vicaire apostolique 
du Bénin, il est l'évêque de Lagos. 

Bien que la population ait été prise à l'improviste, 
car, par un fàcheux contretemps, Monseigneur était 
descendu à Kotonou, et nous est arrivé par Porto- 
Novo, au lieu de venir directement par mer à Lagos, 
jamais, de mémoire d'homme, pareille foule n'avait 
envahi les quais pour recevoir un dignitaire civil ou 
religieux. La plus grande partie des blancs étaient 
présents ; à N tête se trouvait M. le juge Richards, 
excellent catholique. Quant aux gens de couleur, il est 
impossible d’en dire le nombre : la Marina et les rues 
aboutissantes en étaient littéralement noires. Aussi 
quand Monseigneur, debout sur la passerelle du 
steamer, en habit violet, a échangé des salutations avec 
les personnes qui avaient l'honneur d'être le plus 


rapprochées de lui, une immense acclamation s'est 
élevée du milieu de la foule et des hourras enthou- 
siastes ont envoyé aux quatre vents du ciel un magni- 
fique témoignage d'estime et d’allégresse. Alors tout le 
monde se précipite au devant de Monseigneur ; chacun 
veut le voir, le toucher, lui adresser une parole de 
bienvenue. Enfin on arrive à l’église dix fois trop petite 
et le prélat donne un salut solennel. Après la bénédic- 
tion, Monseigneur se dérobe à grand'peine à la multi- 
tude qui veut le suivre partout. 


* 
ÆUR 


Le dimanche 18 octobre nous avons eu la première 
messe pontificale qui ait été célébrée ici depuis le com- 
mencement du monde. 

Nous avions recu des confrères de Porto-Novo, 
d’Abéokouta et de Tocpo, ce qui faisait autour de 
Monseigneur une couronne de dix prètres. Imutile de 
dire que les assistants étaient émerveillés de la pompe 
des cérémonies, et que l’église était remplie longtemps 
à l'avance. 

Dans l'après-midi il y eut une réunion pour la lecture 
des différentes adresses présentées au prélat au nom du 
clergé, au nom de tous les catholiques, au nom des 
élèves français, au nom des enfants de Marie ; l’une était 
en anglais, une autre en yoruba, la troisième en fran- 
cais. Monseigneur, très ému, a répondu en portugais 
dans les termes les plus affectueux. Tous les anciens 
Brésiliens étaient suspendus à ses lèvres, écoutant la 
parole paternelle de leur bien-aimé pasteur. On se rap- 
pelait le temps peu éloigné où Lagos n'avait pas de mis- 
sionnaires, où l’on recevait les rares visites des Pères 
de Porto-Novo qui venaient ici baptiser les enfants et 
donner la communion pascale. On se réjouissait du che- 
min que la mission avait parcouru depuis lors, du nombre 
toujours croissant des catholiques; on se félicitait mutuel- 
lement pour la nouvelle dignité que ie Saint-Siège venait 
de conférer au « bon Père Chausse ». 

Après la lecture de la seconde adresse, une bourse de 
73 livres sterling (1,800 fr.) fut présentée à Monseigneur. 
L'idée première de cette offrande appartient à M. le juge 
Richards : les catholiques sculs pouvaient y contribuer, 
sans cela on aurait facilement triplé la somme. Si l’on 
considère que les catholiques sont pauvres pour la plu- 
part, que le gros commerce est entre les mains des 
protestants, on verra que nos chrétiens ont fait preuve 
d'une générosité peu commune : hommes, femmes, 
enfants, tout le monde à voulu donner sa pièce de 
monnaie, Que le bon Dieu teur en tienne compte ! 

La population de Lagos tout entière conservera long- 

temps le souvenir de l’arrivée du premier vicaire apos- 
tolique de Bénin. Puisse cet évènement sn le 
nombre des enfants de Dieu à la Côte des Esclaves 


Nous recommandons aux prières et aux suffrages des 
missionnaires et de nos lecteurs l’äme de M. le baron 
Aimé DE BELLEROCHE, vice-président honoraire du 
Conseil central de Lyon, commandeur de l'Ordre ponti- 
fical de Saint-Grégoire-le-Grand, rappelé à Dieu le 
90 novembre, dans sa quatre-vingt-neuvième année. 

M. de Belleroche faisait partie du Conseil certral 
depuis le 29 décembre 185%; il en était par conséquent le 
plus ancien membre. Le 1er juillet 1859, il fut nommé 
vice-président et remplit ces hautes fonctions pendant 
trente ans. Si, depuis quelques années, le vénéré défunt 
n'assistait plus aux séances du Conseil, il était resté 
attaché par le cœur à la grande Œuvre, à la prospérité 
de laquelle il s’intéressait vivement. 


+ —— 


NOUVELLES DE LA PROPAGANDE 


Le R. P. Théodore Dalhoff, de la Compagnie de Jésus, 
vient d’être nommé archevêque de Bombay. 

— Mgr Louis-Nazaire Bégin, précédemment évêque de 
Chicoutimi, a été nommé coadjuteur (mais sans droit de 
succession) de $S. Em. le cardinal Taschereau, archevêque 
de Québec. 


DÉPARTS DE MISSIONNAIRES 


Se sont embarqués, à Marseille, le 15 novembre 1891, pour la 
Birmanie septentrionale : M. Bérard Pierre, du diocèse de Gre- 
noble, pour Pondichéry : MM. Mendiondo Arnauld, du diocèse de 
Bayonne, et Bonnefond Antoine, de Lyon, et Delestre Henri, du 
diocèse d'Angers, pour la Birmanie méridionale : M. Butard 
Marie, du diocèse d'Amiens; pour Siam : M. Guignard Léon, du 
diocèse de Besançon ; pour Coimbatore : MM. Vieillard François- 
Xavier, du diocèse d’Autun, et Gaucher Jean-Marie, de Lyon; 
pour l2 Mayssour. M. Froger Louis, da diocèse d'Angers; pour 
Siam : M. Peyrical Augustin, du diocèse de Tulle. 

Se sout embarqués, le 29 novembre, à Marseille, pour Nagazaki: 
M. Ferrand Claudius, du diocèse de Mende ; pour la Corée : 
M. Martin Léon, du diocèse d'Angers; pour le Kouang-si : 
M. Streicher Georges, du diocèse de Strasbourg; pour Tokio : 
MM. Fournier Victor, du diocèse de Laval, et Guyon Paul, du 
diocèse de Cambray; pour Osaka : M. Charron Isidore, du diocèse 
de Séez ; pour Hakodaté : M. Rispal Henri, du diocèse de Lyon; 
pour le Kouang-si : M. Collonge Antoine, du diocèse de Lyon ; 
pour Malacca : M. Renard Victor-Marie, dn diocèse de Rennes ; 
pour le Kouang-tong : M. Michel Henri-Marie, du même diocèse, 

S'embarqueront, le 13 décembre, à Marseille, pour la Cochin- 
chine occidentale : M. Hay Ernest, du diocèse de Cambrai; pour 
le Cambodge : M. Bernard Jean-Baptiste, du diocèse du Puy ; 
pour le Tong-King occidental : MM. Barbier Alfred, du diocèse de 
Paris, et Brossier Eugène, du diocèse d'Angers ; pour le Tong- 
King méridional : Vieu Elie, du diocèse d'Albi ; pour la Cochin- 
chine orientale : Dubulle Gustave, de Besançon ; pour la Cochin- 
chine septentrionale : Neyer Charles, du diocèse de Strasbourg. 


Tous ces missionnaires appartiennent à la Société des Missions 
Etrangères de Paris. 
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INFORMATIONS DIVERSES 


France. — M. l'abbé Hamet, directeur diocésain de notre 
Œuvre à Saint-Brieuc, adressait dernièrement un chaleureux appel 
en faveur des missions. On sait que ce diocèse de la catholique 
Bretagne occupe sur noslistes chaque année une place d'honneur. 
Mgr Fallières, évêque de Saint-Brieuc, vient de féliciter de sou 
zèle M. le chanoine Hamet et de s'associer aux éloges mérités par 
les chers membres de l'Œuvre de la Propagation de la Foi. « Rien 
ne révèle mieux, dit-il, la vivacité de la foi en Bretagne, que ces 
générosités que le malheur des temps ne décourage pas, en 
faveur de la grande Œuvre catholique destinée à étendre la con- 
naissance de Jésus-Christ et le règne de son Evangile. » 


Bulgarie. — Le 4 octobre dernier, a été bénite très solen- 
nellement l’église de Kalaclie, près de Philippopoli. Mgr Mennini, 
Capucin, célébra pontificalement la messe, après avoir accompli 
tous les rites de l’imposante cérémonie, au milieu d’un concours 
nombreux de missionnaires Capucins. 

Le même jour et dans la même localité, Mgr Reynaudi fat l'oh- 
jet des plus touchantes démonstrations de vénération et d’affec- 
tion, à l’occasion du cinquantième anniversaire de son apostolut 
chez les Bulgares, Le vénérable archevêque de $Stauropoli, qui « 
remis à Mgr Mennini, depuis six ans à cause de son grand âge, 
le fardeau de l'administration du vicariat apostolique de Sofia, 
jouit d’une bonne santé malgré ses 84 ans et les RR. PP. Capu- 
cins espèrent le conserver longtemps encore. 


Jaffna (Ceylan). — Mer Mélizan, évêque de Jaffna, nous 
écrit de Vanni, le %5 octobre 1891 : 

« Un terrible fléau vient de s'abattre sur une partie de mon 
diocèse. Le P. Ch. Massiet, supérieur du district de Mannar- 
Mantotte, m'écrit que le choléra décime ces pauvres populations 
etil nous reste le devoir de venir au secours des orphelins 
que la mort de leurs parents laisse dans le plus complet 
dénûment. A 

« Nous faisons appel à la charité de nos frères d'Europe et 
nous les supplions de nous aider de leurs aumônes pour pour- 
voir à l'entretien deces pauvres enfants. Dieu récompensera leur 
bonne action en faisant prospérer leurs familles ! » 


Nous publierons prochainement 12 lettre émouvante du 
R. P. Massiet. 


Osaka (Japon central). — M. Marie, de la Société des Missions 
Etrangères de Paris, écrit d'Osaka : 

« Depuis un an, une trentaine d’orphelins, autrefois dispersés 
dans les différents postes de la mission du Japon central, ont été 
réunis à Osaka, dans un établissement, qui porte le nom d’orphe- 
linat Saint-Joseph. Un peu étonnés, au début, de se trouver ainsi 
subitement réunis, et astreints à la vie régulière d'une commu- 
rauté, ils sont aujourd’hui joyeux et contents. 

« L'avenir de ces enfants ne laisse pas de’ m'inquiéter. S'il 
s'agissait seulement de les conduire jusqu’à leur première com- 
munion, ce serait relativement chose facile. Mais il faut les sous- 
traire à l'influence, fatale à cet âge, du milieu païen dans lequel 
ils retombent nécessairement si nous ne les gardons pas; il faut 
qu'ils puissent apprendre près de nous et chez nous le métier 
qui sera leur gagne-riz. Devenus bons ouvriers, ils pourront 
alors s'établir et fonder des familles chrétiennes : leur foi et leurs 
mœurs restées pures rayonneront autour d'eux. 

« Voilà le but! Mais, pour l’atteindre, que de soucis et de 
déboires ! Malgré ma courte expérience d'une année, je sais ce 
qu'il en coûte. Vu l’âge avancé de plusieurs de mes orphelins, 
j'ai dù songer à établir va premier atelier. Jugeant les circons- 
tances favorables, et comptant sur l'assistance de saint Joseph, 
j'ai, de concert avec Mgr Midon, donné la préférence à un atelier 
de charpentiers. Après les sacrifices exigés par la construction 
de l’orphelinat, nous n'avions pas le premier sou. IL fut décidé 
que les gages du professeur seraient prélevés sur l'allocation 
destinée à l’orphelinat. Monseigneur et moi, nous achetâmes les 









outils strictement nécessaires pour trois ouvriers, auxquels 
bientôt aprés deux autres vinrent s’adjoindre. Je n'avais guère 
prévu la difficulté d’un local. Nos apprentis, installés tant bien 
que mal dans un réduit de quatre mètres carrés, durent, au bout 
de quelques jours, envahir le hangar, qui protège les enfants 
contre la pluie, aux heures de récréation. 

« Après les outils il fallut trouver de l'ouvrage. Nous étions 
entrés dans l’orphelinat sans un seul meuble, sauf les lits. Nous 
commençämes donc par fabriquer des tables, des bancs, tout le 
matériel nécessaire aux classes, au réfectoire, etc. Maïs il fallut 
bientôt quêter du travail au dehors, chez des païens. Or, pour un 
bon nombre d’entre eux, nous ne sommes encore que les dis- 
ciples méprisés et détestés de Jésus. Je rencontrai cent diffi- 
cultés. 

« Un jour cependant, je rentrai joyeux auprès de mes 
enfants : un brave homme m'avait offert du travail à volonté. 
Hélas! ce ne fut là qu’une cruelle déception. Pour entreprendre 
l'affaire, il eût fallu trois cents piastres d'avance. J'étais bien 
loin d’une telle abondance. 

« Je dus renoncer à cette brillante perspective. Je tournai alors 
mes regards d'un autre côté. Une maisonnette était nécessaire 
pour le portier, je la fis construire par mon chef charpentier et 
ses élèves. Ce n’est pas un château, mais elle s’est trouvée assez 
réussie pour qu'on se proposät d'entreprendre la construction 
non moins nécessaire d’un bâtiment destiné à servir d’abri défi- 
nitif aux charpentiers et aux autres ouvriers, qui viendront, je 
l'espère, se grouper dans d’autres ateliers. Il y a là du travail 
pour longtemps ; resterait à trouver l'argent indispensable à 
l'achat des bois. 

« Cinq de mes orphelins ont embrassé le métier de saint 
Joseph. Tous les autres n’ont pas la vocation de charpentiers. 
L'eussent-ils, la besogue ne leur suffirait pas. Et pourtant, j'ai là 
sept ou huit enfants arrivés à l’âge de treize ou quatorze ans, et 
qui attendent qu'un autre atelier soit ouvert. Sans argeni, que 
faire pour eux ? Nous vivons avec la plus stricte économie,et nos 
ressources suffisent à peine à maintenir ce qui existe. 

« Ce serait à se décourager, si je ne savais que la divine 
Providence veille sur nous, et que ceux que j'appelle mes 
enfants sont avant tous les siens. Ah! si je pouvais faire 
entendre ma voix aux mères si chrétiennes de France ! je leur 
dirais qu'avec 2,000 ou 3,000 francs je puis bâtir un abri et avec 
une somme à peu près égale, inslaller deux nouveaux métiers. 
Je leur dirais que tout est prêt, que dès demain nous pouvons 
sortir de la triste situation où nous sommes; il ne nous 
manque qu'un peu d'argent. 

« Il y a trois ans, en prévision des ateliers futurs, deux 
enfants ont été mis en apprentissage. Ils attendent depuis plu- 
sieurs mois que je les rappelle. Mais, je le répète, je n’ai pas 
de quoi les mettre à même de travailler. Ils n’ont rien, tous les 
outils sont à acheter. S'il suffisait d’une aiguille et d'une paire 
de ciseaux pour un taiileur, ce serait vite trouvé. De même 
pour un cordonnier. Mais ici, dans la dernière boutique de 
tailleur ou de cordonnier, chaque ouvrier possède sa machine 
à coudre et le reste à l'avenant. Comment rivaliser, soit pour 
la qualité, soit pour le prix du travail, si nous ne sommes pas 
outillés ? 

« J'ai pu me rendre compte de ce que coûte l'installation d'un 
atelier quand il faut le monter de toutes pièces ; je sais ce que 
les charpentiers m’ont coûté, bien qu'ils n'aient pas besoin 
d'instruments perfectionnés. Que sera-ce des tailleurs et des 


cordonniers ? Au bas mot, il faudrait pour chaque atelier 


1,500 francs. 

« Pauvres missionnaires du Japon, nous tendons souvent la 
main au monde catholique. C’est tantôt pour nos églises, nos 
séminaires et nos écoles, tantôt pour multiplier le nombre de 
nos catéchistes. Hier, c'était pour nos lépreux; aujourd’hui, 
c'est pour nos petits orphelins. Puisse sa charité ne se point 
lasser, car, sans elle, dans cette mission si jeune où tout serait 
à créer à la fois, nous ne pouvons suffire à rien! » 
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LA MISSION DES DEUX-GUINÉES 


L'ESCLAVAGE 


Par un Père de la Congrégation du St-Esprit et du St-Cœur 
de Marie 


DÉVELOPPEMENT DE LA MISSION 
(Suite 1) 


Ceux qui ont visité Libreville n’ont pas été sans remar- 
quer une religieuse qu’on rencontrait à toute heure du jour 
dans les sentiers, sous le soleil, courant d’un pas déterminé 
à la conquête des malades et des âmes. Les captifs, les 
misérables, les abandonnés, auprès desquels elle passe la 
nuit dans une case isolée, sans souci d'elle-même, la con- 
naissent bien. 

Ajoutons que c’est surtout par nos hôpitaux que les mis- 
sionnaires se sont acquis un grand crédit auprès des 
esclaves. Ceux-ci ont sans cesse des plaies à panser ou des 
maladies à faire soigner. Leur confiance aux remèdes euro- 
péens étant sans borne, ils viennent tous les jours demander 
des soins. Naturellement, ils assistent aux catéchismes et ins- 
tructions quotidiennes ; ils se plaignent des mauvais 
traitements qu’ils ont reçus chez leurs maîtres ; qu'y a-t-il 
de plus simple alors que de leur dire : « Vous êteslibres ; 
l'esclavage est aboli; aux yeux de Dieu vous êtes autant 
que vos maitres? » Ê 

Enfin, pour terminer ce paragraphe, citons encore Barret : 

« Surla droite de la mission, il est un fort joli sentier bordé 
de manguiers. Ce sentier conduit à une belle statue de 
sainte Anne, il est comme une rue, le long de laquelle 
s’éparpille une fourmilière de cases pauvres, mais propres 
et bien tenues. Elles sont habitées par les amis des Pères : 
esclaves rachetés au prix de cent à deux cents francs, 
femmes que leurs maris polygames ont vendues sans 
qu’elles s’en plaignent, anciens élèves tombés dans l’indi- 
gence. Tous ceux qui viennent le demander reçoivent en 
présent un champ avec sa maison toute bâtie, et naturelle- 
ment, le nombre en augmente chaque jour. » 

Ces dernières lignes de Barret inspirent naturellement 
cette réflexion : Ce que l’on a fait à sainte Anne, pourquoi 
ne pas le faire autre part ? pourquoi ne pas le faire dans tout 
cet immense Congo, dans l’Oubanghi, dans tous ces pays 
aujourd’hui conquis à la France et chez toutes les peu- 
plades soumises à l’autorité française? Les difficultés ne 
sont pas plus grandes, soit dans le Congo, soit dans l'Ogowé, 
soit dans l’Oubanghi mème, soit n'importe où, jusqu'au lac 
Tchad, qu’elles ne l’étaient en 18#3 au Gabon. Jamais pays 
ne fut plus désolé par l’esclavage que le Gabon, puisque 
c'était par milliers que se comptaient les esclaves 
embarqués chaque semaine sur les négriers. Qu'’a fait le 


- gouvernement ? il a défendu la traite, il l’a abolie sans tirer 


un coup de fusil. Qu’a-t-il à faire aujourd’hui? fonder des 
postes dans les principaux centres ; défendre la traite en 
même temps qu'il protège le commerce ; il l’a fait dans 
tout l’'Ogowé et le Congo; et dans ces deux grands fleuves 


(1) Voir les ne* des 6, 13, 20 ct 27 novembre 1991. 
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le mot esclave n'existe plus; il est remplacé par celui 


d'enfant. Mais il faut multiplier ces postes, et il ne faut pas 


que les expéditions des Crampel et des Fourneau restent 
sans conséquences. Des traités doivent être conclusavec les 


MGR LE BERRE ET LES NOUVELLES FONDATIONS 


Mgr Bessieux était épuisé. Depuis longtemps déjà il avait 
dé le fardeau de l’administration à son vicaire général, le 


ci 
différentes peuplades.Brazza en a conclu avec les Pahouins P. Le Berre et c’estavec ce modèle des apôtres que la mission 


anthropophages, 
les Batékës can- 
nibales ; Dolisie, 


. aveclesfarouches 


et terribles habi- 
tants de l’Ouban- 
ghi ; il est impos- 
sible queles popu- 
lations qui avoisi- 
nent le lac Tchad 
soient plus terri- 
bles. 
Ces 
conclus, les admi- 
n’ont 
partir, ils 


traités 


nistrateurs 
qu’à 
seront protégés 
par les braves 
tirailleurs de la 
tribu des Pahou- 
in :, la plupart an- 
ciens élèves ?t 
apprentis de nos 
différentes mis- 
sions. Qu’a fait la 


mission de con- 


cert avec le gou- 
vernement? Nous 
l'avons vu, elle a 
contribué beau- 
coup à l'extinction 
complète de tout 
commerce d’es- 
claves; nous 
l'avons vu, elle 
a pleinement 
FÉUS SIM ais 
comment ? en 
prêchant, en fon- 
dant des écoles, 
des orphelinats, 
en recueillant et 
rachetant les 
esclaves; ajou- 
tons en convertis- 
sant un grand 
nombre de mai- 
tres qui,s’ils n’ont 


pas affranchi tous leurs esclaves, les considèrent comme de: F 
véritables domestiques. 

À la suite donc des explorateurs, que les missionnaires 
s’avancent ! ils sont loin déjà, bien loin; ils craignent moins 
les fatigues et les privations que ceux-là; ils peuvent s’en 
vanter, ils ont plus de patience et sont aussi courageux. 











) 
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DEUX-GUINÉES. — FORÊT DE LAMBARÉNÉ; d'après une photographie (voir le texte). 


- x 


== 


de Sainte-Marie a 
tant prospéré. 
Mgr Bessieux 
rend sa belle âme 
à Dieu. Son suc- 
cesseur était tout 
désigné, il devait 
être Mgr Le Berre 
qui fut sacré en 
1877.Du vivant de 
ce saint prélat 
nous n’aurions 
jamais osé publier 
le bien qu’il a 
opéré, son humi- 
lité ne aurait 
pas souffert. Au- 
jourd’hui nous 
pouvons et c’est 
notre devoir,nous 
pouvons affirmer 
hautement que 
son œuvreest une 
des plus belles, 
sinon la plus belle 
de toute l’Afri- 
que. 

Avec ce vaillant 
évèque en effet, 
la mission du 
Gabon prend 
une extension 


prodigieuse. Dé- 
sormais, chaque 


rivière et chaque 
fleuve placés sous 
sajuridiction aura 
sa mission, etl’in- 
fluence des mis- 
stonnaires, ses 
collaborateurs, 
s’étendra à plus 
decinquante jours 
de marche dans 
l'intérieur, œuvre 
gigantesque, , aC- 
complie en moins 
de quinze ans. 


C’est d’abord à Donghila, dans le Congo, chez la tribu 
des Fangs anthropophages et des Akellés féticheurs. On ne 
saurait dire combien cette mission a soigné dé malades et 


de délaissés, combien d’enfants surtout elle a envoyés au 
ciel! Les deux Pères à qui cette mission est confiée, sont 
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oin de suffire à toute la besogne, c’est pourquoi le supé- 
rieur envoie chaque semaine, soit par son canot,soit parles 
bateaux du gouvernement, les esclaves qu'il a recueillis et 
les délaissés, peupler les hôpitaux de Sainte-Marie et de 
Saint-Pierre de Libreville. Ils sont souvent sept, huit, dix. 
C'est ensuite 
Lambaréné, belle ff 
mission située à 
trois cents kilo- 
mètres de la côte, 
sur le fleuve Ogo- 
wé.Quinesaitque 
lOgowé était au- 
trefois la princi- 
paleroute des es- 
claves? Le vieux 
roi de N’gola, petit 
village à l’embou- 
chure du fleuve, 
-n possédait de 
trois à cinq cents, 
et chaque fois 
qu’un négrier 
mouillait devant 
son village, c'était 
toujours vingt, 
trente ou cin- 
quante esclaves 
-qui étaient ven- 
dus. On dit que 
ce vieux roi noir 
possède plus de 
60,000 francs en 
pièces d'or. Cet 
-or remplit un ba- 
ril de poudre ca- 
ché dans les envi- 
rons de sa case. 
Ce qui est cer- 
tain, c’est que 
très souvent les 
Européens l'ont 
vumarchander 
des tissus et de 
l'eau-de-vie et 
-offrir pour paye- 
ment des pièces 
-d'or portugaises. 
Le roi de N’gola 
avait des sous- 
traitants dans le 
Fernan-Vaz, les 
lacs Zonangué, 
Ajingo, jusque dans la rivière Ngougnié, aux chutes Samba, 
à N’dyolé et chez les Okandés. 


+ 
MU 2 


Brazza a remonté ie fleuve, il a établi un poste à Lam- 
‘baréné, un autre au cap Lopez. Auparavant un douanier 
avait sa demeure à N'’gola. Les missionnaires ont fondé 








DEUX-GUINÉES. — RANAKE, ROI DE LAMBARÉXÉ; d’après une photographie. (voir le texte). 
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des établissements au Fernan-Vaz et à Lambaréné, et la 
traite ne se fait plus. 

Le Marabout, le Basilic, avisos du gouvernement, ont 
recueilli beaucoup d'esclaves qui se sont sauvés de tous 
les villages, et ces esclaves ont évidemment peuplé les 
villages chré- 
tiens, les écoles 
et les ateliers. 


* 
x »* 


Une race qui a 
fourni le plus 
grand nombre 
d’esclavesestsans 
contredit la race 
Adouma. Que l’on 
demande dans les 
villages aux es- 
claves : De quel 
pays êtes-vous ? 
les trois quarts 
du temps ils ré- 
pondent : « Moue 
Adouma. Je suis 
un Adouma. » 

Lesrapidessont 
franchis par les 
expéditionnaires 
et par les PP. Da- 
vezac et Bichet ; 
un poste, une mis- 
sion sont fondés 
au cœur même 
de la nation, et 
aujourd'hui, ce 
pauvre peuple ne 
vend plus pour un 
vil pagne, quel- 
ques assiettes de 
sel, son fils, son 
frère, son père, 
sa mère, etc. Oui, 
les Adoumas ven- 
daient leurs en- 
fants quand ceux- 
ci devenaienttrop 
nombreux ou 
qu'ils naissaient 
tant soit peu dif- 
formes. Les en- 
fants devenus les 
maîtres,se débar- 
rassaient à leur 
tour un peu plus tard des auteurs de leurs jours. 

Mgr Le Berre et les deux intrépides PP.,, Bichet et 
Davezac avaient deviné juste: une mission, une impor- 
tante mission, devait être fondée là. 

Mais le vicariat apostolique des Deux-Guinées s'étend 
jusqu’au Niger, jusqu’au Bénoué. Là encore sont des 
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populalions innombrables rachetées, comme toutes les 
autres, parle Sang de Notre-Seigneur. Mgr Le Berre ne 
considère ni la difficulté de l’entreprise ni les sacrifices 
pécuniaires qu’il devra faire, et il entreprend la fondation 
d’Onitchàa sur le Niger. Cette mission grandit, prend une 
véritable importance. Si loin, elle devra souffrir des diffi- 
cultés d'administration, aussi ce saint évêque est-il le 
premier à demander son érection en préfecture aposto- 
lique. , 

Il ya quelques mois, les Annales de la Propagation de la 
loi et de la Sainte-Enfance publiaient les merveilleuses 
victoires remportées déjà sur l'esclavage. ; 


* 
* * 


Bata près de la rivière Campo est aussi un centre très 
important de population. Les rapports des missionnaires 





== 


RP RÈRRRRRRR 


Dax 


LES MISSIONS CATHOLIQUES 





établis à Bénito décidèrent encore Monseigneur à fonder 
Bata. 

Le Muny est une grande rivière dont les rives sont peu- 
plées de nombreux villages pahouins. Un champ immense 
est encore ouvert là au zèle des missionnaires, et Ja 
onzième mission du vicariat apostolique est fondéëé à 
Muny. 


# 
x x 


On le voit, chaque année, une nouvelle mission, et avec 
ces nouveaux établissements, de nouveaux chrétiens, et la 
destruction de l’esclavage. 

Monseigneur vient de rendre sa belle âme à Dieu au 
mois de Juillet dernier. L’année prochaine aurait vu le 
Haut-Congo et les nombreuses populations des environs de 
N’dyolé évangélisées. Ces nouvelles fondations étaient 
décidées. 



















































































































































































DEUX-GUINÉES.— LA MISSION DE SAINTE-ANNE AU FERNAN VA, d’après une photographie (voir page 283) 


* 
* * 


On a dit que ce saint Prélat n’allait pas assez de l’avant. 
Mgr Le Berre, nous l’avouons, n’aimait pas le bruit. 

« On sait bien, nous disait-il, que nous sommes là, que 
nous avons besoin, autant et plus que les autres vicariats, 
puisque celui des Deux-Guinées est un des plus populeux 
et des plus pauvres; on sait bien que nos missions de 
Lambaréné, des Adoumas et de l’intérieur exigent beau- 
coup de dépenses ; on sait bien que nous rachetons les 
pauvres esclaves, qui, après leur rachat, nous restent à 
charge ; peut-on nous oublier? ». 

Mgr Le Berre évidemment n’était pas dans l'erreur, on ne 
Poubliait pas ; la Propagation de la Foi et la Sainte-Enfance 
ne l’oubliaient pas. s 

Ce prélat avait surtout confiance en Dieu : Nisi Dominus 
ædificaverit domum, in vanum laboraverunt qui ædificant 
eam, disait-il sans cesse. Confiance en Dieu et non en 


= rt 
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l'argent. C’est Dieu qui établit les missions et non l’argent. 

Mgr Le Berre avait raison. Mais Dieu se sert aussi de 
l'argent pour établir ses œuvres. L'argent est le nerf de la 
guerre : c’est aussi le nerf des missions; car sans argent, 
pas de maisons, pas d’églises, pas d'écoles, pas d'hôpitaux, 
pas d’orphelinats, pas de séminaires, pas de missionnaires. 
Les maisons et les églises ne se bâtissent pas toutes seules : 
les orphelins, les malades et les séminaristes imposent pour 
leur entretien de lourds sacrifices, et les missionnaires ont 
besoin pour maintenir leur santé de n’être pas trop maltrai- 
tés par les privations. 

Mais Mgr Le Berre était allé de l’avant quand même et, 
des missions évangélisées par les Pères du Saint-Esprit, son 
vicariat est sans contredit le plus beau après celui du 
Sénégal. Chaque année de cinq à six cents païens sont 
régénérés dans les eaux du baptême. 

(À suivre). 











VOYAGE AU SINAI 


PAR LE 


R. P. Mich:l JULLIEN, de la Compagnie de Jésus. 
Suite (1) 





XXXIIT 
Deïc el-Arbaïa et djébel Katherin. 


En remontant la vallée, nous arrivons, en moins d’une 
-demi-heure, à de belles plantations d’oliviers, de figuiers et 
d’autres arbres, au milieu desquelles se cache le joli petit 
couvent des Quarante-Martyrs, Deïr el-Arbaïn. Il n'a pas 
d’autre cuverture extérieure qu'une porte basse. Nous n'y 
trouvons qu’une famille de Bédouins Djébeliyeh, chargés de 
la culture des terres. Les religieux ont quitté le couvent 
depuis plus d’un siècle ;. de temps à autre seulement deux 
-ou trois moines de Sainte Catherine s’y rendent pour sur- 
veiller la propriété ou recevoir les pèlerins. 

La petite église voütée, sombre et pieuse, le minuscule 
cloître avec ses cellules bien propres à l'étage supérieur, 
les hauts cyprès, paratonnerres’ traditionnels des vieux 
-couvents, et surtout le site solitaire, grandiose, plein de 
pieux et illustres souvenirs, en font une gracieuse minia- 
ture de monastère, à faire envie à bien des pieux contem- 
platifs. |: 

Le couvent est dédié à querante martyrs, solitaires de 
-ces montagnes, mis à mort par les barbares au temps de 
Dioclétien ; peut-être l’église recouvre-t-elle leurs saintes 
reliques. Ammonius,;-wenu de Palestine au mont Sinaï 
pour s’édifier auprès des saints anachorètes qui lhabi- 
taient, fut témoin de ces scènes de carnage et nous en a 
laissé le récit. 

Ces grands serviteurs de Diéu menaient dans un Corps 
mortel une vie plus angélique qu'humaine. Ils étaient 
pâles d’abstinences, ne vivaient que de dattes et 
d’autres fruits de la contrée, s’interdisant le vin, l'huile et 
même le pain. Il n’y avait de pain que dans la cellule de 
leur supérieur pour donner aux étrangers, qu'ils recevaient 
toujours avec grande charité. 11s passaient toute la semaine 
dans leurs cellules, et s’assemblaient seulement le samedi 
au soir à l’église pour y faire en cominun les prières de la 
nuit. Le dimanche au matin ils communiaient ensemble et, 
fortifiés par la céleste nourriture, allaient reprendre le 
silence et les austérités de leurs cellules. 

Tandis que ces hommes de paix glorifiaient Dieu par 
leurs louanges et la pureté de leur vie, une troupe de 
Sarrasins vinrent tout d’un coup, le 28 décembre, envahir 
leur solitude. Ils massacrèrent d’abord impitoyablement 
tous ceux qu'ils rencontrèrent dans des cellules écartées, 
puis ils s'approchèrent de la tour où s'étaient retirés l'abbé 
Dulas, Ammonius et quelques autres moines accourus des 
cellules les plus proches. IL eût été fort aisé à ces bar- 
bares de se rendre maitres de la tour et de les tuer tous. 
Mais le Seigneur vint au secours de ses serviteurs. Il fit 
paraître sur la montagne une flamme prodigieuse mêlée 


(4) Voir les Missions Catholiques des 1, 14, 21, 28 août, 4, 11, 18, 25 sep- 
tembre, 2, 9, 16, 23, 30 octobre et 6, 13, 29 et 27 novembre, et la carte, p 417. 
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de fumée, qui s'élevait jusqu'aux nues. A cette vue, les 
barbares épouvantés prirent la fuite, ahandonnant leurs 
armes et leurs chameaux. 

L'abbé Dulas, Ammonius et leurs compagnons, ayant 
rendu grâces à Dieu de leur délivrance, se mirent à par- 
courir les cellules ravagées. Outre douze religieux mis à 
mort par les barbares dans le monastère de Bethrabhbé, ils 
trouvèrent dans les cellules trente-huit morts et deux 
blessés, Isaïe et Sabas, les seuls dont nous ayons les 
noms. Isaïe expira peu d’heures après. Sabas paraissait 
devoir guérir de ses blessures ; mais ce parfait religieux, 
aspirant qu’à la vie immortelle, conjura Dieu de le 
joindre à ses frères martyrs, afin qu'il ne manquât rien 
au nombre mystérieux de quarante (1) ; et il expira le qua- 
trième jour. 

A cent cinquante pas du couvent, de l’autre côté du 
ruisseau, proche d’une retenue d’eau, se trouve l’ermitage 
de saint Onuphre, joli modèle de ce que pouvaient être les 
meilleures cellules des anciens solitaires.: Un passage 
tortueux entre deux rochers conduit: à une »etité cour sur 
laquelle oùvrent le petit oratoire et la: grotte de l’ermite ; 
celle-ci est large de quatre mètres, haute seulement d’un 
mètre et demi et terminée par un enfonéement où la 
lumière ne pénètre pas. 

L’anachorète saint Onuphre, dont PÉglise fait la fête au 
12 juin, vécut loin du Sinaï, dans les déserts au couchant 
du Nil; mais il fut sans doute en honneur dès les premiers 
temps parmi les solitaires de ces montagnes, car un moine 
qui l'avait rencontré dans ses pérégrinations au désert vint 
raconter sa merveilleuse histoire aux solitaires d’Elim : sa 
relation nous a-été conservée (2). 


. C'est de Déïr el-Arbaïn qu’il convient de partir pour faire 
en un jour l'ascension du djébel Katherin, et retourner au 
grand couvent. On a déjà fait deux heures de, chemin; il 
en reste plus que quatre pour arriver au sommet. Mais 
quelles heures de fatigues effrayantes! F. Euthymios nous 
propose done de passer la nuit dans les petites cellules de 
Deïr el-Arbaïn: il insiste même : « Pour des pèlerins comme 
vous, -le voyage ne serait pas complet, si vous n’alliez pas 
voir le pic sur lequel les anges portèrent le corps de sainte 
Catherine, » 

Le chemin suit d’abord une gorge rocheuse, étranglée 
par moments. On y rencontre quelques inscriptions. À une 


(1) « Que le nombre quarante nous soit sacré et se recommande par une 
sorte de perfection, c'est chose counue de votre charité, et souvent attestée 
par les divines Écritures », dit saint Augustin (Truct. 17 in Joan.) Ce 
nombre, en effet, parait spécialement consacré à la pénitence par la volonté 
divine. Le Seigneur condamna Israël aux privations du désert pendant 
quarante sns avant de le mettre en possess'on de la terre promise. {l 
voulut qu'Élie et Moïse jeûnassent quarante Jours avant de récevoir ses 
plus intimes communications. Dieu fait homme lui-même inaugura par 
un jedae de quarante jours sa vie de miracles et de divines prédications. 

Pour les chrétiens d Orient, le nombre quarante n'est pas seulement 
celui de la pénitence, il est le nombre parfait, il ajoute du prix à toute 
chose ; aussi aiment-ils à le trouver ou à le faire venir dans tout ce qui 
excite leur admiration, Peut-être a-t:11 une part dans la vénération toute 
particulière que les Églises orientales, si riches en martyrs, professent 
pour les quarante martyrs de Sébaste. Leur fête est chômée chez les Grecs 
et les Maronites. 


{2', Bollandistes, T. XXII, p 19. 


, L d 


586 LES MISSIONS CATHOLIQUES 





heure et demie de marche on trouve une source de belle 
eau, la source des Perdrix, Birech-Chounnar. De là un raide 
sentier, marqué surtout par des tas de pierres élevés de 
distance en distance sur les rochers en vue, monte sur 
l’arête de rochers par laquelle seule on peut atteindre le 
sommet. Le coup d’œil s'annonce splendide ; mais vrai- 
ment pour entreprendre pareille ascension, il faut compter 
sur la reconnaissance de sainte Catherine ; la vue ne payera 
jamais toute la fatigue. L’arête bordée de précipices inson- 
dables n’est pas dangereuse, mais gare au vertige pour peu 
qu’on y soit sujet. 

Au sommet, la plate-forme a seulement quelques mètres 
de large et la petite chapelle en pierres sèches de Sainte- 
Catherine en occupe la moitié. Quelques inégalités du ro- 
cher autour de la chapelle passent pour l'empreinte du corps 
de la sainte qui y séjourna trois siècles. 

De ce sommet, le plus élevé de toute la péninsule 
(2,602 m.), le panorama est complet dans toutes les direc- 
tions aussi loin que porte la vue ; seul le massif du djébel 
Oumm-Chômer (la mère du fenouil), fait écran au sud-ouest. 

Cette montagne, d’après les mesures du Sinai-Surrvey,n’a 
que vingt-sept mètres de moins que le djébel Katherin. Au 
nord, le Serbal et le djébel el-Bénât se projettent sur les 
hauteurs blanchâtres du désert de Tih. Au couchant s’éta- 
lent les steppes désolées d’el-Qa’a, puis le golfe de Suez et 
sa rive africaine. Au levant, sur un océan de pics rocheux, 
brille le golfe d’Akabah et s’estompentles montagnes d’Ara- 
bie dans le plus lointain horizon. 


XXXIV 
Saint Jean Climaque 


Saint Jean Climaque vint au Sinaï à l’âge de seize ans 
pour apprendre la perfection sous la conduite des solitaires. 
Son maitre fut un saint vieillard nommé Martyrius.. 

Après un noviciat de quatre années, il fit la profession 
religieuse dans le couvent ; à la mort de Martyrius, arrivée 
en 560, résolu d’embrasser la vie des anachorètes, il se re- 
tira dans une cellule de la vallée de Thola, au bas du Sinaï, 
à cinq milles de l’église. Pour s'éloigner encore davantage 
du commerce des hommes, il se fit une grotte dans un ro- 
cher du voisinage, où il s’enfermait de temps en temps et 
se livrait à la plus haute contemplation. 

Vers l’an 600, notre saint fut élu, d’une voix unanime, 
abbé du mont Sinaï, supérieur de tous les moines et de 
tous les anachorètes du pays. Peu après son élévation, une 
grande sécheresse et la famine désolèrent la contrée ; par 
ses prières, il fit cesser le fléau. 

Sur les instances du Bienheureux Jean, abbé de Raithe, 
c’est-à-dire de Thor, il écrivit un excellent recueil des 
règles de la perfection chrétienne, et l’appela Climaæ ou 
Echelle. De là son nom de Climaque. Parmi les nombreux 
exemples de perfection qu’il mêle aux préceptes, il décrit 
la vie de saints pénitents au monastère de la Prison, situé 
à un mille au-dessus de son ermitage de Thola. 

Quelque temps avant sa mort, il se démit de sa dignité, 
se retira à Thola et y mourut le 30 mars 695, à l’âge de 
quatre-vingts ans. 
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Allons visiter ces lieux. La vallée de Thola, aujourd’hur 
ouadi et-Tla’a, est une vallée profonde à l’ouest de la plaine 
d’er-Raha et du Nakb-el-Haoua. Elle descend parallèlement 
à ces deux vallées, dont elle n’est séparée que par une 
étroite chaîne de hauts rochers, et se jette dans le ouadi 
Selaf après un parcours de quinze kilomètres. 

Nous franchissons la chaine en face de l’ouverture du 
ouadi Ledja, dans un col étroit formé par une faille des ro- 
chers. Les anciens solitaires y ont taillé dans le granit ua 
escalier de marches à peu près régulières, travail considé- 
rable qui prouve l'énergie et la patience de ces hommes de: 
prière. Nous nous encourageons dans cette pénible montée 
à la pensée que saint Jean Climaque et bien d’autres saints 
ignorés du monde ont gravi ces marches, chaque semaine, 
par la chaleur et par la neige, pour se rendre à l’église du: 
couvent. 

Au sommet du col, la fente s’élargit et disparaît ; les 
degrés ne se rencontrent plus que de distance en distance 
sur les roches plates et inclinées du versant. Bientôt se 
montre, au milieu de la verdure des arbres qui couvrent le 
fond de la vallée, le petit couvent des saints Côme et Da- 
mien. F. Euthymios, comme tous les Grecs, appelle 
ces saints, anargyres OU Avæpyvapor. Ce Qui veut dire sans 
argent. On rapporte en effet que ces deux frères, Arabes, 
médecins de leur profession, reçurent de l'Esprit Saint le- 
don des guérisons miraculeuses et dès lors ne firent pas 
payer leurs services, se souvenant de la recommandation 
du Sauveur à ses apôtres : gratis accepistis, gratis date, ce 
que vous avez reçu gratuitement, donnez-le gratis ({). 

Nous trouvons un peu d’eau, quelques arbres fruitiers 
et une plantation d'oliviers couvrant un hectare de terrain. 
autour du couvent. Celui-ci est inhabité, mais convenable-- 
ment entretenu. Du dehors, ce n’est qu’une médiocre- 
enceinte de hautes murailles. À l’intérieur on voit une cha- 
pelle, quelques maisonnettes adossées à la muraille et un 
assez joli jardin où croissent des orangers, des abricotiers. 
enlacés de vignes. 

Ce doit être l’ancienne laure de saints ermites pénitents: 
que notre saint et plusieurs pèlerins des siècles passés (2) 
appellent La Prison. Les solitaires pouvaient,sans sortir de 
leurs murailles, respirer l’air pur, jouir du soleil et même 
se distraire un peu dans le petit jardin, agréable préau de. 
leur prison volontaire. 

Le sentier qui conduit à l'ermitage de saint Jean Cli- 
maque, suit à mi-côte le versant occidental de la vallée- 
durant une demi-heure. Deux magnifiques .caroubiers, sur 
un petit plateau, à cent mètres au-dessus du fond de la 
vallée, marquent l'emplacement de la cellule du saint. Ils 
ont chacun deux mètres de large, appartiennent l’un à un 
Grec de Thor, l’autre à un Bédouin de la montagne. Une 
petite source coule à leur pied. 

Le site est beau. De cette hauteur les petites clôtures de: 
verdures, s’échelonnant par intervalles dans le bois de la 
vallée, au milieu des rochers bruns, font l’effet de flaques 
d’eau ou d'herbes perdues dans une contrée couverte de- 

(1) Mathieu, X, 8. 


(2) Pélerinage de Basile Poniakow {1552-1561) ; dans les Itinéraires Russes- 
publiés par la Société de l'Orient Latin. Genève, 1889. 
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lave. Chaque petite clôture a sa source, et l’ensemble de 
ces eaux forme un petit ruisseau qu’on voit briller çà et là 
dans les rochers. 

La grotte du saint se trouve une quarantaine de mètres 
plus haut, à cent ou deux cents pas de la cellule, si bien 
cachée qu’il serait difficile de la trouver sans guide. Par un 
trou d’un quart de mètre carré, on entre sous une grande 
roche plate et inclinée, qui paraît descendue de la mon- 
tagne, et on se trouve dans une chambre à peu près circu- 
laire, large de, cinq mètres, dont les parois sont en majeure 
partie bâtis de pierres sèches. On y à pratiqué du côté 
du nord trois fenêtres, larges seulement de vingt centi- 
mètres, et six petits enfoncements qui ont pu servir d’éta- 
gères pour le petit mobilier de lermite. A peine peut-on 
se tenir debout dans la partie où le plafond est le plus 
élevé. Nous avons prié et remercié le saint solitaire de la 
grotte pour les précieuses leçons qu’il nous a laissées dans 
ses ouvrages. | 

Une demi-heure plus loin nous traversons le ruisseau 
dans un petit verger d’abricotiers, où habite une pauvre 
Bédouine avec ses jeunes enfants, et nous montons par un 
ravin secondaire à l'extrémité de la plaine d’er-Raha. 

Comme nous nous étonnions de trouver une pauvre 
femme seule dans ces déserts et Lant de petits vergers sans 
gardiens, F. Euthymios nous dit qu’un Bédouin fait la garde 
dans la vallée, moins contre les hommes que contre les 
bêtes, car on n'entend jamais parler de maraudeurs ou 
d’autres malfaiteurs, tant est sûre l’honnèteté des Bédouins 
de ces montagnes. 

(A suivre). 





AU DAHOMEY 


(Suite et fin 1) 





Relation du troisième voyage fait en 1850 dans le royaume 
du Dahomey,;par M. Blanchély ainé, agent de lu Factorerie 
française de Whydah. 


Le 98 septembre 1850, des affaires pressantes concernant 
la factorerie, m'obligèrent de retourner à Abomé. 

Je quittai Whydah ce jour-ià à six heures du soir avec 
onze hamacaires et un domestique. J'atteignis Tolli à neuf 
heures ; il pleuvait à verse et le temps était très obscur. Jy 
ai passé la nuit. 

Le 20, au matin, je me remis en route et à cinq heures du 
soir, ce même jour, j'étais à Abomé, logé chez le Méou. 
Mon arrivée le Surprit beaucoup. 

La journée du premier octobre fut employée à traiter mes 
affaires avec 18 roi. Tout fut terminé avant la nuit, à ma 
grande satisfaction. 

Le 2, je vis le Méou et je le priai de m’expédier aujour- 
d’hui, s’il était possible. Vers les huit heures du matin, ce 
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ministre me fit dire que dans la journée il y aurait une 
cérémonie et que,le roi étant occupé,je devais attendre pour 
partir. À son invitation je me rendis à midi, sur la place 
principale du palais royal; là, je trouvai toutes les troupes 
sous les armes et tous les cabécères en grande tenue. 
On m'apprit qu'un sacrifice allait avoir lieu. Le Méou et le 
Yévogan m’engagèrent beaucoup à le voir. 

A trois heures, nous allâmes hors de la ville, sur la route 
de Cana, au-delà des cases fétiches. Peu de temps après 
nous vimes arriver toute la troupe mâle, accompagnée de 
tous les cabécères. Ils précédaient la victime qui était gar- 
rottée et baillonnéeet qu’on portait comme en triomphe. 
C'était un homme d'environ soixante ans. 

Arrivés à l'endroit désigné, on attacha ce malheureux 
condamné à deux piquets plantés droit devant la bouche 
d’un canon. On mit le feu à la pièce. Le Mingan, ministre 
de la justice ,s’apercevant qu'il bougeait encore, le fit pla- 
cer devant la bouche d’un second canon qui lui emporta la 
poitrine, puis on lui coupa la tête. Cette tête fut apportée 
au Mingan et celui-ci la montra aux cabécères pour bien 
constater l'identité du supplicié. Elle fut ensuite présentée 
au roi dans une calebasse. Le reste du corps fut abandonné 
aux vautours. 

Je ferai remarquer qn'il ne me fut pas possible de ne pas 
assister à ce supplice et à mon grand regret je ne pus pas 
l'empêcher. J'avais proposé au roi et à ses ministres d’ache- 
ter ce pauvre noir, mais on ne voulut pas y consentir. Le 
roi me fit dire que cet homme était condamné à mort 
depuis longtemps, que c'était un cabécère capturé à Attac- 
pamé, pendant la dernière guerre,et que sa mort était juste 
puisqu'il avait tué un nombre considérable de ses su- 
jets. 

Sitôt après cette exécution, une tornade éclata et fnt 
accompagnée d’une grande pluie. Les soldats revinrent sur 
la place du palais; on se livra à une danse effrénée malgré 
la pluie. Comme je m’en étonnais, on m’en donna l’explica- 
tion suivante. 

Chaque fois que leroi fait quelque chose debien, Dieu l’ap- 
prouve eten donneun témoignage certain. Cette forte pluie 
prouve bien que cet homme exécuté était un grand crimi- 
nel et que le roi a eu raison de le faire mourir. 


Mon interlocuteur ajouta : 


«a N’avez-vous pas remarqué hier lorsque les gongons 
résonnaient et que les héros chantaient des louanges en 
l'honneur du roi? Ils lui disaient: « Tu es lé roi des rois, qui 
« conquiers tous les pays,vends des esclaves, distribues des 
« tissus, de l’eau-de-vie, des cauris à ton peuple et nourris 
« tort le monde. » Le roi répondit : « Si ce que vous dites 
« est vrai, le roi des cieux (Maou) le sait. » Comme, peu de 
temps après, il tomba quelques gouttes de pluie, le peuple 
se mit à crier: « Tu vois, à roi, que Dieu vient de 
« répondre.» 

A la fin de cette cérémonie, le roi fit distribuer aux cabé- 
cères d’abord, puis aux soldats, un certain nombre de bou- 
teilles de tafia. Remarquons que, toutes les fois que le roi 
donne quelque chose au peuple, ne serait-ce presque d’au- 
cune valeur, celui-ci le considère comme un cadeau très 
précieux. 
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AD Re des à Eu 0 EL 3 octobre 1850, à huit heures du matin, ayant obtenu 
la permission de partir, je quittai la capitale ; le même jour 
j'arrivai à Appac où je passai la nuit. 

Le 4, au jour, je me remis en chemin, et j'arrivai à huit 
heures du soir à Whydah ; tous mes porteurs de bagages 
arrivèrent en même Ne que moi. 


FIN DU TROISIÈME ET DERNIER VOYAGE DE M. BLANCHELY. 





NÉCROLOGIE 





Mgr Michel-Ange JACOPI, 
Capucin, archevéque d’Agra. 


Ge prélat, qui a He durant pius dequarante années 
le nord de l'Inde, était né à Serraveza (Toscane), le 16 dé- 
cembre 1812. Entré à l’âge de dix-huit ans dans l’Ordre 
séraphique, il reçut l’onction sacerdotale, le 5 février 1837. 
Trois ans après, il s’'embarquait à Leghorn pour Bombay,où 
il débarqua au commencement du mois de janvier 1841. Ses 
mérites, son zèle, sa prudence attirèrent sur lui l’attention 
de ses supérieurs ; il ne tarda pas à être nommé provicaire 
apostolique du Penjab, et à la mort de Mer Bénédick 
(novembre 1865), il devint supérieur et provicaire aposto- 
lique de toute la mission d’Agra. Préconisé évêque titulaire 
de Pentacomie le 9 février 1868, il reçut la consécration 
épiscopale des mains de Mgr Steins. Cette éminente dignité 
augmenta encore, s’il était possible, le zèle du prélat: il 
donna à toutes les œuvres apostoliques une impulsion 
énergique, multipliant les églises, les écoles, les orpheli- 
nats, etc. À l’établissement de la hiérarchie dans l'Inde, 
en 1886, Mgr Jacopi fut promu archevêque. C'est le 14 oc- 
tobre dernier qu'après un mois de maladie le premier 
archevêque d’Agra a rendu à Dieu sa sainte âme. 


Nous avons publié en 1882 le portrait de l’ éminent prélat. 
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M. J.-B. Moreau, à Etables, diocèse de St-Briene,::..5....3., 39 925 
Au nom de Mme Auguste Frécon (Echo de Fourvière).. - 

Mile P. » 

Sœur Marguerite, » 

Une famille de St-Etienne, » 

Me AGF de PATIS ee cnec cesse nee seie ses ste ee ee 


M. l'uffay, du diocèse d'Évreux, avec demande de prières. ...., 





Milé Queyroulet, à New-York? clos eribtee esse nl cf ï 70 
Deux petits protestants, à New-York, Ainanné de prières... .. 
Pour les missions les plus nécessiteuses (Bas- -Niger, 
Onitcha). 
Un anonyme de Port-Lesney, diocèse de St- CHU ES. 
Anonyme de Chalon-sur-Saône, diocèse d’ Autun. Miserere 
À la Sœur Sion, supérieure des Filles de la Charité, à 
Jérusalem, pour l'hôpital des incurables et Dispen: 
Faire. 
M. de M., du diocèse de Grenoble ....... ,,,,,.. . ....... 20 





Pour les Religieuses Oblates de l’Assomption, pour 
leur maison de Constantinople, 
CG VA M; du diocèse de Tournai... me men e 





Aux Pères Jésuites, pour leurs missions de Syrie. 
CAVNM.'du'diocèse de Tournai NE ne 


Aux Pères Jésuites, pour leurs missions d'Arménie. 
CVAM. dufdiocise délournaieer eee PNR Ci 


Aux Pères Lazaristes, pour leurs missions de Perse. 
C. V. M., du diocèse de Tournai... 
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Aux Pères Dominicains, pour leur mission de Mos- 
soul. 
CV MS du diocéseftofTournal. 2 -27-erere LEeUE T EIRE 





Aux Pères Jésuites, pour leurs missions du Maduré. 
CNSMS duidiocèse déTournaies-.e-tee- neo re eee 


Aux Pères Dominicains Espagnols, pour leurs mis- 
sions du Tong-King (Mgr Ferrès). 
CV. MAduidiocese/de TOULNAle sera esse 


Aux Pères Dominicains Espagnols, pour leurs mis- 
sions du Fo-kien (Chine). 


C V. M., du diocèse de Tournai... Peterteseressesesesiesene ne 





À Mgr Christiaens (Hou-pé méridional), pour les affa- 


més. 
M. Robert de Louvencourt, diocèss d’Arras, pour une intention 


particulière esse» none e des liste der REC nee 


Au nom et en souvenir de Louis Cte de Stainlein Saalens- 
TON se reste etes bien clenase causes nee es SU DEEE 


M. Moyzant, curé de Cherveux, diocèse de Poitiers............, 


Au R.P. Charles Collin, pour l'église de St-Antoine 


de Padoue à Ganegama (Ce) 
En reconnaissance de grâces obtenues par l’intercession de ce 
Srandisaint MAO 146 Paris-Renssreossmeemeresee = ee 


Au R. P. Lemmens, mission de Siao-noor (Mongolie 


sud-ouest). 
Anonyme de Grenoble, avec demande de prières... 





À M. Corre, à Kummamoto (Nagasaki). 
M. James Walsh, séminariste au séminaire de Brighton (Bos- 
TON D es se resmelilee sommes ie Ares Unes 


M. Tuffay, du diocèse d'Evreux, avec demande de prières... 





A Mgr Berlioz, évêque d'Hakodaté. 
M. Moyzant, curé de Cherveux, diocèse de Poitiers.........,., 
M: de Haffrengue, du diocèse! d'Arras... 0 


A la léproserie la plus nécessiteuse (Tokio). 
De la part d’un inalade quise recommande aux prières des 
missionnaires et des lépreux, diocèse de Versailles . Pisenseenne 





Pour la mission incendiée d’Onitcha (Bas-Niger). 
Un anonyme du diocèée de Troyes, avec demande de prières … 
Au nom et en souvenir de Louis Cte de Stainlein Saalenstein.. 


À Mgr Hirth, pour la mission de l'Afrique équatoriale. 
CV'M>-adudiocoseide TOUrNAÏ, cs -22n--sarsescreesss essence 


Au R. P. Lejeune (Gabon), pour la conversion des 


Pahouins. 
ANONYME TO PATIS Men esse cest resehemmsenecsmerescecssese 


Pour le rachat et l'entretien d’une petite fille sous 
les noms de Marie-Laure et d’un garçon, Marie-Léon 


en Afrique (Bas-Niger). 
Anonyme du diocèse de Rennes, au nom de ses parents défunts 


Pour les missions d’Afrique (au même). 
Anonyme de St-Georges, Lyon..,..,.seu.sesee.cocos este ce: e 
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[La suite des dons prochainement). 





TH. MOREL, Directeur-gérant. 
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ILES GANARIES. -—- GRANDE CANARIE. — CATHÉDRALE ET VILLE DE LAS F'ALMAS, d’après uue plhiotographie envoyée par 
M. l'abbé CULLIERET, aumônier de la marine (voir page 599) 


CORRESPONDANCE 


VICTORIA NYANZA 


Progrès de la foi 
La difficulté des communications nous empêche de publier 
souvent des nouvelles de l’intéressante et féconde mission du 
Victoria Nyanza. Cette lettre répondra à la légitime impatience 
des amis de l’apostolat. 





LETTRE DE MGR HIRTH, VICAIRE APOSTOLIQUE DU VICTORIA 
NYANZA, A S. EM. LE CARDINAL LAVIGERIE. 


Sainte Marie de Rubaga, 22 mai 1891. 


Trop souvent nos lettres se ressentent des tristesses 
et des inquiétudes par lesquelles nous passons, pour que 
je ne me fasse pas un devoir de vous communiquer aussi 
nos consolations et nos espérances. 

Ces consolations nous viennent de la part de nos 
chrétiens. Longtemps éprouvés par tous les malheurs et 
tous les fléaux, nos Bagandas ont été naturellement pré- 
parés à la pratique des vertus les plus héroïques. Sous 
le coup de la colère divine qui ne les a châtiés que pour 

N 1175. — {1 DÉCEMBRE (891. 


les éclairer, nos noirs du Nord du Nvanza se sont tour- 
nés en masse vers notre sainte religion. Ce mouvement, 
commencé surtout avec la persécution de Mwanga en 
1886, s’est propagé davantage en 1888, à la suite de la 
révolution qui rendit, pour quelques mois, les Musul- 
mans maitres du pays, et qui fit tant de victimes. 

Ceux qui purent sauver leur vie en ces jours terribles, 
où le fanatisme des fils de l'Islam s'était joint à la 
cruauté barbare, innée chez tous nos noirs, réussirent à 
se grouper dans l’Usagara, une des provinces méri- 
dionales tributaires de l’Uganda. C’est là que commença 
à se manifester l'esprit de prosélytisme qui caractérise 
aujourd’hui nos néophytes. 

La politique se joignant à la religion, chacun chercha 
à donner de nouvelles forces au parti, qui s’accrut peu 
à peu de tous les mécontents jusqu'a moment où il se 
jugea assez fort pour entrer dans l’Uganda et rendre le 
pays à Mwanga. Ce prince ne put même remonter sur 
le trône, que parce qu'il était devenu catéchumène. La 
lutte entre chrétiens et musulmans dure depuis plus de 
deux ans ; elle a toujours été sanglante et pleine de périls 
pour notre sainte religion plusieurs fois menacée de dis- 
paraître par l’extermination complète du parti catho- 
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lique ; elle n’est pas terminée encore, mais nous avons 
du moins pour l’avenir l'espoir de vivre. 

Nous recueillons déjà les fruits que cette longue lutte 
et toutes les calamités quil’accompagnaient ontproduits. 
Des milliers de pauvres païens ont appris à connaître 
notre foi; ils se sont jetés dans l’Église pour y trouver 
leur salut. Les premiers ont achevé leur instruction 
et leur temps d’épreuve ; l'heure du baptème est venue 
pour eux. 

Depuis quelque temps déjà, nous baptisons tous les 
mois de quarante à soixante adultes, sans compter une 
centaine d’autres succombant à la peste et régénérés au 
moment de la mort. Quelques-uns ont plus de quatre 
ans de probation. Le choix est parfois difficile dans ce 
flot de trois à quatre mille hommes qui fréquentent le 
catéchisme de la seule mission de Rubaga; mais nous 
sommes aidés par les grands chefs des différentes fa- 
milles auxquelles se rattachent nos aspirants; chaque 
chef connaît ses hommes et en répond. 

Les derniers baptèmes devant se faire à la Pentecôte, 
nous avons voulu leur donner plus de solennité, pour 
mieux nous conformer aux anciennes traditions de l'É- 
glise. Ce jour-là, cinquante catéchumènes me furent 
présentés : ce ne fut pas une petite consolation de verser 
moi-même l’eau sainte sur le front des élus. 

Je voyais représentés devant moi tous les âges et 
toutes les conditions, toutes les infortunes surtout : 
quelques adolescents de douze à quinze ans ; beaucoup 
de jeunes hommes dans toute la force de l’âge (c’est 
cette classe surtout qui estavide d'instruction) ; quelques 
rares nègres plus âgés, comme cette vieille Léta, dont 
le fils Léon, si dévoué à Mgr Livinhac, est aujourd’hui 
au Noviciat des Frères de la Mission, à Maison-Carrée ; 
la grand'mère me présentait en même temps un de ses 
petits-fils de cinq ans, orphelin depuis sa naissance, 
qu’elle avait élevé elle-même, le nourrissant, à défaut 
de jait, d’un peu de jus de bananes. Je voyais encore 
sur les rangs un jeune protestant converti. 

Parmi les femmes, on distingvait surtout la sœur du 
roi Mwanga ; nos chrétiens étaient fiers de la présenter. 
Cette femme distinguée occupe, après la Namasolé, mère 
du roi, la plus haute dignité dans tout l’Uganda; son 
baptème est un événement. D’après les mœurs du pays, 
elle règne avec le roi, non point qu’elle ait à se mêler 
des affaires politiques; mais elle possède le quart du 
royaume à titre de propriété ; ses gens sont donc nom- 
breux, et c’est ce qui la rend influente. 

_ Catéchumène depuis les jours d’exil qui ont commencé 
avec la fuite des chrétiens dans l’Usagara, elle a été très 
assidue à nos instructions, qu’elle fréquentait presque 
tous les jours avec bon nombre desessuivantes. Letemps 
de l'épreuve a été abrégé pour elle, parce que, le roi 
l'ayant fiancée au chrétien Gabriel, général en chef de 
l'armée, nous tenions à préparer un mariage chrétien. 


Autrefois, celle de ses sœurs que le roi choisit toujours 
librement pour se l’associer comme co-roi, et qui a sa 
capitale, ses officiers et toute sa cour, ne devait point 
se marier ou bien,en se mariant,elle perdait sa dignité ; 
mais Mwanga a voulu faire en faveur de notre néophyte 
une exception. On voit quel progrès les mœurs chré- 
tiennes ont fait déjà sur les coutumes les plus sacrées de 
notre vieux paganisme : plus de Vesteles. 

Au baptème, cette illustre fille de Mtésa a voulu se 
présenter sans distinction aucune, vêtue simplement de 
l'étoffe d’écorce d'arbre, costume traditionnel que les 
femmes gardent, même maintenant que l’étoffe devient 
plus commune. Elle répondit au nom de Sara, qu’elle a 
demandé elle-même. Ah ! puisse-t-elle engendrer à notre 
jeune Église une postérité de fidèles croyants, aussi 
nombreux que la postérité de la Sara ancienne ! 

J'ai pu les admettre tous sans défiance, car leur bonne 
volonté a été suffisamment, éprouvée par l'exil, par la 
perte de tous leurs biens, comme aussi par les dangers 
du martyre. | 

Ils se présentaient d’ailleurs sans hésitation, malgré le 
préjugé : € le baptème fait mourir », que le démon jaloux 
sème depuis quelque temps parmi nos infidèles, beau- 
coup d’entre eux mourant en effet de la peste, quelques 
instants seulement après avoir été régénérés. 

La cérémonie du Baptème, suivie de la Confirmation 
et de la réception de la sainte Eucharistie, fut rehaussée 
par la présence de la plupart de nos chrétiens de la 
capitale. La Providence nous avait ramené, la veille 
même, des frontières de l’Unyoro, toute notre armée, 
victorieuse pour la troisième fois des Musulmans. 

C'est le seul éclat extérieur, qui se soit ajouté à cette 
fête. 

Nous sommes, en effet, environnés de trop de dan- 
gers encore, et nous touchons de trop près aux jours 
de la persécution, pour que nous ayons pu songer à 
déployer d’autres pompes. Il y a quelques jours à peine, 
l’armée des musulmans était presque àla porte de la capi- 
tale, et nous pouvions voir, du haut de notre colline de 
Rubaga, le feu des huttes qu’ils incendiaient à trois 
lieues seulement de la Mission. Tous nos effets, non 
indispensables pour le moment, avaient donc été mis en 
sécurité dans une des îles du Nyanza. Pour la fête, le 
Pontife n'apparaissait qu'avec de pauvres ornements, et 
la grande hutte que nous avons décorée du nom de 
cathédrale, laissait paraître comme toujours les roseaux 
nus de ses pauvres murs et le chaume de son toit. 
Mais, par contre, tous les cœurs priaient et étaient dans 
l’allégresse ; il n’en fallait pas plus pour récompenser le 
missionnaire et honorer surtout la divine Majesté. 

Cette touchante cérémonie, coïincidant avec un nou- 
veau triomphe sur les Musulmans, semble de bon 
augure à tous nos néophytes, qui ont trouvé en ce jour 
que Notre-Seigneur et sa divine Mère récompensaient 
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singulièrement leur foi. Depuis le commencement de ce 
mois de mai, ils s'étaient mis à prier Marie pour qu ‘elle 
écrasät encore une fois l’islamisme ; ils ont été exaucés 
et ils ach*veront le mois en rendant à la divine Mère 
leurs digres actions de grâces. 

Depuis quelques mois, plusieurs officiers anglais sont 
arrivés au nord du Nyanza, avec une troupe de Souda- 
nais et de gens de la côte. Après avoir créé un commen- 
cement de sécurité, en réprimant un peu l'audace du 
parti protestant, toujours passionné contre les catho- 
liques, ils ont voulu marcher en avant sur lUnyoro, 
précédés de l’armée de Mwanga. 

Celle-ci, forte de vingt à vingt-cinq mille hommes, 
dont sept à huit mille, armés de fusils, a rencontré dans 
l'Unyoro même, l'armée musulmane, qui ne compte 
que quatre mille guerriers et qui était appuÿée par 
trois mille Banyoros de Kabaréga. Il n'y eul qu'un 
commencement de combat où l'ennemi perdit environ 
deux cents hommes; voyant la lutte très inégale, 
Musulmans et Banyoros se dispersèrent. L'armée des 
Anglais n’eut même pas le temps de donner ; d’ailleurs, 
elle n’est pas dressée pour tenir contre les noirs, qui 
ont soin de se retrancher derrière quelque marais, Où 
de s’éparpiller dans la savane. 

On ne pouvait songer à poursuivre l'ennemi dans le 
pays de Kabaréga ; notre armée aurait péri de faim : ce 
roi est He et laisse toujours le désert derrière 
lui. Le campement et la nouvelle capitale des Musul- 
mans furent d’ailleurs rasés, et les officiers anglais, qui 
purent entrer en pourparlers avec les chefs musulmans, 
espèrent nous débarrasser bientôt de leur présence, en 
allant les cantonner-à l’ouest du lac Albert-Edouard. 
Je ne sais s’il leur sera possible de déplacer cette 
troupe qui compte bien dix mille personnes, y compris 
femmes et enfants; je ne sais surtout s'ils pourront les 
contenir dans les limites d’un pays inhabité comme 
doit être la région de l’Usongora dont on parle ; car ces 

. Musulmans n’ont vécu depuis deux ans que de razzias 
de bœufs et d'êtres humains dans les plus riches pro- 
vinces de lUganda. 

Espérons quelques semaines au moins de répit, pen- 
dant lesquelles nous pourrons travailler à affermir dans 
la foi nos chrétiens qui se multiplient rapidement. 

Cette œuvre est bien difficile, et exigerait de nom- 
breux missionnaires. Beaucoup de nos jeunes néo- 
phytes, en effet, vivent loin d'ici, à plusieurs journées. 
Pour le moment, nous sommes enfermés chez nous, car 
c’est la saison des grandes pluies et presque un tiers de 
l'Uganda est transformé en marais pour plusieurs mois. 

De temps en temps, nos chrétiens viennent nous voir ; 
mais que de femmes, d'enfants, de vieillards, qui ne le 
peuvent pas! Ces visites nous réservent mème souvent 
les plus consolantes surprises, et nous font toucher du 
doigt l’action la grâce de Dieu. Pas plus tard qu'hier, de 
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nous arrivait ainsi, de l’extrème pointe sud de la grande 
île de Sésé, un chef assez puissant, accompagné de quinze 
jeunes gens sachant tout leur catéchisme. Depuis un an 
que quelque bon ange, niessager inconnu, à été porter 

la semence de la foi dans le district de ce chef, plus de 
quatre cents de ses sujets ont embrassé notre sainte reli- 
gion. « Les femmes mêmes, me dit-il avec une naïve 
conviction, ne veulent plus cuire la nourriture, 
maris refusent de les instruire. » 


si leurs 


Qui a opéré ce prodige au milieu de ces pauvres 
gens ?… C'est sans doute une œuvre posthume de 
Mgr Livinhac, qui, l’année dernière, a édifié si pénible- 
ment Notre-Dame de Bon-Secours, à plus de deux jour- 
nées de là. C’est l’œuvre aussi du P. Chantemerle, qui, 
après trois mois seulement de travaux et de souffrances 
dans cette station, a offert généreusement sa vie. Pendant 
les jours si courts qu’il a passés dans sa mission, il n’a pu 
réunir qu'un nombre bien restreint de catéchumènes, et 
voilà que, du haut du ciel, en moins d’une année, il en 
a trouvé, outre les quatre cents d’hier, presque un mil- 
lier d’autres, répartis sur différents points du groupe des 
îles Sésé, tous conv ertis et demandant le baptème. 

Tant de bonne volonté mériterait bien à ces chers noirs 
la présence d’un missionnaire ; cependant, vu notre petit 
nombre, nous ne pouvons encore songer à reprendre 
Notre-Dame de Bon-Secours. 

Ce que je rapporte de Sésé, je puis le dire également 
de toutes les provinces de l'Uganda, car partout la foi 
germe dans les cœurs avec la même vigueur. 

Pour nous, nous bénissons le Ciel qui fait une telle 
miséricorde à nos pauvres païens, et nous le prions 
humblement de continuer à faire son œuvre. 

Le jour est venu où les stations de missionnaires et 
les églises et chapelles devront se multiplier dans 
Uganda et ses pays tributaires. Comment ferons-nous 
pour subvenir à tout ? Quels hommes suscitera la Provi- 
dence ? Quelles ressources nous enverra-t-elle ? 

Pour nous, nous ne pouvons que hàâter par nos vœux 
et le mérite de nos petites souffrances de tous les jours 
le moment du triomphe complet de notre foi, dans cette 
terre bénie. 





NOUVELLES DE LA PROPAGANDE 


Le Saint Père vient de pourvoir de nouveaux évêques les 
diocèses de Green-Bay, de La Grosse et de Cleveland (Etats- 
Unis) : 

M. Sébastien Mesmer, Suisse de naissance, mais incor 
poré au diocèse de Newark et professeur de théologie, a 
été nommé évèque de Green-Bay ; | 

M. Jacques Schw bach,né dans le grand-duché de Luxem- 
depuis la vacance du 
nom- 


bourg, ancien vicaire général et, 
siège, administrateur du diocèse de La Grosse, a été 


mé évêque de ce diocèse ; 
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M. Ignace Horstman, originaire de la Pennsylvanie, chan- 
celier du diocèse de Philadelphie et professeur de philo- 
Sophie et de théologie, a été nommé évèque de Cleveland. 

— Lesjournaux Catholiques de Rome ont publié le5 décem- 
bre un document par lequel le Pape, à la demande du clergé 
et des notables maronites, rétablit l’ancien collège maronite 
fondé à Rome en 1584, par Sa Sainteté Grégoire XIII. 


DÉPARTS DE MISSIONNAIRES 


Voici les noms et la destination des religieux Oblats de Marie- 
Immaculée partis dernièrement pour les missions : 

Pour le diocèse de Saint-Albert (Amérique du nord), les 
RR. PP. Cyprien Boulenc, du diocèse de Rodez, Oscar Per- 
rarlt, du diocèse de Montréal, Joseph Comiré, du diocèse de 
Nicolet. 

Pour le vicariat de la Saskatchewan (Amérique du nord), 
Mgr Pascal, vicaire apostolique, le Frère scolastique Adrien 
Maisonneuve, du diocèse de Viviers; le Frère convers Joseph 
Lacroix, du diocèse de Laval, et le postulant convers Edouard 
Courbis, du diocèse de Viviers. 

Pour le diocèse de New-Westminster (Amérique du nord), le 
R. P. Emile Bunoz, du diocèse d'Annecy. 

Pour le vicariat de Natal (Afrique méridionale), Mgr Jolivet, 
vicaire apostolique, les RR. PP. Anselme Rousset, du diocèse de 
Mende, Casimir Le Bras, du diocèse de Quimper, et le Frère 
scolastique François Weinrich, du diocè-e de Paderborn. 

— Huit religieuses Augustine; sont parties en même temps que 

- Mgr Jolivet, pour le vicariat de Natal, où elles vont faire leur 
première fondation. Voici leurs noms : Sœurs Thérèse de Jésus, 
Marie du Sacré-Cœur, Sainte-Agnès, Saint-lélix et Sainte-Doro- 
thée, du monastère de Pont-l’Abbé : Saint-Irénée et Marie de la 
Croix, du monastère de Vitré; Sainte-Marthe, du monastère de 
Fougères, et Sainte-Claire, du monastère de Dieppe. 

— Deux religieuses de la Sainte-Famille de Bordeaux se sont 
embarquées à Marsaille pour le diocèse de Jaffna (Ceylan). 

— $e sont embarqués, à Marseille pour Sydney et la Nouvelle- 
Guinée, le 3 novembre 1891, le R. P. Marie Tréand, d'Hermance 
(Suisse) et les FF. Constant Van Cam, d'Anvers (Belgique), et 
François Van de Sand, de Berlaer (Belgique), missionnaires du 
Sacré-Cœur d'Issoudun, et les Sœurs Clotilde-Anne (en reli- 
gion Sœur M. Joachim); Yvonne le Roux (en religion Sœur 
Marie-Yvonne) ; Rosalie Beluçon (en religion Sœur Marie-Rosa- 
lie) et Marie Brizais (en religion Sœur M. Bernardette). 

Ces religieuses appartiennent à la communauté des filles 
de Notre Dame du Sacré-Cœur d'Issoudun. 





INFORMATIONS DIVERSES 





France. — Jeudi dernier, la fête de saint François Xavier a été 
célébrée avec la plus grande solennité. 

A Lyon, la cérémonie a eu lieu à Saint-Polycarpe, paroisse où 
ont été recueillies les premières dizaines et qui, par conséquent, 
peut être considérée comme le berceau de l'Œuvre. 

Son Eminence le cardinal archevêque de, Lyon a célébré la 
sainte messe à l'issue de laquelle le R, P. Monhot, de la Compa- 
gnie de Jésus, a prononcé une éloquente allocution en présence 
des membres du Conseil central. L'église était remplie comme aux 
grands jours de fête et une quête fructueuse a attesté l'amour 
de cette excellente population pour la grande Œuvre qui est tou- 
jours la gloire de Lyon. 

À Paris, la fête a eu lieu dans la chapelle du séminaire des 
Missions Etrangères. Les membres du Conseil central y assis- 
taient. Une grand'messe pontificale a été chantée par Mgr Vidal, 
mariste, vicaire apostolique des îles Fidji. L'éminent prélat, dans 
une allocution, a fait ressortir combien la présence de tous ces 


jeunes gens, qui aspirent à la vie apostolique, donnait quelque 
chose de touchant et d’actuel à la cérémonie, puis il a souhaité 
à la charité catholique d'apporter à l'Œavre de la Propagation de 
la Foi des ressources égales à celles que recueilleut pour l'er- 
reur l'Angleterre et les Etats-Unis. ; 

Par les nouvelles qui nous arrivent de toutes parts, nous 
Savons que partout la fête du grand apôtre des Indes a été célé- 
brée avec pompe et la ‘plus édifiante piété. 


Palestine, — On écrit de Jérusalem au Temps : 

« L’éréction du consulat de France en consulat général à 
causé ici une grande satisfaction. Ce sentiment s'est fait jour 
dès la première nouvelle de cette promotion. Le R. P. custode 
de Terre-Sainte, au nom de la custodie, s'est empressé d'adres- 
Ser au représentant de la France une lettre dans laquelle il 
insiste sur la valeur d’une telle décis'on au point de vue des 
intérêts dort la garde est confiée au gouvernement français. 

€ Il s’est en outre rendu en visite officieile au consulat géné- 
ral, accompagné de tous les membres de son conseil, et il a 
réitéré à M. Ledoulx l'expression de sa gratitude à l'égard du 
Souvernement de la République. 

« Cetts manifestation a été d'autant plus importante qu'elle 
a eu lieu en présence de Ja plupart des supérieurs de nos éta- 
blissements nationaux, venus pour le même motif, et qu'elle a 
été précédée et suivie des visites du patriarcat latin, du gouver- 
neur de la Palestine, de toutes nos écoles et institutions, ainsi 
que de celles des notables français et étrangers. » 


Calcutta. — Dans le travail intéressant de M. Louvet, travail 
dont nous reprendrons la publication avec 1892, nous avons 
remarqué le nombre vraiment extraordinaire de conversions 
que compte le diocèse de Calcutta. De dix-sept mille cinq cents, 
le chiffre des catholiques s’est élevé, depuis 1886, à cinquarte- 
cinq mille. Ajoutons trente-sept mille catéchumènes qui attendent 
le Lap'ême. Les Koles entrent en masse dans la véritable Église, 
et, comme ce peuple dépasse cinq cents mille âmes, tout fait 
Espérer des succès plus grands encore pour la vaillante Compa- 
gnie de Jésus dans cette portion du champ du père de famille 
confiée à son zèle. 


Mongolie. — Nous avons écrit au supérieur, général des 
Missions belges en Mongolie, M. Van Aertslaer, à Scheut, près 
Bruxelles, pour avoir des détails sur les récents massacres 
dont tous les journaux ont parlé. Le vénérable supérieur n'a 
Pas encore reçu de renseignemenis positifs, et il nous commu- 
niquera les lettres de ses missionnai:es aussitôt qu’elles lui 
parviendront. Nous ne publierons ainsi que des nouvelles 


absolument certaine-, authentiques et complètes sur le grave. 


mouvement insurrectionnel qui trouble le nord de l'empire 
chinois. 


Chine. — Sœur Gilbert, Fille de la Charité et supérieure de 


l'Hôpital Saint-Joseph, à Ning-po (Tché-kiang), a déjà adressé - 


à nos lecteurs un appel qui a été entendu. Elle nous écrit pour 
remercier au nom de ses pauvres malades les bienfaiteurs de 
Son œuvre. Nous nous faisons un devoir de publier une partie 
de sa lettre. 

« Grâce à deux mille francs que vous nous avez envoyés, 
nous pourrons instruire nos deux premiers vieillards et les pré- 
parer au saint baptême. Il y en a un qui a soixante-trois ans et 
qui est aveugle; le second a soixante-dix ans, il à un chancre à 
l'oreille, je crois qu’il ne vivra pas de longues années. À mesure 
que la bonne providence nous donnera mille francs, nous pour- 
rons ouvrir la porte du paradis à une âme! Quel bonheur, si le 
Cœur de Jésus suscitait une grande générosité parmi les saintes 
âmes de notre chère Europe. C’est sur votre charitable concours 
que je mets toute ma confiance pour m'aider à sauver, à arra- 
cher toutes les âmes qui sont entre les mains du démon. 4h! 
que ne puis-je faire entendre ma faible voix aux personnes dési- 
reuses de la gloire de Dieu! Qu'il est facile en Chine d'ouvrir le 
paradis aux gens simples et droits! Que vos lecteurs se laissent 
toujours toucher de commisération pour nos bons vieillards. Nos 
prières quotidiennes monteront au ciel pour ceux qui, par votre 
zè!e, nous auront procuré un si grand bienfait. » 
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États-Unis.— — On vient d'inaugurer à Washington, une 
statue de Sa Sainteté le pape Léon XIII, don d'un riche négociant 
de New-York, M. Joseph Loubat, et œuvre du sculpteur Luchetti, 
de Pérouse. Cette solennité a eu lieu, dans la salle principale de 
l'Université catholique,à l'ouverture de l’année scolaire, en pré- 
sence de Son Eminence le Cardinal Gibbons et de Mgr Corrigan, 
archevêque de New-York. Lastatue qui coûte 20,000 dollars, est en 
marbre: elle mesure 4 m.20 de hauteur et représente le Souverain 
Pontife assis et dans l'attitude de la bénédiction. Au cours de 
la cérémonie, les prélats présents ont prononcé des discours 
et l’'éminentissime cardinal Gibbons a remercié le donateur, au 
nom de tous les catholiques des États-Unis. 





JEAN-CHRYSOSTOME KHO 


Prêtre chinois lazariste, à Péking. 


M. Alphonse Favier, vicaire général de la mission de Péking, 
nous envoie, avec le portrait que nous publions page 594, cette 
intéressante notice biographique sur le plus ancien prêtre indi- 
gène lazariste existant encore en Chine. 


Jean-Chrysostome Kho est un bon vieillard de quatre- 
vingt-quatre ans. Issu d’une famille tartare naturalisée chi- 
noise depuis la conquête, ilest né en 1807 dans la préfecture 
de Youn-ping-fou, dépendant de cette province du Tehe-ly 
Nord. Désirant se faire prêtre, il entra dans la Congrégation 
de la Mission ; il fut reçu au noviciat vers l’âge de quinze 
ans à la résidence française du Pétang à Péking. Il y connut 
Mer Pirès, MM. Lauriot, Serra, Ribeyro.et le vieux Père 
Siccé qui fut son directeur. Cest le seul homme vivant ayant 
vu le premier établissement du Pétang donné par l'Empe- 
reur Kan-ghi. Cette maison n'était ni vaste, ni très belle, 
mais située dansla ville impériale, comme le Pétang actuel. 
Jai retrouvé les fondations de l’église, qui mesurait soixante- 
dix pieds de long sur trente de large et autant de haut. 
L’esplanade existait encore lors de mon arrivée en 1862. 
Un beau portique, chargé de peintures religieuses, précé- 
dait cette église, qui, elle-même, était entièrement peinte. 
Derrière l’autel, se trouvait une tour d’environ trente-cinq 
pieds servant aux observations et contenant la bibliothèque; 
la sacristie était sur le côté, près d’un des autels latéraux. 
Le maître-autel était consacré au Saint Sauveur dont on 
voyait au-dessus l’image fort belle. Je tiens ces détails du 
bon P. Kho qui, chaque jour, entendait la messe dans cette 
église. À l’ouest se trouvait une verrerie considérable 
où les missionnaires préparaient les objets deman- 
dés par l'Empereur ; jen ai vu encore les restes. Près de 
là, était une petite couraveci quelques chambres où fut 
emprisonné pendant sept années M. Appiacci, secrétaire du 
cardinal de Tournon. | 

M. Lauriot, Français, de la Maison du Pétang, fut impliqué 
dans le procès du Vénérable Clet en 1898 ; à force d'argent 
on sauva sa vie, mais il dut se retirer à Macao où il mourut 
peu après. Bientôt tous les missionnaires européens dis- 
parurent etle vieux P. Siccé demeura seul supérieur. 

Enfin on dut abandonner la place. Chassé par le Gouver- 
neur chinois, le P. Siccé se retira en Mongolie, emmenant 
son petit troupeau de novices parmi lesquels se trouvait 


M. Kho, et emportant quelques reliques de la résidence 
française. 





M. Kho partit de là pour aller à Macao faire ses études 
théologiques ; il y vit le Bienheureux Perboyre et fut son 
disciple. Au bout de trois ans, M. Tourette, supérieur de la 
mission, envoya les jeunes gens se faire ordonner prètres à 
Manille. C’est là que M. Kho reçut la prêtrise des mains 
de l’archevêque ; puis il revint en Chine et repartit de suite 
pour la Mongolie. Que de t2mps, que de dangers, que de 
fatigue pour aller etrevenir à pied ou en barque de la Mongo- 
lie à Macao! Mgr Mouly chargea M. Kho de toutes les mis- 
sions de la capitale. Il y resta quinze ans, entouré de périls 
journaliers, toujours sous la menace d’être arrêté et exé- 
cuté ! sa tête était mise à prix, mais il n’y a peut-être jamais 
pensé! C'était un saint jeune homme, comme c’est mainte- 
nent un saint vieillard. 

Des jours meilleurs revinrent ; en 1860, après la prise de 
Péking, l’Evêque put enfin rentrer dans la capitale ; l’ancien 
Pétang, ou platôt les ruines qui en restaient, nous fut rendu 
et nous construisimes la nouvelle église du Saint-Sauveur. 
L'ancienne cathédrale restaurée fut confiée au bon M. Kho, 
elle était sous l’invocation de l’Immaculée-Conception; enfin 
une superbe église dédiée à saint Joseph s’éleva bientôt 
à l’est de la ville, près des Légations. Que ce fois notre 
vénérable confrère a pleuré de joie en voyant toutes ces 
merveilles ! 

Plus récemment, en 1885, le Pétang fut cédé à l'Empereur 
par le Souverain Pontife, pour compléter les jardins impé- 
riaux. Mais un troisième Pétang plus beau, plus grand, 
mieux situé encore et toujours dans la ville impériale, fut 
élevé aux frais et par ordre de l'Empereur. Cette nouvelle 
église si près du Palais, nous ne la devons plus à la force, 
mais à la volonté impériale ; nous n’y sommes plus tolérés, 
mais placés par l'Empereur lui-même, de son plein gré! 
Les grands caractères Tche-Kien-Tien-tchou-tang se lisent 
sur le fronton ; ils signifient : « Eglise du Seigneur du ciel, 
bâtie par ordre impérial » ! Le Décret rendu par l'Empereur 
est publié dans tout l'Empire, décret faisant l'éloge des 
missionnaires et de la religion, et gravé sur marbre abrité 
par deux Pavillons impériaux, recouverts de tuiles jaunes 
réservées à l'Empereur seul. 

Quel étonnement ! quelle joie pour le bon P. Kho de 
voir tous ces honneurs rendus à la religion ! Il n’en revenait 
pas et répétait sans cesse : « Qui l’eût pensé ! qui l’eût 
espéré ! Que Dieu est bon ! » 

Hélas, les infirmités et le grand âge de ce vieux pionnier 
de l'Evangile neluipermettent plus,depuis plusieurs années, 
de célébrer la sainte messe. Ilme disait, il y a peu dejours: 
«Je n’ai pu dire la messe au premier Pétang, parce que 
j'étais trop jeune ; au troisième, je ne puis plus parce que je 
suis trop vieux ! » 

Malgré cela, ce bon vieillard est encore le premier levé à 
quatre heures du matin, restant, comme il V’a toujours été, un 
modèle de régularité et de charité parfaite. Lorsqu'il s'étein- 
dra, et cela ne saurait tarder beaucoup, le dernier trait 
d'union entre le passé et le présent sera effacé. J'ai pensé 
qu’il serait bon de conserver les traits de ce saint homme, 
c’est ce qui m’a décidé à vous envoyer sa photographie avec 
cette courte notice. 
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LA MISSION DES DEUX-GUINÉES 
L'ESCLAVACE 


Pur un Père de la Congrégafion du St-Esprit et du St-Cœur 
de Marie 
(Suite 1) 


CE QU'EST ACTUELLEMENT L'ESCLAVAGE AU GABON 
Dans le seul Ogowé, de N’dvolé à Lambaréné, il y a quinze 
cents petites filles de quatre à douze.ans, et dik mille 
femmes. Leur condition est des plus misérables, comme 
on peut s'en assurer, en 
reliant les récits publiés 
en juillet 1891 dans 
Annales de la Propagation 


de la Foi. 


les _« 


Or, les Pahouins sont 


aussi nombreux dans le 
Komo, aussi nombreux 
dans le  Mun, dans Je 


Mondah, le Bilagône, le 
“Remboé, aussi nombreux 
dansla rivière Boindo, dans 
le Tomboni. 


Les razzias n'existent 
plus dans tout le Gabon ; 
les tribus des Adouras, 
des Akoas et des 
ne sont plus décimée: 
comme autrefois par l’hor- 
rible traite. À Libreville 
surtout et dans tous les 
endroits qui sont immé- 
diatement sous la surveil- 
lance des canonnières fran’ 
çaises, ou voisins des 
inissions, les esclaves ne 
sont plus immolés par di- 
Zaine comme autrefois à la 
mort des chefs, des femmes 
de chefs, pour un mariage 
oula visite degros bonnets . 
nègres. Magnifique résultat dont la gloire revient aux deux 
saints évêques, NN.SS. Bessieux et Le Berre, protégésetpuis- 
samment aidés par les différents gouverneurs de la colonie. 
Mais, à quelque distance de Libreville, à trois, cinq ou 
dix lieues dans l’intérieur, il y a de nombreux ompinidi, 
villages d’esclaves, où résident une cinquantaine de ces 
malheureuses créatures. Parfois même, principalement chez 
la race des Boulou£, on immole de vieilles femmes que l’on 
fait griller ensuite ou que l’on empale. 


Ivilis 


Les traitants de Denis ont conservé leurs anciennes rela- 


tions avec les habitants de l’Ogowé; ce sont eux qui four- 


nissent les Mpongoués et les Bengas des esclaves qui leur 
sont nécessaires. 


() Vor les Missions catholiques des 6,13, £0, 27 novembre et 4 décembre, 
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Le ViEUx PÈRE KHO, 5 ; 
lazariste chinois, doyen d'âge, 84 ans (voir page 593) maître féroce,tombe sur le 
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Le rôle de l’esclave est de cultiver les champs, d’ap- 
porter tous les jours la nourriture et le bois de chauffage à 
son maitre, de lui préparer les bambous, les lianes, les 
piquets et tout ce qui sert à bâtir sa case, de faire en un 
mot tout l’ouvrage. 


+ 
x + 


C’est lui également qui abat les arbres des forêts, défriché 
et plante. Il n’est pas rétribué et ne songe pas à l’être ; s’il 
veut un pagne, il faut qu’il se crée des industries particu- 
lières, et encore sur ce maigre profit,le maître prélèvera ce 
qu'il croira devoir lui appartenir, c’est-à-dire presque 
tout. 

Tue til une gazelle ou un sanglier, les trois quarts de 

l'animal sont pour le maitre, et le reste est partagé encore. 
La mission, le poste ou une 
factorerie l’engagent-ils 
comme manœuvre, il doit 
songer que oma wanivi 7è 
a droit à presque tout son 
salaire; car si, après la paie 
de chaque mois, iln’apporte 
pas au lion sa part, parce 
qu'il est lion, la sienne 
encore parce qu'il e-t roi, 
et encore les trois quarts 
de la dernière parce qu’il 
est censé y avoir droit, que 
de misères il aura à sup- 
porter! souvent des coups, 
puis le séquestre, la priva- 
tion de nourriture, et enfin 
‘le poison. 


LES Coups 


Ils se donnent avec une 
lanière d’hippopotame, 
séchée et durcie au soleil ; 
ces lanières sont divisées 
en deux ou trois branches 
nouées chacune aux extré- 
mités. Chaque fois que 
l'instrument, tenu par un 
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dos de son esclave, il 
emporte le morceau. La-place de cette lanière est le lit du 
Gabonnais, quand il est couché, sa table quard il mange ; 
c'est sa compagne fidèle qui ne le quitte jamais dans 
ses jardins, ses champs, ses voyages en pirogue ou à 
pied. Souvent même c’est un esclave, un enfant, qui 
est chargé de la porter derrière lui. Dix coups de 
cet instrument sont donnés pour une faute très légère : 
lorsque le travail n'a pas été fait assez promptement ; quand 
le malheureux n’arrive pas assez vite à l'appel, ou même, 
en voyageant lorsque, pliant sous un énorme faix, il reste 
trop loin par derrière. Vingt, trente, cinquante et cent 
coups sont donnés pour une petite désobéissance, une 
assiette cassée, une bouteille d'huile de palme renversée 
on une pipe perdue. 
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Il n’est pas une femme pahouine ou esclave qui ne porte 
sur le dos, les joues, et les seins des traces de coups infligés 
avec ce cruel instrument, de déchirures avec un coutelas ; 
ou de brûlures avec un fer rougi au feu. Bien souvent les 
missionnaires ont à soigner de pauvres malheureux ainsi 


martyrisés. Ils 
arrivent meurtris, 
ensanglantés de- 
puis les pieds 
jusqu’à la tête. 
Dans les villages, 
ils se soignent 
avec de l’huile de 
palme ou du gou- 
dron dont ils se 
frottent tout le 
-COrpS. 


LE SÉQUESTRE 


Leséquestreest 
terrible; c’est une 
lourde chaine 
passée au Cou, ou 
“autour des reins, 
le pied coulé dans 
un arbre troué et 
traversé ensuite 
par une barre de 
fer afin d’empêé- 
cher de le retirer; 
enfin, les mains 
liées ensemble 
derrière le dos 
avec des lianes 
solides. 

En cette position 
le patient ne peut 
faire aucun mou- 
vement, ni se le- 
“ver, nisecoucher, 
ni se touruer à 
droite ou à gau- 
che. 

Tous ses mem- 
bres se trouvent 
-engourdis et com- 
me paralysés; 
il pousse des cris 
affreux, essaye de 
soulever le tronc 
d'arbre qui pèse 
sur ses pieds, se 


démène pour tàcher de briser les lianes qui retiennent ses 
mains, mord sa chaine avec les dents, implore la pitié des 
passants, de son maître et souvent, pour prix de ses suppli- 
cations, ne reçoit que les rires moqueurs de celui-ci, avec ) 
des coups de cravache. Les esclaves restent quelquefois 
des semaines entières dans cette affreuse position. 


/ 


) 


LE POISON 











ILES CANARIES. — GRANDE CANARIE. — VILLAGE DE SANTA BRIGIDA, d'après un 
photographie envoyée par M. l'abbé CULLIERET (voir page 599). 
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Le poison jouait autrefois un grand rôle entre maîtres et 
esclaves. Ce rôle aujourd’hui est devenu plus grand. 
Les Gabonnais ou les Galons n’osent plus martvriser leurs 


esclaves, les en- 
terrer vivants,leur 
fendre la tête, les 
griller; ilsont peur 
de la police. Ces 
faits sont devenus 
trèsrares ; maisils 
usent du poison 
chaque jour; sous 
prétexte de ré- 
compenser un 
vieillard dont ils 
sont fatigués ou 
qu'ils craignent, 
ils lui donnent un 
verre d’eau-de-vie 
empoisonnée. 
On est surpris 
de l’air hébété 
de ces pauvres 


hères. Leurs 
yeux  continuel- 
lement hagards 


comme- ceux de 
la brute; leur 
bouche 
ouverte, mon- 
trant des dents 


toujours 


limées en poin- 
resmleuretète 


penchée vers la 
terre, leurs ré- 
ponses insen- 
leurs de- 
mandes  absur- 
des, les font de 
suite reconnai- 
tre. Cet hébête- 
ment est causé 


sées, 


par un brèuvage 
empoisonné que 
leur donne le 
maître pour se 
les attacher da- 
vantage . Ainsi 
abrutis, ils ne 
pensent plus à 
se sauver. 


A chaque instant, on les fait passer par l'épreuve du 
« Mboundou ». Quelqu'un est-il mort dans le village? Vite 
les féticheurs accusent cinq ou six esclaves d’empoisonne- 
ment. Chacun doit boire un verre de ce breuvage empoi- 
sonné, et celui qui tombe est le coupable. Ce Mboundou est 
un petit arbuste de { m. à { m. 59 de hauteur qui se trouve 


596 LES MISSIONS CATHOLIQUES 
TS SSSR EE PC TT TT TE 


dans la forêt et dont la racine contient un poison assez 
violent. Il y a des esclaves qui boivent ce poison à chaque 
instant ; aussi il n’est pas du tout surprenant de voir en 
peu de temps leur santé complètement délabrée. 


QUE DEVIENT L’ESCLAVE A LA FIN DE SES JOURS? 


Usé, ne pouvant plus rendre aucun service, soit en allant 
chercher le bois de chauffage, soit couché et rampant, en 
nettoyant les abords de la case, le pauvre esclave est com- 
plètement abandonné. Sa présence dans le village excite le 
dégoût et il est bien vite transporté au loin dans la forêt. 
On le laisse là, sous un arbre, sur la terre nue, 
sans natte, sans couverture, sans feu, sans pagne, sans 
nourriture, et puis, c’est fini... On chercherait en vain une 
personne qui voudrait s’occuper de lui. 

Les autres esclaves eux-mêmes le regardent comme une 
bête morte, et, au lieu de lui apporter à manger et de lui 
donner quelques misérables soins, ils ne trouvent à son 
égard que des injures et des malédictions. 

Bientôt les fourmis se promènent sur tout son corps; les 
moustiques et les mouches boivent le peu de sang qui lui 
reste; les vers pullulent dans ses plaies ; des myriades 
d'insectes sucent ce pus infect, et lui, souffrant un martyre 
indicible, sans soulagement, sans espoir, il expire. Son 
corps pourrit là et cette pourriture devient la proie des 
panthères et des vautours. 


HOPITAUX 


Les hôpitaux de Libreville et de Sainte-Marie recueillent 
“un grand nombre de ces pauvres créatures. Le nombre 
d'esclaves soignés et guéris dans ces maisons de la charité 
est incalculable. Aussi grand est celui qui peuple nos cime- 
tières catholiques. A Sainte-Marie du Gabon, il y a quel- 
quefois trois ou quatre enterrements le même jour. 

Le bon Frère Henri est chargé du grand hôpital de Sainte- 
Marie. Il a là à soigner toutes les maladies et il s’acquitte 
de sa besogne avec le plus grand dévouement. Les plaies 
hideuses et puantes, il les lave lui-même, et en exprime 
tout le pus; c’est à faire bondir. Plus d’un missionnaire, et 
celui qui écrit ces lignes en particulier, ne pouvait assister à 
ce spectacle sans en être malade; mais le bon Frèrehabitué 
à ces horreurs continuait tranquillement son travail. 

Veut-on voir des lépreux ? ils ne manquent pas chez le 
Frère, et ils sont soignés comme les autres ; des éléphantia- 
sis, des pieds gros comme des tambours ; des têtes à demi 
rongées par des cancers affreux, des culs-de-jatte, des 
muets, des aveugles, äes phtisiques, et surtout un grand 
nombre d'enfants atteints de la maladie du sommeil ! il n’v 
a qu’à entrer dans les différents appartements de l’hôpital. 
On ne connaît encore aucun remède contre cette dernière 
maladie qui enlève à l'Afrique le sixième de ses enfants. 

Enfin. la chique, le pulexæ penetrans, a rongé beaucoup 
de doigts de pieds, beaucoup de pieds même en entier; 
autant d’infirmes qui viendront recevoir les soins du Frère. 

La Sœur Saint-Charles, dont varle Barret avec tant 
d’éloges, fait à Libreville ce que le Frère fait à Sainte- 
Marie. Si Charles, comme disent les noirs, est la Provi- 
dence des esclaves. Rien ne l’arrête, ni le soleil, ni la pluie, 
ni les forêts, ni les montagnes, ni les fleuves, ni,la nuit. 


Elle est toujours par monts et par vaux, portant à quelque 
pauvre perclus et abandonné un morceau de manioc, avec 
ses soins ; elle reste des heures entières à son chevet et le 
prépare à recevoir le saint baptême. 

Un jour, elle allait loin, loin, scus un soleil de plomb, 
visiter une pauvre infirme ; une rivière l’arrête: comment 
faire ? Se déchausser est l’affaire d’un instant, et la voilà 
qui s'apprête à passer la rivière peuplée de crocodiles et 
de caïmans. Un officier de la marine la rencontre : 

« Ma Sœur ! que faites-vous là ? Ces affreux crocodiles 
vont vous manger. 

« — Oh! monsieur ! il faut que je me dépêche; mon 
malade presse. 

« — Attendez, ma Sœur, je vais vous passer, montez sur 
mon dos. 

« — Du tout, du tout, vous seriez exposé à être mangé 
comme moi, donnez-moi seulement vos bottes. » 

Et voilà la bonne Sœur qui chausse les larges bottes du 
brave officier. Elle fut bientôt de l’autre côté. Les crocodiles, 
raconte le témoin, la regardèrent passer. 

Dans les missions de l’Ogowé, du Fernan-Vaz, des 
Adoumas, de Donghila, etc., les ressources ne nous per- 
mettent pas de faire les dépenses d’un hôpital comme 
ceux du Gabon. Les esclaves malades n’en fourmillent pas 
moins, tous les matins et tous les soirs aux abords de 
l'habitation des missionnaires, demandant: les uns, un 
purgatif, un vomitif; les autres, des pansements, des 
remèdes pour toutes les infirmités. Les plus malades sont 
visités à domicile. Ah ! quand pourrons-nous marcher dans 
toutes ces stations de pair avec Libreville ! 

(A suivre). 


VOYAGE AU SINAI 


PAR LE 


R. P. Michel JULLIEN, de la Compagnie de Jésus. 
Suite (1) 





XXXV 
Saint Nil. 


Le couvent du Sinaï et les lieux que nous parcourons 
furent le théâtre de la pieuse et dramatique histoire de 
saint Nil et de son fils Théodule racontée par lui-même (2). 
Elle s’impose au souvenir du pèlerin; elle augmente sa véné- 
ration pour ces montagnes et pour les solitaires qui 
achetaient au prix des plus grands dangers le bonheur d'y 
prier et d’y terminer saintement leurs jours. 

Saint Nil avait été gouverneur de Constantinople ou, 
selon d’autres, préfet du prétoire. Pénétré de la vanité de 
ce monde, il partit vers la fin du 1ve siècle pour le désert 
du Sinaï, emmenant avec lui l’un de ses fils, Théodule, 
désireux de partager sa vie de prière et de pénitence. Ib 


(1) Voir les Missions Catholiques des T, 14, 21, 28 août, 4, 11, 18, 25 sep- 
tembre, 2, 9, 16, 23, 30 octobre, 6,13,2) et 27 novembre et 4 décembre, et 
la carie, p. 417. 

(2) Ni monachi Narr.tiones ; dans la Putro'ogie grecque de Migne, T, 
LXXIX. 











choisit pour sa retraite la montagne même du Sinaï habitée 
par des anachorètes d’une vie toute céleste. 

« Les uns, dit-il, demeurent dans de petites cabanes de 
pierres, les autres dans des cavernes naturelles. Ils se fixent 
toujours à une petite distance les uns des autres, en sorte 
qu'ils peuvent vivre dans une sainte union, s’aider dans 
leurs besoins, sans rompre leur rigoureux silence. De même 
qu'on ne connait pas chez eux les assaisonnements qui 
lattent le goût, on n’y connait pas l’image de César gra- 
vée sur l'argent ; car dans cette sainte société on ne vend 
pas, on n’achète pas, mais on se porte secours mutuellement 
avec la plus grande charité. Ils s’assemblent tous les 
dimanches à l’église pour participer aux divins mystères, 
ets'animer les uns les autres à la pratique des vertus par 
de saints ertretiens. Ces réunions ont encore l'avantage de 
les conserver dans la charité et la douceur, loin de toute 
tristesse sauvage. Pour juger de la patience et de la force 
de ces saints moines, il faut songer qu'ils passent librement 
toute leur vie dans ces mêmes solitudes, où les Israélites 
ne purent supporter pendant quarante jours l’absence de 
leur chef sans tomber de la crainte dans l’impiété, où ils 
ne purent voyager sans murmurer contre le Seigneur, encore 
que chaque jour ils trouvassent préparée une céleste nour- 
riture. 

« J'étais descendu depuis peu de temps de la montagne 
avec mon fils, raconte-t-il, pour visiter selon ma coutume 
les saints qui habitaient au Buisson. De grand matin, quand 
les Pères terminaient l'office de la nuit, une troupe dé bar- 
bares se précipite comme une tempête dans le monastère, 
poussant des cris terribles dans une langue que nous ne 
Ccomprenions pas. Ils nous jettent hors de l’église, nous 
arrachent nos vêtements et rangent en ligne les plus âgés 
en brandissant leurs épées avec des yeux pleins de rage. 
Ils se précipitent d’abord sur le prêtre du couvent, lui 
fendent le crâne d’un coup porté par derrière, sans que le 
saint homme donne un signe de douleur. Il fit seulement 
le signe de la croix en murmurant : « Que le Seigneur soit 
« béni!» Unsecond coupluiouvrit l'épaule jusqu’à la poitrine, 
et ii tomba sur le visage avec la plus parfaite modestie. Ils 
massacrèrent également un autre vieillard, le compagnon 
du prêtre, et un jeune homme. Ils lui avaient ordonné de 
ramasser les dattes étendues à terre pour sécher, et il 
s’employait à ce travail avec une grande activité, peut-être 
dans l’espoir que, le voyant si actif, ils l’épargneraient pour 
en faire leur serviteur ; mais d’un coup de lance ils lui tra- 
versèrent l'épaule et la poitrine. 

« Nous n’attendions que le coup de la mort, quand ces 
barbares, de leurs mains pleines de sang, nous firent signe 
de partir, donnant en même temps aux plus jeunes l’ordre 
de rester avec eux. Les moines s’enfuirent aussitôt par les 
ravins qui montent à la sainte montagne; on n’y a pas 
tracé de ch£mins par respect pour le sommet où Dieu s’est 
reposé et a traité avec son peuple. 

« Mon fils Théodule restait entre les mains de ces bar- 
bares, je ne pouvais me résoudre à m'éloigner, mon cœur 
me rétenait à côté de lui, car son danger me préoccupait 
plus que ma vie ; mais lui, des yeux, me faisait signe de 
fuir. Enfin je me décidai à suivre les autres moines. Il me 
semblait en marchant que mon esprit, tout occupé de mon 
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ils, était séparé de mon corps. Théodule Ctait beau, bien 
fait, jeune encore, il n'avait pas trente ans; n’allaient-ils 
Pas en faire une victime de leurs abominables sacrifices ? 

« La nuit était venue, les barbares s'étaient retirés. Nous 
descendimes de la montagne pour rendre les derniers 
devoirs à nos morts. Le prêtre respirait encore. Il profita 
de son reste de vie pour nous exhorter à adorer sans 
trouble les jugements de Dieu, nous païlant de Job et des 
incomparables récompenses réservées à ceux qui ont com- 
battu pour l'amour du Seigneur. Il nous donna le baiser de 
paix et rendit son âme à Dieu. Il se nommait Théodule, 
comme mon fils. Les deux autres religieux tués avec lui 
s’appelaient Paal et Jean. 

« Cette même nuit nous partimes pour Pharan. Nous Y 
étions depuis quelque temps, quand arriva un captif 
échappé du camp des barbares. Il nous apprit que ces infi- 
dèles avaient tué plusieurs autres solitaires dans les mon- 
tagnes et nous conta ainsi l’histoire de sa délivrance : 

& Un jour que j'étais dans le camp, un esclave de ces 
« barbares qui entendait leur langue 1e prévint qu'ils 
€ avaent résolu de nous sacrifier le lendemain à l'étoile de 
« Vénus, moi et le jeune Théodule, dès que l'étoile se 
« lèverait à l'horizon. .J'avertis aussitôt Théodule, lui com- 
& muniquant ma résolution de m’enfuir pendant la nuit. 
« Mais Théodule n’osa pas me suivre, de peur d’être repris 
« par les barbares qui ne manqueraient pas dé nous pour- 
« suivre. Je ne sais ce qui lui estarrivé dans la suite. » 

« À ce récit, continue saint Nil,ma douleur fut au comble, 
je promis au Seigneur de le servir avec plus de ferveur, 
dans de plus grandes austérités, si je retrouüvais mon fils 
vivant. Dieu voulut bien me rassurer par une voix qu’il me 
fit entendre durant mon sommeil : « Dieu a écouté la prière 
« que vous lui avez adressée. » 

« Le captif raconta bien d’autres horreurs commises par 
les barbares. Ils lapidèrent un saint vieillard, qu’ils avaient 
trouvé dans une cellule à peu de distance du camp où ils 
avaient laissé leurs armes. Ailleurs, c’est un autre solitaire 
qu'ils brülèrent à petit feu après l’avoir nercé de traits. Ils 
massacrèrent même traitreusement un sénateur de Pharan, 
nommé Magadon,et son fils, les faisant assassiner par deux 
des leurs qu’ils avaient donnés pour guides. Le conseil des 
citoyens de Pharan résolut d'en porter plainte au roi des 
barbares comme d’une violation des traités faits avec lui, 


et lui députèrent deux messagers. 
« En attendant le retour des envoyés, continue saint Nil, 


nous nous mimes à parcourir le pays pour retrouver les 
corps des solitaires tués par ces infidèles et les ensevelir. 
Il nous fallut marcher pendant cinq jours. Ces bienheureux 
martyrs n’avaient aucun signe de corruption, aucune mor- 
sure des bêtes féroces ou des oiseaux de proie,quoique bien 
des jours eussent passé sur leurs saints corps. : 

« Voici leurs noms ct le lieu de leur mort : Proclus à Beth- 
rambé ; Hypatius dans la station de Salaël (peut-être Nébi 
Saleh dans le ouadi ech-Cheik), Macaire et Marc au désert 
loin des habitations, Benjamin dans le désert autour d'Elim, 
Eusèbe à Thola, Elias à Azé. Ce dernier respirait encore. 
Nous le transportämes dans une cellule et nous nous écar- 
tâmes un instant pour ensevelir un mort; quand nous ren- 
trâmes, il était à genoux et sans vie. 
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« De retour à Fharan, nous apprimes des messagers que 
le roi des barbares, Ammane, désireux d'entretenir la paix 
avec les habitants, s’offrait à réparer les dommages causés 
par ses gens contre la foi des traités. On lui envoya donc 
des ambassadeurs pour renouveler la paix et lui présenter 
ceux qui avaient des réclamations à lui faire. Je me joignis 
à eux pour tâcher de retrouver mon fils. 

«Il y avait douze journées de marche de Pharan à la rési- 
dence du roi. Le quatrième jour, comme nous nous étions 
séparés pour chercher de l’eau, en franchissant une hau- 
teur, je me trouvai tout à coup en face des barbares campés 
autour de la source que nous cherchions ; ils se précipitèrent 
sur moi et m'emmenèrent garrotté dans leur camp.Mais les 
soldats de notre escorte s'étant montrés sur la colline, ils 
prirent-la fuite, laissant tout ce qu'ils avaient dans le camp. 
Je fus sauvé. 

« J’appris à la cour du roi que mon fils vivait encore et se 
trouvait à Eluse (aujourd’hui Khalasah, à mi-chemin entre 
el-Arich et l’extrémité méridionale de la mer Morte). On me 
donna deux guides pour m'y conduire. En chemin je ren- 
contrai un jeune muletier, qui de loin accourut vers moi tout 
joyeux et me remit une lettre de Théodule. Il m'avait connu 
autrefois, et comme il était d’Eluse. il s’était offert à mon fils 
pour me porter de ses nouvelles. N’avant rien à lui donner, 
il dut se contenter de mes remerciements. 

« En entrant à Eluse, j’allai d’abord à l’église rendre grâce 
au Seigneur avec beaucoup de larmes. Grand nombre de 
personnes s'étaient assemblées. pendant ma prière. Elles 
me conduisirent à la demeure de l’évêque, où était mon fils. 
Théodule hésita à me reconnaitre, tant la douleur et les 
fatigues du chemin m'avaient défait, tant mes habits étaient 
misérables, malpropres et déchirés. Mais moi, je n’eus pas 
à réfléchir pour reconnaitre les traits de mon fils, restés 
toujours présents à mon esprit. Je l’emhrassai sans pouvoir 
proférer une parole, et, ne pouvant soutenir tant de joie, je 
tombai en défaillance. 

« Je voulus ensuite savoir de luiles dangers et les souf- 
frances de sa captivité. 

« Les barbares, me dit-il, avaient résolu, comme vous le 
« savez, de m'immoler à leur infème divinité. Dès le soir 
« même ils avaient préparé un autel, un glaive, des vases, 
« de l’encens et les liqueurs qu'ils devaient répandre ; jene 
« m'attendais plus qu’à la mort, à moins que Dieu ne l’em_ 
« pêchât par un coup de sa toute puissance. Voyant done 
« que l’esclaye mon compagnon s'était enfui, et n'ayant 
« pas eu le courage de le suivre, je m’abandonnai à la 
« divine Providence et passai la nuit couché le visage contre 
« terre, versant des larmes en abondance, le cœur pour- 
« tant élevé vers Dieu. Enfin l'étoile de Vénus parut sur 
« lhorizon ; je me levai de terre, m’assis les mains croi- 
« sées autour des genoux et continuai à prier, arrosant ma 
« poitrine de mes pleurs jusqu'à ce que le soleil se levât. 
« Peu de temps après, les barbares, qui s'étaient remplis de 
« vin avant des’endormir, se réveillèrent en tumulte, fàchés 
« de n’avoir pas prévenu l’astre du jour, parce qu’il n’était 
« plus temps de faire leur impie sacrifice. Ils furent aussi 
« fort étonriés de me voir seul, et me demandèrent ce que 
« l’autre était devenu. Je leur répondis que je n’en savais 
« rien. Ils n’en devinrent pas plus furieux, semblèrent 


_ 


« même s’adoucir et ne me maltraitèrent point. Ils voulu-- 
« rent me faire manger des viandes offertes à leurs divi- 


« nités et m’engager dans de mauvaises choses. Dieu me- 


« fit la grâce de me soutenir dans mon devoir. » 
« Enfin je ne sais ce qu’ils concertèrent entre eux ; mais 
« s'étant approchés des lieux habités, ils m’exposèrent en. 
« vente au bourg de Suca. 
_« Comme personne ne voulait m’acheter au prix qu'ils 
« demandaient, ils me placèrent à la porte du bourg avec 


« une épée nue sous le cou, marquant par là que, si on ne- 


« se hâtait de me prendre, ils me couperaient la tête. Je 


« fus alors plus en danger que jamais, et je me mis à. 


« conjurer avec larmes les passants de vouloir bien m’ache- 
« ter, leur promettant qu’ils n’y perdraient rien. Enfin un 


« homme fut touché de compassion et traita avec eux de- 
€ ma rançon. Voilà comment j'ai été délivré. Celui qui: 


« m’acheta me revenüit à l’évêque d’Eluse ; ce prélat m'a 
« comblé de ses bontés, jusqu'à m’élever à la clérica- 
« ture et me confier le ministère de sacristain et de por-- 
« tier. » 

« Tel fut en substance le récit de Théodule. 


« L’évêque, ému de notre bonheur, fit tout ses efforts: 
pour nous faire oublier par ses attentions nos souffrances. 


passées, et nous pressa de rester avec lui. Cependant, 
nous soupirions après notre ancienne solitude, et il voulut 
bien n’user de son autorité et du droit qu’il avait acquis 
sur mon fils que pour nous obliger à recevoir la prêtrise 
de ses mains. Ce fut en vain que nous le priâmes avec 
larmes de ne pas nous élever à une si haute dignité dont 
nous nous sentions bien indignes. [Il nous conféra les. 
saints ordres, et nous donnant de l’argent pour le voyage, 
il nous congédia avec les témoignages d’une vive et parti- 
culière affection. » 

Saint Nil s’ouvrit à son fils du vœu qu’il avait fait, dans. 
le temps de l’affliction, d'embrasser une piété plus par- 
faite, une vie plus austère. Ils retournèrent ensemble aw 
Sinaï et y vécurent encore plusieurs années dans l'exercice: 
des plus hautes vertus. Nil continua à instruire par ses. 
écrits, à édifier par sa vie les saints anachorètes de ces. 


déserts, jusqu’à l’an 430 environ. 
(À suivre). 





NÉCROLOGIE 





MGR FLORENTIN-TEPANO (1!) JAUSSEN 
Evêque d’Axiéri, premier vicaire apostolique de Tahiti, 
membre de la Congrégation des SS. Cœurs, dite de Picpus. 


C’est le 9 septembre, à quatre heures du matin, que Mgr: 
Jaussen, est passé à une vie meilleure, après avoir reçu lès 
derniers sacrements en pleine connaissance. 

Florentin-Etienne Jaussen naquit à Rocles (Ardèche), le 
12 avril 4815. 

Elève des séminaires de Périgueux et de Sarlat, ordonné 
prêtre à Tulle en 1840, il entra peu après dans la Congré- 
gation des Sacrés-Cœurs, et prononça ses vœux de religion 


(!) Son nom Etieine traduit en langue indigène. 
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le7 mars 1845. Quatre mois plus tard, l’obéissance l’en- 
voyait au Chili, où il exerça,pendant trois ans, les fonctions 
de professeur au collège des SS. Cœurs de Valparaiso. 
C’est là que Dieu vint de prendre pour l'envoyer comme son 
prophète, vers les peuplades sauvages de l'Océanie. 

Elu vicaire apostolique de Tahiti et sacré évêque titulaire 
d'Axiéri, à Santiago, le 27 août 1848, Mgr Jaussen prit 
trois prêtres avec lui, et se rendit aussitôt au chef-lieu de 
sa mission. Il n’y trouva pour tout clergé qu’un vieux mis- 
sionnaire, remplissant les fonctions d'aumônier auprès de 
l'escadre française. A trois cents lieues de là, cependant, 
aux îles Gambier, il y avait une chrétienté très florissante, 
dirigée par deux missionnaires, il se hâta d’aller la visiter. 
Plusieurs mois durant, il put se croire dans un petit Para- 
guay, tant étaient admirables la ferveur des néophytes et 
la pieuse industrie de leurs pères spirituels. Malheureuse_ 
ment, c'était le seul noyau catholique que possédàt son 
immense vicariat de plus de quatre cents lieues d'étendue. 

Deux missionnaires se dirigèrent alors sur les Paumotu, 
tandis que lui-même reprenait le chemin de Tahiti. 

L'hérésie l’y avait précédé. Comme on le pense bien, elle 
n'avait rien omis pour éloigner le catholicisme de ces para- 
ges. Mgr d’Axiéri réponditaux calomnies par la conduite d’un 
apôtre. On le vit s’abaisser jusqu’à faire la classe aux petits 
enfants, leur apprenant à épeler les mots et à balbutier les 
premières pages du syllabaire. 

Aux Paumotu, la moisson commençait à lever. Une pre- 
mière chapelle était construite à Fakarava, et la Providence 
portait le bon grain jusqu’à Anaa, l’ile principale de l’archi- 
pel. | 
En 1856, un renfort de missionnaires permit enfin au 
vicaire apostolique d’embrasser dans un même apostolat 
toute l'étendue de son immense diocèse, mème les iles de 
VEst, jusqu'alors anthropophages et inaccessibles. 

Presque à la même époque (1863-1866), l'ile de Pâques 
était amenée à la lumière de l'Evangile par la courageuse 
tentative d’un simple Frère laïque, le Frère Eugène Eyraud, 
dont les Annales ont publié les intéressants récits 
(1866-1867-1878). 

Mgr d’Axiéri pouvait dire enfin que la Mission de Tahiti 
était fondée, et qu'il n’y avait plus qu’à la rendre prospère. 

Vrai bienfaiteur du peuple, il ne se contentait pas d’évan- 
géliser ces pauvres insulaires, illes civilisait, et leur ensei- 
gnait à tirer parti des ressoyrces que la nature, trop souvent 
avare à leur égard, leur avait cependant ménagées. 

Les Tahitiens l’aimaient et le vénéraient à légal &’'un 
père. On le vit bien au jour de ses Noces d’or. Tout Tahiti se 
mit en frais de réjouissances; les délégations accoururent 
de toutes parts. Aussi la nouvelle de sa mort causa une 
douleur universelle. Le Conseil Général suspendit aussitôt 
le cours de ses délibérations, vota au nom de la colonie les 
crédits nécessaires aux funérailles du vénérable Prélat, et 
leva immédiatement la séance en signe de deuil. 

Bien qu’en majeure partie protestante, la famille royale, 
représentée par le prince Hinoi, vint déposer aux pieds de 
V'illustre défunt l'hommage de ses vifs regrets et de sa pro- 
fonde vénération. 

Les obsèques, aussi grandioses que touchantes, furent un 
vrai triomphe pour la religion catholique. Elles groupèrent 
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autour de la dépouille mortelle du premier vicaire aposto- 
lique de Tahiti tout ce que la colonie a de plus distingué 
dans l'administration, la magistrature et l’armée. 

Au cimetière, M. Cardella, président du Conseil Général 
et maire de Papeete, prenant la paroleau nom de la popu- 
lation de Tahiti, paya un tribut de reconnaissance à la 
mémoire de ce « Serviteur de Dieu, qui fut en même temps 
citoyen sans reproche et patriote éclairé; qui ne cessa 
jamais de faire marcher d'accord ses convictions religieuses 
avec ses devoirs d'enfant de la France. » 

M. le gouverneur Lacascade, à son tour, dans un langage 
plein de noblesse, fit l'éloge du civilisateur, du patriote et 
du savant, et termina en ces termes : « La mort de Mgr Te- 
pano laisse un vide profond et un grand deuil parmi nous !... 
Au nom de la colonie et au nom de la France, je lui dis une 
dernière fois : Merci et Adieu ! » 





VARIÉTÉS 


AUX ILES CANARIES 


Nous devons la courte notice qu’on va lire et les gravures des 
pages 589 et 599 à l'obligeance d'un aumônier de la marine, 
M. l’abbé Cullieret, dont nous annoncions cette année la mort 
prématurée. Ce prêtre savant et distingué est mort à Hobart-Town 
le 25 décembre 1890. Au cours de son derhier voyage sur le 
croiseur le Dubourdieu, il nous envoyait des Canaries une 
lettre dont nous détachons ces passages : 


Aujourd’hui, solennité de l'Épiphanie, jour férié en 
Espagne et dans les Colonies espagnoles, j'ai pensé qu’en 
allant à la cathédrale de Las Palas, dans l'après-midi ou 
dans la soirée, j’assisterais à un office quelconque, à une 
funcion.Dans ce but, à trois heures de l’après-midi, j'étais 
à la cathédrale. Les vêpres commencçaient, les chanoines, 
cachés, enfermés dans leur jubé, chantaient l'office, les 
orgues touchées par un artiste, comme le sont tous les 
organistes espagnols, faisaient résonner la voûte du vaste 
édifice. Dans cette immense église, à ces vèpres de l'Épi- 
phanie, il ne manquait que l’assistance, uniquement com- 
posée de votre ami et d’un be leau, bedeau portant soutane 
et un surplis microscopique et tenant à la main une canne 
noire à pomme d'argent. Maintenir l’ordre dans les églises, 
telle est la fonction des bedeaux, et vous pourrez convenir 
avec moi que ledit bedeau de la cathédrale de Las Palmas 
n’a pas à se donner beaucoup de peine pour remplir ses 
gonètions pendant l'office des vèpres du moins- 

Après les complies, je m'attendais au salut, et mon 
attente a été vaine. Si, en France, les saluts sont souvent 
répétés, ils le sont trop rarement dans les colonies espa- 
gnoles, sauf là où se trouvent des religieux ou des reli- 
gieuses appartenant à notre nationalité. Je me suis informé 
si dans la soirée il y aurait funcion dans une des quatre 
paroisses de la ville. IL m'a été répondu qu’il n’y avait de 
vèpres qu'à la cathédrale. Enfin, passant devant la petite 
chapelle (Ermita) de Saint-Telme, je vis une foule endi- 
manchée attendre devant les portes fermées. Cette fois, 
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je crois avoir ma bénédicticn. La foule se presse, les 
portes s'ouvrent, je me précipite avec la foule ; mais dans 
cette église point de salut! Une cerèche représentant 
l’adoration des Mages était ce qui attirait les habitants de 


Las Palmas. L'heure étant venue de rentrer à bord, je: 


monte dans une tfarltana, méchante voiture à deux roues, 
et pour cinq sous, je retourne à La Luz. 


x 
* * 


Les habitants des îles Canaries appartiennent tous 
à la religion catholique, sauf un petit nombre d'étrangers 
protestants, anglicans pour la plupart,composant la colonie 
anglaise, et quelques luthériens allemands. Ces dissidents 
ne possèdent aucun temple dans les îles. 

Les îles Cañaries sont divisées en deux diocèses, celui 
de Canarie et celui de Ténériffe. 

Le diocèse de -Canarie comprend les îles de Grande 
Canarie, Fuerteventura et Lanzarote. Il a comme évêque 
Mgr José Pozuelo y Herrero. 

Le séminaire de l’Immaculée-Conception, fondé à Las 
Palmas en 1777, dirigé autrefois par les RR. PP. Jésuites, 
et depuis la révolution de 1868, par des prêtres du diocèse, 
a comme personnel un recteur, un vice-recteur, trois pro- 
fesseurs de latin et d’hurmanités, quatre professeurs de 
philosophie, quatre de théologie et un de droit canonique. 

Ce diocèse ne possède que deux couvents : un couvent 
de religieuses ‘ Bernardines de Saint-Alphonse, et un de 
religieux, le couvent de l’Immaculé-Cœur de Marie. 

Le diocèse de Ténériffeest formé des îles Ténériffe, Palma, 
Gomera et Hiérro. 

À cause de la trop grande extension territoriale du 
diocèse de Canarie, le diocèse de, Ténériffe fut érigé le 
12 décembre 1817 parune Bulle du Souverain Pontife Pie VII. 

Les malades des hôpitaux de Las Palmas et de Santa- 
Cruz de Ténériffe sont soignés par les Sœurs de Saint-Vin- 
cent-de-Paul appartenant à la branche espagnole de cette 
congrégation. Elles suivent la règle du saint Fondateur des 
Filles de la Charité, une des gloires de la France, mais ne 
portent point le même costume. Cette différence consiste 
Surtout dans la coiffure étalée chez les Sœurs françaises 
comme des ailes (des ailes d'ange, disent les poètes), et dont 
les pans tombent contre les joues et sur les épaules, chez 
les Sœurs espagnoles.Elles reconnaissent comme Supérieurs 
généraux de leur Congrégation le Supérieur général des 
Prêtres de la Mission, à Paris, et la supérieure générale des 
Filles de la Charité, dans la même Capitale. Mais l’autorité 
de M. Fiat, supérieur général des Lazaristes n’est que nomi- 
native et purement morale; au point de vue du personnel 
et de l'administration temporelle autant que de la direction 
spirituelle, elles sont complètement indépendantes. 

Cette branche des Sœurs de la Charité compte trois cent 
six maisons tant en Espagne que dans les colonies espa- 
gnoles, et toutes ces maisons sont tenues par des Sœurs 
exclusivement espagnoles. Il y a Cependant en Espagne un 
grand nombre de maisons dirigées par les Sœurs françaises, 
et dépendant directement de la maison mère de la rue du 
Bac. 
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Pour Œuvre de la Propagation de la Foi 
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ÉDITION FRANÇAISE. 


Plusieurs anonymes de Mausnusson, diocèse de Nantes......... 
Anonyme de Saint-Etienne, diocèse de Lyon MS. 
M. L. Bois, du diocese de Fréjus, demande de prières.. .… .. 
Anonyme de Pomeys, don recueilli par l’Echo de Fourvière... 
V B.M, cC. » 

Mme Vve Ferrier » 

M Berthiau, à la Ferté-Bernard, Le MAD SN ren eme eee ne is 
M. Berseaux, à Pexonne, diocèse de INATON tenons PE SE 
Sœur Eyschen 4lMetz..2. nt 


vence serre eos ee 





Pour les missions les plus nécessiteuses (Mgr Hirth) 


M. l'abbé Lubiez Rowicki, à Montpellier, avee demande de 


prières ere quon sgeieeh er Pre cosmos LEE 
Anonyme du diocèse de Clermont... ses eméemeisde se eee 0 
M. Ledieu-Gérard, curé de Bonneville, diocèse d’Amiens....., 
M Alfred Le Taillandier, à Rouen mets : 
Mile vartin, à Saint-Quentin, diocèse de SOISSONS Eee NE 
M. Sébastien Lamblin, du diocèse de DIjOD- TN NRA : 


dore ocre 





Pour l'érection d'une église sous le vocable de Saint- 
Joseph (Mgr Crouzet). 32 ; 
S. M. A., de Bruges ...... 


HS RUE MOT ordres ses selsars «+ 


À Mgr Laot ënan (Pondichéry), pour les victimes de la 
famine. _s 
Mile Marie Servant, de Lyon..….......,. 
C V., du diocèse d’Autun..,.... : 





Au R. P. Arokianader (Pondichéry), pour ses chré- 
tiens. : 
Uno anonymes SE ER CEE RE SA 





À Mgr Riccaz, pour les veuves indiennes. - 
AnONyMeIde YONNE eme et 


ss. ss 


À Mgr Mélizan, poursa mission ravagée par le choléra. 
Anonyme de Cassis (diocôse de Marseille)... .... ee 


ns 


À M. Butard, missionnaire à Siam. 
Un anonyme d’Amiens.....s... ...,.... 


sonner je 


À Mgr Clerc, évêque de Vizagapatam. 





Mile Marie Servant, de Lyon... 00 20 PLUIE roues 
À Mgr Christiaens (Hou-pé-méridional), pour les affa- 
més). 

ADONYME oPaATIS CEE lee nc een Sassssohassepeestet se 


Mme fa Comtesse de Chabannes, à Chartres. ..: .. . Sites ses 
M. Lacger, du diocese d'Albi... 


toronss notes cos. 


Pour la mission la plus nécessiteuse de Chine (Au 
même.) 
Anouyrme de Paris, avec demande de prières.. ... ses... * 





Pour l'hôpital Saint-ioseph à Ning-Po (Tché-kiang). 
Mlle Marie Servant, à Lyon...  ... 


es e mnooron ons es 


Pour l'œuvre des catéchistes au Japon (Mgr Cousin). 
ANONYME d'AUTANE Sarecetese ee 


renverse cu. 








Pour la léproserie du Japon (Mgr Osouf). 
M. Forger, curé du Fief-Sauvin, diocèse A'ANRETS Eee = retacese 





Pour M. Corre, missionnaire à Kummamoto, Japon 
méridional. 

M l'abbé André, du diocèse de Bayeux.........,. .. 

RICA MAISere HER rentes etes eee NET: LR 

R. P. Pierik, à Maestricht ..... > 

M: le Chanoine Letessier, au Mans. “. 


….. 





en nonsssn nee 


sense reoivse esse 





Pour une mission où l'on construit un grand sémi- 


naire (Mgr Cousin). 
M. Louis-Thomas-Lacroix, du diocèse de Bayeux.........,.... 





Pour les missions de Mgr Augouard (Haut-Congo). 
Une anonyme de Londres... 


en enorme ces 





Pour les lépreux de Madagascar. . ; 
Mme de Monspey, don recueilli par l’'£eho de Fourvière........ 





Au R. P. Deltour, à Natal. 
MIO Marie Sr VAN AAONELYON. 2er chats ces see ares 





Pour les missions du Groenland et de l'Amérique du 
Nord (Mgr Grouard). : 

De la part d’une mère de famille qui se recommande avec les 
siens aux prières des missionnaires, diocèse de Versailles....... 
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RES LU À N 
TH. MOREL, Directeur-gérant. 





Lyon. — Imprimerie MOUGIN-RUSAND, rue Stella, 8. 
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DEUX-GUINÉES. —. VILLAGE ET PALABRE CHEZ LES PAHOUINS; d’après une photographie (voir page G05) 


CORRESPONDANCE 


COTE DE BENIN 


Ministère de charité des missionnaires d’'Abéokout«. 


On ne lira pas sans émotion la lettre suivante qui donne de 
si touchants détails sur les misères auxquelles porte remède le 
zèle des Pères des Missions Africaines de Lyon dans la grande 
ville d’Abéokouta. Puisse la charité de nos lecteurs venir en 
aide à ces vaillants apôtres dans leur admirable ministère ! 


LETTRE DE M. COQUARD, DES MISSIONS AFRICAINES DE LYON 
44 septembre 1891. 


Quoique nous soyons dans la bonne saison, mes ma- 
lades sont toujours nombreux, et vous serezheureux d’ap- 
prendre que, depuis le 4er septembre 1890 jusqu’au 
1*r septembre 1891, l’art médical nous a fourni l’occasion 
d'augmenter de trois cent vingt le nombre de nos bap- 
tèmes, &ont quinze à vingt adultes baptisés à l’article de 
la mort. 


N 1176. — (8 DÉCEMBRE (891. 


Près de la moitié des petits enfants sont déjà partis 
pour le ciel. 

La médecine promet beaucoup. Comme vous le voyez, 
en effet, nos efforts et nos soins n’ont pas été perdus. Je 
vous parlais, il y a quelque temps, d'un hôpital à bâtir. 
Nos ressources ne nous ont pas encore permis de le 
faire. Cependant que de bien et que d'avantages nous 
en retirerions! Nous n’y recevrions que les plus délaissés 
et nous serions sûrs du salut de leurs âmes. 

L'hôpital serait vite rempli. Nous sommes dans lobli- 
gation de refuser l'hospitalité à ces pauvres déshérités 
qui viennent nous supplier en pleurant. Quelquefois 
pourtant nous réussissons à leur trouver une place dans 
la case du voisin où chaque jour nous allons leur donner 
nos soins. C’est ainsi que nous recueillimes, entre tant 
d’autres, une pauvre femme, jeune encore, mais esclave 
d’un riche païen. 

« — Père, je suis ton enfant, ton esclave, me disait- 
elle, en se prosternant le front jusque dans la poussière, 
et en joignant les mains dans l'attitude de la prière, 
aie pitié de moi. Mon maître est méchant, il me laisse 
mourir de faim parce que je suis malade, et que je ne 
puis plus travailler. Je n'ai plus ni père ni mère, il n°y 


602 





a personne qui pense à moi sur la terre. Il n°y a plus 
que toi, Père ; c’est toi qui es mon père, c’est toi qui es 
ma mère, donne-moi de la bonne médecine, guéris-moi 
et achète-moi à mon maitre. 

« — Père, toi, tu es bon, me disait-elle quelques jours 
plus tard,je ne veux plus te quitter, et elle me sup- 
pliait encore de l’acheter ; mais regarde, ajoutait-elle, la 
faim me tue. » 

«— Je vais menacer ton maître pour qu’il l'envoie de 
la nourriture. 

«— Je n'ai pas de maître, Père, il n'y a que le bon 
Dieu, c’est lui qui est mon maitre. » 

Elle commençait à aller mieux, quand son maitre, 
apprenant qu’elle avait la lèpre, vint l’enlever pour la 
conduire sans doute au village des lépreux, et nous 
ne l’avons plus revue. 

Puisque j'ai parlé de lépreux, permettez-moi de vous 
entretenir un peu en faveur de ces malheureux. 

Ici, ils sont nombreux. Il y a plusieurs villagés qui se 
composent uniquement de lépreux. Ils se marient 
ensemble, forment des familles dont les enfants naissent 
lépreux ; mais cette terrible maladie emporte ordinaire- 
ment bien vite ces petits. 

Cest quelque chose de navrant que de voir ces pauvres 
gens, la plupart manquant de pieds, d’autres manquant 
de mains et le corps couvert d’ulcères. Mais ce qu'il y a 
de plus triste encore, c’est que ceux qui deviennent très 
malades sont impitoyablement expulsés des villages et 
condamnés à errer çà et là, et à se réfugier où ils peu- 
vent. Ils se retirent ordinairement dans le creux des 
rochers. Abandonnés à la tristesse qui est la compagne 
inséparable de cette maladie, ils meurent de souffrances 
et de faim. Pas un cœur humain pour les secourir, pas 
une àme amie pour les consoler et leur parler de Dieu. 

Mais, confolez-vous, âmes affligées, le Seigneur vous 
enverra bientôt ses anges. 

Ces anges sont les missionnaires qui viendront vous 
secourir. Ils sont pauvres, eux aussi ; mais le bon Dieu 
inspirera à des cœurs généreux de les aider dans cette 
œuvre de charité et de miséricorde. 

Nous avons plusieurs fois visité ces villages de lépreux ; 
chaque fois, nous avons fait quelques baptêmes. Nous 
avons de grandes espérances; mais il faut que nous 
soyons secondés. 

Encore une fois, notre pauvreté limite trop nos désirs. 
Ce ne serait pas assez de leur donner nos soins et des 
remèdes, il faudrait assi leur procurer quelques moyens 
d'existence. 

Ces pauvres gens meurent de faim. Donner quelques 
cauris à chacun d’eux tous les jours, les réunir en une 
maison commune, leur faire le catéchisme, leur parler 
de Dieu et de ses grandes miséricordes, nous serait 
chGss facile. Ainsi, tout en améliorant leur sort, nous 
leur rendrions la vie moins amère à cause des consola- 





LES MISSIONS CATHOLIQUES 





tions dela religion et nous les préparerions pour le 
Ciel. 


Le fait quisuit nous montrera comment nous fûmes 
attirés vers ces déshérités. 

En revenant de faire une visite au roi Onilado, le 
Père trouva accroupie sur le bord du chemin une femme 
qui demandait l’aumône. Près d’elle était un petit enfant 
de trois ou quatre ans, la tête tout ensanglantée. N'ayant 
rien sur lui, le Père lui dit de venir à la mission. Elle y 
vint le lendemain et raconta sa triste histoire. 

Elle était d’une bonne famille et vivait heureuse avec 
son mari et ses quatre enfants. Elle venait de mettre au 
monde le cinquième quand on s’aperçut qu’elle avait 
sur le corps quelques taches de lèpre. Elle fut aussitôt 
impitoyablement chassée de sa maison, n’emportant pour 
toutes ressources que son nourrisson. Depuis ce temps, 
elle courait les rues, attendant de la charité des passants 
quelques cauris qui Pempêchaient de mourir de faim. 

Bien souvent, hélas! au lieu d’être secourue, elle était 
chassée à coups de pierres. Ce jour-là même, elle avait 
été assaillie et l’enfant portait une large blessure au front; 
mais le pauvre petit, habitué à la souffrance, ne pleurait 
pas. La mère et l'enfant furent soignés. Après avoir bap- 
tisé l'enfant, nous donnâmes à la mère une aumône, en 
lui recommandant de revenir chaque semaine au moins, 
pour que nous puissions l’instruire et la baptiser. 

Quelques semaines plus tard, elle ne revint plus. Le 
Père la chercha longtemps. Enfin un jeune lépreux le 
conduisit à une misérable cabane à plus d’un kilomètre 
hors des murs de la ville. Là, il trouva sur la terre nue 
et humide la lépreuse et son enfant. Elle n’avait plus la 
force de se lever. Une autre femme, les pieds et les 
mains rongés par la maladie, partageait avec elle les 
quelques cauris qu’elle pouvait recueillir et les herbes 
qu'elle pouvait ramasser aux alentours. Impossible de 
dire sa joie en revoyant son bienfaiteur ; ce n’étaient que 
bénédictions et remerciements. Elle demanda et reçut 
le saint baptême. Elle supplia ensuite le Père de ne pas 
partir sans avoir vu et salué ses compagnons d’in- 
fortune. Tout semblait désert ; mais, dès qu’elle se mit 
à trapper des mains et à appeler, on vit sortir du pied 
du rocher une douzaine de ces infortunés. Eux aussi 
désiraient notre visite dans leurs cabanes. | 

Bientôt la maladie augmenta. La pauvre baptisée fut 
de nouveau chassée du village avec son enfant. Qu’allait- 
elle devenir ? Le bon Dieu conduira encore son protec- 
teur près d'elle. En revenant de porter secours à quel- 
ques âmes, il passait par un sentier étroit, quand, tout 
à coup, il entendit crier : € baba, baba,Père, Père.» Il se 
retourne ; mais n’apercevant rien, il croit s’être trompé 
lorsque les cris de baba, baba se font de nouveau en- 
tendre. C'était le petit lépreux que nous connaissons 









déjà, qui, en voyant la soutane blanche du Père, avait 
reconnu son bienfaiteur, el l'appefait ? à son secours. 

Le pauvre petit était là, caché dans un épais buisson 
avec sa mère qui n'avait plus la force de parler. Tous 
deux furent recueillis et logés dans une cabane bâtie 
exprès pour eux près de la mission. Chaque matin, la 
Sœur allait laver les ulcères de la lépreuse et arracher 
les vers qui dévoraient son Corps. Enfin, après bien des 
souffrances, la pauvre femme alla recev oir sa récom- 
pense.L’enfantne tarda pas à rejoindre sa mère.lls prient 
maintenant pour leurs bienfaiteurs. Combien d’autres, 
après avoir souffert autant, n’ont pas eu la grâce du 
baptème au momentde la mort. 


* 
* * 


Vous le voyez, il v a bien des misères sur cette malheu- 
reuse terre d'Afrique, et, pour faire le bien, il faut par- 
fois une grande abnégation ; mais la pensée de ce que 
vaut une âme fortifie le cœur du missionnaire. 

O vous, âmes chrétiennes et généreuses, qui avez reçu 
du ciel la grâce de la foi et les consolations de la reli- 
gion, en‘reconnaissance de ce que le bon Dieu a fait 
pour vous, si vous ne pouver, NE comme nous, donner 
votre existence, votre vié, pour sauver des âmes, aidez- 
nous du moins par vos aumônes, par vos prières el par 
vos travaux, si faibles qu'ils puissent être, à faire con- 
naître à ces délaissés, le nom et les bontés de notre 
Dieu, et à arracher à l’enfer ces âmes pour qui Jésus- 
Christ a répandu jusqu’à la dernière goutte de son sang. 


nn ——————— — 
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Progrès de la foi. — Une consécration d'église. 


Grâce au zèle de Mgr Petkoff et de ses dignes collaborateurs, 
la foi catholique fait en Bulgarie des projets très consolants. Les 
détails touchants que nous donne le vénérable évèque sur les 
basoins de sa mission engageront sans doute nos lecteurs à faire 
dans leurs aumônes une part pour les églises DAMIERTÉSS de la 


Thrace si dignes d'intérêt. 


LETTRE DE MGR PETKOFF, ÉVÊQUE TITULAIRE D 'IHÉBRON, VICAIRE 
APOSTOLIQUE DES BULGARES CATHOLIQUES DE LA THRACE. 


Andrinople, le 5 novembre 1891. 


Dieu bénit visiblement nos efforts. Dans notre vicariat 
apostolique de la Thrace, le catholicisme s'affirme et 
s'établit solidement de jour en jour. 

Le 20 septembre dernier, nous avons pu le constater 
avec joie. Le R. P. Luc Vronowski, supérieur des Pères 
de la Résurrection et mon vicaire général, suivi de la 
plupart de nos curés uniates, m'accoMpas nait dans un 
voyage à Topouzlar près Yamboli. Nous allions consa- 
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. crer l'église de Topouzlar. Le curé, Mgr Michel Miroff, 
a travaillé plusieurs années et Dieu a béni ses efforts. 
Malgré mille difficultés, il a réussi à bâtir une église en 
pierres de tulle avec toutes les décorations que comporte 
notre rite oriental. Sa dévotion envers la Mère de Dieu 
l’a soutenu : one Done a maintenant un temple sous 
le vocable de sa sainte Nativité. 
Cette année, la fète de la Nativité, 
les Bulgares, la Petite Mère de Dieu (Mala Bogoroditza), — 
la grande, c’est l’Assomption,— tombait un dimanche: ce 


ou, comme disent 


qui a empêché quelques-uns des curés de se rendre à la 
consécration. Nous étions cependant huit prêtres et deux 
diacres. 

Le jour de la fête, au. leve 
revê 


r du soleil, tous les prètres, 
tus de leurs plus beaux RE en pro- 
cession chez l’évêque. Ils l’aident à revêtir les insignes 
pontificaux et le conduisent à la porte de la nouvelle 
église qui reste fermée.Personne nese trouve au-dedans, 

sauf un chantre qui doit répondre et ouvrir au € Roi de 
gloire ». Le Seigneur prend possession de son temple. 
C’est le moment de commencer les rites sacrés. L’évèque 
dépose les reliques avec l'acte écrit dans lexcavalion 
pratiquée au haut de la colonne qui soutiendra la table 
d'autel. Il y verse un ciment. On recouvre le tout d’une 
plaque de marbre blanc et on roule par dessus la grande 
pierre qui sera la table de sacrifice ; l'évèque humecte 
cette pierre ; chaque prêtre tenant du savon odoriférant 
et une éponge, la lave soigneusement. On Y répand en- 
suite de l’eau de roses, on colle aux quatre angles les 
images des évangélistes; le consécrateur l'oint du saint- 
chrème et cette pierre est enveloppée d’une nappe qui 
descend sur la colonne, sur laquelle elle est fortement 
scellée pour toujours. Le consécrateur fait ensuite les 
onctiozs au haut des murailles du temple : à lorient, à 
l'occident, au nord et au midi, pendant que les concélé-. 
brants, restés dans le sanctuaire, ornent l’autelet placent 
les objets nécessaires au saint sacrifice. Le chant con- 
tinue, les prières se poursuivent, la consécralon est ter- 

minée, la messe solennelle va commencer. Par dessus 
ses ornements, l’évêque porte une simple aube de lin en 
forme de large tunique. Cette aube esi mise en pièces 
par les prêtres ; chacun désire en emporter un morceau; 

le peuple s’en dispute les restes ; il se produit alors dans 
l'église un désordre apparent, qui, grâce à Dieu,ne dure 
pas longtemps. 

Tout le mond: se recueille ; 
annoncée par le diacre. Tout se passe selon les céré- 
monies ordinaires à la messe pontificale, sauf que l'évè- 
que reste à l’autel, car la foule compacte l'empêche 
d'aller au trône. Après le chant de l'Evangile,le P. Luc 
Vrenowski prend la parole et prononce une émouvante 
allocution. 

Quelle consolation pour nous de voir la sainte Union 


car la sainte messe est 


s'établir définitivement sur ce point de la Bulgarie. 
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Quelle consolation pour le prédicateur de voir un des 
premiers enfants du séminaire qu'il dirige, vainqueur 
du schisme dans le village où il est né. Le P. Michel 
Miroff, honoré par le Pape du titre de Prélat, a été élève 
des Pères Résurrectionnistes. Quelle joie pour les prêtres 
présents à cette consécration ! 

Après cette magnifique cérémonie, ont lieu les agapes 
fraternelles. Catholiques et schismatiques sont invités à y 
prendre part. Autour de l’église, en plein air sont éten- 
dus des tapis longs servant de tables. Sur ces tables im- 
provisées sont placés le pain et le sel, la viande et les 
car l'usage 
d’un verre pour chaque convive est inconnu. Tous boi- 
vent au mème récipient. Avant de tremper ses lèvres 
au vin commun, chaque convive se croit obligé de sou- 
haiter la santé au Pape, à l'Evêque, au curé, à tous les 
assistants. 


légumes. Des vases pleins de vin circulent; 


e Le lendemain, nous allons tous, prêtres, 


diacres et chantres, à l’autre village : Dovroukli, distant 


évèque, 


d’une heure. Nous visitons tous nos catholiques ; nous 
bénissons l’eau solennellement; nous nous asseyvons à 
la même table, encourageant nos fidèles à 
dans la vraie foi. 


persévérer 


* 
x * 


De cette consécration, de ces visites, nous espérons 
de grands fruits de salut pour nos uniates, pour leurs 
frères les dissidents. Nous comptons beaucoup et sur- 
tout sur la grâce de Dieu, aidée par le zèle de Mgr Michel 
Miroff, le digne curé. Il nous faut maintenant un pres- 
bytère avec son école, à côté de la nouvelle église. T1 
nous faut aussi une autre église pour Dovroukli. Par le 
mauvais temps, les fidèles assez nombreux de ce village 
ne peuvent aller à Topouzlar et leur pasleur ne peut 
non plus les visiter aussi souvent qu'il le voudrait. Les 
enfants de Topouzlar et de Dovroukli se montrent stu- 
dieux et intelligents. Un grand nombre fréquentent les 
écoles des Pères Augustins de lAssomption et des Pères 
de la Résurrection. Il en faudrait davantage, car la mois- 
son est immense et le; ouvriers toujours en petit nombre. 
Quelle œuvre méritoire, que d’aider les missionnaires à 
élever la jeunesse, à la former selon l'esprit de Dieu ! 

De retour de notre visite pastorale, nous avons eu ja 
douleur d’apprendre la mort d’un jeune séminariste de 
ce même village de Dovroukli. Il y avait à peine un an 
que les Pères Augustins de l’Assomption le recevaient 
en leur petit séminaire de Caragatch près Andrinople. 
Ce pauvre enfant aété emporté en trois jours par le 
croup. Nos regrels au sujet de cette mort prématurée 
durent encore, car l'intelligence et la piété de l'enfant 
étaient vraiment remarquables. Nous ne doutons point 
qu'il nesoit déjà devenu notre protecteur au ciel. Puisse: 
t-il nous obtenir du Seigneur force et courage dans le 
dur labeur de la conversion de ses compatriotes. 
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INFORMATIONS DIVERSES 


France. — Un officier supérieur des plus distingués, dont 
nos lecteurs n’ont pas oublié les intéressants articles sur le 
Niger et le Bénoué, M. le commandant Mattei, commissaire du 
gouvernement près le conseil de guerre de Grenoble, vient de 
demander au gouvernement l'autorisation d'organiser une 
expédition pour aller au Niger, explorer les contrées arrosées 
par ce fleuve et conclure des traités avec les chefs des tribus 
du Soudan occidental. 


Arménie. — Le Cosmos annonce que, grâce à l'initiative du 
chef religieux et politique des Arméniens catholiques, Mgr Aza- 
rian, patriarche de Cilicie, il a été admis en principe et à 
l'unanimité, dans un synode réuni à Constantinople au mois de 
juin 1890, que tous les Arméniens catholiques adopteraient le 
calendrier grégorien. Les trois diocèses de Mélytèue, d’Angora 
et de Brousse l'ont déjà adopté à partir du 7 janvier (vieux 
style) de cette année. Attendu la différence de douze jours, le 
lendemain de l'Épiphanie devint ainsi pour eux le 19 janvier. 
Ni la presse arménienne, ni la presse grecque ne montrèrent 
aucune hostilité. Il est bien à désirer que, de ces provinces de 
l’Asie-Mineure, l'unification du calendrier s'étende à la Russie. 


Palestine. — On nous écrit de Jérusalem, le 2 décembre 1891: 

« Les Franciscains peuvent se promettre une ère de paix à 
Bethiéem ; l'évêque grec de cette ville vient d’être élu patriarche 
schismatique d’Antioche et va résider à Damas comme ses 
prédécesseurs. 

« Mgr Spiridion a été la cause préiière de tous les démêlés 
et débats qui ont eu lieu dans ces dernières années entre Grecs 
et Latins à Bethléem. D'un caractère fougueux, ce prélat ne 
reculait devant aneun acte d'audace ; la haine séculaire du moine 
grec contre l'Église Latine avait à son service, en sa personne, 
les immenses richesses qu'il avait acquises et qu ñ1l savait pro- 
diguer quand il s'agissait d'une usurpation quelconque des droits 
des Latins. 

« Huit Sœurs Carmélites du couvent d’Ecully sont arrivées à 
Jérusalem pour vénérer le Saint Sépulcre avant d'aller s'enfermer 
dans leur monastère bâti aux pieds du Carmel, à côté de Caïffa. 
On ne peut s'imaginer les difficultés qu'ont rencontrées ces 
pauvres Sœurs dans la construction de leur monastère. Il a fallu 
toute l’habileté et l'inflaence de Mgr Azarian, patriarche armé- 
nien catholique, pour obtenir de la Sublime Porte la permission 
de bâtir en ce lieu, qu’on avait déclaré position stratégique. La 
maison a été construite au nom et pour l’usage de Mgr Azarian, 
et toutes les fois que les bas employés du gouvernement local 
ont cherché querelle et suscité des tracas en vue du bakchiche 
traditionnel, il a fallu que le prêtre arménien de Jérusalem fit 
le voyage de Caïlfa pour leur répondre et aplanir les difficultés 
au nom de son patriarche. 

« Le choléra est en décroissance à Damas; on dit même que 
cette ville en est tout à fait délivrée, mais que plusieurs villages 
voisins ont été dernièrement atteints par le fléau. Quoi qu’il en 
soit, les quarantaines et cordons sanitaires sont toujours en 
vigueur. Cet état de choses paralyse toutes les transactions en 
Palestine. Les missionnaires du Patriarcat étaient en retraite à 
Jérusalem quand éclata le fléau à Damas. Plusieurs d’entre eux 
n'ont pu regagner leurs missions qu'après un long retard. Mgr le 
Patriarche se trouvait au Liban, il n’a pas encore pu revenir 
à Jérusalem. Il faudrait pour cela elfes faire dix jours de qua- 
rantaine à Alexandrie.... » 


Mongolie. — M. Van Aertslaer, supérieur général des 
Missionnaires belges, nous écrit de Scheut, le 8 décembre 1891 : 

« Un télégramme de Tien-tsin, se rapportant aux massacres de 
notre mission de Mongolie orientale, me donne la nouvelle 
laconique suivante : « Belges sauvés, nombreux chrétiens tués. » 
J'ignore si mon correspondant, le R. M. Wynhoven, est suffi- 
samment renseigné sur toute l’étendue du désastre. » 
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Tong-King méridional. — Mgr Pineau, des Missions Étran- 
gères de Paris, nous écrit de Xà-Doai : 

« Vous connaissez le magnifique mouvement de conversions 
qui s’est produit dans cette mission jusqu’au mois de janvier 
1891. Ce mouvement est allé en augmentant. Dans un seul dis- 
trict, plus de six mille catéchumènes se préparaient au saint 
baptême. Les mandarins effrayés résolurent d'empêcher à toul 
prix les conversions. C’est alors qu'éclata une persécution en 
tout semblable à celle dont les chrétiens du Tong-King occiden- 
tal ont été victimes. 

« Pendant six mois nous avons subi une crise des plus péni- 
bles. Trois chrétiens ont été assassinés en plein jour eu haine 
de la foi, sans que nous ayons pu obtenir la moindre justice ; 
d’autres ont été mis à la torture. Quinze catéchuménats ont été 
détruits par les païens, et grand nombre de familles de catéchu- 
mènes ont été obligées d'abandonner leurs maisons pour se 
rélugier dansles villages d’an- 
ciens chrétiens, où la mission 
a dû pourvoir à leur entre- 
tien. 

« En ce moment, il se pro- 
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LA MISSION Le DEUX-GUINÉES 
LT ESCLAVAGIE 


Pur un Père de la Congrégation du St-Esprit et du St-Cœur 
de Marie 


(Suite 1) 


L'OGOWÉ. 


L'Ogowé, autant et plus peut-être que le Congo, est la 
route des esclaves. Ils descendent du N’gougnié, de chez les 
Ivilis, les Batékés, les Ivéas, les Powé, les Ishogo ; puis 
du Haut-Ogowé, des Adou- 


mas et des Okandés. Ces 
derniers sont les grands 


traitants ; ce sont eux qui 











duit un certain apaisement. 


les achètent chez les Adou- 





Nous allons en profiter pour 
faire un nouvel effort, afin 
de réparer les ruines, re- 
prendre les œuvres renver- 
sées, rendre l’espérance aux 
néophytes découragés par 
tant d'épreuves et venger nos 
chrétiens persécutés en con- 
vertissant encore une fois 
leurs détracteurs et leurs 
bourreaux. 

« Tout cela nous occasion- 
nera de nombreuses dé- 
penses, car c’est la mission 
qui doit entretenir les caté- 
chistes et pourvoir aux frais 
nécessités par le rapatrie- 
ment des confesseurs de la 
foi qui ont préféré sacrifier 
tous leurs biens plutôt que 
de renier leur religion. 

« Voilà que la Providence, 
au lieu de diminuer les diffi- 
cultés, a permis qu’elles aug- 
mentent en frappant le pays 
d’un nouveau malheur. 

« La dernière quinzaine de 
septembre a été marquée par 
des pluies torrentielles qui 
ont déterminé une crueextra- 
ordinaire de tous les cours 
d’eau de la région. La récolte 
d'automne est presque partout 
entièrement perdue. {Un grand nombre? des bœufs et buffles 
qu'après l’épizootie nous avions dû procurer à nos chré- 
tiens ruinés, ont été noyés dans les étables, _emportés par le 
courant ou sont morts de faim. 

« Notre séminaire dont l'installation est d'ailleurs insuffisante, 
a eu particulièrement à souffrir de l’inondation. Pendant dix 
jours, c'était pitié de voir nos vingt-deux théologiens rangés au- 
tour d’une table dépassant à ‘peine de quelques centimètres le 
niveau de l’eau, prendre leur repas à la hâte, debout, ayant de 
l’eau jusqu'à la ceinture. 

« Sous peu nous aurons certainement la famine. Déjà beau- 
coup d’affamés viennent implorer notre pitié; bon nombre de 
paiens demandent à se convertir. Qui nous donnera les moyens 
de leur venir-en aide, tout en empêchant nos anciens chrétiens 
de mourir de faim? C’est au nom des uns et des autres, que je 
vous adresse ce cri de détresse: puisse-t-il être entendu!» 


| DEUX- GUINÉES. _ 








UNE FAMILLE CHRÉTIENNE DU GABON 
COMMERÇANT DANS L’'OGOWE; d’après une photographie. 


| 
| 
| 
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mas et les tribus de l’inté- 
rieur pour les revendre 
ensuite aux Galoas, aux 
Adyotmbas, aux N’komis 
et aux Oroungous. On re- 
connaît les esclaves à leurs 
dents limées en pointe, à 
leurs oreilles et à leur nez 
coupés, à leur langage qui 
neressemble enrien à celui 
des autres races. 


Les N’komis surtout, une 
des plus sanguinaires 
races de l’'Ogowé, sont forts 
pour couper les oreilles de 
leurs esclaves. Une velléité 
d'évasion, une infidélité 
quelconque est punie de 
cet atroce châtiment, 





Dans un village de trois 
cents habitants, il y a dix 
ou douze hommes libres ; 
avec les femmes et les en- 
fants, comptons quatre- 
vingts. Le reste de la po- 
pulation est esclave 


Mais chaque. homme libre a des champs et des jardins 
et c’est là qu’habite la majorité de ses esclaves. S'il n’en a, 
que trois ou quatre, il n’est pas riche et on le plaindra ; la 
moyenne est de sept à dix, les chefs en ont jusqu’à cin- 
quante. Ranoki, le chef de Lambaréné, est seul libre 
dans son village avec déux ou trois femmes. Quarante 
cases entourent la sienne : Ce sont les cases de ses escla- 
ves,des fils de ses esclaves et des esclaves de ses 
esclaves. 


LE N’GOUGNIÉ. 


Cette rivière, plus large que la Seine à Paris, est un des 
principaux affluents de l’Ogowé. Les bords en sont très 


(1) Vo'rles n° des 6,13, 20, 27 novembre, 4 et 11 décembre. 
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peuplés; l’intérieur surtout, à deux ou trois kilom. de la 
rive, est couvert de très grands villages Ivilis et Bakélés. 
Les Ivilis, penplade fort douce et aussi fort persécutée, 
se rapprochent beaucoup par le type et par le langage des 
‘ Adoumas et des Loango. Les Bakélés, plus sauvages, leur 
font souvent la guerre, attaquent leurs esclaves dans les 
champs, les font prisonniers pour les revendre ensuite aux 
Galoas et aux Adyoumbas. à 
Une mission près de la cascade, Samba, pourrait rece- 
voir de nombreux, de très nombreux enfants esclaves, 
malades ou estropiés. 
C’est là, dans ce Haut-N'gougnié, que les Galoas, au ser- 
vice des factoreries pour l’ébène et le caoutchouc, achètent 
ces pauvres gens qu'ils font descendre ensuite par le lac 
Azingo, et le Remboé au Gahon. 


JS SSI SS 


LS SSL TS SSL SL 


SLI ST 


Le gérant d’une factorerie allemande nous à raconté 
qu’étant entré un jour dans une case de chef, il trouva là 
vingt-cinq esciaves enchaînés les uns aux autres, couverts 
de plaies et criant la faim. Emu de pitié, il essaya d'en 
marchander quelques-uns ; mais il lui fut répondu qu'ils 
étaient vendus et devaient être expédiés au Fernan-Vaz. 
Un petit enfant était presque mourant. 

« — Donnez-moi au moins celui-ci, dit-il, je le soigne- 
rai et le guérirai ; tenez, voilà une pièce d’étofte. 

« — Impossible, il est vendu comme les autres, il devra 
faire la route ou mourir. » KL 

Ce n’est pas d'aujourd'hui que l’on parle d’une mission 
dans le N'gougnié. En 1882, le P. Bichet demandait déjà 
des secours pour commencer. Le P. Picarda en demandait 
encore en 14883. Depuis 1883 nous attendons. / 































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































DEUX-GUINÉES. — VUE GÉNÉRALE DE LA STATION DE FRANCEVILLE, DANS LE Haur-0GowÉ, d'après un dessin. 


LES PAHOUINS. — L'ENFANT. 


Les Pahouins forment les trois quarts des populations de 
lPOgowé, du Ngougnié, de l’Ivindo, du Remboé, du Komo, 
du Billagone, de Mondah, de Muny, de tous les lacs de la 
région. Fourneau et Crampel les ont trouvés innombrables 
dans tout le pays parcouru par eux des Adoumas à Bata. 
Combien sont-ils ? peut-être six à huit millions! 

Les Pahouins n’ont pas d'esclaves proprement dits, 
comme toutes les autres races ; mais leurs enfants, leurs 
femmes et leurs vieillards sont plus malheureux que les 
esclaves. 

L’orphelin surtout fait pitié ; il est le serviteur de tous et 
ne mange que les restes de bananes jetés aux chiens, ou le 
morceau de manioc qu’il peut voler. 

L'enfant pahouin, jusqu'à l’âge de dix à douze ans, n’a 
d’autres soins que ceux de sa mère ; s’il la perd, malheur 
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à lui; son père ne s'en occupe pas plus que de son chien. 
: Abandonné ainsi, qu'arrive-t-il ? Il est bientôt couvert de 
plaies, et pour laver ces plaies, personne ; ses doigts de 
pieds sont entièrement mangés, et pour les soigner, encore 
personne. s1, ÀJ | 

Une maladie, appelée dans le pays aboukoué, sorte de 
furoncles, le couvre des pieds à la tête. Le voilà comme 
un squelette. Son père lui-même le rebute; tous les hommes, 
toutes les femmes, s’en éloignent dès qu'il paraît. 

Réduit à se tenir derrière les casss, dans la bananerie, 
il n’a pour couche que la terre nue et pour abri que quel- 
ques feuilles. En quelques semaines, il meurt de misère. 

Un de nos chrétiens de Lambaréné, nommé Paul, vint 
un matin nous réveiller à quatre heures : 

« — Mon Père, dit-il, en secouant fortement la porte de 
ma chambre, viens vite, on veut tuer un petit enfant dans 
un village rapproché ; viens vite le sauver. » 








Et moi de partir avec ma bouteille d’eau Re OÙ cuve 

« — Qu’'y a-t-il? » demandai-je en entrant dans la case. 

Et une vieille femme;,tenant un petit enfant de deux jours 
dans les bras, chantait cette chanson : 

« Esprits, mauvais esprits, esprits qui avez tué ma sœur, éloi- 
gnez-vous, fuyez loin de nous. » 

Puis elle plaçait le corps du petit enfant près du 
cadavre de sa sœur étendu au milieu de la case ; elle con- 
tinuait en chantant : 

« C’est ta mère, c'est ta mère; les esprits, les mauvais esprits 
d'ont tuée. » 

Laissant alors reposer l'enfant sur le Corps inanimé : 


Jeune Bulgare 
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« Entrez, esprits, entrez, mauvais esprits, 
cet enfant né hier de cette femme. » 


dans le corps de 
Et le pauvre petit cherchait de sa main le sein de sa 
mère. 

« Bois, bois ce lait! Que les mauvais esprits de ta mère en:rcnt 
tous en toi. » 

Bientôt quatre hommes du village pénètrent dans la cas 
avec un cercueil, le cadavre est placé dedans, et la an 
teuse, la tante du »auvre enfant, de le prendre dans ses 
bras et de vouloir le déposer dans le cercueil. 

« — Mon Père, me dit Paul, sauve-le, on veut l'enterrer 
vivant avec sa mère. 


> 





Jeune fille, élève des Sœurs de St-Vincent-ie-Paul 


BULGARIE. — TYPES BULGARES D'ANDRINOPLE, d’après des photographies envoyées par Mgr PETKOFF (voir page 603). 


Et nous l’arrachâmes des bras de la vieille femme en 
disant : » 

«— Cet enfant est ànous: nous le soignerons ; il vivra. 

« — Mais il est possédé par les mauvais esprits; mais il 
sera la cause de notre mort à tous? 

« — Peu importe; superstition que tout cela! » 

Et je partis emportant mon petit Pierre-Marie que je bap- 
tisai de suite en arrivant à lamission. Pierre- Marie a tété une 
chèvre pendant-plusieurs mois. Nous l’avons élevé après au 
lait de’ conserves. Il a maintenant dix-huit mois. 


Rénkanga, chef d’un village situé tout près de Lamba- 
réné, avait besoin d'argent. Une de ses esclaves passe 
portant dans ses bras un tout petit enfant d’un mois. Un 
traitant marchandait avec Rénkanga. 

« — Arrète, commanda celui-ci à l’esclave, tu es vendue ; 
pars tout de suite. Dépose là ton enfant et en route. 

« — Oh! de grâce, ne me séparez pas de mon enfant. 
Qui le soignera ? qui le nourrira? dans deux jours il sera 
mort ! 

« — Peu t'importe, cet enfant est à moi puisque toi,tu es 
à moi. » 

La pauvre femme se tourne vers le traitant et le supplie 
à deux genoux d’acheter aussi son enfant. 


pe 
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.« — Jen donne un pagne, dit celui-ci. 
&« — Un pagne ne suffit pas. 
« — Deux. 
« — Deux ne suffisent pas; donne-m'en quatre, une pipe 
et une assiette de sel. 
« — Impossible, c’est trop cher. » 
Et la pauvre mère fut ainsi séparée de son enfant. 
Quelques jours après, le R. P. Facé traversait ce vil- 
lage ; il aperçoit nu comme un ver et mangeant la pous- 
sière un tout petit enfant qui n’avait plus qu’un souffle. 
« — À qui est cet enfant ? demande-t-il. 
— À personne. 
— Comment à personne? Sa mère, où est-elle ? 
« — Sa mère est morte. 
« — Donnez-le-moi, alors. » 


2 





Gorille élevé à la mission de Lambaréné. 


Le bon Père nous amena un petit compagnon à Pierre- 
Marie. Adolphe a quatorze mois et commence à marcher 
tout seul. 


£ 


Quelques jours après nous arrivaient Edmond, âgé de 
quinze jours, la petite Marie, née pendant la nuit, et plu- 
sieurs autres que nous avons élevés tous au lait de chèvres 
et de conserves. La petite Marie nous a quittés après cinq 
mois pour aller au ciel. 

(À suivre). 


VOYAGE AU SINAI 


PAR LE 


R. P. Michel JULLIEN, de la Compagnie de Jésus. 
Suite (1) 





XXXVI 
La nature. 


Nous avons déjà remarqué que les vallées du Sinaï, choisies 
par le Seigneur pour l’école d'Israël, où, durant une année: 
entière, il devait lui enseigner la loi sainte de son alliance, 
offraient une sécurité particulière à ce peuple entouré d’en- 
nemis et étranger au métier des armes. Israël s’y trouvait 
isolé des nations ; mieux encore qu’à Jérusalem, Dieu pouvait 
dire à son peuple : « Je lui serai un mur de feu (2) tout 
autour, et ma gloire habitera au milieu de lui (3). » 

Ajoutons que le climat est d’une salubrité exceptionnelle, 
que nulle part les vallées ne présentent un aussi large 
développement dans un espace restreint, que l’eau et la 
verdure, sans y abonder, sont moins rares que dans les 
autres contrées de l’aride péninsule. 

Dans cesvallées, d’unealtitude supérieure à 1,500 mètres,la 
chaleur n’a rien d’excessif, l'atmosphère pure et sèche (4) 
n’a rien d’accablant. En toute saison les muits sont rela- 
tivement fraiches, mêmes froides (5). Durant l'hiver il gèle 
toutes les nuits, le thermomètre descend à cinq ou six 
degrés au-dessous de zéro. Aussi le Seigneur eut-il le soin 
de faire dire à son peuple : « Si vous avez pris en gage le 
vêtement de votre prochain, rendez le au coucher du soleil, 
car il est sa couverture, et il peut se faire qu’il n’en ait pas 
d'autre pour dormir; s’il devait avoir recours à moi, je 
l’exaucerais, parce que je suis miséricordieux (6). » 

Pour le voyageur, il n’est pas d’autre précaution sanitaire 
spéciale que de se prémunir contre les variations de tem- 
pérature, souvent excessives. Il n’emportera pas avec lui 
la petite pharmacie de voyage bien‘utile dans les autres 
contrées peu habitées de l'Orient; car il n’aura pas à s’en 
servir pour lui-même, sauf accident, et, bien qu’auprès des 
Bédouins tout Européen passe pour médecin, aucun ne 
viendra le consulter ou lui demander des remèdes.Les indi- 
scènes de la péninsule ne connaissent guère d'autre maladie 
que les rhumatismes et les maux de poitrine, auxquels les 
expose l'insuffisance de leurs vêtements et de leurs abris. 

Sur ces montagnes de granit et de porphyre tranchants, 
le voyageur apprécie vite la paternelle et prodigieuseatten- 
tion du Seigneur pour la chaussure des enfants d’Israël. 


(4) Voir les Missions Catholiques des 7, 14, 21, 28 aoû 4, 11,18, 25 sep- 
tembre, 2, 9, 16, 23, 30 octobre, 6, 13, 20, 27 novembre, 4 et 11 décembre, 
et la carte, page 417. 

(2) Les chaînes de montagne qui entouraient les enfants d'Israël au Sinaï 
sont'toutes de roches ignées. 

(8) Zach., 11,5: | 

(4). L’étst hygrométrique de l'air, mesuré en mars au pied du Sinaï par 
les savants de l'expédition anglaise, est assez exactement représenté par 
la fraction 1/3. 

(5) D'après les mêmes observateurs, la variation diurne de la température 
est en moyenne de 17 à 18 degrés durant l'hiver,et dépasse parfois 26 degrés. 
Est-il surprenant que sous un ciel sans nuages, dans une atmosphère 
extrèmement sèche, le rayonnement de calorique abaisse à ce point la tem- 
pérature des nuits ? 

(6), Ex., XXII, 26,27 





. 






Pendant les quarante années ‘de voyage dans le désert, leurs 
pieds ne se sont pas enflés (1), leurs chaussures ne se sont 
pas consumées en vieillissant sous leurs pas (2). Nos sou- 
liers, capables de résister ailleurs aux plus rudes épreuves, 


eurent bientôt besoin du moine cordonnier ; à la fin de 


notre séjour ils n'étaient plus réparables. Les Bédouins 
marchent le plus souvent piedsnus dans les ouadis, à moins 
que la chaleur du sable leur devienne insupportable ; mais, 
dans les rochers, ils chaussent des sandales en peau de 
requin : la peau de charaeau elle-même serait vite coupée. 


Les animaux sont naturellement peu nembhreux dans un 
“pays à végétation rare. Bien des touristes aiment à rappor- 
ter du Sinaï quelque belle tête de bouquetin aux énormes 
cornes ondulées et rejetées en arrière, avec la longue barbe 
noire qui distingue le mâle; mais peu ont eu la bonne for- 
‘tune de rencontrer ce bel animal dans les montages où 
pourtant il n’est point rare. IL habite par petits troupeaux 
les plus hautes régions, et apparaît le plus souvent au som- 
met des précipices à des centaines de mètres au-dessus du 
chasseur. Très craintif, il s’alarme au moindre bruit, fait 
-ntendre un léger sifflement et fuit dans les rochers avec 
une étonnante agilité. On ne peut guère l’atteindre qu’en 
se plaçant à l’affût près des sources où il va boire le matin. 

Le houquetin, Jbex sinaïcus des naturalistes, est l’ya’el 
biblique, que le Livre des Proverbes appelle « une chèvre 
sauvage très gracieuse » (3), et dont il est écrit dans les 
psaumes : « Les montagnes élevées sont pour les bouque- 
tins, et les rochers servent de refuge aux damans » (4). 

Quel joli petit animal que le daman ou Hyrux syriacus ! 
11 n’est guère plus gros que le cobaye ou cochon d'Inde, et 
les naturalistes le placent entre l’hippopotame et le rhino- 
céros, dans la famille des pachydermes. Sa conleur est celle 
du lièvre. Timide comme une souris, vivant en troupes, il 
habite les amas de pierres des vallées. « Les damans, 
peuple sans puissance, placent leurs demeures dans les 
pierres, » disent les Proverbes (5). Les Hébreux ne devaient 
pas manger sa chair (6). Les Bédouins ne la mangent pas 
davantage. Serait-ce une suite de l'antique défense ? 

Le lièvre doit être rare dans le pays, à en juger par 
l'enthousiasme de nos chameliers quand ils en virent un 
dans la plaine sablonneuse de Debbet er-Ramlek. Aoudi 
nous demanda la permission de le poursuivre. Il rapporta 
l’animal sans vie et sans blessures. Probablement il le prit 
à la course, car la pauvre bête avait grand'peine à courir 
dans les sables mouvants ; cependant: il tint absolument à 
nous faire croire qu'il l'avait tué au fusil. Le lièvre du Sinaï 
a une physionomie particulière, de grands}yeux de gazelle, 
des naseaux saillants et ouverts comme ceux du cheval. 

Nos Bédouins, pour si bon gibier, n’eurent pas égard à 
l’impureté mosaïque du lièvre (7). Ils firent rougir deux 

(1). Deut., VILLE. 4. 

(2h, Doët NXXIN NS 

(3) V, 19. 

C4) CII, 48. 

(CO XEX, 29 0 


(6) Lev., XI,5. — Dout , XIV, 7. 
(7) Lev., XI. 6. 
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pierres plates dans un feu de broussailles ; les dressant 
ensuite, inclinées l’une contre l'autre, ils en firent un petit 
four où le lièvre se rôtit à point, une heure durant, sous 
un monceau de cendres chaudes. Il fat excellent. 


* 
» * 


La flore du Sinaï jouit à un haut degré de la faveur des 
botanistes, soit par la rareté de plusieurs espèces, soit par 
la beauté particulière que prennent les plantes sous ce 
ciel, dans les terres vierges des ouadis. Ils ont donné l’épi- 
thète de sinaïtique à plus de quarante espèces ou variétés - 

Les arbres sont peu nombreux. Nous en avons nommé 
plusieurs. Signalons encore, dans les vallées humides, un 
figuier à écorce blanche comme les bouleaux du Nord, à 
fruits coriaces, de la grosseur d’un petit pois, le ficus pseu- 
dosycomorus (Dene), et encore le Bên ou Pàn, dont les 
graines donnent l'huile de bên autrefois employée en méde- 
cine, aujourd’hui recherchée des parfumeurs comme fixant 
à merveille les parfums les plus fugitifs et ne rancissant 


jamais. Le Moringa aplera (Gaertn), c’est son nom, se trouve 


surtout dans les ravins de la région moyenne, aux environs 
de Feiran. Ses feuilles, réduites en aiguilles par la chute 
des folioles, pendent en gracieux pinceaux ; durant l'été, 
ses fleurs blanches sontun ornement des sombres vallées. 
. Entre les rochers de la sainte montagne et des ouadis 
d’alentour brillent de tous côtés les beaux épis argentés 
d'une superbe marjolaine, origanum sinaïcuwm (B.\, remar- 
quable variété de l’origanum maru (L.\, si commun en 
Palestine et dans tout le Liban. A cette vue la pensée se 
reporte sur l’hysope biblique, que D'eu désigna pour servir 
d’aspersoir du-sang et de l'eau dans le rite de la purifica- 
tion du lépreux et du contaminé par attouchement d’un 
cadavre (1). ; 

_ Les savants cherchent encore l’hysope des Hébreux : 
assurément il n’est point l’hysopus officinalis de l'Europe 
méridionale, qui ne se trouve pas au Sinaï ni en Palestine. 
On croit avec raison que lézob de la Bible est une 
plante du Sinaï et dela Palestine, aromatique etsuffrutescente 
comme ilconvient à un aspersoir. Aucune plante, ce semble, 
ne remplit mieux ces conditions que l’origanum maru etsa 
variété sinaïtique. Du reste, il peut bien se faire que, Sous 
le nom d’hysope, le Seigneur ait compris plusieurs plantes 
de la même famille des labiées, odorantes et d’un aspect 
peu différent aux yeux du vulgaire. Le timbra spicata (L.) 
pourrait être du nombre ; ses tiges raides, terminées par 


.des épis de fleurs, couvertes de petites feuilles linéaires et 


fermes, sont si bien faites pour asperger d’un liquide ; son 
arôme est si durable et si pénétrant. Quand l’Ecriture dit 
que Salomon discourait sur toutes les plantes, depuis le 


* cèdre du Liban, jusqu’à l’hysope qui eroît sur la muraille (2), 


il s’agit peut-être de la micromeria graeca (B.), ou satureicæ 
graeca:(L.), qu'on trouve sur les vieux murs en Palestine 
et en Syrie. Les pharmaciens de Beyrouth donnent cette 
plante pour l’hysope. 

Partout où il est un peu de terresur les pentes des vallées 
sinaïtiques, les hautes touffes couleur de rouille du phlomis 
aurea (Dene), attirent les regards par leurs splendides ver- 


(1) Lév., XIX, 6. —Nombr., XIX, 11,18 
(2) L. Rois, V, 13. 
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ticilles de grandes fleurs labiées du plus beau jaune d’or. 
Le phlomis du Liban, phlomis viscosa (Poir.) ou Russelliana 
(Lag.), cultivé dans nos jardins, n’en donne qu’une pâle 
image. 

Citons encore une belle asclépiadée à fleurs blanches qui 
se rencontre tout proche du couvent, le gomphocarphus 
sinaicus (B.), assez semblable au gomphocarpus fruticosus 
des jardins. 

Mais nous serions trop longs, si nous voulions dire toutes 
les belles plantes que nous avons admirées pour la pre- 
mière fois au Sinaï. Bien que voyageant dans la mauvaise 
saison des botanistes, nous avons rapporté quatre-vingt- 
dix espèces en fleur, sans tenir compte de celles qu’on 
trouve communément en Égypte ou en Syrie. 


ENVI 
Les habitants. 


Il ne faut pas manquer l’occasion de dire du bien des 
Bédouins, puisqu'on en dit communément tant de mal 
dans les livres des voyageurs. Les Djébeliyeh, même tous 
les Bédouins de la région méridionale et montagneuse de 
la péninsule, méritent qu'on sache leurs vertus. Issus 
d'ancêtres chrétiens, vivant sous le patronage des reli- 
gieux, souvent au service des pèlerins et des voyageurs 
qu'ils ont tout intérêt à satisfaire, les Djébeliyeh nous ont 
paru posséder plusieurs vertus naturelles à un degré 
qu'une pauvre nation musulmane peut difficilement 
. atteindre. Leur exemple a manifestement influé sur les 
tribus voisines. 

À part les moines de Sainte-Catherine et vingt ou treute 
familles arabes au village de Thor, dont neuf professent le 
schisme grec, tous les habitants de la péninsule sont des 
Bédouins. On estime leur nombre à quatre mille hommes: 
Pour les femmes et les enfants, corime au temps de Moïse, 
on ne les compte pas. Ils forment onze tribus, dont. quatre 
habitent le Tih. De celles-ci nous n'avons aucun bien à dire. 
Pillardes envers les étrangers, elles sont souvent en que- 
relle les unes contre les autres, ne manquent aucune occa- 
sion de faire razzia sur les troupeaux et les chameaux, 
quand les gardiens ne sont pas-en force. Ils ont cependant 
cela de mieux que les Bédouins de la Chaldée au temps de 
Job (1), que d’ordinaire ils ne tuent pas les bergers. 

Parlons des sept tribus du sud, nommées collectivement 
Thowarah ou habitants du Thor. 

Chaque tribu a son territoire parfaitement défini, dont les 
limites sont quelquefois marquées sur le rocher par de 
grossières inscriptions. Peuple essentiellement pasteur, ces 
Bédouins n’ont point de maisons, habitent sous des tentes ou 
dans des cavernes naturelles, réunis en groupes de quinze à 
vingt familles, et se déplacent dans les limites de leur ter- 
ritoire selon les besoins de leurs troupeaux. Ces déplace- 
ments sont si réguliers que tous les Bédouins savent, sans 
qu’on les en informe, où se trouvent à telle époque les 
campements de leur tribu et des tribus voisines. 

Entre les tribus, il n’est d'autre unité administrative que 
l'autorité commune de l’A’gyd, auquel eïles doivent toutes 


(4) Job, T, 47. 


obéir en temps de guerre. Dans la paix, chaque tribu n’a: 
d’autres maitres que ses trois cheiks, encore sont-ils moins 


des chefs que des arbitres, chargés de régler les différends 
des membres de la tribu entre eux ou avec les étrangers. 
Leur dignité est héréditaire. 

Bien que nominalement soumis au gouvernement égyp- 


tien, les Bédouins de la péninsule n’ont pas d’autre devoir - 


à son égard que de porter annuellement à Suez un petit 
tribut de charbon de bois. 

Leurs moyens d'existence sont misérables. De maigres 
troupeaux de chèvres, quelques moutons, des dattes dans 
les lieux les moins élevés, sont à peu près toute la nourri- 


ture qu'ils peuvent trouver dans la contrée. Le blé leur 


manque absolument ; leur grande préoccupation est de se 


procurer, par leur petit commerce de charbon de bois, de: 


gomme et de manne ou par le transport des voyageurs, 
assez d'argent pour acheter en Egypte le blé de la famille. 


On conçoit dès lors que le chameau, nécessaire à tous les: 


transports, leur soit indispensable, et devienne le principal 


agent de leur petite fortune. Un Bédouin qui possède trois: 
ou quatre chameaux s’estime riche ; celui qui n’en possède: 


aucun est dans la misère. 


D'une rare sobriété, ils n’ont guère d'autre régal que le- 


café, d'autre plaisir que la cigarette. Aussi, le papier à 
cigarettes est-il, des produits de la civilisation moderne, 


celui dont les traces se rencontrent le plus loin dans le- 


désert. 


Les Bédouins du Sinaï sont,ea général,de beaux hommes: 
à nobles traits, nerveux, intrépides, aux manières graves: 


et dignes. 
Les hommes ont pour vêtement une chemise de coton 
blanc serrée autour des reins par une ceinture de cuir. En 


hiver, ils ajoutent l’a’bba, tunique fort épaisse en poils de: 


chèvre ou de chameau de la forme d’une dalmatique, ordi-- 


nairement rayée noir et blanc. La coiffure est une calotte- 


de feutre entourée d’un turban blanc. 

Les femmes portent une longue et ample robe en coton- 
nade bleue retenue et relevée par une ceinture, et sur lx 
tête un long voile de même étoffe. De leurs cheveux forte- 
ment tressés, elles font sur le front une corne qui s’avance 
horizontale à une dizaine de centimètres devant la face, se 
relève un peu à l'extrémité et se termine par une grosse 
perle en verroterie. Cette singulière corne sert à porter le: 
voile en avant de la figure, comme la flèche de lit porte le: 
rideau. A part cela, elles ressemblent à toutes les Bédouines. 
de l'Orient par le tatouage de la face et des mains, par les 
nombreux et gros anneaux qui pendent des oreilles et du 
nez, par les bracelets et les colliers sans nombre de cuivre 
où de verroterie et aussi par leur coutume de porter leurs 
petits enfants dans une pièce d’étoffe derrière le dos comme 
une besace. 

Quand deux Bédouins se rencontrent, ils s’approchent 
l’un de l’autre pour s’embrasser ou se dire quelque petite 
amitié à l'oreille, comme firent Moïse et Jéthro ({); mais 
si une Bédouine rencontre un homne, quel qu'il soit, elle 
commence par lui tourner le dos et ne lui répond que dans. 
cette orientation peu favorable pour converser. 


(A) Ex., XNIIL, 7. 








La femme reste près de la tente. La jeune fille conduit le 
troupeau paître dans la montagne, c’est son office. Il serait 
indigne d’un homme, même d’un garçon, de faire le berger. 

Ces braves gens sont d’une patience admirable dans les 
nombreuses privations de leur pauvreté, dans les souf- 
frances parfois fort dures de l’hiver ou des grandes cha- 
leurs. Jamais ils ne se plaignent, jamais ils ne reculent 
devant une fatigue. On ne saurait en voyage désirer des 
guides et des serviteurs plus infatigables, plus dévoués. 

On dit qu’ils sont raides, presque violents dans les mar- 
chés ; mais une fois les conditions réglées, ils s’y tiennent 
scrupuleusement. Nous en avons eu la preuve à notre 
départ du couvent. L'économe qui traitait avec eux de 
notre retour à Suez, était nouveau dans sa charge. Ils en 
profitèrent si bien que nous désespérions d'obtenir des 
conditions acceptables. Cependant tout finit par s'arranger 
à notre gré. Durant tout le voyage, ils furent on ne peut 
plus accommodants et ne demandèrent pas un para de plus 
qu’il n’était convenu. 

Le vol et la fraude sont à peu près inconnus parmi eux. 
Nous trouvâmes un jour dans un ouadi solitaire un man- 
teau, une couverture et une sacoche de voyage déposés au 
pied d’un arbre sur le bord du sentier. Nos chameliers nous 
dirent que sans doute un Bédouin en voyage avait trouvé 
commode de déposer là ces objets pour les prendre au 
retour. « Nous faisons souvent ainsi, ajoutèrent-ils, et 
jamais rien ne nous manque. » Pour la première fois dans 
nos diverses excursions orientales, rien de notre petit mobi- 
lier ou de nos provisions n’a disparu sans notre consente- 
ment. 

La justice criminelle de ces Bédouins est toute dans la 
loi du talion. Le sang versé se venge par le sang, suivant 
l'antique loi que le Seigneur donna à Noé : « Quiconque 
aura répandu le sang de l’homme, son sang sera répandu ; 
car l’homms a été fait à l’image de Dieu (1). » Un homicide 
est-il commis dans la tribu, le plus proche parent mâle de 
la victime est tenu de faire tous ses efforts pour tuer le 
meurtrier ; l'obligation est stricte, il ne peut s’y soustraire 
sous aucun prétexte. Cette rigoureuse vendetta a l'avantage 
de rendre les homicides fort rares. 

La mort tragique d’E. H. Palmer, dont nous avons parlé, 
ne fut dans l'intention de ses meurtriers que la vengeance 
légale pourtrois ou quatre Bédouins mis à mort par les 
Anglais dans les affaires d’Arabi-Pacha, :comme on la su 
plus tard d’un cheik des tribus voisines. 

Il n’est jamais question entre eux, nous assure-t-on, de 
crimes Ce mœurs. Cependant il faut bien qu’il y ait quel- 
ques scandales dans ce petit monde. Où n'y en a-t-il pas? 
Un soir,nous entendimes nos chameliers se dire dans leur 
conversation nocturne autour du feu, en parlant d’autres 
Bédouins : « Ils ne sont que quarante, et pourtant ils sont 
si méchants qu’ils nous font peur! » 

La tribu des Djébeliyeh ne compte que trois cents 
hommes. Son territoire est autour du couvent ; il ne va pas 
plus loin que le bois de Tarfa dans le ouadi ech-Cheik. Ils 
doivent toujours rester à la portée du couvent pour secou- 
rir les moines et les défendre au besoin. Les moines les 


(1) Gen., IX, 6. 
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nomment leurs vassaux, et eux se nomment les protecteurs 
des moines. Nous avons dit qu’ils ont du sang européen et 
chrétien. Leurs traits, leur démarche, leurs manières le 
rappellent. Ce sont eux surtout qui ont conservé les tradi- 
tions mosaïques chez les indigènes.Un quart des Djéb2liyeh 
porte le nom de Mouça ou Moïse. 

Quant à leur religion, ils ne savent guère de Mahomet et 
de son livre que lenom;mais,comme lesanciens patriarches, 
ils ont une hanteidée de la présence et de l’action de Dieu 
en toute chose. Tout ce qui arrive, instinctivement ils l’at- 
tribuent à Dieu, comme récompense ou châtiment, et à tout 
propos invoquent Allah avec respect. Il en faudrait peu,ce 
semble, pour Ics faire chrétiens exemplaires. Mais 
pauvres moines schismatiques, seuls chrétiens de ces lieux, 
ne peuvent les conduire au bercail du Bon Pasteur, qu’ils 
ignorent eux-mêmes. 


les 


(A suivre). 


NÉCROLOGIE 


MGR MOCCAGATTA, LE DOYEN DES ÉVÊÈQUES DE LA CHINE. 


Nous publierons dans notre prochain numéro une notice 
biographique sur ce vénérable évêque franciscain, vicaire 
apostolique du Chan-si septentrional, décédé à Tai-iuen- 
fou, le 6 septembre dernier. 

Mgr Louis Moccagatta, Franciscain Observantin, évêque 
titulaire de Zénopoli, était né à Casteilazzo, diocèse 
d'Alexandrie (Piémont), le 9 octobre 1809. 


- BIBLIOGRAPHIE 


L'homme aux yeux de verre. — Aventures au Dahomey, 
par MM. Rossi et Meaulle.— Mame, Tours, 1892. 


Ce livre, magnifiquement illustré et imprimé avec un 
grand luxe, offre une peinture extrèment attachante des 
hommes et des pays de la Côte des Esclaves. Des péripéties 
habilement racontées soutiennent l'attention de la première 
page à la dernière et conduisent le lecteur de Marseille à 
Abomey. Chemin faisant, on fait connaissance avec les 
différentes escales échelonriées entre ces deux termes de 
l'itinéraire, et l’on soulève le voile qui, jusqu’au milieu de 
ce siècle, dérobait à l’Europe les abominations du royaume 
des sacrifices humains et des sanguinaires Amazones. Les 
horreurs de l'esclavage fournissent aux auteurs de nom- 
breuses pages d’un poignant intérêt et d’une minutieuse 
exactitude. Avant de prendre la plume, ils ont, on le voit, 
étudié avec soin tout ce qui touche au Dahomey et ils 
mélent à la trame de leur récit les détails les plus curieux, 
les plus caractéristiques, pour le faire bien connaître. C'est 
un superbe livre d’étrennes; il sera d’autant mieux 
accueilli, que la question dahoméenne, toujours en sus- 
pens, en fait un ouvrage d'actualité. 
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LYOR ie. cesctenemer res iere ceclecre-eve etc Re fre . 2 000 
Une famille pieuse de Tessy-sur-Vire, diocèse de Coutances... 2 
Une servarte » » 4 
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M. le chanoine Blanc, à Mar:eille .....::....,2:4.. cnshpisse 2e 10 
C. B., abonné de Niort, diocèse de Poitiers. .. ....se..s.osere 2 
INMPAGENOPONTEAU M ANPANIS Serre -res--e--nenecrc 8 
Congrégation de la bonne mort, univers té St-Joseph, à Beyrouth 101 
Pour les missions les plus nécessiteuses (A Mgr 

Chausse, Côte de Benin, pour M. Coquard). 

Un abonné du diocèse de Saint-Claude, demande de prières 

SDÉCleleS Te cet A D ss ere. A0 
Anonyme du diocèse de Clerment, avec demande de prières... 10 
M Roux au Creuzot, .diocése A ALIM... eee. sie 30 
M E. Weis, à Granvillars, diocèse de Nancy. .... ...e....c.. o 
Mme Belbéoch, du diocèse de Quimper .. ......,... sors 5 
M. l'abbé Amonte Micbel, diocèse de Brescia, demande de 

PLIÈTESS ..-.-osep -ere este AA DOME TC DOUAI MOU OT É 
Anonyme de Belleville, diocèse de Lyon, demande de prières 5 
AnonymerdeiComo(ilaHe EM EME Reuters 48 
Un abonné de Chevrières, diocèse de Lyon...,... ......,, « . 4 
M. Recstif, recteur de Vern, diocèse de Rennes.......,.,.. ,,.. 5 
Anonyme du diocèse de Nantes, demande de prières.....,... . 9 


M.Picard, ‘à Lorient, diocèselde) Vannes. 44,6... 0e. ee 40 


Pour les missions de Suède et de Norwège. 
Un abonné du diocèse de Nantes, demande de prières .... . . 2C0 


Pour les missions de Palestine (Mgr Piavi). 


Un abonné du diocèse de Nantes, demande de prières.... ..., 200 


A M. Robert pour la future église du Cua-Bang (Tong- 

King occidental). 
Mlle Véronique Pittet, à Fribourg, diocèse de Lausanne..... .. 5 
M. l'abbé Briand, à Nantes......, 


soosvoetsessessss soso rss 8 








Au R. J'. Ambroise Robert, missionnaire à Thanh-Hoa 
(Tong-King occidental). 


M. Jean-Baptiste Audouard, de la paroisse Saint-Pothin, Lyon. 1.000 


A Mgr Laouënan (Pondichéry), pour les victimes de la 
famine. 
Mme C., d'Autun, demande de prières pour un défunt......... 9 


Pour la mission la plus nécessiteuse de Cochin- 
chine (Mgr Colombert). 
Un abonné d'Alsace, diocèse de Stræhbourg......s.ssssooresses 


co 


Pour les missions de l’Inde (Maduré). 
. Un abonné du diocèse de Nantes, demande de Prières sectes 200 


Pour les missions les plus éprouvées de Chine (Hou- 


pé méridional). ; 


Un abonné du diocèse de Nantes, demande de prières, .....,.. 200 
Un abonné d’Alsace, diocèse de Strasbourg.............se... + 3 


Au R. P. Cosserat, provicaire de la mission du Tong- 

King occidental. 
Un prêtre du diocèse de Lausanne... .. 4... some co ce 6 
Mile Véronique Pittet, à Fribourg, diocèse de Lausanne........ 40 


Pour la mission la plus nécessiteuse d’Asie (Hou-pé 
méridional). 


M. Gralle, curé d’Estrun, diocèse de Cambrai .............,.. 5 

Au R. P. Jean-Victor Humbert, missionnaire au 
Kouang-si. 

Mme D..., à Carouge....... Mere i-ce etre celoheise ss 50 

Mme Mauris, à Carouge....: . ,.., ....... scene nee roses 20 

Mile Berthet, à Compesières ..,..:., ....., Doraeteresees .. 10 

Mme Maigre, à Genève..... Denon Dresser messes 5 
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50 
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30 
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40 


M. Sage, à Genève.......se.se ss sens eenes 
Mme Chamay, à Carouge .... . . . + oo. + sesoooesoosseese 
Mme Bussat à Genève..." 0... NN En 7 
Mlle Brasset, à Carouge....,.. « .:.....,... PRET 1e es 


Pour le rachat de petits Chinois (Hou-pé méridional). 
M. Th. Fougeray, diocèse d'Angers, avec demande de prières. 


A Mgr Christiaens (Hou-pé méridional). 
A. X .…, d’Autun, avec demande de prières pour deux défuntes. 
Une anonyme de Bordeaux, demande de prières....,..... .., 
Une chrétienne par un Père Jésuite heureux de cet hommage à 
la recommandation du cardinal Siméoni....... 
M. Pierre-Marie Pique, diocèse de Roueh..... 


À Mgr Biet, vicaire apostolique du Thibet. 
M. Dessodins, à Nancy (produit de la vente de volumes le Thibet), 


À M. Desgodins, provicaire du Thibet. 
Mme veuve Cornu, à Verdun.. . . .. 


nes nasss.e 


M. le vicomte du Coëtlosquet, à Nancy.....2-1. 1, ee. ssesmese 
Trois anonymes id. 
Xe id. 
M. Desgodins id. 


À M. Pierre Pasquier, missionnaire en Corée. 
Mlle Véronique Pittet, à Fribourg, diocèse de Lausanne........ ; 


Pour les lépreux les plus nécessiteux (P. Vigroux). 
Une anonyme de Bordeaux, demande de prières..,..... 


Pour la mission la plus nécessiteuse du Japon (Mgr 
Cousin). 
Un abonné d'Alsace, diocèse de Strashourg.... ... 


ssseresssere 








A M. Marmand, missionnaire à Okinoshima (Japon 
méridional), pour contribuer à l'achèvement de son 
église dédiée à saint Michel. 

Une anonyme de Bordeaux, demande de prières . ... 


tursrsse 


A Mgr Berlioz, pour la mission d'Hakodaté. 
Un anonyme de Chaumont, diocèse de Langres .... 
Anonyme E. de Paris... ., ........ .... 


sons see stores 


Au R. P. Vigroux (Japon septentrional) pour sa lépro- 


serie. 
M. Faneau, à Batz, diocèse de Nantes. ....,4, ...r-..essse.sse 


A M. Corre, à Kummamoto (Japon méridional), pour 
ses catéchistes. - 

Par l'entremise de M. Freyburger, 4 Ribeauvillé, diocèse de 
Strasbourg .........s « 


sue vers se °7, sente mr ronensenresress 


Pour l’orphelinat d’'Osaka (Japon central). 
Mme Joyant, à Paris.......... Cr 


sonner orenterss one 


Pour le séminaire de Nagasaki (Japon méridional). 
Deux jeunes époux, de Coutances, demandant des prières pour 
obtenir lasanté......e.. +. 
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Pour rachat d'enfants nègres (P. Lejeune, Gabon). 
Anonvme de Londres... .:...... «+ -. 
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Pour la mission la plus nécessiteuse d'Afrique (au 
même). 

M. Grelle, curé d’Estrun, diocèse de Cambrai................... 

Un abonné d'Alsace, diocèse de Strashourg.......... se... 

Pour les missions de Mgr Lavigerie au Tanganika et 
au Victoria Nyanza. 

Un abonné du diocèse de Nantes, demande de prières.....s.se 

Pour les religieuses de N.-D. de la Délivrance à la 
Martinique. 

Mme la comtesse de Chabannes, à Chartres...,. .........:..... 

A Mgr Couppé (Nouvelle-Poméranie, pour rachat 


d'esclaves. 
Mlle Marie Servant, de Lyon. .. ... 
Mme veuve Bunel, à Fresnes, diocèse de Séez........ rsspranre 
Un vicaire du diocèse de Séez.... ...-. +. 


Au R. P. Robert (Iles Fidji). 
Mlle Marie Servant, de Lyon. ....,................. anteonteess le 
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TH. MOREL, Directeur-gérant. 
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ARABIE. — LE SERBAL, VU DU OuapDt ECH-CH&IK ; d’après une photographie envoyee par le R. P. JULLIEN (voir page 617, 


CORRESPONDANCE 


TRICHINOPOLY (Hindoustan). 


La famine au Maduré. 


La correspondance qu'on va lire est bien de nature à émou- 
voir la pitié. Le vénérable évêque de la grande mission du Ma- 
duré fait connaître les épreuves qu'ila plu à Dieu d'envoyer, 
pendant cette année, à une partie de ses chrétientés. 


LETTRE DE MGR BARTHE, DE LA COMPAGNIE DE JÉSUS, ÉVÊQUE 
DE TRICHINOPOLY. 


Trichinopoly, 23 novembre 1891. 

Dans le sud de la mission, les pluies ont fait complète- 
ment défaut pendant plus d’un an. Aussi les récoltes ont 
été brûlées par le soleil, et tout a péri dans les champs. 
Nos pauvres cultivateurs ne recueillent guère que ce 
qu'il leur faut pour arriver au temps de la prochaine 
moisson. Aussi, quand les récoltes viennent à manquer, 
c’est la misère et la famine pour le pays. 

Les palmiers sont la principale richesse de certains 
districts; mais la sécheresse a été telle que les 
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palmiers eux-mêmes ont péri par milliers. Ceux qui ne 
sont pas morts ont tellement souffert qu’il faudra trois 
ou quatre ans de bonne pluie avant qu'ils puissent don- 
ner de nouveau leur fruit. 

Sur plusieurs points, des villages entiers se sont déter- 
minés à émigrer, espérant trouver dans d’autres parages 
de quoi ne pas mourir de faim. Quant aux familles qui 
ont refusé d'abandonner leurs foyers, dans quelle pro- 
fonde misère elles sont plongées ! 

« À tout moment m'écrivait, de Sattanculam, 
le P. Guchen, le 14 de ce mois, nous voyons arriver de 
pauvres affamés qui se jettent à nos pieds en criant: 
« Père, il y a deux jours, il y a trois jours, que je n'ai 
« rien mangé; ayez pitié de moi! » Et à ces pauvres 
malheureux souvent je puis donner à peine un sou ! 
Quelquefois mème les larmes me montent aux veux, je 
suis obligé de leur refuser ce modique secours, toutes 
mes ressources étant épuisées. Rien pour manger, rien 
pour se vêtir! Que de pauvres femmes ne peuvent plus, 
faute de vêtements, décemment sortir de leur cabane et 
se présenter en public ! 

Touchons-nous à la fin de tant de misères ? Nous 
l'avons espéré un instant quand les pluies ont commencé 
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dans les premiers jours d'octobre. Mais, hélas ! aux souf- 
frances causées par la sécheresses’adjoignentmaintenant 
celles non moins douloureuses créées par des-pluies tor- 
rentielles pendant plus d’un mois. Dans plusieursendroits, 
les terrains, qui avaient été ensemencés aux premières 
ondées, ont été emportés ou ensablés; ailleurs, les 
graines qui avaient germé ont pourri sous l’eau. Partout 
c’est la ruine des récoltes, et par suite c’est, pour l’année 
prochaine, encore la famine avec toutes ses horreurs. 

Au milieu de tant de misères, nos pauvres chrétiens, 
surtout les néophytes, sont soumis à de bien grandes 
épreuves. Le mois dernier, notre missionnaire de Tuti- 
corin ayant converti et baptisé un village de paiens, 
un riche propriétaire proposa aux néophytes de leur 
donner gratis de quoi ensemencer leurs terres, s'ils 
retournaient à leur première religion. Mais tous repous- 
sèrent avec horreur une pareille proposition. 

Dans un autre village, nouvellement converti aussi, 
un paien pressait un néophyte de payer une somme 
qu'il lui devait oude renoncer à la religion catholique. 
Le pauvre néophyte, sans hésiter, vend aussitôt le peu 
de terres qu’il possède, donne l’argent au créancier et 
dit ensuite avec joie au catéchiste : « Je préfère laisser 
en héritage à mes enfants la foi de Jésus-Christ que les 
champs de mes ancêtres ! » 

La partie de notre mission ainsi éprouvée par la 
famine est celle où le mouvement de conversions est le 
plus accentué. Un Père qui a établi cette année quinze 
nouveaux postes, m'écrivait la semaine dernière : 

« Partout, au milieu des souffrances qui nous affligent, 
la grâce de Notre-Seigneur suscite un mouvement 
extraordinaire de conversions. Des villages entiers 
sollicitent la faveur de passer à notre sainte religion et 
de recevoir le baptême. Si j'avais des ressourcés, je 
pourrais fonder en quelques mois plus de vingt nou- 
velles chrétientés ! » 

Puisse le Sacré Cœur de Jésus venir à notre SeCOUTS ; 
puisse-t-il nous envoyer les ressources nécessaires 
pour soulager dans leur misère nos pauvres chrétiens 
et répandre de plus en plus le règne de Notre-Seigneur 
parmi les milliers de païens qui nous entourent! 





LES MASSACRES EN CHINE 


Le Séminaire de missions de Scheut-lez-Bruxelles a reçu de 
Chine, le télégramme suivant de Mgr Rutjes, vicaire apostolique 
de la Mongolie orientale : 

Le Père Minn, prêtre chinois, et mille chrétiens ont 
êté tués, dans les récents troubles, pour des motifs reli- 
gieux. Tous nos confrères ont été sauvés. La protection 


est arrivée. 


RUTIES, vicaire apostolique. 
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France. — Une bonne pensée. — Un prêtre du diocèse de 
Grenoble nous communique une pensée heureuse et qui devient 
pratique à cette époque. Combien de nos enfants de France vont 
voir se renouveler leurs jouets quand les anges de Noël les 
visiteront pendant ces jours bénis !... Alors, avec l’inconstance 
ordinaire à la nature humaine, les jouets nouveaux feront oublier 
et dédaigner les anciens. 

Qu'ils pensent à leurs frères des missions, moins heureux, à 
tous ces petits sauvages que l'affection n’entoure pas comme 
eux, et qui feraient leurs délices de ce qu'ils vont laisser dans 
l'oubli. Nous avons cru devoir donner la publicité à un projet 
qui montre une fois de plus combien nos amis dans leur dévoue- 
ment ànotre Œuvre cherchent à favoriser par les moyens les plus 
ingénieux l’apostolat des missionnaires. 


Pondichéry (Hindoustan). — M. Fourcade, des Missions 
Étrangères de Paris, nous écrit d’Alladhy : 

« L'autre jour, le choléra a dispersé pour la seconde fois 
mes catéchumènes. Je les ai ondoyés avant leur’ départ. Le 94 
octobre, pluie torrentielle et rupture des étangs dans plusieurs 
villages. Cinq jours après, la pluie recommence et jusqu'ici a 
rendu le travail impossible. La trop grande humidité fait 
jaunir le sôlam qui devait sauver le pays. Les Indiens le disent 
aux trois quarts perdu. De légères ondées en auraient fait une 
belle moisson. Apparition de vers innombrables qui dévorent 
l'herbe et les semis de riz. Affluence d’affamés grelottant et me 
demandant de la toile. Cabanes des indiens dans le plus triste 
état de délabrement et d'humidité. De là, rhumes, fièvres et 
recrudescence du choléra. 

« La semaine dernière, treize extrêmes-onctions de pestiférés 
à Sambody : mort de huit chrétiens; baptême de dix païens in 
articulo mortis. Voyant que je les soignais comme mes enfants, 
les quatorze familles encore païennes me prient de les inscrire 
sur le registre des catéchumènes. Ces jours-ci, et pour la 
troisième fois, invasion du choléra à Alladhy. Nombreux 
malades ; jusqu'ici trois morts. Ici, pour ainsi dire devant ma 
porte, un adolescent de quinze ans vient de recevoir l’extrême- 
onction et est sur le point d’expirer. Une vieille que j'assistais 
de mon mieux est morte la nuit dernière sans que personne 
s’en aperçoive. Depuis trois jours je n'avais pas d'argent. C’est 
la faim qui l'a emportée. Le ciel s’éclaircit, la pluie semble devoir 
cesser. On va semer le riz, ou le planter. Mais d’ici à la mois- 
son, n'y a-t-il pas quatre bons mois ? D'ici là, que de souf- 
frances ! Les païens se présentent en grand nombre comme 
catéchumènes; j'en ajourne beaucoup jusqu’à l’arrivée de nou- 
veaux secours. De quatre boisseaux à la roupie, le Kévwrou est 
descendu à trois un quart, et de quatre et demi, le riz est des- 
cendu à quatre. Il baissera encore, dit-on. 

« Nous avons failli faire une grande perte. Le P. Darras s'est 
battu en duel avec le choléra. Pendant deux jours, notre con- 
frère a paru blessé à mort. Au moment décisif, Notre-Dame de 
Lourdes n’a pas permis à l’agresseur d'achever le brave mis- 
sionnaire qui lui bâtit un sanctuaire. Et le Père a repris vie, il 
continue son église, il court sur le choléra partout où il se 
trouve et le déloge à coups de pilules et de drogues. » 


États-Unis. — On compte actuellement 120,000 catholiques 
nègres aux États-Unis, ainsi répartis dans divers diocèses : 
Alton, 300; Baltimore, 3,500 ; Charleston, 800 ; Leavenworth, 135 ; 
Little Rock, 100 : Louisville, 5,794; Mobile, 2,500; Nashville, 35 : 
Natchez, 1,500 ; Natchitoches, 12,000 ; Nouvelle-Orléans, 80,000 ; 
New-York, 3,500; Caroline du Nord, 150 ; Philadelphie, 1,500 ; 
Pittsburg, 500; Richmond, 600; Saint-Augustin, 1,100 ; Saint- 
Louis, 3,700; San Antonio, 150; Savannah, 1,300 : Wilmington, 
100. Les Noirs ont 27 églises pour leur usage exclusif, 410 écoles 
fréquentées par près de 7‘000 enfants. Ils possèdent en outre 
8 asiles pour les orphelins; une maison pour les entants trouvés 
et un hôpital. 
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LA MISSION DES DEUX-GUINÉES 
L'ESCLAVAGE 


Par un Père de la Congrégation du St-Esprit et du St-Cœur 


de Marie 


Suite et fin (1) 





La FEMME. l 


La petite fille, dès sa naissance, est l’objet d’une spécula- 
tion sordide; elle n’a pas deux jours que déjà trente ou 
quarante francs de notre monnaie ontété donnés à son 
père pour l'avoir plus tard en mariage. 

Souvent elle appartient de droit au gendre de son père > 
le cas se présente quand celui-ci est devenu veuf ou que 
sa femme, sœur de la petite fille, a réussi à faire casser son 
mariage. 

Quelquefois, si le père est endetté, il donne son enfant 
pour acquitter ses dettes. 

A l'âge de quatre ans environ, la petite fille est promise 
en mariage. Ordinairement elle est vendue à un chef déjà 
dix, ou cinquante fois polygame, car les chefs seuls, vu la 
quantité énorme de marchandises à donner, peuvent acheter 
des femmes. 

Souvent le père, poussé par une cupidité sordide, promet 
sa fille à plusieurs prétendants. Il reçoit des marchandises 
de tous, et, quand vient pour la fille l’âge de septà huit ans, 
elle suivra celui qui aura donné le plus. 

De là une cause perpétuelle de guerres, de là des coups 
de fusils, des morts, quelquefois des villages entiers brûlés 
et plusieurs femmes volées. 

Sous le toit paternel, tous les caprices de l'enfant sont 
obéis par sa mère; la séparation arrivera si vite! 

Cette mère lui couvre le corps de fétiches fabriqués avec 
des cheveux, des ongles, de la crasse ràclée sur son corps, 
cornes de fauves, poils de cabris, etc. Les uns sont destinés 
à la faire grandir, les autres la préservent contre la maladie, 
le poison et les animaux féroces ; quelques-uns sont des 
fétiches de beautés, d’autres doivent lui attirer un grand 
nombre de prétendants. 

Puis, vient l’époque du tatouage, à cinq ou Six ADS... Les 
unes portent au milieu du front un soleil, encadré de deux 
croissants; d’autres fois c’est une guirlande qui part du 
front, descend de chaque côté sur les joues et va se rejoin- 
dre sous le menton. 

Le cou est tatoué, la poitrine surtout, le dos encore 
mieux ; c’est quelquefois une suite de fers à cheval qui vont 
du cou à la ceinture en longeant l’épine dorsale, ou de la 
gorge au nombril; plus souvent ces fers à cheval forment 
sept à huit cercles autour de la taille. Beaucoup portent sur 
tout le corps des croix rouges et noires symétriquement 
disposées. On rencontre aussi des serpents, des oiseaux, 
des limaçons, des caméléons dessinés sur la poitrine, les 
joues et les reins. 

Or ce tatouage est un véritable supplice ; la pauvre enfant 
est tailladée avec des ciseaux, et toutes ses piaies sont 


lavées avec de l’eau saturée de bois d’ébène ou de santal. 
()Voirles ne des 6,13, 20, 27 novembre, 4,11 et 18 décembe. 


Enfin, vient le moment de se séparer de sa mère. La 
petite a sept ans, huit au plus. Les marchandises sont 
apportées et étalées sous les yeux du père. Gelui-ei les 
examine, en discute la valeur, et, s’il est satisfait, livre sa 
fille. 

Oh ! que de petites filles qui refusent de partir et de se 
séparer de leur mère ! 

« — Mais je suis trop jeune, disent-elles; mais cet 
homme me fait peur ; mais je vais mourir! Oh! mère ! ne 
me laisse pas aller, je ne veux pas me séparer de toi. » 

Et la mère refuse de se dessaisir de sa fille; elle prie, 
supplie de lui laisser son enfant. 

Le père, vrai bourreau, n’est ému ni de ces supplications, 
ni de ces pleurs: il arrache de force la pauvrette aux em- 
brassements de sa mère et la livre à celui qui va bientôt 
devenir son tyran. 

Souvent, pour éviter une scène, c'est pendant la nuit que 
le marché est conclu. La petite fille dort d’un sommeil très 
profond ; on l’enlève, on la dépose dans une pirogue, et le 
lendemain elle se réveille dans un village étranger qu'elle 
n’a jamais vu. Elle ouvre les yeux, cherche sa mère, l’ap- 
pelle ; personne ne répond. L 

« — Où suis-je ? demande-t-elle. 


« — Chez toi, répond le mari. 

« — Et ma mère? Mère! Mère! Nana! Nana !» crie-t-elle 
de toutes ses forces ! 

Et sa mère ne vient pas! Puis elle demande son frère, 


ses sœurs, toutes les personnes qu’elle a connues ! per- 
sonne, personne ne vient ! Elie se prend à pleurer, elle se 
sauve. Hélas ! bien vite elle est atteinte, enfermée, mise 
aux fers et frappée. 

Une jeune fille de douze ans s’est, pendue de désespoir 
parce que son père la forçait à suivre un mari qu’elle dé- 
testait ; une deuxième s’est noyée pour le même motif, une 
troisième, après s'être évadée sx fois et avoir été ranenée 
six fois par son père, a été couchée en croix par son mari 
quiluialié les pieds et les mains, et lui a coupé les oreslles, 
le nez et les lèvres. . 

Bien souvent, ces femmes sont prises dans les guerres 
entre villages. Des Fangs armés se cachent pendant la nuit 
près d’un jardin de bananiers, et au petit jour, quand les 
femmes arrivent au travail, ils tuent les hommes qui les ac- 
compagnent et enlèvent celles qui n'ont pas pu réussir à 
se sauver. 

Les femmes ainsi prises dans les guerres sont d’abord 
gardées longtemps, des mois entiers, en prison. Souvent 


elles cherchent à fuir, et alors commence pour celles qui 


sont reprises un véritable martyre. On lui brûle le dos, la 
poitrine et les joues avec un fer rougi au feu, on la frappe, 
on l’enchaïine plus étroitement, on la prive de nourriture ; 
après l’avoir ainsi martyrisée, si elle tente encore une fois 
de s'évader, on la tue. 

La plus jeune des femmes, étant naturellement la plus 
faible, est aussi l’esclave de toutes les autres. 

A elle toutes les plus fortes corvées, les plus lourds far- 
deaux, les travaux les plus pénibles. 

À elle encore d’arriver la première des champs avec sa 
hotte bondée de bananes et de manioc pour faire la cui- 
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sine à son mari et aux amis de son mari ; à elle de ramasser 
le bois de la forèt et.d’aller puiser l’eau à la fontaine. 
A elle, en un mot, tous les plus gros travaux. 

Le mari va-t-il aux factoreries vendre son ébène ou son 
caoutchouc® il est toujours armé et chargé de son fusil, 
tandis que ses femmes et surtout la plus jeune plient sous 
le poids de leur charge. 

Il arrive, hélas! que quelquefois ces pauvres femmes 
oublient leurs devoirs et se rendent coupables d’infidélité ; 
une première fois,elles sont emprisonnées pendant de longs 
mois ; une seconde fois, on leur laboure le dos avec un 
coutelas et, dans la plaie, on verse du jus de piment ; puis 
on les brûle avec un fer rouge, on leur mutile le corps ou 
on leur coupe le nez et les lèvres ; enfin, on les tue. 

Toutes ces pauvres femmes sont esclaves, et leur mari 
les vend quand elles ont cessé de lui plaire ou qu’il désire 
se procurer des marchandises. 

Enfin, les coutumes confèrent au Pahouin le droit de vie 
et de mort sur sa femme. 

Un jour, Ndhothouma, chef d’un village voisin de 
Lambaréné, attendait sa femme, silencieux et tenant son 
fusil entre ses jambes. Elle était dans les champs. 

Bientôt elle apparaît courbée sous un énorme panier 
rempli de bananes et de patates, et Ndhothouma de com- 
mencer à l’invectiver et à la menacer de la crosse de son 
fusil. 

Effrayée,la femme cherche à fuir. Elle n'avait pas fait dix 
pas qu’elle tombait inanimée, percée de quatre balles. Il y 
eut palabre, les parentsde la femme demandèrent la tête de 
ce barbare à la justice des Fangs, mais cette justice trancha 
ainsi l'affaire : Ndhothouma était dans son droit et la famille 
de la défante devait lui donner une autre femme ou bien 
rendre la dot offerte pour le mariage dela première. 

Le remède à employer, c’est celui qui nous a déjà si 
bien réussi; c'est simplemgnt d'attirer dans les missions 
et chez les Européens toutes ces malheureuses créatures. 
Habituées à être durement menées, elles trouveront douce 
l'autorité du blanc, et, par leurs rapports avec leurs com- 
pagnons d’infortune, elles les attireront chez nous. 

Oui, guerre à l'esclavage. Les Pères du Saint-Esprit la 
font depuis tantôt cinquante ans et avec un plein succès. 
Ils la font dans près du tiers de l’Afrique, dans tout le 
Sénégal, depuis le cap Blanc jusqu’à la côte d'Ivoire et 
indéfiniment dans l’intérieur jusqu’à Tombouctou. Ils la font 
dans le Bas-Niger, dans le Bénoué, sur toute la côte, au 
Gabon, dans l’Ogowé, le Congo, l’Oubanghi, la Sanga, le 
Benguéla, le Cunène, la Cimbébasie, le Betshouanaland, 
et dans l’intérieur, tout près des Nyams-Nyams ; enfin 
dans le Zanguebar, le pays des Somalis et les îles avoisi- 
nantes. 

Ils ont dans tous ces pays soixante-une missions! et 
pour toutes ces missions, deux cents missionnaires prêtres 
et cent Frères. Grâce à eux et à leurs frères des autres 
Congrégations, la guerre est déclarée à l’esclavage; une 
guerre sans une goutte de sang versé, une guerre d’où 
les combattants sont assurés de sortir vainqueurs. 


FIN 


VOYAGE AU SINAI 


PAR LE 


R. P. Michel JULLIEN, de la Compagnie de Jésus. 
Suite et fin (1) 





XXX VIII 
Du Sinaï à Sarbout el-Khadim. 


Il faut songer à reprendre le long chemin du désert pour 
le retour. On nous présente le livre des voyageurs en nous 
priant d’y inscrire nos noms. Le livre est intéressant ; on 
voudrait le feuilleter longtemps, car il y a des noms 
illustres et d’originales observations. À la date du 9 sep- 
tembre 1823, on lit la signature de Fréd. Burckhardt, le 
célèbre voyageur suisse qui pensa expliquer le miracle de 
Marah par du jus de nitraria et de grenades : 

« Nous sommes venus ici, écrit il, non pour voir le 
mont Sinaï, mais dans un but d'utilité. » 

Voici un autre savant qui n’a pas peur d’être pris pour un 
pèlerin et nous plait mieux : « Au mont Saint-Bernard en 
Europe, j'ai recu la plus douce hospitalité chez des religieux 
auprès desquels mon nom me faisait passer pour un pro- 
testant. Au mont Sinaï en Asie, j'ai été pareillement bien 
reçu par des moines grecs qui me savaient de la religion 
catholique, religion libérale, sublime, qui enseigne à 
pratiquer tant de tolérance et de charité. » — 19 juin 1830, 
Baron Taylor. 

Les voyageurs sont cependant peu nombreux et la 
grosse moitié est de langue anglaise. Dans les six dernières 
années, nous comptons dix-sept Anglais ou Américains du 
nord, quatre Allemands, quatre Russes, trois Français, 
deux Italiens, un Belge et un Hollandais. Il faut ajouter 
presque chaque année une cinquantaine de paysans russes 
verus au Sinaï par la voie de Thor, après avoir visité la 
Terre-Sainte ; mais ceux-ci n’écrivent pas leurs noms. 

Nous remercions de notre mieux nos charitables hôtes, 
leur souhaitant dans le silence du cœur, en récompense 
de leur charité et de leur vie austère, la foi catholique 
entière et l'union avec la sainte Église. Ils nous confient le 
volumineux courrier du couvent pour le porter à Suez, et 
nous partons le 22 novembre 1889, vers le milieu du jour. 

Cette fois, c’est toute une caravane ; plusieurs Bédouins 
partent avec nous pour diverses destinations et nous 
quitteront en route. Il y a dix chameaux, neuf hommes et 
deux enfants, Rabath et l’un de ses amis. L’actif et dévot 
Aoudi est toujours notre chef. - 

Notre chemin est le ouadi ech-Cheik, déjà connu. Nous 
le suivrons longtemps, puis, laissant à l’ouest Feiran et les 
contrées déjà parcourues, nous irons droit dans la direction 
du nord-ouest jusqu'aux ruines de Sarbout-el-Khadim. 

Que la première nuit fut belle à l’extrémité du bois de 
Tarfa, sur le doux sable d’une clairière entourée du gra- 
cieux feuillage des tamarix et dominée par de hauts 
rochers, vrai palais de la nature où l’homme n’a rien rape- 

(4) Voir l2s Missions Catholiques des 7, 14, 21, 28 août, 4, 11, 18, 25 sep- 


tembre, 2, 9, 16, 23, 30 octobre, 6, 18, 20, 27 novembre, 4,11 et 18 décembre, 
et la carte, page M7. 
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tissé des œuvres de Dieu pour les mettre à sa mesure. 
Après avoir pétri le pain, les deux petits se firent un jeu 
à part pour s'amuser ensemble, tandis que les hommes 
causaient de leurs graves affaires. 

Le lendemain nous marchons encore trois heures et 
plus dans le ouadi ech-Cheik, en vue du Serbal qui s'élève 
avec toute sa majesté dans l’alignement de la vallée(voir la 
gravure page 613). Sur les montagnes de granit en vue, 
de nombreuses véines sombres, presque toutes dirigées 
du nord au sud, font un singulier effet. On dirait des fils 
noirs flottant sur des vagues de lave brune. Il en est 
qu'on peut suivre du regard sur une longueur de plusieurs 
lieues. Ces veines de diorite et de porphyre, plus dures 
que les roches environnantes, ont mieux résisté que le 
corps de la montagne à l’action de l'air et de la pluie et 
ont fini par faire saillie. Rarement leur épaisseur dépasse 
trois ou quatre mètres ; leur couleur,généralement sombre, 
varie du rouge brique au noir verdâtre. On les rencontre 
dans tout le massif des monts sinaïtiques ; mais nulle part 
elles ne nous ont paru aussi remarquables par leur étendue 
et par l’uniformité de leur direction. 

En quittant le grand ouadi, on sort des hautes mon- 
tagnes sinaïtiques, le paysage devient moins sombre et 
ressemble un peu plus à ce qu’on voit dans d’autres pays 
montagneux. Le chemin, fort accidenté, monte d’abord 
dans un misérable ravin méritant à peine le nom de ouadi 
Solef, coupe ensuite de beaux ouadis dirigés de l’est à 
l’ouest, après avoir traversé les hauteurs qui les séparent. 

La montée qu’on rencontre après avoir coupé le ouadi 
Bérâh est singulièrement belle ; c’est un beau paysage des 
Alpes, moins la fraîcheur. Le long d’une muraille de rochers 
droits, on gravit le flanc d’une belle montagne parfaitement 
uni et tapissé sur une grande largeur d'herbes délicieuses 
aux chameaux. Devant les yeux, sur la hauteur, s'élève une 
gracieuse colline en cône effilé d’une étonnante régularité 
géométrique, et, si l’on regarde en arrière, On à une vue 
incomparable sur les grands ouadis, le Sinaï et les hauts 
sommets qui lui font couronne au sud. Une ou deux belles 
inscriptions sinaïtiques s’étalent sur la paroi de rochers. 
Nous en rencontrerons quelques autres le long du chemin. 

Sur le col, au pied de la colline en cône, commence le 
ouadi Leboueh que nous allons descendre durant deux 
heures. Au bas, il devient plat, étroit et sinueux comme le 
lit d’unerivière circulant entre de hautes collines, et tourne 
brusquement au couchant. Alors notre sentier l’abandonne 
pour suivre un de ses affluents venant du nord. Là se trouve 
un cimetière de Bédouins assez bien entretenu; il y a des 
tombes encore fraîches, garnies des bouquets de Rétam 
qu'on y a déposés. Singulière rencontre que celle des morts 
dans un pays où l’on ne voit pas de vivants ! Nous trouvons 
sur notre route deux autres cimetières semblables. Tous 
sont situés à une petite hauteur au-dessus du fond de la 
vallée. Une grossière enceinte de rochers entoure l’empla- 
cement, et des pierres plates,posées sur les tombes, garan- 
tissent les corps contre les hyènes ou les chacals. Il est bien 
rare, dit-on, que le Bédouin soit enterré hors du cimetière. 

Un sentier raide et pierreux conduit sur un col où l’on 
voit quelques nawamis. Là, prend naissance le long ouadi 
Barak qui doit nous conduire presque à destination. Ce 
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n’est d’abord qu’une gorge pierreuse garnie de broussailles 
et d’acacias seyal. Nous y passons la nuit près d’une épaisse 
muraille en grosses pierres, sans ciment, bâtie en travers 
de la vallée comme serait un barrage destiné à retenir les 
eaux. D’après les Bédouins, ils auraient fait ce mur pour 
arrêter les soldats égyptiens chargés par Méhémet-Ali de 
venger le pillage d’une caravane; mais l'ouvrage est mani- 
festement plus ancien. Une large brèche donne passage au 
sentier et au lit du torrent. 

Il reste encore six heures de marche pour arriver à 
Sarbout-el-Khadim. Nos hommes häâtent le pas des cha- 
meaux pour que nous ayons le temps de visiter les ruines 
dans la soirée. Deux heures avant d'arriver, on voit devant 
soi une grosse et haute montagne de grès à bandes hori- 
zontales et sombres, djébel Gharabi. Bientôt l’aspect du 
pays change complètement ; on rentre dans les grès de 
Nubie aux couleurs sombres, étranges, aux coupes singu- 
lières, formant ceinture autour du massif central de roches 
primitives. Le sentier contourne la montagne au levant sur 
un sol bouleversé, et aboutit enfin à une petite plaine de 
sable et de broussailles, dominée au midi et au couchant 
par les hauts rochers à assises horizontales qui portent le 
plateau de Sarbout-el-Khadim. C’est là que nous campons. 


NN 
Sarbout el-Khadim. 


Sarbout, au pluriel sarabit, signifie en arabe une hauteur, 
un sommet de montagne. Khadim paraît venir de l’ancien 
mot égyptien Khatem, forteresse. Sarbout el-Khadim peut 
donc se traduire: la montagne de la forteresse. 

Il n’est pas facile d’y monter. Un Bédouin du pays, qui 
nous a rejoints en route et se donne pour un guide attitré, 
nous propose d’abord un chemin à faire tourner la tête d'en 
bas ; il consent enfin à nous conduire par une voie moins 
effrayante, mais à son avis tout aussi difficile : elle grimpe 
en zigzag sur trois terrasses superposées, dont les rochers 
à pic ne sont séparés que par des corniches fort inclinées 
et remplies de pierres roulantes. Il faudra circuler sur ces 
corniches et gravir les rochers par d’étroites fentes peu dis- 
tinctes de loin. Les Egyptiens, qui avaient là-haut leur 
temple, y montaient sans doute par un meilleur chemin 
disparu sous les éboulements de la montagne. 

En une heure on atteint le temple situé au point culmi- 
nant du plateau, près du bord oriental, à 210 mètres au- 
dessus de la petite plaine oùnousavons campé, à 807 mètres 
d'altitude. Le plateau est vaste, plusieurs kilomètres en 
tout sens, fort accidenté et coupé de profondes crevasses. 

Dans une enceinte presque entièrement écroulée, on voit 
une quantité de stèles, les unes debout, les autres couchées 
et brisées, présentant tout à fait l'aspect de pierres funé- 
raires, puis un amas confus de pierres taillées, de linteaux, 
de colonnes et de chapiteaux àtête de vache représentant 
la déesse Athor ; enfin le naos et pronaos, sanctuaire et 
vestibule d’un petit temple, creusés dans le roc. L'aspect 
général est celui d’un cimetière autour d’un temple ruiné, 
et telle fut la pensée de Niebuhr, le premier des modernes 
qui signala ces ruines en 1762. 
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L’enceinte a 52 mètres sur 21. Le petit temple,taillé dans 
le rocher,est évidemment la partie la plus ancienne. Ses 
parois portent encore des traces de bardes colorées et or- 
nées de hiéroglyphes qui devaient être d’une grande beauté. 
Son vestibule est ouvert par devant. Les grands débris 
accumulés autour appartiennent évidemment à un second 
temple construit plus tard sur un autre alignement. Il est 
tout entier bâti de pierres de taille assemblées sans mortier. 
On y voit des sculptures représentant des scènes égyp- 
tiennes ; mais tout est bouleversé et a beaucoup souffert 
du temps. E. H. Palmer y a trouvé des inscriptions, des 
verres, des terres cuites, des fragments de vascs employés 


au service du temple et les a transportés au British Museum. 

Les stèles sont toutes de longues pierres plates, arron- 
dies en demi-cercle au sommet. l’une d’elles prise au ha- 
sard, mesure 2 m. 50 en hauteur, 0 m. 70 en largeur et 
O m. 30 d'épaisseur. Une autre nous a donné des chiffres 
peu différents : 2m. x 0,60 x 0,30. Toutes portent des 
inscriptions hiéroglyphiques ; quelques-unes sont écrites 
sur les quatre faces. Elles sont l’œuvre de chefs des mineurs 
désireux de transmettre aux générations futures, avecdeur 
nom et celui du pharaon régnant, le témoignage de leur 
activité dans les travaux et des services qu’ils ont rendus. 
L'un d’eux dit qu'avec quinze ouvriers il a produit plus de 























































































































































































































































































































































































































SYRIE. — ÉGLISE DE GÉDAIDAH: d'après un dessin envoyé par Mar GÉRAIGIRY (Voir page 621) 


métal que n’en donnait Magharah au temps de Snefrou. Un 
surintendant des mines parle de troupes venues pour dé- 
fendre les ouvriers contre les tribus voisines, et se vante 
de n’avoir jamais interrompu le travail ni perdu une veine. 
D’autres parlent de convois de blé, de bestiaux, de volaille, 
de gibier, de légumes amenés d'Egypte pour approvisionner 
les travailleurs. 

Ces inscriptions et celles des temples font connaître l’his- 
toire du district minier. Les mines furent ouvertes par 
Amenembât IIT, pharaon de la XIIC dynastie, et définitive- 
ment abandonnées, à ce qu’il semble, sous Ramsès IIT, le 
second roi de la XXe dynastie vers l’an 1200 avant Jésus_ 
Christ. Dans ce laps de temps, l'exploitation fut trois fois 


interrompue, d'abord durant toute la période où les tribus 
asiatiques envahirent l'Egypte et lui donnèrent les rois 
Pasteurs ou Hyksos, puis d’Aménhotep IIL à Séti Er, 
deuxième pharaon de la XIXe dynastie et enfin pendant le 
règre de Ménephtah et de ses trois successeurs, intervalle 
qui comprend les quarante années du séjour des Hébreux 
dans le désert. Encore ici nous trouvons vérifiée la pro- 
messe de Moïse à son peuple, faite au moment du passage 
de lamer Rouge : « Les Egyptiens que vous voyez à présent, 
vous ne les verrez plus jamais » (1). 

Il n’est sur le plateau aucune autre ruine ; on y rencontre 
seulement quelques excavations minières pratiquées pour la 

(ND Ex , XIV, 18. 
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recherche des turquoises. Les mines de cuivre et de fer, 
ainsi que les bâtiments d’exploitation, sont plus loin sur 
les talus du plateau et dans les montagnes auxquelles il 
s’adosse à l’ouest. Demain nous passerons tout proche. 
Nous allons marcher à l’ouest pour rejoindre le chemin 
des Hébreux que nous avons suivi en venant de Suez. Le 
-sentier tourne au nord la montagne de Sarbout el-Khadim 
-et descend un bel ouadi, plat et uni comme une grande 
route. De temps à autre on passe sous de beaux et vieux 
acacias seyal étalés en parasols, juste à la hauteur où ne 
peuvent plus atteindre les chameaux. De larges coulées de 
pierres noires descendant du plateau font croire à d’im- 





LL on 


A 





menses dépôts de scories, restes des exploitations métal- 
lurgiques.Il y a, en effet, quelques scories artificielles,mais 
ici la plupart sont naturelles. 

Après äGeux heures, les rochers s’abaissent, l'horizon 
s’ouvre, on est à la jonction du ouadi Nasb, une légère 
dépression qui vient du sud en longeant le talus occidental 
des montagnes minières. Nos hommes s'arrêtent en face 
d’une grande roche ferrugineuse, rappelant par sa forme 
singulière le célèbre sphinx de Ghizeh et se mettent à 
décharger les chameaux. Ces bonnes bêtes n’ont pas bu 
depuis le Sinaï ; n’est-il pas juste de leur accorder le temps 
d'aller à la source qui se trouve à une heure plus loin”? 





JAPON. — MANIÈRE DE PORTER LES POIDS AU JAPON: d'après une photographie (voir page 622). 


Ce ouadi, à la belle source ombragée de palmiers, fut 
vraisemblablement le principal centre des travaux, tant 
pour lextraction du minerai que pour sa réduction en 
métal. On voit sur ses bords de grands amas de scories 
rejetées des fourneaux, des restes d'habitations pour les 
ouvriers, un vieil obélisque égyptien dont les hiéroglyphes 
sont à demi effacés, et dans les coteaux environnants de 
vastes galeries où l’on a réservé des piliers pour supporter 
le plafond. Le minerai le plus abondant est un oxyde de 
cuivre, noir et. terreux. Quelques gisements paraissent 
épuisés ; mais il reste ailleurs des veines d’une grande puis- 
sance, capables d’alimenter une importante exploitation. 
L'une d'elles a plus de soixante mètres d'épaisseur. 


SSL SSL 


Il paraît que les voyageurs de quinze ou vingt siècles en 
arrière s’arrêtaient comme nous près de la grande roche 
pour envoyer boire leurs chameaux, et employaient les 
loisirs de leur attente à graver leurs noms, à figurer leurs 
chameaux.Nulle part,sauf au ouadi Mokatteb,nous n'avons 
vu des inscriptions sinaïtiques plus belles, plus variées, 
plus nombreuses. Il y a tous les genres de caractères, 
toutes les façons de traits, et cela paraît fait d’hier ; tous 
les coups de pointe qui les ont creusées ou martelées se 
reconnaissent. Ces voyageurs n’ont pas cherché pour leurs 
inscriptions les surfaces du rocher les plus planes, mais 
celles dont la situation était la plus commode au graveur 
la mieux en vue des passants. 
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Non loin de ce rocher commence une plaine de sables 
mouvants nommée avec redondance Debbet er-Ramleh, 
tèrre sablonneuse de sable. Elle s'étend le long de la 
chaîne du Tih sur une longueur de cinquante kilomètres, 
jusqu’à la pointe méridionale de la chaine ; c'est la seule 
étendue de sable un peu considérable qui se rencontre 
dans l’intérieur dela péninsule au sud du Tih. Nous la tra- 
versons en biais durant trois heures, sans autre distraction 
que la rencontre d’un lièvre et d’une splendide amaryllidée 
blanche, d’une incomparable délicatesse, perçant le sable 
en maints endroits, le Pancratium Sickenbergeri (Asch. et 
Schweinf.) ; puis nous descendons dans le large ouadi 
Homr, bordé de falaises calcaires et riche en fleurs. La nuit 
se passe dans le ouadi, proche de la grosse montagne du 
chameau, Sarbout el-Djémal. 

Le lendemain, cene sont que d’interminables collines 
nues et monotones. Enfin, vers le milieu du jour, nous 
retrouvons le chemin connu de l’Exode, près du ouadi 
Thal, entre la station de la mer et celle d’Elim. Après une 
nuit passée sous les tamarix du ouadi Gharandel, encore 
deux grandes journées de marche, et nous rentrons de 
nuit à Suez, jouir de la douce hospitalité des Pères Fran- 
ciscains, de leur incomparable charité pour les pèlerins du 
Sinaï. Qu'ils en soient remerciés ! 

FIN 





ÉPILOGUE 


. 


A la fin de son très intéressant Journal de voyage, le 
R. P. Jullien place en ‘appendice une savante étude sur la 
route suivie par les Hébreux, depuis le Sinaï, jusqu’à 
Cadesbarné. 


Quand Israël fut instruit de la loi et de tous les préceptes 
du Seigneur son Dieu, quand il eut édifié le tabernacle et 
organisé le culte conformément aux prescriptions divines, 
il dut prendre le chemin de la Terre Promise. Mais avant 
de s’enfoncer dans les solitudes inconnues du désert, où il 
pouvait rencontrer des tribus ennemies, le $age Moïse, 
sachant que la confiance au Seigneur n’exclut point la pru- 
dence humaine, s’adressa à son beau-frère Hobab, un 


habitué du désert : « Nous allons au pays que le Seigneur . 


nous a promis, viens avec nous. » — Hobab s’excusa. — Et 
Moïse lui dit : « Ne nous abandonne pas, car tu connais les 
lieux où nous devons camper dans le désert, et tu seras 
notre guide. Et quand tu seras venu avec nous, nous te 
donnerons la meilleure part des biens que le Seigneur nous 
aura accordés» (1). Comme Hobab ne répliqua pas, on peut 
croire qu’il consentit à les accompagner. 

« La seconde année, après la sortie d'Egypte, le second 
mois, le vingt du mois, la nuée se leva de dessus le taber- 
uacle, et les enfants d'Israël partirent, division par division, 
du désert du Sinaï (2). » 

Quel spectacle dut être ce départ! « Lorsqu'on élevait 
l'arche, Moïse disait : Levez-vous, Seigneur, que vos enne- 
mis soient dissipés, que ceux qui vous haïssent fuient devant 


votre face (3). » 
« Ils partirent donc de la montagne du Seigneur, et mar- 


(1). Nomb., X, 29, 31, 32. 
(2) Nomb , X, 14, 12. 
(3) Nomb., X, 35. 


chèrent pendant trois jours; et durant ces trois jours, 
l’arche de l'alliance du Seigneur allait devant eux, et leur 
marquait le lieu où ils devaient camper. La nuée du 
Seigneur les couvrait dans le jour, tandis qu'ils mar- 
chaient. Et lorsqu'on posait l’arche, Moïse disait : Revenez, 
Seigneur, vers la multitude de l’armée d'Israël (1). Et la 
nuée s'arrêta au désert de Pharan (2). » 

« Cependant un murmure s’éleva parmi le peuple, qui se 
plaignait contre le Seigneur de ses longues fatigues. Le 
Seigneur l'ayant entendu fut irrité, et le feu du Seigneur 
s’allumant contre eux, consuma toute l'extrémité du camp. 
Et le peuple ayant crié vers Moïse, Moïse pria le Seigneur, 
et le feu disparut. Et il appela ce lieu Thabérah, c'est-à-dire 
brûlant (3). » F 

Bientôt s’élevèrent de nouvelles plaintes, suivies d’un 
second châtiment. Le petit peuple qui les avait suivis 
d'Egypte se mit à pleurer en demandant de la viande, et 
les enfants d'Israël pleuraient aussi chacun à la porte de 
sa tente. Le Seigneur, pour faire cesser ces plaintes,envoya 
un second passage de cailles sur le camp. « Ces viandes 
étaient encore entre leurs dents, et ils ne les avaient pas 
achevées, quand la colère de Dieu salluma contre le 
peuple, et il le frappa d’une plaie très grande, et ce lieu 
fut appelé Qibroth-Hattaavah ou Sépulcres de Concupiscence ; 
là on ensevelit ceux qui s'étaient abandonnés à la convoi- 
tise. Et, partis de Qibroth-Hattaavah, ils vinrent à Hazéroth 
et y demeurèrent (4). » 

Hazéroth en hébreu, Hazhirah en arabe, signifie enclos, 
et tous les savants modernes s'accordent à reconnaître ce 
nom dans celui d’une source appelée A’in-Houdhérah, située 
à soixante-deux kilomètres nord-est du Sinaï sur la route 
dAkâäbah. Ain Houdhérah marque donc la station d’Ha- 
séroth, où les enfants d'Israël s’arrêtèrent au moins sept 
jours, attendant que le Seigneur eût guéri Marie, sœur 
de Moïse, frappée delèpre pour avoir parlé contre son frère. 

Le nom de la station précédente, Qibroth-Hattaavah ou 
les Sépulcres de Concupiscence, a disparu des lieux. Il faut 
naturellement chercher son emplacement sur la route du 
Sinaï à A’in Houdhérah, une journée de marche, c’est-à- 
dire environ vingt-quatre kilomètres en deçà du terme; car 
telle fut la moyenne des étapes d'Israël en se rendant au 
Sinaï. Or, précisément à vingt-quatre kilomètres en arrière 
d'A’in Houdhérah, est un lieu nommé Eroueis-el-Ebeirig, où 
l’on voit des vestiges d’un ancien camp et des tumulus. Les 
Bédouins attribuent ces restes à une grande caravane de 
pèlerins qui aurait passé là se rendant à Haséroth, et se 
serait ensuite enfoncée dans le Tih, sans qu’on ait jamais 
plus entendu parler d'elle. Aussi les savants de l’expédition 
anglaise ont-ils proposé avec raison d'identifier les Sépul- 


cres de Concupiscence avec Eroueis-el-Ebeirig. Quant au 


lieu nommé Thabérah dans le texte sacré, il n’est vrai- 
semblablement que la partie consumée par le feu dans le 
même camp qu’on appela, après le second châtiment, les 
Sépulcres de Concupiscence. 

L'emplacement des six stations suivantes est resté 
inconnu ; personne jusqu'ici n’a retrouvé dans ces déserts 

(4) Nomb.., X, 33, 34, 36. é 

(2) Nomb., X, 12. 


(3) Nomb,, XI, 1,2, 3. 
(4) Nomb., XI, 33, 34. 











les noms que leur donne le texte sacré (5). Israël, peuple 
étranger et voyageur, est resté trop peu de temps dans 
ces contrées pour en fixer la nomenclature. Les moines 
des premiers siècles n’ont pas habité ces déserts de l’est, 
et ne nous en ont rien appris, si ce n’est qu'ils étaient 
infestés de tribus barbares et cruelles dont ils redoutaient 
les incursions. Les anciens pèlerins ont évité ces parages ; 
et pour les voyageurs d’aujourd’hui, ils sont encore pleins 
-de dangers. Ÿ a-t-il lieu de s'étonner que l’oubli se soit 
fait sur les lieux où Israël a campé ? 

On croit que la station d’Aradah, qui vient ensuite, est 
marquée par le djébel Aradeh, montagne située au delà 
d’Aïn Houdhérah dans la direction d'A’Kàbah. Suivent dix 
campements sur la situation desquels on n’a aucune don- 
née positive. On conjecture seulement qu’ils se trouvent 
sur le plateau du Tih, où les Hébreux purent se rendre par 
un chemin assez commode en quittant le pied du djébel 
Araleh. 

Les enfants d'Israël campèrent ensuite à Asiongaber, 
port connu, situé près de l’extrémité du golfe d’'A’Kabah, 
et d’Asiongaber ils vinrent à Cadès ou Cadesbarné, cam- 
pement célèbre où ils restèrent longtemps (1). De là ils 
envoyèrent des hommes choisis explorer la terre promise 
et leur faire un rapport; quand, au retour des envoyés, 
le peuple, oubliant les miracles du Seigneur, se mit à 
désespérer de la conquête et redemander l'Égypte, Dieu 
lui lança une terrible sentence de mort: « Tous les 
hommes qui ont vu ma majesté et les miracles que j'ai 
faits en Égypte et au désert... ne verront pas la terre que 
j'ai promise à leurs pères. Vos corps seront gisants dans 
le désert, vous tous qui avez été comptés depuis l’âge de 
vingt ans et au dessus... excepté Caleb, fils de Jéphoné et 
Josué, fils de Nun (2) ». C’est encore à Cadesbarné que, 
pour la seconde fois, Moïse fit couler du rocher une eau 
miraculeuse. 

Cadesbarné est retrouvé depuis peu d'années. Un Anglais, 
J. Rowland, allant d'Hébron à Gaza, en 1842, entendit un 
cheik qui l'accompagnait, parler de Cadès. Dans un second 
voyage, entrepris à la recherche de cette localité biblique, 
il arriva à une petite oasis du nom de A’in Kadis, située à 
peu près au milieu de la distance rectiligne qui sépare 
el-Arich d’A’Kabah, et plus exactement à 31° 3% de lati- 
tude, 38° 2!’ de longitude. La découverte fut d’abord 
contestée. Mais aujourd’hui, la description des lieux don- 
née en 1881 par un voyageur américain, H. Ciay Trumbull, 
- ne laisse guère de doute sur l'identité de Cadesbarné avec 
Ain Kadis (3;. Il y a vu une vallée cultivée, assez vaste 
pour le campement de tout le peuple d'Israël, et tout 
proche, une oasis telle qu’il n’en avait pas rencontrée 
d'aussi fraiche depuis Feiran, avec des sources de la 
meilleure eau qu’il avait bue depuis le Nil. Des colonnes, 
des auges de marbre, dés citernes, des restes d'habitations 
de la plus haute antiquité prouvent l'importance du lieu 
dans les temps anciens. 


(1) Nomb.XXXIII, 8 et suiv. 

(2) Deut., I, 46, 

(3) Nomb., XIV, 22, 23, 29, 30. 

(4) On trouve l’histoire complète de cette importante découverte dans le 
Zeitschrift des Deutschen Palestina-Vereins, B. VIII, 1885. 
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L'ÉGLISE DE GÉDAIDAH (Syrie). 


Nous avons publié l’année dernière, page 577, une gravure 
représentant celte église en construction : les murs ne s’éle- 
vaient alors qu’à une hauteur de six mêtres. Aujourd'hui, le 
gros œuvre est achevé, ainsi qu’on en jugera par la gravure 
reproduite p.618 et les fidèles peuvent y assister à l'office divin. 

Une personne qui a fait cette année un pèlerinage aux Lieux 
Saints, la décrit en ces termes : 


La cathédrale bâtie à Gédaidah par Mgr Géraigiry, évêque 
grec-melchite de Panéas, mesure 29 mètres delong,sur 18 de 
large et 14 de haut; elle estsurmontée d’une coupole octogone 
que termine une croix ; quarante piliers en saillie la sou- 
tiennent, et aux quatre coins, quatre clochetons, — figure 
des quatre Evangélistes, — appellent les fidèles à la prière. 

Tout est symbolique dans les églises grecques, comme 
tout est imagé et poétique en Orient : il y a trois portes, en 
l'honneur de la Sainte Trinité ; dix fenêtres, pour rappeler 
les dix commandements, douze œils de bœuf, comme il y 
avait douze apôtres. Au-dessus de la porte principale, un 
Evangile en marbre sur lequel est écrit en grec et en arabe: 
« Tu es Petrus,etc. » et au-dessous : « Je suis la porte, celui 
qui entre par mor sera sauvé. » Sur le haut de la porte, le 
monogranmime du Christ d’un côté, l’'Alpha et l’'Oméga de 
l’autre. Une petite porte latérale de chaque côté avec des 
cartouches symboliques. 

Il y a trois autels ; le maitre-autel dédié à saint Pierre 
(patron du diocèse, de l’église et de l’évêque); l’autel de 
droite, à saint Nicolas de Myre (patron des écoles), l’autel 
de gauche, à saint Joseph. Entre les autels, deux Prothèses 
{autels de la préparation du saint sacrifice). Une sacristie 
se trouve de chaque côté; puis un autel latéral, celui des 
femmes, sera dédié à Notre-Dame de la Délivrande, par 
suite d’une promesse faite en France dans ce sanctuaire 
vénéré, par Mgr Géraïgiry, s’il avait le bonheur de construire 
son église ; celui de gauche, à saint Joachim et sainte Anne, 
en l’honneur de Léon XII, bienfaiteur de l’église. Devant 
l’iconostase, à droite, la stalle de l’évêque ; la chaire, à 
gauche. Le trône de l’évêque est placé au fond de l’abside, 
derrière le maître-autel. Encore devant Ficonostase, une 
haute balustrade en demi-cercle est destinée à recevoir 
24 lampes, symbole des 24 vieillards de l’Apocalypse. Enfin, 
à gauche, la petite porte des hommes ; et, de ce mème 
côté, outre les fonds baptismaux, un petit autel adossé au 
pilier et dédié à saint Pierre, le patron de l’église, que les 
orientaux vénèrent toujours en entrant. 

Une allée de douze mètres cinquante de large entoure 
l’église et permet de faire au dehors la procession du saint- 
sacrement. Un mur ferme cette espèce de promenoir,qui sera 
planté d’arbres etmettra ainsi l'église au milieu dela verdure 
tout en l’isolant des habitations profanes; l'évêché seul 
y est attenant par son jardin. 


LE JAPON DE NOS JOURS. 

Dans la plupart des villes maritimes de l'empire du 
Mikado, dans tous les ports japonais ouverts au commerce 
cosmopolite, on distingue trois quartiers bien différents : 
le quartier européen, le quartier chinois, le quartier 
japonais. Composé de rues parallèles ou perpendiculaires, 
bien propres et bien alignées, le quartier européen offre 
un saisissant contraste avec les deux autres. Le quartier 
chinois, toujours pauvrement construit, est ordinairement 
d’une malpropreté sordide. 

« Cest là, écrit M. Georges Bousquet, que la race four- 
millante et grouillante des Nankinsan se livre à la petite 
banque et aux diverses industries de tailleurs, cordon- 
niers, vanniers, etc. On les voit toute la journée peser des 
marchandises (voir la gravure page 619) et faire sonner les 
piastres pour en vérifier le métal. Ils portent la longue 
queue, la petite toque d'enfant de chœur, le costume 
national dans toute sa pureté; ce sont, en un mot, les 
Chinois cosmopolites, toujours identiques à eux-mêmes, 
qui en ce moment semblent être les hôtes de somme du 
monde entier, depuis l’océan Indien jusqu’à l'Atlantique. 
Race infatigable et insatiable, ce sont ces Chinois qui ont 
établi à Yédo même les premières échoppes où un 
étranger ait pu se faire faire un pantalon ou une paire de 
bottes. Ce sont, à l’exclusion même des Européens, les 
garde-magasins et comptables de toutes les maisons de 
commerce. Dans la même partie de la ville se trouvent 
les débits de boissons, les cafés borgnes, où les marins 
des diverses nations viennent se griser, se battre et faire 
tapage. : 

« Le quartier japonais, aux rues étroites, aux boutiques 
innombrables, étale aux yeux des étrangers qui y circulent 
sans cesse, ses montagnes de bibelots, dont la plupart 
aujourd’hui sont fabriqués à leur intention. Laques, por- 
celaines, terres de Hizen et de Satsuma, soieries, bronzes, 
armures, sabres, bijoux d’or ciselé ou d'ivoire sculpté, 
tout sollicite la curiosité du novice, dont les piastres, une 
fois l’élan donné, sautent en déroute hors de sa poche, 

- comme les moutons de Panurge. 

« La ville européenne est infiniment moins animée que 
la ville japonaise ; à peine y voit-on quelques stores, sortes 
de bazars où l’on trouve des objets de toute espèce réunis 
dans la même boutique et vendus par le même individu, 
depuis des boîtes de sardines jusqu’à des harnais de 
voiture, depuis des chaussettes de laine jusqu'aux romans 
arrivés par la dernière malle... » 
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M. Henri Cazal, curé à Pinsaguet, diocèse de Toulouse ... ... 4n 


Deux anonymes de Saint-Nabord, divcèse de Saint-Dié........ 46 
M. Simain, curé de Carnoy, diocèse de Cambrai...... . ....., 8 
Mu: dudiocèse d'ATrAS eue - meer: eee 
M Bourgeois, curé des Grangettes, diocès: de Besançon......, 45 
Anonyme du diocèse de Lyon. ...,..e s..essose + essor ous ju 
M. A. B. de Nogent, diocèse de Paris...., ...,......sssenor.e » 5 
M, Rouxel, à Vitré, diocèse de Rennes ...........ss.s.eosee « A0 
Anonyme G ÆF..., de Paris. . ..... .. csssssorosos os e 400 
M. Pierre Ggikos, Cinq-Eglises (Hongrie ....... ..,.... ... . 8 
M. l'abbé Ruehn, à Colmar, diocese de Strasbaurr........... . 43 
J R.., diocèss de Chambéry.. ...... ....... 





onrrsese sers 


Pour la sœur Sion, à Jérusalem. 


Un aboané du diocès2 de Toulouse, se recommandant spéciale- 
mentaux prières des missionnaires et des chrétiens. ........... 5. 








A Mgr Laouënan (Pondichéry), pour les affamés. 
M. l'abbé Geoffray, à Pierre-Bénite, près LyOn.. ............, 50 


Pour les victimes de la famine dans l'Inde (au même). 
Une abonunée du diocèse de Saint-Claude, au nom de Mlle Julie 


JOUrAYE ETS ere eemesd-nrerrr eee eEE ape 100: 


À Mgr Barthe, évêque de Trichinopoly. 


Mme MAC Ido MREEé LYON Peer eee mecrmerceser 40. 


Pour Mgr Van Camelbeke (Cochinchine orientale). 


Anonyine de Lyon. 2C0* 


enr emiitsnineses vossve © ss sesses 


A Mgr Poginier (Tong-King occidental). 
Un auvcien soldat du long-King, du diocèse de Séez. . ....0-.. 10 


A Mgr Pineau (Tong-King méridional). 
MmP AM ACAdenNt ee denLYONS sen etat RÉ E 
M. Barat, diocèse de Versailles . 


ee 5 


sn ese 


AMgr Christiaens (Hou-pé méridional), pour les affamés. 
Un groupe d'élèves du Petit Séminaire de £aint-Lô, diocèse de 
Coutances"... fo tee 
Un ahonné de Toulouse se recommaudant spécialement aux 
prières des missionnaures et des chrétiens .., ..,... .........e » D 


0. se .. elfes je at esp tiere sie 


Pour le baptême detrois Chinois sous les nomsd’Anne, 
François, Etienne (au même). 

M, de Marmier, du diocèse de Besançon.............sesssrere 1% 

Pour la léproserie de Tokio ‘iapon). 

An nom de M.et Mme Dehaut, à Paris, avec demande de prières 
pour leur f-mille et spéci-lement pour la conversion de trois très 
proches parents... .. . : : 

Un abonné du diocèse de Toulouse, se recommandant spéciale- 
ment aux prières des missionnaires et des chrétiens............ 5 


….. ss... rs. eee serbe 


À Mer Berlioz, évêque de Hakoïaté, pour aider à la 
coustruction d’une église ou d'un autel sous le vocable 
de Saint-Pierre. 

Un prêtre du diocèse d'AMNECY.. ee. sens rsosesesesene ose oo 15 


Pour les victimes du typhus à Hakodaté. 
M. Legrand, aumônier à Isigny, diocèse de Bayeux............ 





A M. Corre, missionnaire à Kummamoto (Japon méri- 
dional), pour l'Œuvre des catéchistes. 

M. le baron de Roedenb-ke, diocèse de Blois.....,. .....:..... 20- 

Anonymes d’Avallon, diocèse de Sens, demaude de prières... 77 

Anonyme du siocèse de Montpellier............... + +4 +... 10 

KP à Tours. nse eh rer eecese CUT soucis -as rates 5 

M.]l'abbé Kuehn, à Colmar, diocèse de Strasbourg.....,...... 25 





Au R. P. Lejeune (Gabon). 
Mme A.M.C. deM ,de Lyon.….., ces. venons voseve oser ose 


Pour la mission d’Onitcha (Bas-Niger). y 
Un abonné du aiocèse de Toulouse se recommandant spéciale- 


ment aux piires des missionnaires et des chrétiens............ 5- 





Pour rachat d'esclaves en Afrique (Tanganika). Ë 
Uve abonnée du aiocèse de Saiat-Claude, au nom de Mlle Julie 


Tiurdyreseevsopese sons 100 


nn ones inrense © sono senense ce. 


Aux Pères Blancs, pour le rachat de petits noirs (Tan- 
ganika). — 


M. Arnaud, à la Mûüre, diocèsede Grenoble...... ....,... ...... 20 


Pour la cathédrale de Tunis. 
Mme Roche, diocèse de Lyon .... . .... 


Une anonyme, diocèse de Lyon... ... ... 


eee seen emeshpe , 5 


sense neneenss se dasiels 2 


[La suite des dons prochainement). 
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er ose — ns 
# PAYS are ir | LIEU . | 
NOMS ET PRÉNOMS [NAISSANCE ou SOCIÉTÉ | DÉPART MISSIONS OBSERVATIONS 
DIOCÈSE D'ORIGINE! ET DATE DE LA MORT | 
a — Res | 
| 
Damen (R. P. Arnold). 4815 Hollande. Compagnie de Jésus.l Monts Rocheux. Omaha, {°° janv. CoManen de l'illustre 
| . de Smet, 
| Grando (R P: Michel). 1865 Italie Salésien de Turin | 1886 Uruguay. | Villa Colon, 8 janv. 
i Cherbonnel [(M. Amano). 1862 Rennes. née ne . Paris. 1888 On nn 10 janv. 
i R. P. Nicolas). Espagne, ‘rères Prêécheurs. 0-KIen sud. moy, 11 janv. 
Faune A P. ee 1835 Ris Compagnie de Jésus | 1855 Guyane. HA SERRE E 
Rabassi (R. P. Antoine) 1829 Italie. Salésien. ù | 1889 Patagonie. Buenos-Ayres, 14 janv. 
Sestini (R. P. Benoît) 1816 Florence. Compagnie de Jésus. % Etats-Unis. Maryland,117 janv, 
Galtier (R. P Etienne) 1862 Rodez. Saint-Esprit. | 1888 Cimbébasie. Huilla, 21 janv. 
Northman (R. P. Ulrich). Allemagne. Bénédictin. | Etats-Unis. Minnesota, 21 janv. 
Gauvin (R. P. Eugène). 1826 Fréjus. Vblat de Marie. | 1846 Canada. À Hull:Ottawa, 25 janv. 
Coupat (Mgr Paul). 1842 Clermont. Miss. Étr de Paris. 1867 Su-tchuen oriental.|Tchons-King, 26 janv. 
Androuard (R. P. Victor). 1852 Laval Compagnie de Jésus. 1876 Kiang-nan,. Lille, 27 janv. 
Strub CR. P. Joseph). 1833 Strasbourg. Saint-Esprit. 1857 Sénégambie, puis |Piltsburg, 27 janv. Supérieur provincial aux 
I Etats-Unis. Etats-Unis. 
Eterno (M. EE a ; 1869 talie. SR de Turin. 1889 tn Guayra, 5 per 
resh (R. P. Sylvestre). Allemagne. Franciscain, îtats-Unis. . |Louisviile, 29 janv. 
ee p Roue) 1822 Suisse. Capuein 1857 Etats-Unis,puis Inde| Fribourg, 41 janv. 
Saucet(R. P Emile). 1859 Rennes. Miss. d'Alger. | 1882 Tunisie. Porto-Farina, 2 fév. 
Parguel (M. Placide) 1841 Rodez. Miss. Étr. de Paris. 1866 Yun-nan. Yun-nan, 3 fév. 
É Labourey(R.P Etienne). 1860 Rodez. Compagnie de Jésus.| 1884 Kiang-nan. Paris, 9 fév. 
; -ourgeois (M. Franc. X ). 1839 Poitiers. Miss. Étr. de Paris. 1864 Yun-nan. Yun-nan, 15 fév. 
| Wogimann (R. P L.). 1828 Bavière. Compagnie de Jésus. Etats-Unis. Baltimore, 18 fév. | 
+ Blanc (Mgr Gustave). 1844 Besançon. Miss. Etr. de Paris. 1867 Corée. Séoul, 21 fév. | 
Dardenne (R. É Rs AE Coutances. Saint-Esprit. ie Fan ÉDSDeTe Ce Fe 28 fév. ne | 
Ballsiéper (Mgr Jourdain 18: Cologne. Bénédictin. 315 Bengale . Subiaco, 1° mars. licaire apostolique du 
| Bengule oriental 
Van Vaerembergh (R. P.)- 1862 Belgique. Miss. Etr. Bruxelles. 1889 Mongolie centrale. |Shanghaï, 3 mars. 
À Murphy (R. P. Michel). 1842 Irlande. Compagnie de Jésus | : États-Unis. New-York, 3 mars. 
| + Tagliabue (Mgr F ) 1822 Soissons. Lazariste, | 1853 Chine Péking, 12 mars. 
Charles-Marie (R. P.). 1833 Trente Capucin. | 1879 Bulgarie. Dangiovii, 13 mars. 
Jacques (R. P ). France. Compagnie de Jésus. Australie. Melbourne, 17 mars. 
Vanhée (M. Clément). 1841 Bruges. Miss. Etr. de Paris! 1867 Pondichéry. Pondichéry, 18 mars. Ë 
+ Dardel (Mgr Edmond) 1825 Annecy. Capucin. | 1887 Seychelles. Port-Victoria, 21 mars, ne pe 
L ue et évêque tilulaire de 
| Zoare ; mort avant son, 
| sacre, 
Grassi (R. P. Urbain). 1830 Piémont. Compagnie de Jésus. 1860 Monts Rocheux. Orégon, 21 mars. 
Gioia (R. P. Vincent). 1854 Italie, Salésien de Turin. | 1875 Répabl. Argentine.|Talca (Chili), 24 mars. 
| Cabanel (M. Emmänuel) 1827 St-Flour. Lazariste. | 1887 Brésil. Rio-de-Janeiro, 24 mars. 
Macedo (M. Vincent de). 4826 Brésil. Lazariste. | Brésil. Rio-de-Janeiro,24 mars. 
Aubert cu Pare D gere Digne. Oblat de Marie. | gs D # pe 
+ Heiss (Mgr Michel). Bavière. 34: États-Unis. ilwaukee, 26 mars. Evêque dé la Croste 
| , (1868) ; en 14880, coadju- 
- | teur et en 1881 archevêque | 
> | de Milwaukee | 
Carmoi (R. P. Auguste}. 1857 Saint-Brieuc. Missionn. d'Alger. | 1879 Tanganika: Karema, 27 mars. 
Closset (M Jean). 1857 Metz. Miss. Etr. de Paris. 1882 Cochinchinesepten..|Cochinchine, {°° avril. 
Ê Stræsser (R. P. Jean) 1840 Alsace, Compagnie deJésus.. 1867 Kiang-nan. Shanghaï, 1° avril. 
Chantemerle (R. P. J.). 1836 Lyon Mission d'Alger. | Victoria Nyanga. Ile Sésé, 1°" avril. 
André (M. Jacques). 1861 Le Puy. Miss Étr de Paris. 1887 Corée. Corée, 13 avril. 
Pope (R P. Guillauzne). 1860 Ecosse. Mariste. | 1887 |Nouvelle-Zélande. |Meanee, 14 avril 
Grosselin (R P.Antoine). 1593 Lyon. Mariste. | 1862 Fidji. Zulanoukou, 20 avril, 
ue EU P. nn) A Prusse. Lazariste. 1890 Fer PES 26 avril. A du 
| orgess (Mgr Gaspard). Le Hanovre. ‘tats-Unis. it, 3 mai. vêque de Détroit depuis | 
L 1870. 
Renevey (M. Pierre). 1859 Lausanne, Miss. Etr. de Paris 1887 Tong-King occid. |Tong-King, ? mai. 
: Seilhan (M. Lucien). 4837 Toulouse Lazariste. 1886 Chine. Péking, 4 mai. 
Duby CR. P. Martin). 1823 Strasbourg. Saint-Esprit. 1849 Sénégambie. Paris, 8 mai. 
Saleur (M. Louis). 1861 Verdun. Miss Étr.de Paris. 188% Thibet. Darjeeling, 8 mai. 
Chaix (R. P. Pierre). 1857 Saint Brieuc. |Mariste 1883 Fidji. Meanee, 10 mai. 
Lourdel (R. P. Siméon\. 1853 Arras. Miss. d'Alger. 4875 Victoria Nyanza. Rubaga, 12 mai. 
Gaëtan (R P ). 1810 Messine. Capucin. 1843 Brésil. Rio, 18 mai. 
Salloi (M. Aimé). 1860 Saint-Brieuc. |Miss Etr. de Paris. 1885 Siam. Siam, 20 mai. + 
FLE ds Sein . Strasbourg. Miss. Étr. de Paris.! ; _ nn Le pe n mai. 
abriel . Rodez. Lazariste. ine. , 22 mai, 
Peyrot (R P. Alfred) 1866 Bourges Miss. d'Issoudun | 1889 Equateur Quito, 22 mai. 
Chalmeton(M.Alphonse. 1847 Viviers. Miss. Étr. de Paris | 1873 Tong-Kingmérid. |Tong-King, 23 mai. 
Hab (M. François). 1829 Metz Miss. Etr. de Paris! 1856 Malaisie Malacca, 25 mai. 
+ O'Connor (Mgr J.). 1823 Irlande | 1838 Etats-Unis. Omaha, 27 mai, k Sue apostolique du | 
Nébraska (1876), puis évé- 
L que d'Omaha (1885). 
! Nagel (R P.J.) 1804 Allemagne. Comprgnie de Jésus. 1830 États-Unis. Buffalo, 28 mai. 
Roustit(R. P Justinien) 1829 Rodez. S -Cœursde Picpus |: 4856  |Chili. Santiago, 2 juin. 
Buisson (R. P. François). 1828 Rodez- Compagnie deJésus.! 1862 Maduré. Maduré, 30 mai. | 
+ Herbomez (Mgr L. d’). 1822 Cambrai. Oblat de Marie. 1819 Colombie britann, |[New-Westminster,3juin| Evêque de Mélitopolis | 
et vicaire apostolique de la 
Colombie britannique, le 
| 22 décémbre 1863. | 
« il 
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É Ç CE SOCIÉTÉ | DÉPART MISSIONS OBSERVATIONS 
NOMS ET PRÉNOMS NAISSANCE , ou 0 | | RNA TEDE LATIONT 
DIOCÈSE D'ORIGINE | | 
TR TU ee DES D —_—_—— 
: : ie : de 
M. ert). 825 Prusse. Lazariste Syrie. Beyrouth, 6 juin. 
ne An Che le +. Nantes. Compagnie de Jésus 4877  Kiang-nan. Shangh:ï, 8 juin 
Brandstetter (R.P.Fréd.) 1530 Bavière. Rédemptoriste Etats-Unis, Puttsburg, Siuin 
Bisson (M. Victor). 184% Séez. Miss. Etr. de Paris. 1869  Mandehourie. Mandchourie, 13 juin. | 
Benoît (R. P.) 1847 Italie. Capucin. 1#48 Brésil. Rio, 19 juin 12, ; 
Pouillard (M. Charles), 1852 sant-Claude. Miss. Etr, de Paris | 1881 |Mandchourie. Msndchourie, 23 juin. ‘ 
Donat (R P.). 4827 Italie. Capucin. 1868 Mésopotamie. Bevrouth. 2» juin, Préfet apostolique. 
Moncorget (R. P, Firmin) 1862 Lyon Miss. d’Issoudun | 1890  Equsteur Quito. 28 join 
Meier (R.P. Anselme). Allemagne. Bénédictin,. | 48 Etats-Unis. Indiana, 29 juin. 
Cochet (M. Gilbert). 1866 Moulins. Lazariste. | se Algérie. Alger, 2 juillet 
Ludo"ie (R. P ). 1861 Italie. Franciscain. | o, Haute-Egypte. syout, 3 ju let 
Mucielak (M. Antoine). 1886 Autriche. Lazariste. | 1590 Salonique. Salonique, 5 juillet. 
Cruz (M. Emmanuel). brusse. Lazariste. | Brésil. Campo-Bello, juillet. 
Victorin CR P ). 1849  |Florence. Capucin. 1860 Trébizorde. Tréb'zonde, à juillet. 
Lenoir (M. Hubert). 1843 Reims. Miss. Etr de Paris. se Su:tchuen. Su-tchuen, 9 juillet. 
Bernard (M. Jean). | 4866 Grenoble. viss. Ktr de Paris 180): Pondichéry. Pondiehérv, 5 fuillet. 
Murcier (M. Lovis). 1857 Lyon. Miss. Etr. de Paris. 1882 Canton. Canton, 5 ju'llet. 
Prachenskv (R. P 5.) 1822 Pologre. does de Jésus. 1 risque ak Neo APR vis Hide | 
ae pr ; 9 = apucin. 09 gra,pulsseychehe®, ahote, 14Juilieë, É S 
+ Mouard (Mgr Symp ). 1828 sompertion, P | :P ychel j ché mien l 
de Lahore. f 
Forzani (R. P. François). 4944 Italie. Frarciscain. 1888 Ismaï'ia. Ismaïlia, 1% juillet. | 
Rase (M. Eugène). 1864 Clermont. Miss. Étr. de Paris. 1886 Kouang-si. Kouang-si. 17 jnillet. ; L 
Weld (R. P. Alfred). 1823 Angleterre. Compagnie de Jésus 1883 Afrique australe. Grahanstowr,26 juillet. |, Ancien supérieur du 
Benoît (R. P.). 4820 France Trappiste 1850 Etats-Unis Kentucky, 10 août. | Abbé de la Trappe de | 
e | Gethsémamt. 
Bonne! (R. P Eugène). 1862 Angers. Compagnie de Jésus. 1889 Kiang-nan,. Shanghaï, 10 acût. 
Louis (R P }. 1826 Saint-Etienre. |Capucin. | 1589 Lahore. |Lahore, 12 août. 6 
Webber (R. P. Joseph). 1845 Allemsgne. Compzgnie de Jésus. À Etats-Unis. Sami-| ouis, 16 août. 
André (R. P. Alexandre). 1844 Quimper. Compagnie de Jésus. 4870 Kiang-nan. Shanghai, 17 août, 
| Simonin (R. P Louis). 4844 \rance. » Compagnie de Jésus. 1880 Kiang-nan. Suanghii, 31 août, 
| Rizzi(M Joseph). 1830 Italie. lazariste. 1855 Chine Ning-po, fin août, 
Béal {M Claudius). 1864 Clermont Lazariste | 4889 Chine. Kiou-kiang, fin août. 
Woolahan (R. P. J.-J.). 1894 Angleterre. Comp:gnie de Jésus. États-Unis. charleston 5 sept 
| Stuenberger (R. P. A.). 18H All-magne. Bénédietin. Etats-Unis. Maryland, 5 sept 
Dourisboure (M. Pierre). 4895 Hayonue. Miss Étr de Paris. 1849 Cochinchine orient.|Marsrille, 8 sept 
| Joseph (R P ), 1813 Italie Franciscain. 1845 IHaute-Eg-pte. Farsciout, 11 sept. LP : 2» 
| + Coadou (Mgr Jean). 1819 Quimper. Miss Étr. de Paris. 1845 Mayssour, Bangalore, 44 sept. Vicaire apostolique, puis | 
| | évèque de Mysore. 
+ Faraud (Mgr Henri). 1823 Avigron. Oblat de Marie. 1846  |Athsbaska. Saint-Boniface, 14 sept.| Premier vicaire aposto- 
#, lique de l’Athabaska(1862) 
Miles (R. P. Guillanme). 1848 Irlande. Compagniede Jésus. États-Unis. N.-Orléans, 44 sept, | 
Cussonneau (M. J.-M.). 4860 Angers. “Miss Etr. de Paris. 1886 Japon septentrional.|Japon, 15 sept. 
Solliec (R. P. KHrançois) 186) Vannes. Saint-Esprit. 1889 Sénégambie, Marseille, 17 sept. 
:racq (R. P. Arthur). 41864 Belgique. . [M.-E. de Bruxelles 1800 (Congo belge. Léopoldville, 21 sept. 
Galeron (R. P. Alain). 1864 Quimper. Saint-Esprit. | 1885 (Cimbébasie. Huille, 25 sept. TS 5 è 
+ Tissot (Mgr J.-M }- 1819 Annecy. StfFrançois deSales 4845  |Vizagapatam. Souradah, 27 sept, Vicaireapos'olique, puis 
d'Annecy. évêque de Vizagapatam. 
Arbinet (M. J.-B ). A$G4 Dijon Miss Étr. de Paris. 1886 |[Kouy-tchéou Kouy-tcheou, 27 sept. 
Puntsher (R. P Ferd). 1830 Siciie. Compagnie de Jésus. 1875 Kiang-van. Shanghaï, 28 sept, 
| Etcheverry(R. P.Justin). 1845 Bayonne. Compagnie de Jésus 1855 Maurice. Port-Louis, 3 oct. 
Léa (R. P. Jean). 1838 Angleterre. Compagnie de Jésus. 4880 |Zambèze. Edimbourg, 6 oct. 
Agostini (R. P. Athsn). 1843 Italie. kranciSCain, 4867  |Chan-si. Chan-si,6 oct. 
Mac-Carthy CM. Lamiel). 1824 Irlande Lazariste. | Etats-Unis. Perrvville, 10oct. . . 
ü’Brien (M. Maurice). » 4842 Irlande. Lazhriste. (Etats-Unis. Cap Girardeau, 40 oct. 
Schaffer (R P. Albert). 41809 Allemagne. Rédemptoriste. | Etats-Unis. Baltimore, 12 oct. hs à 
+ Bridoux (Mgr Léonce). 1852 Arras. Missionn. d'Alger, 4874 [Tanganika, Kibanga, 23 oct. PAU apostolique du 
| ? 3 
Maraval (M. J,-B.) 1866 Albi. Miss. Étr de Paris. 489 Corée. Corée. 24 oct. 
Baudre (R. P. Julien). " A814 Laval. Oplat de Marie. | 1856 Colombie britann. |New-Westminsier,f9oct 
Gommenginger (R. P.C ). 1833 Strasbourg. Saint-Esprit. | 4867  Sicrra-Leone, puis|Mombase, 31 oct. 
| Zanguebar, 
Brunet(R P. H). 1863 Montréal. Oblatde Marie. | 1589 BR ce MAL aUE Dunvegan, 3 nov. 
Hivet (R. P.J.-RB ). 1854 Soissons Saint-Esprit, | 1884 (Congo français. . Loango, 4 nov. 
Fatiori (M. Bélisaire). 41831 Italie. Miss Etr. de Milan. 1861 Hydérabad, Milan, 4 nov. 
Bienvenu {R. P. Clovis). 1849 Séez. Compagnie deJésus. 1881 Kiang-nan. Shanghaï, 7 nov. 
Seckinger (R. P. Joseph), 1829 âlssce Compagnie deJéeus. 4860  [Kiang nan. Shangbaï, 15 nov. 
Quénard (M. Charles) 4855 Chambéry. Miss. Etr. de Paris. 1878 |Mayssour. Bangalore, 15 nov. 
Dompieri (R. P. Simon). 1815 Italie. Compagnie de Jésus. (Etats-Unis. Boston, 47 nov. 
Lenoble (M. Ernest). 1853 Rouen. Miss Étr. de Paris. 1890  Pondichéry. Pondichérv, 18 nov. 
Helfer (R. P. Eugène). 1861 Strasbourg. Saint-Esprit. | 1886 {Zanguebar. Mrogoro. 19 nov. 
Gonzalès (M. Philippe) 1850 Pérou Lazariste. | 4873 Amérique centrale.|POpayan, 27 nov. 
L-cuyer(R. P François). 1861 Quimper Saint-Esprit. | 41887 |Bas-Niger. Onitcha, 28 nov. 
Courtaux {R. P. Paul). 1546 Metz. Compagnie deJésus 1881 IPé-tché-ly sud-est. |Chine, fin nov. 
Braga (R. P.). 1858 Esvagne. Frères Prêcheurs. Philippines. Ocana, fin nov. 
Mesini.(R P_Honorivs). 1842 Italie Franciscain. | 4867  |fiou-pé oriental. -|Han-kéou, 1° déc. 
Doucet (R. P. Edouard). 1815 France. Compagnie deJésus |Ktats-Unis. Fordham, 9 déc. 
François-Antoine (R. F.).| 1830: |Césène Capucin | 1858  Seychelles.puis Chiii.|Bologne, 19 déc. 
Thomas (R. P. Louis). 1863 Vannes Saint-Esprit. | 1889 Ras-Con£o. Nemlao, 44 déc. 
Kuhrmann (R. P. K.). 1854 Munster. Saint-Esprit. | 1884 Trinidad. Port-d'Espagne, 16 déc. 
Billy (R. P.). 1865 Poitiers. Missionn. d'Alger. | 1887 Tunisie. Carthage, 19 déc. 
Murnane (R.P Benoit). 1845 Passionniste. | Etats-Unis. Dunkirk, 23 déc. Provincial des Passion- 
: | nistes. 
Guillet (R. P. Edmond) 1854 Nantes. Saint-Esprit. | 1879 Sénégembie. Kita 27 déc. 
| 
| 











TH. MOREL, directeur-gérant. 





£yoc, — imprimerie Mougin-Rusand, rue Steilx, 5. 


ms bts dés intl 


f ‘ 
+. ” 





TABLE ALPHABÉTIQUE DES MATIÈRES 


CONTENUES 
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Aboulionan (Si Bat. Mgr Elie), patriarche chaldéen de Baby- 
lone. — Sou éloge, par Mgr Moutély, 530. 

Abyssinie. — lialheurs de la wission ; guerre civile ct brigan- 
dages, choléra et famine, 230. — Progrès de la foi dans les 
pays Boghos, 359 ; — bénédiction de l’église de Charreki, 390 ; 
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Afrique. — Bibliographie. — Grammaire comparatite des 
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Afrique centrale. — Heureuse évasion de Sœur Caprini, pri- 
sonnière des Madhistes, 208. 
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archevêque, 435 ; — sa mort, 588. — Visite de la ville d'Ujjain ; 
— promenade à dos d’éléphant, 243. 
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pour le rite oriental. — Sa nomination, 3K9. —Sa participation 
aux noces d'or de Mgr Jacopi, à Agra, 435. 

Alazard (R. P.), procureur des missions des Pères des Sacrés- 
Cœurs de Piepus. — Lettres, 527, 552. 

Allahabad (Hindouslan). — La mission de Bettiah, 193. 

Allaire (R.-P.), de la Congrégation du Saint-Esprit, supérieur de 
la mission Saint-Louis de l’'Oubanghi. — Lettre, 209, 223. 

Allys (M.), des Missions Etrangères de Paris, missionnaire en 
Cochinchine septentrionale. — Lettres, 4, 112, 220. 

Almanach des Missions pour 1892; — Petit Almanach de la 
Propagation de la Foi; — comptes rendus, 491, 564, 

Aloufe (M.), directeur des ccoles grecques de Zahlé. — Lettres, 
86, 328. 

Angleterre. — Consécration d’une église à Cambridge, 52. —— 
Progrès du catholicisme, 136 ; — conversions, 437. — Le ser- 
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vice religieux dans l’armée anglaise, 568. — Echange de pho- 
nogrammes entre les cardinaux Manniog et Gibbons, 316. 

Appodia (Mgr Paschal), évêque auxiliaire du patriarche latin de 
Jérusalem. — Sa nomination, 39. — Sou sicre, 195. À 

Arabie. — Voyage au Sinaï du R. P. Jullien, 378, 393, 400 ; — 
Avoun-Mouça, 415. — La péninsule sinuïtique, #17. — Le 
désert de Sur et Marah, 423. — Elim, 436, — La mer, 437. — 
Les cailles et la manne au désert de Sin, 438. — Les ouadis des 
grandes montognes, 453.— Les mines de turquoises de Magha- 
rah, 464. — Le ouadi Mokatteb et les inseriplions sinaïtiques, 
466. — Tombeaux et fleurs, 477. — L'oasis de Feiran, 479. — 
Raphidim, 483. — Souvenirs chrétiens de Pharan, 485. — Le 
Serbal, 500. — Le ouadi en amont de Feiran, 501. — De 
Raphidim au Sinaï, 512. — Le couvent de Sainte-Catherine, 
514. — La visite du couvent, 524. — La bibliothèque, 526. — 
L'église de la Transfiguration, 537. — La chapelle du Buisson 
ardent, 539. — Les moines, 548. — La grotte d'Elie, 550, — 
Le Djebel-Mouça, 586. — Le Ras Safsafeh, 558. — Le camp 
d'Er-Rahah, 572. — Le rocher de Moïse au ouadi Ledja, 573. 
— Le Deïr el-Arbaïn, 585. — Le Djebel Katherin, 585. — Saint- 
Jean Climaque, 586. — Saint Nil, 596. — Ea nature, 608. — 
Les habitants, 610. — Du Sinaï à Sarbout el-Khadim, 616. — 
Sarbout el-Khadim, 617. — Epilogue. Route suivie par les 
Hébreux depuis le Sinaï jusqu'à Cadesbarné, 620, 

Arizona (Etats-Unis). — La mission de Yuma; ravages causés 
par une inondation, 244. 

Arménie. — Adoption par les Arméniens catholiques du calen- 
drier grégorien, 604. — Bibliographie. Histoire du patriareal 
arménien catholique, par le R. P. Vernier, 528. 

Arokianader (R. P.), prêtre indigène de Pondichéry.— Lettre, 
303. + 

Athabaska - Mackenzie (Canada). — 
Mgr Grouard, vicaire apostolique, 280, 400. — Les Esquimaux 
du pôle glacial, 109, 483. 
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Aubry (M.), des Miss. Etr. de Paris, missiooun. au Kouy-tchéou. 
— Son livre : Les Chinois chez eux, 60. 

Augouard (Mgr), de la Congrég. du St-Esprit, vic. apost. de 
l'Oubanghi. — Sa préconisation, — 280. Sa réception solennelle à 
à Loango, 328, 371. 

Augustines (Congrég. des). — Départ pour les missions, 592- 


B 


Ball (R. P.), de la Congrég. du St-Exprit, missionn. à Mayotte. 
— Lettre, 164, 176, 190. 

Baron (Mgr), administrateur de Zanté et Céphalonie.— Sa nomi- 
nation, 75. 

Baronian ({R. P.), Mékhitariste, missionn. en Perse. — Sa 
mort, 143. — Son portrait, 138. 

Barthe :Mgr), de la Compagnie de Jésus, év, de Trichinopoly.— 
Lettre, 613. 

Barthet (Mgr), de la Congrég. du St-Esprit, vic. ap. de la Sénc- 
gambie. — Lettre, 555. 

Bas-Niger (Afrique occidentale). — La mission d'Onitcha, 110; 
— incendie de cette mission, 529. 

Bas-Zambèze (Afrique australe). — L'orphelinat de Boroma, 
54. — Fondation de missions dans le district d'Inhambane ; Ja 
fête de l’Immaculée Conception, 137. — Le nouvel évêque de 
Mozambique, 257. — Mort de M. le curé de Quilimane, 257. — 
Fêtes de la Semaine Sainte à Inhambane, 257. — Une excur- 
sion aux plaines de Chicova, 281, 293, 304, 316. La mission du 
Ben.bé, 496. — Tremblements de terre à Inhambane, 496. — 
Bibliographie. Elementos de grammatica tetense, par le R.P.Cour- 
tois, 312. 

Batavia (Océanie). — La mission de Sikka dans l'île de Flo- 
rès, 149. 

Baulez (M.), des Miss. Etr. de Paris, missionn. à Pondichéry. 
— Leltre, 122. 

Beaulieu (P. Louis), des Miss. Etr. de Paris, martyr en Corée. 
— Fêtes à Langon à l’occasion du 25e anniversaire de son 
unartyre, 136. 

Becker (R. F.), de la Compagnie de Jésus, supérieur de la 
wission du Pé-tché-ly sud-est, — Lettre, 196. 

Bégin (Mgr), év. de Chicoutimi. — Nommé coadjuteur de 
S. Em. le cardinal Taschereau, archevêque de Québec, 580. 
Belleroche (M. le baron Aimé de), vice-nrésident henoraire du 
Conseil central de l'OŒuvre de la Propagation de la Foi à Lyon. 

— Sa mort, 580. 

Berchmans (R. P.), des Sacrés Cœurs de Picjus, missionn, 
aux îles Marquises. — Lettre, 32, 44. 

Berlioz (Mgr), des Miss. Étr. de Paris, vicaire apostolique 
d'Hakodaté. — Sa nomination, 182, 280. — Son sacre, 460. — 
Lettres, 457, 541. 

Bibliographie. — Les Chinois chez eux, par M. J.-B. Aubry, 
60. — À comparative grammar of the south african bantu lan- 
guages, par le R. P. Torrend, 96. — Dix années en Mélanésie. 
Étude historique et religieuse, par le R. P. Monfat, 180. — 
Lourdes duns les Indes, par M. F. Darras, 204. — Mgr Alexis 
Canoz, de la Compagnie de Jésus, premier évèque de Trichino- 
poly, 216. — Le Journal des saints, par le R. P. Grossez, 228, 
— Vie et lethres de J.-J. Candalh, missionnaire au Tong-King, 228. 
— La Cité chrétienne, dialogues et récits, par M. Charaux, 252, 
— Elementos de grammaticu tetense, par le R. P. Courtois, 312, 
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— Au lon. Souvenirs de l'Amérique du Sud et des îles Mar- 
quises, par M. Marin, 312. — Essai sur la langue congolaise, 
par le R. P. Combier, 408. — Vie de Michel Alexandre Petit- 
nicolas, martyr en Corée, par M. Renard, 455. — Flores his- 
toriæ ecclesiasticæ, par M. Cosserat, 480. — Histoire du patriar- 
cat arménien catholique, par le R. P. Vernier, 528. — 
O Kathotikos Kosmos (lc mondc catholique), brochure en grec 
par M. le baron &e Lastic, 531. — L'homme aux yeux de verre. 
Aventures au Dahomey, par MM. Rossi et Meaulle, 611. 

Bienvenu (R: P.), de la Compaguie de Jésus, missionn. au 
Kiang-nan. — Lettre, 26. 

Birmanie. — Les funérailles des talapoins ou moines boud- 
dhistes, 444. — Pagodes, statues et monastères, 468. 

Birmanie orientale. — Sacre de Mgr Tornatore, premier 
vicaire apostolique, 160. 

Birmanie septentrionale. — Sacre à Mandalay de Mgr Tor- 
natore, 160, 315. — Bénédiction de la nouvelle cathédrale 
de Mandalay, 315. — La famille velue de Mandalav, 531. 

Blanchely (M.), gérant de la factorerie Régis à Whydah. — 
Relation détaillée de ses trois voyages à Abomey en 1848 et en 
1850, 534, 545, 562, 575, 587. 

Blettery (Mgr), des Miss. Etr. de Paris, vie. apos. du Su-tchuen 
oriental, — Lettre, 398. 

Bombay (Hindoustan). — Nomination de Mgr Dalhoff, arche- 
vêque, 580. 

Bonjean (Mgr), Oblat de Marie Immaculée, archev. de Colombo. 
— Lettre, 39. 

Bonnet (M. Irénée), ancien président du Comité diocésain de la 
Propagation de la Foi à Lyon.— Sa mort, 170. 

Bordeaux. — Fêtes à Langon pour l'anniversaire du martvr 
du P, Louis Beaulieu, 136. à 
Bouddhisme. — Le Bouddhisme et Bouddha, 13, 427. — Les 

funérailles des talapoins, en Birmanie, 444. 

Bouillon (R.P. Aubert), des Sacrés-Cœurs de Picpus, ancien 
missioun. aux iles Sandwich. — Sa mort, 72. 

Bourgade (Mgr), vic. apost. de l’Arizona. — Lettre, 244. 

Bousquet (M. Georges), voyageur et publiciste. — Citations de . 
son livre : Le Japon de nos jours, 216, 622. 

Bouteland (R. P.), de la Compagnie de Jésus, procureur du 
Muduré. — Lettre, 267. PE | 

Boutry (R. P.), des Miss. Afric. de Lyon, délégué de la Pro- 
pagation de la Foi dans l'Amérique du Sud. — Lettres, 187, 188 
233, 566. | 

Brennan (Mgr), év. de Dallas. — Sa nomination, 17. 

Bricaux (M.), des Miss. Etr. ce Paris, missionn, à Pondichéry. 
— Lettre, 446. 

Bridoux (Mgr.), des Missionn. d'Alger, vie. apost. du Tanganika. 
Sa mort, 96. 

Brignole}Sale (Collège), de Gènes. — Départ pour les mis- 
sions, 195. 

Bruguière (Mgr), Lasariste, vic. apostol. du Pé-tché-ly occi- 
dental. — Sa uomination, 280. 

Bucharest (Roumanie). — Les Fètes de Pâques en Valacbie, 


152. 
Bulgarie. — Le vicariat apostolique de la Thrace, 159, 603. — 
Consécration de l’église de Topouzlar, 603. — Bénédietion de 


l'église de Kalaclie, 580. — Noces d'or de Mgr Reynaudi,580. 
Bulté (\gr), de la Compagnie de Jésus, vic. apost. du Pé-tehé- 
lv sud-est, — Lettre, 125. 
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Cadet (R. P.), de la Compagnie de Jésus, missionn. à Tanana- 
rive. — Lettre, 61. 

Calcutta (Hindoustan). — Nombre extraordinaire de conver- 
sions, 592. 

Cambier (R. P.), missionn. belge au Congo. — Essai sur la 
langue congolaise ; compte rendu, 408. 

Cameroun (Afrique occidentale). — Fondation de cetle mission, 
98. — Epreuves et consolations des débuts, 100, 481. 

Canada. — Voir Indiens. 

Canaries (Iles). — La fête de l'Epiphanie à Las Palmas, 599. 

Candalh (M.), des Miss. Etr. de Paris, missionnaire au Tonkin. 
— Sa vie et ses lettres, 228. 

Canoz (Mgr), de la Compagnie de Jésus, premier vicuire aposto- 


lique du Maduré, premier évèque de Trichinopoly. — Sa bic- 
graphie, 216. 


Cap oriental (Afrique méridionale). — Nomination de Mgr 
Strobino, coadjuteur, 280. 

Caprini (Sœur), religieuse italienne, prisonnière des Mahdistes. 
— Son évasion, 208. f 

Capucins (Ordre des Frères Mineurs). — Départ pour les Mis- 
sions, 482. — Nécrologe : NN.SS. de Charbonnel, 168, 247 ; 
— Jacopi, 588. 

Garmélites (Congrégation des). — Mort de la R. Mère Marie 
de la Croix, 132. 

Carrie (Mgr), de la Congrégation du Saint Esprit, vic. apost. du 
Congo français. — Lettres, 208, 223. 

Catéchistes missionnaires (Société des), de Marie-Immu- 
culee. — Leur apostolat aux lades, 145. 

Catholicisme.— Vue d'ensemble sur lestravaux de l'apo tolat en 
1890, 1. — Bibliographie. La Cité chrétienne, par M. Charaux, 
252. — Voir Missions catholiques (Histoire des). 


Caussèque (R. P.), de la Compagnie de Jésus, missionn. à 


Madagascar. — Lettre, 170. 

Cavelier de Cuverville (M. le contre-amiral), commandant 
en chef les troupes françaises au Dahomey. — Hommage aux 
missionnaires, 75. 

Cazet (Mgr), de la Compagnie de Jésus, vic. apost. de Mada- 
gascar. — Tournée pastorale chez les Betsiléos; accident dont 
ilest victime, 61. 

Ceylan. Le pic d'Adam, 452. — Le bouddhisme à Ceylan, 428 ; 
attitude aggressive des Bouddhistes contre les catholiques, 435, 
450, 461, 474. 

Chaldéenne (Eglise). — Eloge du patriarche S. B. Mgr Elie 
Aboulionan, 530. — Espoiret tenta‘ive de conversions des Chal- 
déens nestoriens, 352, 530. 

Chanel (Le Bienh.), Mariste, premier martyre de | Océanie. — 
La cause de sa canonisation, 267. 

Chan-si méridional (Chine). — Mort de Mgr Poell, vic. 
apost., 48.— Son remplacement par Mgr Hofimann,?280,182,553. 

Chan-si septentrional (Chine). — Mort de Mgr Moccagatla, 
vieaire apostolique, 611;—son remplacement par son coadjuteur, 
Mgr Grassi, 611, 

Chapel (Mgr), coadj. de l'archevèque de Santa-Fé, — Sa nomi- 
nation, 454. 

Charbonnel (Mgr de), Capucin, ancien évêque de Toronto. — 
Sa mort, 168. — Notice biographique, 251. — Son portrait, 247 
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Charaux (M.), professeur de philosophie à la Faculté de Gre- 
noble. — Bibliographie. La Cité chrétienne ; compte rendu, 252, 

Charles (R. P.), de Borgo Giove, des Mineurs Réformés, préfet 
apostolique de Tripoli. — Sa nomination, 75. 

Charlottetovrn (Canada). — Mort de Mgr Mac-lutyre, évèque, 
276. 

Chaucot (R. P.), missionn. dans l'Arizona. — Lettre, 244. 

Chausse (Mgr), des Miss. Afric. de Lyon, vie. apost. de la Côte 
de Benin. — Sa nomination, 220, 280. — Son sacre à Lyon, 
315, 329. — Son portrait, 342. — Sa réception à Lagos, 579 ; 
— réflexions d’un journal protestant, 578. 

Chausse (Mgr), des Miss. Etr. de Paris, préfet apostol. du 
Kouang-tong. — Lettre, #47. 

Chen-si méridional (Chine). — Nomination de Mgr Hofman, 
vicaire apostolique, 182, 280. 

Chen-si septentrional (Chine). — Meurtre du R. P. Etienne 
et des Sœurs Marie de la Purification et Marie de l'Incarnation, 
457. 

Chine. — Décret impérial du 13 juin 1891 en faveur des mission 
naires, 433. — La misère en Chine, 220. — Audience impé- 
riale accordée au corps diplomatique, 220. — Fausse nouvelle 
relative à l'établissement de la hiérarchie catholique en Chine, 
399. — Les missionnaires protestants en Chine, 92; — leur 
Conférence &e 1899 à Shang-hai, 93, 104. — Bibliographie. — 
Les Chinois chez eux, par M. Aubry, 60. — Faune et flore chi- 
noises, 130, 141,152, 165, 178. 

Chouvellon (Mgr), des Miss. tr. de Paris, vic. ap. du Su- 
tchuen oriental. — Sa nomination, 426. 

Chouzy (Mgr), des Miss. Étr. de Paris, préfet ADP du Kouang- 
si. — Sa nomination, 426. 

Christiaens (Mgr), des Mineurs Die NES vie. apostol. du 
Hou-pé méridionai. — Lettres, 99, 147, 508, 518, 593. 

Claver (Sœur Marie), religieuse de St-Joseph de Cluny à Onit- 
cha. — Lettre, 

Cléophas (Dom Marie), fondateur de la Trappe de Terre Sainte 
— Lettres, 137, 157. — Voir Viallet. 

Clerc (Mgr), des Missionn. de St-François-de-Sales d'Annecy, 
évèque de Vizagapatam. — S1 nomination, 75. — Sa nomina- 
tion, 75. — Son sacre, 257, 449. — Son portrait, 448. 


Cleveland (Etat-Unis). — Mgr Horstman, nommé évèque, 592. 

Cochinchine orientale (Annum). — Conversions à Phu-yen 
et dans les environs, 137. — Grand mouvement de conversions 
dans le vicariat apostolique, 217. — La mission de Dai-an, 495. 

Cochinchine septentrionale. — La misère aux SA de 
Hué, 4, 112, 920 ; — remerciements de M. Allys, 22 

Collin (R. P.Ch.), Oblat de Marie- Immaculée,missionn. à Far 
__ Notice, 443,427, 435, 450, 461,474, 487. 

Colombie britannique (Canada). — Voir New-Westminster. 

Colombo (Ceylan). — Accroissement de la population catho- 
lique du diocèse, 39. — Bouddhisme et catholicisme ; conver- 
sions à Tibottugoda, 435, 450. — Notre-Dame de Délivrance, 
461 ; — du Saint-Rosaire, 463. — Les missions de Pointe de 
Galle, 474; de Matira, 475, et d’Amblangoda, 476. 

Colomer (Mgr), Dominicain, vie. apost. du Tonkin septentrionul. 
— Lettre, 219. 

Comores (Iles). — Excursion apostolique du R. P. Ball à Anjouan 
164, 176 ; à Mohély, 190 ; à la grande Comore, 190. Retour à 
Mayotte, 191. 
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Concordia (Etats-Unis). — Transfert au siège d'Omaha de 
Mgr Scannell, évêque, 17. 

Congo belge. — Bibliographie. Essai sur la lanzjue congolaise, 
par le R.P. Cambier : compte rendu, 408. 

Congo français.— Réception à Loango de Mgr Augouard,328, 
ae 

Constantinople. — Rentrée du petit séminaire 3 ordination an 
grand séminaire, 482. — Tioubles dans les Communautés 
grecque et bulgare non unies, 39. — Une visite au grand sémi- 
naire du patriarcat grec schismatique, 153. 

Conti (R. P.), des Miss. Etr. de Milan, missionn. en Birmanie 
orientale. — Lettre, 160. 

Coquard (M.), des Miss. Afric.-de Lyon, missionn. à la Côte de 
Benin. — Lettre, 601. 

Corée. — Arrivée à Séoul et installation de Mgr Mutei, nouveau 
vicaire apostolique, 303. — Bibliographie. Vie de M. Petitni- 
colas, décapité pour la ot le 12 mars 1866, par M. Renard, 455. 

Corre (M.), des Miss. Etr. de Paris, missionn. au Japou méri- 
dional. — Lettres, 40, 255, 532. 

Cosserat (M.), des Miss. Etr. de Paris, prov, apost. du Tonkin 
occidental. — Son livre : Flores historiæ ecclesiasticæ, 480. 

Côte de Benin (Afrique occidentale) — Nomination de 
Mgr Chausse, premier vicaire apostolique, 220, 280 ; son sacre 
à Lyon, 315, 339 ; — sa réception à Lagos, 579 ; réflexions d’un 

— Progrès de la foi à Abéokouta, 

. mioistère de charité des missionnaires, 340, GO1. 

Côte d'Or (Afrique occidentale). — La station de Saltpout, 40. 

Couppé (Mgr), des Missionn. d’lssoudun, vie. apost. de la Nou- 
velle-Poméranie, — Lettre, 85. — Son séjour à Nantes; bap- 
tème de deux jeunes Océaniens, 257, — Notice géographique 
et historique sur sa mission, 344, 353, 364. 

Courmont (\gr de), le la Congrégation du Saint-Esprit, vicaire 
apostolique du Zanguebar septentrional. — Lettres, 13, 53. 

Courtois (li. P.), 
mission du Bas-Zan.bèze. — S1 grammaire de la langue de 
Tété, 312. — Lettres, 54, 137, 257, 496. 

Cousin (Mgr), des Miss. Etr. de Paris, vie. 
méridional. — Nominé évêque de Nagasaki, 542. 
52, 65. 

Couvreur (R. P.), de la Compagnie de Jésus, 
Chine, — Recçoit le prix Stanislas Jullien, 290. 


journal protestant, 578. 


de la Compagnie de Jésus, supérieur de la 


apost. du Japon 
— Lettres, 


imnissionn. en 

CGrouzet (Mgr), Lazariste, vie. apost. de l'Abyssinie . — Lettre, 
389. 

Cullieret (M. l'abbé Louis), auimônier de la division navale du 
Pacifique. — Lettre, 599. — Sa mort, 52. 

Cyrille (Sœur), des Missions Africaines de Lyon, religieuse au 
Dahomey. — Lettre, 230 


D 


Dabin (\.),des Miss. Etr. de Paris, missionn. à Siam, — Lettre, 
264. 

Dacca (Bengale). — Sacre de Mgr Louage, évêque, 25. 

Dahomey. —Récit détaillé de la captivité du R, P. Dorgère et 
de ses compagnons, 421. — Remise de la croix de la Légion 
d'honneur au R.P. Dorgère, 28.—Hommage de l'amiral Cavelier 
de Cuverville aux missionnaires, 75. — Voyage du R.P.Dorgère 
et de trois religieuses des Missions Africaines de Whydah à 
Abomev, 229.— Voyages en 1848 et en 1850 de M. Blanchelv, 
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de Whydah à Abomey, 534, 545, 562, 575, 587. — Mort du 
KR. P. Van Pawordt, 504. 
Dalhoff (Mgr), de la Compagnie de Jésus, archev. de Bombay. 
— Sa nomination, 581. 
Dallas {Etats-Unis). — Nomination de Mgr Brennan, évêque, 17. 
Danemark, — Progrès et besoins du catholicisme ; les écoles 
gratuites; l'œuvre de la première communion ; la station du 
catéuié à Copenhague, 399. — Pose de la première pierre de 
l'église du Rosaire à Copenhague, 508. 
Darras (M.),des Miss. Etrang. de Paris, missionn. à Pondichéry 
D. de Lourdes à Chetput, 122. — Son livre : 
— Lettre, 508. 


— Son église de N.- 
Lourdes dans les Indes, 204. 
— Lettre, 


Dartois (R. P.), des Missions Africaines de Lyon. 
207, 
David (M. Armand), Lazariste, ancien missionn. en Chine, 


correspondant de l'Institut. — Faune chinoise, 130, 141, 152, 
165, 178. 

Delorme (R. P.), dela Compagnie de Jésus, missionn.au Kiang- 
uan. — Lettre, 361. ; 

Delta (Egypte). — La ville et la mission de Tantah; le collège 
St-Louis, 243. 

Deltour (R. P.), des Oblats de Marie, missionn. 
Lettre, 285. 

Dénecé (M.), ancien missionn. en Louisiane. — Lettre, 257. 

Denjoy (R. P.), de la Compagnie de Jésus, procureur de la 
mission de: Madagascar. — Lettre, 181. 

Denoit (R. P.), des Missionn. d'Alger, missionn. 
Nyanza. — Sa mort, 528. 

Départs de missionnaires. — Europe. — Amp: 220 ; 
— Constautinople, 136, 220. 

Asie. — Adana, 508 ; — Amasie, 531; — Asie-Mineure, 531 ; 
— Birmanie septentrio- 


à Natal. — 


au Victoria 


— Birmanie méridionale, 39, 580; 
pale, 59, 508, 580 ; — Cambodje, 39, 580 ; — Césarée, 508 ; 
— Chandernagor, 86; — Chen-si méridional, 243 ; — Chine, 
125, 1436, 220; — Cochinchine o*cidentale, 39, 207, 580 ; — 
Cochinchine orientale, 29, 297, 508, 580; — Cochinchine 
septentrionale, 39, 207, 580; — Cuimbatour, 39, 580; 

Colombo, 39 ; — Corée, 39, 508, 580 ; — Dacca, 136; — Etats- 
Unis, 39 ; — Hakodaté, 207, 580 ; — [la-nan méridional, 554 ; — 
Hou-péoriental, 554;—Jaffsa, 592; — Japon central, 39,580 ; — 
Japon méridional, 39,580; — Japon seplentrional 39,580 ; —Kan- 
sou, 482 ; — Kiang-si oriental, 125 ; — Kouang=si, 207, 580 ; 
— Kouang-tong, 39, 580; — Kouy-‘chéou, 39, 531 ; — Lahore, 
482; — Malaisie, 207, 580; — Aandchourie, 39, 508; — 
— Maroc, 220; — Mayssour, 220, 508, 580 ; 
495 ; — Mongolie centrale, 482 ; — Nagpore, 519 ; — Pé-tehé- 


— Mésopotamie, 


ly septentrional, 425; — Pé-iché-ly sud-est, 482; — Pondi- 
chéry, 39, 229, 580 ; — Pulo-Pinang, 531; — Siam, 39, 207, 
380; — Sivas, 508 ; — Su-tchuen méridiona!, 39, 531 ; — Su- 


tchuen occidental, 39, 531; — Su-tchuen oriental, 39, 531 ; 
— Syrie, 136, 542; — Terre-Sainte, 220; — Texas, 39; — 
Tokat, 531; — Tong-King méridional, 39, 207, 508, 580 ; — 
Tong King occidental, 49, 207, 508, 580; — Vizagapatam, 86, 
519 ; — Yun-nan, 39, 531. 

Afrique. — Abyssinie, 139; — Bas-Congo, 482 ; 
Niger, 193, 482 ; — Caméroun, 302 ; — Cimbébasie, 5%; — 
Congo belge, 554; — Congo français, 482, 531; — Congo 
— Côte de Benm, 482; — Côte d'Or, 482; 
— Dahomey, 482; — Deux-Guinées, 195, 


— Bas- 


portugais, 554 ; 
— Cunène, 531; 





LES MISSIONS CATHOLIQUES 








482 ; — Egypte, 542 ; — Haut-Congo, 339 ; — llaute-Egypte, 
220 ; — Madagascar, 495; — Maroc, 220 ; —- Maurice, 531; — 
Mayotte, 554; — Natal, 592; — Oran, 435; Oubanghi, 145, 
482; — Ounyanyembé, 302; — Port-Louis, 531; — Sénégal, 
243; — Sénégambie, 195, 568; — Sierra-Leone, 482; — 
Tanganika, 339; — Tripolitaine, 220 ; — Victoria Nyanza, 
303; — Zrnguebar, 195, 482, 531. 

Amérique. — Amérique centrale, 136; — Argentine, 136, 
220; — Brésil, 136; — Canada, 39; — Haïti, 243, 531, 584. 
Mexique, 136; — New-Westminster, 592; — Pérou, 243; — 
— République-Argentine, 136, 220; — Saint-Albert, 592; — 
Saskatchewan, 592; — Toronto, 195; — Trinidad, 136, 243, 
554 ; — Uruguay, 125. 

Océanie. — Iles Marquises, 399; — Nouvelle-Calédonie, 
136; — Nouvelle-Guinée, 592 ; — Nouvelle-Poméranie; 352, 

- 435; — Philippines, 220 : — Sandwich, 352; 
592: — Tahiti, 399 ; — Tbursday-Island, 4, 


— Sydney, 


Deruaz (Mgr), év. de Lausanne et Genève. — Son sacre, 148. + 


Descombes (R. P.), des Missionn. d'Annecy, missionn. à 
Vizagapatam. — Lettre, 303. 

Deux-Guinées. — Les premiers missionnaires, 543 ; Mgr Bes- 
sieux, 544, 560 ; guerre à l'esclavage, #61, 269, 596 ; — déve- 
loppements de la mission, 569, 581. — Mgr Le Berre et, les 
nouvelles fondations, 582,t 96. - L’eselavage au Gabon autrefci:, 
543, 561, 569; et aujourd'hui, 594, 605, 615. — Mort de 
Mg” Le Berre, vic. apost., 372, 283. 

Devoucoux (R. P.), des Miss. Afrie. de Lyon, délégué de 
1 OŒEuvre de la Propagation de la Foi dans l'Amérique eu Sud. 
— Une conférence à Mexico, 208. 

Domenge (R. P.), des Missionn. de St-François de Sales 
d'Annecy. — Lettre, 328. 

Dominicaines (Ordre Ces). — Départ pour les missions, 554. 

Dominicains (Ordre des). — Départ pour les missions, 495. 

Dorgère (R. P.), des Miss. Afrie. de Lyon. — Reçoit la croix 
de la Légion d'honneur à Porto-Novo, 28. 

Ducci (M.), consul des Pays-Bas. — Nomimé chevalier de la 
Légion d'honneur, 39. 

Dupéron (E. François), Jésuite du xvie siècle, missionn. au 
Canada. — Monument élevé à Montréal en son honneur, 352. 

Durieu (Mgr), des Oblats de Marie, évêque de New-Westianinster. 
— Lettre, 231. : 


E 
y 


Ecosse. — Progrès du calholicisise en Ecosse, :80. 

Ægypte. — Voyage au Sinaï du R. P. Jullien, 378. — Port- 
Saïd et l'isthme de Sue’, 379, — Les premières stations de 
l'Exode, 393. — Le passage de la mer Rouge, 394, 400. — 
Suez et départ, 401. — Voir Arabie. 

‘Equateur (Amérique du Sud). — La mission du rio Pastazza, 
65. — La République de l’Equateur et le Saint-Siège, 304, 

Espinose (R. P. d'), missionn. à Saint-James (Louisiane). — 
Sa mort, 83. 

Etats-Unis. — Dons à l'Université catholique de Washington, 
483. — Inauguration à Washington de la statue de S. S. le pape 
Léon XIII, 593. — Conversion dans le Maryland, 100. — Statis- 
tique des nègres catholiques, 532, 614. — Echange de phono- 
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grammes entre les cardinaux Gibbons et Manning, 316. — 
Voir Indiens. 

Etienne (R. P.), d’Avignonet, Franciscain Observantin, mis- 
sionu. au Chen-si septentrional. — Sa mort, #57. 


F 


Fagnano (Dom), vice-préfet apostolique de la Patagonie méri- 
dional.— Lettre, 316. 

Favens (R. P.), des Sacrés-Cœurs de Picpus, provincial des iles 
Sandwich. — Sa mort, 527. — Son portrait, 523. 

Fenouil (Mgr), des Miss. Etr. de Paris, vic. apost. du Yun-nan. 
— Lettre, 458. 

Fidji (Océanie). — Réception solennelle de Mgr Vidal à Rotumu, 
325. — Destruction par un cyclone de la mission de Loreto, 
327, 362. — Construction de l’église de Wairiki, la première 
église en pierres de l'archipel fidjien, 493. 

Filles de la Charité. — Leur éloge par un journaliste italien, 
506. — Départs pour les missions, 125. 

Flores historiæ ecclesiasticæ, par M. Cosserat, provie. 
apost: du Tonkin occidental. — Compte rendu, 480. 

Fluchaire (M.) des Miss. Etr. de Paris, missionn. à Pondichéry. 
— Lettre, 243. 

Fo-kien (Chine). — Persécution sourde contre les mission- 
paires, 244. 

Fontanié (R. P.), de la Compagnie de Jésus, missionn. à Mada- 
gascar. — Lettres, 409, 473, - 

Fourcade (M.), des Miss. Etr. de Paris, missionnaire à Pondi- 
chéry. — Lettres, 337, 388, 542, 614. 

Franciscaines de Marie (Congrégation des). — Nécrologe. 
Sœurs Marie de la Purification et Marie de l'Incarnation, 457. 
Franciscains Observantins (Ordre des). — Départs pour 
les missions, 220, 554. — Nécrologe. NN. SS. Moccagata, 61! ; 

— Puëll, 48. — R. P. Etienne, 457, 

François Xavier (Saint), apôtre des Indes et du Japon. — Ex- 

pusition du corps de ee saint à Gon, #, 97,99. 


Gabillet (M.), des Missious Etrang. de Paris, mission. à Pondi- 
chéry. — Lettres, 38, 392, 
Galland {R. P.), des Miss. Afric. de Lyon, missionn. à Lagos.— 


Lettre, 579. 
Gandy (Mgr), des Miss. Etr. de Paris, coadjuteur de Pondichér y. 


— Lettre, 445. 
Garnier (Mgr), des Miss. Etr. de Paris, évèque de Malacca. — 


Lettre, 97. 
Gaudet (R. P.), Mariste, missionn. aux Nouvelles-Hébrides. — 


Lettre, 377. 
Gélas (Sœur), Fille de la charité, supérieure de l’hôpital de Bey- 


routh. — Lettre, 568. 
Genève (Suisse). — Réunion annuelle des associés de l’OEuvre 


de la Propagation de la Foi, 136. 
Geraïgiry (Mgr), év. grec-melchite de Panéas. — Sa cathédrale 


de Gédaïdah, 621. 
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Gibbons (S. Em.le cardinal), archev. de Baltimore. — Echange 
de phonogrammes avec S. Em. le csrdinal Manning, 316. 

Gigord(R. P. de), de la Compagnie de Jésus. — Lettre, 555. 

Gilbert (Sœur), Fille de la Charité à Ning-po. — Lettres, 169, 
592, 

Girod (M.), des Miss. Etr. de Paris, missionn. au Tonkin occi- 
dental. — Lettres, 289, 373, 374. 

Goa (Hindoustan). — Exposition du corps de saint François Xa- 
vier, #, 97. 

Goulven (R. P.), de la Compagnie de Jésus, missionn. au Kiang- 
nan. — Lettre, 362. 

Graham (Mgr), év. coadj. de Plymouth. — Sa nomination, 426. 

Grangeon (M.), des Miss. Etr. de Paris, missionn. en Cochin- 
chine orientale. — Lettres, 217, 495. 

Grangeon (M. l'abbé), de Clermont, — Lettre, 421. 

Grèce. — L'archidiocèse d'Athènes et les progrès du catholi- 


cisme, 407. — Avantages pour les étrangers d’un séjour en 
Grèce, 408. — O Katholikos kosmos (le monde catholique), 


broshure en grec par M. le baron de Lastic sur la Propagation 
de la Foi, 531. 

Green-Bay (Etats-Unis). 
Katzer, évêque, 17 ; — son remplacement par Mgr Mesmer, 
591. 

Grossez (R. P.), de la Compagnie de Jésus. — Son Journal des 
Saints. 228. 

Grouard (Mgr), vic. apost. de l’Athabaska-Mackenzie. — Sa pré- 


— Transfert à Milwaukee de Mgr 


conisation, 280. — Détails autobiographiques, 400. 
Guillermain (R. P.), des Missionn. d'Alger, missionn. au Vic- 
toria Nyanza, — Lettre, 375. 
Guillet (R. R.), de la Congrég. du S. Esprit, premier supérieur 
de la mission de Kita (Haut Sénégal). — Sa mort, 564. 
Guitton (M.), des Miss. Etr. de Paris, missionn. en Cochinchine 
orientale. — Lettre, 137. 
Guyane hollandaise. — Mort du P. Bakker, 40. 


H 


Hagg (S. B. Mgr Jean), patriarche. imaroni'e, — Son élection, 
266 ; — réception du pallium, 267. 

Hakodaté (Japon). — Erection de ce vicariat apostolique, 182; 
— Mgr Berlioz, premier vicaire apostolique, 182, 2S0; son 
sacre, 460. — Un cyclone à Hakodaté, 457, 541. 

Halbing (R. P.), de la Pieuse Société des Missions, de Rome. 
— Lettres, 28, 481. 

Hamet (M. le chanoine), directeur discésain de l'OEuvre de la 
Propagation de la Foi à S. Brieuc, — Appel en faveur des 
nissions, 981. 

Hayret(R.P.),de ia Compagnie de, Jésus, missionnaire au Kiang- 
nan. — Lettre, 314. 

Helena (Etats-Unis). —La fète de Noël à la mission S.Ignace,aux 
Monts Rocheux, 137. 

Heynssens (M. l'abbé). — Son rapport au Congrès de Malines 
sur l'Œuvre de la Propagation de la Foi, 460. 

Hilarion (R. P.), Capucin, missionn. à Allahahad. — Lettre, 
193. 

Hindoustan. — Fondation d'un grand séminaire général, 47. 

Hirth (Mgr), des Miss. d'Alger, vic. apost. du Victoria Nyanza. 
— Lettres, 123, 205, 231, 528, 589. 
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Hofmann (Mgr), des Franciscains Récollets, vic. apost. du Chen- 
si méridional. — Sa nomination, 182, 280 ; — son sacre à Han- 
kéou, 533. 

Horstman (Mgr), év. de Cleveland. — S1 nomination, 592. 

Hou-pé méridional (Chine). — Ravages de la famine, 99. — 
Agression contre Mgr Christiaens, vicaire apostolique, 147. — 
La persécution à Y-tchang ; incendie de l'orphelinat ; fuite du 
R. P. Braun et des Sœurs, destruction de la résidence, 508, 
517, 353. — Sucre à Han-kéou de Mgr Hofmann, 553. 

Humbert (M.), des Miss. Etr. de Paris, missionn. aü Kouang- 


si. — Lettres, 87, 207, 495. 


Ibarruthy (M), Lazariste, missionnaire au Tché-kiang. — 


Lettre, 245. 
* Idaho (Etats-Unis). — Notes sur ce vicariat apostolique, ie 


Indiens du Canada et des États-Unis, — Principales divisions, 
496. — La loge sauvage, 497. — Le vêtement des sauvages, 
509 ; accessoires, 512, 519. — Armes de chasse et de guerre, 


520. -- Le calumet, 532. 
Ispahan (Perse). — Nontination de Mgr Montéty, adininistra- 


teur du diocèse latin, 839. 


il 


Jacobini (Mgr) secrétaire de la Propagande. — Nommé nonce 
à Lisbonne, 290. “ 

Jacopi (Mgr), Capucin, archevêque d’Agra. — Ses noces d'or 
apostoliques, 435. -—Sa mort, 588. 

Jaffaa (Ceylan). — La mission de Trincomalie, 457 ; — la chré- 
tienté de Kottiar, 488. — Le choléra dans le district de Mannar- 
Mantutte, 580. 

Japon. — Erection de la hiérarchie catholique, 542. — Rôle 
important des catéchistes pour l'évangélisation du peuple japo- 
nuis, 254, 301. — Les forêts du Japon, 276. — Les divers 
quartiers des villes maritimes japonaises, 622. — Attentat du 
12 mai contre le czaréwitch, 426. 

Japon central. — Erection de ce vicariat apostolique en dio- 
cèse, 542. Voir Osaka. — Attentat contre le czaréwitch ; prières 
à Kyoto pour le prince, 426. 

Japon méridional. — Erection en diocèse de ce vicariat apos- 
tolique, 542. — Voir Nagasaki. 

Japon septentrional. — Erection en archidiocèse de ce vica- 
riat apostolique, 542. — Voir Tokio. 

Jaussen (Mgr), des Sasrés-Cœurs de Picpus, évêque d'Axiéri, 


mort, 552, 598. — Son portrait, 151. 
Jean (R. P.), Capucin, missionnaire à Agra. — Lettre, 435. 
Jérusalem. — Nomination de Mgr Paschal Appodia, évêque 
auxiliaire du patriarche latin, 39; — son sacre, 196. — Installas 
tion des Filles de la Charité dans l'hôpital municipal de Jéru- 


consulat géneral, 592, 
Développement des congrégations religieuses françaises en 
Palestine, 99.— Les mis-ions de Chefa-Amar et de Reyreh 





vicaire apostolique de Tahiti. — Ses noces d’or, 148. — Su: 


salem, 280. — Erection du consulat de France à Jérusalem en 


. 
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99. — Zèle des RR. PP. Franciscains, 112; — leurs démélés 
avec les Grecs à Bethléem, 604; — départ de l'évèque grec de 
cette ville, Mgr Spiridion, promu patriarche d'Antioche, 604.— 
La Trappe d’Amoas à El Athroun, 137, 157. — Les Carmélites 
françaises ea Terre Sainte ; fondation d’un carmel au mont 
Carmel, 604, — Les cordons sanitaires pendant le choléra à 
Damas, 604. û 
Voyage du R. P. Jullien le long du chemin de fer de Jaffa à 

Jérusalem, 88. — Le chemin de fer, 88 ; — de Béthléem à 
Beit-Gemal, 89; — Beit-Gemal, 91; — Goliath, 100; — 
Gamaliel, 102; — la grotte de Samson à Etam, 112; — Bethsa- 
mès, 113; — Samson, 115; — de Ramleh à Jaffa par Lydda, 
Pire 

Jésus (Compagnie de). — Départs pour les missions, 482, 495, 
542. 

JOURNAL DES DÉBATS. — Citations, 280, 304. 

Jullien (R. P. Michel), de la Compagnie de Jésus, missionnaire 


en Syrie. — Le long du chemin de fer de Jaffa à Jérusalem, , 


88, 100, 112. — Voyage au Sinaï, 378, 393, 400, 415, 428, 
436, 433, 464, 477, 483, 500, 512, 524, 537, 518, 556, 572, 
585, 596, 608, 616. 

Junier (M.), des Missions Etrangères de Paris, mis-ionnaire au 
Su-tchuen occidental. — Lettre, 397. 


K 


Katzer (Mgr), évèque de Green Bay. — Promu archevèque de 
Milwaukee, 17. 

Kho (Le P. Jean Chrysostome), prêtre chinois lazariste, à Péking. 
— Notice biographique, 593. — Son portrait, 594. 

Kiang-nan (Chine).—Le distriet de Mao-kia-wo-tse,tribulations 
et fléaux, 26. — La persécution ; destruction de la résidence de 
Ou-ho4, des églisés de Ta-vang, de Ou-si, de Nan-kin, 289, 313, 
361. 

Kiang-si méridional (Chine). — La persécution à Kieou- 
kiang, 388: — départ des Sœurs de l'orphelinat, 388 ; — incen- 

__ die de Ou-tcheng, 388. 

Kiassinda (Polycarpe), noir catholique congolais. — Lettre, 
328. 

Kleiner (Mgr), des Miss. Etr. de Paris, évèque de Mysore. — 
Sa réceplion triomphale à Blackpally, 531. 

Kouang-tong (Chine). — Contre-coup de la persécution du 
Kiang-nan, 447 ; placards menacçants à Canton, 447 ; — des- 
truction «le la chapelle de Shé-lung et des maisons des chrétiens, 
448. 


L 


La Crosse (Eiats-Unis). — Nomination de Mgr Schwbach, 
évèque, 591. 

Lamaze (Mgr), Mariste, vie. apost. de l'Océanie centrale et ac- 
ministr. de l'archipel des Navigateurs. — Lettre, 412. 

Lamoureux (R. P.), de la Coupagnie de Jésus, missionn. aux 
Monts Rocheux. — Lettre, 137. 

Laouënan (Mgr), des Miss. Etrang. de Paris, archev. de Pondi- 
chéry. — Lettres, 38, 399, 445. 

Larmey (R. P.), de la Compagnie de Jésus, missiono. à Trichi- 
nopoly. — Lettre, 543. 
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Lastic (M. le baron de). — Sa brochure en gree : O katholikos 
kosmos, Le monde catholique, 531. 

Lavastida y Davalos (Mgr de), archev. de Mexico. — Sa 
mort, 73, 171. — Son portrait, 74. 

Lazaristes (Congrég. des). — Notice sur le P. Kho, dozen des 
prêtres indigènes chinois, 593, — Départs pour les missions, 
125, 136. 

Le Berre (Mgr), de la Congrég. du St-Esprit, vice. apost. des 
Deux-Guinées. — Sa mort, 372, 383. — Son portrait, 382. 

Lechaptois (Mgr). des Missionn. d'Alger, vic. ap. du Tanga- 
nixa. — Sa nomination, 280. 

Le Cocq d’Armanville (R. P.), missionn. à Sikka (Florè-). 
— Lettre, 149. 

Lefebvre (R. P.), Oblat de Marie-Immaculée, missioun. dans 
l'Athabaska-Mackenzie. — Lettre, 483. 

Legal (R. P.), Obiat de Marie-Immaculée, missionn. à St-Albert. 
— Notice sur les Indiens de l’Amérique du nord, 496, 509, 
519, 532. 

Legendre (M.). des Miss. Étrang. de Paris, missionn. en Bir- 
manie septentrionale. — Lettre, 315. 

Legrand (M.), curé de St-Germain-l'Auxerrois, membre du 
conseil central de la Propagation de la Foi de Paris. — Ses 


noces de diamant sacerdotales, 267. 
Lejeune (R.P.), de la Congrég. du St-Esprit, missionn. aux 
Deux-Guinées. — Lettre, 383. — Nolice sur la mission des 
Deux-Guinées et l'esclavage, 543, 560, 569, 581, 596, 605, 615. 
Lelong (Mgr), évêque de Nevers. — Lettre pastorale eu faveur 
de l'OŒuvre de la Propagation de la Foi, 37. 

Lemmens (R. P.), des Miss. Etr. de Bruxelles, missionn. en 
Mongolie sud-ouest. — Lettre, 555. 

Léon XIII (S.S. le Pape), Souverain Pontife. — Inauguration 
de sa statue à Washington, 593. 

Le Ray (Mme), voyageuse en Orient etauteur. — Citation de son 
jouraai de voyage, 315. 

Leroy (M.), des Miss. Etr. de Paris, missionn. à Pondichéry. — 
Lettre, 277. 

Liégeois {Fr. Jean), jésuite du xvnesièele, missionn. au Canada. 
Monument élevé à Moutréal en son honneur, 352. 

Livinhac (Mgr), supérieur général des Missionnaires d'Alger.— 
Lettres, 25, 182, 231, 375. 

Longuet (M.), miss. au Nouveau-Mexique. — Lettre, 4. 

Lorrain (Mgr), vicaire apostolique de Pontiac. — Sa première 
visite pastorale dans les missions sauvages du haut des rivières 
Ouawa et St Maurice, 5, 17, 28, 41, 66, 76, 94, 107, 117, 128, 
138, 149, 160, 171, 183, 196, 211, 221, 231, 245, 258, 270. — 
Voir Pontiac. : 

Louage (Mgr), évèque de Dacca. — Son sacre, 28. 

Louvet (M. Louis-Eugène), des Missions Etr. de Pais, missionn. 
en Cochinchine eccideutale. — Son Histo re des missions catko- 
tiques au XIX° siècle, 9, 21, 33, 45, 56, 69, 78, 202, 214, 226, 
236, 218, 261, 274, 285, 298, 39, 322, 333, 358, 370, 981, 
404, 419, 431, 412, 458, 502. 

Lutz (R. P.), de la Cong. du St Esprit, missionn. au Bas-Niser. 
Lettre, 529. 

Lyon. — Réunion annuelle du Comité diocésain de l’'Œuvre de 
la Propagation de la Foi, 125. — Discours du R. P. Monsabré, 
147. — La fête du 3 décembre, 592. — Mort de M. Bonnet, 
170. 
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Mac-Intyre (Mgr), év. de Charlottetown. — Sa mort, 276. — 
Son portrait, 273. 

Mac-Mahon (M.), curé à New-York. — Don à l’Université catho- 
lique de Washington, 483. 

Madagascar.— Etats et besoins de la mission, 170. — Consé- 
cration et inauguration de la cathédrale de Tananarive, 75. — 
Une visite au dispensaire de Tananarive, 200. — Attentat contre 
la résidence de Tananarive, 17. — Visite pastorale de Mgr Cazet 
dans les missions de la province des Betsiléos, 61. — Chasse à 
l’homme chez les Betsiléos, 409 ; exécution de prisonniers bares, 
411. — Voyage chez les Bares à Ikongo, 350. — Excursion à 
Ambondrombé, le paradis malgache, 349. 
Diego-Suarez, 181. — Mort et funérailles chrétiennes d’un païen 
d’Ambasary, 473. 
Colin par l’Académie des sciences de Paris, 87. 

Maduré (Hindoustan). — Voir Trichinopoly. 

Manning (S. Em. le cardinal), archevêque de Westminéter. — 


— La mission de 


— Prix décernés aux RR. PP. Camboué et 


Echauge de phonogrammes avec le cardinal Gibbons, 816. 

Marcel (R. P.), capucin, missionn. à Constantinople. — Lettres, 
158,482. 

Marcot !R. P. Joseph), de la Congrég. du St-Esprit, missionn. 
en Sénégambie, — Sa mort, 564. 

Marie (M.), des Miss. Etrang. de Paris, missionn. à Osaka. — 
Lettre, 580. 

Marie de la Croix (Rev. Mère), prieure du Carmel de Sydney. 
— Sa mort, 132. 

Marie de la Purification (Sœur), 
Missionnaires Franciscuines de Marie, religieuse au Chen-si 


de la Congrégation des 


septentrional (Chine). — Sa mort, 457. 

Marie de l’Incarnation (Sœur), de la Congrégation des Mis- 
sionnaires Franciscaines de Marie, religieuse au*Chen-si septen- 
trional. — Sa mort, 457. 

Marin (M. Aylic), officier de marine. 
compte rendu, 312. 

Marinoni (Mgr), fondateur et premier directeur du séminaire 


— Son livre Au loin; 


des Missions Etrangères de Milan. — Sa mort, 72. 

Marmand (M.), des Miss. Etr. 
méridional, — Lettre, 519. 

Marnas (M. l'abbé), missionnaire apostolique. — Lettres, 254. 

Maronites. — Funcrailles du patriarche Mgr Massad, 265; — 
concile à Bekerké pour l'élection de sun successeur, Mgr Hagg, 
966 ; — ratification de cette élection par S. S, Léon XIII, 267; — 
imposition du pallium au nouveau patriarche, 267.— rétablisse- 
ment à Rome de l'ancien collège maronnile, 592. 


de Paris, missionn. au Japon 


Marquises (iles). — Premières impressions d'un jeune mission- 
paire, 32. — Détails sur lParchipel, 32, 33, 44. — Bibliogra- 
phie. — Au loin. Souvenirs de l'Amérique du Sud et des îles 
Marquises, par M. Marin, 312. 

Marseilie. — La maison hospitalière des missionnaires dite de 
Béthanie, 125. 

Masot (Mgr). 
Lettre, 244. 

Mattei (M. le commandant). — Son nouveau projet d'expédi- 


des Frères Prêcheurs, vic. apost. du Fo-kien, — 


tiou au Niger, 604. 
Mayssour (Hiudoustan) — Voir Mysore. 
Méaulle (M.). 
tures au Daliomey, compte rendu, 641. 


— Son livre: l'Homme aux yeux de verre, aven- 
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Meerschaert (Mgr), vicaire apostolique du Territoire indien. — 
Sa nomination, 220, 280. 

Mekhitaristes (Congrég. des Bénédictins) de Venise. — Mort 
du R. P. Baronian, 143. 

Mélanésie (Océanie). — Etude historique el religieuse par le 
R. P. Monfat, 180. 

Mélizan (Mgr), oblat de Marie-Immaculée, évêque de Jaffna. — 
Lettre, 580. 

Mengelle (R. P.), missionnaire au Maduré.— Lettre, 449. 

Mesmer (Mgr), év. de Green-Bay. — Sa nomination, 591. 

Mésopotamie. — Les Carmes et les Sœurs à Bagdad, 315. 

Mexico. — Mort de Mgr de Lavastida y Davalos, archevêque, 73; 


ses funérailles, 171. — Conférence du R. P. Devoucoux, 208. 


Mexique. — Heureux résu'tats de la mission des RR. PP. Ter- 
rier et Boutry, délégués de l'Œuvre de la Propagalion de la 
Foi, à Taluca, 185; à San Andrès de Chalchicomula, 187; à 
Jalapa, à Coatepec, à Teocelo,à Cordoba, 188 ; à San Juan Cosco- 
matepec et à Huantusco, 189; — à Morélia, 233; à Patzcuaro, 
236; à Tacambaro, 236; — à Queretaro, 329, 469; à Léon. 
329, 352, 412, 470; — à Michoacan, 412; à Guanajuato, 412, 
471 ; à San-Luis de Potosi, 473, 565; — dans les haciendas du 
diocèse de Vera-Cruz, 566. 

Mignery (M.), des Miss. Etrang. de Paris, missionn. à Madaran- 
dakam (Pondichéry). — Lettre, 15. 

Milwaukee (Etats-Unis). — Nomination de Mgr Katzer, arche- 
vêque, 17. 

Missionnaires d'Afrique (d'Alger) (Société des). — Dé- 
parts pour les missions, 303, 339. — Nécrologe. — gr Bri- 
doux, 96. R. P. Denoit, 528. 

Missions {Congrég. de Notre-Dame des). — Départ de religieu- 
ses pour les missions, 136. 

Missions Africaines (Société des), de, Lyon. — Départ de- 
missionnaires pour les missions, 482. — Mort du R. P. Van. 
Pawordt, 504. 

Missions Africaines (Société des), de Lyon. — Départ de: 
religieuses nour les missions, 482. 

MISSIONS CATHOLIQUES (Les), Bulletin D 
illustré de l'OŒuvre de la Propagation de la Foi. — Hommage: 
des Missions catholiques à S. S. le Pape Léon XIII à l’anniver— 
saire de son couronnement; réponse du Saint-Père, 121. — 
Lettre pastorale de Mgr Lelong, év. de Nevers, recommandant 
le Bulletin, 37. — Almunach des Missions pour 1892, 491. 
Petit Almanach de la Propagation de la Foi pour 1892, 491. 

Missions catholiques (Histoire des) au xixe siècle, par 
M. Louvet (suite). — Progrès du catholicisme de 1800 à 1890. 
dans les missions d'Asie, 9. 

Les Eglises de rite uni. Rite latin, 9; patriarcat de Jérusalem, 
10:les lieux saints, 11; archevèché de Smyrne, 21 ; vicariat 
apostolique d’Alep, 21; archevêché de Bagdad, 22; missions de 
Mossoul, 22; — de Perse, 33; — de Mardin, 34; — d’Arméuie, 
35; — vicariat apostolique Arabie, 35. — Rite grec melchite, 
45; — arménien, 56, — maronite, 69; — syriaque,78;.— chal- 
déen, 80. 

L'Eglise dans les Indes, 202, 214, 226, 263. — Provinces de 
Goa, 227; — de Colombo, Ceylan, 236 ; — de Pondichéry, 238 ; 
— de Malin 248; — de Madras, 249; — du Bengale, 261; 
d’Agra, 262; — de Bomb 263. — Les missions d fudo-Chines 
974; — de Birmanie, 274; — de Siam, 275; — de Malaisie, 
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285; — d'Annam, 286, 298. — L'Eglise de Chine, 309, 322, 
333, 358; — du Japon, 370; — de Corée, 381. 

Les missions dans l'Amérique du Nord, 404, 502. — Provinces 
de Québec, 405; — de Montréal, 419; — d'Ottawa, 419; — de 
Toronto, 431; — de Kingston, 432; — de St-Boniface, 442; — 
d'Halifax, 488 ; — missions soumises directement au Saint-Siège, 
490. 

Contraste entre les missions catholiques et les missions pro- 

‘testantes, 100. 

Missions Etrangères (Société des), de Milan. — Mort de Mgr 
Marinoni, fondateur et directeur, 72; — son remplacement par 
Mgr Jacques Scurati, 460. — Départ de missionnaires pour les 
missions, 534. 

Missions Etrangères (Société des) de Paris. — Compte rendu 
des travaux apostoliques opérés en 1890 dans les 26 missions 
conliées à celte Société, 281. — Procès de béatification de 
M. Moye et des vénérables martyrs Cuénot, Néel, Néron, Venard, 
339. — Départs pour les missions, 39, 207, 220, 508, 531, 580. 
— Nécrologe. Mgr Pinchon, 576; M. Testevuide, 480, 567. — 
Bibliographie. — Vie de M. Petilnicolas, martyr en Ccrée, 455. 

Missions Etrangères (Séminaire des), de Rome. — Départ 
pour les missions, 243. 

Missions Etrangères (Société des), de Scheut près Bruxélles, 
Belgique. — Départ rour les missions, 482, 554. 

Moccagatta (Mgr), Franciscain Observautin , vicaire apostolique 
du Chan-si septentrional, — Sa mort,{611. 

Monfat (R. P.), assistant général de la Société de Marie. — Son 
lire sur la Mélanésie, 180. 

Mongolie orientale. — Inondations de la rivière Loan-ho, 74; 
misère des chrétiens, 75. — Les massacres de chrétiens, 592, 
604, 614. 

Mongolie sud-ouest. — La mission de Siao-Noor; un village 
chrétien ruiné par divers fléaux, 555. 

Monsabré (R. P.), des Frères Prêcheurs. — Son sermon à Lyon 
en faveur de la Propagation de la Foi, 147. 

Montagnes Rocheuses (Etats-Unis). — Voir Helena. 


Montel (R. P.), de la Congrég. du St-Esprit, missionn. en Séné- 
gambie. — Sa mort, 564. 

Montes de Oca et Obregon (Mgr), év. de San Luis Potosi. — 
Lettre pastorale en faveur de l’Œuvre de la Propagation de la 
Foi, 565. 

Montéty (Mgr), Lazariste "délégué apostol. de Perse. — Sa nomi- 
nation, 39, 112. — Lettre, 530. 

Montréal (Canada). — Monument élevé à trois missionnaires 
jésuites du xvrie siècle, 352. 

Moye (Le Vénérable), fondateur de la Congrégation des Sœurs 
de la Providence. — Son procès de béatification, 339. 

Murat (M. le chanoine), aumônier militaire à Diego-Suarez. — 
Lettre, 181. 

Mutel (Mgr), des Miss. Etr. de Paris, vie. apost. de Corée. — 
Son passage à Ceylan, 65; — son arrivée à Séoul, 363. — Lettre, 
363. 


Mysore (Hindoustan). — Solennelle réception à Blackpally de 
Mgr Kleiner, nouvel évêque de Mysore, 534. 
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Nagasaki (Japon méridional), — Erection de ce diocèse, 542. — 
La mission de Kumamoto, 40, 532. — Beaux traits de dévoue- 


LL LS 


ment des sémiparistes de Nagasaki pendant le choléra, 52. — 
Les vierges de Motobari, 65. — L'église d’Okino-shima, 519. 

Nagpore (Hindoustan). — Apostolat des Dames de la Société des 
catéchistes missionnaires, 145; — les veuves païennes dans 
l'Inde, 146. 

Natal (Afrique australe). — La nouvelle mission de Bethléem à 
Thaba-Busihu, 385; pauvreté de cette mission, 387. — Solennel 
baptème d’une jeune reine, 386; admission au catéchuménat de 
la reine, femme da roi Masupa, 387. 

Navarre (Mgr), des Missionn. d'Issoudun, vic. apost. de la Nou- 
velle Guinée. — Lettre, 291,307, 320. 

Nécrologie. — NN.SS. Bridoux, 96; — Charbonnel (de), 168, 


251 ; — Jacopi, 588; — Jaussen, 552, 598; — Lavastida y Da- 
valos (de), 73, 171 ; — Le Berre, 383; — Mac-Intyre, 276; — 
Marinoni, 72; — Moccagatta, 611: — Pinchon, 576; — Poell, 
48. 


RR. PP. Bakker, 40 ; — Baronian, 143; — Bouillon, 72; — 
Denoit, 528 ; — Espinose (d’), 83; — Etienne, 457; — Favens, 
527; — luillet, 564; — Marcot, 564; — Montel, 564; — Van 
Pawordt, 504. 

MM. de Belleroche, 580 ; — Cuilleret, 32; — Testevuide, 480, 
367; -- de Venel, 65. 

Sœurs Marie de la Croix, 132 ;— Marie de la Purification, 457; 
— Marie de l'Incarnation, 457. 

Nécrologe des mssions pour 1890, 623. 

New-Westminster (Canada). — Progrès de la foi dans la 
Colombie britannique, 231. 

Niger (Afrique occidentale). — Les missions de Lokodja, d'Asaba 
et d'Ibousa, 49. 

Norvège. — Les Sœurs St-Joseph de Chambéry à Christiania, 
268. 
Notre-Dame du Sacré-Cœur (Congrégation de), d'Issoudun. 
— Départ de religieuses pour les missions, 592. | 
Nouvelle-Guinée (Océanie). — Détails géographiques, 291.— 
Les habitants ; scènes d’anthropophagie, 291 ; — guerres intes- 
tines, 307, 320; les sorciers, 321. — Commencements d'évangé- 
lisation, 292. — Difficultés de l’apostolat, 320, 321. 

Nouvelle Orléans (Eta's-Unis). — Mort du R. P. d'Espinose, 
83. — Besoin d'écoles catholiques, 257. — Touchante autobio- 
graphie d’un vénérable missionnaire, M. Denecé, 257. 

Nouvelle-Poméranie (Océanie). — Besoins de cette mission, 
85. — Baptême à Nantes de deux jeunes Papous, 257. — Des- 
criplion géographique de cet archipel, 344; — les habitants, 
353 ; — traditions, 354; — superstitions, 364; organisation s0- 
ciale, 365; — guerre, anthropophagie, esclavage, 367. 

Nouvelles-Hébrides. — kes indigènes de Mallicolo; anthro- 
pophagie ; essais d'école, 377. 


0 


Oblates de l’'Assomption (Congrég. des Religieuses). — Dé- 
part pour les missions, 531. 

Oblats de Marie-Immaculée (Congrégalion des), — Depart 
pour les missions, 592. 
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Poirier (R. P.}, des Miss. Afric. de Lyon, vice-préfet apost. du 


Pondichéry (Hindoustan). — Conversions, 446. — La famine, 
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Océanie centrale. — Le séminaire indigène de Wallis, 412. 

Omabha (Etats-Unis). — Nominalion de Mgr Scannell, évêque, Niger. — Lettre, 49. 
17. 

Orange (Elat libre d'). — Annexion à ce vicariat apostolique de 


tout le Griqualand Ouest, 112. 

Osaka (Japon central). — Erection de ce diocèse, 542. — L'or- 
phelinat St-Joseph et les ateliers professionnels de M. Marie à 
Osaka, 580. — Voir Japon central. 

Osouf (Mgr), archev. de Tokio (Japon). — Sa nomination, 542. 
— Lettres, 28, EG7. 

Oubanghi (Afrique centrale). — Fréconisation de Mgr Augouard, 
premier vicaire apostolique, 280. — Son arrivée à Loango, 
328. — Exploration du R. P. Allaire, 208. — Reconnaissance 
de la rivière Sanga et d’un de ses affluents, 208. — Visite Ju 
Bas-Oubanghi par le R. P. Allaire, 209, 223, — Les Bondjos 
anthropophages, 224. 


E 


Pallotins (Pieuse Société des missions, dite des). — Départs 
pour les missions, 125, 802. 

Panéas (Syrie). — L'église de Gédaïdah, 621. 

Paris. — La fête de saint Francois Xavier, 592. — Jubilé sacer- 
dotal de M. Legrand, curé de Saint-Germais-l'Auxerrois, 580. 

Pascal (Mgr), Oblat de Marie, vicaire apostolique de la Saskat- 


chewan. — Sa nomination, 220, 280. — Son sacre, 303. — 
Lettres, 109, 253. 
Patagonie méridionale. — Progrès des missions de Punta- 


Arenas et de St-Rapbaël, 316. 

Perse. — Nomination de Mgr Montéty, délégué apostol., 39, 110. 
Son arrivée à Ourmiah, 530. — Difficultés de lapostolat en 
Perse, 530. — Mort du R. P. Barorian, 143. 

Persico (Mgr), secrétaire de la Propagande. — Sa nomination, 
290. 

Pé-tché-ly occidental (Chine). — Nomination de Mgr Bru- 
guière, vicaire apostolique, 280. 

Pé-tché-ly septentrional (Chine). — Notice biographique 
sur 1e P. Kho, prêtre indigène, à Pékin, 593. 

Pé-tché-ly sud-est (Chine). — Conversions; nombreux caté- 
chumènes, 125. — Statistique des œuvres, 196. — Le prix Sta- 
aislas Jullien attribué au R. P. Couvreur, pour son Dictionnaire 
français-chinois, 290. 

Petites îles malgaches. — Voir Comores. 

Petitnicolas (M.), des Miss, Etrang., missionn. martyr, en 
Corée. — Sa Vie, par M. Renard, 455, 

Petits Frères de Marie (Congrég. des). — Départ pour les 
missions, 125. 

Petkoff (Mgr), év. titul. d'Hébron, vic. ap. des Bulgares-Unis de 
la Thrace. — Lettres, 159, 603. 

Picard (M.), Lazariste, missionn. en Abyssinie. — Lettre, 230. 

Pinchon (Mgr), des Miss. Etr. de Paris, vic. ap. du Su-tchuen 
occidental. — Lettres, 897, 509. — Sa mort, 576. 

Pineau (M), “es Miss. Etr. de Paris, vie. apost. du Tong-King 
iméridional, — Lettre, 605. 

Plymouth (Angleterre). — Nomination de Mgr Graham, coad- 
juteur de Mgr Waughan, évêque, 426. 

Poëll (Mgr), des Franciscains Observantins. vic. apost. du Chan- 
si méridional. — Sa mort, 48. 


399, 445, 447, 542, 614; — à Allady, 337, 388; — à Chetpu , 
308; — à Gingy, 38, 352 ; — à Kalkavery, 446; — à Nangatour, 
303; — à Polur, 446. 

Notre-Dame de Lourdes dans les Indes ; la mission de Chetput 
et le P. Darras, 122, 204, 508, 614. La mission de Marakan- 
dam, 15. — Une procession à Pillaradandey, 243. — Voyage à 
Gingy; la mission, le choléra, le P. Gabilley; souvenirs pat:io- 
tiques, 277, — Le catéchuménat de Polur, 315, 446. 

Pontiac (Canada). — Tournée apostolique de Mgr Lorrain et de 
Mgr Proulx dans les missions sauvages du haut des rivières 
Ottawa et St-Maurice, 5. — I. De Montréal au Long-Sault, 5, 47. 
— Il. Sur les lacs Obaching et Kipawe, 28. — III. Dulac Kipawe 
au Grassy-Lake, 41. — IV. Au Grassy-Lake, 66. — V. Du Graxsy- 


Lake au Grand lac Victoria, 76. — VI. Du Grand lac Victoria au 
lac Barrière, 94. — VII. Au lac Barrière, 107. — VIII. Au Grand 
lac Victoria, 117. — IX. Du Grand lac Victoria au Grand-Por- 


tage du Wassépatebi, 128, 138. — X. Du Wassépatebi à Ja 
Fourche de la Mekiskan, 140, 149. — XT. De la Fourche de la 
Mekiskan à Waswanipi, 160. — XII. À Waswanipi, 171. — XIII 
De Waswanipi à la Fourche de la Mékiskan, 483, 196. — XIV. A 
Mékiskan, 197. — XV. Du Mékiskan aux sources du Saint-Mau- 
rice, 211. — XVI. Des sources du Saint-Maurice à Kikendatch, 
213. — XVII. A Kikendatch, 221. — XVII. De Kikendatch à 
Wemontaching, 231. — XIX. A Wemontaching, 232, 245, 258, 
— XX. De Wemontaching à Coucoucache, 270. 

Pontvianne (M.),des Miss. Etr.de Paris, missionn. au Su-tchuen 
occidental. — Lettre, 397. 

Pouzol (M.), des Miss. Etrang. de Paris, missionn. à Pondichéry, 
— Lettre, 416. 

Présentation (Congrégation des religieuses de la), de Tours. — 
Départ pour les missions, 495. 

Pria (R. P.), Mariste, missionn. aux îles Fidji. — Lettre, 493. 

Propagande (collège Urbain de la), à Rome. — Reprise des 
études, 542. 

Rétablissement de Pancien collège maronite, 592. 

Propagande (S. Congrégation de la), à Rome. — Mgr Jacobini, 
secrétaire nommé nonce à Lisbonne, 290; — sun remplacement 
par Mgr Persico, 290. — Mgr Aiuti, nommé secrétaire pour les 
affaires du rite oriental, 339. 

Nominations épiscopales. — NN. SS, Katzer, archev. de 
Milwaukee, 17 ; — Scanlan, év. de Salt-Lake-City, 17 ; — Scan- 
nell, év. d’Omaha, 17; — Brennan, év. de Dallas, 17; — 
Appodia, év. auxil. ‘du patriarche de Jérusalem, 39; — Mon- 
téty, délégué apostolique de Perse, 39, 112; — Clerc, év. de 
Vizagapatam, 75; — Hofman, vic. ap. du Chen-si-méridional, 
182; — Berlioz, vic. ap. d'Hakodaté, 182 ; — Meerschaert, vie. 
ap. du territoire indien, 220 ; — Chausse, vic. ap. da Benin, 
220; — Pascal, vic. ap. de la Saskatchewan, 220; — Bruguière, 
vic. ap. du Pé-tché-ly occidental, 2€0 ; — Strobino, coadj. de 
Mgr Ricards, 280 ; — Lechaptois, vic. ap. de Tanganika, 280 ; 
— Graham, coadj. de Mgr Waughan, 426: — Chonvellon, \ie. 
ap. du Su-tcbuen oriental, 426; Chouzy, préfet apost. du 
Kouang-si, 426; — Chapel, condj. de Mgr Salpcinte, 434; — 
Osouf, archev. de Tokio, 542 ; — Cousin, év. de Nagasaki,549 ; 
— Midon, év. &'Osaka, 542 ; — Berlioz, év. d'Hikodaté, 549 ; — 
Dalhoff, archev. de Bombay, 580; — Begin, coadj. de S. Em. 
le cardinal Taschereau, 580. — Mesmer, év. de Green-Bay 
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594 ; — Schwbach, év. de La Crosse, 591 ; — Horstman, év.de 
Cleveland, 592. 

Autres nominations. — Mgr Baron, administr. ap. de Zante 
et Céphalonie, 75; — R. P. Charles de Borgo Giove, préfet sp. 
de Tripoli, 75. 

Erections du diocèse de Salt-Lake-Cily, 17; — du vicariat ap. 
d'Hakodaté, 182; — du vic. apost. du Territoire-Indien, 220; 
— du vic. ap. de la Saskatchewan, 220 ; — de l'archidiocèse de 
Tokio et des diocèses de Nagasaki, d'Osaka et d'Hakodaté, 542. 

Modifications dans les circonscriptions ecclésiastiques. — 
Annexion au vicariat apostolique de l’Etat libre d'Orange de 
tout le Griqualand Ouest, 112. 

Propagation'de la Foi (OŒEuvre de la). — Réunion annuelle 
du comité diocésain de Lyon, 125; — de Genève, 136; — La 
fête du 3 décembre, 592. — Rapport sur l'OŒuvre au Congrès 
de Malines, 460. — Appel de M. Hamet en faveur des missions, 
580. — Discours à Lyon du R.P. Monsabré, 147. — Demande 
de jouets pour les enfants pauvres des missions, 614. — Lettres 
pastoralesen faveur de l'OŒuvre, de Mgr Lelong, év. de Nevers, 
37 ; — de Mgr Montes de Oca,év. de San Luis Potosi, 565. — 
Mort de Mgr de Lavastida y Davalos, archev. de Mexico, bien- 
faiteur insigne de l’Œuvre, 73. — Concours de littérature à 
Venezuela en l’honneur de l’'OŒuvre, 125. — Noces de diamant 
sacerdotales de M. Legrand, membre du Conseil central de 
Paris, 267. — Hommages de l’'Œuvre à Mgr Jacobini, 290. — 
Progrès de l'OŒuvre au Mexique, 171, 185, 329, 352, 469. Voir 
Mexique. 

Dons.— Edition française, 12, 24, 36, 48, 60, 72, 84, 96, 108, 
120, 132, 144, 156, 168, 180, 192, 204, 216, 228, 240, 252, 
264, 276, 288, 300, 312, 324, 336, 348, 360, 372, 384, 396, 
408, 420, 432, 444, 456, 46S, 480, 492, 504,216, 528, 540, 552, 
564, 576, 588, 600, 612, 622. 

Edition allemande, 204, 300, 456. 

Edition anglaise, 288, 540, 

Edition hollandaise, 276. 

Edition hongroise, 48, 324. 

Edition italienne, 60, 180, 408, 540. 

Edition polonaise, 60, 276. 

Nécrologie. — MM. de Belleroche, 580 ; — Bonnet, 170; de 
Venel, 65. 

Bibliographie. — Petit Almanach de la Propagation de la 
Foi, 491. 

Protestantisme. — Les missionnaires protestants en Chine, 
92; leur conférence de 1890, 93, 104. — Contraste entre les 
missions catholiques et les missions protestantes, 100. 

Proulx (Mgr), euré de Saint-Rapahël de l’Isle-Bizard. — Tournée 
apostolique en compagnie de Mgr Lorrain, 5, 17, 28, 41, 66, 
16, 94, 107, 117, 128, 138, 149, 160, 171, 185, 196, 211, 221, 
231, 245, 258, 270. — Voir Pontiac. 

Puginier (Mgr), des Miss. Etr. de Paris, vic. ap. du Tong-king 
occidental. — Lettres, 39, 241, 289, 373, 412, 518, 542. 


Q 


Québec (Canada). — Nomination de Mgr Bégin, coudjuteur de 
S. Em. le cardinal Taschereau, archevèque de Québee, 580. 

Quellec (R. P.) de la Compagnie de Jésus, missionn. au Kiang- 
nan. — Lettre, 362. 


Quen (P. Jean de), jésuite de XVIIe siècle, missionnaire au 
Canada. — Monument élevé en son honneur à Montréal, 352. 


R 


Raphaël (R. P.), capncin, missionn. à Agra. — Lettre, 243. 

Rédemptoristes (congrégation des). — Mort du R. P. Bakker, 
40. 

Renard (M. l'abbé). — La Vie de M. Petitnicolas, missionnaire 
décapité en Corée, 455. 

Reynaudi (Mgr), capucin, ancien vic. ap. ‘de Sofia et Philippoli. 
Jubilé de son apostolat, 580. 

Ricards (Mgr), vic. apost. du Cap oriental. — Reço:t Mgr Siro- 
bino pour ccadjuteur, 280. 

Robert (M.), des Miss. Etr. de Paris, missionn. au Tong-King 
occidental. — Lettre, 577. 

Robert (R. P.), Mariste, missionn. aux îles Fidji. — Lettre, 
362. 

Rossi (M.). — Bibliographie. L'homme aux yeux de verre. Aten- 
tures au Dehomey ; compte rendu, 611. 

Rutjes (Mgr), des Miss. Étrang. de Scheut-lez-Bruxelles, 
vicaire apostolique de la Mongolie orientale. — Télégramme 
614. 


S 


Sacré-Cœur (Société des Missionnaires du), Jd'Issoudun. — 
Départs pour les missions, 4, 352, 395, 435, 592. 

Sacrés-Cœurs (Congrég. des missionnaires des), de Picpus. — 
Nécrologe. — Mgr Jaussen, 552, 593; — R. P. Bouillon, 72. 

Sacrés-Cœurs (Congrég. des Sœurs des) de Picpus. — Départ 
pour les missions, 352. 

Sahara et Soudan (Afrique). — Erection de ce vicaria 
apostolique, 328. — Nomination de Mgr Toulotte, coadjuteur 
de S. Em. le cardinal Lavigerie pour le Sahara, 280 ; — Inau- 
guration à Biskra de sa résidence épiscopale, 328. 

Saint-Boniface (Canada). — Progrès de la civilisation chez 
les sauvages du Manitoba, 196. 

St-Esprit et St-Cœur de Marie (Congrégation du). — 
— Départs pour les missions, 148, 195, 482, 531. — Nécrologe. 
— Mgr Le Berre, 333; — RR. PP. Guillet, 564; — Marcot, 
564; — Montel, 564. . 

Saint-François de Sales (Congrég. des missionnaires de), 
d'Annecy. — Départs pour les missions, 86, 519. 

Saint-François de Sales (Congrég. des missionnaires de), de 
Turin. — Départ pour les missions, 434. Voir Salésiens. 

Saint-Joseph (Congrég. des Sœurs), d'Annecy. — Départ pour 
les missions, 86. 

Saint-Joseph (Congrég. des Sœurs), de Chambéry. — Leur 
apostolat en Norwège, 268. 

Saint-Joseph (Congrég. des Sœurs), de Cluny. — Départs 
pour les missions, 86, 136, 243, 554. 

Saint-Joseph (Congrég. des Sœurs), de Lyon.— Départ pour 
les missions, 508. 

Sainte-Famille (Congrégation des religieuses de la), de Bor- 
deaux. — Départ pour les missions, 592. 

Salésiens (Société des missionnaires), de Turio. — Départ pour 
les missions, 435. 
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Salpointe (Mgr), archev. de Santa-Fé. — Nomination de 
Mgr Chapel pour son coadjuteur, 434. 

Salt-Lake-City (États-Unis). — Érection de ce diocèse ; Mgr 
Scanlan, premier évêque, 17. 

Samos. — Détails sur cette île ; le sanatsrium des Pères des 
Missions Africaines de Lyon, 207. 

Sandwich (Îles).— Nécrologe. RR. PP. Bouillon, 72; — Favens, 
527. 

Santa-Fé (États-Unis), — Nomination de Mgr Chapel, coadju- 
teur de l'archevêque, Mgr Salpointe, 434. — Mission chez les 
Apaches; premier* mariage chrétien; découverte du corps 
pétrifié d’un missionnaire espagnol, 4. 

Saskatchevran (Canada). — Krection de ce vicariat aposto- 
iique, 220; — besoins de cette mission, 253. — Mgr Pascal, 
premier vicaire apostolique, 220, 253, 280, 303. 

Scanlan (Mgr), premier évêque de Sali-Lake-City. — Sa nomi- 
nation, 17. 

Scannell (Mgr), év. de Concordia. — Son transfert au siège 
d'Omaha, 17. 

Schvwybach (Mgr), év. de La Crosse (États-Unis). — Sa nomina- 
tion, 591. 


Scurati (M. l’abbé Jacques), directeur des Missioni cattoliche 
(édition italienne des Missions catholiques). — Nommé direc- 
teur du séminaire des Missions Étrangères de Milan, dit de 
St-Calocère, 460. 

Sénégal. — Projet d'une chapelle à N.-D. de Mont-Roland, 
dans le pays des Diobas, 555. — Expédition du chef musul- 
man Sanor contre les Diobas; la première messe célébrée à 
Babak, 555. — Nécrologe. RR. PP. Montel, Guillet et Marcot, 
564. 

Serrière (R. P.), Oblat de Marie, missionnaire au Transwaal, — 
Lettre, 329, 336, 346. 

Siam. — Inauguration d'une nouvelle église à Juthia, 352. — 
La famine au Laos ; résultats de l'évangélisation, 364. 

Sofia et Philippopoli (Bulgarie). — Bénédiction solennelle de 
l’église de Kalaclie, près de Philippopoli, 580. — Jubilé de 
l’apostolat de Mgr KReynaudi, ancien vicaire apostolique, 580. 

Sotiri (U. Périclès), catholique grec de Tantah (Egypte). — 
Lettre, 242. 

Strobino (Mgr), coadjuteur de Mgr Ricards. — Sa nomination, 
‘280. 

Su-tchuen méridional (Chine).—Le prince Henri d'Orléans et 
le P. Gourdin, 87. 

Su-tchnen oriental (Chine). — Nomination de Mgr Chouvel- 
lon, vicaire apostolique, 426. — La persécution dans le district 
de Ta-tsivu, - 398. 

Su-tchuen septentrional et occidental (Chine). — [a 
famine dans les districts du nord, 397, 509 ; — ministère de 
charité des missionnaires, 509. — (ÆEuvres de la mission durant 
l’année 1890-1891, 509. — Mort de Mgr Pinchon, vicaire apos- 
tolique, 576. 

Sydney (Australie). — Mort de la Rév. Mère Marie de la Croix, 
1827 


Syrie. — Le choléra à Damas ; craintes pour Beyrouth ; dévoue- 
ment @es religieuses, 568, 604. — L'évèque grec schismatique 


de Bethléem nommé patriarche d’Antioche, 604. — Voir Jérusa- 
loin. 
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Tahiti (Océanie). — Noces d'or de Mgr Jaussen, premier vicaire 
apostolique, 148 ; — sa mort, 552, 598. 

Taïx (R. P. Alphonse), de la Compagnie de Jésus, missionnaire 
à Madagascar. — Lettres, 200, 411. 

Talis (M.), curé de Kairouan. — Lettre, 400. 

Talazac (R. P.), de la Compagnie de Jésus, missionnaire à Ma- 
dagascar. — Lettre, 349. 

Tanganika (Afrique équatoriale). — Mort de Mgr Bridoux, vice. 
apost., 96.. — Son remplacement par Mgr Lechaptois, 280. — 
Les médecins catéchistes indigènes, 281. 

Taschereau (S. Em. le cardinal), archevêque de Québec. — 
Reçoit Mgr Bégin pour coadjuteur, 580. 

Tché-Kiang (Chine). — Malheurs de la mission, 169. — L'hô- 
pital des vieillards à Ning-po, 169, 592. — Incendie à Ting-hai, 
244. 

Terrien (R. P.), des Miss. Africaines de Lyon, délégué de la 
Propagation de la Foi dans l'Amérique du sud. — Lettres, 171, 
185, 329, 352, 469. 

Territoire indien (Etats-Unis). — Erection en vicariat apos- 
iolique de cette préfecture apostolique, 220. — Mgr Théophile 
Meerschaert, premier vicaire apostolique, 220, 280. 

Testevuide (M.), des Miss. Etr. de Paris, missionn. au Japon 
septentrional. — Notice sur sa léproserie de Gotemba, 126, — 
Sa mort, 480, 567; — son remplacement à Gotemba par le 
P. Vigroux, 567. 

Tissot (l. KR. P.), supérieur général des missionnaires de Saint 
François de Sales d'Annecy. — Lettres, 145, 449. 

Tokio (Japon septentrional). — Erection de cet archidiocèse 
542, — Tableau des œuvres de la mission, 28. — Le R. P. Tes- 
tevuide et la léproserie de Gotemba, 126. — Mort du R. P.Tes- 
tevuide, 480, 567. — Son remplacement par le R. P. Vigroux, 
567. — Rôle important des catèchistes pour l'évangélisatiow, 
301.— Statistique des conversions d'adultes obtenues par chaque 
catéchiste, 256. — Inauguration de la cathédrale schismatique, 
473. 

Tong-King. — Leateurs et difficultés de la pacification et de 
la prise de possession du Tong-King par la France, 219, 242, 
290. — Hommages rendus aux imnissionnaires par le nouveau 
résident général de France, M. de Lanessan, 473. — Chapelle 
commémorative à Bel-Air en l'honueur du Vénérable Vénard, 

_ 449. 

Bibliographie. — Vie et lettres de J. J. Candalh, des Missions 
Etrangères, missionnaire au Tong-King ; compte rendu, 223. 

Tong-King méridional. — Magnifique mouvement de con- 
versions; la persécution, fléaux de tout genre, 605. 

Tong-King occidental.—Mouvement desconversions, 39,518 ; 
— menées hostiles aux chrétiens, 40, 75, 241, 518. — Hom- 
mage de M. de Lanessan à Mgr Puginier, 473, 496. — Services 
rendus par les missionnaires à la civilisation et à la cause fran- 


çaise, 496. — Coup de main des pirates contre la inission de 
No-Luc, 289, 518. — Martyre du P. Khoan, 543. — Attaque 
contre la mission de Hien-quan, 373. — Destruction de l’église 


et de là cure de Bau-No, 412. — La Fète de Pâques à Ha-Noï, 
304. — L'église d'Ha-Noï, 304. — La mission de Cua-Bang 
577, — Bibliographie. Flores Historiæ ecclesiasticæ, par le P. 
Cosserat, provicaire apostolique, 430. 





POI ST 7 


LR à SR CS Sd 


| 
; 
| 
| 








Tong-King oriental.— Hommage rendu à l'évèque, Mer Ferrès, 
et aux Dominicains espagnols per M. de Lanessan, 473. 

Tong-King septentrional. — Disette ethrigandages, conver- 
sions, 219. . | 

Tornatore (Mgr Roch), des Miss. Etr. de Milan, vic. apost. de 
la Birmanie orientale. — Lettre, 160. 

Toronto (Canada). — Mort de Mgr de Charbonnel, ancien 
évêque, 168, 247. 

Torrend (R. P.), de la Compagnie de Jésus. — Sa grammaire 
comparative des langues bantu, 96. 

Toulotte (Mgr), évèque titul. de Tagaste, coadjuteur de S. En. 
le cardinal Lavigerie pour le Sahara. — Sa nomination, 280, — 
Son sacre, 328. — Inauguration à Biskra de sa résidence épis- 
copale, 328. 

Tournade (R. P.), de la Compagnie de Jésus, provicaire du 
Kiang-nan. — Lettres, 289, 314. 

Transwaal (Afrique méridionale). — Historique de la colonie ; 
Cafres et Boërs, 329. — Le gouvernement du Transwal, 331. — 
Dispositions religieuses des Boërs, 332. — Passé et présent de 
de la mission de Potchefstroom, 346, 356. 

Trichaud (M.), vic. gén. d'Athènes. — Lettre, 407. 

Trichinopoly (Hiadoustan). — La famine ; besoins de secours, 
267, 613. — Visite pastorale de Mgr Barthe dans la mission de 
Poudoupattv, 352. — Le pangou de Pasjampatty ; incendies 
attribués au démon, 543. — Bibliographie. Myr Cunoz, de la 
Compagnie de Jésus, premier évêque de Trichinopoly (1805-1888), 
216. 

Trincal (R. P.), de ls Compagnie de Jésus, missionnaire à Tri- 
chinopoly. — Lettre, 352. 

Tripoli (Afrique septentrionale). — Nomination du R. P. Charles 
de Borgo Giove, préfet apostolique, 75. 

Tulpin (M.), des Miss. Etr. de Paris, missionn. à Tokio. — 
Lettre, 301. 

Tunisie. — La mission de Kairouan, 400. 
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Ulrich (R. P.), des Miss. Afrie. de Lyon, missionn. à la Côte 
d'Or. — Lettre, 40. 

Unyanyembé (Afrique équatoriale). — Reprise de la mission 
de l'Ushirombo, 205. 

Utah (Etats-Unis).— Suppression de ce vicariat apostolique, éree- 
tion du diocèse de Salt Lake-City ; Mgr Scanlan, premier évêque, 
Ke 
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Vagner (M.), des Miss. Etr. de Paris, missionn. au Japon central. 
— Lettre, 426. 

Van Pawordt (R. P.), des Aliss. Afric. de Lyon, missionn. au 
Dahomey. — Sa mort, 504. 

Variétés. — Les forêts du Japon, 276. — Les villes maritimes 
du Japon, 622. — Les funérailles des talapoins ou moines boud- 
dhistes en Birmanie, 44t. — Pagodes, statues et monastères 
birmans, 468. — Aux îles Canaries. La fête de l’Epiphanie à 
us Palmas, 599. — L'église du Gédaïdah (Syrie), 621. 

Vasseur (R. P.), de la Compagnie de Jésus, ancien missionnaire 
sn Chive. — Le Jour il des Suints du R. P. Grossez; édition 
illustrée par le R. P. Vasseur, 228. 
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Vénard (Vénérable Théophane), martyr au Tong-King.— Croix 
et chapelle érigés en son honneur daus son village natal, 449. 

Venel (M. le vicomte H. de), trésorier du Conseil central de la 
Propagation de la Foi de Paris. — Sa mort, 65. 

Venezuela (Amérique du Sud). — Concours de littérature en 
l'honneur de la Propagation de la Foi, 125. 

Vercauteren (M.), des Miss. Étr. de Scheut-lès-Bruxelles. — 
Lettre, 74. 

Verchery (M.), des Miss. Étrang. de Paris, missionn. à Pondi- 
chéry. — Lettres, 315, 446. 

Verdier (R. P.), de la Compagnie de Jésus, miss. au Maduré. 
— Lettre, 267. 

Vernier (R. P. Donat), de la Compagnie de Jésus. — Histoire 
du patriarcat arménien catholique ; comple rendu, 528. 

Viallet (Dom Cléophas), Trappiste, fondateur de la Trappe de 
Terre-Sainte. — Lettres, 137, 157. 

Victor Bernardin (R. P.), procureur à Paris des missions 


des RR. PP. Franciscains Observantins. — Lettres, 457, 508, 
517. 

Victoria Nyanza (Afrique équatoriale). — Meuces ambi- 
tieuses et vexations des protestants, 25, 205, 231. — Ruine de 
la puissance des Arabes, 133, 591. — Le protector:t anglais, 
182, 231, 315, — Arrivée de nouveaux missionnaires, 182, 215, 
314. — Reprise de la mission de l'Ushirombo, durs l'Unya- 
nyembé, 203. — Fondations nouvelles dans l’Usoga et l'Uginda, 
206, 314. — Les catéchumènes de Roubaga, 375. — Hom- 


mage d'Emin-Pacha aux missionnaires catholiques, 377. — 

Progrès &e la foi, 589. — Nécrologe. R. P. Denoïit, 528. 
Vidal (Mgr), Mariste, vie. apost. des îles Fidji. — Lettre, 325. 
Vigroux (M.), des Miss. 

septentrional. — Est chargé de la léproserie de Gotemba, 567. 
Villèle (R. P. de), de la Compagnie de Jésus, missionn. à Mada- 


Étrang. de Paris, missionn. au Japon 


gascar. — Leïtre, 17. 

Vizagapatam (Hindoustau). — Nomination de Mgr Clerc, 
évèque, 75. — Son sacre, 257. — Apostolat des femmes raj- 
poutes dans les villages païens, 86, 323. — Excursion du 


R. P. Descombes dans le district de Ganjam, 503. 
Von Euch (Mgr Jean), préfet apost. éu Danemark. — Lettre, 


399. 
W 


Waughan (Mgr). év. de Plymouth. — Recoit Mgr Graham, 
pour coadjuteur, 426. 


Yun-nan (Chine). — Difficultés avec les musulmans; confé- 
rence religieuse, graves dangers; préservation providentielle, 


458. 
L 

Zahlé (Syrie). — Besoins des écoles, 86, 328. 

Zaleski (Mgr), secrét. de la nonciature de Paris. — Sa mission 
aux Indes, 17. 

Zambèze (Afrique australe). — Voir Bas-Zambéze. 

Zanguebar septentrional. — Travaux et épreuves des 
missionnaires durant l'année 1890, 53. — Voyage au Kilima- 
Ndjaro, 12. — Chemins de fer de la côte aux lacs équitoriaux, 
388. 

Zante et Céphalonie (Archipel grec) — Nomination de 
Mgr Baro, adiinistrateur, 75. 
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— 137, FD ASE 4, —- ARR Ra ae: « vo 7 ae . — royaume. 
— 137, — 1, — 4, — CR ie nes eita ca — six. 
— 2920, — EL — A, — LATE Te se vu . -- 9 octobre 1846. 
— 980, — 4, — 98, — CON AN nn na ec der —  Comana. 
— 280, — 1, — 31, — INAMSCATGR EN rer —  Meerschaert. 
— 352, folio — DORE Re us Der — 352. 
— 352, colonne 1, — Gi, — INAURRER N a0n nte de —  Vey. 
— 352, — 9, — 53, - LRO M lot eme — 10655. 
— 496, — À, — 10, — SONÉAMEMLARAL. Sa — central. 
— 473, — 9, — 15, -- une cathédrale............ — la cathédrale des Schismaliques russes. 
—  5ù2, — A1, — 42et48, — AMAR Re asus ea —  Jaussen. 
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